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TERRASSIER.  (  Jrta  de  calaU.  )  Tous  il  serait  impossible  d'évaluer  le  prix  du  tr*'^ 
!«•  trÉvaos  de  terre  ont  ponr  ob}et  le  vaiL  L«t  témiiini  iadiquent ,  et  là,  les 
eléblai  ou  le  rweiM*!,  le  creasemenk  des  haatears  des  pièces  déblayées,  et  le  teisé 

fossés ,  des  étangs ,  des  caves ,  et  fonda-    devient  facile. 

lions  de  mura,  l'établissement  de  la  forme  Quant  au  calcul  ,  il  est  sans  difllcullé  . 
d'une  roule  ou  d'une  rue  à  paver  ,  les  surtout  en  considérant  que  les  loiseurs  ont 
grands  travato  de  jardins  et  parcs ,  les  des  tables  qui  donnent  li  vue  les  résultats, 
plantations,  etc.,  simt  cokifiés  à  ou-  On  imagine  que  trois  témoins  vobins  en^NP^ 
vriers  appelés  terrassiers.  Ct^  sont  les  mrîient  tm  volume  qui  avait  la  forme  d'un 
moins  pnyés  des  ouvriers,  parce  que  Xi-mv  piismc  triangulaire  tronque.  On  obtient  !e 
profession  n'exige  que  peu  dart  el  bcau>  cube  de  ce  volume,  eu  ajoutant  les  truis 
coup  de  labeui^  Le  prix  qu*on  leur  donne  «  hauteurs  des  témoins ,  prenant  le  tiers  ,  e4 
fixe  ce  qn*on  apiielie  ordinetrewent  la  multipliant  par  la  surface  triangulaire  ^eja 
journée  d'un  ouvrier.  base.  Ou  réitère  celte  opération  'dans  toute 

Les  travaux  de  terrasse  doivent  être  faits    l'éleudue  du  tcrraiu  qui  a  été  travaillé,  et 
avant  tous  autres.  On  jalonne  le  sol ,  ou  y   la  somme  de  tons  cet  prismes  triangulaires 
tire  des  niveaux,  et  l*on  enfonce  en  terre  est  le  volume  total  déblajé.  Les  remblais 
des  piqnets  de  bois  ,  dont  les  bouts  supé-    exigent  un  semblable  cdcul. 
rieurs  s'élèvent  à  !a  hauteur  qui  conviept       On  tâche  toujours  ,  autant  que  possible  , 
an  plan.  Il  faut  enlever  toute  la  terre  qui   que  le  volume  du  remblai  soit  égal  à  celui 
est  au-dessus  de  ces  piquets  ,  ou  en  rap-    du  déblai,  parce  que,  sans  celte  condition) 
porter  de  nouvdie  qui  les  eacbe  jusqu*à  on  ne  sanraitquefiiire  des  terres  excédantes, 
leur  tête.  Quand  le  travail  'est  bien  gou«   ou  bien  on  manquerait  de  matériau:i  pour 
vernc,  il  faut  que  tout  p!nn  passant  par    achever  l'ouvrage.  Au  reste,  il  n'est  Jlas 
trois  piquets  voisins  rase  le  nouveau  mX.    possible  »  dans  tous  les  cas ,  de  satisfaire  à 
Ces  piquets  doivent  être  asseï  nombreni  cetleconditioÀ  ,  etc^estàTing^nicur,  ou  à 
pour  fo'après  tout  »  le  sol  ait  partout  une  rarchitecte  qui  dirige  les  ti'avaux  ,  à  en 
surface  horizontale,  ou  du  moins  soit  en   prévoir  les  conséquences. 
pente  régulière,  selon  la  nature  des  travaux      TEHHK  V.  Fousske  des  tehres.  Fn. 
qu'où  a  en  vue.  TEiUih.AU.  Ou  douue  ce  nom  aux  détri- 

Le  tmnmiër  laisse  d*espace  en  espace  de  tus  de  matières  organiques  mortes,  réduites 
petits  {iÛlierB  en  terre ,  auiqucls  il  ne  touche  en  poudre  terreuse  brune ,  par  suite  des  al* 
qu'après  que  l'ouvrage  est  toisé.  Ces  piliers  tcrations  spontanées  que  déterminent  les 
s ODt  appelés  témoins,  rnminc  nn  ne  saurait  influences  almosphcriqiies. 
pas  combien  de  mèti  cs  de  terre  ont  été  efi-  C'est  sans  doute  à  l'extrême  division  de 
levést  si  Ton  ne  prenait  cette  précaution  ^  ^s  parties ,  à  le  substanee  asotée  qu'il  len-' 
ÔlGT.  Tucvo&eoi^eB.  11.      '  1 
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suivaiu  : 


ferme,  à  sa  légèreté,  ofTiant  rtiix  racines  et  outreaiiiM. rftfanta|[e  d*MiH)wMir ft  d*aértf 

:i  Tair  un  accès  f^r^le  .  que  lu  terreau  doit   le  sol. 

les  efieU  rcroanjuaLles  iju  il  produil  »uf  les  A  fiiuê.  forte  laisoa  doit-on  profiter  du  dé- 
plantes. Ce  qoi  le  prouve,  e*«tt  qn*  la  gâgemeBtdei  gnz  pendant  U  fenneniitioii 
paille ,  le  bois  et  d'autres  produits  vigétaMS^  dnf  4*9  ^iimimi  mort*  ,  et  l'on  fenûl 
qui ,  Iiachés  ou  rétîuits  en  sciure,  n'iitinucnt  une  perte  énorme  des  produits  utiles  de  ce» 
que  peu  d'action  végétative ,  olin  rit  cepen-  réactions,  si  on  laissait  ce»  substances  se 
dual  une  composition  fort  analogue.  putréfier  et  se  réduire  en  terreau  avant  de 

SeoMure  a  obtenu  d*une  enaljrae  coupa'-  let  niiliwnr  comme  engreia. 
rée  entre      bois  de  cKéne  «t  le  terreau  générdi  «  cei  aiatières  animalct  n'ont 

provenant  dé»  mêmes  boia  ,  les  produila   été  tant  négligées,  que  par  le  (K  r,oi'it  qu'elles 

inspireut  et  la  dilDcuité  de  les  divii>er  ,  car 
leur  trop  grande  richesse  en  produits  ferti- 
liaanc ,  les  rend  trop  aetÎTea  al  ellet  août 
empkjéea  en  aussi  gniiide  proporiion  que 
les  TuDiierH  ordinaires. 

Les  Doit  s  résidus  des  ruliineries,  et  mieux 
encore  dea  thmr^om»  mmimalisét ,  remplis- 
aenC  loolea  les  eondiUona  d'une  diatribniion 
facile  sur  les  terres,  d*one  grande  division 
et  d'une  fermentation  lente,  {yoyrz  la  fia 
de  l>rUcle  %>caa,  et  les  articU#  K^orav,^ 
8uo,  Sua.) 
THB.  Kom  d*ua  arbriaaean  cuHivé  à  la 


Hydrogène  carboné. 

Acide  carbonique.  ' . 

Eau ,  contenant  peu 
d'huile  et  d*HcéU  et 
carbonate  d'amm. 

UmîIo  4»Qp^rcuma)U 

OiirliliK»  •  «  • 
Cendret*  ^  '.  .  .  <  » 


Sur  10  grammes,  Cl  4 

Terre ju.    Boit  da  cMne. 

2456 
67S 


2:^5 

575 


2,81 
0,53 
5,13 
0,424 


grammes. 

4,25  (I) 
0,589 

A» 


11  riaulle  d*aiilen»  des  recherches  du 

rodmc  auteur  ,  que  l'eau  et  Vn! -ohol  ne  Ah-  Chine  et  au  Japon  ,  et  dont  la  feuille  séchée 

solvenl  qu'une  petite  quantité  de  la  sub-  et  roulée  par  une  espèce  de  tont-faclion  ». 

staoce  du  terreau  ,  tandis  que  les  alcalis  la  est  ensuite  expédiée  dans  toutes  les  cu^Lréei 

diisolteni  complèteoent  ;  que  iea  aeidea  du  flebe.  Parealenrtea»  on  a  donné  ceeumpL 

ont  iur  loi  très-peu  d'action ,  et  qu'à  poid»  à  la  fouille. 

égaux  il  rontirut  plus  de  carbone  et  d'^zot**  Les  botanistes  rapportent  en  général  les 

«|ue  tes  végétaux  dont  raltératton  a  donné  diverses  sortes  de  thés  au  thea  bohea  et  an 

heu  à  sa  formation.  Uiea  viviUiSf  dont  au^ourd'hi^à  uu  ne  larme 

Celte  demiire  obterralion  démontre  une  plus  quVine.  leulo  et  mâaie  eupêce ,  wqm  If 

cauae  déplus  de  l'eiGcacilé  An  terreau  ,  plus  nom  de  thea  chinensis. 

grande  que  celle  dca  Tégétaos  d'où  ik  pro-  *  La  plante  qui  fournit  le  thé  est  un  arbris- 

vient.  seau  toujours  vert,  ses  feuilles  sont  portée^ 

Toutefois ,  il  ne  faudrait  pas  en  coacluref  sur  de  courts  pétiolcn*  longues  de  2  ^ 

comme  Vont  fait  h  tort  quelques  auteura  ,  3  peneea  ans  \  pouee  de  laifeur^obionguet» 


que  la  plupart  des  substances  végétales,  iui' 
prt'qiiéeà  Ae  fit'jertions  animales  ,  doivent 
ùlre  réduites  en  terreau,  ou  au  moins  en 
fumier  plus  ou  moins  consommé ,  pour 
donner  de  bons  Evosais. 


lancéolées,  déniées  eaieb^^pplafes,  ^u* 

res  ,  glabres  ,  luisantes  ,  marquées  d'une 
forte  cote  médiane ,  d'où  partent  des  ner« 
wres  l^téraka;  sea  Senrs  sent  gran4e«.f  de 
ee«leiwb1andieoAUB  peu  foaée*  ailllaices» 


Cette  altération  spontanée  n'a  pas  lieu  aolitaircsoudcuxàdeuxjlcurcaliçeesl  vcrtt 

sans  de'gaqomont  de  ^ar  utiles  à  la  végéta-  court ,  à  quatre  ou  cinq  lobes  inégaux  ;  les 

lion  ,  et  assimilables  par  les  parties  vertes  étaaiiucs  sont  nombreuses ,  à  leur  ceolM 

des  plantes,  (ro^ez  FeaMisTÀtlov.  )  est  un  ovaire  Iriloculaipe  «vppoplé  d*mi 

On  doit  donc  «tontes' les  fois  que  la  main-  style  à  Inda  branches  stygasatiqum  ;  le 

d'oeuvre  n'est  pas  t  rop*coûteuse ,  s'efforcer  fruit  est  une  capsule  à  trois  coques  ;  chaque 

de  tirer  parti  de  ces  dégagemens  durant  les  coque  est  uniloculuire  et  niouosperme. 

réactions  spontanées,  soit  en  cntuuissant  Au  Japon,  selon  ivœmpfer ,  ou  se  me  le 

les  plantes  ▼ertea,  ie$  pailles  Imprégnées  Ibè  dam  le  eowjrant  df  fiévfieir,  d'esp9C$  en 

dcf  urines  des  élablea ,  etc.  ;  on  obtient  en  espace ,  snr  la  Usière  dea  ebensps  c  u  i  i^vés , 

_   afin  que  son  ombre  ne  soit  pas  nuisible  aux 

(I>njr«*<iUniotnsa'amflaonlai|nBdaBsc«B4«r.,25.  rooissous,  et  qu'où  en  puiftiC  rHUasacr  i«# 
^ue  dans  Ies2;r.,8l.              •              .    j|^utlles  avec  facilité. 
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En, Chine,  on  le  cTiliive  en  plein  champ; 
il  seplatt  particulièrement  sur  h  pente  des 
cdteaux  exposés  au  midi ,  et  dans  ie  voisi- 
nage .4et  rivières  et  dee  vaiueeiiK.  Iiqvt^e 
Uê  jeuiMe  plants  ont  atteint  rige'de  3  «w» 
oo  peut  en  cueillir  les  feuilles. 

Lors  de  la  sai»on  propre  h  cueillir  les 
feuilles  du  thé,  ou  loue  des  ouvriers  dqut 
rhabileté  à  faire  ee  gepre  4e  rieelte  ett 
surprenante;  ils  ramassent  }t|squ*à  IQ  Qtt 
{5  livres  de  feuilles  par  jour ,  quoiqu'ils  ne 
le*  arrachent  pas  pi|r  poignées  ii^il^  une 
à  une. 

Le  meiBeiir  t||è  e»t  eelai  4|ne  Ton  eoeîHe 

à  la  fia  de  février  ou  dans  le  commencement 
de  mars  ,  lorsque  Ir?  feuilles  n*ayant  qye, 
qtielques  jjours  de  pousse  ,  sont  tendres, 
^avertet  4*un  léger  duvf t  et  non  encore 
4ével0ppces.  Lei  juillet  nmeseées  dim  ee 
temps ,  et  qui  sont  en  4||Bi^qi|e  eprte  les 
extrémités  des  jeunes  tiges  ,  sont  appelées 
au  Japon  Jiskitsjaa  ,  ou  thé  eu  poudre» 
Vfrçe  qii'on  les  p^lvérite  aprèii  ka  «voir 
Uftift  «fecber.  tt^é»  par  aa  riireù  etaen 
prix,  est  réservé  pour  les  princes  elles  gens 
riches ,      porlç  fmii  U|  <téi|Oaiin%^io4  de 

Ce  nom  est  donné  Aeore ,  et  à  plus  juste 
^re ,  à  nn  thé  recueilli  à  Qdsi ,  peti^  ville 

du  Jiipoiî  sur  les  bords  delà  mer,  et  peu  dis- 
tante de  Méaco.  Une  montagne  agréablement 
4i$pof|ée  ^  en(ermée  de  haies  et  environnée 
4*nn  feisé  foc^  large ,  y  passe  pour  jouird*iin 
tecr^in  etd^iin  elimatplna  favorables^  la  enl* 
fore  du  thé.  Les  arbrisseaux  du  thé  forment 
ïiir  relie  montagne  un  plan  régu!ît*r  espacé 
des  allée*]  il  /  des  personnes  prcpusées 
\  ce  qne  le^  l^aiUes  soient,  autant  que  pos- 
sible, préservées  de  la  poussiëce  et  des  in- 
sectes. Les  ouvriers  choi?i<<  pour  la  récolte 
cueillent  les  teuilles  avec  i  attention  la  plus 
q|inutieivie,  et  les  mains  çouvertes  de  gants.. 
Ce  thé  est  escorté  par  U.nii^ntenda^t  des 
t)«v«uKdAo«t;i«  Bio«tagQ«,  «vee  une  forte 
garde  et  nn  nombreux  cortège,  jusqu^à  la 
cour  de  l'empereur  ;  il  est  destiné  à  l'usage 
<|e  la  f^j,Ue  imperiitle. 
.  Le  Sffeofidil  i;éçolle  dn  tM    ikU  un  mois 
•prif  Inpmaière.  Quelques-uiietdcs  feuîl- 
les  ont  pîors  acqtiis  leur  entier  développe- 
mcnt  i  (1  autres ,  eu  très-grand  nombre,  n'y 
sont  poiot  ai^cycf  paryeniies  j  qqoi  qu  il  en 
solt«  n/^^Mm  ÇMeittç  Ipt^çs  ^différepn^nt , 
et  après  en  loi  s^ffÂce  eti  «U^'^i'ens  tas ,  sui- 
vant  leur  ftge  ek  leurs  proportions.  On  sé- 
pare ^vec  un  soin  particulier  les  plus  ten- 
«Ueit,  e^  on  le^  v^iitd  souvent  pour  être  de  U 


première  récolte.  La  troisième  cuei^ette  se 
fait  dans  le  mois  de  juin,  lorsque  les  feuil- 
les, très'touflues ,  sont  parvenues  ù  leur 
oonplet  dévdoppenieet  \  eetfe  espèce  île 
thé,  qui  est  la  plus  grossière ,  est  réservés/ 
|)pur  le  peuple. 

La  récolte  du  thé  une  fois  opérée  ,  il  faut 
procéder  à  sa  torréfaction  et  à  son  enroule- 
ment. Les  bÉtimens  qni  servent  h  eettena* 
aipulalion  contiennent  depuis  cinq  jusqn*à 
vingt  petits  futimeaux  .    hauts  d'environ 
trois  pieds  ,  portant  une  sorte"  Je  poéîe  de- 
fer  large  et  plate.  Sur  la  poéie  modérémeut 
eheniée ,  on  net  qoelquee  livres  de  fenHlen 
nouvellement  cueillies.  Ces  feuilles ,  fraî- 
ches f:t  pleine?        sève  ,  pétillent  qnand 
elles  touchent  la  poéle  ,  et  c'est  à  Touvrier 
alors  à  les  remuer  avec  toute  la  'vivacité 
possible,  et  «vee  les  mains  nées,  j«s^% 
ce  qu'elles  deviennent  si  diaudes  ^  qu'il  ne 
puisse  pas  aisément  en  supporter  la  cha- 
leur :  o'est  rinstant  de  les  enlever  et  de  les 
verser  sur  des  nattes.  Les  ouvrière  dtttials- 
A  les  renier  lesfroltent'dàneicters  auine, 
toujours  dans  la  même  direction,  tandis 
que  d'autres  les  éventent  continuellement, 
afin  d'en  hUter  le  refroidissement ,  dootla 
promptitude  assure  ■«  fettiUe|  im  enronv 
lement  plus  durable.  Ce*  peoeédie  de  tor- 
réfaction et  d'enroulement  sont  répétés 
dt'ux.  on  trois  fois  avant  qu'on  mette  le  thé 
daas  les  magasins,  et  jusqu  a  ce  que  toute 
bnnidité  ail  qotlté  les  fenillee. 

Le  tlié  ainti  desséché  est  plee^  ^ans  des 
boites  cubiqnes  c!e  l  ois  blanc,  paTiirs  à 
l'intérieur  de  pkunb  lauùnc  ,  de  feuilles  sè» 
ckes  et  de  papjer,  et  pouvant  coalenir  de  10 
à401iifes. 

Les  thés  du  commerce  peuvent  se  diviser 
en  fîeti.-^.  classes  principales,  les  thés  verts 
et  les  tlu:s  noirs  ;  voici  la  liste  de  ceux  qui 
sont  les  plus  usités  ou  les  pltis  estimés,  et 
dont  les  cargim*  ee  «WH^eif^li  le  {du* 
eenmnvément. 

Tlir  Hayswen-Skine. 

Thé  Tonkai. 

Thé  Hayswen  ou  Hyson. 

Thé  perlé. 

•Thé  pondre  \  canon. 
Thé   cbi^en  on  SehuUn^. 

■ 

Tnés  votas* 

The  Boqy. 

Thé  Camphou. 

Thé  Saotchaon  ou  Souchon. 

'The  Paplchaon. 
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Thé  Pékao.  od«ur  est  moins  prononcée  qae  celle  du 

Thé  Sondha^.  '  ^  Bayswen  ;  ta  tâifw  «t|  moiai  Mtrtn- 

Pannileslhês  verl«,nouiiioi»ceiileiito-  .  .  r  ,  ,      ,.  .»  i 

V*  . V   r  A.  ^1.^^        Ce  thc  ,  infusé  dans  1  eau  ,  se  développe 

roDt  d« dectire,  «omne éUtnlle»  plot re-  1      r    n       .  i      n  . 

•viM  «9  1      '  n     .    „  facilement  :  «es  feuilles  sont  alor»  elliptiques- 

Dindot  OM»  lé  eommercc ,  le  «Ae //a7-*<f  (?n  '  ,     »    •  ^Jji2.jJ 

'     ^  ,  '  >  '  thé  Tert;  hnfiuMln  a  ull«  eonlear  orangée 

Tai  IlAYSws»  ott  ilïson.  Ce  tlie  a  le.  feoiU  Saotchaok  on  Socchoh.  Le  thé  Sou- 

Im  roalé««  longitndinaleneaK,  grande»,  en-  ^^^^^  ^^^j^, .  pi^cédent,  re- 

titeet ,  aans  poussière ,  d'une  couleur  plom-  ^^^^  su pét ieur«  en  qualité  j  0  est 


bée  unpe»  bleuâtre  (glauque),  d'une  odeur  b^natre, mêlé  de  violet, en  grande»  reoHIea 

herbacée  arou^tiqueagréablc^d  une  saveur  j^jç^  ^^^,^^5^  élastiques,  lourdes,  peu  char- 

asthngcnte.      ihé,  lorsqu'U  vieillit, acquiert  .        poussière.  Ce  llic,  qui  est  fort  estimé, 

wwedewrforte,  piquante el  âcre.  Le»  fonil-  ^^^^^  ^j^^^  ^^^^^      ^^-^3^^  soignées  et  joU- 

les  du  thé  Hayswen ,  développée»  pa»  lufu-  ^^^^^  prfnt«. 

»ioH  dans  l'eau  ,  préseiilcnt  le»  car.»cte.es  p^^^^            ^^^^  beaucoup  d'ana- 

suivans:  elles  sont  lancéolées  ,  dentées  ,  j^gie  avec  le  thé  lîouy  ;  seulement  il  pamît 

glabre»  d'un  côlé ,  légèrement  pobewenle»  feuilles  choisies  ;  il  a  la  même 

de  Panlre ,  longne»  de  l  à  2  pooect ,  lavge»  ^^^^^     ^^^^^  ç^^,^^^  ^  ^^^^ 

de  6  à  9  lignes  ,  d'une  couleur  verte  assez  «^««e  qu'il  e»t  mélangé  avec  de  pe- 

prononcée  :  l'infusion  est  d'un  jaune  vcrda-  ^^^^^  Manches,  ou  mieux  des  filet» 

Ire,  transparente,  d'une  saveur  amere,  ^^gcntés  ,  qui  paraissent  provenir  de*  der, 

acerbe ,  et  rougit  le  touriieaol.  Ce  tfaé  c»i  le  ^.^^^^  ç^^-^^^^      ^  branche  non  encore  dé- 

plMu^té  en  Frtnce:  onpiéièie  celiiiqm  ^^j^ppées,  et  couTerte»  de  duvet.  Ce  tlié 

eat  pesant  nrem^nt  tans  mélange  dans  les  caiigai* 

Tué  psaii.  Le  thé  perlé  pnraîl  être  la  ,ons.  Celui  de  bonne  qualité  e»l  lt*»-délîeat 

feuille  pîu«  jeune  du  thé  Hajbweo,  car  il  a  très-estime. 

avec  lui  beaucoup  d'analogie  j  «eulement,  la  ^  existe  encore  un  assez  grand  nombre 

fenilie  a  une  forme  anwndie  et  repliée  »ur  j'cspèces  de  thés  ;  mai»  leur»  caraetèie»  et 

éUe-néme  ;  l'infusion  ealnn  peu  plu»  foncée  jg^^,  propriétés  étent  analogue»  h  ceux  que 

que  celle  du  thé  Hayswen, mai»  elle  po»aède  aven» décrit»  plus  haut ,  nous  croyone 

les  mêmes  propre  li  s.  pouvoir  nous  dispenser  de  les  relater  ici. 

Thé  Tchulab  ou  ScHOtAMo.  Celle  espèce  l^s  thés,  en  général ,  doivent  être  ren- 

de  thé  a  beaucoup  de  reMembianeeavec  le  fermés  avec  aoin  dan»  dea  boltet  de  boit, 

thé  Hayswen,  etpiurie»  caractères  exlérieurt  plomb,  on  des  vases  de  porcelaine, 

et  par  son  infusion;  mais  il  en  diflere  par  j^nus  à  Tabri  de  l'humidité.  Ceux  qui  sont 

une  odeur  aromaticjuc  plus  prononcée,  et  ^^^^  anciens  perdent  une  grande  partie  de 

qui  est  due  à  la  fleur  de  Volea  J'i-agransàe  je^.  arôme  et  de  leurs  vertus-  Eu  Chine  et 

L. ,  lan-hoa  de»  Chinois ,  qui  y  est  presque  au  Japon  ,  quand  les  Ihés  ont  perdu  lenr 

toujoun  mélangée.  Ce  thé,  qui  arrive  en  montant ,  et  qu'ils  sont  trop  vieu&  pour  être 

boîles  plus  petites  et  mieux  conditionnées  ,  employés,  on  les  e^prdie  pour  Surate  ,  où 

est  plus  recherché  des  amateurs.  ||s  servent  à  la  teinture  des  étoiles. 

Tué  POUDRE  A  CAKOK.  Ce  thé,  qui  est  roulé  Le  thé  a  clé  importé  en  Europe  par  les 

plus  Un  que  le  thé  perlé,  provient  de  feuilles  Hollandais ,  ver»  le  milieu  du  dix-septiènie 

de  thé  Hayswen  qui  ont  été  coupées  trans-  ,iècle  ;  son  uSSge  ,  d'abord  restreint ,  s'est 

Tersalement  en  trois  ou  quatre  parties,  ce  depuis  beaucoup  étendu,  et  il  est  devenu 

qui  est  la  seule  cause  de  la  finesse  de  son  anj  ou  rdb  ni,  pour  certaines  contrées,  un  objet 

grain  ;  son  infusion  est  semblable  h  celle  du  pi  cmiére  nécessité, 

thé  perlé.  En  Angleterre  et  en  Hollande,  Tusage 

■  Parmi  les  thés  noirs ,  on  distingue  le  iW  thé  est  répandu  dans  toutes  les  classes 

Bouy,  le  ïA«  Souchon  et  le  thé  Pèknn.  ,Tp       soci -té    T. es  brouillards  humides  qui 

Tuf:  TîocY.  Lc  ihe  Bony  a  les  feuilles  d'un  régnent  constamment  dans  ces  pays,  ren- 

brun  noir  ,  grêles ,  légères ,  roulées  dans  le  deii  L  nécessaire  cette  boisson  sUmuUnle }  sa 

sens  de  leur  longueur,  mêlées  dè  pétioles,  et  préparation  est  pour  ainsi  dire  une  affaire 

susceplibles  de  se  briser  facilement ,  p  irce  sérieuse ,  et  c'est  ordinniremcnt  la  maîtresse 

qu'elle»  oatsabi  une  plu»  forte  torréfaction  j  da  logis  qui  préside  à  cet  acte  importent* 
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En  France ,  au  contnire  ,  Tasagc  du  ÙM  roaeler  .une  •  c«^k0it0t.^«^^^i^  llMpildJA 

est  fort  limité  ,  quoique  ccpetidanl  il  com-  portait  iin<'  lunelle  plon^aïUQ  r  on  tlirigcaifc 

mence  à  se  propager;  néaomoim  il  n'est  celle  luucUe  aux  deux  signaux ,  et  ItxftiiT; 

encore  le  (Kti  ta^e  que  de  la  da&se  opulente  tion  de  Talidade  douuait ,  &ut  le  cerck  W>vii 

«oanée.  Konlal ,  l'angle  «beri)h6  4  ii^(Uiit'iJ1«ojlifltn|« 

Le  ihc,  oiosi  que  la  plupart  des  iubslan-  Mais  dans  je  passage  de  sa  preniài^  pOi*« 

ces  excitantes  et  aromatiques,  lacilile  !a  tiou  à  ia  seconde,  il  arriv;jit  sbtiveutquA 

digestion,  accélère  la  circulatiou  ,  eu  rc-  i  iusirumeat  prenait  un  mouvcuicui  (i«(or-> 

pendani  une  chaleur  douce  dam  loute  Té-  lion  «ur  »eii'  pied,^  et  que  cet  écati  aUÂrailï 

coBomie  «iimale;  fait  naiire  «ourent  l'Iu*  d'anUtit  l'angle  ;me8uré^  sans  qu'on  oâbile 

larité ,  et  procure  un  travail  plus  facile ,  en  moyen  pour  reconnaître  cette-tri  eur  ;  d  aiU 

donnant  do  ractifité  aux  facultés  iutellcc-  leurs,  les  aiigles  uYtant  pas  répètes, étaient 

Uielles.                                    R.  afiactés  de^  erreurs  d'observation. 

THÉÂTRES  { SxbveaiTa  dbs).  f^o^ss  Sa»  Vej«i,c<MlUDettt  RcicbembacU  a  rendu  «et> 

iVBBiTB  DBS  TaiATaaa.               P.-  •ppu'eUréfiétitirar^etfif^^tte^j^rapreAuneli^ 

THÉODOLITE.  (  Ans  de  calcul. )  Oa  ne  servations  defthauteurs  de«  astrci;.  M.  Gem- 

conjiail  ni  rélymologie  de  ccmot,nirin-  boy  a  beaucoup  pcrfccUottaé  les  détails  et 

veuteur  de  cet  ingénieux  iuslruuient  :  ou  lexécution  de  cet  appareil,  et  ct't  artiste 

Mit  aculemeot  que  c'e* t  Reicbeaback  qui  le  C»t  acAuelletnent  en .  |i9M«saioo  de  la  répu" 

pcennier  Ta  peifeelionné  en  lé  rendant  ré<*  tation  d'dtse  le  plu«.]i«l)iltt  en  m  gènteà  Lnt 

pétiteur.  L'objet  qu'on  j  a  en  vue  est  de  fig-  t  ,  Pl.  U>  des  dHt^A  caimf  y  M|M«^ 

réduire  ies  angles  à  l'horiton.  Lorsque  ,  seule  rinstrumcnt.  ; 

dirigeant  des  rayons  visuels  d  un  point  à  11  est  porté  par  un  pied  enb^is  à  trois 

deux  signaux  éloignés ,  on  a  mësnré  Tanglo  brancbes,  solidci*  ,  nnné  d'un.iiilKre  vectical 

^ue  forment  ces  rayons ,  et  n'est  pas  eet  '  qa*on  peut  hausser,  ou  bhUseri  à  v«ImiI6.| 

angle  qu'on  doit  porter  sur  le  plan  qu'on  pour  mettre  les  lunette»  à:là  lianleorde 

▼eut  faire  Ac^  divers  points  remarquables  l'œil.  ( /'o;  ez  l'iFn  ) 

(Je  la  contrée  :  c'est  ia  projection  de  cet  Le  cercle  Lui  uoatal  GV  est  divisé  en 

angle  su»  le  plan  de  l'horizon  qui  doit  en-  degrés  ^  etc.,  <*t  sontenu  par  >un support  à 

trer  dans  la  composition.  Or,  cette  pro-  trois  pattes  KK',  dontehafeune  porte  aur 

jection  est  l'objet  d'uu  calcul  qui ,  quoique  les  poiutes  d'une  vis  VVV'.V^',  destinée  h 

facile  cl  rendu  pîus  simple  encore  à  l'aide  cater  le  cercle.  La  colonne  centrale,  snr 

de  tables  ,  exige  cependant  un  temps  et  une  laquelle  ce  cercle  peut  tourner  ,  porte  un^ 

peine  qu'on  a  iiitéi^t  à  ëvUér  de  prendre,  lunette  d>preuTe  A'B' ,  qui  deit  être  poiu- 

d^aulant  plus  que  le  caléol  de  la  réduction  tée  sur  un  objet  fixe  et  étoile  ;  tiGa«de 

des  angles  II  rhorizon  revient  trcs>frvquem-  servir  de  témoin  que  rinstrument  n'a  pas 

ment ,  et  ejic;e  l:i  mesure  d'autres  angles.  vacillé  dans  loufc  !a  durée  de  l'observiitiou. 

Dans  Ja  simple  topograplùc,  la  planchette,  Cette  m^me  coioune  centratu  porte  eu  haut 

Il  boussole.,  le  limbe  do  graphomcLre ,  sont  uu  autre  cerde  Mli' ,  lequel  est  vertical  1 

lonjon»  placia  bornontalement  quand  ou  et  a  une  lunette  AB  m<mtée  «or  sonaaé 

lève  le  plan  j  et  comme  les  hinelteset  ali-  horizontal  :  cette  lunette  sert  à  observer  les 

daJes  sont  plonseant^s ,  Ips  .in  L^les  sont  tout  signaux  dont  on  veut  mesurer  lés  distances 

naturcileincnt  réduits  a  l'horizon  ;  mais  en  angulaires.  Comme  le  poids  de  ce  cercle  et 

Géodésitt  »  l«M<iu*lt  s'agit  d'evbrasstr  dé  de  M  Innette  tend  h leiro  déverser  rinetnt* 

gnmdea  étendues  soperficièUes  «.  ees  inttro»  ment  du  eAté  de  In  colonne  oà  tl<  se  tronva v 

nens  ne  peuvent  plus  être  employés ,  parce  on  l'équilibre  par  une  masse  ayant  un-pdida 

qu'ils  n'ont  pas  assez  de  précision.  Il  faut  égal  qui  est  opposé  de  ["«utre  vt'Ah. 

se  servir  de  cercles  répetUeur^  ,  et  p'est  On  doit  concevoir  que  lorsqu  on  vi&e  la 

•lore  q|uele  ealeoldelft rédnelien desân*  luMUe  AB^ci  deux  lignan»  successifs,  le 

ihs'obietvée  k  llioruon  devient  indispei»*  monvenent  du  eorde  ircrtieel ,  de  sa  Ju- 

sable  ,  ainsi  que  la  mesure  des  ineUnaisons,  nette  et  de  U.tEiolonne  centrale,  entraîne 

•or  ce  plan,  des  rayous  dirigés  aux  som-  l'alidade  eu  passant  de  l'un  à  TautiL- ,  et  va 

■utéi  ).cc  qui  entraine  des  lenteurs  dans  les  marqiji^  ,  sur  le  cercle  hoiizonul ,  l'angU 

ttMMx.       .                    ':      .     ;  nbiervé.ivduit  à  rboffiioo.  Mek  voyons 

Once  cmbtentati  d^iNcd  demtacrtir  d'un  comaaatôl:  le  ^béodolito  eet tépéfitcur. 

ctt'cle  horizontal ,  dont  l'alidade  faissit  pi*  Ce  n'iHll  pas  simplement  une  alidade  ho« 
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vicMfUle  que  t«  colonne  f*it  mouvoir ,  moit 
éii'tci4t«'  vbflkt  fni  tMni«  leeerct« 
lMM4MMibl'  6V  ,  «vec  'léquel  il  eit  «ude- 
ment  cooeenfariquc  ;  ce  cercle  interne  porte 
quatre  VArniers  à  angles  droits  ,  dont  cha- 
•m\  .donne  lei  fractions  :  on  prentl  la 
mof^ame  4e  laiim  inilicattons  ,  pour  plue 
de  préebion.  Or,  l«  cerde  extérieur  est 
lui-même  parfuilement  mobile  autour  de  la 
colonne.  Ainsi  ,  qttaml  on  a  niii  l'un  «If*? 
vernier»  sur  le  »èro  delà  division  de  ce  cer- 
^i'H  arrêté  les  deux  êerelef,*r«ii  k  VanUté 
par  la  vis  de  pression  P%  on  les  faitlqurner 
ensembli?  ,  et  l'on  fait  !ni=;eutcr  la  lurief  Ip  AB, 
jus<]tr.i  ce  que  1  on  j])ri  ço»ve  l'un  «.i'*s  signaux 
sur  ic  iil  mo^eu  durcticule.  (^o/*.  LoNBTTe.) 
Aidff»,  »ve«  «ne  ânlreTfo  de  pretdon ,  on 
a#tAB- Tcnsemble  des  deux  cercles  sur  la 
colonne  ,  et  l'on  iJc^scrre  la  vis  P  ,  qui  rend 
la  lil>erlé  au  cercie-alidadc  seul  On  vise  à 
Tautre  signal ,  et  ce  dernier  cercle  indique 
la  valeur  angulaire  lînple. 

On  resserre  la  via  P  pour  rendre  le^deux 
cercles  solidaires,  et  on  l'irîie  b  vis  C  pour 
pouvoir  pointer  do  nouveati  le  premier  si- 
guul.  Le  point  du  cercle  CV  où  le  cercle 
alidade  ttl  arrêtée  est  pris  pour  drpsirt ,  au 
lieu  de  zéro,  et  Ton  recommence  Topéra* 
tifiii  .  Je  manière  à  doubler  !'3!ir;le;  en- 
suite on  ie  triple  ,  etc.  Nous  ne  décrirons 
pas  plus  en  détail  cette  manœuvre  ,  qui  est 
le  Biéaie  que  celle  du  CaacLB  Miwéntvn 
^oandil  est  horizontal.  (^eyn«a  cet  article.) 

Jusqu'ici  te  cercle  vertical  MM'  ne  nous 
a  été  d'aucun  usage  j  il  porte  In  lunette  et 
se  meut  avec  elle ,  sans  que  ses  divisions 
ataatétè  oiiiet  à  profit  ,  en  eflei)  quand 
eAii'a  pourobjetque  de  mesurer  et  répéter 
de»  angles  -dans  des  pl.m*!  obliq!!*"!  .  pour 
les  obtenir  réduits  à  1  horizon,  le  cercle 
Terlical  ne  ae  rt  à  titn. 

•  Maia  li  Ton  veut  obtenir  la  haaieor  d*aii 
aalte y  l'inclinaison  d'un  rayon  visuel  à  l'ho- 
rizpn,  c'est  alors  que  le  cercle  verlicnl  f»<;t 
uUlei  ctqu^aa  contraire  le  cercle  horizontal 
et  la  lunette  d'épresTe  tent  h  peu  près  sans 
usage. 

Le  cercle  vertical  MM'  est  aussi  composé 
de  deux  cercles  tournant  Tun  dans  Tautre  : 
rinléricur ,  pourvu  de  quatre  verniers  aux 
qwlfie  qnadrana,  et  l'drtirieur  diviaé  en 
ûtefjféêp  ele.  Les  nonveanni  4e  la  lunette 
entraltient  les  deux  cercles  h  la  fois ,  parce 
qu'ils  sont  solidaires  ensemble,  quand  ou 
les  a  unis  par  une  vis  de  pression  P  j  mais 
loraqakm  lâche  celle  vis ,  la  cercle  estérieor 


peut  tourner  seul  autour  de  sou  arbre  lie- 
riaontal;  îl  «neat  ici  coaaedea  deux  cer- 
cles borîsontaux  ;  chacun  des  eerdea  peut 

ou  non  tourner  isolément)  selon  que  l'on 
serre  ou  lâche  la  sis  âc  pression  P.  Il  suit 
de  cette  disposition  .  qu  on  peut  se  servir 
des  oerelca  verticaux  Kll'  coome  du  Ceacu 
niftmmm  ofdibatre  ,  dont  on  a  omis  le 
limbe  vertical  {voyez  cet  article),  et  me- 
surer fe^  an::!  es  par  rcpétition ,  dans  le  sens 
du  tii  a  plomb. 

Ainsi ,  le  théodolite  de  Bdchenbadh  sert 
à  deux  fine  «  savoir ,  de  théodolite  répéti* 

teur  pour  me-titer  les  angles  obliques  et 
les  rédiHi  t;  a  1  hoi  i/ou  ,  et  de  cercle  rauril 
pour  preudre  Icj  bautcurs  des  astres  et  dctr 
objets.  « 
Les  lunettes  sont  connues  comme  celles 

des  astronomes,  renvcrsiint  les  objets  ,  et 
pourvues  h  leur  foyri  de  deux  fils  d'ami- 
guée  disposés  en  croix.  On  pointe  Ici  objetii 
de  manière  11  les  amener  juste  sur  le^  fil  ho* 
rizonlalonsur  le  fil  vertical ,  suivant  les  cas. 

Comme  les  dislance?  foctles  dû  réticule 
doivent  varier  avec  réloigncment  des  objets, 
que  d'ailleurs  Tun  des  fils  doit  ùtie  exacte* 
ment  boriionliil  ef  rautre  vertical,  ce  ré- 
ticule a  sa  monture  mobile  dans  le  tube  : 
Tocuiaire  e^t  ans?i  <|.inj  uu  tuyau  mobile  , 
pour  le  mettre  à  portée  de  la  vue  de  l'ub* 
servaleur. 

Les  cercles  et  les  lunettes  sont  pourvues 
de  Vu  ra  Mvrsb  *  tels  que  £  ,  F  ,  pour  les 

petits  raoTivemens.  (fojrez  cet  :ir(it  !e.  )  Une 
lame  de  ressort  placée  au  bout  iulérieur  de 
la  colonne ,  sous  le  support  à  trois  branches, 
porte  la  enipaudine  sur  laquelle  elle  tourne , 
et  sert  à  soulager  les  collets  des  poids  qn*ila 

portent. 

Des  microscopes  L,  D,  permettent 
de  lire  les  divisions  avec  facUité.  3*ai  un 
théodolite  de  Gambef  dent  les  ccrdes  n^t 
que  22  et  27  centimètres  de  diamètre,  et  sur 

lesquels  on  lit  très-nettement  5  secondes  : 
les  divisions  des  limbes  sont  de  5  en  5  mi- 
nutes ,  et  les  verniers  donnent  le  soixan» 
fième. 

Mais  l'appareil  le  plus  iodispensabledc  ce 
bel  instrument  est  le  syslème  de  niveaux  , 
qui  font  recouuaitre  si  le  cercle  A'ti'  est 
horizontal ,  et  si  la  colonne  et  le  cercle  AB 
sont  vertieaos.  On  amène ,  avec  les  vis  V 
et  V,  le  cercle  A'V  à  lu  situation  hotiaov- 
tale  ,  et  l'on  juge  qu'elle  a  lieu  ,  quand 
deux  niveaux  à  angles  droits  ont  leur  bulle 
entre  les  mêmes  repères  >  dans  tons  les 
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mouv«iueu«  de  c«  cercle.  Uu  autre  niveau 
Mi^o  ei  Terbre  mtonr  daqucl  tourne  Ja 
cercle  MM'  est  vertical ,  «t  «nAn »  *i  ee  cer* 

•clc  est  Tcrlical  lui-même. 

Il  serait  beaucotip  trop  long  d'entrer  <.luijs 
les  minutieux  détails  des  perfectioauetucn^ 
apportée  à  cet  iottraneot  pour  le  centrage 
de»  cercle»  ,  de  la  colonne  et  des  lunettes  ; 
la  division  précise  des  cercles  en  degrc-s,  etc. , 
celle  de»  verniers,il  aiustement  des  lunelles, 
des  niveaux  ,  etc.  j  aân  que  ricu  ne  gène  le 
mowremeat  dei  pièeet ,  ou  D'introduite  ibdM 
loi  obeert  «tiooi  dei  erreurs  constaules .  Cha- 
cun ponrra  iiisôment  suppléer  aux  dcvetop* 
pemcns  que  nous  avons  omis.  Fa. 

THER^rOMÈl  R£.(/4rij phjsnfue*  etehi* 
mipie$,)  Poor  meiaror  It  TuufiMàmn  de* 
eorps  (veines  eotertide),  on  se  sert  d'inslru- 
mens  foudés  sur  une  propriété  visible  de  ta 
chaleur;  c'est  la  Dilatatioh  qu'elle  leur  fait 
éprouver.  Cette  augmentation  de  volume  est 
tnsceptiblo  d*llre  évaluée  numériquement, 
•urtont  lorsqu'on  donne  à  ces  corps  une 
forme  convenable,  et  qu'on  cboisif  des  ?iih- 
sLances  qui  rendent  cet  effet  tres-sensible. 
Oii  donne  le  nom  de  Thet-momètits  aux  iv- 
•tmaien»  4|oî  foai  ioméi  de  liquide»  ou  de 
fluides  enfermés  4«llt  de»  vases  de  verre,  et 
quelquefois  à  des  appareils  mdtalliqiies;  cl 
de  PTaoMÈTXts  à  ceux  qui  ne  sont  composés 
qm  do  eubitences  solides ,  et  mesurent 
iMoleilcinpérâtofet.  Roui  eMoitnoroneeoe- 
ceMÎTement  cet  tyaiènea ,  en  nous  bornant 
eux  instrumods  qui  sont  en  usage  dans  les 
Arts  j  car  on  a  beaucoup  varié  la  forme  et  bi 
•ubttenee  de  ces  corps ,  et  ce  serait  faire  un 
travail  euni  long  que  peu  utile  k  rindudrict 
que  d'entreprendre  dVnumcrer  ici  tout  les 
thermomètres  qui  ont  été  imajjinés.  A  pro- 
|>renient  parler,  tous  les  corps  peuvent  ser- 
vir à  ineturerla  température,  puisque  lous 
changent  do  volume  parraelion  du  calorique. 
Mais  on  a  dd  se  borner  h  se  servir  de  ceux 
qui  mettent  cet  efTet  le  mieux  en  évidence, 
et  se  rétablissent  dans  leur  état  primitif 
lorsque  la  caotb  a  cesai  d*agir  :  il  fjut  aussi 
que  la  anbataneo  se  comporte  toujours  do  la 
même  naanière  dans  les  mêmes  circonstances, 
qu'elle  ne  change  pas  d'état,  qu'elle  n'entre 
pas  en  combinaison  avec  les  substances  voi< 
•ineat  de*  Ce  qoiaoilréelaireira  toutes  les 
difltenllét. 

1*.  Thermfmhtt^ê  à  li^tUdês. 

Comnieuçons  par  décrire  le  thtnuomètt'e 
à  mtrenrÊ ,  qui  est  rinstrumont  le  plus  en 


usage  ci  le  |»liu  kcile  à  construire.  îâi\\n 
précautions  BontJiéeessaim  pour  qu'il  iod^ 
que  exactement  la  température,  et  qu'il ,SfH^ 
tfins  les  roriîlitions  i\c  durée  nécc»wires  ;  et 
quoique,  dans  U-  commerce  ,  on  néglige  or.- 
dinairemeni  celle  multitude  de  6oina,  pQ)ii: 
fabriquer  plu» vite  elà  moins.do  frais,  fq* 
pendant  pour  faire  un  thermomètre  ét^lon^ 
il  est  indispensable  de  le  soumettre  aux 
règles  que  nous  allons  prescrire;  noa«  indir 
qucrons  ensiiite  les  procédés  d'art  p^us  ex- 
pédilifs  qui  sont  employés  par  les  oiiyrîoft  i 
pour  fabriqufu*  promptqment  les  UioraMitnàT 
très  qu'ils  livrent  uu  commerce  à  bas  prix. 

On  se  procure  d'abord  un  tubj?  verre 
ealihi^,  c>st-à'dire  dont  le  diameli)e  injLc|' 
rieur  soit  égal  dans  louti^  la Jonguovr.qu'fiii 
veut  employer  :  une  bulle  4e  mercure  qi{^p^ 
y  promène  de  liroche  en  proche  doit  y  çpn-j 
server  la  même  louguçur.  Si  ,1c  .çMnal  uh^ 
tait  pas  cylindrique,  des  longueurs  égalfsf 
n'auraient  pas  mèn^  capaciU  ;  jel,eqnui|A<^ 
sont  précisément  ces  volumes  qm  i^esuren| 
les  dilatations  et  les  températures,  l  iuatru- 
mcnt  ne  devrait  plus  cire jii.vi^é^ea^  parties 
égales»  On  pourrai^  bien  ,ÇDÇorc,  se  servir 
do  ce  tube  V  .en  j  iiMrqo>n^  dei  iqogueui^ 
correspondantes  à  dc*»ci|paçilcs  égaler  entre 
elles,  et  l'on  a  donné  pour  cela  d'ingénieux 
procédés;  mais  on  picad  alofs  qne  pi^ioe 
qu'on  érite  qn  rebuj^utï  le  ttth^,^ei^ 
cberchant  un  auti-e  qui  .ealib^*  P 
leurs  l'exactitude  d^  m  procédés  est 
duuicLise  dans  la  pratique,  quelque  soin 
qu'on  y  prenne  :  au&»i  les  faj^icans  Je»  plus 
habiles  ue.  font-ils  jamais  usage,  pour  1^ 
étalons,  que  do  tubes  eylindiiques  intérieu- 
rement. ' 

Cela  fait,  on  souffle  à  la  L^mpr  d'émail^ 
leur,  un  réservoir  de  forme  sphériqucou  cy- 
lindrique (Pl.  18,  fîg.  5  cl  6  des  Aiis 
gtifnet) ,  et  OU  le  soude  an  bont  du  tube. 
Plus  ce  réservoir  est  grand  par  rapport  ai^ 
diamètre  inlérienr  Au  tube,  plus  l'insli'U- 
ment  aigra  de  seujiibtlité)  parce  que  la  dila- 
tation do  mereoresera  plus  marquée.  Celle 
soudure  se  fait  d'ailleurs  parles  procédés  de 
l'art.  On  bouche  à  la  lampe  le  bout  du  tubo^ 
et  ou  le  souffle  pendant  que  le  veire  est  en 
fusion ,  de  manière  à  faire  créver  la  souf- 
flure, puis  on  ajuste  cette  bavure  sur  Vori^- 
fice  du  réservoir,  et  Ton  fond  à  la  l^mpe»  en 
toulQatit  de  temps  à  autre,  pour  donner  au 
système  une  forme  régulière.  Celte  partie 
dei'opéralion  est  difficile  li  fuirc^  parce  que 
le  tube  est  très-étroit  en  dedans ,  tulfisam- 
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pour  offrir  de  la  résistance,  *l 
<][ae^riTisiifn«i(ion  gradaèe««iige  beftncoifpdq 
»bin  et  d  exercice.  '  '  ■  '  ».»•  • 
-  "'L(>rii[}tiePtft'#oiMllnre  Ml  Mie;  il  s'a  «fît  â'hi* 
tMMtis^  té  Mei1elrt«<4ti^  te  l*éservoir,  et 
(ioMinc  l'aîr  s'oppose  h  l'entrée  «.lu  métal, 
il  faut  (rabord  cliasier  cet  Jiir,  du  moins  en 
partie,  en  exposant  la  boule  au  feu.  L'air 
dilaté  Vêdiappe  psr'le  feoot  ottTVtt,  <|u*oii 
pkôA^ë'^n  dan*  du  mercure  bien  par  pPO» 
vénu  d'e  l.i  distillation.  Par  le  refroidissement 
la  d^ensité  de  Tair  iiitcriear  s'afluibltt,  et  U 
pression  extérieure  fait  monter  âtt  mArMft 
dMS  U  iabeftt  ttkéne  d«ms  ia  bbule.  i>utà* 
cHUe  bcaudou'p  cette  opération  en  soufflant 
préalablement  un  petit  entonnoir  au  bout 
ouvert  dti  inbr,  et  y  venant  le  mercure 
qu  on  veut  iutrodurre.  Le  feu  quidilate  l'air 
i^Améuf  ;  'hteç  m  M»  li«*éebfet»p«f  6  iravcn 
lè  iii^Mbré  VW  celtti^t  cn  prend  Inentôtla 

la  bonle  contient  un  peu  de  mer- 
cure ,  on  le  fait  booiUir  j  presque  ton!  l^iir 
liîf  élrièii»  tiftt'':dléhrti:  cltasf è  par  Iti  vapew  du 
Uè^bl'^  eiik  'rejii'ôUimaiit  placeurs  fois  la 
même  tnanOétiVfe,  brt  finit  par  remplir  le 
thermomètre  dé  mercure  bouilli,  et  parfai- 
Icraent  dégagé  d'air  et  d'humidité.  ^ 
'  'Cért  inmèbt*  Deaiâ  ((aH  cit  diflieîle  de 
ébakier;  d'autant  (rltt»  ^u'iili  soufflant  la  so«« 
duré  et  le  réservoir,  t>n  y  a  introduit  une 
conchf  de  vapeur  aqueuse  qui  est  très-ad- 
hérente uu  Tcrre.  On  a ,  il  C»t  Vrai ,  indiqué 
hn  oiifjl'è^Witerdé'Maaier  «Me  la  booehe, 
ëW  odaptthl  iw  bonttlu  lubt  une  poire  de 
gombic  élastique  pleine  d'air,  (ju'on  com- 
prime avec  la  main,  pour  remplacer  Tinsuf' 
hation;  mais  ce  procédé  parait  bien  impar-^ 
fikiH',  puisque  encun  Aibrictnt  n'en  feit  «nage. 
D'ailleurs,  il  est  presque  impetsilHe  desouf- 
fler  le  réservoir  a  II  treni  eut  qu'avec  la  bouche; 
l'atmosphère  même  contieut  de  l'humidité; 
et  on  définitive ,  on  est  lonjotira  obligé  de 
i«eo<#itr  l^'t'ébalKfion'.dtt  merènre.  La  va- 
petir  de  ce  métal,  en  s'échappant,  entraine 
celle  de  l'ean,  qui,  à  cette  température 
élevée  ,  a  une  grande  tension. 

L'ébullition  de  la  colonne capUlnire  exige 
beaoeoiip  de  sei»  pour  éviter  de  maser  le 
tobeîinais  en  chaufTant  la  boule,  la  dilata- 
lion  pousse  celte  colonne,  et  ou  la  fait  bouil> 
lir  dans  l'entonnoir  supérieur  qui  la  reçoit. 

Quand  Tintlimnent  eat  refroidi ,  on  coape 
le  boni  dn  tube^  et  Ton  émue  nue  partie 
du  mercure  qui  le  remplit,  sans  interposi- 
tl(M& d'aucune  bulle  d'air,  ni  de  vapeur  :  il 


ne  faut  pas  que  Ta  quantité  de  mercure  «oit 
trop  grande  ni  trop  petite,  car  dans  lea 
bas.sea  températures  le  métal  rentrerait  en 
entier  dana  le  rétemnr,  ou  bien  dam  let 
hautes,  il  sortirait  du  tube.  Quelques  etaaii, 
l'hahitudc  surtout  de  ce  genre  de  travail , 
rendent  celte  opération  très -facile.  On 
chaufiW  donc  le  réservoir  pour  faire  sortir 
du  tube  l^cédsnt  du  mercure ,  et  réduire 
là  eelonne  A  une  longueur  eonvenable  aux 
températurae  que  l'inatrumeot  est  deetfaié  à 
mesurer. 

11  tant  alors  boucher  le  tube  à  la  flamme; 
uMiit  quoique  Taîr  ijtti  nette  dant  le  tube 
n'empêche  nullement  lea  elTeCa  d'étra  régu- 
liers ,  on  a  soin  de  chas.ser  cet  air  avant  de 
fermer  le  tulic.  Piuir  cela  ,  ou  efTde  le  bout 
à  la  lampe,  on  chauH  c  le  réservoir  pour  faire 
arionlerle mercure  jiisqu*ett  baut^puia  mm- 
iitdt  dirigeant  le  dard  d'im  chalumeau  snf 
la  partie  eflili'e  ,  on  la  fon<l  «  t  oii  !a  renforce 
d'épaisseur.  Le  refroidi.'«sement  ramène  lu 
colonne  à  son  premier  niveau^  et  le  tube  est 
abaetument  vide  d^air-  au-dessus  :  on  évite 
par  là  l*inconvénientque  prétenlcnt  certains 
thermomètres,  de  montrer  une  colonne  di- 
visée par  un  peu  d'air  interposé  ,  qui  s'y  est 
glissé  dans  Tagitation  du  transport.  On  re- 
connaît que  l'instrument  eat  vide  d'air,  h  ce 
qoo'lemercnre  tombe  subilement  au  bout, 
par  le  renversement  :  on  voit  ainsi  passer  le 
vide  successivement  du  bout  du  tube  au  re'- 
servoir,  et  réciproquement.  Tout  Ibermo* 
mètra-dont  la  eolonne  est  divisée  par  de 
l'air,  ne  peut  servir  dans  cet  état,  parce  que 
l'échelle  pradudc  dont  nous  allons  parler 
n'y  convient  plus;  mais  il  ue  faut  pas  pour 
cela  re)eter  Tinstrument  :  de  petits  coupe 
imprimés  sur  la  boule,  eu  une  vive  rotation, 
suffisent  pour  réunir  les  parties  de  la  co- 
lonne. { t'oyez  plus  loin  ce  qu'on  dira  de  la 
manière  d'emplir  les  thermomètres  à  al- 
cohol.) 

Quelques  fsbricans  soufflent  avant  tout, 
en  baut  du  tube,  une  petite  chambre  que  le  • 
mercure  échauffé  vient  remplir,  quand  on 
va  fermer  le  tube.  Le  vide  est  alori  plus 
parfait  et  plus  sûr;  il  est  aussi  plus  facile  k 
vériâer  par  le  moyen  qu*on  viont  d'indiquer, 
parce  que  le  volume  de  ce  vide  est  plus 
grand  :  enfin  ,  on  ne  court  pas  risque  de 
casser  le  thermomètre  en  le  soumettant  à 
une  cbaleur  plus  forte  que  celle  indiquée 
par  son  échelle. 

il  reste  maintenant  a  marquer  l'échelle 
de  rimtniment*  On  a  pour  c«la  remarqué 
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«t«tts  lanpéraliwei  fizo  et  too|ottn  contUa^  Ô«,027  abaitte  de  1  depi  le  leme  de  Té- 

tes  qu'il  est  bien  facile  de  se  procurer.  Tune  buUilion ,  de  0",05i  pour  2  degrés  ,  elc.* 

est  celle  do  la  «lace  fomlanle  ,  rautre  celle  «I  nù  l'on  voit  <jiie  :  1»  on  pent  grailucr  un 

«ît;  I  ebulhlion  de  l'eau.  La  Gla.ck  se  forme  thermomètre  à  toute  pression,  eu  tenant 

dans  certuines  circonstances  ù  des  tempéra-  compte  de  cet  edet  (par  ejLempic  ,  si  le  ba- 

tare».dîll&'eBtef  ;  moit  soa  pcuot  de  fusion  vomèlre  ««rque  Ûm,719  ,  on  ne  mettre  qoe 

est  toujours  le  même.  Il  faut  en  dire  eulant  98», 5 ,  au  lieu  de.lOOau  tenne  de  TcbollH 

du  terme  de  l  ébullition,  pourvu  que  Teau  tiun);  2»  on  peut  même  mesurer  tes  haur 

soit  purevel  ({ue  le  baromètre  marqueO",76;  teurs  des  monlacrue^ ,  en  évaluant  avec  un 

car  sur  de  bduics  monlagnes,  i*e:iu  boula  bon  ihermomr'lre  le  degré  de  TèbulUtion  de 

des  tempènilttres  plus  basses  que  celle  q  :'on  reati ,  paisqu'on  en  «onclut'Ja  pression  et* 

T«*ot  flMrqner,  et  l  eau  qui  contient  des  sels  mospbérique  comme  le  ferait  on  Rabomitii» 

en  dissolution,  ne  bout  au  contraire  qu'à  des  {yoj-cz  cet  article.)  Au  reste,  celle  re4 

températures  plus  clevces  ,  selon  la  nature  marque  est  plus  curieuse  qu'utile,  parce 

de  ce»  sels.  Ainsi ,  on  plongera  le  theruiu-  qu'il  serait  bicadifiicile  de  faire  Texpérieuce 

mètre  entier  dan»  de  la  glace  pilée  et  foU'  exactement,  et  d'avoir  nn  tibirvmomètre aar 

daale»  pnis  dans  Pevu  faouiilaote,  et  Pon  ses  préeiapeerrcxécuter. 
marquera  sur  le  verre  deux  traits  aux  points      On  est  convenu  de  diviser  l'inlervallc 

où  la  colonne  de  mercure  s'est  arrêtée.  compris  entre  nos  deux  termes  en  ItiU  par.- 

II  convient  de  dire  que  l  eau  doit  bouillir  ties  égales  qu'où  appelle  i/«^r^« /  fiAaaMaMr 

dans  vn  vaee  de  métal  ;  car  M.  Gay-Lutsae  a«  divisait  cet  espace  qu'en  80.  Ainsi,  ipour 

a  remarqué  qœ  tes  vases  de  verre  retardent  réduire  des  degrés  du  tkermomiire  centi" 

rébulliiion  ;  de  plus,  on  ne  doit  plonger  le  'fp^atle  en  ceux  de  Réanmur,  ilfaiil  en  rc- 

réservoir  dans  l  eau  bouillante  qu'à  une  pe-  trancher  J:.  ou  Z.  ;  et  au  contraire  ,  pour  ré- 

Ute  profondeur ,  parce  que  le  iuud  du  vat>e  duire  les  degrés  de  liéaumur  eu  centigrade», 

portant  le  poida  de  l'eau  qui  y  est  conlenn  *  il  faut  ajouter  |.  Par  exemple ,  25  degria 

ne  laisse  éolMpper  la  vapeur  d'eau  que  Ion-  centigrades  n'eu  valent  que  20  de  Béaumur 

qu'elle  a  acquis  l  i  femju'rature  propre  à  {en  ôlant  5,  cinquième  de  25) ,  et  32  dcjrës 

vaincre  cette  résistance.  Ainsi,  le  fond  du  de  Réaumur  en  valent  40  centigrades  (en 

vasecstplus  chaud  que  la  sui  face  supérieure,  ajoutant  8,  quartde32). 
et.eelle'ci  est  à  ta  température  qu'on  veut     Comme  on  a  trouvé  que  le  nomisre  80 

mavqner ,  puisqu'elle  surmonte  la  pression  était  arbitraire  ,  un  a  préféré  le  nombre 

atmosphérique  de  0"', 76.  100,  qui  s'arrordc  mieux  avec  le  système 

Cependant  comme  le  tube  entier  doit  être  décimal.  Auisi  ie  ibermomùtic  centigrade 

iOttmU  k  celte  température,  et  qu'il  serait  esl-U  aeul  en  usage  dans  les  acienees;  maia 

pea  commode  de  le  coucher  dans  le  vase  le  public  ,  le»  ateliers ,  les  manufacturiera  , . 

rempli  d'eau  bouillante ,  et  cela  principale-  M  servent  plus  ordinairement  de  rôclieîle 

ment  quand  la  longueur  du  tube  est  un  peu  de  Réaumur,  et  c'est  d  élie  qu'on  parle  tou- 

cousidérable  «  on  se  sert  d'un  vase  ayant  la  tes  les  fois  qu'on  néglige  d'indiquer  le  mode 

forme  de  la  fig.  7  ,  de  manière  que  le  tube  do  division. 

est  enveloppé  de  la  vapeur  il*eau  botiillante.     On  mar<.«ue  xêro  an  terme  inférieur ,  et 

qui  a  la  tension  même  OÙ  elle  s'écltappe  «te  l'on  insciit  les  nombres  5,  10,  15....  aux 

l'eau.  La  boule  plonge  un  peu  dans  l'eau  ,  divisinn";  nsrrndanles,  de  5  en  5  :  on  répète 

et  tout  l'instrument  est  soumis  a  la  même  au-dessous  de  zéro  les  mêmes  divisions  qu'au» 

température  fixe.  dessus.  C'est  ordinairement  sur  le  tube 

On  connaît  très*bien  les  causes  pour  les-  même  que  les  étalon»  aont  divisés  et  nomé- 

qiielles  les  deux  températures  que  nous  ve-  rolés ,  afin  d'éviter  les  erreurs  de  parallaxes , 

nons  d'indiquer  pour  lim «;ont  ronslan-  c'est-'a-dirc  celles  que  Ton  fait  en  dirigeant 

tes.  Ces  causes  on  été  expliquées  aux  mots  les  rayons  visuels  obliquement  au  lube  ,  ce 

GuuVR , GucB ,  ÉsnuTiOff .  Noua  avons  qui  les  fait  plonger  trop  huutontropba» 

dit  qn'il  fallait  que  le  baroroèire  fut  à  sur  l'échelle.^  Ces  divisions  sont  marquées 

0",;6 ,  et  Ton  attend  que  cet  état  uilniste';  sur  le  verre  avec  une  pmnte  de  diamant  et 

comme  il  est  ordinaire  à  nos  pays  ,  pour  à  l'aide  d'une  machine  K  diviser.  (  frayez 

marquer  la  seconde  limite  du  Ibennomètrc.  Divisions.  )  Le  thermomètre  gradué  sur  le 

ll<uitde«czpéiieneesdeWoIlaston,  qu'une  tube  peut  être  plongé  dans  1m  liquides  et 

dimiontioD  de  pression  atmosphérique  de  le»  gaz  poor  en  évaluer  bi  température  { 
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tandis  que  l'appareil  d  une  échelle  accesaoire 
pourrait  étraforl  gênant,  ou  «erait  détérioré 
pnr  let  «absUneei  ;  mm  le  plus  soaTent  1m 

beaux  thermomèires  sont  «pplllpl^c  Mtr  ttM 
plaque  de  verre ,  ile  bois  ,  ou  de  cuivre  ar- 
genté ,  dans  une  rainure  où  on  les  loge«  et 
le*  gnrfiMtioiw  d«s  deu  éehelkt  loat  gra- 
vées m  U  plaque. 

Quant  anx  iherniomêtres qo'oD  répand  en 
si  gr;iii(l  nombre  dans  le  comnicrce,  on  n'y 
prend  guère  u  autre  soin  que  de  purger  le 
mereora  4'air  et  d*buiMdilé,  ce  qui  se  fait 
très-rapidement  l(irsqtt*e«  te  livre  à  une  fa- 
brication cfpiirlL!p  .  parce  que  les  parlies  du 
travail  sont  divisées  entre  plusieurs  ou- 
vriers. Quand  riastrunient  est  purgé,  ou  le 
bouche  et  on  le  eooqievei  nn  étalon ,  en  lei 
plongeant  Tune  et  Tautrc  aiieeessivement 
dans  la  glace  fondanln,  et  f^ans  de  l'eau 
chaude  à  SU  ou  GO  degrés ,  qu'on  i  ussc  rt - 
froldir  i  40  et  à  20.  On  marque  donc  sur  ie 
tube  Im  lemet  de  0 , 20 , 40,  et  même  plat. 
La  subdivision  des  espaces  en  parties  égales 
est  Faite  ensnitc  par  ties  faiseurs  d  écheUes. 
Comme  ies  tubes  ne  sont  pas  calibres,  on 
trouve  toujours  quelque  inégalité  entra  les 
dtviaioRs  supérieures  et  inféricnres.  Malgré 
cet  légers  défauts  ,  ces  thermomètres  aoni 
encore  très-bons ,  et  sujets  à  peu  d'erreurs  , 
tant  rhabitude  de  la  fabrication  rend  les 
ouvriert  babiles  à  bieu  faire.  D'ailleurs  ,  on 
fie  les  destine  pas  à  des  espérieneès  qui 
csigent  de  la  précision. 

Mais  un  e^nre  de  faute  bien  ordinaire, 
c'est  de  mal  proporliotmcr  la  grosseur  du 
réservoir ,  le  calibre  du  tube ,  la  longueur 
mo^nne  de  la  colonne  de  nereure;  ear 
alors  on  a  un  instrmnent  qui  marque  de* 
températures  inutiles,  ou  qui  ne  donne  pas 
celles  dont  on  a  besoin  ,  ou  enCn  ,  dont  les 
<legrés  sont  trop  grands  ou  tr^p  petits.  A 
^uoi  peut  servir,  par  exeoBple, d'indiquer 
sur  un  grand  thermomètre  des  températures 
de  40  degrés  sous  «  «ro  ,  on  <Ie  70  dc^Tr^  au- 
dessus  ,  s'il  est  réserve  à  indiquer  les  tem- 
pératures de  noire  climat?  D*un autre  côté, 
s'il  ne  marquait  que  36  degrés,  lorsque  le 
soleil,  ou  le  voisinage  du  fojer ,  le  ferait 
monter  à  ce  terme  j  le  tube  se  briserait  in- 
failliblement. 

Les  fabrieans  sont  si  exercés  dans  cet  art, 
quHIs  arrivent  aiaémeni  à  faire  leurs  Iber- 
momrtrcs  exempta  de  ces  défauts  ;  ils  réus- 
sissent même  à  faire  l'insfntmcnl  pour  uuc 
cchclle  donnée.  Ainsi,  lorsque  par  accident 
on  casse  le  thermomètre ,  il  est  aisé  d'en 


roonlcr  un  :iutre  sur  la  même  échelle.  L'on- 
^vricr  tait  plusieurs  essais  successifs,  jusqu  w 
ce  qultl  trouve  l'instniment  qull  déîire.  Cet 
essais  ne  sont  pas  en  pure  perte*  el entrent 
dan^  Ips  produits  de  son  commerce. 

Les  Anglais  se  servent  d'une  échelle  dite 
de  Farenheit}  elle  est  encore  plus  arbîlraii« 
que  celle  de  Béanmur.  Il  marque  32  degré» 
au  terme  de  la  glace  fondante,  parce 4|ue 
Farcnhcit  oh->rvvf'  que  le  terme  7,rro 

(32  degrés  au-dessous  )  était  le  mi^ximum  de 
froid  qu'on  éprouve  en  Islande  ;  terme  qu'il 
regardait  comme  le  pins  rigoureun  possible. 
Ce  physicien  marquait  212  degrés  au  terme 
d'obullition  de  l'eau;  et  comme  ISO  drj^rr^ 
de  celte  édielle  représentent  100  ou  SU  des 
nôtres,  on  en  lire  une  règle  facile  pour 
traduire  l*une  des  indicatious  dèoes  échellcfl 

en  ccll("s  (îrs  autres  (l). 

Pdur  distinguer  les  drc^rôs  Je  froid  de 
ceux  de  chaleur,  on  énonce  s'ds  sont  au- 
dessous  ou  au-dessus  de  la  glace  fondante  t 
quelquefois  aosn  on  fait  précéder  du  ^gne 
les  températures  froides  ,  c'est-à-dire  an« 
dessous  du  zéro  de  rcchelle.  Les  thermo- 
mètres du  commerce  portent  l'indication 
de  quelques  températures  parlionliàrM  wm» 
marquables.  En  void  la  liste  : 

éflgréi  Blsam* 
Oninscritlemot^We  à  50 

Sénégal  h     38  ^ 

P^n*,  1753.  .  .à     30  i 
Bain*  ordinaires,  H  2$ 
f«rs  à  jote.  ...  à  1d 
Strrêi  eJkendWs.  .à  15 

Tempéré  k     10  é 

Oi'ans^et's  à  6 

Glace   .  à  0 

Rtinires  gclé«$ .  .  îi  —  6 
P«rù,  1740.  .  .  à  —10  | 
1776.  .  .  à  —15 
1709.  .  .  à  —17 
/  J788.  .  .  i  — 17  i 

1795.  .  .  à  — ia 
/VttrséoMfy.  .  .  —21 

On  fait  aussi  des  thermomètres  propres  a 

m  irqtier  seulement  certaines  températures 
limU  c'^ .  p.Tv  exemple  ,  de  TO  à  20  degrés, 


(I)  Soi«n(  C,  a  «•!  F  «tes  aonWoa  Ae^rit  lailf* 
qaaat  des  lemp^etntias  égsl^  sur  les  wlMlles  eeaii- 
grades ,  de  lUbumiir  «t  de  Farenhelt  ,on  a  let  n» 

lationt. 

S  4 
9  9 


Digiii^uo  L^y  Google 


THER  <13)  .TH£R 

Uont  les  <tivisi4Nu  «oui  trit-icirtées»  pour  gvé«  «a  bout  d'un  au ,  quaad  on  le  soumet^ 

que  les  rndiont  toi«nt  faciles  à  uitir.  It  tro  à  la  même  épreuve.  Il  faut  donc  en 

faut  aloft  néitager  une  ampoule  en  haut  du  chanfor  Féchelle ,  ce  qui  ne  prétente  paade 

tube  pour  recevoir  le  mei-cure quand  ta  tem-  cliiHcuU^,  ou  plutôt  tenir  compte  de  «oa 

pérature s'élève ,  afin  que  ta  dilatation  du  li-  avance  par  une  soustraction.  On  avait  attri- 

«luide  ne  eaïae  pat  le  tube.  On  a  ainti  un  bué  cet  elfet  ii  la  pretaion  de  Tair  extérieur, 

inttrumenl  trèt*aentible ,  et  qui  n'ett  ni  trèt«  que  le  vide  interne  ne  contrebalance  plut  « 

volumineux ,  ni  diflîcile  à  faire.  Tels  sont  dans  cette  explication ,  la  boule  était  tttp« 

les  thermomètres  de  bains  ,  cpux  dont  on  se  posée  comprimée  par  J'ntmo^phère ,  ce  qui, 

sert  dans  ceriaina  cas  de  fabricatiuu  ,  etc.  \  a  ia  longue ,  faisatl  monter  la  colonne.  Maît, 

et  quand  Tinatrunient  doit  flotter  sur  un  telon  M«  Arago  ,  c'est  bien  plutôt  Tair  qui 

liquide ,  on  l'engage  dans  une  pièce  de  Uége,  produit  cet  effet ,  en  te  défOf  eant  peu  \  peu 

ou  bien  on  Tontoure  crune  chcinbede  verre,  du  verre  et  du  mercure  «  et  ventCll  tVceu- 

lestée  avec  Ju  mercure  à  la  partie  inférieiire  ,  muler  en  haut  de  la  boule, 
comme  un  ÂaKOMÈTtE.  L'éclielleest  tracte      Les /Aerntométrci  à  a/coAo2coloré  en  rouge 

tur  une  bande  de  papier  collée  dant  le  Terre  par  de  rorteitle,  tout  ti  facilet  \  faire, 

avec  de  la  cire,  ou  etc.  même  tout  de  grandet  dim^ntlont ,  quHa 

Au  lieu  d'un  réservoir,  on  se  confenfe  sont  extrêmement  répandus  et  à  fort  bas 

qi!ç!(;ripfois  de  rouler  en  spirale  une  por-  prix  dans  le  commerce  ;  ils  n'exigent  pas 

lion  du  tube  même,  qui  tient  lieu  de  boule,  d'être  soumis  à  i'opt'ratioa  la  plus  délicate, 

Cet  tortet  d'iottrumeiu  tout  diflkilet  à  exé*  qui  ett  de  les  purger  d^air  et  d'eau  ;  car  on 

«ulerv  et  surtout  à  purger;  do  reste,  ilt  n*a  pat  besoin  de  faire  bouillir  la  liqueur» 

sont  clégans  et  aussi  exacts  <jue  «l'entres.  On  remplit  rinsfrument  à  la  manière  dé- 

On  en  lait  de  );»  sorle  sur  ilt^s  ubalicres  ,  crite  ci-<Iessus  ;  et  comme  il  s'y  produit  des 

dans  des  cadres  de  tableaux ,  sur  des  cadrans  ioterruptions  dans  lu  colonne,  on  attache 

de  baromètre.  le  bout  du  tube  \  une  ficelle ,  et  Ton  tourne 

Comme  la  dîlation  du  mercure  est  uni-  rapidement ,  comme  on  ferait  d*une  fronde, 

forme,  du  moins  dans  rrli-nfliic  de  20  de-  La  force  centrifuge  pousse  J'alcohol  au  fond 

grés  au-dessoiiî  de  la   glace-  loadanle  jus-  du  réservoir  et  chasse  l  uir,  qui  est  bientôt 

qu'à  130  ou  110  degrés  au-dessus,  le  ther-  remplacé  par  de  la  vapeur  alcoholique.  On 

Bomélre  à  mercure  ett  extrêmement  propre  boucbe  le  tube  et  on  le  soumet  aux  épreuvét 

I  metiirer  let  variations  de  température  ordinaires  de  graduation, 
entre  ces  limites.  11  faut  observer  que  cet      Mais  il  faut  ici  se  . servir  d^ïn  ctalon  à  raer- 

instrument  ne  mesure  que  la  dilTcrence  de  cure,  pour  marquer  les  divisions  d  espace 

dilatatioudu  verrect  du  fluide  métallique  (1).  en  espace  ;  car  si  l'on  plongeait  le  thermo» 

>Qn  n  remarqué  qu'avec  le  tempt ,  le  aéro  mèlle  dans  la  glace  fondante  et  dant  Teau 

de  récbelle  monte.  Ainsi,  un  thermomètre  bouillante,  pour  avoir  les  termes  rcgula> 

à  mercure  qui  acluelleraent  marque  zéro  teurs  ,  ce  qu'on  fait  quelquefois,  ce  ther- 

juste ,  quand  on  le  plonge  dans  la  glace  momètre  no  serait  pas  comparable  à  ceux 

fondante ,  pourra  marquer  1  et  même  2  de-  de  mercure ,  parce  que  la  dilatation  de  l'ai- 

•  cobol  ne  te  fait  pas  régulièrement.  En  gé- 

(U  MM.  Daloof  «t  l»aill  oat  lnm«4, fiar  9»  «éral,  la  loi  de  dilatation  det  liquidet  ett 

Itértpncfj  trri  driicatei  .  qur  fir  puisia  glace  fon-  trcs-compliquée ,  c'est-à-dirc  que  pour  des 

jati|a'i  l'eau  bouillant*,  1«  mcrcurejM dilate  variations  égales  de  température  ,  les  volu- 

100  '  mes  croissent  de  quantités  inégales.  Nous 

*  iifo»»toq«-«oftMaé  <|o„nont  ici  une  table  résultant  d'obterva- 

10^  tiona  de  Flaugergues,  qui  indique  les  de- 

4mm  b  «MT»  •  la  «lilaUtiom b'mI  plosfiM im  — >  *  grés  correspondans  de  deux  tberroomèt rcs  , 

l'un  de  mercure ,  l'autre  d'alcohol ,  iors- 

^  ji  1  ^  ^  !.tr_     k  —  a— i  qu'on  a  divisé  leurt  écbellet^n  100  ou  80 

m  .^dt  son  velaaM  primiUf  pour  cliaqut  dtgr»  5     .      ,     .    ,     ,  _  -  ■       ,    .  „ 

flïflf        A    ,  .  degrot,  depoit  la  glace  fondante  jutqu  à 

rébnlliliott  de  Teau* 
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Currespondance  des  thermomètres  à  mercure  et  à  esprit  de  vin. 


ALCOHOL 

UERcrr.B 

UKRCritE 

ALCOnOL 

en  ou. 

cil  o^-'* 

1     on  tnn 

1        en  luw. 

en  80. 

*.  i . 

en  ou. 

en  100. 

 IRo 

—  1  <  •  lu 

o  1  ni"' 

-♦-  I/O 

-H  8-28 

-+-10^35 

13 

là  '  '■ 

JD,J(> 

2u..t  2 

i  y 

9.20 

1 1 ,50 

i  C    4  il 

15,10 

jy.j  > 

1 1 
i  1 

10,12 

1 2.65 

1 

Il  ri 

10,14 

1  0 

1  z 

1 1 .05 

13,81 

.  ■.  ,  »M 
1* 

1  /  ,00 

1  ô 

1 1.97 

11,96 

«• 

li,o2 

•  ■    ^  m 

1  j,/  / 

II 

12  8  .^ 

16,11 

12 

Il  "4 

l4,()/ 

13,81 

17,26 

1 1 
j  1 

11)  /y 

13,  rJ 

lu 

14,7.1 

18,41 

 10 

12,27 

1  y 

15,61 

19,55 

q 

o  -  o.» 

J 1  ,(M) 

1  <•' 
1  u 

16.55 

20.69 

u 

7,87 

î>.8l 

17,16 

21.82 

..4:3. 

D,00 

o,()U 

18.^8 

22.97 

c  lia 

21 

19.29 

21,11 

.  5 

>i  on 

6,12 

2'> 

20,20 

25,25 

9(11 

A  on 

21,21 

26,51 

3 

">  O"» 

•>* 

22,02 

27,52 

2 

1  m 

2,12 

•ir 

22,92 

2H.65 

—  1 

1  ,/0 

23.82 

29,77 

Il  rut 

0,00 

ZJ 

24,72 

30,90 

■•■  >'     .     '  ' 

/o 

25.62 
26.51 

32,02 
33,11 

1» 

-h  0^2 

-f-  1M5 

30 

27.40 

34,25 
35,36 

2 

1,84 

2,30 

31 

28,29 

3 

2.76 

3,45 

32 

29.18 

36,47 

'.  4 

3  68  ' 

4,60 

33 

30.07 

37.59 

5 

4,60 

5,75 

34 

30,95 

38,69 

6 

5.52 

GiUO 

35 

31,83 

39,79 

.  7  . 

6,41 

8,05 

36 

32,70 

40.87 

•  8 

7,3G 

9,20 

37 

33,57 

41,96 

Ainsi  deux  thermomcires  ,  l'iiu  à  mercure 
Taulre  à  alcohol,  qui  marquent  ensemble  , 
0  et  80  degrés  ,  sont  tout-à-fait  discordans 
dans  Tintervalle  ;  .H  36  degrés  du  dernier,  le 
premier  marque  30,3  de  moins.  Le  ther- 
momètre à  alcohol  n'est  donc  propre  h  in- 
diquer les  températures  qu'aut;int  que  son 
échelle  est  marquée  par  comparaison  avec 
un  étalon  à  mercure.  Suus  la  pression  ordi- 
naire ,  l'alcohol  bout  à  78  degrés  cénligra- 
des;  mais  cette  liqueur,  herméti(|uenient 
enfermée  dans  un  vase  ,  développe  une  al- 
inosphf're  qui  retarde  considérablement  le 
terme  de  Tébullition  :  on  peut  donc  sou- 
mettre ce  (hcrmomèlre  au.\  mêmes  termes 
«le  graduation  que  celui  à  mercure;  mais 
nlors  l'instrument  est  défectueux  :  il  ue  peut 
même  servir  à  mesurer  des  températures  un 
peu  élevées,  parce  que  près  du  terme  de 
î'ébuIIitioD  ou  du  changement  d'état ,  la  di- 
latation doit  être  Irès-irrcgulièrc. 


Et  voilà  pourquoi  précisément  le  thermo- 
mètre à  mercure  ne  peut  servir  à  mesurer 
de  basses  températures,  puisque  ce  fluide 
se  congèle  à — 39  degrés  centigrades.  L'eau 
ne  pourrait  pas  être  employée  vers  4  de- 
grés ;  et  même,  au-dessous  de  ce  terme,  le 
verre  se  briserait  par  l'accroissement  de 
volume  de  lu  glace  qui  se  formerait. 

Comme  il  importe  de  ne  pas  donner  aa 
tube  barométrique  trop  de  longeur,  ce  qui 
rend  l'instrument  difficile  à  faire  .fragile  et 
embarrassant ,  il  n'y  a  guère  que  les  étalons 
qu'on  construit  avec  l'échelle  entière  d'au 
moins  100  degrés  :  presque  tous  les  usagci> 
de  l'iostrument  n'exigent  que  quelques  de- 
grés au-dcïsous  de  zéro,  et  40  ù  50  degrés 
au-dessus  ;  c'est  pour  cette  étendue  qu'on 
les  construit.  Mais  il  convient,  pour  que  tes 
subdivisions  soient  faciles  h  distinguer  , 
qu'elles  soient  grandes  ,  et  par  conséquent 
que  le  tube  soit  très  capillaire  ;  mais  alors 
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\e  filet  de  mercure  eat  si  délié,  qu'on  a 
pdo»  à  Ih  Toir.  On  «'réuni  k  éviter  cette 
dâJBcnlté ,  en  le  «errant  de  tnbei  plaU  inté- 

rtcurement,  qui  ayanf  m?^me  rapacité  que 
les  cylindriques,  présenN  nt  plus  de  lar- 
geur ,  et  laissent  mieux  voir  l'eiitrémiLc  de 
,  la  colonne;  teolenient  il  est  plus  dilfieilede 
les  trouver«alibré<  :  alors ,  par  les  procédés 
décrits  cî-f!««.'!i>?  .  on  fractionne  l  i  lnnî?[Ti(îur 
en  parties  d'égales  capacités ,  qu'on  est  eu 
droit  de  regarder  oontme  cylindriques,  et 
qai  ont  lenmanbdiTisions  égales  entre  elles, 
nais  un  pen  diffi^entei  des  in£6riearcs  et 
de»  «npérieufei. 

2«.  TTkeruMmàtm  à  atr. 

L*air  et  tes  gas  Êëe»  se  dilatent  tous  de  la 

niâine  quantité  pour  des  températures  égales 

(  vojrez  DitATATioir  )  ;  ces  Iluides  sont  donc 
«xceiieas  pour  ibtre  des  thermomètres  ;  les 
fig.  8, 9  et  10  en  montrent  la  ferme.  On  in- 
Iradoit  dans  une  bonle  de  Talr  sec,  |»ar  le* 

procédé?  coTinn^  ;  une  petite  <^onttp  de  mer- 
cure intercepte  la  communication  (tig.  8) 
avec  i  air  extérieur.  Lorsque  la  température 
varie*  celte  goutte  sert  d'index  et  monte  et 
descend  au  gré  des  variationa  correspon- 
dantes du  volume  d'air.  On  se  rendra  de 
même  raison  des  ofiets  des  thermomètres  ûg. 
9etl0. 

Cea  «natrameos  ont  le  défaut  de  ne  mon* 
trer  que  de*  résultats  complexes ,  parce  que 
la  yvression  nfmospliérique  agit  d;ms  l'expé- 
rience f  en  outre,  il  ne  faut  pas  que  ia  boule 
dépasse  en  capacité  le  triple  de  la  colomie 
dn  inbe  ,  perce  qn^b  100  degrés  le  mercure 
sortirait,  et  il  entrerait  dans  la  boule  à. zéro. 
On  n'emploie  les  thermomètres  à  air  que 
dans  les  recherches  délicates ,  et  pour  me- 
sorer  de  basses  températnres. 

Les  th.ern.omi  '.rcs  MffUrimiùls  de  Leslie 
(fig.  11,  12  et  13)  sont  composés  de  dc\ix 
boules  A,  B,  réunies  par  un  tubi^.  et  l'on  y 
introduit  de  Tair  sec ,  et  du  mercure  ^ui 
intercepte  la  comnonioation.  Un  petit  tube 
ouvert  et^lElé  M,sert  à  faire  entrer  ces  flui- 
de* ,  par  le  mojen  de  la  chaleur  et  de  soins 
qu'il  serait  superflu  de  décrire  ici.  On  ferme 
ensuite  loriflee  «  à  la  lampe.  On  peut  faire 
paseer  une  partie  de  l'air  d*nne  bonle  dans 
rantuenuaai  par  la  chaleur,  de  manière  k 
loger  le  mercure  dans  telle  partie  qu'on  vent 
de  Tappareil. 

Cet  iastmment.ne  tert  qu'à  mesurer  les 
difêveMcea  de  températures  anxqnelle*  les- 
deux  boules  sont  exposées,  attendu qpitfcéllc 
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qui  est  le  plus  échauiFée  refoule  le  mercure 
dans  le  tube.  Le  lérode  Fécbelle  ett  mis  au 
point  oà  les  deux  boules  sont  à  la  mêmt 

température  :  on  se  procure  un  autre  point 
en  plongeant  Tune  des  boules  dans  de  leau 
chaufleo  à  un  degré  déterminé.  Si  Veau  est 
à  20  degrés  de  plus  que  l'air ,  la  dilTérenoe 
de  température  des  deux  boulesest  10  degrds 
(du  moin<î  -^i  Von  s'est  mis  à  l'abri  du  rayon- 
nement en  interposant  un  ^cran  )  ;  on  divise 
ensuite  rintervalle  parcouru  par  le  mercure 
en  10  parties  égales,  quVm  répète  ao*delbet 
en*deçà  des  deon  limites.  Ces  instrumens 
sont  le  plus  souvent  faits  avec  de  Tacidc  sttl> 
i^irique  coloré,  qui  remplace  le  mercure. 

Le  c&emoseof  a  de Rumford (fîg.  1 4) n'est 
que  l'instrument  qu'on  vient  de  décrire,  dont 
les  deux  boules  sont  trhs-écartccs,  pour  en 
assurer  les  indications  :on  sépare  ces  boules 
par  un  écran  revêtu  de  papier  dore. 

Thnrnomètret  è  nuxima  êt  -à  mmÙÊia, 
Souvent  on  désire  qu'un  thermom^lre  indi- 
que la  plus  haufp  on  la  plus  basse  tempf-r:!- 
ture  survenue  en  l'absence  de  l'obsenrateur. 
Voici  comment  on  atteint  ce  but. 

Sur  une  planchette  sont  fixés  deux  ther- 
momètr-es  h  tiges  horizontales  (fig.  1 5)  ;  Yaûf 
A,  est  en  alcohol  limpide,  et  contient  dans 
son  tube  un  petit  cylindre  d'émail  plus  mince 
que  le  tube  a*est  large  ;  on  aminé  cet  index, 
par  rindinaison  ,  au-dedans  du  liquide  et 
au  bout  de  la  colonne.  St  la  liqueur  se  di- 
lata ,  cet  index  rrste  en  place  ;  mni-;  dans  le 
cas  contraire,  la  liqueur  l  entraiae  avec  elle, 

et  il  rétrograde  le  long  du  tuhc,  s^vrêtant 
dès  que  la  température  est  au  miftùnum* 

L'autre  thermomètre ,  B ,  est  à  mercure , 
et  renferme  im  index  d'acier  qn\  e?t  poussé 
par  le  mercure  quand  il  y  a  dilatation  ,  et 
qui  demeure  en  place  Itnrsqee  la  condensa-, 
tion  ramène  le  fluide.  Cet  eflet  résulte  de  oe 
que  l'acier  n'est  pas  mouille  pnr  !c  mcrcnrr. 
Aiusi ,  l'index  marque  le  maximum  de  tcm* 
peralure. 

3o.  Thermomètres  mètalUqueM. 

'rhcrmon:cire  de  Bréguet  (fi^^.  16).  Cet 
instrument  est  un  des  plus  ingénieux  qu'on 
ait  imaginés.  Lliélice  cylindrique  MN  est 
fermée  de  trois  feoilles  excessivement  min* 
cea  de  platine,  d'or  et  d'argent,  soudées 
par  une  forte  pression,  et  ensuite'  décotipécs 
et  contournées.  On  fixe  le  beat  M  au  sup- 
port Q;  rentre  extrémité  porte  une  aiguUle 
très-lél^re  àb.  L'inégalité  de  dilatation  des 
mélans  feit  tordre  on  dérouler  la  *piralc| 
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raiguilte  tourne  donc ,  et  ses  excursions  t;t?on  sur  U  Inme  BA,  dont  il  Joîl  suivre  let 
«ont  indiquées  sur  un  c^tilran  hoiizontul.  mouvemcn$.  l:.fi  limant  cette  lame  ou  le  ia> 
Le  toutesl  recouvert  d'une  petite  cloche  de  Ion  pour  1  «iccuuicir^  ou  les  travaille ,  et  on 
fWM.   •  le*  anèna  an  point  de  ne  pat  prodairade 

Comme  il  a  été  cOAltaté  que  les  arcs  dé-  trop  grands  mouvemeM  «  dam  le»  linitaa 
crits  par  raiguille  sont  proportionnels  aux  de  temptrittire  ryu'on  vput  mcsnin  .  Cet 
températures,  il  suffira,  pour  évaluer  toutes  instruœcat  Ciil  Irès-scusible  et  aussi  exiict 
les  varintious  en  degrés  du  tbermonctie  à  qu'un  thermomètre  à  mercure  ;  il  se  place 
merenre,  de  comparer  ce«  dem  inattiiBBem.  dani  «me  boHe  de  aaenlre  et  coaapoie  un 
On  NÎt  alofteombien  il  faut  de  degrés  du  bijou  fort  élégant.  Du  reste,  lexccution  en 
cercle  poi»r  représenter  un  <lef:ré  thermo-  est  ,T;sez  délicalc  J  ce  sont  les  horlo^^fi-:?  (!c 
métrique,  et  à  quelle  division  on  doit  placer  Geiieve  ,  de  Nuufchàtel ,  qui  en  tuiiriùs- 
le  zéro  de  température*  CM  inttniineat  eat  acnt  lé  «oanieroe*  Il  a  élè  inventé  par  un 
enrionr  ntile  ponr  le»  expérience»  dan»  le»-  horlofer  de  Co|>enluigoe,  noamé  Songer' 
quelles  la  chaleur  joue  un  rôle  subit ,  parce  senn. 

que  le  métal  est  si  sensible  k  ses  eflets,  qu'il  Le  plus  simple  des  thermomètres  métal» 
en  rend  sur-le-champ  témoignage  ;  tandis  tiques  est  celui  qui  est  formé  d'un  barreau 
qu'on  llhemiomètre  en  terre  e»t  ordinure-  de  métal  qtt*<ni  fait  botter  par  nn  hmtX  een- 
ment  Iréa^panssseux  à  se  mettre  ii  Tuni^foii  Ire  nn  obstaele,  tandis  que  la»  variations  de 
de  tfniprraf tirr  rfc  l'air  amhtant.  lougucur  sont  attestées  à  l'autre  extrémité 

Le  plus  ciuinutHlc!  des  thermumèlres  me-  par  un  appareil i  levier  semblable  à  ceux  du 
talliqucs  est  cciui  qu  on  fabrique  par  la  oompartUeur.  {fojres  Loscoedr  ,  et  fig.  1, 
mélliode  de»  eompcnsation»  de  beieneier.  Pl.  10  de»  Jrti  dS»  ealcnl.) 
Une  lame  courbe  AB  (fig.  18)  est  formée  Les  règles  de  platine  qui  eatODl  ii  mesu* 
âp  enivre  et  de  phttitie  soudés  sor  leur  rcr  les  bases  géodésiques  contiennent,  dans 
épaisseur.  Comme  ces  deux  métaux  ont  une  rainure  sur  leur  épaisseur,  tiae  réglée 
des  dilatation»  inéipde»  «  le»  ▼ariaUoni  do  en  eoinv  fixé*  par  un  boni  et  lUnro  por  Van- 
tcmpémture  défikrment  la  eouri>e,  et  reslrè*  tre.  Comme  la  longueur  ebaolue  d'une  régie 
itaité  A  étaut  fixée  par  une  vis,  le  bout  B  dépend  de  sa  température,  il  importe  d'eu 
s'approche  ou  s'éloigne  du  centre  C  d'un  mesurer  les  variations  pendant  qu'on  I^cm- 
r&tean  denté  ab,  dont  elle  pousse  le  court  ploie}  mais  la  réglette  de  cuivre  s'allonge 
tiden  CD.  Le  plè»  petit  mouvement  de  deux  Uni»  plo•qn^aM  paveillo  longuedrde 
^  b  lame  est  de  la  sorte  agrandi  et  rendu  la  règle  de  platine.  Sî  Ton  a  fait  un  trtit 
sensible  h  l'extrémité  de  l'arc  AB,  dont  le  rectilignc  sur  I  nné  et  Taulre  quand  la  tem- 
rayou  a  dix  fois  au  moins  la  lon<;ueur  du  pérature  était  à  zéro ,  il  n'y  a  plus  coïnci- 
talon  BC.  Ce  râteau  engrène  avec  un  pignon  dence  entre  cei«  deux  traits  quand  ccilenri 
D  elle  fait  tourner.  Une  aiguille  DE  ,  por-  a^élèfo  ou  a^abaisce,  et  Ton  peut,  à  l*ald« 
tée  par  Taxe  de  ee  pignon ,  agrandit  encore  d'bxpériencea ,  de  verniers  et  de  loupes  ari* 

ces  effet?  ,  et  va  marquer,  sur  un  cadran  croscopiqucs ,  saisir  jusqu'aux  moindres  v«. 
coocenlrique,  les  variattoos  de  température,  riations  de  température,  (fq;'^»  DiLATà- 
-  ou  plutôt  les  degrés  thermométriques  |  car  nov.  ) 
par  quelque!  CMob  ,  et  en  comparanf  ka  40.  Pri^mèu-es. 
excursion»  de  raiguUle  ayee  nn  bon  thermo- 
mètre à  mercure  ,  il  est  facile  de  marquer  On  donne  ce  nom  aux  instrumens  destiné» 
sur  le  cadran  les  deux  températures  extré-  à  mesurer  de  trés*hautes  traipérature».  Le 
mes  qui  fcmtaecomplir  II  l'aiguille  une  révo-  Ibermomètre  métallique  qui  rient  d*étre 
lotie»  oom|dèle  ;  et  faisant  pirooetter  Tel-  décrit  peufrail  y  être  eidpleyé.  On  poumdt 
guille  sur  son  axe,  où  elle  n'est  tenue  qu'à  aussi  mesurer  avec  soin  rallongemcnl  d'une 
frottement ,  on  fait  en  sorte  que  la  tempé-  règle  de  métal ,  en  se  servant  du  compara- 
rature  mojenne,  ou  10  degrés,  soit  à  la  teur^  car,  dans  des  limites  irès-éteuducs , 
dirisioo  de  la  demi-ciremifénnett.  Le»  arcs  cet  aceroiaaemettt  de  longueur  est  propoi- 
égaux  marquent ,  sur  le  cadran ,  de»  imAê*  tionnel  k  la  teaapéMtore. 
tions  égales  de  température.  Mais  ces  prncéiîés  -îcrjicnt  iiisulTisanî  pour 
tïn  ressort  spiral  et  capillaire  moule  sur  coanaitre  la   tcmpt  ralurc  des  luurueaux.  , 
l'axe  du  pignon ,  à  la  manière  de  ceux  des  surtout  ccUo  des  verreries,  celle  qui  est 
balmcien  de  moBtw,  natae  mu» ceiae  le  destinée  à  fondfvlelinrf  etc.        le  py^ 
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i^mitnde  WM^vmod^fn  ctl  alors  en-      ^     u      -  ^    ci  .:-  s 

ployc.  si  fi    II   m      \      ;|-|    ||  fs 

Sur  une  plafftte  de  cuivre  ADCD(fîg.  17)      «6*1   Cl    g|       -      .au  S* 

•oût  fixées  trois  règles  P,  M,  N,  auMi  de  ^  gg         ojo      o         0      200  M  T.I 

ciiirre,4Mt  kibdnUen  regwdltoiittffès-  go  o  52  —150  -1I3^  28  •  «l.i 
légèrcmentMcliaM  Tua  sur  l'autre,  de  na-      80  IM  180    liO     119^  m  M  tigl 

nière  à  former  un  canal  qui  se  rétrécit  iiiscn-  En  prenant  deux  nombm  d  et  d' dans  la 

siblemcnt;  louvcrture  !a  plus  ctroile  de  M  troLsi.'me  li^ne  ,  on  voit  que  d  degrés  duii 

et  JH  est  la  méiuc  que  la  plu*  hirgc  deN  et  P,  Ihermomètre  sont  représentes  par  r/'  sur  un 

de  mmikn  que  les  rigelei  loieat  lepcoion-  ««ire  ;  d  ou  l'on  conclut  que  si  D  degrés  du 

gement  l  une  de  l'auti».  On  fiibrique  de  premier  le  «ont  par  lydu  second ,  on  doit 
petits  cônes  tronqués  abc  et  pn  arp;ilc  cnifp        •  •»»      ..  ti* 
h  U  chaleur  du  rouge  naissant,  qiMm  taiHe  l<^q«aW««  «>  Or,  la  lempéra- 

à  facettes,  et  calibrés  de  manière  a  entrer  lure  T  marq.'iéc  par  D,  porto  sur  l  instru- 

jatte  dans  le  canal  le  plus  large,  et  à  nj  «ent  le  n«  D=T— G  :  cooime  aussi  celle  V 

|»«s  iMMiviiir  iiéaéicisr  pies  loin  que  ronvet.  du  deuxième  porte  D'i^T-Cî  doue  ena 
ture. 

jt 

OainlroduitcepetitcOuc  dans  un  creuset,  T'aCf'  +  ~(T— G), 

ellortqu  on  vcttlcoonaUre  si  la  température      '  • 

y  est  engsamment  élerce  pour  robjet  qu'on  Celte  formule  servira  h  traduire  les  indiea^ 

se  propose ,  on  retire  ce  corps  du  feu ,  on  le  ^'^"^  '^'^^  thermomètre  quelconque  en  cel- 

laissc  refroidir ,  et  on  le  pljcc  ciil  rr;  les  rè-  '^'^  1"'  J  correspondent  sur  an  autre  inslro- 
gles ,  au  point  juale  où  il  peut  y  entrer.  La 

forte  dialeur  à  laquelle  Targile  a  été  expo-     Q"«l  m*  t  V^^  exemple ,  I  équivalent  de 

sée  lui  donne  du  reirait,  et  le  petit  corps  83  degrés  Farcnheit  en  degrés  centigrades  t 

abcd ,  qui  d'abord  ne  pouvait  entrer  que  On  prmd  4—  180,  G  =  32  dans  la  colonne 

cl:iii5  la  partie  la  pîns  hrfjo  du  r.u)»l  ,  pénè-  t'a'cuhcit,  et  d'  =:  100,  G'  =  0  d:«ni  relie 
trc  plus  loin,  et  va  marquer  sur  l  une  des       tbermomèlie  centigrade  {on  fait  T  =6Î, 

r)ft|tl«s  la  (enpératnte  qui  a  causé  cette  ré*  ^     sobsUluant  dans  la  formule,  il  vient 

duclion.  On  divise  le  canal  en  340  parties  T'as  0  -+-  J??  (83  —  33)=  È.  5t«  =  28"  L, 
épales  ou  degrés  j  le  zéro  est  à  l'entrée  la  180  y  î' 

plus  large,  le  240«  degré  est  au  bout  le  plus  c'est-à-dire  que  le  ë3«  degré  de  farcnhoit 

étroit  i  l'une  de  ce.  ouvertures  a  12,7  milii-  équivautau  28i  degré  du Hicrmomètm  cen- 
Bsètms,etraulffe7,6debrfeur.I.aiongueur  3 

totale  du  canal  estât  cenlimètrfes.  tigradc.  Fa. 

T.e  7.cro  du  pyromètre  de  Wedgewood  ré-       THKRMOSCOPE.  (  Arts  phy  sùjues.  )  Cet 

poud  à;>SO'. 55  du  thermorncire  centigrade,  instrupicnt,  représenl'-  fij;^.  M,  Pl.  18  des 

et  diaque  degré  vaut  /2,22  degrés  de  ce  y//-Xsyi^t/Wfftejj  a  été  imaginé  par  fiuoiford, 

«tornier;  du  moins  quand  on  emploie  de  pour  mesurer  des  dilTérenoes  de  tempéra- 

Targile  blanche  de  Cemuuailles  bien  Hnc ,  turcs  par  la  dilatation  de  l'air  sec  venlermè 

pétrie  avec  moitié  de  son  poid.s  d^duinine.  dan^  deux  boules  que  srp:irc  un  long  tube 

Cet  instrument  est  piécieux  pour  les  fabri-  .  deux  fois  coudé.  On  a  dccnt  cet  iustruraent 

ques  qui  ont  besoin  de  soumettre  les  sub-  parmi  les  Uiermombtres  à  air.  {f^ojrcz  l'ar- 

^nees  II  «les  températures  élevées,  même  ticie  TnEaKOMèrae*  )  Fa. 
en  considérant  que  les  indications  ne  sont      THON.  C'est  le  nom  d'un  grand  poisson 

pas  à  l'abri  de  quelques  înccrtitudct.  du  genre  scombi^e  (scomher  ihynnus)  ,  qui 

Nous  terminerons  cet  exposé  en  donnant  est  commun  dans  la  Méditerranée,  sur  les 

le  taJbleiu  de  comparaison  des  ditiérculc^  eûtes  d'£spagne  et  de  Provence ,  sur  celles 

échellw llm'naouiétriques dm  physiciens  qui  du  golfe  de  Gascogne,  ele.  Le  Ihon  a  de 

ont  fait  de  la  ehnleur  le  sujet  de  leurs  recher-  grandes  écailles ,  le  museau  pointu  et  épuis, 

ches.  La  première  Ii;;uc  A  du  tableau  suivant  des  dents  petites,  aiguës  et  serrées,  les 

désigne  les  degrés  marqués  sur  chaque  thcr-  yeux  grands  et  le  d^s  noirâtre.  La  première 
mooMtiiB  par  l'eau  à  Tctat  d'ébulUtion  soqs  nagciHre  dmrsale  ett  oompusce  de  longs  ai- 
la  pwssiois  moyenne ,  G  eeux  que  marque  guidions  poiptus  que  le  poisson  dresse  à  sa 
la  glaee  fondante  ,  «f  la  diiercnee  enUe  ocs  volonté,  eomnie  moyen  d*attaque  ou  de  dé- 
dm  lUMnbtes,  fensc. 


Digitized  by  Google 


TIMB 


(20) 


TIH8 


Les  Uiom  sont  voracet ,  actifs ,  robiules  ; 
ils  Tivcnlmi  grandes  troupes  cl  tout  de  pas- 
sage ,  comme  les  Baqucreaux  et  la  plapart 
des  poissons  du  genre  scombre  ;  ils  ont  l'ha- 
.  lutude  de  s'élancer  hors  de  Teau,  d  une  mst- 
aière.parlkiilièM,  eu  sauUnt  per  bonds. 
Lenrpêdieoecnpe  «i  gnuiduosolire  d*hoB- 
mes  ;  c'est  en  été  qu'on  les  rëncontre  prin- 
cipalement :  on  les  péchc  avec  d'immenses 
filets  nomnkés  mendragwu.  C'est  une  bran- 
chedemenaconsidéfeble  pour  la  Provence. 
On  en  prend  auMÎ  benueoup  à  la  ligne,  dont 

l'hameçon  est  tenn  h  des  fils  de  métal,  et 
dontrapp&t  est  un  chitTo»  auquel  on  donne 
lafonne  d  uo  petit  poisson.  Quand  la  pècLe 
est  abondante  ,  une  chaloupe  peut  en  pren- 
dre par  jour  llX)  et  plus»  dont  qnefa|aes*uns 

pèsent  jusqu'à  2  quintaux. 

Le  ihon  meurt  aussitôt  qu'il  est  lire  sur 
le  rivage  :  on  le  vide  et  ou  le  coupe  par 
tronçons,  qu'on  bitr^Ur  sur  de  grands  grils 
dftfer,  et  qn*on  frit  dans  Thuile  d'olive.  On 

assaisonne  en'înite  (Îp  ^c!  rt  de  poivre  ^  et 
Voa.  enferme  dans  de  petits  barils  avec  de 
nouvelle  Luile  d'olive.  C'est  ainsi  que  le 
comnierGe  livre  cette  snbetance  àla  oonsom- 
SMllon  dans  toutes  les  parties  du  monde  : 
elle  parait  en  hors- J'œnvre  sur  nos  tables , 
OÙ  elle  est  assez  recherchée.  On  lut  trouve 
un  goût  et  une  cbair  qui  ressenMentnnpeu 
i  celle  du  veau.  7m. 

TIMBÂLË ,  TiKMUBR.  Les  timbales  sont 
des  instrnmens  de  musique  militaire  qu'on 
a  depuis  inlroduiU  dans  les  grands  or- 
dMHÎtres.  Dvu  Torigine ,  les  Allemands  s*en 
serraient  seub  dans  leurs  troupes;  et  lors- 
qu'on leur  eût  pris  des  timbales  à  la  suite 
des  britalllfs ,  on  s'en  servit  dans  les  régi- 
mens  de  1;  rance  :  mais  il  u'^  avait  que  ceux 
qui  en  avaient  fait  capture  qui  eussent  le 
droit  de  s*en  servir.  C'est  de  là  que  dérive 
l'opinion  quele  timbalier  Joitétreunhomme 
de  cœur  qui  défend  ses  timbales  an  pi  ril  de 
sa  vie ,  comme  un  officier  défend  sou  dra- 
peau. 

Les  timbales  sont  deux  grands  bassins  de 

cuivre  roupe  ou  de  bronze,  ronds  par  le 
foud,  monter  sui  des  pieds  qui  les  isolent  de 
terre.  Chacune  est  recouverte  par-deisus 
d*nne  peau  de  bouc  que  maintient  un  cercle 
en  fer  :  plusieurs  écrous  attachent  ce  cerde 
au  bord  du  bassin,  et  des  vis  qu'on  tourne 
avec  une  clef,  servent  à  tendre  la  peau  de 
mauicru  à  la  faire  résonner  au  ton  voulu. 
{K  TAiiaoea ,  où  celte  théoiie  est  exposée.) 
Les  deux  limlieles  sont  accordées  à  la  quinte 


Tune  de  l'autre  »  et  l'auteur  de  la  musique 
note  sur  la  partition ,  comme  pour  toute 
autre  partie  musicale ,  les  notes  qui  indi- 
quent les  coups  qtre  doit  frapper  le  timba- 
lier. Aussi  cet  artiste  doit«il  avoir  Tereillc 
tris-esercée  k  l'aplomb  de  la  mesure,  puis- 
que c*est  lui  qui  ramène  souvent  tout  Tor- 
chestre  à  l'ensemble. 

Dans  les  régimens,  les  timbales  sont  te- 
nues ensemble  par  une  courroie  que  Ton 
lait  passer  dans  des  anneina  qui  sontdtta^ 
chés  l'un  devant ,  et  ]*antre  deirière  le  pom<- 
meau  de  la  selle  du  timbalier;  car  cet  iastru* 
ment  n'est  usité  que  dans  la  cavalerie.  Au 
reste,  maintcuant  les  lostrumens  3k  vent  sont 
si  perfiectionnés,  si  édalMu,  et  si  agréable- 
ment sonores ,  que  la  musique  régîmentaife 
ne  contient  plus  guère  de  timbales  ,  et  que 
ces  instrumens  emb.Trrassans  ne  sont  plus 
cmplojréi  que  dans  les  grands  orchestres. 

Fa. 

TIMBRE  DE  PENDULE.  {Am  mécani- 
ques. )  C'est  unp  petite  cuvette  en  métal  qui 
est  percée  au  centre  ;  dans  ce  trou  on  lait 
entrer  la  broche  taraudée  d  uo  support  iixé 
&  la  platine ,  et  l'on  j  arrête  le  timbre  avec 
un  écrou  qui  le  presse  contre  une  portée , 
de  manière  qu'il  j  est  tout-à-fait  immobile. 
Le  marteau  de  sonnerie  se  trouve  placé  au- 
deswtts  de  la  eoocavité  «  vers  le  bord  de  la 
cuvette,  et  sa  distance  est  telle  que  lersqu*il 
se  lève  et  s'abaisse  par  le  jeu  de  la  pièce 
(  y.  SoNHEsiB  )  ,  la  tète  du  maiieau  vient 
frapper  le  timbre  et  se  retire  immédiate- 
ment pour  ne  pas  étonfo  les  vibraiions.  On 
tire  parti,  pour  produire  cet  effet  *  ds  Té- 
lasticitè  de  la  tige  de  Cttivre  qui  seii  de  . 
manche  au  marteau. 

Le  timbre  est  un  métal  sonore  ;  c'est  nne 
espèce  de  nom ,  de  la  nature  du  métal  de 
cloche,  qu'on  sait  être  formé  d'environ  80 
parties  de  cuivre  et  de  20d'étain.  Cepen- 
dant le  métal  des  timbres  contient  un  peu 
plus  d'étain  ,  et  même  souvent  un  peu  d'ar- 
senie.  Cet  alliage,  comme  on  Ta  dit  à  Tart. 
BaoBZK ,  devient  malléable  par  la  trempe  | 
ainsi  on  le  fait  rougir  et  on  le  jette  dans 
l'eau  froide;  après  quoi  il  peut  dire  écroui 
au  marteau.  Mais  on  préfère  ordinairement 
couler  la  matière  dans  uo  moule  (  K  Fou- 
SEUB  ) ,  oe  qui  est  plus  tôt  fait ,  mais  donne 
un  timbre  cassant.  Ce  défaut  a  d'ailleurs 
peu  d'inconvénient  pour  une  pièce  qui  est 
peu  exposée  aux  chocs  violons ,  ii  moins 
qu'on  ne  la  laisse  tomber. 

On  mettait  autrefois  des  timbres  dans  la 
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bollc  des  montres  à  ri-pétition  ;  mais  roiume 
cette  pratique  donnait  trop  de  volume  à  la 

pièce,  un  prèfiM  aiijoanllitti  seaenrirde 
Uhmi  de  KMort  d^ader ,  dont  la  percnsiion 

par  îe  pelît  marteaa  de  «onnerie  reiul  un 
son  faible  qui  sufBt  très-bien  àlobjet^u'ou 
se  propose  {f^.  Rsssoar). 

TIMBRE  DU  PAPIER.  (Jrts  micani^ 
)  Toa«  les  actei  judiciaires,  les  traités 
aous  seing  privé,  les  journaux,  les  «fleis  de 
commerce ,  les  annonces  publiques  ,  etc. , 
doivent ,  conformément  à  la  loti  être  éerila 
aar  an  papier  tùmbré  ,  passible  d*ttn  droit 
qui  fait  une  partie  des  revenus  public^. 
Pour  éviter  cet  impôt,  le  commerce  fait 
souvent  les  billets  sur  papier  mort,  c'cst-à- 
Ara  BOD  tiaibié.  La  plupart  des  cooTcntiont 
pariieuiièressoiit'ansii  écrites  sur  ce  papier, 
en  contravention  avec  la  loi.  Mais  ces  enga- 
gemeni ,  dans  cet  état,  obligent  les  intéres- 
sés sans  être  recevables  en  justice  j  eu  sorte 
que,  pour  le*  naître  k  èsécotion,  pour  foire 
payer  et  même  protesler ,  il  faut  ^calable- 
Dient  les  soumettre  au  timbre.  L'Étal  frappe 
alors  le  papier  d'une  amende  de  francs 
qui  tombe  à  la  charge  de  celui  qui  a  suu&cnt, 
Otttre  le  droit  du  timbre  mène,  perçu  com- 
me pour  une  feuille  de  papier  biane. 

On  peut  faire  timbrer ,  sans  être  passible 
de  Tameode  ,  tout  papier  écrit  qui  ne  con- 
tient pas  de  signature. 

Chaque  lêoille  timbrée  porte  une  em- 
preinte contenant  le  chiflVe  du  droit  et  une 
figure;  cette  empreinte  varie  avec  l:i  dimrn- 
gion  du  papier  ,  destination  ,  etc. ,  te  tout 
conformément  à  la  loi.  Nous  n'avons  pas  à 
exposer  ici  cette  quotité  de  Timpôt  qui  varie 
arec  let  temps  etles  circonstances.  Les  jour- 
naux ordinaires,  d'environ  50  centimètres 
sur  70 ,  paient  actuellement  6  centimes  par 
feuille  ;  les  annonces ,  2  ^  centimes;  les  bil- 
lets de  comaBcrce  paient  an  droit  qui  varie 
avec  la  aomme  y  énoncée ,  etc.  Toua  ces  pa- 
piers ne  portent  qu'un  timbre  noir  j  mais  les 
papiers  dc;>tinés  aux  actes  et  traités  parti- 
coliers  portent  en  outre  un  timbre  sec^  c'esi- 
Màm  nn  timlnv  qui  marque  son  empreinte 
incolore,  et  par  lu  seule  force  de  la  com- 
pression. Pour  ces  deux  diflTcreutes  espèces 
de  papiers,  le  procédé  destiné  &  marquer  le 
timbre  est  différent  i  nous  allons  le  décrire. 

Le  graveur  de  la  Régie  exéeule  d*abord 
la  matrice,  qui  sert  ensuite  à  fabriquer  tous 
les  coins  identiques  distribués  ,  dans  les 
grandes  villes  de  France,  aux  administra- 
tient  chargées  d'apposer  les  timbres.  Celle 


(le  }'  iris  »iége  ruedelaPaia,  u^S.  (Z^.  CotVf 
MAïaica.) 

Pour  marquer  1m  timbres  noirs  des  four- 
nans  et  annonces,  Touvrier  tient  h  la  main 
gauche  une  espèce  d'outil  r  n  forme  de  gros 
cachet  de  bureau,  portant  le  coin  d'acier  i 
son  extrémité;  de  sa  droite  il  tient  un  mail- 
let, cl  pesant  le  coin  sur  la  feuille  à  timbrer, 
qui  est  sur  une  table  devant  lui ,  il  frappe 
un  coup  sec  avec  Ir  nrjillct,  sur  la  tète  qui 
termine  le  manche  de  foutît.  Comme  les 
fenillei  sont  disposées  en  rame  Vua»  wc 
Taulre,  la  force  du  coup  est  amortie  par.  Tè» 
laslicité  de  la  masse  qui  est  au-dessous;  nne 
b:<lle  d'imprimeur  est  drc«sée  a  son  côté 
gauche ,  et  chaque  fois  qu'il  veut  marquer 
une  feuille ,  il  pose  ie  coin  sur  la  balle  pour 
enlever  nn  peu  de  noir  |  devant  lut ,  sur  la 
table,  est  la  rame  de  papier  à  timbrer ,  et 
une  femme  en  fiit  passer  siirrcssivement 
toutes  les  feuiUes.  Cette  opération  va  très- 
vile  ,  car  il  ne  îàVk  qu*nne  démi<^cottde 
pour  frapper  chaque  timbre  :  il  y  aurait 
donc  7200  feuilles  timbrées  par  chaque 
heure,  cL  deu.\  personnes  seulement sufli- 
raient  à  ce  travail,  «  il  n'était  pa*  nécessaire 
de  perdre  du  temps  pour  changer  de  rame  « 
amorcer  les  balles ,  etc.  ;  aussi  ne  frappent- 
ils  que  G(XX)  timbres  à  l'heure.  Celle  vitesse 
est  ici  tnut-à-fnit  îii(!is]ipnç:ih!e  ,  parce  que 
le  nombre  des  Icuilles  a  timbrer  est  très- 
considérable  ;  il  y  a  tel  journal  qui  tire  II  loi 
seul  plus  de  20,000  exemplaires  pur  jour, 
cîont  chacun  porte  le  timbre.  La  salle  où  ce 
travail  s'accomplit  renierme  plusieurs  ta- 
bles ,  et  les  ouvriers  y  sont  incessamment 
occupés  à  une  opération  semblable. 

Les  ouvriers  de  l'administration  du  tim- 
bre arrivent  à  neuf  heures  du  matin  ,  et 
sortent  à  midi  ;  ils  rentrent  à  une  heure,  et 
finissent  ia  juurnce  à  quatre;  ce.  qui  fait  6 

heures  de  travail  par  jour.  Maûonnecomptc 

que  sur  5  heures  effectives ,  parce  qu*il  y  a 
du  temps  à  perdre  pour  distribuer  le  papier, 
mettre  en  train,  etc.  Ainsi  un  homme  et  une 
femme  suifisent  pour  marquer  par  jour 
30)000  feuilles  de  journaux  ou  annonces. 

Ce  procédé  très-ex pédilif  ne  peut]  plua 
élre  applique  quand  les  papiers  doivent 
recevoir  le  timbre  sec  ,  parce  qu'il  faut  y 
employer  beaucoup  plus  de  force.  Au  lieu 
doue  de  faire  marquer  les  timbres  en  deux 
opérations,  on  préfère  les  marquer  ensemble 
à  l'aide  d^unc  machine  imaginée  par  Gat- 
teaux  père,  que  les  arts  viennent  rcccm- 
ment  de  perdre.  Voici  la  description  de  cci 
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appareil  ,  qui  exige  Teoipbi  de  4ew 
femmes  el  Je  deiuc  hoinmet*  Vnne  des 
femmes,  armée  d*tta  •fylet,  délaebe  les 

friiillcf  à  timbrer  cl  Ips  pa^se  une  à  uoe  à 
1  auu-e*  qui  les  met  sous  la  presse  cl  les  ea 
retire  •uccetiiTemciit  t  ellei  dcbangcut  Iwn 
feactiens  après  chèque  heure;  il  en  ett  de 
même  des  deux  hommes  ,  dont  Vun  ma- 
nœuvre le  balancier  tle  la  presse,  et  i  autre 
met  le  uoir  sur  les  coins.  Il  faut  en  général 
me  leeonde  pour  marquer  un  timbre  ;  nuiit 
eu  lieu  de  3600  empreintes  par  heure,  on 
n'en  obiienl  guère  que  2000,  à  cause  du 
temps  perdu  pour  cljanger  de  rames ,  et 
surtout  pour  attendre  que  les  feuilles  soient 
ejtaeleaieiit  détechéeti  car  aouveot  deux 
feuilles  sont  eomme  collées  ensemble  et  M 
présenlent  à-la-fois  sous  le  strict;  imc 
troisième  femme  est  occupée  à  passer  les 
feuillet  en  revue ,  pour  rebuter  celles  qui 
font  défectueuses.  Ces  cinq  personnes  tim- 
brent donc  12,000  feuilles  par  jour.  ( 
%•  6 ,  pl.  GO  des  ArU  nécaoiqucs.  ) 

toei^t'ois  ab  Irt  machine  à  Umhmt 

BCA  est  un  balancier  couite»  agissaut 

comme  celui  dont  on  se  sert  pour  battre 
monnaie.  (/^.  BaIiAbcibe  MOKSTAinc.  )  La 
nasse  B  qui  est  an  bout  est  destinée  à  ajou- 
ter il  la  force  du  choe.  Un  ouvrier  pousse 
devant  lui  le  bout  A,  et  le  balancier  en 
tournant  fait  descendre  l;i  vis  V  dans  son 
écrou  ftJ  j  elle  remonte  d  elie-méme  après  le 
choc,  par  relTet  de  Télasticilé  des  pièces  en 
contact.  Cette  vis,  à  double  filet  carré  ,  est 
en  fer  ainsi  que  le  balancier ,  Técrou  ,  et  la 
potence  P  qui  supporte  Iccrou  solidement 
sur  la  table  TT,  par  un  large  coipalemcnl 
DD.  Cette  vis,  en  descendant,  rapproche 
jusqu'au  contact  le  t;«mpon  F  du  coin  E  ;  ce 
coin  (J  ;irier  E  v%\  fixé  sur  la  partie  solide 
du  support,  et  par  la  force  de  compression 
marque  le  timbre  sec  sur  la  ieuiile. 

En  même  temps  le  noureinenl  do  balan- 
cier se  communique,  par  un  mécanisme 
dont  on  se  rend  aisément  raison  ,  à  la  vis 
V  cl  au  tampon  F%  qui  marque  le  timbre 
coloré  {  noir  ou  rottg*  )  sur  le  coin  E'. 

Une  pièce  circulaire  horiionlale  GG' 
porte  en-de:isus  plusieurs  coins  a^btC^d, 
raijg^'S  circuîaircmcnt  ;  elle  lourne  sur  son 
fixe  central  de  manière  à  amener  suc- 
cessivement les  divers  coini  sous  le  tampon 
F'  :  oe*  mouvement  est  imprisoé  eu  disque 
|}(ï'iP>v  la  rotation  même  di|  b«limcier  et 


2)  -  TIIIB 

de  sa  Tîs ,  k  Taide  du  levier  K;  elles  ehoset 
sont  ajustées  de  manière  que  tour  à  tour  le 
tampon  F'  du  timbre  coloré  etimia  en  pré^ 

sénce  du  nouveau  coin. 

Un  ouvrier  pose  une  balle  euduite  d*cncnt  « 
d'imprimeur  sur  le  coin  a ,  qui  est  li  l'es- 
Irénilé  dn  dhini^lre  passant  par  le  tampon 
F',  pour  enduire  ce  coin  de  la  matière  colo- 
lante  qui  sera  déposée  sur  le  papier  quand 
ce  coin  sera  amené  m  son  tour  sous  le  tam- 
pon F',  par  Teffet  de  la  rotation  imprimée 
au  disque  GG'. 

Le  timbre  des  effets  de  commerce  est  im- 
primé par  nnc  autre  machine  un  peu  diiïé- 
rcnte  de  la  précédente,  disposée  sur  les 
mêmes  principes.  Les  coins,  portait  «i 
caractères  Im  chilTres  qui  indiquent  le  pri^» 
cl  ce  prix  variant  avc(  bi  somme  contenue 
dans  les  billets ,  il  est  iuutiJe  de  dire  que 
ces  coins  peuvent  être  facilement  remplacés  , 
par  d'autres,  parce  qo'mi  ne  peut  avmr 
autant  de  ces  balanciers  qu'il  j  a  de  prix 
difïércns,  cN  st-à-dire  de  tîmlires  de  diini- 
rentes  valeurs. 

Pour  rendre  les  billets  de  la  Banque  de 
France  plus  difficiles  A  êontrebire,  on  les 
marque  d'un  timbre;  ce  timbre  a  été  changé 
à  plusieurs  reprises  pour  le  rendre  plus 
coiupiiqué  :  il  contient  maintenaul  une 
légeiide  en  caractères  blancs  mar(|Ués  snr 
un  fond  noir ,  et  une  autre  en  caractères 
noirs  sur  un  fond  blanc.  Autrefois  on  ne  se 
servait  que  d'un  seul  timbre  noir  représen- 
tant diverses  ligures  el  la  légende  Bfin^ue 
de  Frmtiee,  On  frappe  ges  timbres  d'une 
manière  semblable  à  celle  des  effets  de 
commerce.  Quoiqu'il  ïoil  très-difficile  d'imi- 
ter CCS  empreintes,  1  adresse  des  conirefaC' 
leurs  a  réussi  à  faire  de  fau&  billets  à  l'aide 

de  U  presse  lithographique.  Ces  contre^ 
façons ,  quoique  parfaitement  exécutées  , 

sont  cependant  aisées  à  reconnaître,  parce 
que  la  lilbographie  ne  donne  pas  aux  des- 
sins elaux  lettres  ce  bosselé  du  papier  qu'cii 
terme  d'imprimeur  on  appelle  fftvàm^ 
On  doit  ù  M.  Dupeyrat  llngénienae  in« 

vent  ion  des  timbres  cnïncidens  y  propres  à 
empêcher  la  conUefaçou  de  tous  les  effets 
de  commerce,  des  pièces  diplomatiques, 
des  aclM  émanés  de  Tautorilé  publique,  etc. 
Voici  en  quoi  consiste  celle  invention. 

Le  papier  est  frappé  sur  les  deux  faces 
ojiposces  d  uu  double  timbre,  entre  deux 
coins  tcUemeut  ajustés  qu'il  ai  résulte  cet 
elfet  :  chaque  timbre-  n*offire  en  pjirlienlier  . 
qu'une  ima^  incomplète ,  dans  laquelle  «a 
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«oit  idet  hÊÈiÊcè  <|lii  lefliblent  semés  au 
hasard;  mais  c«  qui  manqué  1'  Tud  ê»  ces 

timbres  est  précisément  ce  qut  pst  complété 
jmr  l'autre,  doù  résulte  qii'tMi  i  ri^riidmt  le 
jour  à  travers  le  papier,  on  a  un  timbre 
formé  d*iiiie  seule  image  complète.  Les 
procédés  destinés  &  Iransporter  sur  l'un  des 
coitr;  les  fraits  qui  mnnquent  à  l'autre,  et 
la  précision  tle  la  niachine  qui  donne  aux 
deux  empreintes  une  telle  disposition  que 
les  Indts  de  IVae  sont  Texaele  eontinuation 
des  autres ,  font  de  cette  belle  invention  nu 
obstable  invinciblf»  pour  les.  contrefacteurs. 

les  fiuHctins  de  la  Société  d'encouragé- 
ml  pour  1831.  Fa. 

TIMOft  (rfdl«olo^)/|>ièee  de  bols 
d'environ  3  mètres  dé  lengueur  qui  fait 
partie  du  train  d'un  carrosse  ;  on  y  attèle  les 
ekevaux  :  le  Umou  les  sépare ,  et  sert  à 
deviser  fnkt  m  reeol:  (  ^.  Yoitcm.  )  On 
BMHde  iùmén  le  tiason  .d*nne  eliaitette  ;  oe 
sont  tes  deux  pièces  de  bois  entre  lesquelles 
ott  altèlf  le  chcTal  de  trait. 

TIHAGE.  {/érts  Mécuniques.)  On  ne  doit 
pas  confondre  le  tirage  aree  le  poids  qoe 
trsfae  '«ne  ToHiire  ebargée  ;  sans  le  frotte- 
ment des  roues  sur  l'essieu  et  sur  le  sol ,  le 
tirage  serait  nul  ;  mais  comme  le  frottement 
augmente  avec  la  charge,  le  tirage  est  un 
'réssltat  qui  dépend  du  poids  de  la  voiture 
^decelnî  qu'elle  transporte.  On  le  mesure 
par  expérience  à  l'aide  du  OrKAMOMÈTaB , 
et  attelant  le  cheval  au  ressort  de  rinstrfi- 
ment  et  consultant  les  indications  de  1  ai- 
guille. Vtdci  tes  résultats  d*éprenves 'de  ce 
genté. 

On  calcule  ordinairement ,  dans  les  rou- 
lages ,  la  charge  des  charrettes  sur  le  taux 
7àÛ  à  700  k.itogr.  par  cheval ,  sans  compter 
le  peids  4e  la  Toiture.  Un  fort  eheval  de 
rouUer  doit  être  capable  de  tirer  environ 
\^  kilcj^r.  ;  il  parcourt  par  jour  38  à  40 
kiiomcires  (à  peu  près  10  lieues)  sur  un  bon 
chemin  horizontal ,  dans  l'espace  de  b  à  i> 
heures.  La  Vitesse  peut  être  estimée  de  14 
dccim.  par  seconde. 

L'action  du  cheval  de  roulier  e"^t  donc  de 
140  kilogr.  traînés  à  40  kitom.  par  jour,  ou 
de  5600  LUogrammes  à  1  mètre. 

DViutres  eipéiiences  ne  donnent  que  75  ^ 
100  lilogr.  pour  le  tirage  des  chevaux , 
lorsqu'on  veot  les  ménager^  et  qu'ils  aient 
un  long  service. 

Les  chevaux  de  diligence ,  allant  au  trot 
«t  fiiisiHl  S  hlioïk.  (2  lieues)  par  heure,  feot 
31  à  M  bilnni,  put  jour  aveeun  tirage  de  90 


kiloffr.  et  une  vitesse  de  22  décim.  pnr 
seconde.  Le  poids  traiué  par  diaque  cheval 
est  d'environ  1030  kilogr.  ,  le  poids  de  lu 
voiture  compris.  C'est  le  terme  moyeu  de 
cinq  années  d'épreuves. 

ÇNiand  on  emploie  de  forts  chevaux  de 
trait,  on  trouve  qu'un  cbeval transpOl^le, 
outre  le  poids  de  la  voilure  , 

Sur  un  sol  horizontal  pavé,  1200  kilogr. 

Surnn  chemin  horizontal  en  fer  «GOOOkil. 

Sur  un  canal  sans  courtnt.  30  h  40  tonne»' 

(  La  tonne  est  un  poids  de  1000  kil.  ) 

Le  travail  diurne  de  Fanimal  est  de  ft 
heures ,  et  au  pas. 

Mais  on  TOit  qoe  l'effet  utile  déà'olf 
beaucoup  quand  la  vitesse  augmente  ;  cau' 
le  travail  du  cheval  de  roulier  allant  au  paay 
est  h  celui  du  cheval  de  diligence  cemuM* 
2b  a  i;  (  f'.  l'article  Chariot).  Fa. 

TIRAMT ,  nom  qu*ôn  donne  à  unelds^ 
gue  pièce  de  bois  qui  traverse  d'un  mur  h 
un  autre  dont  on  veut  empêcher  l'écarté- 
ment  :  nu  arrête  les  extrémités  du  tirant 
par  des  ancres  en  fer  qui  s'appuient  siir  le* 
murs.  11  j  a  aussi  des  tirans  en  fer ,  qui  ont 
la  même  destibitiOD  que  ceux  en  bois.  Les 
eMmU  des  conîbles  sont  de  véritables  ti* 
raus.  Fh. 

TIRE- BOURRE,  outil  destine  à  arra- 
cher du  canon  d*un  fusil,  d'un  pistolet,  etc., 
la  charge  qn\»n  y  a  mise  et  foulée.  Cet  ou- . 
tiladcux  gro?  filj^ts  d'acier  contournés  en 
double  vis  à  la  manière  de  ceux  des  lire- 
bouchons  \  ces  filets  sont  trempes  et  poin- 
tus «o  bout;  rentre  e&trémilé  eet  hrasée 
sur  un  court  manche  cylindrique  qui  les 
lient  en  place  ,  el  est  percée  d'un  trou  pour 
recevoir  le  bout  tic  la  baguette  de  l'arme, 
lequel  est  taraudé.  Cette  description  suffit 
pour  faire  comprendre  qu'on  peut  porter  le 
tire-bourre  jusqu'au  fond  de  Terme,  le  faire 
entrer  dans  la  l>oi!rre  et  l'en  retirer,  les. 
fileh  fies  spires  jjrt'scntant  leurs  points  en- 
opposition.  Cet  outil  prend  le  nom  de 
hatt»  f  quand  les  filets  sont  assea  forts  pouv 
mordre  dans  les  balles  de  plomb  qui  seul 
enfoncées  dans  le  canon  de  Tanne ,  et  pour 
les  en  arracher.  Fit. 

TIRE-LIGNE  [J  ris  de  CulcuL),  petit 
instrument  très-usilé  des  architectes  et  ée» 
dessinateurs  de  Iraits  géométriques,  qui 
sert  b  marquer  sur  le  papier,  et  avec  de 
l'encre ,  des  lignes  droites  ou  cireulaircs.  It 
est  formé  de  deux  lamelles  d  acier  paral- 
lèles ;  égales ,  ralnccs  par  le  bout  et  façon- 
nées en  pointe  mousse.  lies  boots  opposé» 
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de  eet  lames  soot  aoudés  à  un  pelil  manche 
en  cuivre  dmil  Vexlrémitô  s'insère  entre 
elles  pour  les  maintenir  à  distance  l'une  de 
l'aufre.  Au  milieu  de  la  longueur  les  deux 
laines  portent  un  trou  taraudé  où  entre  une 
pelite  vis  doni  reflet  est  de  pousser  les  la^ 
mes  Tane  ver»  Tantre,  en  les  forçent  de  cé- 
der par  leiif  propre  élasticité:  en  serrant 
cette  vis  on  rapproche  donc  les  deux  pointes 
au  degré  qu'on  veut.  On  insère  entre  elles 
«ne  goutte  d*enere,  et  en  promenant  les 
pointes  sur  le  papier,  elle»  y  déposent  un 
trait  dont  l'épaisseur  dépend  de  l'écarte- 
ment ,  et  qui  peut  prendre  uqc  finesse  ex- 
trême» 

Il  faut  qne  les  denz  pe^tnlcs  des  kmet 

soient  parfaitement  égales  et  parallèles,  que 
leur  bord  soit  effilé  sans  couper  le  pa- 
pier,  ^e  l'e&trémité  soiL  lé^rement  ar- 
findio ,  ele*  On  amène  Taeierk  eet  itat  avec 
une  lime  très- fine,  et  l'on  achève  ensuite 
'Snr  la  pierre  à  l'huile.  Comme  les  faces  des 
laoaes  qui  se  regardent  doivent  être  parfiii- 
teoient  planes  ,  cl  qu'on  ne  peut  conimodé- 
menty  faire  passer  la  pierre ,  les  bonstire- 
ligoes  ont  l'une  des  deux  lames  montée  à 
cbarnifTc  sur  !e  manche  ;  de  sorte  qu  f  n 
îSt^inl  lu  vis  de  pression,  on  peut  écarter  les 
iames  autant  qu'on  le  désire  :  ce  qui  permet 
de  travailler  avec  soin  la  face  intérieure  » 
d'où  dépend  essentiellement  les  qnalités'de 
rînstroment. 

Pour  tirer  une  ligne  droite  avec  cet  ou- 
til ,  il  suffit  de  le  garnir  d'encre ,  qui  reste 
adhérente  entre  les  lames  par  Taetion  ca- 
inllaire ,  et  d'en  promener  les  pointes  sur 
le  papier  le  long  d'une  règle  ;  taisant  en 
sorte  que  les  deux  pointes  posent  ensemble, 
et  que  la  main  conserve  le  parallélisme 
des  lamM  avec.  le  bord  de  la  règle.  On  a 
aussi  des  tire-lignes  qui  s'ajustent ,  avec 
«me  vis  de  pression,  à  Tune  des  branches 
d*on  compas ,  de  manière  à  pouvoir  tracer 
des  cereles:  (  f^.  Coupas.)  Toutes  les  caisses 
de  compas  sont  pourvues  de  tire-lignes» 
tant  pour  décrire  les  lignes  droites,  que 
comme ^omfri  de  rechange  des  compas. 

Le  mot  tire  se  place,  dani  le  langage  des 
Arts ,  devant  on  grand  nombre  d*antres 
termes ,  pour  desigiler  des  instrumens  des- 
tinés  à  tirer  des  corps  qui  sont  engagés  dans 
d'autres.  Les  expressions  de  tire-bouton  j 
tire-halle  f  tire-clou  j  tire-dent  et  autres  se 
conçoivent  aisément,  et  iln*estpas  néces- 
saire d*jr  ajouter  aucune  explication  ;  mais 
Il  eit  quelques  antres  termes  de  ce  genre 


dont  nous  crojoos  devoir  parler  plus  en 
détail ,  è  cause  de  leurs  usages. 

Les  tire-botte»  sont  des  crochets  en  fer 
qui  servent  à  lirrr  par  le  haut  la  ♦it^r  rl  ime 
botte  qu'on  veut  chausser,  lorsqu  ona  quel- 
que peine  à  y  introduire  le  pied.  On  donne 
aussi  le  nom  de  tirt^ottes  à  une  petîlo 
phinclie  tinnt  un  bout  est  relevé  et  entaillé, 
de  manière  qu'en  entrant  le  talon  d'iine 
botte  dans  l'entaille,  et  maintenant  la  pian- 
«bette  avec  Tautre  pkd ,  on  peut  se  débet* 
ter  sans  aide. 

Le  tire-bouchorr  est  une  petite  tringle 
d'acier  qu'on  cuntudtne  en  hélice,  dont  on 
arme  un  bout  par  un  manche  ù  anneau ,  et 
et  qu^on  amincit  en  pointe  I  l'autre  bout  : 
on  trempe  un  peu  celte  espèce  de  vis  à  jour, 
pour  lui  donner  de  la  dureté  sans  la  rendre 
fragile.  £n  introduisant  cette  vis  dans  le 
bottcboo  d'une  bouteille,  on  pei^tt  avec 
plus  Qu  moins  d'eflbrt,  iaire  sauter,  le  bou- 
chon. Souvent  le  mancbe  est  en  bois  «  fa- 
çonné en  T  ,  pour  que  la  main  le  saisisse  et 
le  tire  plus  commodément.  Quelquefois  on 
y  adapte  aussi  une  petite  brosse  qui  sert  à 
enlever  lès  débris  de  cire  et  de  résine  dont 
on  enduit  les  bouchons  des  vins  précieux, 
pour  empêcher  l'évaporation.  Beaucoup  de 
couteaux  de  poche  ont  un  tire-bouchon  au 
nombre  des  pièces  qui  les  garnissent.  On 
fattanssi  des  tire-boudions  qui  ont  la  forme 
(Tnn  simple  poinçon,  et  qui  parfois  ont 
1  axe  i  rvéhi  <\'un  (tlet  de  vis  de  largeur  dé- 
croiisautc  vers  ia  pointe. 

Le  f»«2^^Nuldu  tonnelier  est  une  tige  de 
fer  terminée  en  haut  par  un  anneau,  et  en 
ba^  par  wne  vis  aigur.  Ti'oiivrier  a'rn  sert 
pour  tirer  le  fond  d  une  futaille  dont  les. 
douves  se  sont  enfoncées,  .iprès  être  sorties 
delà  rainure  du  jablc  ,  afin  de  les  forcera 
y  rentrer. 

Le  tire-pied  de  cordonnier,  et  des  ou- 
vriers qui  travaillent  le  cuir  ,  et  le  cousent 
avec  Taléne ,  est  une  lanière  de  cnir  sans 
fin ,  en  forme  de  bricole ,  qui  se  passe  sous 
le  pied  et  sur  la  pièce  de  travail  qu'on  a 
mise  sur  le  genou.  Il  sert  à  y  tenir  ferme 
cette  pièce  pendant  que  l'ouvrier  la  taille 
ou  la  coud.  Fa. 

TIREUR -FILEUR  D'OR  ET  D'AR- 
GENT. (Technologie.)  L'ouvrier  qui  tire  à 
Id  filière  l'or  ou  r:n£:;ei>l  pour  les  réduire 
en  une  estpèce  de  fil  qu'on  nomme  w-trait 
OU  orgmMivitf  qu'il  dcocAe  ensuite,  consme 
on  le  verra  plus  bas ,  où  nous  en  ferons  con- 
naître l^isage.  Ce  n'est  en  France  qu'à  Pii« 
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ris ,  à  Ljon  et  à  Bordeaux  que  $c  trouvent 
les  timnni-ilanrt  4*<ir  «fc  d'argent,  parce 
q««  c«  it*tot  que  dana  eés  troia  vilîet 

exîsre  une  argue,  par  laquelle  il  est  indis- 
pensable que  i'aqiient  paaie«  coamie  bous 
allons  l'indiquer. 

La  {iveoiière  opéralioB  coDiitt«  3i  réduire 
l^rgeat  en  lingot,  et  on  -le  porte  Ik  VAwovm 
(  ce  mol  ) ,  où  nous  avons  rlécrit  les  pre- 
mières opérations  qui  se  pratiquent  dans 
cet  établisseoBcat  national ,  formé  non-seu- 
knMBl  dana  llnlrrêt  du  €te,flMb  encore 
pour  la  garantie  de  la  pureté  de  la  matiôre. 

Wou»  Rvon?  indiqué  à  ce  mot  les  opéra- 
tîoiis  qui  ont  iieu  à  largue  ;  nous  allons 
fNncDdre  Targeut  au  moment  où  les  cm- 
ployéa  leUvrent  an  f^r^/jflnirpoiir  aeiie- 
verses  amiipulationsdamtottpropreatelier. 

Le  lingot  qne  le  tireur  a  apporté  à  Targue 
a  été  supposé  peser  9  kilogrammes;  nous 
«▼ont  TU  qu'on  f  araît  coupé  «n  deux  pour 
la  faciUlé  d«  rélirBge^et  loraqnti  a>lé  ar- 
rivé à  une  grosseur  de  5  millimètres  de  dia- 
mètre cl  <l'Hoe  longueur  d  environ  qua- 
miitc  mètres.  , 

Avant  d'aller  plus  avant  da«t  la  desctip- 
tkmqo'e  nous  avons  enH^priM,!!  «si  bon 
de  savoir  qiie  Vor-trait  n'est  autre  chose 
que  de  l'argent  doré  que  l  oi»  tire  à  h  fi- 
lière et  qui  conserve  la  dorure,  à  quelque 
degré  de  ftnease  qu'on  loblienne.  'Nvos  ne 
pailoaont  par  conséquent  que  de  VargemU 
(rait ,  attendu  que  les  opérations  .sont  Ir^ 
mème«  .  et  qu'il  suffit  d'indiquer  comment 
le  tireur  dore  son  lingot. 

Lonqna  Je  lingot  eit  arrivé  à  T^ryne  \  la 
gwaiBurdVnwon  2  cenlimètreado  diamè- 
tre ,  on  le  porte  chez  le  tireur  pour  fju*il  le 
,  dore.  Pour  JisjiosLr  ù  recevo»r  la  dorure, 
il  le  racle  avec  un  couteau  courbé  ,  à  deux 
poignées ,  jusqu'à  <e  -qu'il  ne  pai^aiMO  plut 
4  la  aurfoee  ni  soufflure ,  ni  laclie  noire,  ni 
autre. défecfuosîlc  qui  puisse  s'opposer  à  la 
piirfaitr  adUéi^nce  de  Tor.  Dans  nn  brasier 
de  charbon  allumé  et  sans  fumeron  il  place 
le  lingot  «t  le  éhani^  jusqu'au  ronge^ee' 
«1ee,et1onqn*H  Ta  retiré  ,il  le  fouette  avec 
une  Jongtte  frai»<^e  de  fil  de  rhaîivrc  roulée 
en  paquet,  afin  de  le  débarrasser  de^  cen- 
dres qu'il  peut  avoir  retenues  du  brasier, 
«t  eoamle  tl  Ie4bte  «vee  un  bmninoir  d*a- 
«kr  |mqtt*H  ee  qu'il  ait  abattu  tentes  les  pe- 
tites raies  longitudinales  du  raclage. 

Pendant  que  le  lingot  est  encore  très- 
«bawd ,  le  linMrepplique  dcsnu  et  \  dtver- 
mm  flcptîMa  la  qMnIité  de  fiwiiUea  flVNf  né- 
Dtcr.  Tncnitetoatqoa  11. 
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cessaire  pour  le  dej^ié  de  dorure  qu'il  veut 
lui  donner.  Sur  un  lingot  du  poids  de  23  ki- 
logramniei  on  n'emploie  pas  plus  d'un 
demi-kilogramoM  ponr  le  doter. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  applique  une 
leuiUe  d'or,  on  Ta&sure  en  la  fiotfant  forte- 
ment tur  tonte  son  étendue  avec  un  bruni»  - 
aoir  d'agate  bien  poK  \  on  «n  applique  une 
seconde,  en  opérant  delà  même  manière  et 
jusqu'à  ving-huif  potir  les  o/f  /e<  plus  bas 
dorés  s  les  ors  (es  plus  Imutê  ne  dépassent 
jamai»  dnquanle^cinq  leniUes.  L'ouvrier 
doit  avoir  le  plut  grand  ioin  de  doter  d'une 
manière  him  égale,  et  de  ne  pas  mettre plna 
d  épaisseur  d'un  c.^té  que  de  l'autre;  sans 
celte  précaution,  U  tiiière  enlèverait  ce» 
inégalité* ,  qui  eanteraieat  du  dédiet.  IiOf 
fenillea  d'er  qu'on  emplde  «ent  feonrfea 
par  le  BArrer»  -n'm . 

Le  lingot  doré  exige  beaucoup  plus  de 
août  pour  le  tirer  h  la  filière  que  l'argent 
non  doré.  Les'lmna  des  llières  doivent 
être  extrêmement  polis  ;  car  s'il  f*en  tron* 
vait  quelqu'un  qui  giaflêf  le  fil.  l'or  5er;ut 
cnle%'é,  ta  partie  grattée  bJancbirait,  et  l'ar- 
gent «érait  k  découvert  sur  toute  la  lon- 
gueur; «e  détint  sciult  irréparsble. 

Le  nieur  d'or,  après  letmvail  deVat^e, 
fait  passer  le  lingot  par  les  trous  de  trois 
différentes  sortes  de  filières»  dont  la  pre- 
mière «e  nomme  rus  ,  la  seconde  prègaton^ 
et  la  dernièce ,  la  |dus  'fine  de  toutm,  porte 
le  nom  de  fer  à  tirer.  Il  se  sert  d'un  établi 
solide  et  «celle  fortement  contre  le  mur,' 
qui  porte  le  nom  de  banc  a  lirer.  Cet  établi 
ressemble  assez  k  un  banc  de  menuisier  :  il 
a  environ  3  mètres  de  long  ;  vers  un  de  ses 
borît''  est  placé  un  cylindre  en  bois  durdont 
\i's  tourillons  très-forts  roulent  dans  deux 
pièces  de  bois  verticalement  placées  et  soli- 
dement fixées  par  de  ferles  via  sur  rétabli. 
Un  de  ces  tour  illons  sort  en  debers  de  Té- 
tab!i,  ef  porte  à  carré  une  grande  rooe 
sans  jantes  dont  les  rajroDS,  au  nombre  de 
six  ou  huit,  servent  de  levier  pour  faire 
passer  le  ftl  è  travers  les  trous  de  la  filière. 
Sur  cet  arbre  ou  cjrimdre  en  bois, on  fixe 
le  bout  d'une  bande  de  cuir  fort ,  qtii  porte 
par  son  autre  bout  un  tort  anneau  eu  fer 
qui  embrasse  les  eroehels  d'une  tenaille 
sendslable  k  edle'  de  Tatgoe,  et  lire  le  fil 
par  les  trous. 

Cet  instrument  est  bon  quand  on  n'a  qu'à 
tirer  des  tils  qui  n'ont  pas  plus  de  longueur 
que  le  banc;  mais  il  ne  suffirait  pas  ans  ti- 
reurs-fileOn*  Voici  rinslrament  dent  ila  se 
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servent ,  cl  qu  il»  nomment  moulin  à  tâ-er. 

Sur  une  très-forte  lablc  de  2  mètres  de 
long  tar  I  mètre  de  large ,  «loiit  !«•  deux 
piedt  d*une  des  extrémité»  étroite*  s*âèvetit 
«l'an  tîer»  de  mètre  au-dessus  de  la  surface 
de  la  table  ,  et  sont  soutenus  par  dos  jam- 
bes de  loice.  Les  extrémités  de  ces  parties 
cailIftDtet  tont  bifurquées ,  afin  de  reee?oir 
dont  ces  entailles  et  sur  des  coussinets  pla- 
ces nu  fond  .  les  deux  tourillons  d*un  arbre 
en  fer  qui  portent  carrément  en  dehors  cha- 
cm  ime  maniveUe  auati  en  fer  de  3  déehrà- 
treli  de  rajron.  Le  même  arbre  porte  carré- 
ment un  tambour  en  bois  ,  en  forme  de  bo- 
bine ,  nouimn  tambour  à  tirer ,  sur  lequel 
est  fiiLÛ  le  bout  du  QUjue  l'un  reut  étirer  plus 
fin.  Sur  rentre  bout  de  la  tableett  placé  Terii- 
calenie0t«ar  un  petltarbrefixé  anr  la  table , 
un  autre  tambour  semblnble  au  premier, 
recouvert  d'un  pont  en  1er  tixé  sur  la  table 
par  quatre  vis  ,  et  sous  lequel  la  seconde  bo- 
bine pent  tourner  librement.  Celte  leconde 
,  bobine  prend  le  nom  de  tambour  à  dévider. 
Vers  le  milieu  de  la  tuble  sont  plaréa 
fixement  par  des  vis  deux  crampons  en  fer 
lout  leaqnels  on  place  lei  filière* ,  en  fiiee 
de*  deux  tambonrs  et  an  milîen  de  leur» 
distances. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  aceroche  le 
fil  sur  le  tambour  à  tirer  f  après  l'avoir  fait 
passer  dans  le  trou  de  la  filière.  Le  tambour 
à  dévider  étant  à  sa  place  et  portant  le  fil 
.qu'on  veut  tirer  plus  fin,  deu.x  hommes 
font  tourner  les  munivelles  lorsque  le  fil  e.st 
gros,  et  dévident  sur  ce  tambour  le  fil  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  passe  ii  travers  la  filière 
en  sortant  de  dessus  Teatre  tambour,  qui 
prend  la  place  du  premier  lorsqu'il  eat  vide, 
et  ainsi  de  s^ite. 

Les  filières  sont,  comme  noosr«vons  déjà 
dit,  construites  enaeier  fondn,etlestroos 
parfaitement  ronds  et  polis ,  allant  toujours 
en  diminuant  de  grosseur  d'une  quantité 
insensible.  Cela  était  rigoureusement  vrai 
irj  e  quelques  années t  mais  depuis  on  e 
porté  dans  celte  partie  de  Tart  des  perfec- 
tionoemcns  doiit  nous  allons  rendre  compte. 

La  première  série  de  filières  par  laquelle 
on  pHsse  d  .«bord  le  âl ,  et  qu'on  nomme 
ra$f  est  totalement  en  acier  :  on  fait  passer 
le  fil  par  vingt-cinq  trous  successi£i,  en  le 
frnK.Tut  toujours  avec  de  la  cire  neuve  qui 
•  aide  le  fi!  à  passer  avec  plus  de  facilité.  On 
nomme  cette  manipulation  dcgrusu  du  irait. 
Le  fil  est  alors  réduit  à  3  millinèlres  de 
grosseur. 


T  n  seconde  série  de  liliere,  nommée pit?- 
gaivn  f  est  tout  eu  acier  fondu  comme  le 
ra»  .<  le  fil  Y  passe  dans  vingt^cinq  trous  suc» 
cessifs ,  et  se  trouve  réduit  à  la  grosseur 
d'une  moyenne  éiiinjfle.  C'est  alors  que  le 
fil  prend  le  nom  de  t/\iii ,  et  est  livre  en  cet 
état  h  des  femmes  qui  acbèvent  le  tirage 
dans  les  difl'éreuB  trous  des  filières  qui  por- 
tent le  nom  de /cr  à  tirer  ,  d'où  II  sort  en- 
fin plus  dclié  (pi'un  cheveu. 

Ces  dernières  lilièrcs  sont  presque  toutes 
en  acier  fondu  comme  les^récédentes;  elles 
sont  en  grand  noi(^re(2(l  à  30 ),  dont  les 
den\  dernières  portent  des  trous  pr:ttir{nfS 
dans  des  rubis  montés  des  chapes  ,  de 
la  même  manière  qu'on  le  pratique  dons 
rhorlogerie  pour  recevoir  les  pivola  des 
montres.  Après  avoir  fait  ces  trous  dans  la 
filière  tui  peu  pins  gros  qu'ils  ne  doivent  être  , 
on  fait  la  place  delà  monture  de  rubis  avec 
une  fraise  jSt  on  la  fixe  avec  de  la  gomme- 
laque,  de  b  mémo  manière  qu'on  la 
fue  pour  les  troua  des  pivots  de  Thorlofe- 
rie. 

Ces  trous  pratiqués  dans  les  rubis  sont 
parfaitement  poli<  et  ébiselés  du  eAté  de 
rentrée.  On  se  sert  toujours  de  cire  neuve 

pour  faciliter  le  tirage.  C'est  seulement 
pour  les  derniers  trous  qu'on  emploie  les 
rubis  percés. 

Le  trait  d'argent  ne  passe  que  par  cent 
trente-cinq  trous  des  différentes  filières 
pour  arriver  h  ss  plus  grande  finesse;  mais 
il  faut  passer  le  li  jitdoré  par  cent  quanmle- 
ciuq  à  cent  cinquante  trous  pour  l'avoir  à 

la  même  finesse,  à  cause  des  prècautione 
qu'on  doit  prendre  pour  ménager  la  domre. 

M.  Hallot,  célèbre  ncîifîrrnirien  ,  ayant 
suivi  à  Lyon  toutes  les  opérations  du  tireur- 
fileur ,  a  observé  qu'un  lingot  de  17  marcs 
produisit  nn  trait  d^argent  de  I,066,70i 
pieds ,  c'est-à-dire  une  longueur  de  73 lieues. 

Le  trait  d'argent  ou  le  tmit  d'or  ne  pour- 
rait pas  servir  ainsi  pour  être  filé,  c'est-k* 
dire  pour  couvrir  des  petits  brins  de  soie  et 
Mn  former  on  fil  susceptible  d*étre  tissé, 
travaillé  avec  r%iguille  ou  la  navette ,  dans 
l'état  où  nous  l'avons  laissé:  rond;  cylin- 
drique ,  il  emploierait  trop  de  tnatière|  le 
fil  serait  trop  gros  et  ne  serait  pas  asses 
flexible.  Pour  remédier  h  tous  ces  ineonvé- 
niens  il  faut  Ta platir, 00 qnolesoovrlera  ap- 
pellent ecacher. 

Ce  sont  les  femmes  qui  ordinairement 
ieaehmt  le  imîir  en  le  fixant  passer  entre 
les  deux  cjlindres  d'un  petit  laminoir  dont 
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let  «jlindres  iont  en  ader  trempé  ,  et  par- 
f.Mtenienf  pnli=;.  ]!s  sont  rapprocliés  aussi 
près  qu'il  e»t  ucccssaire,  et  le  dévident  au 
fur  et  à  mesure  sur  de  petites  bobines. 

Le  tntit  éeaehi  est  ensuite  filé  sur  de  la 
«oie  blanche  pourle  fmt7  d'argent ,  et  sur 
de  la  soie  jaune  pour  le  trait  cTor,  de  la 
tnéme  manière  qu'on  fiie  les  grosses  cordes 
«te  guitare;  les  filssonlsealeaietttbeaaeoup 
piua  petits,  et  cette  manipulation  se 'frit 
par  des  machines  qni  en  filent  aeÎM  à  la 

fois. 

Le  iittii  d'oron  eC argentjltux  $fi  pratique 
de  la  même  naniire  que  le  traU  ;  la 
seule  dlfierenee  consiste  en  eeqa'au  lieu  de 

lingot  d'argent,  on  prend  un  lingot  de 
cuivre  rouge  de  rosette  qu'où  argenté  ou 
qu  ou  dore ,  et  qu'on  pasfc  ensuite  dans 
tons  les  tffotts  des  filières ,  conmie  noas  Ta- 
Tons  décrit  pour  Targent  fin.  Ponr  l*or 
faux,  on  dore  ?itr  l'irgent  dont  on  0  lecoii- 
vert  le  lingot  de  cuivre. 

L'or  et  l'argent  traits  eu  faux  s'ccacheut 
et  ae  filent  de  la  même  manière  que  Tor  et 
Tergent  fins;  seulement  on  les  file  sur  le 
chanrre  ou  stir  1«»  lin,  afiji  que  l'acheteur  ne 
puisse  pas  être  trompé.  Lor  et  l'argent  soit 
traits ,  soit  filés,  nous  sont  fournis,  pour  U 
plus  grande  partie,  par  rAlIemagne ,  et  par^ 
ticiilièroiacnl  par  Nuremberg. 

TISANE.  On  nomme  ainsi  des  prépara- 
tions liquides  destinées  à  la  boisson  habi- 
tuelle des  malades.  Elles  ne  tiennent  en 
aolution  qa*une  très-petite  quantité  de  aub- 
stances  destinées  à  préparer  le  malade  à 
l'action  de  médicameus  plus  actifs.  ' 

Les  tisanes  données  avant  l'emploi  de 
iliyers  médiramens ,  le  sont  encore  pendant 
radministration  même  de  ees  médicamena , 
mais  é  des  époques  différentes  de  la  jour- 
née; alors  elles  sont  là  comme  auxiliaires. 
Ces  boissons  devant  être  continuées  assez 
loog-lemps ,  on  Cet  prend  le  moins  dést- 
gréablea  possible,  en  les  obteoant-elaires 
et  peu  chargées.  On  peut  encore  corriger 
Ifur  îmiertume,  leur  odeur  ou  leur  insipi- 
dité p^r  des  matières  sucrées  et  par  des  aro- 
mates. On  les  darifie  en  tes  faisant  passer, 
sans  ezpreMion,ao  travers  d'une  étamine  ou 
d'un  lini^p  sfrrf^  ,  puis  on  les  décante  ;  il  est 
mieux  encore  de  les  filtrer.  Dans  les  hôpi- 
taux ,  où  l'on  prcpare  d'cnoroies  quantités 
de  lisenea ,  tl  est  convenable  de  décanter 
ees  préparatimis ,  le  plus  ordinairement  61- 
trre<  sur  un  tamis  de  crin  qui  ne  retient 
que  la  partie  la  plus  grossière  de  la  sub- 
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slance  épuisée,  et  qni  laisse  passer  une  trè/- 

grande  quantité  de  particules  tenues  «.d'il- 
boi  d  en  suspension  pendant  quelque  temps, 
puis  formant  cnftn  un  dépôt  considérable. 
Si  Ton  n*arait  pas  le  soin  de  séparer  ce  dépdt, 
on  obtiendrait  une  liqueur  trouble.  Nous 
avons  fi  t  qiif»,  pour  donner  .tux  tisnnes  une 
saveur  plus  agréable  et  une  odeur  moins 
repoussante,  on  les  cduLcore  avec  des  ma- 
tières sucrées,  le  sucrq,  le  miel,  la  réglisse, 
les  sirops  divers  ,  et  qu'on  les  aromatise  sui- 
vant le  goût  du  malade  f>M  î  i  preçrripliou 
du  médecin }  la  dose  de  régliâi»e  à  ajouter 
est  II  peu  près  constante  :  deux  gros  de  ce 
produit  suffisent  pour  édulcorcr  une  pinte 
de  tisane.  Avant  de  l'employer  on  la  prive 
de  répiderme  gris  et  acre  qui  la  recouvre, 
ou  l'eiiilc  et  ou  la  concasse  ensuite.  On  doit 
aussi  avoir  soin  de  ne  pas  la  faire  bouillir  : 
à  cette  température  elle  cède  à  l'eau  un 
principe  acre  irrit  ant  ;  lorqu'on  agit  par  dé- 
coclion  avec  les  autres  substances,  ou  ne 
l'ajoute  que  lorsque  ia  di'cuctiou  est  jiré- 

panie.  ^ 

Le  mode  de  manipulation  à  met  Ire  en 
usage  pour  la  préparation  des  tisanes  dé- 
pend (!e  la  nature  de  la  texture  des  substan- 
ces qui  doivent  y  entrer ,  de  la  smson  dans 
laquelle  on  se  trouve  et  du  temps  pendant 
lequel  on  veut  lesconservcr.  Ces  manipula-  ' 
lions  doivent  être  assujetties  aux  règles  gé- 
nérales suivantes  :  (o  on  fait  bouillir,  ou 
mieux  chauffer  de  95  li  100  degrés  ,  sans 
ébullition ,  les  substances  vertes  et  înodo-  ' 
rcs,  telles  que  les  racines  de  bardaue  ,  de 
chiendent,  les  feuilles  de  chicorée,  de  bour- 
rache, ta  laitue,  etc.  :  il  en.est  de  même  des 
subatances dures, rcHrgejleiû,  le  gruau, etc.; 
2«  il  faut  soumettre  à  rinfnsiou  les  fieurs  ' 

sèches  et  toutes  les  planter  nromrîliques  j 
3''  pour  obtenir  une  tisane  contenant  les 
principes  extractifs  et  odorans  des  substan* 
ces  qui  servent  li  sa  prép.i ration ,  on  doit 
avoir  recours  à  l'infusion,  puis  à  la  décoc- 
tion; 4«  lorsque  les  suhst  inrrs  emplnyérs 
sont  de  nature  à  céder  leurs  principes  à 
leau  froide,  comme  la  guimauve,  la  rhu- 
barbe ,  Il  faut  emplojrer  la  macération  à 
froid;  50  on  doit  les  tenir  dans  des  vases 
propres  et  lavés  souvent;  6»  ne  pas  se  ser-  * 
vir  de  pots  de  terre  non  vernisés,  qu'il  est 
difficile  de  iiettojer  ,  et  qui  contervent  l'o- 
deur des  substances  aromatique*,  ou  acquiè- 
rent une  odeur  fétide,  si  les  tisanes  j  ont 
élé abandonnées  et  ont  fermenté;  7»  ne  p3<5 
se  servir  de  pois  du  grès  pour  les  bouillons  : 


« 
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CM  pot*  ireliMncat  dans  Wa» poret  db hiiM* 
t^M  grasse  qui  ae  ranctt  par  la  suile.  On  a 
remarqué,  l<>r|ne  les  tisanes  s'altèreni  plus 
promptement  en  clé  qu  co  birer  ;  2«  que  , 
obtenues  par  déeoetion,  «Ilae  •  allèfvat  plua 
fieOeniMit  que  celles  préparées  paraseé-. 
ration,  elc.  II  convienJnIt  donc,  surfont 
dans  les  hi)pit.iux,  que  le;  tisanes ,  qui  se 
préparent  en  Ires-grande  quatitilé,  fussent 
toujours  le  rttallel  rfe  1*  moénilion  ou  de 
l'infusion. 

Lcf  tisane<(  îont  divisies,  d'après  le  mode 
de  km  préparation,  en  tisanes  par  macé- 
ration ,  par  infusion ,  par  décoction par  in» 
linioB  el  déeoetion. 

Noos  Boui  bornerons  à  en  décrire  quel- 
ques-unes. {Voyez  j  pour  plus  de  détailt  , 
le  Dictionnaire  des  Drogues  de  MM .  Cbe- 
VftHier ,  Guillcraein  et  RieherU.  ) 

Tliliane  apèrittve  { par  infusion  el  déeoe* 
lion).  Racine  de  petit  hoii\,  d'asperge  . 
persil,  d'achc ,  de  fenouil  ;  de  cliaque  8 
gram.  (2  gros)  i  eau  commune,  1 12j  gram. 
(2  livres  4  onces  ).  On  soumet  la  racine  de 
petit  houx  k  la  décoction  ;  nu  boni  de  dis 
minutes  on  ajoute  la  racine  d'asperge,  on 
soutient  la  température  de  à  100  degrés 
IwuUant  un  quart  tl*beure  ;  on  verse  ensuite 
le  dtcoetum  boutHant  snr  les  racines  odoran- 
te*, concassées' et  placées  dans  nn  bain> 
mnrîfî  d'rtnin;  on  Couvre  le  vase,  et  ap^^«l 
troi»  iieures  d'infusion,  on  passe  ,  on  filtre, 
ou  bien  on  laisse  déposer  et  l'on  décante. 

T*$tut»  «taunéê,  Ôa  la  prépare  par  info- 
sion  ainsi  que  les  tisanes  de  JluiUet  de  chi" 
€9tée  f  de  feuilles  Je  botarmcke,  de  bu- 
gto*ê*  f  de  chammdtiê. 

TVeeoe.di»  «tfMwMÎUs.  Fleurs  de  camo- 
mille «ondées ,  S  grammes  (  2  gros)  ;  eau 
commune  ,  1000  gram.  (  2  livres  ).  On  verse 
l'eau  chauffée  à  100  degrés,  on  lai;jse  infuser 
pendant  un  quart  d'heure  \  on  passe  ,  on 
ajoute  h  la  colatare,  du  sirop  on  tonte  antre 
•Siatièrc  sucrée ,  quantité  suflbante.  (te  pré- 
pare de  la  même  manière  les  tisanes  de 
Jletii's  hèehiqnt$f  àtflewê  de  mrmu ,  de 
tilleul  f  elc. 

Tiêmê  dt  uifniUtit^,  Capillaire  dn  Ca- 
nada mondé,  8  gram.  (  2  gros  )  ;  eau  bouil. 
lantc  ,  UiOO  gramme*;  (  2  livres  ).  On  fait  in- 
fuser peiulant  une  lieure,  on  filtre  ,  et  Ton 
édulcore  convenablement.  On  prépare  de  lu 
même  nmotère  les  tisanes  de  eapiUair»  de 
Montpellier  ,  de  doradille  ou  cétèraeh ,  de 
feuilles  d'onmger ,  ^waunif  dojiemt  de 
nMwCf  etc. 
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Titane  de  ckieiidem,-  Baeioe  de  chien* 
dent  choisie,  mondée  et  privée  des  petite» 

fibrilles,  32  gnimmes  (  I  once  ).  On  fait 
bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  12j 
grammes  (loncea)  d'eau,  on  jette  cette 
première  eau,  puis  on  lave  le  racine,  et  Ton 
chauffe  une  deuxième  fois  à  100  degrés  k 
racine  contusée,  avec  eau  commune ,  1250 
grammes  (2  livres  8  onces).  On  fait  éva< 
porer  h  l*ébollilion  jusqu  à  ce  qu'il  n'y  eit 
plus  qoe  2  livres  de  liquide  ;  on  ajoolosur 
la  fin  ,  rétjUsse  privée  de  snn  rpiderme  et 
contusée  8  gramme»  (2  gro'*),  et  lorsque 
le  dwoctum  est  froid ,  on  le  pusse,  on  iiUre 
on  bien  on  laime  déposer,  et  l'on  décenle. 

Tisane  de  gruau.  Gruau  d'avoine,  16 
grammes  (4  gros)}  eau,  1128  ^mmmes 
(2  livres  4  oncea)  j  ou  lave  d'abord  le  gruau 
avec  noe  partie  de  l'cao,  123  gram.  (  4  on- 
ces) ;  on  jelle  Tean  de  bivage,on  met  le 
gruau  lavé  avec  le  reste  do  l'eau  ,  on  porte 
à  rébtiliilion ,  et  l'on  conliruie  de  soutenir 
à  cette  température  ju;»qu'à  ce  que  te  grua^ 
•oit  em't;  on  posse  II  travers  one  dtamioe, 
on  édulcore  eusnite  avec  un  sirop  approprié. 

'Tisane  de  lichen  (par  décoction).  Liclien 
d'I:>lando  mondé,  IG  grammes  (4  f^rn<«);  on 
lave  le  licben  à  plusieurs  reprises ,  rejetant 
les  eaux  du  lavage  ;  le  licben  est  ensnite  |elé 
dans  de  l'eau  bouillante  ;  après  quelquesmi*  , 
nutes  d'ébullition  ,  on  le  relire  dr  Venu  ,  on 
exprime  fortemeut;  ou  reielle  encore  cpiie 
eande  lavage,  et  Ton  met  le  licben  i;aus 
lOO)  gnmmes  (2  livrm)  d'eao;  on  maintient 
à  100  degrés  jusqu'à  ce  qne  le  licben  soH 
bien  cuir.  On  passe  au  travers  d 'nu  linge, 
el  l'on  édulcore  avec  du  sucre  ou  du  sirop. 

P. 

TISSERAND.  {Technoiegie,)  Leseovriere 

dont  les  manipulations  sont  réunies  pour  la 
fabrication  des  étuffes  ,  de  quelqae  nature 
que  ce  soil  la  matière  première  qu'ils  em- 
ploient, prennent  généralement  le' nom  de 
tisserands,  c'est-à-dire  fabricans  de  llssns. 
Outre  le  tissage ,  le  tisserand  est  encorQ. 
chargé  assez  souvent  d'aurdir  la  pièce  (  f  .- 
OoRDissAGc)  j  d  encoller  la  cbaine  et  de  la 
monter  snr  le  métier  ;  de  foraaer  les  bobinée 
ou  eannettet  qui  doivent  servÎT  .à  la  Irame 

et  qu'on  place  tlans  la  navette. 

Il  a  autant  de  tissus  dilTérens  ,  non  -seu- 
lement selon  la  nature  de  la  matière  pre- 
mière dont  ils  sont  fonnés ,  mais  encore-per 
le  nombre  de  marches  qu'un  emploie,  parle 
manière  doni  ont  les  combine  entre  elles ,  et 
par  les  formes  parlaculères  des  dessins  que 
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ron  répand  «ur  leon  toffocet.  Djdi  tel  c«  lont  d«ak  ou  Uou  lioilM  d«  tb  4*iNie 

étoffât  tppdim  mÛM ,  tellet       1«  toOm  couleur  diffêff«ate  do  coUoi  du  fond  de  io 

ordinaires  ,  il  n'y  a  que  deux  marches ,  qae  pièce.   On  tiase  euTiron  trois  pouce»  t^e- 

le  tÎMerand  Mt  mouvoir  alternativement  1  étoffe,  et  à  cette  distance  on  place  une 

arec  le  pied  j  il  ouvre  par  ce  moyen  le»  fiU  autre  entre  bande.  Ou  iait  ces  entre-bandee^ 

dt  la  cbalao  en  doux  parties  égales  dans  «o  cemoMncenent  et  à  la  fin  de  la  pièce» 

tonte  «a.  largeur ,  en  soulevant  par  Tune  elle*  acrfcnt  à  la  marquer  de  son  numéro , 

tous  les  fils  impairs  et  par  Tautre  touslesfits  du  nom  et  de  l'adresse  du  fnhricnnt ,  et  à 

pairs.    Apres   chaque  ioipulsion  du  pied,  fournir  «jes  échanlîHons  au  consommaleur. 

il  Unce  la  bavetts  {f  ojr.  ce  mot),  et  parce  i|  faut  Uonc  que  le  lisseranU  s  attache  à  le» 

moyen  il  pacM  la  tneme,  e*mt-à^ire  un  61  de  fermer  de  la  mémo  manière  qno  le  rettant 

la  même  nature  <)ue  celui  de  la  chaîne,  et  le  do  la  pièce  ,  afin  qoe  radiflteur  U  foit  pa» 

fixe  à  coté  des  préré(len«;  en  bissant  tomber  trompé. 

sur  lui  la  chaîne  qui  porte  le  aos  ou  peigse.  Jo.  Placer  If  t^mpfe.  On  :ippelle  templ* 

Lorsque  les  étolTes  sont  larges,  comme  deux  règles  de  bois  dur  d  environ  2  à  3 

les  draps,  on  était  dani  Tasage  de  placer  pouces  de  brge,  et  de 6  è  10  lignes  d^épais* 

deux  tisserands  à  chaque  métier,  qui  se  seur  ,  selon  leur  longueur,  qui  varie  comme 

renvoyaient  lu  na^'cttedp^  l'un  h  l'autre  et<jiii  In  largeur  tie  rélofTc.  Ces  deux  rbgles  sont 

frappaient  simullanemeot  avec  le  battant,  entaillées  à  peu  piès  au  tiers  de  la  largeur 

la  duUe  ou  le  fil  qu'ils  venaieitf  de  passer*  ^  chaque  règle  ,  sur  une  longueur  égale  an 

Oqmb  IHnventioa  do  la  MMffe  tMdbiiCe  on  quart  de  leur  longueur  totale ,  et  etlei  sont 

n*en  emploie  plus  qu'un»  quelle  que  soit  la  taillé»  dans  leur  intérieur  en  dents  incli- 

largeur  do  rétofie.  Voici ,  en  "«^néral ,  com-  ,,^^.5 ,  de  manière  qu'elles  puissent  engrèncr 

ment  le  tisserand  opère  :  notre  cadre  ne  entre  r  llf;^.  Crs  dents  servent  par  leur 

BOUS  permet  pas  d*entrer  dans  de.  plus  engrenage  a  allonger  la  règle  entière  d'une 

fiuads  détails,  qoe  le  lecteur  intéremé  à  les  quantité  plus  ou  moins  grande,  selon  te 

«awiailre  ,  trouvera  répandus  dans  les  deux  besoin.  Le  bout  de  chaque  règle  opposa  h 

pcimiers  voluoies  de  l  Enryelopédie  métbo-  celui  où  sont  le»  dents  est  garni  de  pctilcs 

dlqne,  division  des  jUanu/'actureM  ,  JrU  tt  pointes  courtes  cl  assez  aiguèa  pour  entrer 

Métùtt,  par  Aoland  de  la  Plattère.  Ce  facilement  dans  les  deux  lisières,  afin  de 

savant  f  a  décrit  avec  beancoup  de  sein  la  conserver  une  largeur  égale  et  constante 

manière  de  fabriquer  toutes  sortes  d'étoffes  ,  pendant  le  traratl.  Lorsque  la  longueur  du 

et  ses  descriptions  sont  foutes  accornpapnres  temple  rst  fix^e,  on  arrête  d'une  manière 

d'une  grande  quantité  de  planches  gravées  quelconque  les  deux  régies  qui  le  com- 

en  taille  douce.  Nous  nous  bornerons  ici  à  posent ,  afin  que  sa  longueur  ne  puisse  pas 

frire  eennaitre  les  soins  h  prendre ,  et  les  varier. 

fautes  à  éTiter  par  letisaerand ,  pendant  ton  Lorsque  fonvrier  a  feit  une  quantité  suili- 

travail,  afin  de  rendre  l<*s  ctofTes  d'une  gante  d'ouvrage  pour  contenir  le  lemple ,  i! 

aussi  parfaite  exécution  qn  il  luicst  possible.  le  place,  en  l'arrêtant  sur  les  derniers  fiU 

Dans  ces  observations,  nous  prendrons  des  deux  lisières,  et  ensuite  de  2  èS  pooecs 

pour  gni^  le  savant  auteur  que  nous  venons  en  2  à  3  pouces  de  longueur  de  la  ebaine  on 

de  citer.  d'étofie  fabriquée ,  qtt*U  doit  constamment 

lo.  RégUr  l'cm^raf^c  Lorsqu'il  y  a  un  maintenir  sirin^  sa  largeur.  Pour  cela  illcvc 
demi-pouce  d'étotîe  de  fait,  c'e&t^ii  dire  le  temple  et  le  replace  en  avant,  ver»  les 
qu*en  rétablit  chaque  fil  dans  sa  direction  ,  dernières  duiles  lancées ,  et  il  enroule 
dans  SB  croisnre  avec  cens  qui  sont  à  ses  Télolfe  sur  rensouple  de  la  mime  qnaa- 
eélés;on  raccommode  eenn  qui  se  sont  tit^Mlont  il  a  porté  le  temple  en  avnnt. 
cassés,  on  refend  ceux  qui  se  sont  lâchés.  L'étoffe  îa  meilleure  et  la  plus  n  s  "'  "«- 
onen  remet  ou  li  s  en  est  perdu,  on  attache  ment  fabriquée  est  celle  qu'on  tra^aiife 
etun^  anr  Tenseuple  et  t*on  suspend  a  près,  en  terme  d*atelier,  ^est-à-dire  on 
^cun  un  poids  afin  de  les  tendre.  Ton  change  le  temple  chaque  fois- que  l'ou  • 

>.  Entre-banàei.  Après  avoir  lis^  on»  vrier  est  obligé  de  mettre  une  nouvelle 

Ttron  uD  pouce  d'étoffe  qui  en  fait  dist influer  bobine  ou  cannctte  dans  la  navette  pour 

Is  qualité,  etqu'on  est  content  de  la  frappe,  remplacer  celle  qui  s'est  épuisée, 

e'est-à-dire  que  le  tiwn  n*est  ni  toop,  ni  4».  Les  ételRts  de  laine ,  de  cbanvre ,  de 

bep  pen  serré,  on  place  les  entre*l>andes  1  lin  et  de  colon  se  tissent  asseï  sonvent  à 
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tntm*  mouillée  ;  le  tisserand  <loti  fMre  altcn* 
tion  et  savoir  que  l'eau  la  plut  pure  est  la 
meilleure,  et  que  celle  qui  est  cbargc'e  de 
parties  salines  rend  la  trame  trop  dure  et 
caiMate.  Il  doU  par  conséquent  cmplojiir 
Teati  de  pluie  de  préférence  h  toute  autre. 
L'adtlition  de  qiieKiue  siibsf mro  dans  l'eau 
ne  pourrait  être  utile  que  loi  ^qu  elle  serait 
maciUigiD«iite,  telle  q«ie  la  racine  de  gui- 
mauTe»  que  Ton  pourrait  j  faire  infoser. 
Il  est  p!t:5  iililc  de  renouveler  souvent  Teau. 

Le  teaip>  tle  rimmersion  des  cannettes 
dans  l'eau  varie  scion  diverses  circon- 
•taacei  :  lorsque' Pair  eat  hunide  ,  U  colle 
dont  la  cluine  est  imprégoée  «a  rMBirflit* 
les  fils  se  gonflent,  raccourcissent  et 
cassent,  l'on  empluie  uue  traaic  très, 
mouillée  on  augmente  tous  les  inconvéniens. 
11  en  est  de  même  ai  la  chaîne  ti*a  paa  été 
auffiiamment  collée.  Il  faut  dana  cet  deux 
caa  employer  la  trame  moins  mouillée. 

5*.  La  manière  de  lancer  la  navette  ii  est 
payindUierente  ;  TouTrier  doit  la  tenir  par  la 
moitié  de  sa  longueur,  le  pouce  en  deuui  « 
llndex  à  la  pointe  et  les  trois  autres  doigta 
par-dessnus.  Il  doit  la  lancer  bien  Lorizon- 
talemcut ,  uGn  que  la  pointe  qui  va  en  avant 
B*ouvfe  la  dialneni  cta-deaana  ni  en-dessous, 
et  quelle  se  dirige  le  plus  prèa  possible  du 
temple,  afin  que  cette  même  pointe  n'aille 
pas  endommager  les  dents  du  peigne  ou  ros. 
Il  doit  la  chasser  ferme ,  afin  qu'elle  sorte 
au>deb  de  la  lisière  opposée,  qu'elle  ne 
caise  aucun  61  en  passant ,  que  la  trame  ne 
crêpe,  n'ondule  pas  dans  la  cliainc,  m:ns 
qu'elle  y  soit  autant  et  aussi  cj^nlement 
étendue  qu'elle  peut  l'être,  en  évitant 
soigneusement  et  les  lacunes  ou  défauts  de 
prolongement  de  Tune  à  l'autre  des  portées 
de  fotile  fliiitc  qui  s'aclù-vc  on  se  rompt ,  et 
le  (Iruildcmcut  de  ces  mêmes  filets  de  tr.ime 
qui,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  doivent  être 
placés  exartement  bout  à  bout. 

6o.  L'ouvrier  doit  éviter  surtout  les 
doubles  duites, car  elles  présentent  de  très- 
graves  inconvéniens  dans  1.1  draperie.  Si  n 
Tépinçage  ou  a  enlève  pas  l'uu  des  deux,  iiis  , 
il  se  formera  au  feutrage  une  c6te  qu*ancun 
apprêt  ne  pourra  effacer  ;  si  après  on  veut 
tirer  ce  fil  ,  in  îr pcnd.unuicnl  du  déchet  ,  il 
se  formera  un  vicie,  et  l'on  pont  rom[)ic 
quelques  fiU  de  la  chaîne,  ce  qui  n arrive 
guère  sans  former  de»  trous. 

7*.  La  cbalne  ne  doit  être  ni  trop  ni  trop 
peu  tendue;  trop  tendue  ,  elle  nugmente  la 
peine  du  tÎMcrand  pour  faire  aller  les  mar- 
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cbes  et  fait  casser  un  plus  grand  nombre  de 
fils  ;  trop  lAche,  les  inconvéniens  sont  plus 
grands  et  plus  multipliés  ;  il  se  consomme 
beaucoup  plus  de  Irame  qu'il  n'en  faut,  elle 
faitle^^Miouentre  les  fils  de  la  clulne,bourre 
en  partie  et  se  perd  aux  appréla  ;  elle  fait 
également  faire  le  {»eno«  aux  fils  de  la 
chdiae,  elle  r.<ccourr.it  d'autant  Tétoffe ,  et 
Ton  n'obtient  qu*un  tissu  lAche  et  mou. 

8o.  C'est  un  grand  inconvénient  dincii* 
ner  le  peigne;  il  <loit  être  dans  une  position 
verticale  et  doit  chasser  horizontalement  la 
duite  i  sans  cela  on  ne  peut  avoir  qu  une 
mauvaise  étoffe. 

9".  De  tous  les  ûeonTéniens,  le  plus 
grand  consiste  à  ne  pas  raccommoder  les 
fils  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  cassent.  Ces  Hls 
s'oublient,  1  eloife  se  continue  avec  un 
mmns  grand  nombre  de  fils  de  chaîne,  elle  te 
rétrécit ,  elle  présente  des  irrégularités  qui 
sautent  aux  yeux  et  qui  la  déprécient  abso- 
lument. C'est  bien  pis  encore  si  l'étoffe  est 
m  laine  ;  après  le  feutrage  die  forme  des 
poches  nombreuses  que  les  apprêts  ne  Ibnt 
pas  disparaître. 

Nous  n  unions  une  foule  d'autres  observa- 
tions il  faire}  mais  notre  cadre  ne  nous 
permet  pas  de  nous  étendre  davantage; 
Ifous-  avons  cité  plusieurs  négligences  à 
éviter  ,  des  précautions  h  prendre;  il  nous 
suffira  de  citer  quelques  dclauts  moins  ordi- 
naires que  ceux  dont  nous  avons  parié ,  pour 
que  les  tisserands  jaloux  de  leur  ouvrage  se 
tiennent  sur  leur  garde  pour  les  éviter  ;  ces 
défauts  sont:  la  J'our/ançtire  ou  lafdnrc  f 
le  pas  (le.  chai  j  la  rosée  vide  ,  la  pas  d'Jn- 
f^Uteri-e  et  le  paê  d'araignée.  Les  bons 
ouvriers  sauront  se  prémunir  contre  ces 
accidens  que  tes  mots  d'ateliers  que  nous 
venons  de  prononeer  .  et  qu'ils  connaissent 
bien ,  rappelleront  à  leur  mémoire. 

On  trouve  dans  la  collection  du  Bulletin 
de  la  Société  d^Encouragement  et  dans  celle 
des  Brevets  d'invention  expirés  ,  une  foule 
de  métiers  à  tisser  par  mécanique ,  de  m^me 
r|ur  beaucoup  d  inventions  propres  à  perlec- 
tiouncr  le  lissage.  Un  grand  nombre  de  ces 
invmilions  sont  tombém  dane  le  domaine 
public  ,  et  peuvent  être  exécutées  sans  au- 
cune difficulté.  Il  serait  fastidieux  de  les 
cuumérer  ici. 

Les  meilleurs  métieft  mécaniques  «  tisser 
sont,  selon  nous  :  t*  celui  de  M.  Augus- 
tin Corral ,  à  Lyon  ,  rue  Bassevtlle  ,  n"  8  ; 
2«>  celui  de  M.  Debergue  ,  à  Paris  ,  rue  de 
l'Arbalcle,  n"  24;  S»  celui  de  MM.  Ricbcr 


Digiii^uo  Google 


TOIL  TOIL 

frères  elDipon,  k  Paris,  passsge  Saal-  TOUTES  CIRÉES,  TAFFETAS  CIBÉ8, 

iiier,ii«6.  L.  CIRÉS.  C'est  sous  ces  noms  que 
TOILE,  TOILIER.  (Technologie.  )  On  ion  dcsîcnp  vulgairement  deu  tissus  en- 
est  généralement  dans  Tusage  de  désigner  duits  de  différentes  matières  dans  la  cooi' 
sous  le  nom  générique  de  toiie ,  un  tissu  position  desquelles  n'entre  cependant  pas 
fbiiBé  de  fils  dfi  ehaiivre  ou  de  lin ,  tur  le  1*  Celte  dèsig nation  n^^t  réeliemeat 
viélier  du  Tissuaid,  h  deux  marches  eti  applicable  qu'aux  toites  destioccs  à  conte- 
deux  lis8f-â.  Le  mot  lot'fe  a  plusieurs  accep-  nir  les  duve(s  qui  forment  les  oroiHersj  ce* 
lions  difTéren  tes  dans  les  Arts  industriels,  fourreaux  de  toile  sont  intérieurement  en- 
mais  il  désigne  toujours  un  lissu  ,  de  quelque  dnits  d^n  mélange  à  parties  égales  de  suif 
substance  qn*il  soit  composé;  cependant  et  de  cire. 

on  «jonle  toujours  au  mot  toUe  le  nom  de  la  Dans  cette  classe  de  produits  doivent  être 

matière  dont  elle  est  fornirr»,  excepté  dans  ran^jés  tous  les  tissus  rendus  imperméables 

le  cas  où  elle  a  reçu  un  num  particulier  par  par  i  addition  d'une  substance  non-hygro- 

Tusage.  Ainsi  l'on  dit  toiie  de  coton  ,  lors-  métrique  ,  soit  que  les  tissas  aient  ëté  imbi- 

qnVm  parle  généralement  des  toiles  faites  bés  «te  cette  substance  à  l*état  liquide,  soit 

avec  cette  substance  ;  mais  lorsqu'on  veut  que  Ton  ait  étendu  celle-ci  comme  enduit  à 

les  dc'signer  plus  particulièrement ,  on  dit  leur  surface,  soit  enfin  que  cet  cuduit  ait 

calicot ,  percale  f  bas  in  ^  etc.  Ces  noms  sut-  été  renfermé  entre  deux  tissus.  JNous  exa- 

llscnt  ponr  faire  connaître  et  la  substance  minerons  socoessivemeot  cens  de  ces  pro- 

donteUes  sont  formées,  et  la  qualité  qu'elles  (luits  qui  sont  destinés  à  servir  comme  iapi$ 

affectent.  de  pied  et  de  table,  tapisseries  f  cartes  gio» 

Les  étoffes  de           sont  généralement  graphique!  ,  parai^ens  ,  t^ties  imperméables 

tissées  comme  les  toiles ,  mais  elles  ne  pqr-  pour  embuiiage  et  conVk^  la  pluie  ,  toiles  et 

tent  pas ,  généralement  parlant ,  le  nom  de  '«^<a«  endlrufs  ,  Mores  pour  lea  eiisisées  , 

ÈoUtÊg  elles  prennent  celui  de  dre^ ,  lors-  tissus  hygiémfMs ,  mesure  de  longuetw  inal- 

qa'eiles  sont  tissées  unies  |  on  les  nomme  férables  pir  I  humidité  ordinaire  de  Tair 

casimirs  f  serges,  etc.,  lorsqu'elles  sont  almospUéruiue  ,  rubans  et  cordes  de  j'ahu- 

croisées  ,  et  le  nom  seul  indique  leur  mode  sie,  sacs  à  raisin,  inaieias  et  coussins  éUs' 

de  fabrication.  H  en  est  de  même  des  étoffes  c/fues ,  u$tm^h$  de  ^rurgie ,  «le.  Nous  j 

de  soie ,  aucune  ne  porte  le  nom  de  toile  \  joindrons  les  lissosélaatiquesaaeaottlehoae. 

on  les  désigne  par  des  noms  qui  sont  affectés  1°.  FACRicATioir  des  tapis  de  pibd,de  tA- 

à  chaque  espèce  d'étoffe,  et  qu'il  serait  trop  *hK  ,  et  ces  tap!s?eries  On  doit  recliercher 

long  d  enumérer.  pour  cette  fabrication  les  toiles  fonnées  de 

OttDommeencorefonfeiNdtolfîi^neuitiMà  fils  égaux  en  grosseur,  de  manière  pré- 

fiitl,  par  le  Tissebako  ,  sur  nn  métier  à  senterpartontnneépmsseur  égale.  On  donne 

deux  niarchçi  et  à  deux  lisses ,  comme  la  à  ces  toiles  un  encollage  destiné  à  boucher 

toile  de  chanvre  ,  itvec  des  (ils  métallique?  les  interstires  du  \hm  et  à  former  une  pre- 

soft  de  laiton,  soit  de  ferj  on  eu  fuit  aussi  mière  couche.  Pour  les  tapis  de  pied  on 

en61td*argention  pourrait  en  faire  avec  de  emploie  de  la  eolle  de  pftte  mêlée  avec  on 

Tor,  du  platine ,  etc.  (  V.  le  mot  Tiss4G«,  peu  de  colle-forte  ;  pour  les  tapis  de  table 

Ti«;^raAKn.)  L'ouvrier  qui  uc  fabriqaeqaO  on  substitue  à  cette  dernière  substance  le 

des  toiles  ,  porte  le  nom  de  loilier.  mucilage  obtenu  en  faisant  bouillir  la  graine 

Les  lecteurs  qui  auraient  intérêt  à  con-  de  lin  dans  de  l'eau.  La  graine  dont  on  a 

naître  les  meilletires  fabriques* de  tmles  de  extrait  une  premftre  fois  du  mueifage  peut 

France  consulteront  avec  fruit  le  Catalogue  être  soumise  à  une  seconde  décoction;  le 

des  Produits  de  l'industrie  française  admis  prix  assez  élevé  de  cette  graine  ne  permet 

aux  expositions  publiques ,  qu'on  se  procure  pas  de  dédaigner  réconomie  qui  en  rcsijlte. 

partout.  Ils  y  trouveront  les  noms  et  les  Ces  toiles  encollées  sont  tendues  sur  des 

adresses  des  meilleurs  fabrieans ,  dont  Fad*  ebêssts  ;  on  j  «laie  ensuite  avec  de  largee 

mission  aux  expositions  est  déjà  une  garantie;  couteaux  une  seconde  couche  formée  d'huile 

mais  ils  liront  dans  les  Rapports  du  Jury  de   lin   rendue   stcrutive   pnr  la  Htharge. 

central ,  déposés  dans  toutes  les  préfectures  Quand  cet  enduit  a  séché  ,  on  le  ponce, 

et  sous-préfectures ,  les  récompenses  accor-  puis  on  remet  une  nouvelle  couche»  et  ainsi 

déw  h  cens  q«i  ont  donné  loi  mdUeun  de  raite»  de  manière  h  ce  que  le  tapis  ae* 

pradoUa.      i       .                L.  qinère  »  sous  une  épawsenr  saffiienie ,  Tajp- 
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parcDce  et  la  souplesse  li'uo  cuir  ani.  11  faut  produiraient  un  maurais  effel  t  ne  tèditat 
onfimiiMaeat  7  tmtht»  d*atâjaH,  •■▼oir,  4  que  Icmenent ,  dei  conteort  iléttMnpém 
à  rcD^raift  «t  3  à  r«Rir«iii.  La  ieMiecatîon  dba*  k  bière,  comme  font  pratiqué  lei  pre- 
«Je  chaque  couche  exî?;f  4  jours  environ  dans  tnieri  les  Anglais.  Les  bordures  imprimées 
l'été,  ce  qui  représeute  1  mois  pour  l'acbè-  se  placent  après  la  détrempe  :  aotaot  cjue 
ventent  de  cette  seconde  opération.  Le «4*  possible,  il  faut  n'appliquer* ces  cotileiire 
ciMge  s'opère  ï  <Meoavcrt ,  «a  sous  d«t  Imb*  ^'erneowDt  que  «nr  des  toiles  codeitce  «ne 
fan  dans  les  oomeiks  de  pluie.  Les  tapis   année  d'anoee* 

sont  suspendus  Terticalement  pendant  !p  Le»  formes  se  nettoient  avec  de  Tessencc 
séchage ,  u tin  d'éviter  que  le  poids  de  la  de  térébenthiae  «t  ensuite  avec  de  ta  solu- 
niasse  ne  les  fasse  covrlMr,  et  qu'une  pluie  Uob  de  petaate.  Enfin  bu  étend  tur  le  tapie 
neddealelle,  ^nt  le  ese  nà  Ton  sèche  à  dé-  me  eonebe  de  vemis  li  la  rapale  dan«  in 
courert ,  ne  s*amasse  «tr  la  toile  hociaen-  préparation  duquel  on  fait  entrer  de  1  huile 
taie  ,  et  ne  la  fnnse  ^mlfr.  de  lin  et  de  copale  auisi  pures  que  possible. 

Le  séchage  à  cbaud ,  dans  des  lieux  fer-  Pour  les  tapis  de  uble  aurluut,  on  tiendra 
mes ,  n'a  pas  prodvit  de  Imm  ré»«ll«li  :  h  ee  4|né  ee  vernis  soit  Mond  et  bien  Irana* 
«ne  ttwfe  heenrant  d'air  lénasinit^rolNi-  pmnt.  On  revêt  ordinairement  la  face  in- 
blement.  férieure  des  tapis  de  table  d'une  couche  de 

Les  tapis  de  grandes  diroenslnns  sont  bis-  laine  colorée  rédttiie  en  povulre  ,  et  saupou- 
sés  avec  leur»  cadres ,  au  moyeu  de  cor-  j,.^e  ^  l'aide  d  un  tamis  sur  k  tapis  endnit 
dages  qui  pasaent  snr  des  pooliee  flaéee  à  mordant.  On  avait  ëX ,  à  répoqae  ni 
nne  bauteur  eoneenable.  L'dtendage  de  fn^cnt  livcéi  h  la  eonseannation  les  prer 
Tenduit  et  le  peat^tge  s'opèrent  en  plaçant  ^j^^j,  ^^pj,  ^  ç^xXt  sorte ,  que  la  laine  use- 
le  tapi»  horixontale«&nl  ;  et  lorsque  sa  trop  ^^i^  \^  vernis  des  meubles  ;  mois  Texpé- 
grande  largeur  empêche  le»  ouvriers  d'at-  rïencQ  a  prouvé  le  contraire.  Ls  durée 
teissdre  toute  la  aorfaee  dn  tapia  en  tomnent  moyenne  da  dessin  de^  tapis  de  pied  est  de 
4l\eBlOiir,  ils  montent  sur  des  madriert  j0  «nnéei  :  cette  durée  est  beaucoup  pli^s 
anspendus  au-dessus  du  lapis  ,  et  de  là  «m-  gratide  quand  on  cire  ces  tapis  au  bout  d'un 
tinucnt  leur  travail.  certain  temps  comme  on  le  fait  pour  les 

La  troiiicme  opération  consiatedam  Tap-   parquets.  Au  bout  de  ces  10  ennéei  lo 
ylieatif-  det  coulenvt  dettinées  à  «mer  la  tapis  eat  eneore  selide ,  et  il  etiflt 

jarlece  du  tapis  qtn  sera  exposée  aux  re-       ^j^e  rcnouvelet*  le  dessin  et  le  vernis 
-garda.  Ce»  couleur»  s'impriment  ordinaire-   p^^j.  doubler  sa  durée, 
ment  au  moyen  de  Jhrmes  ou  ile  planches  ,i,p;  ■  jg  pied  qui  imitent  la  moquette 

^soui  en  bois ,  ou  en  boi»  garai  de  euivre,  étoffe»  rayées  durent  «raine  que  ceux 

«n  «étalement  en«nivre.  Lee  bordures ,  les        présenleot  dca  desaine  h  feuillage»  ou 
tdetatns  réguliers qui  imitent  le»  moquettes ,    ^^^^^^  .^^^^^^  disposition  quiexigeune  rénppli- 
Ics  étofTcs  de  lainç»,  efc. ,  s'obtiennent  par    nation  de  couleur»  les  unes  sur  les  autres. 
<e  procédé  avec  toute  la  netteté  et  la  lapi-    l^^,  premier»  sont  sujeU  h.  cet  inconvénient 
4ité  désirables.  Si  ce»  planehet  ont  pen  do-  ^^^^     poussière  »e  loge  dans  le»  eevilés  qtd 
4endnet  en  les  applique  h  la  nain  sur  le  .^^pM^  les  détails  trop  vapproehés  des 
■Inpisj;  dans  le  cas  contraire  on  se  sert  d'un   ^^itins,  et  dans  ce  cas  le  nettoyage  du  tapis 
■ievicr  Le  tapis  est  étendu  sut  une  tablé        peut  se  fuire  qu  îi  la  brosao,  quinse  as»e« 
•  longue  recouverte  de  tissus  dont  l'élasticité    promptement  ce  dessin, 
iavoûsé  l'impression  deseonlears.  Au^letmi      l  usage  de  ces  aortee  de  tapis  de  pied  cl 
^ooetle  table  ,  parallèlement  à  »a  longuenr.,  ^  ^ ^  ^  répand  de  pin*  en  ploa  :  «emme 
'e*élend  un  madrier  supporté  par  des  mon-   jj,  peuvent  être  lavés,  et  ne  retiennent  pas 
lan»  et  qui  sert  de  point  d  :ippiii  .-tn  levier  :    l'humidité,  le»  premiers  permetieiit  d  .  n- 
«nlre  celui-ci  et  la  torme ,  ou  place  au  be-    trctenir  »ur  les  escalier»  et  le»  pianciiers  une 
aoin  de»  taiseaux  de  dilISrenlet  bàoieors.    propreté  hygiénique  et  agréable  h  fesil.  Let 
toieqne  le  tapie  eet  d'une  grande  largenr  Anglais  ont  les  premiers  exploité  en  grand 
«n  aupporte  par  des  traverse»  la  partie  qui  ]a  fabrication  de»  tapis  enduits  et  vernis, 
se  la  table  d'impression.  Celte  îuduslrie  était  tombée  depuis 


—  r   ^s^v^w  

l>fl  imitations  de  bois,  de  racines,  se  temps  en  France,  lorsque  M.  Chenavarii  a  lia 

iènt  avec  la  biseM  et  Téponge  -mm  ici  ]a  redemander  à  l'Angleterre  pour  la  réim- 

fon  MtolîlMe  «NK  conkars  ji  rbnile,  q«i  porter  cbea  uonsen  1815.  Sec  efforts  furent 
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^Im  réisompeinét  fHir  muo  a«d«ilic  c|ii«  lui 

«  déeemée  ,  ea  ISIj  ,  la  Société  d'Encoura- 
gement. M.  Chenarar*!  eut  pour  successeurs 
MM.  Alraoïblé  et  finot,  <}ui  sonl  aujoui- 
dliiii  Ici  priticipaos  &1>nea««  d«  cm  tafii» 
«le  grtmàes  dimeotieu.  Tout  lc«  jotin  ilt 
en  livrent  k  1«  consoninutioD ,  qui  64:i'vent 
à  Cousin  Ips  plaacliei'S  des  pîtis  prantJs  sa- 
ioas.  LtCs  tapis  de  petites  Uxmcusions  ,  pour 
«uetlre  mup  le* earaAw,  lei  verim,  etc., 
•ôBt  préparé*  dans  plmMnvs  ftolrct  fâfari* 

Ou  peut  estimer  à  400,000  fr.  eovirou 
rkaporUnce  de  la  fuliricalion  «nnuelle  des 
fffwîdf  tofis  Vr«Bo«. 

Les  différent  pays  daMés  dans  Tordre  de 
la  production  et  de  la  consommiition  des 
.  iupi»  vernis  sont  :  pour  la  ^roduciiom  .* 
L*AfligleletTt ,  U  FrMw,  les  B<«.tt-IIiiii .  I« 
UOêmé;  rAUeaiifiie ,  la  Belgitpi,  l'Es- 
|Nigae  ;  et  relativement  à  la  consommation  t 
L*A«glcterre ,  les  États-Unis ,  la  Hollande , 
le  BOid  ée  l*AileiBagQe ,  la  Fonce ,  Ia  fiel^ 
gique  et  TEspagiM.  ^-^ 

Dans  la  Hollande  «t  le  nord  de  TAlle- 
inagnef  on  ne  fabiique  que  drs  tapis  <}c 
petites  dimen!.4<nis  ,  de  ta  largeur  d'une 
.  «tt/te  au  plus ,  comme  ceuK  que  l't>u  place 

•ar  le*  eeealiert  «I  les  passages.  La  Bdfique 
ptoèmit  peu  en  ce  genre  *  «t  TEspagne  ne 
fait  que  des  toiles  communes;  h  Bostoit  , 
avrx  Etats-Unis,  on  coaunence  4  produire 
des  lupis  d'un  grand  modèle  ;  les  lapis  frao- 
^aU  tent  yréférAa  4  «eas  -de  fAngtelerre, 
pour  rêlégaace  el  la  variété  des  desràia. 
Cette  industrie  *»st  Rppelée  à  prendro  uo 
grand  essor.  Les  pays  civiuds  cousouuneut 
très -peu  de  eet  f foduita  ,  et  etpoadaat  la 
t  ftaltiiMnrdeatapitverflU,  la  faellîléde  IM 
lanr,  le»  rendriiieiit  fort  utiles  daMeet  eea- 
lrf<*4.  On  oomnaeiice  à  sentir  en  France 
tonte  -lenr  importance.  Dans  la  seule  ville 
de  Mandwfler,  «elte  ftbricelieneat  Mflt^ 
lie  ea  t^rettd'per  dis-ie|it  «laBvfacliineM. 

2*.  TaaTvaES.  Les  tentures  se  préparent 
eomme  1p«  tapis.  Il  n  été  constaté  que  pcu- 
daiit  4  ans  elles  se  sont  conservées  sans 
•MmlMM,  n^iM.^aiMl  elles  eenf aient  4 
Maa^er  des  «nersealpêtrés  et  Irès-huniides , 
et  il  est  à  présumer  que  leur  durée  est  in- 
«iileulal>1  c ,  ciir  lf  «  êcs^in%  n'étant  p.is  ex- 
pesés  au  ii'ottetncnt,  ne  s'usent  jamuis.  Ces 
ttateiea  piwnwt  peNn  lenr  finkliear  |ow- 
le  teMfMs  ««n  ééfrtit  le  Mlaat  'du 

VPrnîi  -  mai*  en  1m  reverinssont  on  leur 
rciMlra  leur  éclat  primitif.  Leur  usage  ffCUl 
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4tre  comparé  à  celitt  des  tapisseries  en  cuir 
dont  on  Taisait  usage  au  quinzième  siècle. 

3°.  Camtes  g^ocra ph((,>iies.  Des  dessins dc 
cartes  géographiques  ont  clé  appliquées  daiia 
en  denriers  temps  à  des  toiles  iaB|»ennéablta 
•er  lesqaeUcs  ou  peut  écrire  avec  de  lacraMi 
comme  sur  le^  tableaux  peints  qat  MfVMtft 
aux  démonstrations  publiques. 

Ces  toiles  reçoivent  un  enfollage  sur  une 
de  IttHia  laces  seiileaaciit,  p«if  en  j^imd  anr 
celle  firemièffe  couche  un  enduit  semblable 
à  celui  qu'on  einpioie  dans  lu  fabrication 
des  tapis  d«  Ubic^  et  lorsque  les  traits  m 
iMnéameiie  de  la  carte  ont  été  impriaaés  au 
nojrett  de  pjUedhes  en  coivne ,  par  If  |»roi* 
cédé  ordinaire  de  la  gravure  en  taille<doilc% 
on  recouvre  le  tout  d'une  coiicbe  de  vcrni«. 

labricatioo  de  ces  cartès  iiécessiie  plus 
de  aein  fee  eaU|B  des  de  table  et  de 
pied.  L*inipi«ssiMi  ea  taille<lefce  esifet 
en  effet ,  que  la  toHe  enduite  soit  ponêée 
avec  soin,  de  manière  odiir  partout  une 
égale  .^aissear  j  il  i»ut  aussi  qu'eue  aàt 
fceaeeottp  de  aeoplesse  et  d*élestitttc. 

Les  «erles  de  celle  espèce  sont  mueitm, 
c'est>à-dire  ne  conHeuneul  que  le  tracé  des 
divisions  naturelles  et  politiques  do  globe. 
Les  «lèves  écrivent  eux-mêmes  les  noms 
avec  Ja  craie,  qu*oe  enlève  ensaile  k  Paide 
d'une  éponge  humectée.  M.  Midtelot ,  an» 
rien  élève  de  TÉcole  Polytechnique,  a  de- 
puis peu  livré  au  commeroe  des  cartes 
géographiques  imperméables  qui  se  recom» 
■nndent  par  leer  belle  enécuCion  et  lenr 
bon  marché,  et  qui  ont  reçu  rapprob»||en 
de  i'in^ititut  et  de  l'université.  MM.  Atram- 
l^lc  el  lîriot  sont  chargés  de  ia  fabrication 
de  celle  eerte^eaties* 

Tmus  iMMaMÉàeBee  mn»  aa^nit,  mn* 
TBS ,  HAaoAaos ,  etc.  Ces  toiles  impennéa» 
ble.'i  sont  ordinairement  préparées  avec  un 
euduil  luiffié  d  buiie  de  lin  rMidi^  siccative 
en  moyen  d*  la  litbarge ,  et  dans  bnfucMe 
•n  «  délajé  nn  pcn  de  bitease  époeé. 
(  f^.  Mastic  na  Birvise.  )  Ces  sortes  detissus, 
inipénclr<<ble8  k  l'eau,  sont  applict^liles  à 
une  Xoule  d'usages  énouomiques  ,  et  servent 
notaaiaseot  pour  former  irècrTite  d«s  «bvis 
coaire  les  eaui  pluvialca. 

Si  dans  le  commerce  on  en  rencontre  dO 
tr^<i  défectueuses .  rcla  provient  ordinaire- 
ment de  ce  que  les  fabricans,  dans  un  but 
d'économie,  emploient  nn  encollage  trop 
fort ,  afin  que  la  toile  absorbe  moins  d*e^ 

duit  à  I  huile  de  lin. 
L'administration  des  Poudres  et  Salpêtres 
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a  essayé  Tusage  de  tacs  en  toile  impennéalilc 
pour  «Oflteair  la  poudre  daiu  lfl«  tnatportt. 

Ou  «ait  que  la  poudre  de  munîtiou  eat 
cirdinairement  renlermée  dans  un  h<-)rilqui 
lui-Bidaie  eat  emballé  dMit  un  autre.  Le 
baril  intérieur  une  folk  entamé  laiatalt  tèu- 
î'onralairon  assez  grand nomlHrie  de  grains  ; 
il  fut  remplacé  en  1829  par  un  sac  de  toile 
imperméable,  à  la  suite  d'essais  de  trans- 
port sur  des  batteries  volantes  qui  avaient 
petooaru  «ne  grande  partit  de  Ja  Fmnce. 
Les  résollats  de  ces  expériencet  ayant  été 
j(};:;é;  très-satisfaisans  ,  \e  ministère  a  défi- 
ni ti)'ement  adopté  remploi  de  ces  sacs.  Les 
toiles  d'essai  avaient  été  fabriquées  par  la 
Maiion  Airanblé  «t  Briot ,  4|vî  demenre  ae- 
tueilement  chargée  de  cette  fourniture. 

SToaas  ET  ÉCRikirs  transparkits.  La  fabri- 
cation des  stores  pour  les  appartemeus  com- 
nenee  à  prendre  faveur  en  France  et  à 
l'étranger*  Tout  aentbie  indiquer  qne  eette 
iudustiie  recevrn  de  grands  développemens  , 
et  jusqu  ici  la  Fj  ancc  a  «  onservé  la  préémi- 
nence dans  ce  genre  de  travail .  comme 
dan»  tout  lea  produit»  indu»triela  qoi  récla' 
ment  ralliance  de»  Boanz-Arl»  et  notam* 
ment  celle  du  df^ssin. 

La  fabrique  de  Jouy  avait  fait  des  stores 
sur  coton,  il  y  a  déjà  quelques  années, 
avec  pen  de  suceéa  ;  TAngleterre  en  avait 
aussi  fabriqué;  mais  aujourdliui  les  pro- 
4luit3  étranger»  sont 'bien  au^csaou»  des 
nôtres. 

Les  de»iitt»  dont  on  déoor«  le»  «tore»  «ont 
«n  imprimé»  ou  lait»  à  la  main.  Le»  »lore» 

ottglaîs  sont  imprimés  en  noir  seulement, 
et-quant  à  ceux  qui  sont  ornés  de  peinture 
k  la  main ,  ils  oflVent  moins  de  pureté , 
d^éganoe  dans  le»  -formes  ,  et  moins  de  ri- 
ebease^ue  les  noires.  Cette  fabrication  doit 
aux  travaijx  de  MM.  Atramblé  et  Briot  Tîm- 
porlLinre  <^i]'elle  a  graduellement  acquise. 
Ces  habiles  manufacturiers  emploient  non* 
seulement  le  «olen  et  la  gase,  mais  encore 
la  soie  dans  des  dimensions  qui  étaient  inu- 
sitées avant  eux.  Les  premières  étofles  de 
soie  dont  la  largeur  ait  atteint  ô  pieds  ont 
été  faites  h  Lyon  pour  leur  manufacture, 
el  la  bauleur  des  stores  qu'il»  ont  ^umi 
pour  les  palais  de  France  el  deTétranger  a 
souvent  dépassé  4  mètres. 

La  première  préparation  du  tissu  des  sio< 
ns  consiste  dans  un  léger  encollage.  Les 
dessin»  imprimés  sont  à  l'builei-  et  .s'appli» 
qoént  avec  des  planches.  Les  stores  ornés 
de.  peUitures  k  la  main  sont  ordinairement 


garnia  de  bordures  imprissées.  Le  pcinliV 
plaee  le  tissu  encollé  entre  la  lumière  et  lui, 
de  manière  à  juger  par  transparence  de  l'ef- 
fet obtenu.  Une  des  contlilions  importantes 
il  remplir  consiste  à  donner  aux  couleurs  le 
plus  de  transittcidité  ou  d*éclat  possible ,  et 
notamment  quand  il  s'agit  dlmîter  les  fleurs, 
les  insectes  et  le  plumage  de  certains  oi- 
seaux. II  faut  Jrinc  éviter,  dans  les,  matières 
colorantes^  les  substances  opaques  qui  s'y 
trouvent  fréquemment  mélangées  pour  vm^ 
rier  les  tons  dans  les  peintures  ordinaires  , 
et  donner  la  préférfnre  aux  couleurs  telles 
que  Toutremer,  la  laque  de  première.  qua>. 
lité,  etc. ,  qui  s'altèrent  peu  ausoUtl,  JSnfill 
il  convient  de  n'employer  pour  délayer  lés 
couleurs  que  des  liquides  bien  diaphanes. 
Les  stores  sur  gaze  présentent  cet  avantage 
qu'on  peut  voir  à  travers  leur  épaisseur ,  du 
dedans  de  rappartement ,  les  objets  plaeés 
au  debora. 

Les  stores  sont  employés  non-seulement 
pour  intercepter  les  rayons  du  soleil  quand 
on  les  place  devant  une  croisée ,  mais  uussi 
pour  préserver  la  figure  de  la  lumière  et  de 
la  dialeur  rayonnante  émanées  des  cbemi« 
nées.  Ils  reçoivent  alors  le  nom  d'écrans. 
On  les  fièit  descendre  du  haut  de  la  table  de 
la  cheminée ,  et  on  les  abaisse  ou  on  les 
ridéve  à  volonté  an  moyen  d'an  cjUndreb 
manivelle  sur  l^uel  ils  sont  enroulés  dans 
rinlérieur  d'une  sorte  d  otui  dcmi-cjlindri« 
que  qui  est  plombé  en  dessous,  afin  que  sou 
poids  le  rnde  asiea  stable. 

Les  stores  qui  garnissent  le»  fenêtre»  sont 
également  enroulés  sur  des  cylindres  aux- 
quels on  donne  un  mouvement  de  rotation 
au  moyen  de  cordons  ou  de  fils  métalliques 
qui  passent  sur  des  poulies  de  renvoi.  Ils 
forment  un  des  plus  jolis  objets  de  décor,  et 

rfpn?rnt  la  vue  par  la  prédominance  des 
parties  vt  rte?  ,  dans  fes  paysages  ordinaire- 
ment choisis,  ii  est  à  présumer  que  l'usage 
des  «tores  de  fenêtre  se  répandra  rapide- 
ment, surtout  dans  les  villes  où,  comme  à 
Londres,  la  fumée  du  charbon  de  terre 
noircit  en  peu  de  temps  les  rideaux  des 
croisées.  On  en  remarque  déjà  un  grand 
nombre  dans  les  cafés  les.  plus  élégans  df 
Paru.  Le  comité  des  arts  cbimiqoes  de  la 
Société  d'Encouragement  ayant  examitié  les 
stores  labrtqués  par  MM.  Atramblé, et  Briot, 
et  qui  avaient  été  eipos^  à  l'action  du  SjO- 
leil  et  quelqnefois.de  rhunudité  pendant 
plusieurs  années ,  a  reconnu  que  les  cou- 
leurs avaient  bifo  coaserré  Icui:  éUt.  (Bnlr 
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lf\^n  de  la  Sodété  d*EaeQnMgeÉMIlit ,  jao*  paie  sur  sa  surfacn  pour  la  poncf>r.  Les  fa- 
▼icr  Î<S29.  )  bricans  feraient  donc  i>ieo  'le  tendre  ces 
Toicss  ctaBBs.  Oo  désigne  encore  sona  ce  cordes  au  mo/en  de  poids  ou  de  ressorts , 
nom  d«s  toilet  imperméablea  plua  fines  que  de  minière  à  pemeltre  aux  pointa  d*«tU€he 
celles  qui  doivent  aerrir  pour  les  teotes ,  les  de  se  déplacer ,  et  ne  pea  ibfeer  U  tmleÀ 
bâches  et  les  emballages  de  fatigue.  Ces  toi-  changer  de  dimensions, 
les  sont  employées  pour  envelopper  divers  On  repioche  à  la  plupart  des  toiles  cirées 
objets  que  Ton  a  aeuleqitnl  en  vue  de  pré-  employées  pour  schakos  d'être  caaaanles. 
server  de  llieeiidilé  ou  deTaetien  de  i'eir.  -   Tawwêxa»  eomie.  Ces  talTelas ,  dits  a«ia«i 
C'est  ainsi  que  Ton  en  fait  usaee  pour  ga-  tafTctas  cirés  ou  taffetas  vernis,  et  qui  bien 
rantir  des  variationi  atmosphériques  ou  des  souvent  sont  des  ga7.es  ,  se  préparent  ordi- 
inlempériea  des  saisons  les-  guitares ,  les  nairement  en  les  immergeant  dans  l'huile 
harpes ,  et  qtt*0D  a*en  sert  penr  leeouvrir  de  lin  siccative  cnite.  Ces  taffetas  sont  pen> 
des  cliapeanx,  des  sdiakos  et  les  gibernes,  dus  surdes  fils  defer  horizontanisletiqiiide 
Très-souvent  on  ne  recouvre  les  toiles  d'un  égoutté  tombe  sur  des  diiHes  et  est  rec.u 
enduit  que  d\m  côté  seulement.  Les  Anglais  dans  une  rigole.  On  les  dessèche  iiabilueiic- 
en  font  depuis  lort  long-temps.  Ois  le  com-  ment  dans  une  étuve  ,  à  une  température 
Benceeaentdela  rérointion  de89,ll.  Des-  voisine  de  1Û0«.  (f^.  Étwi.)  La  nature 
'quinure  a  fabriqué  en  France  des  tisaiia  même  de  ce  procédé  cause  dans  quelques 
d'une    imperméabilité  complète  h  Veau  ^  endroits  du  tafTet  ts  des  amas  d'enduit  qu'on 
même  sous  une  assea  forte  pression.  Leur  désigne  sous  le  nom  de  gouttes.  11  en  résulte 
préparation  consiste  didineirenient,  1*  dens  aussi  que  h»  pertiea  du  telirtaa  qui  sent  le 
un  encidlage  k  la  celle  de  pâte ,  afin  de  plus  éloignées  da  fil  de  suspension  sent  le 
'boucher  les  mailles  de  la  toile  ,  qui  esttou-  plus  chargées  d'enduit, 
jours  très-claire;  2°  dans  Tapplication  de  M.  Champion  fabrique  des  tafTctas  plus 
deux  couches  de  blanc  de  Meudon  délayé  fins,  plus  transparcns  et  plus  souples  que 
dans  riiinle  de  lin;  3*  dans  le  ponçage;  ceux  qu'obtiennent  la  plupart  des  fabricans 
4*  dans  rappUcatien  des  couches  de  cou-  en  suivant  le  procédé  que  nous  venons  de 
leur  ;  5"  enfin  on  vernît  la  toile  enduite,  et  décrire,  La  préparation  qu'il  emploie  n'est 
parfois  aussi  on  ponce  chacune  des  couchers  pa»  un  simple  enduit  qu'on  puisse  enlever 
^e  vernis ,  comme  on  le  fait  pour  les  voitu-  comme  cela  arrive  k  la  plupart  des  taff'etas, 
ns ,  les  tabatières ,  etet  Ce  ponçage  exige  mais  «Ue  pénétra  jusqu'au  centre  dn  tissu, 
•que  la  toile  tendue  dans  un  cadre  ,  soit  Son  enduit  est  difi'érent  de  celui  qo*on  en- 
sit<îpendue  dans  l'air  et  non  appuyée  sur  ploie  ordinairement,  et  illnpplique  à  beau- 
une  table  résistante ,  attendu  que  le  frotte-  coup  d'autres  objets  que  nous  décrirons  ci> 
ment  produirait  des  trou)  partout  où  exista-  après.  Au  lieu  de  laisser  égoutter  le  Uquidç, 
nit  quelque  éninenee  qui  ferait  nlever  et  ce  fabricant  rade  la  superfide  du  talfetas 
porter  h  faux  la  toile.  Les  couches  de  blanc  imbibé*  de  manière  h  lui  donner  aussi  peu 
de  Meudon  Aient  à  la  toile  de  sa  ^oupleise;  d'épaisseur  et  autant  d'égalité  que  possible  ; 
elles  &oal  nécessaires  dans  certains  cas ,  no-  il  lessive  le  Itssu  pour  ôter  Tapprét  et  l'en- 
lantment  lorsque  la  toile  cirée  doit  servir  collage  dn  tisserand. 
coaim«  tableau  de  ma  thématiques  sur  lequel  Plusieurs  dei  fabricans  qui  annoncent  que 
on  écrit  à  la  mine  de  plomb.  Pour  tes  usa-  leurs  taffetas  sont  séchés  à  Tair,  les  fsbÎFi- 
ges  ordinaires  ,  on  devra  préférer  I  huile  de  quent  réellement  à  Pctuve.  Ce  dernier  pro- 
lin  rendue  siccative.  Ce  second  procédé,  cédé  est  avantageux  lorsqu'il  est  •K)nvena- 
nurfus  économique f  donne  des  toiles  plus  blenent  pratiqué  :  quand  on  sèdie  ^  l*air , 
souples  et  moins  cassantes.  il  faut  fermer,  par  des  canevas,  Tcntrée  des* 
Pour  tendre  les  tuiles,  on  coud  sur  leurs  séchoirs  à  la  poussière,  aux  insectes,  etc. 
lK)rds  une  corde  fine',  que  l'on  recouvre  Le  mauvais  effet  de  lu  plupart  des  étuves 
d  une  petite  portion  de  tissu.  Cette  portion  tient  à  ce  que  la  vapeur  dégagée  des  tissus 
excédante  est  ensuite  retranchée.  G'cst'une  wdnits  est  emprisonnée  dans  Tenceinte  de 
perte'  que  les  labrieans  peuvent  facilement  -ces  éluves  où  elle  s'oppose  à  la  dessication 
éviter  en  changeant  leur  manière  de  tendre  ultérieure  de  l'enduit,  à  moins  qu'on  n'élève 
les  toiles.  11  résulte  aussi  de  în  tension  au  la  lempémtuee  à  un  degré  tel,  que  les  lis- 
moyen  de  cordes  fixées  sur  des  cadres ,  que  sus  enduits  eu  soient  altérés  et  deviennent 
la  toile  est  tiraillée  ct'altérée  quand  on  ap-  .  cassans.  Il  eonrienl  doue  .  d'établir  nn 
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courant  d  «ir  tlans  les  c'taves  el  d'outrirtine 
issue  aux  v»p«ur«.  Le  aéchagc  bien  dirigé 
s^opère  ainsi  e»weiMbknmt  •  la  tcaipf r»- 
lora  «le  100»  cent igr»(ii!t.  (  f .  Éttvb»  a  coo- 
kartd'aik.)  m  rhntiipion,  «Uns  les  •échoir» 
^u'il  a  fait  coustruire  ,  dessèche  babiluelle- 
nent  des  pièce*  de  tuWtUM  de  12  anitct  ;  la 
pltt^rl  des  autm  fkbrieaiM,  en  suivant  le 
procédé  ordinaire  de  suspension  sur  des  M» 
de  fer,  n'opèrent  à-la-foi»  que  sur  des  cou- 
polis  de  4  aunes  el  demie  environ. 

Le  duvel  de  l»s«)c,  ta  se  feeovviMil«l'm 
|lltts  grande  quantité  de  liquide»  détemÎM 
aussi  la  foriuation  (!e  petits  :nna!  qn*on 
aperçoit  même  sur  les  meilleurs  tafl'etas. 

Les  tufflttaê  pi-éparis  au.  caoutchmie  toa^ 
•lll«eat  mie  espèce  &  part,  csploilée  an 
grand  par  tiM  ttel  maftafacluifer,  M*  Ver- 
dier.  Comme  ceax  de  "M.  Champion,  ih 
sont  non  pas  recouverts,  mais  îoibtbés  de 
Teoduit ,  qui  pén^se  el  gonfle  leur  tisse; 
ée  sMTte  ^u'il  famlrail  «ser  lonl»  l'épaisseur 
de  rétolTe  poer  4tcr  en  eulicr  cet  eadnit 
ira  perméable. 

Le  fabricant  a/ant  enlevé  la  couche  d'en- 
éuit  encere  fluide  qui  reeouvre  le  tissu ,  4e 
ieanftra  à  lie  laitaer  à  eeltii  ei  qae  son  épais- 
seur, gonflée  par  l'absorption,  VriofTe  dé- 
tient plus  li'cère  <?t  plus  transp  u  ente.  Sn 
solidité  est  iocoaipurabiement  plus  grande 
'  i|ee  «elle  des  antres  préparatioii*  da  méiaae 
genre. 

Lf  gonflement  du  ti^^îi  r^l  ifirtont  nm- 
siblc  duns  les  endroils  ou  se  trouvent  les  fils 
les  plus  gros  et  des  duvets  :  ces  inégalités  , 
qui  provieiment  dn  tissu  Ini-mêne,  offrent 
penr  ainsi  dire  les  cafectéfct  d*ta  bon 
endtMf  ,  sont  h  peine  ^^niiMps  f]Tiand  on 
emploie  des  tissus  de  première  qualité. 
Mais  qnel  que  soit  le  tissa  «  il  faut  toujoors 
qtt*on  en  aperçoive  distineienwnt  le  fli ,  et 
non  pâs  que  sa  conteitnre  ait  diipara  tous 
b  couche  d'enduit. 

A  la  fabrication  des  taffetas  gommés  se 
ntlacke  celles  des  lîséiisdeeotoneldelin 
^uits  éé  la  oiénie  akanièfe.  Moitos  pi^pm 
h  cette  opération,  ik  cansC  de  lenr  épaisseur, 
eeux-cî  sont  cnduit-i  avec  nioim  de  soin. 
Cette  diHerence,  jointe  h  la  modicité  du 
prix  d*aehel  da  tittu^,  pémiat  de  les  limr 
•niti  à  MM  prix  bien  «Mins  élevé.  Les  étoffet 
en  soie  au  cBOiitchouf  se  vendent  depuis 
4  fr.  l'aune  (  de  50  <  cntimètrcs  de  i«r^eur  ) 
jusqu'à  9  fr.  1  aune  (  de  70  ceutimctres 
envimi 
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en  dernier  lieu  passés  au  cylindre ,  et  préa* 
lublensent  recouverts  d'une  légère  ceocbe  de 
godkneatabiqoe}  en  pcnt  enlever  enanite 
cette  gomme  à  l'eau  chaude  quand  on  veut 
emplo)rer  les  étoffes,  et  elles  présentent 
alors  un  aspect  lissa  et  poli  qui  convient 
■sicox  pdnr  les  nwnleaas4|tte  réelatd'ua 
vernis.  Lorsqne  la  goasmen^a  pas  été  enlevée 
et  que  rétoflTe  est  mouillée  ,  il  faat  la  laisHcr 
sécher  avant  de  la  plier,  sinon  les  portions 
de  ia  «urfikce  aises  en  cootact  adiicieraieut 
entre  elles. 

Les  princii>aux  usages  des  tq^^cMafoanndi 
sont  dans  la  confection  des  muufcaux  et  des 
blouses,  des  tabliers  de  nourrices  et  de 
laveuses  4  des  scrre-téte,  des  chaussons,  des 
enveloppeé  de  lits  de  pluaca ,  des  ceintafe» 
et  des  gants  contre  les  doaleun  rbunuitia- 
males,  des  doublures  de  vétemetis  .  dea 
couvertures  pour  les  sièges  de  voitures  ^ 
pour  les  instrunens  de  ninsique ,  pour  le» 
lustres ,  etc.  Leur  imperinéabililé  s'oppo* 
sant  à  i'évaporatjon  des  produits  de  la  Iruns- 
piralion  el  à  leur  9b«oi  jilion  par  les  vt-te- 
uens  ,  retieul  ia  cbaieur  j  el  leur  lrau«p«k- 
renee  laisse  aax  objala  de  Inae  qu*iis  recen- 
vivnt  une  partie  de  lenns  fermea  et  4e  lenia 
couleurs. 

On  j>iL-[ijrc  aussi  d**s  lissiis  siinpl«'s  «a- 
duitJ ,  pour  manteaux  de  marins  ,  d  oiiiciers 
déterre,  en  toile  épaisse  de  lin  on  de  eoton, 
parce  qiMls  doivent  résister  h  de  fortea 
fractinm  et  à  de  tros-rudcs  frottemens.  Les 
manteaux  de  soie  endîtite  soni  préférés ^ 
comme  bien  moins  iuunls,  toutes  les  fois 
que  «e  véleawnt  ne  doit  pas  être  enpesé  à 
une  gronde  fatigue. 

L.1  fabrication  des  manteaux  de  tînmes  en 
taffetas  imperméable  prend  tous  te»  jours 
nne  plus  grande  extension.  Leur  poids  varie 
de  100  à  250  gteasaMs  «  snivanl  la  fioino  dn 
tissn. 

La  dénomination  de  taffetas  est  Texpres- 
sion  générique  iiHttéc  duos  la  commerce: 
mais  en  doit  distinguer ,  en  snivamt  la  qua- 
lité dtt  tissa,  les  i^fiùtâ,  les  ^Ammaety  et 
au  dernier  degré,  les  5Ha«i. 

Tisses  DOUBtFs  iMPERMKAKT.ss.  Dès  1793 
M.  Besson  fabrtquRit  des  tissu»  doubles  ;  eu 
IBIt  M.  la  ebevaUer Chatipion  en  6t  ponr 
l'armée  ;  mais  comme  SI  était  pnmible  de 

produire  pour  ce  service  des  tissus  simples 
tout  aussi  avantageux  et  moins  coûteux  ,  on 
dut  préférer  ceux>ci.  Dans  ces  derniers 
temps ,  Bailler  et  Coibdoot  exploité , 
en  Fnaùtf  la  fabricftlion  des  tiasos  donblea 
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InpotK»  4*Apglflt«n«.  Celte  îndiutrie  pout  ««mw  douhiet ,  qui  odI  para  en  France  ^ 

«eqiiérir  ua  fraad  dévdoppeneni.  Ifoiw  I79S.  (     plus  haut.  ) 

allons  dire  too  historique,  puis  ex;»m!ner  On  verra  plu«  bas,  à  rarlîcle  Sondes, 

Je?  avantages  et  les  inconvéniens  de  ses  d'autres  rfélails  sur  l'emploi  dû  caoutchouc 

produits.  M.  Mackintosch  préparait  à  Mua-  dissous,  et  sur  celui  du  suc  de  caoutchouc 

dMer,  il  /  a  ptèidediseMf  deetiaaua  eonaerrè  liquide. 

doublet  e«  caeuldMNie*  d*ahord  seul,  et  Les  tisua  doukUê  Mot  eeaplojr^t  ^  li* 

plus   lanî   en   société  avec  M.  Hancock;  fahricatiou  des  manteauT  ^  de^  matelas  et 

MM.  Rjltu  1-  r\  Gniha!  achetèrent  à  ces  des  coussmt  que  l  on  goniie  en  y  éuutUant 

manuiaciuricrs  le  secret  du  procédé  qu'ils  de  i  air,  des  chautsuretf  4es  tabb^n  de 


eviteienl  po«r  enduire  les  tiwi»  et  lee  itenmee,  des  tlytêoiff  eie.$  les  lûfttf 

véliairi  .bmw  eeei^  gardèrent  la  recette  simples  ont  sur  eux  Tavantage  d^une  plus 

pour  composer  leur  enduit  liquide  ,  et  four-  gande  Ifijfrelé  ,  de  rinfériorilc  dit  prix*  cl 

nirent  celte  «ubstance  aux  deux  iabricans  outre  ils  ne  peuvent  se  décoller  comme 

Ikençais  jusqu'au  moment     ue  illdnsbriel ,  les  tissus  doubles  ;  mais  ils  ont  le  léger  iu- 

luNsonJileeBeeft  conau  pev  ses  tvef eus  ^t  sa  cenvéaient  de  mettre  nu  enduit  froid  en 

coopération  au  Journal  des  Connaissances  MNilect  etee  U  peeiK  fies  enfans  que  los 

utiles  ,  M.  Ciaudot-Dumont  t  leur  ofiril  ,  à  nourrices  placent     nu  sur  Inirs  tcibliers. 

ua  prix  moias  élevé  ,  un  eoduii  comparable  £ufia  les  tissus  doubles  sunt  pius  agréables 

peur  te  aoi&i  à  celui  .<|ii*iU  lireient  de  à  te  vue,  puisqu'Us  ne  monlccnt  pes  Ven- 

Meaclwster.  Le  procédé  de  U.  Cteudot-  doit  teteiposé. 

Dumont  reposait  sur  la  dissolution  du  tissus  doubles  ou  simples  employés 

caoutchouc  dans  rhuiie  esscraiellc  du  char-  pour  rrrifernït^r  des  gaz  ,  comme  dans  Ic» 

bon  d«  terre  \  «l  ii  celte  époque  ài .  Claudut-  cuus&ios  à  air ,  les  aéroslas ,  présentent  une 

DuNMal  eveit  pessé  un  marché  avec  l'une  difficulté.  Quand  on  coud  tes  bords  reppro- 

des  fabriques  de  gaz  extrait  de  le  bouille,  chés  de  rél«ilb,.clHU|ne  point  de  l'aiguille 

pour  l'achat  tlu  goudron  bruî  résidu  de  leur  laisse  un  vide  que  couvre  tuai  le  fil,  et  a 

fabrication ,  et  dont  on  sépare  i  huUe  essen-  travers  îpquel  peut  s'écouler  le  gaz  enlerroé. 

tieUe.  Depuis  cette  époque,  MM.  Ratlteret  Cette  diUiculLc  ,  plus  sensible  dans  les  tissus 

Guibel  ont  cessé  d*importer  d*Anfteterre  simpk*  que  dans  tes  tiseua  doubles,  peut 

Tenduit  de  ceoatebooc,  toute  rbuile  essen-  fifQ  fmncue ,  soit  en  étendent  sur  les  cou- 

tielle  qui  provient  des  fabriques  de  ^az-  tures  une  nouvelle  couche  d'enduit,  ce  qui 

%A<deParis  a/ant été  mise  ii  leur  dispo-  est,  à  la  vérité,  assez  coûteux}  soit  i-n 

tioa.  supet  posant  les  bords  ,  sur  ,une  certeiue 

Qnwità  te  tebrlcalten  des  tissus  doublée,  tergeur  ,  de  manière  h  fisire  edbêrer  lee 

l'endoil  de  cao«rtchouc  est  étendu  sur  ces  deux  surfaces  d'enduit  duos  la  même  éteu- 

étoffes,  uoa  dan$  un  état  de  lûfuidiii  pan-  due.  On  pourrait  rendre  ce  moyen  plus 

/kittf  car  il  imprégnerait  et  traverserait  ce*  elHcace  en  imprégnant  d'enduit  les  sui  iaces 

étoffes  •  aseis  à  ffém  dâ  eoftsiiteocv  ffmqut  iaterues  au  moment  de  les  coudre. 

pâtruiÊp  purcoBcbes  successives  aussi  éfalm  Sonnes.  Parmi  te*  tissus  enduits  que  nous 

^ue  possible}  et  l'action  du  cylituire,  en  |Mssons  en  revue,  nous  devons  une  place 

serrant  et  faisant  adhérer  les  tissus  à  la  aux  utiles  instrumens  de  chirurgie  déi^igtiês 

dernière  couche,  achève  d'aplantr  et  d'éten»  cous  le  nom  de  soudes,  et  qui  sont  destinés 

dre  toduit ,  dont  Tencès  débonte  ite  à  éue  portée  dans  l'intérteur  de  cerlaines 

chèque  côté.  parties  du  corps ,  soit  pour  faire  écouler  les 

Les  tissus  doubles  de  ce  genre  conservent  liquides  qu^ellcs  renfcrutent ,  soit  pour  «cr< 

l'odeur,  malheureusement  trop  sensible  ,  vir  de  conducteurs  à  d'autres  objets  qu  on 

de  rbuîie  Msentieile  du  charhoii'de  terre,  doit  introduire  dans  ces  ^émes  parties. 

11  est  efrivé  aussi  plus  d*une  fois  que  Tun  Ces  sondes  sont  fréquemment  employcci 

des  deux  tissus  se  séparant  de  l'enduit  en  pour  pénétrer  dans  le  canal  de  l'urclre  et 

quelques  endroits,  a  donne  lieu  à  une  poche  dans  la  ve.ssie.  L.i  plupart  d'entre  elles  sont 

dsns  laquelle  pcnètreut  l  eau  et  Pair   de  fabriquées  d'une  manière  défectueuse  ,  bien 

manière  à  opérer  un  gonflement.  Au  reste,  que  leur  destination  semble  prescrire  impé- 

J  emploi  -de  Feadiiit  en  caoutchouc  n^est  rieusemenl  de  n'cmplo^rer  que  celles  dont 

pas  et  ne  peot  pet  êtne  l'objet  d'un  brevet  la  souplesse  et  te  résistance  ne  teissent  rien 

d Inveaâicêif  non  fias  que  le  ^*ièm€  dt$  à  désirer.  Les  sondes  sont  composées  d'un 
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^ssu  de  colon ,  de  lin,  de  soie  ou  de  iaine , 
cnduil  tar  tet  deox  faces  d^kine  «nbitaiice 
peu  Attaquable  par  les  solutiona  aqueuM 

qui  ^nrtf^nt  de  la  vessie.  Cet  enduit  est 
oixlinsircment  formé  de  plusieurs  couches 
d'huile  lie  lin  rendue  siccative  par  la  li- 
tharge.  La  sarfaee  externe  de  la  sonde  ainsi 
pr^arée  est  quelquefois  recouverte  d'un 
vernis 'qui  la  rend  y  ln?  lisse  ,  et  qui  facilite 
la  pénétration  de  l'instrument.  Piesque  tous 
cet  insirumens  sont  désignés  dans  le  com- 
merce et  dans  les  "nraités  de  Médeeiiw  sons 
le  nom  de  sondes  de  gomme  élastique  ;  mais 
la  plupart  dVntre  elles  ne  contiennent  pas 
de  caoutchouc.  M.  Verdier,  chirurgien  fort 
distingué  ,  a  résola  le  problème  ét  lintro- 
diictiott  du  caontetionc  dna  fendait  des 
sondes  ,  d'une  manière  très-salisfaî^ante.  Il 
prépare  de  même  des  bouts  de  sein,  des 
canules  de  divers  instrumens  élastiques. 

La  dissolution  du  eaonleliouc  eflbe  qtt#l* 
que  difficulté,  et  son  mélange  rond  les  Imi- 
les  plus  lentes  à  se  de^ssccher. 

Les  caracti  rr4  des  bonnes  sondes  sont  la 
force  des  tissus,  la  souplesse,  une  forte 
«diiéreBee  de  Tendait  au  tissu ,  et  le  pcn 
d'épaisseur  des  paroi'<  itn  hibe. 

Il  est  arrivé  plus  d'une  fois  que ,  faute  de 
ces  qualités,  des  fragmens  de  l'enduit  ou  des 
portions  assez  considérables  deiasondesont 
restés  dans  le  canal  de  Turètre  on  dans  la 
vessie ,  et  ont  causé  des  accidens  plus  gra- 
ves que  la  maladie  h  la  cure  de  laquelle  les 
sondes  cl;iipn(  eniployf"Cs. 

Le  raeillcur  tis&u  à  adopter  dans  la  con- 
fection des  sondes  est  en  fil  de  soie;  oeoz 
de  colon  ,  de  lin  ou  de  chanvre  n'ont  pas  la 
même  force,  et  «mnt  nllén/s  plus  promple- 
ment  ou  moins  bien  pcnétrés  par  1  enduit. 
Ces  tissus  se  font  ordinairement  à  la  main 
ou  au  métier  sur  des  tiges  métalltqnes.  Qnel> 
qaes  labricana  emploient,  au  lieu  de  ces 
tissus,  un  morceau  de  drap  con<tii  sur  b 
longueur.  C'est  ce  qu'on  peut  employer  de 
moin»  eonvenable  pour  cet  nsage.  Quant  à 
rendoit,  l'buile  de  lin  épaissie  à  la  longne 
devient  friable,  s'écaille,  se  gerce  et  peut 
se  détacher  du  tissu.  Le  caoutchouc  mé- 
langé avec  1  huile  de  lin  cuite  parait  bien 
prdféraUe.  On  trempe  le  tissu,  placd  sur 
nn  mandrin  de  fer  on  de  cntrre ,  à^tiê  Ten- 
dait, et  on  laisse  sécher  dnn?  une  ^tdve  i 
COnrant  d'air  ;  puis  on  donne  une  seconde 
eonche ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  vingt  à 
trente.  Chaque  coacbe  est  passée  li  la  pierre* 
ponce* 


Les  mandrins  en  fer  ont  i  inconvénient 
de  se  couvrir  parfob  d'une  eonche  4*oxide 
qui  leur  dte  leur  poli  et  s'oppose  soit  à  leur 
libre  sortie,  aoit  à  leur  libre  entrée  dana  to 

•onde. 

M.  Vcrdier ,  qui  s'est  fait  dans  le  monde 
aédSoal  une  répiilatien  justement  méritée, 

uVmploie  que  des  mandrins  plaqués  d'ar- 
gent ,  et  la  couche  d'enduit  qui  recouvre 
ses  sondas  est  fort  mince.  Il  en  résulte  qu  k 
égalité  dti.  diamètre  esHérlenr,  le  diamètre 
intérieur  est  plus  grand ,  et  que  Técoule- 
ment  des  liquides  est  plus  facile.  En  mena» 
géant  sur  la  surface  «n  renflement  d  nn  dia- 
mètre double  de  celui  du  reste  de  U  sonde, 
on  peut  i  volonté  maintenir  dilaté  nn  point 
déterminé  de  Totètre  sans  faligner  le  teste 

du  canal . 

Les  sou  t  if  s  50111  ,  comme  nn  le  sait  , 
percées  latéralement ,  vers  leur  extrémité  , 
de  deux  trous  par  lesquels  pénètre  dan» 
leur  (  anal  le  liquide  de  la  vessie.  Ces  trous 
sont  d'ordinaire  pratiqués  ,  qii.md  la  sonde 
est  enduite ,  au  moyen  d'un  fer  rouge^  mais 
ce  procédé  vicieux  rend  pl***  allérablei  lea 
parties  du  llasn  qui  ont  été  mbesh  déeon>' 
vert ,  et  accélère  la  destruction  de  l'instru- 
ment. M.  Verdier  suit  une  autre  méthode. 
Il  ménage  dans  le  tissu  même  deux  œillets 
qui  laissent,  quand  Tendult  est  appliqué, 
deux  o|ivertnres  correspondantes  dont  les 
bords  sont aussi  bien  que  le  reste  du  tisstt^ 
protégés  par  l'enduit  de  caoufchouc. 

Les  soudes  au  CMOutchouc  uc  reçoivent 
pas  de  vernis  ;  raab  elfes  sont  douées  et  anf- 
fisamiuent  lisses  à  leur  surface. 

Outre  lc=;  ■sondes ,  on  fabrique  aussi  pour 
lu  clDiurgic  d'autres  instrumens  formés  de 
tissus  recouverts  d'un  enduit,  tels  quedea 
e«m«lst>  desfvasm'iwa,  des  éonfs A  m»f  ele. 
Le  sondes  exigent  un  tissu  plus  fin,  on  en* 
duit  plus  souple ,  f  \  doivent  être  mieux  ap- 
prêtées ,  à  raii;>(-  (je  la  petitesse  do  leur  di- 
mension cl  de  leur  destination  spéciale.  * 

L'importance  du  commerce  de  ces  instiH* 
mens  de  chirurgie  s'accroît  tons  les  {ours  , 
surfont  en  Fr:inre,  OÙ  on  les  prépare  mieux 
que  chez  les  autres  ualions.  Les  produit» 
anglais  ont ,  entre  autres  tnconvénIeilSf  celwi 
de  se  coller;  on  en  fabrique  peu  aux  États- 
Unis  ;  le  Midi  ne  produit  rien  en  ce  genre  ; 
la  Belgiqfip  est  dans  le  même  cas  ;  rAutrichc 
exploite  cette  industrie,  mais  avec  peu  do 
succès  ;  et  la  consdmmkiUon  en  Allemagne 
est  alimentée  presque  ^Insiremeat  par  lea 
importations  que  loi  procurent  de»  comm!»* 
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•MMMU^n»  résitUns  .à  P«ru.  En  Franoft  let . 
«Ittpaileniep*  concoorent  pour  uoe  fiûbi» 

partie  à  cette  fabrication.  A  Paris  même  le 
nombre  des  maisons  qui  fabriquent  réelle- 
meuL  leurs  lontlet  c&t  restreint.  Xviou*  éva- 
luMM  à  fNPài  â»  SOOfieO  fr.  kt  ptodalU  an- 
BiMb  lie  èdle  indiislrie  eh«i  noui. 

Quand  il  n*çst  question  que  d*enduire 
les  tissus  doubles  ,  ou  peut  se  contenter 
d'employer  la  dissolulion  de  caoutchouc 
|»Atease ,  parce  qu'oa  rMmid  tur  let  titsut 
«u  moyen  d'un  couteau  large,  puis  au  mojen 
des  cylindres  qui  égalisent  la  couche  et  ren- 
tlent  les  rleux  tissus  superposés  plus  udhc- 
rensj  mais  s'il  est  quesùua  de  préparer  les 
ticMM  Moiple»,  teb  que  les  taff«Ut«  tittns 
qui  doivent  être  imbibés ,  pénétrés  de  le 
dissolution  ,  il  devient  m'cessaire  de  se  ser- 
vir d'une  dissolution  as&ez  liifuide ,  et  c'est, 
avons-nous  dit ,  en  cela  qu'excelle  M.  Ver- 
«lier* 

La  gomme  élastique,  conservée  à  Tétat 
liquide  et  importer  en  Kuiopr  ,  a  été  sou- 
taîae-à  des  expérience»  qui  ont  moutré  qu'elle 
{MNiroil  •*étfiidre  dent  cet  4tot  mv  les  tî«tu* 
«lie  féclieraoiià  Tair  liJI>re,aoit  k  Taide 
d'une  température  qu'on  peut  porter  à  70 
ou  80o.  Ce  suc  parait  n'être  veau  l'u  Europe 
qu'en  petite  quantité,  quoiqu'on  ait  aflirwc 
que  rimportalioii  en  ait  étéassesconaidé-, 
rable  dan*  eea  dernièrea  années.  11  est  trèa* 
probable  que  son  emploi  plus  facile  ,  moins 
coûteux  que  celui  de  la  gotuoie  élHstiqtip  so 
lide  ,  déterminera  les  commcrçaiis  a  en 
faire  venir  de  grandea  quantités.  Celte  im- 
portalSom  eiige,  il  est  vmî,  des  vases  bien 
clos  pour  le  trnnsport  du  suc  ,  et  par  sutlei 
des  frais  de  transport  considérables. 

On  lit  daus  quelques  publications  faites 
en  France,  que  le  * ua  de  caonteboue  liquide 
transporté  du  Nonveau«Mende  en  Europe 
iliroiwe  dam  le  vnya^e  une  détériomtion 
eomp.lèu  ^ui  déWuit  eniièrtment  $€t  pro' 
frikiê  f  nous  lions  empressons  de  déclarer 
de  nouveau  que  cette  altération  n*a  paa  lien, 
du  moins  en  prenant  les  précautions  conve- 
nables. 11  serait  même  il  désirer  que  les  com« 
merçans  essayassent  de  se  livrer  ii  l'impor- 
latien  ee  tne  précieux.  Nous  Tavoni  vu  à 
Londres  employé  à  rendre  instantanément 
impermcables  des  tissus  légers  :  versé  sur 
une  feuille  fie  papier,  puis  évaporé  en  quel- 
que» minutes  à  iair,  li  iais&e  une  couciie 
élastique  olfiraat  toutes  Ifs  propriétés  du 
«nen#dfcene  ^oUde.  Voici  d*aiUeurs comment 
m  dUifoat  In  enoMlcbonc  ordinaire.  Coupé 


en  lanières  extrêmement  minces  à  l'aide 
d^une  lame  bien  tranebante  et  bumeclée 

ou  le  laisse  tremper  à  froid  durant  vingt- 
quatre  heures  dans  de  l'huile  essentielle  de 
bouille  rectifiée  j  on  fait  cliaufl'er  dans  un 
matias  surmonté  d*nn]ong  tube  qui  condense 
la  vapeur  huileuse,  puis  on  mélange  avec 
l'huilede  lin.  On  obtient  aussi  cette  solution 
au  bain  marie  dans  l'huile  de  lin. 

il  se  pourrait  que  l'on  employât  utilement 
rélber  îi  la  solution  du  caoutcliouc ,  qui  en- 
suite se  diviserait  assez  bien  dans  l'huile  de 
lin  pour  être  employé  à  U  préparation  de 
l'enduit ,  lorsque  le  prix  de  l'rther,  devenant 
chaque  jour  moius  élevé ,  ne  s  opposera  plus 
h  Tusafe  de  ce  procédé  (I). 

Parmi  les  objets  en  fibres  textiles  endnila 
et  Imperméables,  nous  devons  aussi  men- 
tionner les  li(>nes  de  soie  enduites  de  caout- 
cbouc  queiabrique  M.  Verdierj  elles  out  le 
doubleavantage  de  durer  fort  long-temps  et  . 
de  ne  pas  vrillonner  dans  l'eau. 

JNous  devons  mentionner  encore  les  cane- 
vas en  fils  enduits,  pour  garuir  les  jours  des 
écuries,  des  laiteries,  etc.  j  cm  canevas  s'op- 
posent au  passage  des  insectes  et  résistent  à 
l'humidité  ;  ils  servent  aussi  à  couvrir  les 
arbres  et  Ie«  espaliers.  On  en  fait  des  sacs 
pour  cuuscrver  les  raisins  ,  qui  sont  géné- 
ralement préférés  aux  sacs  de  crin,  tant  à 
cause  de  leur  longue  durée  que  de  leur 
moindre  prix.  Nous  recommanderons  enfin 
les  cordes  apprêtées  de  la  même  manière  , 
comme  pouvant  servir  à  étendre  de  linge 
sans  le  tacbcr,  remplacer  les  cordes  les  jalon* 
aies  et  les  cordages  goudronnds.  On  sait  que 
le  goudron  dîmuine  de  beaucoup  la  ibrce 


(l)I.e  meilleur  |>rocé<U  coniUteralt  pcul-èlre  i 
divUer  le  caoutchouc  ptul6t  qu'S  le  dUtomlre  ,  d* 
telle  (orte  ^ue ,  restant  encore  organiié ,  il  |<ét  re- 

C'est  ainsi  qur  cou:  ivons  déntoniré  silicuri  que 
l'idU/oeolle  n'agit  uUlemeoi  daas  in  eUrificnlion  4t 
la  UèMpqnt  divisée  aainniqiinMut  «t  aoo  dis* 
soûle. 

Quelques  c<sais  noua  ont  apprit  que  Ton  obtient 
un  effet  analogue  relativement  au  caoutcboue,  en  le 
lahsaal  Irnnperae  Um»  minces  ilaos  uu«  kulle  es* 
seutirH'' p»nctant  sis  OU  balt  henns ,  é  la  Itnqpéra* 
tare  de  60  à  60". 

IVès^genM  «lors  •  H  sa  réduit  ftcitemaat ,  dapa 
iMi  mortier  ckiud,  en  ua  OUgMa  que  l'on  peut  éliU* 
«Ire  daaa  l'ituile  de  lin  au  moment  de  s'en  cervir. 

Ce  magma ,  séché  ea  coucbes  miaeet ,  reproduit 
la  caaMlahaae  coBi|iàct  avae  sa  pni|MMcé  élssilqiw. 


Digiii^uo  L^y  Google 


TOIL 


(40> 


TOIL 


«!■  eordage ,  et  ne  le  préserre  pus  tte«-loog- 
leni|M* 

Det  objets  dn  'même  genn  «  me»  bien 

plus  importani  en  raison  du  grand  usa^e 
r|ue  l'on  en  fail,  ce  «ont  les  mp^mes  eudui- 
les  que  nous  fabriquons  aujourd'hui  bien 
mfeox  qoe  les  Anglais.  If.  Clnmpion  «  que 
nous  avons  cité,  et  qui  pfépere  «vee  saeiste 

IC''  fiivérs  arficles  rpie  nous  \e110n5  d'ônu- 
rcicrer,  s  ç'^t  distingué  surtout  dans  ce  der- 
nier genre.  Ses  mesures  en  ruban  sont  réel- 
lement imperméables  et  trèi-sdides  ;  et  les 
divisions  sont  faites  avee  tmite  Tekactitude 
désirable  ;  il  fanrlrait ,  pouf  enlever  la  sub- 
stance buiieuse  dont  elles  sont  imbibées, 
détruire ,  eu  le  grattant,  le  tissn  dens lente 
•on  épaisseur.  Ame  téeompenses  que  lui  ont 
données  la  Boeiélé  dVncou  rage  ment  et  le 
Jury  d'Espo'çition  .  il  joint  témoieinages 
des  administrations  publiques  auxquelles  il 
fournit  ees  mesures  si  commodes.  Ellessont 
employées  pour  Parpentage,  le  toisé,  le 
jaugeage  des  tonneaux  et  des  cuves ,  le  me- 
surage  des  arbres,  le  jaugeage  des  navtrps  , 
peur  les  toisés  descbevauz,  et  enfin  la  dé- 
termination do  poids  des  IksoGi  par  une 
trile-simple  opération.  L'administration  dee 
Droits-Réunis  et  re!5e  t!rs  Douanes  ont 
adopté  ces  iiistruœens.  Les  mesures  prtci- 
iées  sont  cnlermées  dans  des  boites  en  cuir 
bouilli  imperméable  on  en  bois,  et  s'euroa- 
lent  autourd*unçjlindrepiaeéd.ins  Taxe  de 
ces  boites,  a»  moyen  d'tme  manivelle  pla- 
cée sur  cet  ixf.  tUes  ne  s'écaillent  pas  , 
alors  même  qu'on  les  ploie  et  froisse  à  des- 
sein ;  les  traits  v  sont  imprimés  de  manière 
à  pénétrer  le  tissu  de  part  en  part  et  ne  s'ef- 
facent jamais.  M.  Champion  imprime  les 
divisions  au  moyen  de  règles  en  cuivre 
mince  percées  de  fentes  transversales.  Ce* 
lentes  font  pratiquées  h  l'aide  d'une  bm- 
chine  inventée  pM"  IL  le  baron  de  Prony. 
Celle-ci  se  compose  principalement  d'une 
vis  très-exactement  construite  qui  avuoce 
parallèlement  à  la  règle  et  porte  one  pièce 
qui ,  toornant  autour  d'un  point  fisc  comme 
centre*  déerit  par  son  autre  extrémité  un 
petit  arc  transversal  à  la  règle,  et  qui  se 
confond  sensiblement  avec  une  ligne  per- 
pendiculaire h  la  longueur  de  celte  der* 
nière.  Un  tmeelei  ,^lacé  k  celte  ealrénilé 
mobile,  fait  dans  la  règle  de  cuivre  une 
lente  à  l'endrort  voulu.  La  vis  est  pourvue 
d'un  appareil  micrométrique  composé  d  un 
index  se  mouvant  snr  un  eereh  divisé  ;  elle 
doÀoe  jttsqu'è  des  millièmes  de  millimèlies. 


M.  Champion  fabrique  des  mesures  coufor- 
méesent  eus  sjslèmee  suivis  dans  les  pays 
étrangers,  ainsi  qu'au  s  jstèose  métrique  frui* 
çais.  II  s'est  procuré,  dana  ce  but,  des  éta- 
lons très-esacf^. 

Ces  instrumens  «ont  très  -  portatiis ,  car 
one  mesure  de  50  uièti'es  'est  râifermée 
dans  une  boite  qui  a  moins  de  6  pouces  de 
diamètre;  pour  celles  de  !(K)  mètres,  le 
dianièlrc  (•■il  du  moins  de  y  pouces.  Le*»  in- 
génieurs et  les  arpenteurs  qui  ont  dû  soo* 
vent  sé  servir  des  mesnres-Cliamplon  dane 
la  rosée»  et  an  miKen  même  de  rean ,  ne  les 
ont  pas  vues  varier  spusiblement.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  entrer  dans  le  détail  des 
divers  emplois  de  ces  mesures  Aexiblesj 
mais  nous  décsiroiw,  à  caoae  de  son  otilHé 
pratique ,  de  sa  nouveauté ,  et  delosingula» 
ritf  H II  fait  ,  le  prorédc  du  mesuragC  de* 
bœuts.  Il  est      a  M.  Mathieu  de  Dombasie. 

Le  bœuf  ayant  les  deux  pieds  de  devant 
sur  la  même  ligne  et  la  tête  droite,  nn  . 
homme  passe  derrière  la  jamfee  gauche  de 
1  animal  le  bout  de  ta  mesure  et  le  donne  & 
une  autre  personne  placée  de  l'autre  cdté. 
Celle-ci  la  remonte  en  avant  de  l'épaule 
droite,  &  la  place  oà  aérait  le  collier  ai  le 
bœuf  était  harnaché  ctimme  un  cheval ,  et 
elle  porte  l'extrémilc  sur  le  -commet  du  gar- 
rot, entre  les  parties  les  plus  cievces  des 
omoplates ,  par  le  diemin  le  ]pl«s  court.  Le 
premier  opérateur  élève  en  même  temps  , 
d  a-plomb  ,  l'aolrc  côté  dti  nihnn  ,  qui  tient 
à  la  boite  ,  et  vient  le  joindre  a  l'extrémité 
qu'on  a  déjà  portée  an  garrot.  On  serre  mo- 
dérément sur  le  ruban,  et  on  lit  ùmmmé 
sur  celui-ci  f  4m point  de  jonction  ,  te  poùU 
net  de  la  vfttntte.  En  répétant  cette  mensu- 
ration deux  fois  ,  et  prenant  la  moyenne» 
on  nnra  u»  réenltat  pkw  ciaet.  Tout  ce 
qu'on  pourrait  dire  pour  expliquer  celte 
singulière  opération  revient  à  ceci  :  qu'il  y 
a  un  rapport  k  peu  près  constant  euLrt^  le 
poids  net  de  la  viande  et  la  iongueur  de  ia 
eouilie  que  enit  la  mesure  4ans  le  procédé 
indiqué. 

Ttsstrs  fLASTiQtiEs       CAorTCHOtJC.  Nous 
croyons  devoir  joindre  à  i'exposé  de  la  fa- 
brication des  tissus  enduits  de  caoutchouc 
la  préparation  des  tissus  élastiques  dans  la 
confection  desquels   eu  Ire  la  même  sub- 
stance :i  Vétut  de  fili    Ce  genre-  d'indus- 
trie étx)U  exerce  «Icpuis  un  certain  nombre 
d'années  à  Vieune,  mais  il  ne  prit  al<^s 
que  pen  ét  développement.  11  est  à  aeAt« 
connsissaneepenooneite  qu*on  a  depuis  es- 
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se«  lonsf-tcmps  préparé  eu  France  des  jarre- 
tières qui  doivent  leur  élaslicilé  à  une  bancfe 
de  caoutchouc  recouverte  d'uue  ctoâe  tis- 
sée f  or  la  bande  tendue,  et  qui  se  ptiaie 
quand  celle-ci  revient  sur  elle-méoie. 
MM.  Raltiprft  Guib  il  sont  les  premiers  qui 
aient  agrandi  et  perlée tionue  la  fabrication 
des  tissus  élastiques  en  caoutchouc. 

Dam  Torlgine  ils  décoopaieni  le  caoot- 
chouc  avec  des  ciseaux  ;  un  seul  homme 
pouvait  faire  100  mines  de  ce  fîi  dans  une 
journce.  La  poire  de  caoulcbouc  était  cou- 
pée en  «pinle  ;  «haque  petite  bande  ainii 
laite  était  ensuite  divisée  par  Je  mémt 
mojen  en  deux  ou  plusieurs  fils  plus  ténus* 

Ils  imaginèrent  aussi  de  séparer  soit  avec 
des  pinces ,  soit  avec  les  doigts  seulement , 
les  différentes  coodies  dent  la  poire  est  for- 
mée. La  limite  entre  eo  couches  ne  peut 
quelquefois  éire  .ipprcTic  qu'à  l'aide  mi- 
croscope. L'on  îaciiite  celte  sôpa ration  en 
la  commençant  en  un  point  donné  ,  avec  un 
inslmment  tranchant. 

Pour  obtenir  des  61s  très-minces ,  MM. 
Rallier  et  Guibal  essajrèrent  encore  d'amin- 
dr  la  bouteille  de  caoutchouc  en  y  soufflant 
de  Tair  au  mojen  d'une  pompe  foulante.  Ce 
procédé,  nsité  depuis  long-temps  dans  les 
laboratoires,  peut  dilater  une  poire  ordi-* 
naire  de  5  pouces  jusqu'à  la  trausfonner  mi 
un  ballon  de  2  pieds. 

Cet  diffirentes  opérations  doivent,  être 
précédées dn  ramollisseacnt  delà  bouteille 
an  moyen  de  Teau  chaude.  On  la  soumettra 
pendant  une  demi-heure  h  V»c\\on  d'un 
.  hain  d'eau  bouillante,  et  on  y  introduira  de 
Veau  an  même  degré  par  un  tube  de  tut* 
blanc  que  termine  un  entonnoir  adapté 
e.iaclement  nu  goulot  df?  la  bouteille.  On 
donne  à  ce  tube  une  hauteur  de  2  pieds  en- 
viron ,  atiu  que  la  pression  du  liquide 
nwintienoe  la  bouteille  gonflée  et  «ogmen^ 
même  sa  capacité. 

Plus  lard,  MM.  Rallier  et  Guibal  ont  sub- 
slihic  ijux  ciseaux  des  machines  à  diviïcr 
dont  nous  allons  donner  la  description. 
Mais  ponrlaeiliterractiott  de  ces  machines 
et  rendre  les  fils  plus  régalien,  Us  ont  trans> 
formé  la  bouteiHe  de  gomme  élastique  en 
un  disque  d'une  épaisseur  égale  eu  tous  les 
points  et  parfaitement  circulaire. 

Cette  opération  prélimineive  a*exéeute  die 
la  manière  suivante  :  !<>  la  bouteille  ramol- 
lie par  l'eau  chaude  est  serrée  entre  les  deux 
plateaux  d'une  presse  ;  2*>  on  lève  le  goulot, 
qui  est  peu  propre  à  la  fabrieatîoif  ;  3«  on 
DicT.  TicniiotoetgfOi.  Il, 
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coupe  la  bouteille  en  deux  parties  égales  ; 
puis  on  nttend  que  la  matière  se  soit  refroi- 
die et  ait  repris  une  cerUine  confistance  > 
avant  de  la  soumettra  à  Paetioa  des  madn* 
nés  qui  doivent  la  diviser. 

Quand  la  bouteille  estassez  forte  et  d'une 
épaisseur  variable  en  ses  difT<(irens  points, 
on  en  soumet  chaque  moitié  à  une  forle 
pression  dans  un  monle  cylindrique  de  mé^' 
tal  très-épain ,  dans  lequel  pénètre  un  pis* 
ton  de  la  même  substance  ,  qui  force  le 
caoutchouc  à  prendre  la  forme  d'un  cyliu' 
dtê  pimt  à  base  circulaire.  Le  moule  est 
plongé  dans  Tean  chaude  ,  pendant  que  la 
pression  est  exercée,  afin  d'augmenter  la 
ductilité  du  caoutchouc.  Une  tige  de  fer, 
qui  iraverse  le  moulje  creux  et  le  piston , 
retient  oe  dernier  malgré  la  réaction  du 
caoutchouc,  quand  on  relire  le  moule  de 
dessous  la  presse.  On  refroidit  alors  ce 
moule  au  moypn  de  l'eati  fraîche,  Ctl'onre* 
tire  le  dî&que  de  cauulciiouç. 

La  transformation  du  disque  de  caoul^ 
ehouc  en  fils  fins  se  Tait  au  moyen  de  deus 
machines.  La  première  découpe  le  disque 
en  un  ruban ,  ou  ,  si  l'on  veut  ^  en  une  bande 
d'égale  épaisseur  dans  toute  ton  étçndue , 
qui  va  en  spirale  de  la  ebconlévanee- dn 
disque  jusque  près  de  son  centre.  La  se^ 
conde  subdivise  loogitudinaleroent  cette 
bande  en  plusieurs  bandes  parallèles  très* 
étroites  de  ia  même  épaisseur  que.la  btndtf 

Machine  à  déemper  t*  disque  d»  eeou^ 
eAottc  en  un*  é«Mfe  \i;ptfliils.  (Pl.  89 1 

Le  diique  D,^ -placé  horizontalement, 

tourne  autour  de  son  axe  vertical  cl  vient 
présenter  sa  pt'ripbcrie  au  tranchant  d'un 
couteau,  C ,  qui  est  en  forme  de  lame  cir- 
culaire, et  jjfiifkt  le  pHan  est  perpendienleire 
h  cdni  des  bases  du  disque.  Ce  couteau 
tourne  autour  de  son  centre  qui  est  fixe.  Le 
mouvement  rotatoire  du  disque  force  le  cou- 
teau a  pénétrer  de  plus  eu  plus  dans  sa 
masse,  et  le  «sonfement  du  couteau  lui* 
même  lui  lait  découper  plus  facilement  la 
b:inde.  On  conçoit  que  si  le  disque  tournait 
seul ,  le  couteau  immobile  ne  pourrait  agir 
que  par  pression  et  cprottTetait  une  résis- 
tance énorme.  Un  troisième  mouvement  est 
nécessaire.  Â  mesure  que  le  disque  diminue 
par  suite  de  l'enlèvement  de  la  bande  spi- 
rale, il  faut  que  le  centre  de  ce  disque 
avmce  sur  le  couteau  ,  de  sorte  que  la  bande 
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ait  Itjujottrt  la  méitec  épaissctir.  L*inspcclion 
de  la  figure  3  fera  etme^vwi  U  concordance 
de  CCS  trois  mouYemens. 

Le  cotftean  C  eM  placé  wat  un  «tlnv  A 
qui  porte  mt  potfli*  F  ^airtour  de 
li'teiiroule  une  coon  oie  qui  (tonne  le  mouve- 
ment )i  lotrte  la  machine.  Ce  couteao  a  6  pou- 
cas  de  diamètre.  Poor  qu*il  «e  refroidisse 
contaïuwiil  eIMpe  «nfeoSi  le  eaoutehonc, 
il  plodgepar  en  bas  dans  «M  bâche  B  pleine 
d'ea"  ;       rnbtnnt  R  sert  à  vider  celte  liftchc. 

L  ai  bre  A  porte  un  pignon//  qui  engrène 
avec  une  roue  U  placée  slir  l*arbr«  A',  «or 
tei|dél  etl  cnlaOlée  une  vf*  à  pat  Un,  i^,  i^. 
Cette  vl»  porte  tin  ccroo  E  qui  avance  à 
mesure  que  la  vis  tourne  ,  cl  enlraine  avec 
lui  un  lien  L  qui  )ui<-niêtne  pousse  constam- 
inenl  twa  k  Mvtcau  te  disque  D  potté  wt 
nae  enlbMe.  CcMè  Mibase  èsk  guidée  par 
deux  oreilles  qui  gli.^!;eiit  dans  deux  rainures 
ménagées  dans  lYpwissenr  de  la  lable,  Le 
diamètre  du  pignon  p  est  le  cinqut^ine  en* 
tlitoée  cëlai  4e  Ift  roue  de  nHe  ^ue 
rarbre  A'  tourne  cinq  foif  moins  vile  que 
Tarbre  A  ;  pt  ^:^  finesse  du  pas  i\<*  lj  vis  1* 
contribue  encore  à  ralentir  le  mouvement 
dé  traasliition  du  dtsqùe. 

'QîuMtft  le  "AiMiàe  «al  déeoupé  «  on  ratuéne 
l'etnbtfte,  le  lieu  cl  Técrou  vers  leur  position 
de  départ ,  4M  kottl^Mit  l'écvou ,  qui  «l  à 
cfatrmièra.  '  * 

Lé  diMfne  eit  Ibè  «Mr  1>eaAi«e  an  ibufta 
de  pttntes  aiguës  et  d  une  rondelle  -anpé- 
rîeure.  L'embase  et  la  londcllc  ont  tm  très- 
petit  diamètre,  afin  que  le  couteau  puisse  ^ 
en  découpant  le  diï^uc  ,  avancer  auiwi  pt'^s 
que  posaible  du  centre. 

nouvenieut  de  ii>laU)»b  du  dnqee'  et 
de  «On  embase  leur  est  Imprimé  -par  une  ri'! 
âMis  lin  w,  Wf  qui  comr»ande  uti  pignon  ff, 
gMfnl  de  dix  dente  que  porte  1  al-bre  a  sur 
lei|«f6l  dit  dtablî*  rètateiie/ I/Mrbte  A"^ 
cette  Tîs  ièû»  fin  rrçoit  lui^énie  ton  moui> 
veroem  du  pr«»mîer  arbre  A  au  moyen  êtfî 
roues  s  et  s'  monlée»  iur  cea  arbres,  M 
à\ka»  nm  iBtmédteiM  ^if*  tctte , 
d*«ti  diatnàire  êgdl  è>«rtni  4e  rarbre  A", 
n'a  pas  d'ftutre  objet  <}*e  dé  permettre  d'*- 
Joipriier  rel  arbre  de  l'orbre  A.  Le  di  (mètre 
<lc  lu  roue  de  CC  dernit$r  arbre  est  à  ccliu 
des  deuk  aairet  dm*  te  rapport  de  tO  % 

Deuxième  machine  icn-anl  à  dik'iser  en  j'u- 

,  première  nmthine,  (Pl.  89,  fig.  4..) 
On  tn^ige  in  boiMe  eatire  le»  coofeaox 
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i^reulairrs  c,  c,  qui  sont  monfô-  sur  les 
rouleaux  f,  r;  des  roiidelics  minces  de  cui- 
vre maintiennent  ces  couteaux  écartés  h  une 
dittnoce  qnV>n  peut  faire  Tariér,  et  deus 
rondelles  cxlrémcs  a  vis ,  sur  chaque  rou- 
leau ,  maintiennent  tout  le  sysD'mc.  Les 
axes  de  ces  rouleaax  traversent  deux  moa- 
tans  M,  M,  garnit  decouninelt  etdetêtea 
&  vis  pour  les  rapproclier  k  volonlé.  L*aflNre 
du  rouleau  d'en  bas  porte  une  roue  r  qui 
engrène  arec  une  autre  roue  plu-^  petite  , 
placée  sur  le  même  axe  que  la  |>uuiie  que 
Inet  en  mouvement  nne  corde.  Le  diamètre 
delà  rone rest  trois  fois  celui  de  la  roue  r'. 
I»a  poulie  p  a  deux  fois  l.i  largeur  de  la 
roue  r'.  La  confc  df*  poulie  P  s'cnroufe 
su^  un  tambour  fi  qui  comoiandeau  reste  de 
la  machine. 

Amenés  h  cet  état  de  ténuité  les  (ils  sont 
mis  Sncrcssivemeut  dajis  dos  baquets  plein» 
d'f'au  fro!tl<*  ;  puis  on  les  ramollit  dans  1  eau 
chitude ,  et  on  les  allonge  autant  que  pos* 
•ible  de  la  manière  soivante  :  on  Iles  enroulé- 
sOr  un  rouet  qu*nn  ouvrier  fait  tourner  ra- 
pidement, et  nn  autre  homme,  placé  près 
du  vase  {>leia  d'eau  chaude  iJ!U  le  caout- 
chouc ram<dK  «n  le  utalntenanl  tendu.  Le 
fil  de  caouldioue  prend  par  ce  moyen  une 
lon|;ueur  six  à  huit  foi.t  plus  grande.  Les  dé- 
vidoirs aîn?i  parois  sont  placés  pendant  quel- 
ques jours  dans  une  ciiambrc  froide  où  il» 
dérionbent  raidet  et  diangent ,  pour  ainsi 
dire,  de  «làture.  (fT.  Cbimie  de  Berzilius « 
T.  V,  p.  .Vît.) 

Ot  ('f  it  de  raideur  est  essentiel  pour  le 
travail  uitcrieOr.  Les  fils  ,  en  eflct ,  suivant 
le  procédé  qui  paNit  le  ^Ins  convenable, 
font'rçcotlverté  id*H]iî'' b'tfct  de  so\e  ou  de 
cnton  au  moyen  d'une  machine  semblable  à 
cèlle  à  faire  des  lacets  ,  et  .sont  dans  cet  état 
etn])1oyci  î  faire  des  tissus.  Si  la  gomme 
jtnfiMiit'dé  Wnite  aen  élasticité  peadant  ce 
travail ,  les  dilTérens  (ils  s'allongeraient,  et 
•If  ennlr'actèralent  ensuite  de  q-rirtili-s  va- 
riables ,  cl  te  tissu  goderait  incvitaulcuicnt.  * 
Il'faift  iduc  employer  le  Bt  ètmwia  presque 
rigide  et'  inextensible ,  A'  tui  'rwtdrê  pta* 
Utl'dton  ét^iticilé  quand  te  fissu  sera  achcfi. 
Celte  restitution  peut  s'opérer  en  prome- 
ttant itn  fer  chaud  sut  le  Hssu  placé  sur  une 
Ubie  rembourrée.  XSn  tetopétature  «nffisaate 
ptodtrira  toujours  cet  effet. 

L'es  dimensions  ordinaires  des  machines  1^ 
lacets  doivent  être  changées  quand  on  1rs  ap- 
plique aux  Bis  de  caoutchouc.  Ou  pourra  don- 
ufrttnclStt'gtNaflSc  16  pouces  «uxpkteaux/ 
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^  Oan«  les  méUcM  ou  fera  bien  tle  donner  pioiiuiU  jouissaient  a'Mu«î£r«nd«réDalalifiii 

a  dwque  Itl  «a  boMne ,  et  Je  titrer  celle  bo-  «t  i-expcdiaienl  au  loin.  r^™# 

bine  au  moyen  d'une  corde  qni  «pporic.  a  Les  panneaux  qui  dan«  le  nirinci&e  éUieiit 

ur.  pouls  convenable,  .Hn  qt,e  clique  fil  presque  ewlttdvewent  empToïé.  dan» Ton 

ait  le  meuic  degré  de  teasion.  cl  l  aulre  oavs   ôl  .u  nt  f  .h.  iL 

_                «»  ^'♦^          paj  s  1  c«-»K m  taDiiquej  avec  beau-  • 
Le*  UMus  apprêter  j|..»qu  .c.  avec  le»  la-   cq»^  dt  »o'm.  Lcr  kUUem  les  nrép.r.ient 
cela  éîa.  i,u«,ent  peu  de  lar|eur,ee  sont  avec  d«  bois  de  peupliei ,  et  les  l  l  Moami, 
presque  toujours  des  ruban.  p«w  bretel-  «ec  du  cMne;  aQn  qo'atua  ae  déjoignia. 

les ,  jarretières,  etc.  Sur  rU.qu^  n^tin  ou  sent  pas  ,  on  collait  des  bandeade  toile  suc 

pQurra  Uwer  plusieurs  ruUus  à-la-tois.  Ou  les  puinls  de  contact  des  .lîvrr.es  planche, 

«nplowtt, ,  pour  faire  areneer  b  «rhaioe ,  qu^  !«•  composaienJ .  Cette  unie  vr^mniion 

les  moyens  dtja  connu* ,  et  enlM  aulret  un  eat  eaeore  attribuée .  .pais  à  tort ,  par  /'a. 

cjrliudre  a  nia.uvcUc  ,  oi.  mieux  encore  un  \  ce  m«me  MmrHcne  dont  noua, 

sjrateine  de  rouages  .,ui  soit  lui-même  corn-  avoirs  parlé.  D'après  M.  de  ftlantajbert.  Je» 

mande  par  Je  mouvement  aUernalif  du  p«i„„,, x  -  el  XI^  sic.clesVT^V^^^J 

peigne.  ' 

Tt    '   a                i.    .    ^  .  ™e  avoir  eu  SOU  veut  recours  *  ce  coUagc  de 

Il  n  est  pas  auperfln  de  fa.re  remarquer  bandea  de  toile  ;  quelquea-nna  ^ouvraient 

que  le  lacet  q.n  recot.vrc  fe  fil  de  caoutchouc  vm  et  qwelquefoia  teideuxaurfaceadele^r. 

protège  ce  dernier  contre  les  dent*  du  pei-  panneaux  ,  ,!  nne  loile  ou  d'un  cuir  tanni: 

gne,  qui  pourraient  léçorcUer.  d'autres  cniussaient  scMlemeiH  lo  4erri^ 

On  a  déjà  Tait  des  tentaUvea  heureivea  d  uoe  préparation  bitumineux, 

po.ir  améliorer  la  fabrwation  de»  tisaua  an  La  surface  aur  laquelle  derait  te  appl^. 

caoutchouc,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  quce  la  peinture  était  toujot«rsii:«con«^ 

tia*age.  Cet  art  est  pour  ainsi  dire  dans  sou  d  un  enduit  compose  de  plâti-e  Hn  ou  de 

enfance,  et  cependant  les  bcuéaces  que  craie  dclajie  avec  de  U  colle  de  peau  ou  de 

proc  ure  celle  industrie  sont  Qssea  forts,  te»  la  colle  de  Ikrine.  Toute»  ces  prcparaiion,i 

AQicncains,  en  particulier ,  imporleul  (t«  minutieuses   fuient  abandonnées  par  U 

France  des  ({uani.l»  ,  consîcicrables  de  bre-  suite;  les  panneaux  eux-mêmes  disparurent 

telles  et  autres  tissus  élastiques.  L  usagc  do  en  gran  de  partie  des  ateliers  de*  peintres, 

tj«  produits  se  popularisera  infailUblemeut  pour  luire  place  aux  toile»,  qqi ,  d'un  pri^ 

chez  tous  les  peuples  qui  jouî»»ent  de  qnel*  moin»  élevé  et  d*un  transport  plu»  facile , 

que  bif-n-élre.        P.  et  SAiKTE-Pnaovi.  furent  généralement  adoptées  (Iji. 

TOlLhS  A  PEINDRE,  ou  Toiuaimai-  Dans  le  principe  les  artistes  préparaient 

nies.  L  usage  de  peindre  sur  toile  libre  ou  cuj-roêwes  leurs  toiles  ;  ils  les  recouvraient 

collée  tnr  bois  ,  attribuée  par  f^n^wn  à  Mur-  de  la  nêne  préparation  à  la  colie  qui  avait 

«arûa«e,  qui  vivaitan  XlUaiècle,  parait,  d'e-  *lé  employée  recouvrir  les  panneaux; 

prèsM.  £'iii*ric-Da»//JctpUi8!eurs  auiresja-  ils  avaient  la  précaution  de  n'en  appliquer 

vansquiontfait  lies  recherches  fortcnricns'  s  qu'urte  très-faible  rouche  ,  ?eitlpiuent  pour 

«nr  lartde  peindre,  avoir  été  pratique  bien  bouclier  les  mailles  du  tissus  j  te  pli^so^r 

avant  Tépoquc  à  laquelle  vivait  cet  artiste  )  *«nt  eelte  prépara^n  était  eelnién  Mit  en 

on  est  même  porté  à  croire  que  la  toile  fut  Mn9e,  soit  en  brun  iaunâtre*  anîvunt  ia 

employée  de  tout  temps,  mais  par  un  petit  teinte  qui  devait  dominer  dans  le  anfet 

nombre  d'artistes  seulement.  Depuis  1)  if-  «pi'ils  se  proposaient  de  traiter. 

fiaiss4pce  de»  arts  en  Italiejusqu'a  i'epoquc  généralement  porté  à  croire  que 

de  Baph^/U,  .pwsque  toqtes  le»  peintura»  c*«*t  à  la  propriété  abaorbante  de  ces  toiles 

qnî  n«  furent  point  exécutée»  sur  les  mnrs ,  qu'est  due  la  conservation  du  coloris  d'une 

le  furent  sur  des  pnnneaux  de  hois.  Cet  foule  de  tableaux  anciens  ,  qui ,  après  rnoir 

usage,  presque  générai  alors  en  Italie,  com-  traversé  plu^iieur^  Kièçies  ,  sont  arrivés  jus- 

Jnença  à  s'y  pcrdiçe  après  l'immartcl  peiutrç  <1U  À  opus  sans  altération  seiuible.  Ce  (aijt 

Aent  none  avons  parlé;  maif  il  persista  pnrall  d^illents  bien  dém^nlié  Mauiw 

beeucoup  plna  long-teuipa  daiia  les-  Pnjw-  quant  que  tons  les  tableaundu  moyen  éfe 

Bas  ;  le»  p«>intre»  de  ces  pays  ne  commcn-  que  nous  possédons,  et  qni  jtfOlissent  eneoiAe 

cpccat  à  Jl>lHn.donoer  qu'après  la  mort  de  '   ' 

Mw9x  ^ flamande.  Du  temps  oa  iroav,  4«  fwt       wwf ifaiiwat  w  4* 

4«fe  pmim  il  ^iste»|&  Anve»  me  f«Mr  Weaiian  éss  mnaaseF  Ham  W»  «iwitM  tV« 

qne  éè  p«iMn»  t«ift>i«ipoH»te  »  dent  !«»  mm.  i»iriada  ai  da  Monislsri. 


Digiii^uO  Ly  <jOOgIe 


TOIL 


TOIL 


d*uD  coloris  très-brillant ,  sont  presque  tous 
peints  sur  des  préparalions  à  la  colle. 

On  remarque  encore  que  quelques  artistes 
d'époqaei  btfaocoup  plus  rioenles^  qui  ont 
brillé  par  la  couleur  ,  et  dont  les  oavrages 
ont  rnnsprvê  leur  fraîcheur,  préparaient 
J<.-m  5  toiles  d'une  manière  analogue  à  celle 
des  auciens  :  Mignard ,  par  eiemplc ,  faisait 
entrer  dans  la  préparation  de  celles  dout  il 
se  servait  beaucoup  d'essence  et  peu  crhuile; 
c>st  h  cette  précaution  que  l'on  attribue  !a 
fraicheur  de  ton  que  l'on  noiarque  dans  les 
cUirs  de  set  portraito;  let  bront  an  con- 
traire en  tout  devenu  trie-obscurs,  et  cela 
parce  qu'il  les  a  obtenus  au  mo^'en  de  frottis 
superpo&cs.  toujour»  composés  d  une  grande 
quantité  d  huile. 

Boucher ,  d'une  époque  plus  rëeente  en- 
core ,  peignait  anui  «ir  de»  toiles  préparées 
h  la  colle,  fort  peu  couvertes.  Nous  avons  eu 
occasion  de  remarquer  des  ouvrages  de  cet 
artiste,  qui  avaient  environ  quatre  viugt^in 
00  cent  ans  de  date ,  et  qnl ,  quoique  con- 
Mr?és  pendant  plusieurs  années  de  suite 
dans  un  lieu  humide  à  tel  point  que  les 
toiles  de  plusieurs  étaient  presque  complè- 
tement pourries,  jouissaient  eucore  d*un 
eoloris  très-frais,  (t) 

Il  en  fut  de  l'usage  de  peindre  sur  toile 
préparée  à  la  colle,  comme  de  l'ti'Sîige  de 
peindre  sur  bois  ;  il  tut  dciaissL' ,  et  il  n  est 
plus  mis  en  praiique  aetuellement  que  par 
quelques  artistes  qui  tiennent,  autant  que 
pos<^i!ilc  ,  a  suivre  \ca  méthodes  COnSCITatri* 
ces  des  anciens  maîtres. 


f^Poitr  m'annier  rîf  m  fuit.j'^i  pris  d«DI  Une 
dc>  partie*  le  micax  coaserrée»  d'an  de  cm  tableaux 
mm  MomaB  d*  ton*  reconverte  d*  pelai m« ,  et  je 
fai  lODBiis  i  raclion  de  l'eau  bouillante.  Après 
qoelquet  rattiot  d'cbnllillOB,  la  peinture  se  s*^para 
de  la  toile  par  petites  écailles  ,  un  précipité  rougeâtre 

aasmft  daû  la  l^aide.  Une  portioii  da  «e  liquida , 

•près  avoir  cté  filtrrr  ,  fut  essayée  par  la  (elolure  Je 
noix  de  galle,  ^ui  proiluUH  un  léger  précipité  flo- 
conaam;  aac  ulr»  parti*  fut  essayée  par  l'iode  t 
^«1  7  fit  naître  une  teinte  bleue.  Le  précipité ,  re* 
cueilli  i  part ,  traité  par  l'acide  bjrdro^blorlque  ,  6l 
elièrvesceBee  ,  «t  fut  en  partie  dissous;  concentré 
daaa  WM  pattta  ca|Mal« ,  afin  de  chasser  Teseéi  dV* 
cMa  »  al  repris  par  l'eau  diitillép,  il  prpclpjia  en 
Maaepar  k»  carbonates  alcalins  et  par  l'oxalaie 
d'aainmitB(|tM(  et  «a  Ut»  par  le  ]inissiata  dt  po- 
lâUc.  Cet  essai  démontre  clairement  que  cet  artiste 
employait  i  la  préparation  de  ses  toik*  de  la  craie 
coloriéa  par  dn  brun  rong*  et  délajfe  arec  on 
lang*  de  colla  vjgitalt  el  da  colla  aaliMia^ 


Les  toîîes  préparées  à  l'huili?  plu*  faciles 
à  rouler  sans  craindre  de  les  endommager  , 
ajant  été  jugées  plus  eontoiodes ,  en  ee  que 
la  peinture  appliquée  dessus  sèche  moins 
vite,  et  laisse  par  cela  même  à  l'artiste  la 
facilité  de  quitter  son  travail  el  de  le  re- 
prendre sans  iaconvénient  plusieurs  jours 
après,  forent  adoptées  de  préférence,  et  sont 
presque  exclusivement  emplojées  aujour- 
d'hui ,  «iiirtout  en  France 

Depuii  le  milieu  du  siècle  dernier  les  toi- 
les à  peindre  ont  commencé  à  fociner  une 
nouvelle  branehe  d^industrie  qui  s*est  eon'> 
sidêrablement  accrue ,  et  qui  ne  peut  man- 
quer (\e  s'^crrolire  encore,  puisque  l'art  de 
peindre  lait  acttieUemeut  partie  de  l'éduca- 
tion des  feunes  gens.  Depuis  cette  même 
époque  les  marchanda  de  couleurs  fines  se 
sont  adonnés ,  pour  la  commodité  des  ar- 
listes  ,  à  préparer  ces  toiles  d'avance. 

La  préparation  des  toiles  à  peindre,  quoi- 
qoe  tr^-simpie  en  ap|vareneet  demande 
beaucoup  de  soin,  et  surlontde  Thabitude, 
pour  parvenir  à  les  bien  fabriquer.  Nous 
allons  décrire  les  moyens  de  fabrication 
employée  mainleuant. 

On  doit  ehoisir  la  toile  de  duinvre  écrue 
la  meilleur  possible  sans  cependant  êlve 
trop  serrée  ,  c  ir  e!!*»  serait  sujette  H  se  cas- 
ser ;  elle  doit  être  d  un  grain  fin,  d'un  tis- 
sage très-régulier,  et  dépourvue  de  nands 
saillans:  On  la  coupe  de  grandeur  convena- 
ble pour  le  châssis  sur  lequel  on  doit  la  ten- 
dre, observant  bien  qu'elle  doit  être  clouée 
atvr  l'épaisseur  de  celui-ci. 

Ce  châssis ,  fabriqué  ordinairement  en 
bois  de  sapin  choisi,  doit  être  très-solidè 
sans  être  trop  épais ,  bien  assemblé  ,  li  te- 
nons libres,  o"est-;i-dire  sans  clous  ni  che- 
villes ,  muni  dam  tous  les  coins  d'assem* 
blage,  et  au  bout  de  chaque  traverae  ,  s*il 
est  de  grande  dimension  «  de  petites  pièces 
de  hoiî  tntîlérs  eu  coin,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  cief'i  :  au  moyeu  de  la  disposition 
de  ces  clefs,  que  Ton  fait  entrw  en  frappant 
dessus  avec  un  marteau  ,  dans  des  entailles 
pratiquées  exprès,  on  peut  augmenter  à  vo- 
lonté la  longueur  et  la  largeur  du  châssis  , 
et  conséquemmeot  retendre  sans  diiiicuUc  la 
toile  qui  le  recouvre ,  chaque  fois  qoe  eela 
est  néeessaire. 

Pour  clouer  la  toile,  qtTnnd  le  rhissi*?  est 
de  moyenne  dimension,  l'ouvrier  s'assied  et 
pose  son  châssis  de  champ  devant  lui,  un 
des pelila  eétés  en  haut;  il  place  sa  toilo 
desint,  en  a^t  soin  qn*eile  ne  dépasse  ]ftaa 
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plot  d'un  côté  4|ue  de  l'autre ,  et  que  ses 
bordé  te  troarenk  bien  p«nltèl«t  à  ceux  dn 
châssis  ]  alors  il  enfonce  on  don  Mir  lo  mi» 
lieu  du  petit  côté  supérieur  ;  par  ce  moj-en 
il  j  fixe  sa  toile ,  et  la  cloue  ensuite  aux 
deuK  coins  ,  ajrant  soin  de  la  tendre  et  de 
renplojer  diaqno  etàn ,  aflo  ^o*«Ue  prenne 
bien  la  forme  du  chûssis  ;  puis  il  garnit  ce 
même  petit  côté  supérieur  de  clous  qu'il 
place  à  environ  2  pouces  l'un  de  Tautre.  11 
relonnie  enroite  m»  ch^m  en  sent  eon* 
Irwre ,  c*eet>à>dwe  que  le  petit  côté  qall 
vient  de  clouer,  et  qui  était  en  liaul,  doit  se 
trouver  posé  à  lerre  ;  ulor.s  li  cloue  les  Hetix 
autres  coins,  en  ayant  toujours  suui  de  tiicr 
trèi>forlemeni  sa  toile  «Tant  de  placer  eha- 
que  clou.  Dant  cet  élM,  la  toile  se  trouTe 
arrêtât'  à  chaque  coin  et  complètement 
clouée  sur  uu  jielii  côté.  Il  la  cloue  égale- 
ment sur  un  grand}  puis  pour  clouer  les 
denz  aulne ,  il  commerce  par  le  milieu  de 
Tun. d'eux  ;  il  y  place  un  clou  après  avoir 
Irès-forlçment  teri(l;i  la  toilp  ;  enfin  il  en 
place  deux  autres  à  droite  et  à  gauciic  du 
prenMer ,  en  ajaot  soin  de  toujours  teodre 
la  toile  avant  de  placer  le  ciov  ;  et  il  cooti* 
sue  de  les  placer  ainsi  deux  à  deux  et  tou- 
jours à  Topposite  l'un  de  l'autre  ,  jusqu'à  ce 
que  le  cAté  du  châssis  en  soit  garni ,  eotin  il 
emploie  le  même  moyen  pour  tendre  et 
^  douer  le  quatrikoe  côté.  Après  cette  opéra* 
tiou ,  la  toile  doit  ne  faire  aucun  pli ,  et  être 
assez  bien  tendue  pour  que  Ton  n'ait  pas 
,  besoin  d'avoir  recours  aux  clefs  pour  rame- 
ner an  point  de  teniion  conteoable.  On  te 
lert  pour  opérer  la  tension  des  toiles ,  d'une 
pioce  ï  mords  plais  semblable  li  celle  des 
cortfonnier»  :  elle  fait  en  même  temps  office 
de  marteau.  Après  avoir  fortement  tendu  la 
toile  on  appuie  asscs  fort  avec  le  doigt>poar 
la  mainienir  an  point  de  tension  où  ou  Ta 

amenée  •  ptii?  on  flépap^e  1j  pince,  on  place 
le  petit  clou  ,  tjui  doit  iMrc  assez  aigu  pour 
slmplaoter  aisément  dans  ia  toile  en  ap- 
puyant sur  sa  lêlei  enfin,  en  le  frappant  nn 
coup  senlemeat  avec  la  tëlo  de  la  pince  «  on 

l'cnfoncp  complètement. 

Quand  on  tend  une  grande  toile,  on  place 
le  châssis  sur  des  tréteaux  j  on  opère  de  la 
mime  mMdère  et  Ton  se  sert  alors  d'une 
grande  tenaille  il  mords  dentés,  la  même 
que  celle  dont  se  servent  le*  tapissiers. 

Quand  la  toile  est  tendue  ,  on  passe  sur 
tonte  sa  surface  un  morceau  de  pierre-ponce 
qnVm  a  usé  d*uneMé  en  le  frottant  snr  une 
tniie  pour  le  rendre  uni;  .par  ce  moyen  on 


enlève  tou«  les  MMida  et  les  filament  qui 
peuvent  »*j  trouver.  On  deit  avoir  soin  «  en 
opérant  ce  ponçage ,  de  ne  point  frotter 

aussi  fort  «ur  les  bords  que  sur  1p  iniHeu  j 
car  la  toile,  si  bien  tendue  quelle  puisse 
être ,  fléchit  et  appuie  sur  le  bois  j  alors  la 
pierre  ponce  l'use  complètement  au  premier 
coup.  Après  le  ponçage  on  brosse  fortemenl 
la  toile  pour  enlever  les  débris  des  fitamen» 
qui  ont  été  usés  par  la  ponce*  et  Ton  prO' 
cède  à  l'application  de  l'impressioni 

Cette  impression ,  dont  on  appSque  ofdi- 
liairemeot  plusieurs  couches ,  se  compose  le 
plus  souvent  de  blanc  de  ccruse  broyé  k 
Ifauile  de  lin}  pour  la  première  couche  on 
y  ajoute  ordinairement  de  l'ocre  en  asses 
grande  quantité  pour  lui  donner  une  teinto 
jaune  assez  prononcée  ;  quelquefois  on  en 
ajoute  encore  un  peu  dan?  les  couches  sui- 
vantes, mais  seulement  de  quoi  leur  donner 
un  Ion  légèrement  jauniti-e  ;  quelquefisie  « 
eneore  en  y  roéle ,  indépendamment  de  l'o* 
ct'f? ,  Tin  peu  de  brun*rouge  qui  produit  une 
teinte  brune  qui  plaît  à  un  assez  graodnom- 
bre  d'artistes  ;  enfin  il  arrive  souvent  qn*oa 
laisse  rimpression  complètement  Manche. 

On  se  sert  pour  appliquer  cette  prépara- 
tion ,  d'un  long  couteau  dont  la  lame  va  un 
peu  en  diminuant  vers  la  pointe ,  et  dont  la 
tranchant  doit  être  arrondi  jei  par&ilement 
uni  ;  il  est  muni  d*ntt  manche  en  bois,  afin 
que  la  main  de  l'ouvrier  ne  tonche  pas  la 
toile  en  le  passant  Hcîsîh.  Li  soie  de  ce  cou- 
teau porte  deux  courbures  a  angle  droit,  à 
peu  près  comme  le  numcbe  (Tune  trudle.  ^ 

La  première  couche,  colorée  comme  noue 
l'avons  dit  plus  hant .  doit  être  étendue  d'une 
quantité  d'huile  de  lin  suliisante  pour  lui 
donuer  la  consistance  d'une  bouillie  un  pea 
claire  :  mus  cette  précaution,  la  toile  absor- 
bant l'huile  avec  promptitude,  et  par  cela 
même  la  prt'  pni  nlinn  huileuse  acquérant 
instantanément  beaucoup  de  consistance,  il 
devient  impossible  de  l'étendre  égdement 
dans  tous  les  points;  de  plus,  limprenion 
n'ayant  pu  pénétrer  le  tissu  asse^  nvnnt, 
quand  on  a  siiperpoîé  plusieurs  couclies  et 
qu'elles  sont  sèches ,  il  arrive  assez  ordinai- 
rement que  cette  toile  se  caste  et  s^écatUe 
aisément. 

La  première  couche  étant  sèche  ,  ce  qui  a 
lieu  au  bout  de  quinze  ii  vingt  jours  en  été 
et  d'un  mois  en  hiver,  on  la  ponce  et  i  on  en 
applique  une  seconde.  La  première  condw 
ayant  d^è  rempli  les  mailles  du  tissu ,  et 
i*oppesant  k  la  rapide  imbibition  de  Tboile, 
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A  u  cil  plus  aéccssaite  que  l  imprescion  aoîl 
«u«si  fluide  que  pour  la  première  couche  ; 
«I  en  «tt  4fi  màmt  pour  lat  ««ivaiilff.  Om 
applique  pmque  toujour*  plusieurs  cou- 
ches, deux  ou  trois,  et  quelquefois  quatre* 
suivant  que  1  ou  désire  obtenir  une  surface 
plut  ou  noiiM  unÎQf  m  «  toujours  »oî«  de 
hàuwe  i4rlier  diMune  4>llci  t  4e  peacev 
evant  d'en  appliquer  une  nouvelle. 

Les  toiles  dont  nous  venons  de  diVrire  la 
prépar^Uon  sont  connues  soua  le  aooi  de 
leiltt  fluet. 

Iiet  fcuBM  «rtûitet  se  «errent  ofdiMuw- 
ment,  pour  fiirre  des  études  ,  de  toiles  pré- 
parées avec  uu  tissu  très-lârhe  cotinti  sou« 
le  nom  de  cauevas  ,  et  désignées  sous  le  nom 
4e.  teiki  enUBeirei;  leur  prépanlien  m 
dUftMile  ee  que  nous  avons  dit  plus  Iiaul, 
(]uVn  ce  que  Ion  doit  fermer  les  larges 
mailles  d«  ce  tissu  au  moyen  d*un  encollage» 
avant  d'appliquer  la  première  couche  dUra- 
pveMloBf  i|ui,  laot  «elle  préetution ,  pat* 
titrait  au  travers. 

Le«  chAssis  sur  lesquels  elles  sont  tendues 
sont  f4iu  avec  motos  de  soin  que  les  châssis 
k  daft.  Ils  se  eeM|Mitant  loattmpleaieDt  de 
qmire  pi^ect  de  Voit  assemblées  par  leurs 
lioiits,  et  clouées  l'une  sur  Taulre  assez  soli- 
dt?meiit,  de  façon  àpré^rnter  im  pnr;il!élo- 
grammc  j  on  cloue  par  derrière ,  et  vers 
tkmqv»  angle ,  «fin  de  lotir  donner  plut  de 
•olidilé,  quatre  petiloa  pi^eot  de  l>ots  au»^ 
quelles  on  donne  le  nom  d'écbarpes  ;  elle^ 
sont  fixées  d'un  bout  sur  un  petit  côté,  et 
de  llsiitre sur  un  grand.  D'après  cette  dispo> 
litien  ,  lt$  eUstit  vus  par  derriAre  présen- 
tent la  forme  d'un  octogone  nnpen  allooge'. 
Enfin  quand  ih  sont  uu  peu  grands,  on  y 
«joute  encore  au  milieu  uue  autre  psèce  de 
boit  on  tvaif  ne  va  d'un  grand  célé  k 
ranlre,  et  qui  et|  fiiée  k  chaqnebout  par 
deux  fortes  pointes. 

LVficoH^pe  dont  ou  se  sert  n'est  rien 
autre  que  de  la  coiie  ammale  que  l'on  obtient 
e«  iaitaal  bontUir  dont  de  reao  dot  ragnn* 
tet  de  peanbbadie  on  des  peaua  de  lapin 
dont  on  a  enlevé  le  poil.  Cette  colle,  ponc 
remplir  le  but  qu'on  propo»;»» .  doit  pou* 
▼oir  se  prendre  en  uue  geice  a4jcz  ferme 
par  refroidissement.  Avant  de  l'appliquer 
sur  le  canevas^  qn*on  a  prèâlaltlemeMk  teodn 
fîtn-  le  cliàssis  et  poncé  ,  on  la  liquéfie  par  la 
c]i;ilciu  ,  (?it  observant  bien  toutefois  qu'elle 
ne  soit  que  tiède;  plus  chaude  alla  traver» 
aérait  le  listn  j  incmivéoiont  qu'il  lant  éviter 
aniant  que  penibkvLa  colle  aiiui  ditpea^ 


on  en  prend  une  petite  porliou  avec  une 
cniUèro  de  £iir,  on  la  répand  sur  la  loiie*  et, 
an  awjFon  dn  eeutoan  k  inpriaier,  en  la 
promène  sur  toute  sa  surface  ,  de  façon  k  en 
remplir  autant  que  possible  toutrs  mail- 
les} eiUMite  on  enlève  en  raclant  toute  la 
ponien  eic^nlB.  8^1  m  éiMl  pattA  par 
derrière  «  il  faudrait  renlever  anae  tain  an 
moyen  d'un  couteau  h  puletle;  quand  on 
néglige  cette  précautioa,  cette  colle,  ras> 
semblée  ei\  gouttes  ,  forme  des  épùsseurs 
qui  se  crispent  en  été  par  IWiott  de  la  elM« 
leur  atmospbiérîque,  et  donnent  k  la  tuaiMe 
destinée  h  recevoir  Iri  p<*tnfure  .  un  Rspect 
raboteux  qu'on  ne  peut  taire  Ji-.p.Traitre , 
et  qui  e*t  toujours  une  cause  de  rebut.  Ce 
preBMei  enooUage  étant  see,  on  cnappItqMe 
nn  antre  i  on  laisse  sécher  do  nonveon ,  on 
ponce,  etTon  applique Ica  (livpr«ie^  couches 
d  impression  comme  nous  l'avons  indiqué. 

Quelques  peintres  n'aiment  point  pein* 
dm  sur  de  la  toile  unie ,  ils  puéfèrent  quo  la 
surface  en  soit  recouverte  de  petites  aspé- 
rités qui  lui  donnent  un  aipeci  prenu  ,  qui 
happent  et  retiennent  tortemeat  la  couleur 
lorsqu'on  peignant  ils  promkncnt  la  brasse 
dessin»  Eicn  «n*est  aussi  facile  que  derOB^ 
plir  celle  condition;  il  suflit  de  se  munir 
d'une  vcs^sie  gonflée  d'air,  et  que  Ion  tient 
eu  cet  étal  eu  serrant  fortement,  avec  une 
petite  ficelle ,  iWverInve  qui  a  servi  à  lin* 
Irodoction  :  aussitôt  que  l'on  a  donné  la 
(Ifriii'ere  couche  à  la  toile,  on  frappe  légère- 
ment dessus  avec  la  vcwie  gonflée;  celle-ci^ 
s'attache  ii  la  préparaUoa  nouvelleasent  «pc. 
pUquée,  et  en  renlevant  do  tuito  par  un 
mouvement  brusque,  elle  laisse  sur  l'endroit 
où  elle  a  porté  une  foule  de  petites  aspéri- 
tés qut  lui  donnent  l  a^pect  désiré.  Ou  passe 
einsi  et  h  plutieort  reprises  sur  lente  la  «nr- 
laee,  afin  que  le  grain  s«it  bien  égal  partent. 

Depuis  quelques  année;  certains  peintres 
ayant  remarqué  que  les  tableaux  do  l'an- 
cienne école  véuiticnno  dont  on  admire  le 
soient ,  laistaieni  voir  k  leur  tur&ce  lonle 
renpceinio  du  tissu  sur  lequel  ib  éUiant 
peints,  employèrent,  afin  d'imiter  cette  m.i- 
nière  de  peindre,  de  la  toile  couverte  seu- 
lement d'une  couche  d  impression.  Celte 
toile ,  h  laquelle  on  donna  le  naoa  de  toile 
vénitienne ,  con&erre  toute  sa  souplesse.  Le 
peu  de  préparation  qui  sert  îimplcnîcnt  à 
boucher  ses  mailles  ne  permet  pas  de  pen- 
ser que,  même  après  un  Ups  de  temps  assex 
considényb)o«ollo  j^itto  saoaasar  m  t^écail- 
Iv  eowMo  cela  atiivn  ovdinaimmt  à  la 


Digitized  by  Google 


TOIL  {41}  )  Xùit 

tolîe  unie,  et  par  conréqucnt  couyerlc  d'une    leur  pi^ration.  EIlM  éUiIait  d*hbb)4  trtt. 

graude  quratitéd«lU4BcdtpkNnA»Jwa^^  »oupl« ,  pouvaient       rouler  aiicment  et 

J  iiuile.         '  couMmiciit  Ja  propriété  absorbante.  Elles 

Afti  de  poavoir  iwaler  Jdi  «d»lètmÉ«t  iê  ««mit  «sse^  de  vogue  j  mais  on  finit  par  s'a- 

in  trMisporter  aûftnsnt  sans  ics  emlomma-  percevoir  ipÉ*eilet  penhient  leur  souplesfe 

8«r  ,  on  A  tonjoui  s  locherché  les  toiles  qui ,  cl  s'écaillaient  quand  elles  étaient  complè- 

«laut  «èciies,  conservaient  le  plu?  de  sou-  lement  sèches.  Cet  efflt  f:"icbctiT,  rjui  aurait 

pleue.  Celle  ilout  nous  ?enons  de  parier  dû  être  prévu,  attendu  que  la  préparation 

mat  tenUe  laitKr  peti  k  Mrâr  tou»  ce  i  la  cftlle^ni  le«  neoavrait  était  trop  alwi- 

|>oint  lie  rme  $  mu  atow  pemon ,  ainsi  que  tiante ,  les  fit  abaftdonMr  <l). 
{plusieurs  savans  qui  se  sont  occupés  de  ce      I-a  pripa ration  de  plomb  emploTée  depuis 

««jet,  qu'Haerait.  préférable  encore  ,  quand  longtemps  pour  l'inapression  des  toiles  à 

M  |«ittt de  grands  tableaux  surtout,  de  se  peiudre ,  ne  conservant  pas  sa  aoupleste,  se 

«ervir  tout  ainiipleaaeiit  de  toile  tfèe-aaie«i  laisaaMt  dUBeileiDetit  pMrer  par  l'huile, 

de  beau  coutil  de  fil  que  l'on  aurait  pdlioéa  noircissant  promptemedt  par  h  prétm»  de 

Cl  encollé?  afin  que  la  peinture  ne  les  tra>  l'acit^e  Iiydro-sulfuHque  souvent  répaadtt 

versât  pas.  Outre  que  la  toile  couverte  de  la  dans  1  atmosphère  }  enfin  la  n»éthodt'  con- 

J>eMitli«»  eanserverait  la  souplesse  que  Ton  aeillée  par  M.  Bey  ne  remplissant  pas  cora- 

redierche,  elle  flairait,  eeniae  lea  teile»  1>iâle«eiitleèe«MidHiMadéâir«es,  nous  avons 

préparées  k  la  détrempe,  «le  lav«eta|eim'>  entrapria  qodqaea  enak  :  lunu  avena cm 

rorianl  d  absorber  l'huile,  et  l'on  aurait  lieu  pouvoir  obvier  aux  divers  inconvénleat  ci- 

despérer  que  les  couleurs  conserveraient  desMia  cBuaBérés ,  en  substituant  ïa  craie ao 

fiandalii  feai  leng^emps  leur  première  fra^-  rasfeariMMnte  de  plomb.  Cette  subsUnce 

cèo«r.  Teaa  tas  peiataca  nvem  quli  hntj/Uk  limite  de  lia,  ne  tèche  mit aots^' 

presque  impossifele  d'obtenir  ce  pvMcux  vite,  il  est  vrai.,4|tie  le  Mue  de  céinae, 

résultat  en  peii^nant  sur  les  iinpressloirs  à  mais  la  différenop  n'est  pas  aaae«  COnsidéra- 

l*fcttiic.  surtout  lorsqu'elles  sont  nn  peu  We  pour  8  opposer  à  son  emploi-  elle  ne 

?  4'liaile«ft  le  lilaoede  plcMablbr*  noircit  pas  pur  les  vapeui^  sulfureuses  ;  les 

î  combinaison  qtêi ,  loM^VIle  «at  loîlca  ifue  Ton  en  menvie  d'me  comiie. 


sèche ,  se  laisse  diffit  llement  pénétrer  par  seulement  conservent  toute  leur  souplesse 
Ihuile.  C'est  à  celle  difficulté  de  pénétrer  après  leur  «  omplcte  dessiccation;  froissées 
daaa  rinpi-ession ,  qu'cpronve  l'huile  lors-  entre  les  doigts  en  tout  sens ,  elles  u  éprou- 
vée i  on  peint  anr  de  sentbUbtes  prépara*  venl  peint  d  altéradon  lenaible  ;  elles  jouis- 
lions,  que  Ton  altnlMMrobçurciitemefit  de»  <ent  de  U  propriété  d'abaoclier  l'iioilej  pro- 
taMe.iux.  M.  IVÎérinire  ,  da»s  son  savant  priété  que  l'on  peut  exalter  à  volonté  en 
XraiU  ik  ^•«inlQre,  p.  2àl ,  donne  une  expK-  emploj'ani  le  moins  d  huile  possible  en  opé- 
**^"*.^«  «P  phénomène  qui  nous  seqyible  brojage  delà  craie,  et  eu  réleodant 
irèa-Miisfaigaaie,  en  diaant  que  :  «  L*littile  d'essence  de  térébenthine ,  comme  le  faisait 
»  strrabôndante  employée  en  peignant,  se  Mignard  ,  avant  de  l'appliquer  »ur  la  toile. 

•  trouvant  cntcrmée  entre  les  dernières  ^ ^oUci  unies ,  c'est  à-dire  celles  qui  en 
»  couches  de  peinture  et  l'impression,  reste  recouvertes  de  plusieurs  couches ,  bien 

•  ibrt  Istug-temps  sans  sécher,  et  réagit  sur  ^l"**     pouvant  supporter  uueéprciive  scm- 

•  U$  oenlean,  tandi»  que  sinr  Mke  impret*  blabic  à  celle  dont  noua  venons  de  ■parler  , 

•  sion  à  la  détrempe ,  elle  la  pénétre  etaort  'o^*^  cependant  beaocoep  plus  souples  que 

•  sur  le  derrière  de  la  toile,  »  ■  celles  préparées  avec  le  blanc  de  plouib ,  et 
M.  Hejr ,  sachaul  combien  il  serait  im-  heaucoup  pif  s  perméables  à  l'huile.  Eufin , 

portant  poair  les  peintres  d'employer  des  **  de  suivre  scrupuleusement  la  me- 

toiles  qui  fiwsent  sooples  et  eà  nétne  temps  thode  de  H.  Rey ,  on  «e  contente  d'appli- 

absorbantes,  fit  quelques  tentatives  pour  quer  une  seule  couchede  détrempe  préparée 

arriver  à  ce  doiible  résultat  ;  il  prc'para  (les  •'^'''^  «  raie  ou  du  plâtre  éteint ,  délayés 
toiles  au  moyen  de  deux  couches  de  détrempe  mclauge  décolle  de  peau  ou  de  mu* 

superpotées ,  et  il  appliquait  dessus ,  lors-  <^il^gc  de  graine  de  lin,  on  ol>iîent  nue  toile 

pelles  étaient  sèchea  et  tencéea  ,  nne  aixorbante  dont  on  rwid  faeilcuwnl  la  anr- 
couche  de  blanc  broyé  k  Vbltilc  et  très-li- 

quidc.  Ces  toiles ,  qu'il  nommait  toiles  ab-      (i)  raye:  iî.,ri.  Uod«  la  Sociôtt  é'EaeottMge* 

«ocbant^ ,  demandaient  peu  de  temps  pour  mcot,  XV  anace. 
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(«ee  pliM  ou  moim  uiim  au  i&o>  on  du  po»-  «impleiMBt  à  csduire  um  ewtil  bien  uni  et 

Cariée  ;  elle  est  assez  souple  pour  ôtre  rouliîe  tendu  sur  un  chlssis  ,  d'une  ou  fie  plnsieurs 

au  J>e»oui,  et  on  la  rend  plus  souple  encore  couches  d  impression  à  la  colie  ,  que  l'on 

on  punnl  ditsus ,  avant  de  peindre ,  une  ponce  fortement  lorsqu'elles  sont  complète- 

léfèffs  couche  Uliaile  de  lin,  «t  non  da  Urne  ment  fèchea  { on  fait  pénélier  dana  eea  toilM 

brojri,  comme  cela  éUit  indiqué.  Sans  ceUo  une  OMCS  grande  quantité  de  cire  blanche , 

précaution  il  serait  difficile  de  peindre  sur  en  les  exposant  au-dessus  d'un  récilMldfeoi* 

une  surface  aussi  absorbante  »  qui  boirait  pli  de  charbon  incandescent, 

lliaile  de  la  couleur  il  rinalant  mémo  4|tt*dle  M.  De  Monlabert  possède  des  peintarea 

h  toucherait,  et       per  eeb  mémo  cm*  qoll  a  etAeoléet  sur  de  cemblableB  toilea 

pécherait  qu'on  pût  l'étemlre.  Cette  toile  avec  des  couleurs  préparées  exprès ,  qui , 

peu  chargée  d'impre$<tton  en  détrempe  ,  quoique  peintes  depuis  plusieurs  années  , 

imprégnée  .d  buiie ,  comme  nous  l'avons  dit,  conservent  leur  Craickeur  à  Ici  point  qu'on 

et  enfin  recouverte  de  la  peinture ,  qui  lui  Ici  croirait  terunnéet  du  jour  aaéaM. 

cède  encore  rhuile  cicédanie  emplojéeen  Ne  pouvant  entrer  dana  lot  longe  détaiia 

peignant ,  doit  s'en  trouver  assez  nourrie  que  mériterait  ce  sujet ,  nous  engageons  les 

pour  que  Ton  puisse  penser  que  le  tout,  en  personnes  que  cegenre  de  peinture  pourrait 

téchaut  ensemble ,  doive  contracter  une  intéresser,  il  consulter  le  tome  1X«  du  Traita 

aiMs  grande  adhérence  avecle  tiiau  pour  ne  de  PMniure  de  ce  Mvant  artiate ,  on  lui* 

point  a'écaiUar ,  et  ne  pat  acquérir  aaiet  de  niéine«  qui  ne  lait  Myalère  d'aucune  de  ace 

rigidité  pour  se  casser.  moyens. 

M.  De  Montubert,  auquel  l'art  de  peindre  IndépendjuinK  nt  d^s  toiles  de  i:randes 

«st  redevable  d'une  foule  de  recherches  fort  dimensions  qui  ont  jusqu'à  Ib  et  2ù  pieds 

ïniéresaantei  iur  le*  pratiques  dea  peintres  de  largeur,  sans  cenluMa,  sur  nne  longueur 

de  l'antiquilé ,  et  principalement  sur  la  proportionnée ,  on  en  fabrique  encocn  de 

peinture  encaustique  ,  «e  sert  de  toiles  dites  dix  •  neuf  p;r.nndpnrs  diflTérentes  qui  «ont 

à  la  cire  f  sur  lesquelles  il  ej^cutc  cette  dcr*  exactement  les  m<imes  chez  tous  les  fabrt» 

nière  sorte  de  peinture.  caos ,  et  qui  sont  connues  des  ariteee  sons 

La  préparation  de  ces  toiles  consiste  tout  la  dénoaaînation  de  toiles  de  mesotea. 


Ifemm  dSss  loifat  ^a«'  ne  tuerieMi  /mwm. 


DÉNOMINATION. 

ns  XfXfMM* 


MESURES  t 
i^Moosoa,  ^Boaua. 


MESURES  : 
Mwoosoa,  biAOKoa* 


NuSMItS* 

De  un, 
De  deux  p 

De  tT^is  , 

De  qitaUXf 

De  cinff  f 

De  lix  f 

De  huit. 

De  dix. 

De  doTize , 

De  quinze f 

De  vingt  f 

De  vingt-eia^f 

De  trente  f 

De  çttaranUf 

De  cinquante  f 

De  toixante  , 

De  quatrê*vimgta , 

Dp.  cent, 

De  Cfiil'  t'ingt , 


Pieds,  poucei.    Pieds,  ponces. 


a 
» 

l 

1 
1 
I 
1 
1 
2 
2 
2 
2 
3 
3 
4 
4 
5 
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8  sur  *» 


9 
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7 

10 

8 
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» 

9 

1 

10 

3 

1 

N 

5 

i 

2 

1 

5 

1 

6  i 
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3 

1 

10 
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•) 
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10 

2 

3 

1 

2 

6 

7 

2 

9 

• 

3 

» 

3 

6 

» 

4 

» 

4 

Met.  miUim. 

0,215  sur 
0,244 
0,270 
0,325 

0.350 
0,405 
0,460 
0,555 

Û,(joO 
0,730 
0,810 
0,92'J 
1,000 
1,160 
1,275 
1,460 
1,620 
1,945 


Mèt.  millim. 
0,165 
0,190 
0,215 
0,244 
0,270 
0,324 
0,378 
0,460 
0,500 
0,540 
0,595 
0,550 
0,730 
0,8(0 
0,890 
0,975 
1,135 
1,295 
1,295 
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MéptB^inMil  dê«  divenei  tortetde  rattlMcaton  etl  forcA,  ponrcoOMmrU 

tojJM  dont  noM'  avons  jwfié,  les  aftiatei  peintiice,  décoller  lalibû««^  unetoil» 

pfî^nent  encore  9(ir  fliffércnft»?  siib?finces  neuve  ou  d  enlever  complbfement  la  vieille 
tciles  que  les  tatl'etas ,  le  papier,  le  carton  ;  toile  et  de  coller  la  peinture  sur  une  nou- 
nous allons  indiquer  succinctemeut  le  velle  tuile.  Cette  opération  ,  qui  porte  le 
moyeM  d«  les  rendre  propres  1  reeevoir  It  wm  de  reotoilage,  préieote  bMueoup  d« 
|teinture.  diificultéi,  tortoiit  quand  il  s'agit  de  Kn- 

Le  taiTeia*  <tf  prépare  de  la  même  manière  placer  complèteuient  la  vieille  toile  par  une 

que  les  toiles  thies ,  seulement  il  faut  avoir  neuve.  Les  détails  dans  leitquels  nous  tenons 

MU  qoê  U  préparatioii  k  l*hiiile  doBl  «D  1«  forcés  d'entrer  pour  décrire  ces  diverses 

wteennn  «oit  broyéeplat  ftiemeiitHMe  poor  numipubtiMM  ne  pouvanl  trouver  place 

les  toiles.  Quelques  artistes  remploient  sans  dans  cet  article ,  nous  i  i;f;ageons  à  recourir 

impression  :  ils  se  conicnient  de  passer  un  aux  ouvrages  de  MM.  Mérimée  et  de  Mou» 

encollage  dessus.  Dans  i'un  et  l'autre  cas  il  tabert ,  où  elles  sont  parfaitement  décrites^ 

do>tpr6tealeranesiiTfiieetrèi'-iime,atteado  ol  oA  Ton  tfoaireni  des  dëleik  étendvsiiir 

qu  il  est  toujours  destiné  à  de  très-petits  su*  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Beaux-Arts, 
jets  que  t'en  colle  sous  verre ^  à  peu  près      Les  ouvriers  qui  se  livrent  h  h  fabrication 

comme  des  miniatures.  des  toiles  à  peindre  sont  souvent  atteints  de 

Le  papier  sert  le  plus  ordinairement  aux  la  colique  de  plpmb.  Nous  avons  fait  coo- 

{ennea  gensqin  eonmencent  ;  sa  préparation  naître  à  lu  Soeiélé  Philonuitique  le  moyen 

eat  trèê-einiple;  il  suflU  de  passer  dessus,  que  nous  employons  pour  les  en  préserver  ; 

avec  «ne  brosse  plate,  une  couche  «le  blanc  il  se  trouve  ronsie;né  dans  le  procès-verbal 

de  plomb  broyé  à  l'huile ,  dans  lequel  on  de  la  première  séance  de  janvier  1Ô33 ,  ci 

lait  entrer  de  rhoile  siccative  et  une  aaici  consiite  tout  simplement  à  les  engager  à 

Me  proportion  d*ettenee  de  térMMnthine,  benre  chaque  jour  un  on  den»  verrea  d'^ 

aln4*en  fiivoriser  la  dessiccation.  Quand  on  légèrement  acidulée  avec  de  Tacide  snlfori» 

vent  conserver  les  études  peintes  sur  papier,  que,  et  à  augmenter  le  nombre  de  verres  si^ 

on  les  colle  sur  une  toile  tendue  sur  un  malgré  cette  prticauuoa,  ils  en  resseotaieot 

dilans.  (  f^.  pour  les  détaila  de  celle  opéra-  quelques  iégèrca  atleinlei.  On  peut  eneOM 

lion ,  rottvrage  de  M.  Mériaiée  ) .  le  combattre  a veo  avantage  quand  die  eeea- 

Le  carton  est  peu  employé  en  France ,  il  mence  à  se  déclarer ,  en  employant  la  même 
l'est  davantage  en  Angleterre.  On  doit  ton-  boisson  acitîc  et  l'adminislranf  alternative- 
jours,  avant  de  s'en  servir ,  le  faire  passer  meut  avec  une  tisane  purgative  composée  de 
août  un  laniinoir,  a6n  d*en  rendre  les  aurfa-  é*ux  encea  de  Hi(fiaa  de  tonde  fondu  dana 
ces  plus  unies;  ensuite  on  les  recouvre  d'une  un  demi-litre  de  décoction  de  chicorée  aan- 
ou  de  p\usirnrs  couches  d'impres^iun  à  la  va;;e  qu'on  boit  dan^  îa  matinée, 
colle  ou  3  1  iuiile,  qu'on  a  soin  de  poncer  iiieu  qu'on  ait  fait  uiiagedu  moyen  ci^des- 
lorsqu  elles  sont  bien  sèches}  il  n'est  point  sus  indiqué,  au  début  de  La  maladie,  il  ar^ 
anieeptible  de  ae  fendre  comme  les  pen-  rive  quelquefois  que  la  eonstipatjon«  qui  en 
neaun,Ueat  pen  hygrométrique  «  les  vera  est  le  symptôme  caractéristique,  résiste  à 
Tattaf^npnt  rarement.  :  on  pourrait  d'ailleurs  l'action  purgative  de  la  tisane.  Alors  on  est 
k  gai  .ititir  completeraent  de  ces  divers  in-  forcé  d'engager  le  malade  à  faire,  en  outre, 
cuuvcuieas  et  le  rendre  presque  iudeslroc-  usage  de  remèdes  purgaliCi  composés  de 
lible  en  Tiuiprégnant  de  goudron ,  qu'on  y  2  onces  de  iulfale  de  aoude  et  1  once  de  léné, 
ferait  pénétrer  «tt  moyen  de  la  chaleur,  et  répétés  juBqn*k  ce  qu'on  ait  obtenu  le  ré- 
D'a|Mrès  toutes  cet  considérations  nous  pen-  suUat  désiré. 

sons  qu'il  serait  très^avantageux  de  i'em-      Malgré  ie  soulagement  remarquable  et 

ployer  pour  lea  tableaui  de  dievalet  de  presque  instantané  que  procurent  aux  ma* 

moyenne  dtmeniîon  (I).  lades  les  évacnaliona  qu  on  obtient  tnnjonr» 

Uanivesouveot  que  les  toiles  des  tableau:^  à  Taide  de  ces  moyens ,  si ,  comme  nous  le 

se  trouvent  percées  par  des  accnlens  ou  répétons ,  ils  sont  nus  en  pratique  .n  ant  que 

qu  elles  b'useut  [tar  le  temps.  Dans  1  un  cl  la  maladie  ait  atteint  sa  dernière  période 

  d'intensité ,  il  eat  bon  de  leur  cenatfller  d*cft 

(l)  L.«aUo.Vl^stco«p.g»l..fa.é»Koul.,  foire  encoee  usage  pendant  plusieurs  jour», 

«•15.  .'occapo  .«c  sMaès  <ie  U  fabri&tioâ  «a  eo  diminuent  eeulement  la  diMO  du  lel  pur- 

ViBii      toutes  CM  diTtrseï  prrparatioas»  gatif* 

DicT.  TBcaaobociQUB.  11. 
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Noiit  dtaBMit  la  préfSrenee  m  ralfiile  d« 
MNide  ,  parea  qne ,  indépendtaimiint  4a 

ludion  purgative  qu'il  exerce ,  nous  pen- 
sons qu'il  agît  intôripurpment  sur  le  plomb 
de  la  même  manière  que  1  acide  qui  entre 
,  daiM  la  compaiîtiMi. 

Kbitt  empioyon»  dans  notro  fabrique  ces 

moyen*:  pré<!rrv3lîr'î  ft  mrfïfifs  depuis  envi- 
ron dix-iunt  mois  et  toujours  avec  unsuccès 
Vraiment  remarquable.  Tous  les  onvrian 
qui  y  dtopuit  celte  époque,' ee  iwcX  anujeltit 
à  cette  simple  précaution ,  ODt  été  préservés 
de  la  colique  \  f  t  fous  rciix  qui ,  par  négli- 
gence ,  en  ont  été  atteints ,  ont  été  guéris 
en  joignant  à  ces  mojeiis  la  diète  «t  Talnti- 
neneeda  Tin.  F...D.  ' 

TOISE,  TOISBUR  {Arl%  de  Calculs). 
La  toise  est  une  ancienne  me'<nrp  d'un  peu 
moiiu  de  2  mètres  ;  on  la  divisait  en  6  pieds 
{  K  MasUM  )  i  elle  att  ancore  fïiéqiienineiit 
«diployée  dam  les  constructions. 

C'est  de  la  dénomination  il<"  rrttp  mesure 
que  dérive  le  mot  âo.  toifer ,  qui  est  le  pro- 
cédé dont  on  se  sert  pour  faire  l'évaluation 
des  oafnges  faits  ou  à  faire.  Nous  avons 
iddîqné  aux  articles  Svbfaci  ,  Volvmk  , 
C»AîirEt«Tr: ,  Bois,  etr.  ,  les  c;ilcul3  à  exé- 
cuter pour  obtenir  ces  évaluations.  Nous 
ajouterons  cependant  que  lorsqno  les  corps 
sont  iirégaliers  «  ces  calculs  se  font  le  plus 
sottTontparappioxiBMition,  et  en  se  servant 
de  pratiques  appropriées  aux  objets  qn'on  a 
en  vue.  Par  exemple,  le  peintre  en  bâti- 
ment ,  pour  estimer  le  traTail  dos  mouluras, 
se  sert  d*ufie  palito  bande  de  pardiemin 
qui  est  graduée  en  pouces  et  lignes  ,  et  qu'il 
ceurhe  stir  les  sinuosités  des  moulures  pour 
en  avoir  le  développement.  De  même  le 
maçon  ne  cakole  las  solins  de  plâtre,  les 
corniches ,  les  chaperons ,  etc. ,  qu*en  se 
réglant  sur  les  usages  qui  rantorî'ienf  à 
ajouter  aux  dimensions  brutes  certaines  lon- 
gueurs convenues,  etc.  Les  mémoires  sont 
ftits  ou  réglés  par  des  Jiommes  qui  sont 
appelés  toiseurs  vérificateurs.  F«. 

TOITURE.  (  À^chiiecture.  )  Les  édifices 
sont  prob'gés  contre  les  eaux  pluviales  par 
une  couverture  qui  ett  empêche  Tacoès.  Des 
pièces  de  charpente ,  assamUéos  entra  elles 
«fec  une  grande  solidité  ,  forment  une  car^ 
cas<ie  à  jour  qu'on  appelle  comble  f  sur  la- 
quelle ou  arrête  des  tuiles ,  des  ardoises  , 
ou  des  lames  en  télé  métallique ,  ou  mémo 
dos  bottes  de  chaumes  ,  les  couvertures  sont 
en  pente  pour  faciliter  Técoulemcnt  des 
canx.  Toutco  qui  se  rapporte  à  ce  siyet  ,  a 
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été  eipoaé  0111  arUelea  CoimB  9  CoufUHi 

CoDViarou  ,  Aanotsc  ,  Tuiles  ,  etc. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  qne  , 
Four  Us  tMlures  en  tuiles  ,  il  iaut  comp- 
ter 144  toiles  par  ti^so  carrée  (  4  mètres  su- 
perficiels) ;  le  mille  fait  7  toises ,  en  grand 
moule.  Le  petit  moule  en  exige  220  par 
toise  ;  le  mille  ne  couvre  qu'environ  5  toises 
carrées.  Il  faut  avoir  égard  en  outre  aux 
pertes  causées  par  les  solins  de  pifttro  qui 
lecoUTTont  les  bords  fracturés  des  tuiles  à  > 
leur  jonction  aux  arêtes  <hi  toit,  et  aussi  au 
double  rang  de  tuiles  qu  on  met  à  régout» 
Ces  données  supposent  qu*c»n  no  laissa  à 
découvert  que  le  tiers  de  la  longueur  de  la 
tuile  ,  ce  qu'on  appelle  le  pureau  ,  le  reste 
étant  cachu  par  le  recouvrement  de  la  tuile 
de  dessus.  Il  faut  emplojrer  2y  i.i,TT£s  par 
tobe  9  et  106  doua  pour  les  attadior  ans 
chevrons. 

Pour  /eî  toituixs  en  ardoise  ^  il  faut  155  h 

165  ardoises  dites  carrées  fortes  par  chaque 
toise  superficielle,  outre  12  à  Uvuligcs  et 

166  dous.  Il  faut  2  dons  par  ardoise,  00 
qui ,  en  comprenant  les  déchets  ,  nécessite 
1  livre  ^  de  clous  à  ardoises  par  toise  carrée, 
La  livre  de  clous  à  ardoises  en  contieut  de 
530  i  6U0  ,  et  fournit  onyinm  1  toise  ii  U 
livre  do  dons  de  volige  suffit  pour  couvrir 
27  piod*  carrés.  Fs. 

TOLE.  Feuille  de  fer  métallique  d'une 
épaisseur  uniforme ,  présentant  des  surfa- 
ces parfailemant  lissêi  y  obteune  soit  an 
moyen  du  saarCinet ,  soit  par  le  laminage. 

La  tôle  a  des  usages  nombreux  ;  quel- 
ques-uns exigent  ,  comme  la  confrrf  ion  des 
chaudières  à  vapeur  ,  que  la  lOie  ait  une 
épaisseur  asses  grande  ;  on  la  désigne  alors 
sous  le  nom  de  tiie/orte,  et  quelquefois  de 
fernoir.  La  tôle  destinée  au  fer-blanc  doit 
au  contraire  être  mince  ;  la  fabrication  de 
la  làle forte  et  celle  de  la  tàU  muice  se  iout 
1  une  et  Tantre»  soit  au  moyen  de  martinets  « 
soit  avec  dos  laminoirs,  elles  diffèrent  settF> 
lement  en  quelques  points.  La  tùle  forte 
exige  des  foyers  plus  grand*  ,  et  les  machi- 
nes employées  présenteut  également  quel- 
ques légères  différences  qui  tiennent  prin- 
dpdement  à  la  puissance  de  pression  qu*il 
est  nécessaire  d'exercer  pour  l'obtenir. 

De  la  tôle  forte.  —  La  fabrication  de  la  , 
tôle  a  eu  lieu  pendant  long-temps  au  moyen 
do  marteaux  ;  cette  méthode  est  encore  pra^ 
tiqnée  dans  quelques  pays,  mais  elle  est 
généralement  abandonnée  pour  le  lami- 
nage, ce  qui  nous  engage  à  ne  dire  que  peu 
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de  mots  sur  cet  ancien  procédé'.  Les  mar- 
teaux dont  on  te  sert  pèsent  206  à  225  kiltf- 
gmames  {  la  panne  doit  avoir  36  entiinè- 
tre«  de  longueur  ,  sur  2  centimètKa  -  de 
lirgeur  ;  la  table  de  Tenclume  est  un  peu 
Voûtée ,  pour  hâter  Tctirage  :  la  tôle  dé- 
fient en  général  d*aatant  plus  belle  que 
Tenclame  est  plus  large. 

On  choisit  pour  la  fabrication  de  la  tôle  , 
êu  fer  méplat  d'une  faible  épaisseur  .  dont 
les  dimensions  doivent  être  calculées  d'après 
r^patsf eur  de  la  tAle  «juW  tent  obtenir  ; 
on  chauffe  les  barres,  soit  en  les  plaçant  sur 
In  so!e  d'un  fourneau  à  réverbère,  soit  sur 
le  matelas  dun  fourneau  dortnant.  Uu  les 
entrelace  afin  que  la  iiamuie  puisse  circuler 
librement  autour  dea  barres,  et  qa*elle  les 
éehauflb  toutes  également  ;  lorsque  les  bar* 

re»  ont  acquis  !a  températurt»  convenable 
pour  être  étirées  ,  température  qui  corres- 
pond an  rouge  cerise ,  un  ouvrier  les  saisit 
au  moyen  d'ane  tenaille ,  et  les  porte  soat  le 
Bkartinet. 

Ou  les  élire  d'nbord  dans  un  sens  jusqu'à 
ce  que  cette  dimension  soit  devenue  le 
*  double  de  ce  qu'elle  était  d'abord  ;  on 
dbaolfe  de  BonTOan  la  languette  et  on  Télire 
dans  l'antre  aeot*  Quand  on  fabrique  de  la 
tôie  mince  ,  on  ploie  les  feuilles  ,  et  l'on 
forme  ce  qu'on  appelle  les  doublons. 

Les  tmgtÊette*  ou  les  doublon»  sont  cbaof- 
fts  dé  iiouycea,-et  sont  étirés  de  la  même 
manière  dans  les  deux  sens  snccessÎTemcnt' 
Chaque  étirage  est  séparé  par  une  chauffe. 
Les  lames  de  fer  qu'on  obtient  par  cette 
•ecoode  opératioii  prennent  le  bob  de  «e- 

On  réunit,  dans  une  troisième  opération, 
une  certaine  quantité  de  semelles  ,  de  six  à 
vingt,  «aivaut  1  épaisseur  de  la  tôle,  pour 
en  former  des  trmuêu;  afin  que  les  semel* 
les  ne  puissent  se  souder ,  on  les  trempe 
dans  de  iVfïu  ctarbue ,  qu'on  f  ut  avec  de 
largiie,  de  la  pierre  calcaire  et  de  la  poas<- 
sière  de  charbon  délayée  dans  leau.  On 
«banflS»  alors  les  trousses ,  et  on  les  étire  en 
/kniUes.  11  faut  ordinairement  Irok  on  qua- 
tre chaudes  pour  étirer  une  trousse.  On  les 
passe  ensuite  sous  on  marteau  qui  agit  avec 
lenteur,  et  dont  la  panne ,  ainsi  que  la  table 
de  Pendume  ,  est  très  large ,  et  reçoit  une 
position  parfaitement  horizontale. 

Le  parage  terminé ,  on  hat  les  feuilles 
arec  un  marteau  de  bois  pour  les  rendre 
«neera  plue  lisses  ;  on  les  rogne  ensuite  éè 
la  ignudanr  pfwcrile.  Les  fonillet  de  tôle 


ont  des  dimensions  trcs-variable?  •  on  en 
compte  depuis  dix  jusqu'à  cent  par  quintal 
métrique.  Le  prix  de  la  tôle  est  d'autant  / 
plus  élevé  qu'elle  est  plus  mince. 

La  fabrication  dç  \:i  tôle  au  moven  des  • 
cjrlindres  présente  ious  tous  les  rapports  un 
grand  avantage ,  et  chaque  jour  l'usage  des 
laminoirs  remplaceeeioides  martinets.  Cette 
f»brirntion  se  composo  do  douz  Opérations 
bien  distinctes  ,  le  dégrosêissage  et  le  ^nt's- 
tage»  On  emploie  presque  toujours  des  cy- 
lindres de  formes  différentes  ^ur  chacune 
de  ces  opérations.  Les  cylindres  qui  serrent 
i  dégrossir  sont  cannelés;  le  nombre  de 
cannelures  varie  avec  l'cpaissenr  de  la  tôle 
qu'on  fabrique  :  quand  elle  doit  être  très- 
forte  ,  on  se  sert  généralement  des  cylindres 
à  deux  couronnes  (6g.  l ,  pL  88,  j^ris 
miques)^  dont  la  longueur  varie  deO"*,  16 
à  0",20.  La  couronne  A  smis  laquelle  on 
nit  passer  en  premier  les  languette*  ^  est 
sillonnée  par  de  grandes  encocAe»  longitur 
dinales;  la  seconde,  B  ,  est  parfaitement 
plate  :  les  diamètres  de  ces  deux  couron- 
nes différent  légèrement  entre  eux.  Dans 
l*usine  que  nous  avons  étudiée ,  ie  premier 
cylindre  avait  0"*  608  de  largeur  entre  les 
deux  montans  ;  le  diamètre  des  couromes 
était  de        \  .  et  la  largeur  de  0"',18. 

L'ouvrier  a  soin  déplacer  les  barres  de 
for  en  Invers  les  cytindru,  de  manière  que 
leur  largeur  forme  la  longueur  des  feuilles  ; 
on  passe  ainsi  chaque  barre  trids  on  quatre 
fois  entre  les  cylindres  ,  en  ayant  soin  de 
serrer  les  vis  convenablement.  Le  fer,  après 
cette  opération,  est  chauffé  de  nouveau 
pour  être  passé  sous  les  erUndm Jin£$êtiin, 
On  réunit  plusieurs  plaques  en  une  trousse, 
après  les  avoir  trempées  dans  de  l'eau  d'ar- 
hue  ;  on  doit  toujours  frapper  les  trousses 
avee  force  contre  la  plaqm»  avant  de  les 
passer  entre  les  cylindres  ,  afin  d*en  déta* 
cher  la  couche  d'oxidç  qui  les  recouvre , 
dont  une  partie  est  souvent  fort  difiicile  à 
enlever. 

On  ne  parvient  {aasals  à  donner  k  la  tOle- 
répaisseur  convenable  en  une  senle  foisj 
les  trousses  sont  passées  à  plusieurs  reprises 
entre  les  laminoirs ,  et  à  chaque  opération 
elle  sont  édmnlfoes. 

Les  cylindres  sont  parfottement .  nuls  $ 
leur  diamètre  varie  entre  0,35  et  0,40  ;  ceux 
dont  nous  donnons  le  dessin ,  Rg.  2,  ont 
0^,377  de  diamètre  et  0^,90  de  longueur. 
Ces  cylindres  sont  quelquefois  percés  d*un 
tfiHrçjlindnque  dd ,  suivant  four  diamitve  « 
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k  Imatt.  Cette  disfMMitioB  ,  fuî  n'e«t  pat 

,  généralement  adoplée  ,  empêche  le  cylindre 
i\e  s'érhnnfii  r  ti  op  fortement  dans  l'opéra» 
tion  du  iaoaiaagef  et  de  &e  reiroidir  bniaque- 
WÊUt  i  par  ]Nrol«af*^lMtneMp 
lear  durée. 

Ln  vitesse  qu'on  donne  liibituellement 
aux  cjliDdret  est  de  viagt-cin<]  à  trente 
toun  par  aaimita  t  II  art  «vaBtafMa  •!«  lea 
fiôre  aaaffchar  lenlMflMiit. 

i>«  Z«  UU  mince.  —  Elle  est  en  général 
deatioée  à  la  fabrication  du  fer-blaac.  Dans 
qsdque*  uaiaes  du  nord  de  la  France ,  et 
4aMk8iMai«,  on  &brîqM eoeoM  h  léto 
nÎBoeaa-ffiojren  du  martinel;  mais  on  peut 
dire  que  ces  usines  sont  maintenant  des 

•  e&eepUoos.  L'emploi  des  cylindres ,  avanta» 
geux  pour  la  fabrication  de  la  tôle  forte  t 
Mtttoore  bien  plia  économique  powr  odle 
delà  téle  mince  ;  nou)  ne  parleront  qnt  do 
ce  dernier  |>rocéfié.  Le  travail  se  compose 
de  quatre  opérations  distinctes  :  le  dégros- 
aiaiage ,  l'e^patage ,  le  décapage  ek  le  finia- 
MgO. 

!•  Iki^êsissagt.  —  Le  fer  qu'on  di»tioe 
à  la  fabrication  de  la  iôle  mince  est  ordinai- 
rement  étiré  en  bacrea  de  48  lignes  de  lar- 
genr  rar  13  à  14  d*épaitseiir.  Ceadimen- 
liom  vorientattÎTont  lot  épauseurs  des  tdlea 
qu'on  veut  obtenir  ;  mai>  il  faut  toujours 
avoir  soin  de  les  calculer  do  uidnirre  k  ob- 
tenir la  largeur  la  plus  lorlc  possibie,  uiiu 
do  ne  paa  aroir  k  engfcaor  dana  les  cylin» 
dres ,  des  barres  dont  l'épaisseur  trop  lorte 
nuirait  î  la  régularité  de  l'opération. 

Ces  [jarres,  cassées  à  la  longueur  de  22 
k  2'k  pouces  j  sont  ensuite  cbauflTées  au  rouge 
eodao,  aeit  daaa  «n  fÎMimioau  à  réverbéra , 
soit  dans  un  four  dormant;  on  les  soumet 
alors  h  l'acJion  des  cylindres  cannelés,  qui, 
en  3  passer ,  les  réduisent  à  une  épaisseur 
de  3  lignes.  Le»  barre»  ainai  rédaitot  aont 
décowpéea  en  plaqnea  qo*on  appelle  bidons 
dana  loa  usines  du  nord  de  la  France;  la 
longueur  de  res  bidons  est  calculée  sur  les 
dinenuoçs  qu  on  veut  donner  aux  feuilles 
do  tOlo  >  ordnuinnnoot  on  pAao  loa  bidona 
dâeoapéa,  le  poida  fournissant  des  donoéea 
plus  exactes  que  les  dimensions.  Les  bidons 
destinés  h  la  fabrication  du  fer- blanc  sont 
calculés  de  mamère  à  donner  quatre  feuillet. 

On  Uanaferme  onUoeirement  35C0  iiL  do 
bemt  en  bidons  dont  12  heures  de  travail  ; 
la  consommation  en  conibustlblc  varie  de 
140  iit  de  JuiuUlo  k  160  pour  obtenir 


1000  kil.  dobidooi  :lo  déebot  dn  Hbt  oit 
très  faible ,  il  no  •*élèfO  pot  onHloaMia  do  2 

pour  100. 

Les  cylindres  à  dégrossir  ,  pour  la  tàlo 
nUoce ,  (MMTtent  un  plua  grand  nombre  de 
eenndnrea  que  cens  oai|plojé»  dam  k  k<* 
briealioo  de  la  tôle  fcote;  «os  ^indroa  «ont 

presque  toujours  h  vi?, 

2*.  Eêpatage  ou  buionnage.-^Oi  dernier 
no«  oat  donné,  dena  ki  ntkca  do  nord  do 
k  Franco,  à  l'opération  qui  suit  le  dégros* 

sissage.  Les  plaques  ou  bidons  ,  dont  le 
poids  est  ordinairement  de  1  lil. ,  sont  de 
■oureau  chauffés.  Lorsqu  on  se  sert  de  foura 
domuna  ponr  k  chavffafe  doa  bidons ,  on 
en  pkoe  quatre  renga  en  prafoodeur ,  aoc  ' 
huit  mngs  en  largeur  ;  on  les  empile  les  uns 
sur  les  autres,  de  manière  à  ce  qu'ils  portent 
seulement  par  leurs  extrémités  ;  on  fait  lea 
piles  d'à  peu  près  quanalo.  Loraqoe  ko 
bidons  ont  acquis  la  température  coove* 
nablCf  on  les  soumet  un  à  un  à  l'action  des 
cylindres  ;  on  les  étend  ensuite  le  plus  pos- 
sible ,  et  on  les  réunit  en  paquets  ou  trousses 
dotraia. 

Dans  un  poste  do  12  booras  on  passe  an 

cylindre  250  kilogrammes  de  bidons,  avec 
une  consommation  de  140  parties  de  bouille. 

Les  paquets,  compoaéa  de  frais  feidlkat 
rant  au  (àr  et  li  moinra  pkeéa  dana  m 

second  four  conligu  au  premier,  et  dans 
lequel  on  a  eu  le  r^oin  de  fnire  du  feu 
d'avance;  lorsque  les  paquets  «ont  parvenus 
à  k  eoukur  ranfe-ccriao',  on  les  loomct 
une  seconde  fois ,  mais  par  trousses  de  trois, 
à  la  pression  tirs  mêmes  cylindres ,  qui  Irs 
élcndciil  h  ciivimn       pouces  {!«  larynii", 

La  consommation  de  iiouiiie  dans  cette 
traiaiéme  duMilTo  varie  entra  100  et  110  UL 
par  1000. 

3o.  Décapage.  '-'Les  feuilles  ainsi  allon- 
gées sont  coupées  en  deux,  puis  décapées. 
Pour  exécuter  cette  opération  on  lea  trempe 
dana  on  bain  qni  contâMft  on  septiànio 
d'acide  sulfurique;  après  les  avoir  fait 
égouller  on  les  ]>l:ice  entre  les  dents  de  k 
grille,  lig.  12,  qui  a  la  forme  d'un  peigne, 
ot  dont  la  porUe  inftrfeow  est  arrondie;  on 
not  environ  deux  cent  cinquante  à  trois 
cents  feuilles  dans  chaque  grille;  on  les 
pousse  ensuite  dans  le  fourneau ,  dont  on 
baisse  la  porte.  La  griUe  et  les  feuilles 
qtt*dte  porto  knnent  nno  jnoiso  €iHMi4^ 
nbk  qui  refroidit  le  fournraii;  anwi  lant^iil 
souvent  pins  de  deux  heures  pour  que  ces 
feutllea  aient  acquis  la  teupérattiM  accoh  • 
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Mire  pour       «lécapaga.  CtÊÊ»  Mwrtlle  pwdaatle  traTaU.LaporledecesfoumemiK 

ckaufle  consomoiA  nnt  gcand*  ^«»n  lité  de  «fl  liés  laiy»,  wÊm  4|tt*on  poiste  j  iatradaâre< 

combustible  :  il  faut  moyennement  350  LU.  la  tâlc  sans  dilB^À.  Cette  porte  te  Ifcve  et 

de  houille  pour  1000  de  tro<H»es  ;  d^na  quel-  se  baisse  au  moy^^n  de  rontre-poMs  ;  eWe  est 

4]ues  usine*  on  «m  consomme  jusqu'à  400.  toujours  placée  sur  le  devant  du  tourneau. 

h9  idéehet veffiedc  S poor  lOa  On  /imndormanê.  —  Dm»  eet  eap^ 

Les  fiwilles  de  lAle  Mat ,  à  leur  sortie  de  fours  le  co»bartiMe  eet  nie  encenteel 


4esfour<;,  couvertes  d'une  couche  d  oxiJe  i  avec  le  fer,  tandis  que  dens  le»  fours  à 
peine  adhérente  :  il  suffit  de  les  Irapper  les  réverbère  le*  deux  mati^rM  sont  essentielle- 
unes  contre  les  autres  ou  de  les  lettre  une  iQeut«èparée&.  Les  tours  dormans  sont  com- 
h  m  p«or  délaeliereet  ocide  et  en  dépouil-  potée  d'un  eipece  raeteagulaire  (  Hg.  S,  9, 
1er  complètMMOI  les  plaques.  -lOet  U  )  deS  piedai  ei7piedsdelongueur, 
4».  Fùti$*age.  —  Le»  feuilles  ainsi  décou-  et  de  3  à  4  de  large  ;  ils  sont  fermffi?  dans  le 
pées  sont  réunie» en  paquets  de  douve^ qu'op  fond  par  un  mur  droit ,  plus  large  en  bas  , 
pbee  mail««  joit  eur  le  tole  d*un  foiumeau  pour  nénager  un  bord  &  de  2  pouces ,  dea- 
A  réverbère,'  eoitdem  dcifenredeffmaM,  tiaè  à  eeeeveir  les  eréaieflliffe»  e^  et  à 
efia  qullt  pmeaettt  ee(|iiéffir  la  teiBp<-rature  retenir  la  bouille  qui  pourrait  t^échepper 
nére?i<nire  t»u  fînis^a^e.  On  ç<^\  ohligc  de  entre  le  dernifr  brirrpan  et  le  mur. 
soumettre  les  paquets  plusieurs  fois  aux'  Lee  dimensions  eu  longueur  et  proCeis- 
^iiMlivt  penr  dein«  e«iz  feuillet  ripait-  de«r  «verienl  euveot  le  dineniea  de  le  tdie 


eeor  conveseble;  erdineireoMat  ao  les  >  fiihrwpier. 

leminc  trois  fois  ,  et  h  chèque  patte  il  faut  La  porte  d'enlrée  est  élerée  de  3  ^  4 

le»  chiiiiffer  de  nouveau  pour  que  le  fer  ponee*»  au-dessus  de  la  grille,  elle  se  com- 

puusc  s  eteivlre  tant  se  déchirer.  Celte  pose  d  uo  monUutea  fonte etdedeux  portes 


deraièreekettflbeomoinaMranviroBSOOkil.  en  tdie  qui  Araraat  le  ftwr.  Le 

fwr  1000.  Un  poste  de  4  hometes  finit  en  12  assemblé  dans  te  seail  de  le  poète  em  i 

Retires  160}  à  1700  kil.  de  feuilles  prêtes  à  de.  h-noi^s.  La  fljmmc  sort  par  la  porte,  et 

cisaill«'r  et     être  livrées  atix  rtameurs.  se  rend  dans  une  chcmint-e        supportée  à 

iLu  récapitulant  les  rousotutualions,  on  l'exténeur  par  uu  iinteau  de  fonte  ^ 

veit  que  le  febrieetiettde  le  tAleeniiiee  exige  Le  eeodrier  ett  entai  Cemtf  per.nM  porte 

moyennement  de  1000  à  IlOOlULde  houille  de  tôle  à  deux  baltans. 

et  ili-  1-fCO  à  l  l  jOLil.  de  fer  peur  obtenir  Le  travail  exigrant  deux  fours,  on  les 

lUUO  lui.  de  feuilles.  accole  ordinainnuenl  deux  à  deux  ,  de  ma- 

Des  Jours.  —  Oxi  emploie  dans  la  fabri-  nière  à  ce  qu  ils  aient  un  mur  commun  el 

celiondelelftledee£Mirebfév»fbiMetde>  «Me  ebeaunée  eeemune.  Le  eheennée  eet 

fours  dormans  :  les  prefluièm  amt  univer-  extérieure.  Le  tirage  a  lien  presque  exclu- 

•ellemeot  adoptés  dan.i  les  (i«in<>4  an^^hises  ;  siveroent  par  la  grille  ;  on  lui  donne  un  peu 

iet  fours  dormans  f  les  seuls  conuus  en  d'activité  eu  fermant  à  moitié  les  deux  bat* 

il  j  a  trente  ens ,  tout  presque  lent  de  le  porte }  la  âaougpe  gagne  elon  la 

lee  Mttlt  jq«*nn  esplnie  dent  let  4lieeûnéeplnedieeoleaMnt.  Omandimleti^ 

anciennes  Idleries  françaises ,  et  principale-  rage  en  fennint  plne  naaudnt  lea  pociee  dn 

ment  dans  celles  de  Test  de  I;>  France  Nous  cendrier. 

n'avons  pas  assez  de  données  économiques  La  grille  est  composée  de  barreaux  de  fer 

penr  déeMer  qnelt  eoot  lee  Ibnrt  qn'on  doit  éenriée  Ton  de  Teutre  de  6  lignei  ;  en  lee 

préférer  ;  nene  troyops  eependent  que  pour  place  dans  des  entailles  ou  crémaillères, 

la  fabrication  de  la  tdie  forte  let  fourneaux  de  manière  à  pouvoir  les  enlever  à  volonté, 

h  t  éverbèrc  présentent  de  Tevantage.  soit  pour  remplacer  ceux  qui  .^ont  bort  de 

Les  foui-s  a  réverbère  n^ont  pas  de  forme  service,  toit  pour  nettoyer  la  grille. 


peilinnitfrii  »  aie  PtMemhleat-enn  IbnnieeMK  LMlNartnem  de  le  grille  étent  placés,  on 
m  neafe  dene  lee  fbndeiics  ,  ilt  sont  Irèe-  le  neoon vre  entièrement  de  houiUenMuillée, 


eerbaîssés  ;  pour  ne  pas  exposer  le  fer  au  jusqu'^  1  pied  du  fond  :  l  espace  que  i  on 

•contact   immédiat  d«;  la  flamme  ou  donne  tient  découvert  est  desliiK'  a  procluirt-  le 

nae  grande  hauteur  au  pout  qui  sépare  le  même  eâet  que  ia  chauâ'e  d  un  iour  a  réver- 

%«r  4»  In  friUt.  Le  Mmpeii ,  nuevrlmw  béve.  Celle  ««webe  de  honilleyieenwe  le 

intérieure  de  la  cheminée,  Mt  Mwd  d'un  frille  jniyi'niiaifMnde  le  perte  est  tassée 

lÎMir  qni  f«rl.4  intei^ter  k  «wwnt  d*eir  toignensmoit  evce  «m  pella  |  en  élea^  In 
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lAlaMiroelit     cbarbon,  déugni  génén*  Pour  donner  une  grande  «olulilé  à  toul 

knailM}iiiieiiomd««Mlfllt«;oB  rentre-  le  «jslène  on  termine  les  BBomtau,  o« 

tient  bien  «erré ,  a6n  que  l'air  de  la  grille  colonnes  B  et  B',  par  un  tronc  de  pyramide 

ne  puisse  le  traverser  et  venir  oxider  ia  i(3le  carrée;  on  çhrîtissc  dessus  la  pièce  de  ha't 

Un  renouvelle  le  matelas  seulement  trou  ou  n  n'f  en  sorte  que  les  colonnes  ne  puissent 

qutre  Um  par  jour;  le  fen  cet  entretenn  céder  k  l  effort  qu  elles  supportent  de  bat 

par  la  houille  que  le  chauffeur  jette  ^  chaque  haal,  qu'en  fidianl  aiuii  céder  la  piee 

insUnt  d  .ns  !  esp-jce  méuage  au  font!,  et  de  bas  n  n' ,  filée  mUX  fondations  d'une 

qui  joue ,  amsi^ue  nous  l>Tons  dit ,  le  rôle  manière  très-solide ,  par  des  boulons  rcpré- 

de  chauffe.  .enté»  en  b,  b\  b",  et  6"',  dans  le  plan,  Gg.  4. 

U  partie  4o  four  litnétan-aeiMMu  de  ta  Du  ^y^Mdrêg  à  eoùa,  ^      ûpire  i 

grille  est  coniinttle  en  briquet  ordinaireas  repritente  la  pffo|M«ien  verticale  d'im 


celle  qui  U  recourre  deit  être  en  baq/am  ,y,tème  de  cylindres  à  coins  tu  de  côté,  el 

demi  rdractairc».  la  6g.  6  le  plan  à  la  hauteur  de  la  base. 

Un  four  dormant  semblable  à  celui  que  Ces  cylindres  sont  montés  dans  des  co- 

IMMI  venoDt  4e  décrire ,  comonme  de  m  lesune*  en  lier  forgé,  dont  le  pied ,  li  quene 

à  <M)0  kil.  de  houille  par  21  heures.  d'aronde  ou  à  Ulon,a*engage  dans  une  baie 

Des  cjUndrts,  ^  Les  laminoirs  que  Ton  en  fonte  où  elle  est  arrêtée  pardei  coins  on 

emploie  dans  la  iabricaliou  de  la  léle  sont  par  une  clef. 

de  deox  aorlea  i  !•  les  cjUndrea  h  dégroa-  Le  cylindre  inférieur  repose  sur  de» 

sir,  et  2»  les  cylindres  finisseurs.  Noos  arona  eousainela  engagée  et  fixés  dans  le  bas  de 

déjà  annoncé  que  les  cylindres  dégrossis-  rentroKleoa  d^s colonnes  ;  le  cylindre  su pé- 

seurspourla  fabrication  de  la  t»Me  forte,  rieur  est  maintenu  eu-dessus  seulement, 

étaient  composés  de  deux  couronnes,  et  par  le  coussinet  supérieur ,  dans  lequel  est 

quils'  portaient  plnaienrs  eannelnres  lova-  praliqné  un  creux  de  forme  demi  cyNn- 

qu'ils  étaient  destinés  h  la  confieetion  de  la  driqne,  poor  recevoir  le  toorrillon.  Ce 

tôle  roince  ;  lescylindresen  usage  pour  finir  coussinet  porte  à  sa  partie  supérieure  un 

1»  tôle  sodI  toujours  unis  ;  dans  quelques  la-  bourrelet/,  destiné  î»  recevoir  la  pression 

xniaoïrs  les  deux  cylindres  qui  les  composent  dans  le  sens  vertical  de  l'axe  des  tourillons  | 

ae  tottchent}  la  pression  est  senlement  le  cette  pression  est  exercée  poor  le  chapêan 

résultat  du  poids  du  cylindre  supérieur,  e»  qni  est  percé  de  trois  trous  à  Iravera  lea- 

qui  est  soulcvt-  par  ta  tôle  ;  dans  !fS  autres,  quels  pn-^sent  les  deux  colonnes  avee  assct 

à  mesure  que  répaisseur  (iu  ter  diminue ,  il  de  j^ni  pour  pouvoir  (Usscr  facilement  sans 

&utrapprochersuccejiaivemeot  les  cylindres  jamais  bnder.  • 

i^m  de  rentre.  On  obtient  œ  résultat ,  soit  L*espaee     de  la  rainure  que  reeoavre  le 

au  moyen  de  vis,  6g.  3^  système  le  plus  chapeau  est  rempli  par  deux  morceaux  de 

généralement  employé  ;  soit  à  reide  de  f^i'  ;  I'^i>^  fixe,  de  la  forme  p  (  fi^^.  7  )  qui 

coins  ,  comme  dans  les  fi::;      et  6.  porte  sur  le  chapeau  c,  et  sert  de  seuil  à  la 

Çfriùulre*  à  vis.  —  La  lig.  3  représente  clef,  s'appelle  toiu-cUf.  Les  menlonncts 

nn  sjrtiéme  de  cylindres  à  ris  $  les  nontans  aim'  sont  «destinés  à  empêcher  celte  pièce 

B  et  B'  portent  à  leur  partie  supérieure  une  de  céder  aux  mouvemens  de  la  clef, 

vis  et  un  écrou  ;  trois  roues  dentées,  M,  La  seconde  pièce  ^  est  la  clef  en  forme 

M',  M'' ,  placées  au  bas  des  vis  ,  commu-  de  coin  j  le  lamineur  la  pousse  avec  la  main 

ni<|acnt  le  mouvement  d*une  via  à  Tautre ,  ou  avec  sa  tenaille.  Le  dessus  da  coin  eit 

de  sorte  que  hnwqu'on  tourne  récrou  V  an  aeiéré ,  et  le  dessosMe la rainnre  k  est  ajusté 

moyen  d'une  clef,  les  deux  vis  reçoivent  le  de  manière  à  ce  que  le  coin  porte  le  pllia 

même  mouvement,  et  la  descente  du  ejr-  exactement  possible, 

lindre  est  itniturme.  Quand  les  cylindres   abusent  tout  le 

Les  «jliodres  des  tôleries  tournent  oidi-  système  deeeend  %  le  amrplus  de  la  rainnre  f 

nairenwnt  dans  des  erapandînea  en  fonte ,  aert  à  fournir  à  ce  changement ,  qui  arrifve 

et  non  en  cuivre  :  le  grand  poids  de  ces  assez  vite  lorsque  les  cylindres  n*ont  p^; 

cylindres  détruirait  le  cuivre  trop  vite  ;  la  clé  trempés.  Dans  ce  cas  on  interpose  entre 

vitesse  de  ces  cylindres  étant  très-petite  »  la  clei  et  la  sous-clef  un  ou  deux  morceaux 

on  ne  craint  pas ,  comme  dans  les  antres  ,  de  for  dressés  qui  remplissent  alorB'  les 

le  fro  ttc  ment  de  leurs  toorillona.  Le  cjliipdra  ttêmes  fonctions  que  la  clef. 

aupérieurcataonlcMparlapièeeA.  Xesyilinedeqrlixlrcaàfioiniçileiieore 
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peu  généralement  adopté.  Ce  tyilèiiie,  «ni- 

Tant  le  directeur .  d\in  établissement  dans 
lequel  les  cylindres  à  coins  sont  en  'usage  , 
et  dont  je  tiens  les  détatb  qui  précèdent,pré> 
•eote  «ae  grande  tolidité.  Le*  répanitiomi 
sont  simples  et  peu  eoAteuaet  ;  les  laminoirs 
à  vh  et  à  ccrons  sont  contraire  sujets  à 
des  réparations  fréquentes  :  lorsqu*il  arrive 
VU  engorgement  dans  les  cylindres ,  il  faut 
.  mettre  en  jeo  tout  les  owmtn  d'une  mine 
pear  toulever  Ici  ejrlindres  avec  des  leviers, 
et  souvent  (Innt  «^ette  opération ,  let  Tis  se 
fendent  et  se  retouieut. 

Seulement  dana  les  cjrlindrea  à  coins  les 
fiuiaaea  prettiena  aeirt  beanceop  fâm  k 
craindre  que  dans  les  cylindres  \  vis  ;  leur 
manoeuvre  exige  des  ouvriers  très-exercés. 
Aussi  dans  le  travail  de  la  tôle  à  Tanglaise , 
•à  Ton  ne  touche  paa  «nx  preaaiona,  les 
laminoires  h  tîs  paraâaienl  préférable!.  D. 

TOMBAC,  {y.  Cbbtsocalqvb. ) 

TONDEUSE.  (Ti-chnologie.)  Au  mot 
FoBCBs ,  nous  avoQS  décrit  les  instrumeos 
dont  en  ae  aertdana  lea  petîlea  fabriquea, 
et  dont  on  se  amait  généralement  dana 
toutes  jusqu'au  rommencement  de  ce  siècle, 
pour  tondre  lea  drapa ,  et  antres  étoffea  de 
ce  genre. 

Vera  la  6n  de  1802,  tf .  Wathier ,  de  Char- 
lerille  (  Ardennes) ,  prit  un  brevet  pour  nne 

m-irliinr  à  tniiflro  !ps  draps,  dans  laquelle 
les  foKCEs  ordinaires  marchent  par  un  mou- 
Tement  continu  ;  elle  est  décrite,  avec  iigu* 
tea,  en  T.  Il  dea  Breveta  expirés ,  page  36. 
Dans  ans  après,  11.  Leblane-Paroissien ,  à 

Pe5m§  .  en  prit  un  pour  une  machine  à  ton- 
dre les  draps,  au  T.  H  des  Brevets  expirés  , 
page  236.  Cette  machine ,  comme  la  précé- 
dente ,  agit  en  mettant  en  monVement  dea 
FoacEs  ordinaires.  En  1810  ,  le  même  fabri- 
cant prit  un  second  brevet  pour  une  nou- 
velle machine  à  tondre  les  draps,  décrite 
,  an  T.  VI  dea  Brevets  expirés ,  page  40. 
Cette  machine  n*eat  qu*utt  perfectionnement 
de  la  machine  précédente. 

En  1810,  M.  Plau,  de  Louviers,  prit  un 
brevet  pour  un  mécanisme  propre  à  faire 
agir,  par  un  monvemenl  de  rotatitm  con* 
tinn,  lea  Fencaa  dea  machines  ik  tondre  lea 
draps.  Il  est  décrit  «n  T.  VI  dea  Brevets 
expirés .  pa^e  82. 

£n  1813,  M.  Mazeline,  de  Carcassone, 
prit  nit  brevet  pour  une  mediine  1^  tondre 
les  drapa  h  Taide  de  Fotcxa  ordinaires.  Ce 
brevet  est  décrit  au  T.  VI ,  page  367. 

£o  1612,  H.  Jonathan  £lUs,  à  Parts, 


pril  tm  brtKet  po«r  une  macblDa  h  tondre. 

les  draps ,  nommée  machina  à  forctn  héH- 
coïdes.  C'est  de  la  date  de  ce  brevet  que 
doit  être  fixée  Tépoque  de  l'emploi  ta 
France  dea  foreea  hélicoîdet  pour  le  tondage 
des  drapa.  Ce  brevet  est  décrit  «n  T.  XIV 
des  Brevets  expirés  ,  page  326. 

Indépendamment  fie»;  brevets  dont  nous 
venons  de  parier,  ou  trouve  encore,  dans 
lea  18  volumes  des  Breveta  expirés,  vingt- 
deux  breveta  pour  le  même  objet,  que  nous 
n'analyserons  pas  Notre  buf  ftait  <;rnlpment 
de  fixer  l'époque  d'un  perleciionnement 
d'une  pareille  importance  pour  nos  manu- 
Awtnrea  de  drap. 

Parmi  ces  vingt-deux  breveta  noua  roHMi^ 
querons  seulement  le?  deux  machines  de 
M.  John  Collier ,  qu'il  a  nommées  tondetues, 
La  première  pamt  à  TExposition  de  1819f 
voici  le  jugement  que  porta  le  Jury  de  l*Es> 
position  sur  le  mérite  de  cette  invention. 

«  Cette  machine  est  mise  en  action  par 
un  moteur  apphqaé  à  une  manivelle;  elle 
peut  être  mne  h  braa,  on  par  un  manège, 
on  par  un  cours  d*eaa ,  on  par  nne  machine 
à  vapeur.  Le  drap  est  fonriii  par  une  action 
continue  et  sans  intcrruplioii.  L'rrpt-ration 
de  la  tonte  est  exécutée  avec  une  célérité 
extraordinaire. 

»  Le  Jury  a  sous  les  yeux  les  déclarations 
délivrées  p.ir  dix  manufacturiers  d'Elbœuf 
qui  emploient  la  tondeuse  dans  leur  fabri- 
cation. Depuis  qu'ils  connaisseut  cette  ma- 
chine, ils  ont  renoncé  à  tooa  lea  aotrea 
moyens  de  tonte  ;  ils  se  louent  de  la  célérité 
de  son  travail  et  de  la  bonté  de  l'ouvrago 
qu'elle  exécute.  Le  Jury  a  décerné  à  M.  Col* 
lier  une  médaille  d*or.  • 

Bn  1623,  M.  Job»  Collier  exposa  deux 
macboMi  à  tondre  les  draps ,  ditea  fonrfcsH 
5««  .*  l'une  .  qui  avait  dé)h  été  couronnée 
en  1819 ,  dont  nous  venons  de  parler  j  l'au- 
tre ,  qui  offire  on  perfeetimnenient  de  la 
première.  Void  comment  a'ezprime  le  Jury  s 

«  La  tondeuse  présentée  en  1819  agissait 
sur  la  longueur  <ics  draps  ;  M.  Collier  a  mo- 
difié cette  machine ,  et  en  a  diuiinuc  le  prix. 
Il  a  enanitè  construit  une  tondeoae  trana- 
veraale  qui  a  obtenu  plus  de  faveur ,  parce 
que  le  drap  se  présente  à  rLirtion  des  lames 
de  l:i  niêmf»  manière  qu'aii\  torces  ou  ci- 
seaux ordinaires,  c'e»t-à-du'e  dune  lisière 
h  rentre. 

■    •  M.  Collier  en  société  avec  MU.  Pou- 

parl  de  Nf  ufli/e  cl  Sorenne  ,  a  obtenu  ,  en 
1819,  une  médaille  d'or  pour  la  première 
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tottdcaMf;  mia  •tlcndu  qu'il  priieato  muI 

aujoard'bui  de  ^randea  amétioratioM  2l  cetl« 
importante  machine,  le  juiy  luidéoe(M4c 
nouveau  uae  médaille  d  or.  • 

Nom  cUenmi  autsi  le  iugemenk  dn  jury 
tut  un»  iMcUne  de  celle  etpêec,  q«i  figur» 
k  la  même  expo9ition  de  1823*  priaenléc 
par  M,  Abrthjtn  Ponpnrl  ,  parce  qu'il  fait 
eoonaitre  les  av<intciges  de  cet  inatrumena. 

«  Cette  macbiue  ioud  les  drapa  ter  le 
lergeur,  eu  il*une  Ueièn  k  rentre.  L'enteur 
neoMM  cette  machine  tondmêêt  à  mouvement 
<fsc$t/fitoii  e  et  à  douhU  effet ,  parce  que  la 
lame  mobile  coupe  l«s  poil  en  aliant  et  en  ve> 
nant.  On  condeil  le  toete  k  voleati  ,  Mirent 
le  setiare  et  le  4|aeUU-de*  MoAe.  Le  drap 
n'cftLpaa  expose  ,  comme  dans  le  procétlé 
du  tonHaî;c  à  h»  miin  ,  aux  efforffi  d'un  cro- 
chetage souvent  rcilcré.  ii  ii'e«t  point  altéré 
et  ne  perd  rien  4e  ten  annege*  Les  Uaiira 
sont  firéterréee  de  Teetion  des  couteaux , 
au  movrn  (îes  coulisses  qui  les  retiennent 
en  f  tis  uit  I  l'flbrt  d  un  crochetage  continu, 
sans  en  avoir  les  inconvénient.  Tous  les 
oiQleart  pénrent  e'eppliifMer  à  celle  ton* 
deuae,  qui  peut  être  établie  sur  remplace* 
ment  de  deux  tables  à  tondre  L'expériencc^ 
ayant  constaté  le  mirite  de  cette  importante 
machine,  le  jury  lui  a  décerné  une  mé» 
dailled'or.* 

Bn  1927  le  jury  décerna  une  nouvelle  mé- 
daille d'or  à  M.  John  Collier,  qui  aviiit 
exposé  une  nouvelle  machine  a  tondre  qu'il 
appelait  fimum»»9f  établie  d'aprèa  le  i^eae 
principe  que  la  tendeuie  Uanaveraaie  qnll 
avait  présentée  en  1823. 

n  Celte  dernière  tondeuse  ,  ajoute  le  jury, 
est  destinée  à  finir  les  drap^  lc$  plus  tins  \ 
die  est  beaucoup  plus  large  que  la  pre- 
mière. Le  cylindre  dont  elle  eat  peurvne 
est  armé  de  dix-Iiuit  lanea  trèa'i;ap|irecbéet 
les  unes  des  autre?  » 

Pour  aclievei-  de  lairc  cont^voir  l'efiet  de 
celte  meehine  ,  nom  liBrona  observer  qu'elle 
est  formée  d*ttne  lame  droite  qui  repose  sur 
le  drap ,  comme  Tune  des  branches  des 
Forces,  taudis  que  les  lames  hélicoidcs 
tranchante*  «ont  montées  anr  un  cylindre 
qui  tourne  eu-dMam,  et  tond  anaai  préa 
quW  le  désire  le  drap  qui  passe  au  point 
où  les  deuT  tranchans  se  joignent.  On  peut 
voir  les  principes  de  cette  invention  dans  le 
T.  XIV ,  page  326 ,  des^firereta  expiréa.  Lea 
brerela  de  M.  John  Cellier  ne  aent  paa  en- 
core  expirés. 

Ckite  machine  ingcaieute  c«t  anjourd'hoi 


U  TOUR 

trop  géttéralemeot  répandiie  dena  tMlei  lee 

UMeufactures  pour  que  noua  oroyena  ad^ 

cesïairc  d'en  donner  une  description  plus 
détail lêcj  ce  que  nous  ne  pourrions  même 
faire  d'une  manière  Lien  intelligible  qu  a 
raide  de  treia  on  quatre  grandes  plunchea  « 
auxquelles  on  peut  suppléer  avec  avantage 
eu  l'allant  examiner,  loit  dans  les  muriufac» 
tores ,  soit  chez  les  auteurs,  qui  se  font  un 
plaisir  de  les  montrer.  L. 

TONNELLERIE,  TONNELIER.  (JVdb- 
noiogie.  )  Vimnkt  qui  fabrique  des  ton- 
neaux se  nomme  tonnelier,  et  l'art  qu'il 
exerce  prend  la  dénomination  de  tonnei' 
Itri»,  Ce  n*eat  pea  aeulament  à  la  fabrieatkm 
des  ftttaillea  que  ae  becae  l'art  dn  tonnelier; 
il  «'occupe  de  toua  les  vases  propres  à  con- 
tenir des  liquides,  et  qui  sont  construit* 
d  après  le  même  système,  c'est-à-dire  formés 
de  bandea  de  boi*  nemniéeasfoui««»,  d'une 
longueur  déterminée  par  la  hauteur  du  vase, 
et  de  la  largeur  de  3  à  4  pouces,  afin  qu^elles 
prennent  en^emlde  tine  fortuf  à  peu  près 
circulaire  plutôt  qu  une  iurmc  sensiblement 
polygonale. 

Indépendamment  det  futailles  de  toute 
espèce  et  de  toute  dimension,  le  t.onuplier 
fabrique  lea  tonnes,  les  cuves ,  les  cuvettes, 
lea  cuvicrs  ,  les  berattea  «  tes  baignoires ,  les 
anaux,  lea  foudres,  etc.  Les  futailles  desti- 
nées à  contenir  les  liquides  de  toute  espéc* 
ont  à  peu  près  la  forme  de  deu^  coues  tron- 
qués égaux  réunis  par  leurs  graitUe«  bases  j 
lea  Mires  yaaea  uni  la  forme  de  oénea  tron- 
quée droits  on  renvercés,cW-à-dire  que  lee 
uns  reposent  sur  leur  grande  base  ,  et  lea 
autres  reposent  pUis  ordinairement  sur  leur 
petite  base,  baignoire  est  du  nombi  e  de 
cte  derniera  ;  maia  aoo  pUn ,  au  lieu  d*êlre 
un  cercle  comme  lea  autres ,  est  une  dlipse< 

Toutes  les  douves  sont  réunies  entre  elles 
p:ir  àm  cercles  en  bois  ou  en  ter,  comme 
nous  l'expliquerons  plus  loin. 

8i  le  tonnelier  nierait  pas  la  préeentiiiii 
de  tenir  ses  douves  plus  étroites  sur  leaor^ 
face  qui  doit  être  dans  l'intérieur  du  vase, 
q\!e  sur  celle  qui  doit  rester  au  dehors ,  il 
aurait  beaucoup  de  peine  à  rassembler  les 
douves,  le  vese  ne  aérait  paa  aoUde ,  et  il  ne 
pourreit  paa  contenir  le  liquide;  les  douves 
se  rencontreraient  sur  leur  angle  intérieur, 
un  vide  angulaii^  se  préseutorait  au  dehora 
et  sor  tonte  la  bautenr  dn  vese,  à  le  ren- 
contre de  chaque  douve  avec  sa  voisine.  U 
est  donc  obligé  de  travailler  chaque  douve 
de  manière  que  dans  son  épaisseur  elle  prêt  ' 
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Mote  m  Ukaê  plat  ov  aMiiit  ntéiné ,  aeton  tçntev^i  »  pour  co  meUre  ics  l>oul«  dans 

le  diamètre  du  vase  est  plus  peUt  ou  an  plaa^  peuple  lionzontal,  etil  achère. 

f\m  grand  ;  cliaqtifî  t^lus  doit  rfre  le  pro-  à  Paîde  delà  varlope'ct  du  rabotV<fVâêV<^. 

longemeot  du  rayon  qui  aboutit  a  la  surface  le  supprflti  ;  ensuite  il  fait  Ip  para'rf.  ^  c'e«if- 

esté^ieure  de  Ja  douve.  Cette  inclinaison,  a-dire  qu  il  arrondit,  avec  i  essetie  dans 

^1  pourrait  «*appricîer  gé0niëli!iqa«meiil  lIotériMr  du  tonneau ,  jusqu'à  environ  six 

|KNMr  chaque  futaille  différente ,  et  se  régler  pouces  ^  le  lerme  polygentle  Wtftrteirt 

tigoureusemenl  par  un  instramcnt  d'une  l*»»  douves;  puis  il  fait  lc/>iM-</*<i/ie,  c*eiÇ 

façile  exécutiop,  est  déterminée  par  Tha-  à-dire  un  chanfrein  au  bord  des  douves  Ce 

kUade  de  roayrler ,  et  il  eu  approche  too<*  ehaofreio  est  nécessaire,  dwcnt  le^i  ouvriers, 

joqn  estes  p4ar  Tosége  ordinaire,  pou»  pour ênpéclier que  le bota ne «^^J^ ,  e*est- 

^'on  ne  s'en  soit  pas  encore  plaint.  à-dire  ne  s'écaille. 

Les  douves  pour  tes  rutailles  doivent  être  II  fait  le  jable,  c'est-à-dire  la  rainure  qui 

plus  larges  vers  le  milieu  de  leur  longueur  doit  recevoir  le  fond  de  la  pièce.  Il  se  sert  ' 

^e  Ter»  leurs  (deux  coitrémités  ;  cde  est  né-  pour  y  parvenir ,  d'une  sorte  de  rabot  por* 

eesaaire,  afin  que  ta  futaille  présente  iid  tant  nne  petite  sde  eu  lien  de  fer,  eV  nnf 

tenfletnent  qd'nn  nomme  bouge  ,  vers  le  pbque  de  fer  qui  porte  sur  le  bout  des  dou- 

milieu  de  leur  longueur.  Ici  la  difficulté  est  ves,  qui  le  dirige  pour  qu'il  ne  s'enfoocé 

doublée,  parce  qu'il  faut,  comme  dans  tous  qu'à  une  distance  égale  tout  au  tour, 

pee  envreges  de  tonneHerie,  que  les  deis#tts  .  LVmTiier  phice  enspile  les  fond»  :  il  percf 

se  joignent  parfaitement  entre  elles  dans  la  bonde,  relie  bien  unignfinnmiciBl  In  fu^ 

leur  épaisseur.  Le  tonnelier  leur  donne  la  taille,  et  il  peut  la  Kvrer. 

forme  nécesaiàire  en      promeuaul  tiif  is  Le  Jbt^is.qu'pa  emploie  ordinaire [iirnt  est 

fer  de  le  eolb«tfte,  qui  est  une  grosse  Var-  le  ebéne  ou  le  châtaignier.  (  r.  MEnnAiir.  ) 

lope  portée  sotldemenl  eor  qoàire  pieds  ,  Pou»  les  eercles  et  la  manière  de  les  Mbri- 

1e  fer  par  son  tranchittt  sd  trouveflt  sur  le  quer ,  fT.  Ceecbavx  (  Art  de  fuire  Wi), 

surface  supérieure.  Le  leclcar  qui  désirera  de  plus  grands 

Lorsque  les  douves  sont  toutes  préparées',  détails  sur  tous  les  ouvrages  du  tonnelier 

rooTtfier  les  hssenibld  è  feide  dW  cerete  lire  aree  lirnit  ia'  description  de  cet  art  dans 

fer  k  vis,  et  les  maintient  ainsi  jusqi^à  oe  rBnejrdopédie  méthodique,  .«drtseiJMWssv 

qu'il  ait  pincé  deux  cercles  en  bois  ver?  un  avec  beaucoup  de  figures, 

des  bouts  -  puis  il  retourne  la  futaille  après  Dfpui'î  l'éfinqne  h.  I.iquelle  rEncjcIopéciîe 

avoir  fait  brûler  des  copeaux  dessous,  pour  metiiodique  a  rte  imprimée,  de  grande  per- 

dissiper  tonte  llinmidiié  ;  enfin  il  le  re-  fecAionnenens  .ont  en  lien;  noui  eUoos  Ifs 

lowme^èt  plaeedeux  autres  cercle*.  Nous  faire  eonnaffre. 

ne  non?  occuperons  pas  ici  de  l'art  de  pré-  1«.  Lors  de  réhi!)Ii<î^emerît  du  système 

parer  et  de  placer  les  cercle».  (  V,  Ruiaob  décimal  appliqué  aux  poids  et  aux  mt  snres, 

Des  TovvEAVx.  )  on  détermina  les  dimensions  des  i  uuiiles 

Cette  opération  tenninéé ,  il  fiilt  descen-  pour  comenir  lei  Kqoidee  i  de  le  nunièffd 

Aty  OTue  le  mftistf  ^  les  douftf     se  sotti  wlfunte  : 
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Tableau  des  dimensions  des  nouvelles JutaUles  pour  le  vin.  Us  eaux-de-vie  ^  etiÇ, 


i*/>rx  t     n  '1  T1 1  '  i  ^ 

■ 

en  litres. 

VU  VUlIgC. 

UU  lODu. 

'  Mlllialtrfef. 

Mtnimctrei. 

Millimètres. 

50 

454 

389 

345 

100 

400 

435 

Double  hectolitre.  .  .  . 

200 

720 

618 

548 

Trois  licclolitiPs  

300 

707 

628 

Quatre  bectolitics.  •  •  • 

Wo 

>/o 

500 

•  978 

838 

745 

Six  hedolilrrs.    .  •  «  •  * 

600 

lO.W 

891 

71)  J 

Sept  hectolitres. 

700 

1093 

938 

i>33 

.  Htiit  hectolitrn. .  .  *  .  . 

800 

1144 

980 

8;t 

Neuf  hectoUtrei.  

9U0 

1190 

1019 

906 

lUUO 

1232 

1056 

938 

iVora.  Les  dimensions  des  nouvelles  futailles  sont  réglées  de  sorte  que  la  lon- 
gueur intérieure ,  le  diamètre  intérieur  du  bouge  et  Je  diamètre  inlérieurde  cbecon 
des  fonds ,  soient  dans  toutes  les  pièces,  comme  les  nombres  21 ,  18  et  16. 


Hoas  avons  donné,  au  mot  MsaaAW, la 
longueur  mélri<pie  que  doivent  avoir  les 
douves  au  moment  où  on  les  achète  pottr 
les  approprier  aux  différentes  dimensions 
des  futailles,  dont  le  tableau  précédent 
donne  les  dimensions  intérieures. 

2o.  Fabrication  de»  tonneaux  par  machines. 

Depuis  quelques  années  on  a  imaginé  en 
Angleteire  des  mojens  de  fabriquer,  par 
néesnique,  des  tonneaux  de  toute  dimen- 
sion, avec  une  très-grande  perfection  et 
une  célt-rité  qui  p  a-iit  incroyable.  Ce  genre 
de  iahricalion  cxuLe  a  Glasgow,  ville  cou- 
•idérable  d'Éçosse,  d'environ  soixante  mille 
ames  de  population.  Glasgow,  silué  sur  les 
riv("i  (le  In  Cljtîc,  dans  le  comté  de  Laaiark  , 
renferme  beaucoup  de  manufactures;  celle 
dont  nous  allons  parler  n'est  pas  la  moins 
importante  ;  c'est  un  établissement  très-re> 
marqjiable.  Ce  genre  d^industrie  a  été  im- 
porté en  France;  il  donne  des  résultats 
avantageux,  et  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  faire  connaître  les  diverses  manipu- 
htîons  qu*on  y  emploie. 

La  manufacture  de  Glasgow  occupe  douze 
à  quinze  ouvriers  qui  fabriquent  par  se- 
maine plus  de  six  cents  barriques  de  toutes 
dimensions.  On  tire  le  bois  de  booleaa  des 
montagnes  de  TÉcossc ,  et  le  chéue  de  TA* 
mcrique  septentrionale.  Les  bois  sont  ame- 
nés par  UU  canal  communiquant  avec  la 


mer ,  et  par  conséquent  avec  TÉcosse  sep- 
tentrionale. Le  principal  moteur  est  une 

machine  à  vapeur  qui  fait  af^ir  .les  scies 
circulaires,  faites  avec  de  la  tule  d'acier, 
et  tournant  rapidement  dans  une  espèce 
d'établi,  fendu  pour  leur  laisser  Je  jeu  né- 
cessaire. Tout  le  bois  est  coupd  par  ractioa 
de  ces  scies.  Il  reçoit  d'abord  d'une  pre- 
mi^e  coupe  la  longueur  que  les  douves 
doivent  avoir. 

Ljpnvrier  pose  ensuite  la  piioe  de  boia 
sur  un  chariot  placé  sur  deux  barres  ^de 
fer;  il  Yy  fixe  en  un  instant  par  des  presses 
et  des  vis  que  porte  le  chariot  j  il  pousse 
celui-ci  contre  une  seconde  scie  qui  coupe 
le  bloc  dans  sa  longueur  en  autant  de  pe« 
tites  planches  qu'il  y  a  de  douves  c!:ui>  son 
épaisseur  Cet  effet  est  produit  par  la  posi- 
tion d  uu  support  qui  se  place  plus  près  ou 
plus  loin  de  la  scie ,  dont  on  approche  le 

bloc.  Les  planches  ou  les  pièces  de  bois  sont 
présentées  par  le  bout  et  de  champ  à  la 
scie  circulaire,  et  poussées  à  bras  sur  l'é» 
tabli ,  qui  est  bien  lisse.  Leur  épaisseur  est 
déterminée  et  réglée  par  l'éloignement  d'ua 
ais  de  bois  fortement  fixé  ;i  I  établi ,  et  qui 
les  présente  aux  dents  de  la  scie  circulaire 
tournante.  En  achevant  de  pousser  de  droite 
à  gauche,  vers  la  scie ,  l'équipage  sur  lequel 
est  fixée  la  petite  plançhe  qui  doit  former 
la  douve  ,  il  est  évident  que  la  scie  décrira  , 
en  coupant  le  bois ,  une  fente  parallèle  4  la 
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cooiNiro  «loBiiée  parune  plAnehé  direetriM-  oience  par  coller  eniemble  les  |>itee«de»ti« 

8sée  sur  rétabli  |Mir  quelques  vît  à  boity  nées  à  former  le  fond  ;  eatuile  on  les  assa* 

contre  laquelle  glisse  iVqtiipage  qui  porfe  jcttit  sur  une  plate-forme  tournante.  On 

la  douve  à  former.  On  change  la  planche  fait,  après  cela  ,  descendre  l'appareil  à  l'en- 

direetrice  toutes  les  fois  qu'on  veut  cou-  droit  marqué  par  la  circonférence ,  et  ce» 

•traire  dee|firtailles d'une  eepediédiflibfeiiCey  Inî-ci,  à  mesure  que  la  ptate-forme  tourne, 

n  est  important  de  remarquer  que  Téqui-  enlève  circula ircment  tout  le  bois  superflu , 

paî^e  fini  poi  te  ïa  planche  qui  doit  être  for-  et  rend  le  fond  parfaitement  rond 
niée  en  douve  ne  la  présente  pas  de  manière      Pendant  que  le  mouvement  de  rotation 

à  ce  que  «a  aurfaeesoit  perpendicalaire^a  oontiîrae;  on  présente  à  la  circonférence  du 

plan  de  la  scie  drenlaîre,  maii  avec  une  disque  étaoL  espèces  de  rabots  indinées, 

légère  inclinaison  proportionnée  au  chan»  qui  font ,  au-dessus  H  au-dessous ,  le  tains 

frein  qu'on  veut  donner  ;t  la  douve,  afin  des  bords  du  disque.  L'ouvrier  peut  appro- 

qaelle  se  joigne  parlaiiemeut  avec  celle  cher  ou  éloigner  ces  faces  Tune  de  Tau ti  e  » 

qui  raTetsioe.  Cette  inclinaison,  qui,  eoaunë  Tolonté.  Cette  opération  est  aussi  prompte  <  , 

non»  l'aTont  fait  observer  plos.baut»  doit  que  tonteeiesantrea,  et  remplace  une  façon' 

Tarier  «ioîon  f^ne  îfi  fn!;iilfe  aiiL'racnte  ou  di»  lon^rTïc   et  toujours  moins  régulière  lors-  ^ 

miDue  de  diamètre,  se  donne  d  une  manière  qu'elle  e^t donnée  par  la  main  du  tonnelier, 

exacte  par  un  petit  appareil  fixé  sur  Téqui-  Quand  les  douves  sont  assemblées  on  met 

page  qtti  perle  la  douve ,  elr  qui  indique»,  le  tonneau-  dans  un  eylindre  de  fer  de 

par  une  aiguille  qui  se  promené  sur  un  même  forme  et  grandeur:  le tmuMau  re» . 

limbe  gradué  ,  le  nombre  (i<>  degrés  indiqués  pose  ^tir  une  croix  mobile  sur  un  axe.  Le 

par  le  plan ,  ou  par  un  tableau  préparé  pour  cylindre  étant  placé  verticalement ,  les  dou« 

toutes  sortes  de  dimennons  arrêtées.  vee. dépassent  nn*  |»en  son  bord  supérieur, 

Lorqoe.le  trait  de  scie  est  donné  sur  un  et  Ton  fait  dedeendiv  Sur  ce  bord  un  appa» 

Lord  .  on  raoaène  le  châssis  ou  l'équipage,  reil  composé  de  trois  fers ,  dont  l  un  fait 

€L  ]  1)11  retourne  la  douve  pour  la  faronn<>r  rculaille  dans  laquelle  se  logera  le  fond  ,  le 

£ur  i  autre  bord.  Les  douves  u'élaut  jamais  second  coupe  le  bord  supérieur,  et  le  trui- 

bien  épaisses,  ce  trait  de  scieiest  idooné  ctèmerégalise*'A{irée  ces  opérations  en  met 

promptement;  ce  qui  permet  dofinre,.«ir  èb- place  des  «erdes  de  ftr,  et  le  tonneaa 

chaque  établi  ,  plusieurs  donvp'?  dans  une  est  achevé. 

minute.  Comme  la  suie  est  d  un  petit  dia-  Les  scies  circulaiies  et  les  cercles  sont  fa- 
mètre  ,  elle  passe,  sans  être  gé^ée,  dans  briques  dans  le  même  établissement)  les 
une  fente,  courbe  ;  son  ase  est  armé  drttne  prenûères,  avee  des  pltfques  d'acier-  de 
poulie  qi|i  reçoit  le  mouvement  du  mot4a^  Sdieffield,  qu'on  oonpe  et  qu^on  lime  f  les 

11  y  a  d(>s  établis  de  différentes  dimen-  cercles  sont  en  {oiF'On  en'boîs,  et  courbés 

siuus ,  et  des  calibres  de  diverses  courbureSj  sans  feu.    <       •    ■-        .                ■  * 

suivant  la  grandeur  et  la  forme  des  .ton^  La  matièrie  des  tomeauz  vkrie  suivant  les 

flcaox  qu'on  vent  labriqoer.  usages  aoxqods  ils  sonfrdestiné«.  On  en  fait 

Comme  les  tonneaux  confectionnés  à  en  bois  blanc  pour  la  pôche  du  hareng  qui 

Glasgow  sont  destines  an  rum ,  les  douves  a  lieu  dans  le  nord  de  l  Écosse,  ain;i  que 

sont  soumises  a  i  acUou.d  une  étuve  qui  en  pour  rapporter  le  sucre  des  îles  j  on  en  fa- 

dmsae.lelMyiiD.-  -brique  en  chêilepour  te  rom.  Les  tonneaoz 

Los  aeié«;tonniatttes.  en  juaage  dans  cette  employés  pour  le  sucre  sont  envoyés  pleins 
manufacture  sont  exposées  à  une  prodi-  de  houille  aux  Antilles;  ceux  destinés  au 
gieuse  fatigue,  et  no  servent  jamîii^  une  rum  sont  expédiés  pleins  tl'étofi'cs  de  Coton, 
demi*jouxnée.san3  avoir  be^oiu  de  repara-  qui  sont  ainsi  garanties  de  toutes  espèce 
tien  I  aoitt  y  t«il  ■  WMilelier-  nniqnemcnt  -  d'lidnâdtté«  Oétm  vaut  mieux  que  le  meiltenr 
destiné  ».  répewr  les  lames  de  scies..  Qa  en  emb»llage  i  iteloi-ci  a  ravanttfge  d'être  lui- 
coupe  les  dents  au  biHancier,  k  la  manière  môme  nue  marchandise  qui  augmente  de 
des  emporte-pièces.  La  pièce  de  tôle  d  acier  de'prix  par  l'usage  qu'on  en  fait.  '  •  "> 
qu*<m  taille  ainsi  est  posée  sur  une  plate-forme  jù'aulres  .tonneaux  s'expédient  sans<  être 
qitiivaDced*a«icr«r^qnefiipsquelelMla|i-  thoatés'  en  eerelesr  oa'fait  det  Jbtotti*  de 
derlombeetemportel^ti^^eoxdesdentfi.  douves  toutes  préparées ,  qui ,  arrivées  au 

Letf  fonds  des  tonneaux  s  exêcufert  aussi  -  lieu  de  Itiui^dcslinalion ,  ont  seulement  be- 

par  le  même  moteur.  A  cet  effet,  on  com-  soiii  d'être  cerclées  :  elles  vont  principale- 
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neni  aux  poa««nlDM  «nglailM  ifAmM^  Mfcllf^  pAn  édtJrét  t  «m  tnH 

tl  a«i  ^tS'V ni».  blrt,  fomt  tuw  lîiible  miae  de  foodt ,  de  rc 

Dans  lu  même  fabrique ,  et  par  les  mêmes  renm  considéraMcs  ,  dans  un  âge  avancé  f 
procédét,  OB  refend  de»  pianekes eAU-ême-  auqital  précuément  ka  doua  de  la  (ortuoe 
Beat  miiicea  puui  foirt  dea  tanis ,  el  dU«^  ^vieaiHMnil  plm  aitmàirM.  Mai»  «MM  6i4 
^iMNta  d*  boia  prédiOB  fO«r  la  «arq  ueU/<  ptfranete  lédiàantet  a'êranMiaaest  bîcnlAè 
fît  rébiiiUterie  «  pour  couvrir  le  ilos  dea  ^uand  on  songe  aux  ehanccs  contraires.  Eu 
brosses  f  elc.  Aveo  rognures  du  bois  on  *fet^  dans  1  espoir  de  s'enrichir  en  vivant 
fait  de  Tacide  pyroligneu»  qui  sert  d«  aior*  plus  U>og>temps  que  ses  coassociés ,  le  ren- 
dant à  U  teiulure,  etc.,  et  du  gowdMii  es-  lier  eetaent  à  se  priver  de  raccraiaieaMBt. 
Mllenl  pour  le  narine,  etc.  Oa  inet  «iiHÎi  de  revenn  <|tt*H  obtiendrait  en  plaçant  sea 
à.profit  le  rétiido  charbonneux.  fonds  en  rente  viagère:  c'est  une  sorte  de 

11  c'est  formé  en  Fruiicc  plusieurs  manu-  pari  ù  que  vivra  ({avantage.  Mais  tous  lea 

façturea  dans  ce  même  genre  ,  dont  lea  bf.?'  sociétaire»  de  la  loutine  se  promMient  lee 

feu  dlaveBtiMBi  ou  d'InportalMMi  ne  afvl  iea  ■éoua  cbanceai  ih  ae  comenlcnt  à  en 

pea  eacOM  ei|>lrie  p  et  <|ttfi  nous  ne  pouvons  faire  partie  qu'autant  que  leur  Corée  de  cou* 

par  consé<|acal  paa  décrire }  Uaufiura  de  A«i  stituiion  dontic  (tes  fondemens  à  leur  pré- 

indiquer.  somption.  11  en  résulte  que  la  marebe  des  dé« 

£a  1817  M.  Léonor  Thomaii,  k  Gaen  et  V  «^s  est  très-lente  d'abord  j  que  l^eecmiaieJ 

tlaBiiiTelle-le<Beo«L,  pite  ^'HoaÛtiir  (  Cal-  a,„|  ^  reten*  eal  presque  oal;  ei  qifeii- 

vadus),  prit  un  brevet  d'importation  tt  de  loraque*  dans  un  âge  avancé,  la  mort 

perfectionnement  de  lô  ans  ,  pour  Jcs  pro-  vient  frapper  p\m  de  rentiers,  les  sarvivans 

cédés  de  fabrication  de  barib,  tonneaux,  n'ont  eu»-mémes  que  bien  peu  de  joori  à 

toone<civ4tetdeniémeneture.  Ileetcspif^  jouir  de  leur  héritage.  La  grande  fortund 

en        CelMCvet  a  été  cédé  à  MM.  Jeun*  dont,  par  Un  haaard  entre  milieu  on  est 

j|ot  de  Crochart  et  CommI  f  à  Paria  ^  me  de  alors  doté  ,  ne  dure  qu'un  mois,  ou  même 

Provence,  n»  17.  moins  encore.  Ainsi  les  tontines,  immorales 

^  J821  M.  Joanuoi  de  Crochartyk  Paris,  -  comme  la  plupart  des  eoustitntlons  viagè* 

prit  an  btéf  et  dlnfenUen  «t  de  perlMiea«  rea  «  août  dea  dét«ptiefta  qui  puniaeftit  l'a- 

pement  de  15  eni,  peur  des  machinée  f|  vidité  des  contraetans. 

mécaniques  propre?* 'n  f.ihriqupr  toute  es.  La  plus  célèbre  des  tontine»  est  celle  de 

père  de  tonueti ,  touDeau;(el  attires  vases  en  La  Farge,  qui  n'a  été  qu'un  plus  grand 

bois.  11  aspirera  en  1836.                      .  Mabdale  publie  «erfeal  h  prenvelr  la  tten^ 

En  1828,  M.  Lfifendre  »  k  Eeqneînvillt  ^  wieé  Ibi  dea  ednrinillfattafi  èt  fondeleufa, 

«union  de  BeuzeviUe  (,  Bure  ),  prit  uu  bre*  et  i'ignoranee  des  homuaei  d'État  qui  «mtfa- 

«et d'invention  de  15  ans^  pour  des  procé?  vortsé  ou  approuvé  cette  entreprise.  Dèpuis 

déa  mécaniques  de  fabrication  de  barija ,  manquante  ans  que  cette  tontine  eaUte ,  il  f 

'  \ffo!usm  et  autre»  viMfe  de  mène  nature,  a  efccure  keeaeoup  de  aaeUtaifei  qui  n'ont 

1}  aspirera  en  1848.                  L.  pu  touché  un  denier  dlntéfét  de  Icttie 

TONTINE.  On  donne  ce  nom  à  nne  fonds,  et  cela  quôiquë  lès  mnîheurs  des 

fcnte  viagère  fondée  avec  comiiUon  de  ré-  temps  semblent  avoir  accru  les  cliance»  de 

T%retiMiité  de  celte  rente  sur  les  suirvivana  mort.  Avec  une  habile  perfidie,  les  créa' 

dbe le  aaeiété eomtilaée^  Ainai  pluiieute  per-  tetora  ont  pris  pour  ba»e  de  leava  ptemeMia 

toanfca  d'âge  à  peu  prés  le  même  »*unisaent  im  tablel  paMIques  de  mortalité  ;  et  ces  ta< 

datte  y      font  cbacupc  le  placement  én  Mes.  comprennant  la  population  entière 

rente  (1^1  n  capital  égal.  La  jouissance  de  du  royaume  de  France,  étaient  bien  loin  de 

chacune  est  èteiute  par  son  décès  et  sa  rente  convenir  aux  personnes  qui  venaient  a'j  in* 

eat  perlafée  enlre  tnaa     aar? îrana*  CaMe  «éreiaer ,  Icaquèllea  étant  de  le  ehuae  aiaéa  , 

.  (condition  s'exécute  jusqu'au  dernier  vkant,  aè  lant  pua  soumisek  aux  influences  qui  ae- 

qui  jouit  à  lui  seul  des  révenus  de  tous  ses  câblent  la  multitude  des  maaacs  populaires, 

coassociés ,  jusquVu  terme  de  son  e&tltoncn  \  Quant  à  la  manière  de  calculer  les  bases 

et  le  plus  souvent ,  \  ce^te  époque ,  U  so-  d'ooe  toalbat  un  «herohe  l^TAklr  dn  en' 

feicté  Ibmlairiee  «oa  ie  fffafaiMaieaij  hé-  pilai  dépaeé  par  ^  dMaaanliète,  à  laqueUa 

rite  du  capital'  on  applique  ensuite,  pour  trouver  les  chaB- 

Les  tontines  oflTrentau  premier ebord  de«    ces  particulières  à  chaque  individu,  le»  ta- 
af^ff«ncc«  qui  sont  demtn«6  4  aiduire  ks  ble»  de  mortalité  propres  à  ee  genre  de  ceu' 
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dtf  dHNfue  ftfew  ^o/-.  les  ftrtieles  AaraviTi  »  ^to'on  t»  «mpU^pMr. 

AssvRABCB  ,  AMTaaéTiQUB.            Fn.  Le  poids    élaDten  repoi,  faîsous  pîronei* 

TONTISSE.  (Technologie.)  On  donne  le  1er  le  cylindre  aufmir  de  son  axe  ,  cnfai- 

nom  de  tontiise  à  la  laine  qu'on  retire  de  la  saut  décrire  à  l'index  Po  un  axe  on  ;  le  fil 

tODture  de*  draps  ;  on  l'emploie  daos  la  fa-  dé  métal  «en  tordu  par  cette  aclion;  et  tl 

brtcatioii  des  |Mplen  peiatt,  Teloutcs.  Au  on  Tabandoiiilfi  tosnite    lui  même,  la  ten* 

niot  Papier*!  peints  nous  avolU  décrit  leur  dance  élastique  de  ses  particutr<;  à  repren^lre 

préparation  et  leur  emploi.             L.  leur  situation  primitive  le  lera  détordre  ; 

TOROEUR.  (7WA«ë/0^t>.)  Neuf  avoM  Tiadex  Po  reteuniera  ver»  m  première 

décrit  cet  art  an  mot  RsToaDiva.  Les  mott  place ,  la  dépaaaera ,  en  vertu  de  la  iritesiQ 

tordeur  et  /-eiorr/eur  sont  synonymes.    L.  acquise,  et  s'éloignera  du  côté  oppQlé  h^Of 

TORON.  {Technologie.)  DansTartduyà-  jusqu'à  ce  rpie  la  torsion  du  fil  en  sens  cou* 

hricant  de  cordages  ^  ou  désigne  sous  le  traire,  nsistaul  à  cette  action ,  l'épuiae peu 

nom  de  loron  un  fil  ou ,  pour  parler  plua  à  peu.  L*hide3t  aura  aUm  no  pt^t  tempi  de 

cxactemehl,  an  assemblage  de  pkniearf  fila  repot«  d*OH  il.parlira  pourréliôgrader  vers  o 

ou  de  faisceaux  de  fils  qui,  réunis  entre  eux  et  obéir  à  la  force  de  torsion  ,  par  un  ufTet 

parle  tnvail  du  fileur,  forment  une  petite  semblable  à  celui  qui  a  ctt^  enerfé  ;  il  sera 

corde  qui  devient  l'élément  de  toute  espèce  ramené  en       puijt  continuera  a  marcher 

vK  1 VI liage*  ^esf  avnvi  nue  i  on  consino  tow  iv  f  ev  ■vm  ve  ■one»  unnics  w^wwrw 

délit  Êorom  poa^  former  la  œrde  qu'on  aiiut  de  part  et  d'autre  du  point  o  de  sta- 

somme  iitord ;  qu'on  en  commet  trois  pour  lion  priniiiivc  ,      !;i  nrmière  d'un  pendule, 

If  mérita ,  etc.  f^.  au  mot  Coaoacbs  {Fabii'  jusqu  ii  ce  que  ses  excursions  étant  gradueU 

4elîbii  de»}.  lement  diminuées  par  la  résiitance  de  l'air 

TORSION .  {Âru  pfy-$iqti«ê,)  Let  pbéno-  et  rimparfaite  éUsticité  du  méuf ,  il  revienne 

mènes  que  présente  la  torsion  tiennent  si  in-  enfin  au  repos.  L'angle  oP/t  dont  on  a  pou  jsé 

timement  h  lu  nature  de<»  stibstances  et  au  d'abord  l'index  en  tomoaul  le  fii  ,  est  ce 

làode  d'union  de  leurs  moiccules  ,  que  tous  qu'on  appelle  i  an^le  de  tortion  j  et  l'action 

le*  eiirts  physiques  en  éproutentrinBuence.  pat  laquelle  let  oscillations  sont  produilet 

Houe  devons  dont  eMmioer  avec  soin  leurs  est  layb'iee  tortion. 

éauses  ,  ^  ^ui  nous  conduit  à  en  donner  ici  Si  rêlasticité  du  fil  de  métal  était  par- 

l'analyse.  faite ,  et  si  l'expérience  avait  lieu  dans  le 

Quand  on  tord  un  fil  de  métal  ou  de  toute  vide,  le  cylindre  oscillerait  perpétuelle* 

Mre  aobstanee  «  le  fil  fait  effi>rt  potir  se  ment,  et  les  escursions  se  feraient  clan*  de# 

détordre  ;  cet  effort  est  ce.qn*on  appelle  la  ares  toujours  égaux  à  l'arc  primitif,  des 

force  de  torsion     Soit  par  exemple,  np  dclix  ctUés  du  point  o.  Mais  comme  ces  eon- 

(fig.  19,  Pl.  18,  iXz%  Arts  pliy^iqucs)  \\\x 'nX  ditions  n'esiçfcnt  pns  ,  on  peut,  eu  obser- 

de  niétil  fermement  arrêté  en  c  par  une  vant  le  décroisicment  des  amplitudes  08cil« 

pinc«  à  faide  d'aoe  vis     et  tendu  par  un  latotres«  et  foisant  la  part  des  efi'ets  de  le 

poids  cylindrique  P  suspendu  à  ce  fil  apy  de  résistance  de  l'air ,  déterminer  les  luis  de  la 

manière  que  le  fil  se  prolonge  suivant  l'axe  force  élasti^e  de  torsion ,  ainsi  qu'on  va  le 

du  cylindre.  Concevons  un  index  Po  fixé  à  voir. 

It  hese  du  eyUndre  pour  marquer  les  degrés  Les  expériences  de  Coulomb  pour  trouver 

sur  un  eerele  no  concentrique  an  cjiindre.  ces  Ids  ont  été  faites  avec  triols  fils  de  fer  on 

Cet  appareil,  imaginé  par  Coulomb,  est  ap-  cordes  de  pianos  ,  et  trois  fils  de  cuivre  à 

pelée  balance  de  torsion  ;  on  s'en  sert  fré-  peu  près  de  mêmes  dimensions  que  les  pre- 

quemment  en  physique  pour  mesurer  de  miers;  la  table  suivante  indique  ces  éic  meus 

ixès-ptiitee  forées  par  des  procédés  varia-  des  espériences. 
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TORS 


NATURE 
do»  Ûli, 

NUMÉROS 
des  fils. 

POIDS 
d*one  longueur 
de  6  pieds. 

POIDS 
capable  de  rompre 
les  fils. 

Fils  de  fer.  .  .  . 

N«*  12 

■  7 
1 

5  grains. 
56 

3  lirresp 

10 
3S 

Fils  de  iûton.  . 

f 

12 
7 
1 

5  - 
66 

2  livres  3  onces. 
14 
22 

Ces  fils  ont  été  fikfs  sneeessiTenenl  sur  la  constant  de  19  lignes.  La  table  snivante  in* 

balance  de  torsion ,  Hg.  I9«  et  suspendus  à  diqne  le»  eireoDstances  et  les  résultats  des 
diffireas  poids  cjrliadrîques  du  diamètre  eipérienees. 


NATtRB 

des  fils. 

des  fils. 

bOvcnBoas 

des  fils. 

vont 
du 
cjlindre 

Limites  des  torsions 
pourdes  vibrations 
isochrones. 

Temps  employé 
70  csciUalions. 

1 

Filsde  fer.  j 

No-  12 
12 
7 
7 
1 

9  pouc. 

9 

9 

9 

9 

i  \h. 
2 

2 
2 

IfîOo 
180 
180 
180 
'  .45-' 

120" 
242 

42 

85 

23 

FiIsdelaitoo.| 

\ 

12 
12 
7 

9 
9 
9 
9 
36 
9 

i 

2 

i 

•) 

2 
2 

360 
3G0 
3GU 
360 
1080 
50 

220 
242 

57 
110 
222 

32 

Daus  ces  expériences ,  Tanglc  <le  torsion 
n^est  pas  asses  considérable  pour  alt^r 
r4lasticit«  du  métal;  et  Hudes  revient  tou- 
jours au  repos  au  point  o  ,  dans  sa  situation 
primitive;  ce  qui  n'arriverait  pas  pour  des 
angles  qui  passeraient  une  ceriaine  limite. 

Comme  dans^ces  épreuves  les  vingt  oscit- 
lattens  étalent  sensiblement  isochrones ,  on 
peut  regarder  comme  une  loi  fondamentale, 
que  dans  tous  les  (ils  de  métal ,  lorsque  les 
angloâ  de  torsion  ne  sont  pas  très-considé- 
rables ,  iajoree  de  réaetion  diu  h  la  tordtm 
•*t  sensibUmmt  proportioaeiU  à  Atn^  «le 
torsion 

En  désignant  par  T  le  teoips  d'une  oscil- 
lation, M.  le  poids  du  cylindre,  a  son  rayon, 
H  un.  fkctenr  constant  dépendant  de  b  na* 
ture/de  Ia  longueur  et  du  dlamMre  du  fil  de 


métal,  Coulomb  trouve  la  formule  suivante: 

C'est  en  comparant  le  mouvement  de 
l'index  à  celui  d'un  pendule  ,  que  cette 
équation  a  été  obtenue  j  nous  ne  pourrions, 
sans  nous  jeter  dans  des  détails  étendus  d'a- 
nalyse, donner  td  cette  démonstration  pour 
laquelle  nous  renverrons  à  notre  Mécani» 
que ,  no  194 ,  et  à  celle  de  M.  Poisson  , 
n<*  253. 

Comme  toutes  les  expériences  ont  été  fai 
tes  avec  les  poids  ^  et  2 ,  ayant  même  dia- 
mètre, il  est  clair  que  la  constante  a  est 

proportionelle  à 

Comparant  ensemble  les  épreuves  t  et  2, 
3 èt 4 ,  7 et 6,  9  ellO,  on  voit qu^avee le 
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ttiéme  fit  le  poitU  de  2  livres  accomplit  ses  observations  ;  on'  voit  donc  que  lea 
oscillations  dans  un  temps  double  du  poids  sont  eu  raison  inverse  des  poids, 
de  i  livre.  Ainsi  IM"  ,  86",  442"  et  110"  ,  Lorsque  les  fils  sont  de  niôme  nature  et 
«ont  à  fort  peu  près  l«t  double*  de  W  ,  que  leurs  longueur*  et  leur*  teaiions  restent 
43"  ,  220^' ,  et  57"  \  et  puisque  |/|  et  |/2  les  mêmes  ,  lafotct  de  tonton  ut  propor^ 
sont  dans  le  même  rapport  que  1  et  2 ,  il  tionelle  à  la  qunii  ièine  puissance  des  dia- 
s' ensuit  que  les  durées  des  osciilutions  sont  mètres  detjîis.  Cela  résulte  de  ce  quen  est 
intre  elles  comme  les  racines  cariées  des  x  M        ^.  ...  »! 
jroufs  leW»».  proportiomieUY.'     P*"***  ^  ï.'  P»»^ 
Il  en  résulte  qu^'nn  plus  ou  moins  grand  les  poids  sont  égaux;  et  de  ce  que  les  durées 
degré  de  tension  n'a  pas  nn  cS^<  t  sensible  sont  elles-mêmes  pn  raison  inverse  des  car- 
sur  la  force  de  torsion.  Cependant  à  l'aide  rés  des  diamètres  tics  (ils.  Au  reste,  cette 
d  expériences  faites  avec  des  tensions  très-  loi  se, vérifie  aussi  par  les  résultats  des  expé- 
grendes  relativement  à  la  force  du  fil,  Cou*  riences  citées. 

lomb  a  reconnu  que  ces  tensions  affaiblis»  De  toutes  ces  observations  il  suit  qu'en 
saient  un  peu  la  puissance  de  torsion.  En  général,  pour  dex  fils  de  même  métal,  le 
effet  le  fil  s'allonge  évidemment  quand  la  moment  de  la  force  de  torsion  est  directe- 
tension  s  accroît ,  et  son  diamètre  diminue  ;  Htêitt  «fs  raïsea  €ompotio  d^  l'angle  de  tor- 
ies oscillations,  doivent  en  conséquence  di-  «îbn  «t  de  la  ^iuM%ime  puissanee  «bt  diamè>- 
minner  aussi.  tre ,  et  inversement  comme  la  longueur  de$ 
En  considérant  combien  la  force  de  tor-  Jils.  Ainsi  la  force  F  de  torsion  est  expri* 
sion  serait  influencée  par  la  longueur  du  fil,  mée  par 
Il  ert  évident  que  plus  eetle  longueur  cvoft^  ^^1^^ 
et  plus,  sans  chariger  le  degré  de  torsion,  V  —  — ^  .  ; 
le  nombre  des  révolutions  est  grand.  Donc, 

pour  le  même  nombre  de  révoliitions ,  la  Tormide  où  «  est  un  coefficient  dépendant  de 

force  de  réaction  due  à  la  torsion  e«t  en  I  cij&ticité  du  métal ,  mais  constant  pour  u^ 

raison  inrerse  de  la  longueur  du  fil.  Pour  le  même  métal  ;  I  est  la  longueur  du  fil,  D  son 

même  poids,  la  formule  ci-dessus  prouve  di«mèti'e,et  B  l'angle  de  torsion.  '. 

»            .  Pour  (îoterininer  le  nombre  n  de  la  pre- 

-,    .        •                      /  ^  .^^^^^^  mièrc  équation  ,  on  se  servira  des  expérien- 

«oe  T  est  proportionnel  k  %  /  ~  ensorte  '           .     „,    .  ' 

'        .                          \/    "  citées,  hn  prenant  les  fils  du  n»  12, 

^  Coulomb  trouve,  par  une  moyenne,  que 

que  si,  cmnme  la  théorie  Tindique,  n  est  en  nssO.OOl  i  pour  le  fil  de  fer  ;  etn=:0,00042 

raison  inverse  de  la  lon^nctir  du  fil ,  T  p'st  pour  le  fil  de  cuivre  ;  d'où  il  conclut  que  la 

proportioQuel  à  la  racine  carrée  de  cette  torcc  du  fer  est  à  celle  du  laiton  à  fort  peu 

longueur.  En  comparant  lea  expériences  10  près  comme  3,34  ù  1 ,  ou  environ  le  triple 

et  13 ,  en  voit  que  les  fils  sontJongs  dei  et  et  un  tiers. 

4 .  quand  les  durées  des  oscillations  sont  1  Nous  n'avons  considéré  que  le  degré  de 

Ct2.  n  «l'ensiiit  Anne  <\U6  les  temps  employés  torsion  suffisant  pour  qnp  îr  fil  revienne  à 

à/àire  ie  même  nombre  d'osciilationSf,  lors»  son  premier  état  après  une  série  d'o&cilla- 

quelê$  mimes  fils  sont  teuAi*  parlée  mêmeê  lions  j  ponr  savoir  si  la  résislance  de  l'air 

p«id9f  eoat  comme  les  racmes  ewviee  du  exoive  une  aetion  dans  le  décroîssement  des 

l<jngueurs  de»  JSI»,  ainsi  que  nous  l'avions  amplitudes,  Coulomb  a  fait  des  expériences, 

annoncé.                               '  Le  poids  qu'il  a  employé  pour  tendre  le  fil 

Si  nous  conservons  aux  fils  les  mêmes  avait  26  lignes  de  hauteur  et  19  lignes  de 

longueurs  et  le*  même*  tensions  en  faisant  diamèfare.  Il  façonna  en  papier  très-mince 

varier  leurs  dimensions ,  nous  voyen*  qpe  nn  cylindre  de  même  diamètre ,  haut  de  70 

les  filtrées  des  oscillulions  sont  réciproques  lignes,  et  il  en  enveloppa  ce  cylindre,  ce  qui 

aux  poids  de$  fils.  Ainsi,  dans  les  trois  n'en  augmenta  <|nc  trrspcu  le  poîdi*  ;  si  la 

cxpcrieoceâ  sur  des  fils  de  fer  tiré»  par  io  résistance  de  lair  eût  exercé  de  Tinlluence 

poids  2,  ces  dorées  sont  242'^ KS''  et  sor  le  mouvement  de  ce  corps ,  elle  edt  été 

ÎCi  poids  étant  5  grains,  U  grains  et  56  Irès^sensible  ;  mais  les  osdllations  furent 

grains.  Or,  2  Î2  x  "i  =  TÎK),  8.>  x  14  =  sensiblement  les  mèmrf    Avec  un  autre  cy- 

1190,  *"t  23  X  "«(^  ~  12t)ë,  produits  à  peu  lindre  de  papier  de  "8  lignes  de  haut  ou  trois 

près  égaux  ,  sauf  les  petites  eri*eurs  des  fois  la  hauteur  du  cylindre  de  plomb ,  les 
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effets  dû  la  résistance  de  Tdr  turalentdA  l«  excowîoo»,  d  non  ploi  dei  dieusc6léi 

être  tilplét ,  et  II  ne  reaurqua  aucun  ralen-  d'j  point  de  départ  pHottitif. 

tnaoaent;  d'où  il  conclut  que  la  iliminu-  Pour  obscn^r.  par  la  diminulion  des 

lion  de  Iainp!ihi,le  des  excursions  pro-  oscillations,  combien  la  force  de  torsion 

venait    de  i  iujperfeclioo  de   1  élasticilé  était  altérée  dans  le  Oieoveiaenf,  il  ae  aervit 

g|  dtt  fil  »•  1  aw  «ne longueur  de  6  pouces  et 

II fil énaoîte dei  épreuves  avec  des  a»|les  demi,  cliargé  d'un  poids  de  doux  livres, 

de  torsion  ping   grands,  de  manipie  que  Lorsque  rancir  de  torsion  variait  dans  la 

l'index  ne  reviut  pas  à  sa  positiou  pruni-  raison  doubic,          22oii,  46", 90o,  il  Irou- 

Uveî  s»  langle  de  torsion,  par  exemple,  vait  que  lea  oadilatidns  perdoei  .étalent 

était  de  I80* ,  et  qu'au  lieu  de  rerenir  au  respectivement  45  ,  23  ,  lOÎ ,      et  que  les. 

pointdedépart,  l'index  fût  ramené  il  10*  de  degrés  perdus  étaient  10  pour  toutes  les 

ce  point,  il  disait  que  le  centre  de  torsion  épreuves.  Lorsque  l'angle  de  torsion  excé- 

était  déplacé  ,  cl  avançait  de  10»  j  c  était  de  dait  90»  ,  le  centre  de  torsion  était  déplacé 

part  et  d'autre  de  ce  point  qn^  s^erceutaient  aelon  la  loi  exprinée  dans  la  table  suivante  : 


ANGLE 

de 
tovsioii. 

DÉPLACEMENT 

sencspiF 
dn  centre  de  tprsion. 

DÉPLACEMENT 

1 

TOTAL 

du  centre  de  torsion. 

ANGLE 
seew  lequel 
le  61  te  détord 
de  lni>fliiélDe* 

cercie. 

1 

3 
4 
5 
6 
10 

14  Le  fil  a^ 

8 

50 
310 

1  cercle  -h  300 

2  290 

3  -f-  280 

4  -♦-260 

B          ^  240 

t  fendu  en  denx  dans  le  se 

8 

58 

1  certic  -f*  ê 

2  -4-308 
5          -H  238 
9         -4-  158 

14         -i-  58 
22  ^298 
ns  4ougi(udin^l. 

m 

310 
4iO 
421) 
430 
440 
460 
480 

♦ 

■ 

La  1*«  colonne  conlieBl  Paie  de  torsion 
■ilon  leqnd  l  index  a  été  tourné  ;  la     ,  ce 

qui  manquait  à  cet  arc  pour  i|ue  riud<'X 
revint  à  sa  place,  ou  le  dépUcewenl  qu  a- 
vait  éprouvé  le  eentiede  tor5ion;  lad«.con- 
lient  le  dépla^nent  total  ({u'on  u-ouve  en 
iqontant  qfaaque  nombre  de  la  2'  colonne  à 
toii'*  ceux  qui  le  précèdent  ;  e»rin  la  4« 
donne  i  etict  produil  par  la  réaoliup  «le  la 
torsion  dn  fil ,  ou  Tere  dont  VinJcx  a  rétro- 
gradé  ▼etawn  .point  de  départ.  On  obtient 
ces  nombres  en  retranchant  cenx  delfi2« 
colonne  de  ceux  de  la  i 

Des  eapériences  laites  avec  de  petits  asc» 
de  4oitiott  on  condut  qu'au  de^aooa  de  45p 
loi  ahéralion»  sont  aeiuiblemcnt  proportion- 
nelles aux  amplitudes  ,  et  qu'au  dessus  de 
45»  elles  s'affaiblissent  dans  un  beaucoup 
plus  i^and  rapport  j  ce  qui  protive  que  lo 
toffion  sianU  de  l*éla«ttcité  au  fib.  La  io- 
blRpnenf  e  que  le  ccnlse  de  torsion  ne  com- 
mence h  »e  déplacer  que  quand  l'arc  est 
voisin^  lie  180»  j  que  ce  déplacement  aug- 


à  naesure  que  la  torsion  croît  ;  qu% 
est  îrrégulier  jusqu'à  ce  que  l  are  de  torsion 
•oit  de  310»,  et  qu  aurdelà  1  angle  tl«  léac- 
tion  de  torston  reste  k  peu  pièa  le  nêase 
pour  tous  ka  enfles  detôesion.  Dans  la  4« 
expérience,  par  Cicmple,  où  h-  fi!  c^t  tordu 
de  trois  circonférences  ,  le  déplacement  est 
d  une  circonférence  plus  300«»  j  en  sorte  que 
la  cêactioô  n'a  ramené  Tlndes  qiw  de  40»  } 
tandis  que  dans  la  /•  expérience,  après  un 
déplacement  de  1^  cercle» 58» »  Tillden 
n'a  rétrogradé  que  de  460». 

Coulomb  a  aussi  emplejié  à jca  enpéiien- 
ees  le«ldolernf>7,airic.«nelongnenrde 
€  pouces  ^ ,  et  est  arrivé  à  des  conséquences 
semblables.  C'est  sur  ces  faits  qull  a  établi 
la  théorie  «uijPiMae  de  l'élristicne  et  do  4a 
cohésion  deasnétwa. 

Les  partknle»  intégrantes  de  tous  les  fil» 
de  métal  ont  une  élasticité  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  parfaite  ,  c'e.>,t-i»-dire  quc.lcs 
forces  nécc&saires  pour  comprimer  ou  dila- 
ter cespaftic^ka  Mnt  propffrtiopMMee^l* 
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dilfttation  ou  compression  qii*eltc««é|)rou<-.  de  large,  une  (ieaii«]ifMiré|>ai«,  et  n  lon- 

Tcnl.  Cc«  particules  cepencîant  sont  jointes  gciir  de  a  k  B  (où  un  p<âd^  P  était  suspendu) 

ensemble  par  la  cohésion,  force  constante  et  était  de  7  pouces.  Il  mesurnît  la  quantité 

absolument  différente  de  rélaslicilé.  Par  les  dont  1  extrcmilé  était  desceutlue  sous  i'eflel 

prenien  degrés  de  torsion  les  parties  iDté*  du  poids  P  ,  à  Teide  d'une  échelle  graduée 

giantes  changent  de  forme  et  sont  allongées  MN. 

on  comprimées  sans  aucun  chanjzement  Je  lorsque  la  lame  d'acier  était  chauffée  à 

place  dam  les  points  par  lesquels  eileâ  adiic-  blanc  et  trempée  trè«>dure  ,  il  la  chargeait 

reni,  peree  que  la  force  nécessaire  pour  pro*  des  poids  suivans  : 

duire  ces  préniers  degrés,  de  torsion  est  Pas^iiTre,  descente  du  bout  Bsglij^nesl 

moindre  que  la  force  de  cohésion;  mais  1 

lorsque  lungle  de  torsion  devient  tel  que  la  1  ^  23 

force  par  laquelle  les  partie»  sont  compri-  U  chauffait  ensuite  la  lame  jusqu  à  lui  don* 

mées  ou  dilatées  est  égale  à  la  cohésion  qui  ner  la  trempe  violette  «  ce  qui  la  ramenait  à 

)eint  ces  parties  intégrantes ,  alors  elles  doi-  l'élat  d*un  eicellent  ressort,  et  lorsqu*!!  la 

V(»nf  se  séparer  et  glisser  Tune  sur  l'autre,  soumettait  à  l'appareil  avecles  mêmes  poids. 
Ce  gli^seoicut  a  lieti  dans  tous  les  corps  la  descente  était  absolument  la  même.  U  la 
ducUlcs  j  mais  si ,  par  ce  glissement  des  chauffait  ensuite  à  blanc  et  l.i  laissait  refroi- 
particules  Tune  snr  ratttre,  le  corps  est  coin<  dir  trie -lentement,  et  les  mêmes  effets 
primé ,  l'étendue  des  points  de  contact  et  étaient  produits  par  les  mêmes  poids, 
retendue  du  ch.Tmp  d'élasticité  deviennent  Dans  ces  trois  preuves  ,  les  premiers  de- 
plus  grandes.  Comme  ces  parties  inlégran-  grés  de  la  force  d'élasticité  n'avaient  sniifTert 
tes  Qnt  une  figure  déterminée,  l'étendue  aucun  changement}  les  mêmes  poids  pro* 
des  points  de  contact  ne  peut  augmenter  duisaientlesmêmesd^résdeflçaioa^ëteft 
que  îttsqu*à  un  certain  terme ,  passé  lequel  étant  ces  poids  la  lame  revenait  h  la  diree- 
le  corps  se  rompt.  Otte  vue  de  la  différence  tion  horizontale. 

entre  les  causes  de  i'ckslicité  él  de  la  co^é-  Pour  déterminer  la  force  des  lames  dans 

sien  a  dté  confirmée  par  une  expérience  ees  dilEérens  états,  Coidomb  tailla  trois 

dans  laquelle  Coulomb  variait  à  volonté  la  lames  dans  une  plaque.  d*acier  anglais  , 

cohésion  sans  changer  l'élasticité  :  il  ame-  exactement  semblables  à  celle  qui  venait 
nait  un  Gl  de  cuivre  h  la  température  de  la  d'être  éprouvée,-  et  ayant  trempé  l'une  h  la 
chaleur  blanche ,  ce  qui  réduisait  tellement  chaleur  blanche,  l'autre  à  la  violette,  et 
sa  cohésion ,  qu'il  poiiTsit  ii  peine  porter  12  laissant  refroidir  la  3*  lentement  de  la 
on  14  livres ,  -  au  lieu  de  22  qu'il  portait  à  chaleur  rouge,  il  mit  ces  lames  successive- 
l'instant  de  sa  rupture  dans  l'étal  ordinaire;  ment  dans  l'appareil  et  suspendit  les  poids 
et  quoique  la  cohésion  fût  ainsi  diminuée  en  B  ,  à  2  pouces  et  demi  de  a.  La  l"-*  lame 
presque  de  moitié,  et  que  1  amplitude  de  rompit  par  6  livres}  mais  à  quelque  angle 
râastidlé  fét  aflaiblie  à  peu  pris  dans  le  qu'on  Paît  portée  sous  Teffort  de  poids 
même  rapport;  cependant,  dans  l'étendue  moindres,  elle  reprenait  toujours  la  direc- 
de  la  réaction  él  isii  jiic  rjiii  restait ,  I  clasli-  lion  horizontale.  H  fallut  un  poids  de  18 
cité  était  la  même  pour  le  même  an^le  de  livres  pour  rompre  la  2«  lame,  qui  était 
torsion  que  lorsque  le  fil  n'était  pas  chauffé;  arrivée  à  un  angle  à  peu  près  proportionnel 
et  sous  la  tension  du  même  poids,  le  nom*  h  la  forée  qui  avait  agi{  la  3*  lame  était 
bre  d'oscillations  était  le  même  dans  un  courbée  par  un  poids  deSiôlivres,  pro- 
temps égal.  11  résulte  de  là  quVn  modjîant  portionne!  à  cette  force  ,  et  sous  un  angle 
la  eoIUâion  et  t'éloiticùé  des Jiis  ,  on  n'ai'  eaaclemcot  égal,  pour  la  même  force,  à 
tàre  poM  Uurfore^  dt  tottion ,  quand  les  celui  on  elle  était  courbée  dans  ses  deojt 
écarts  ne  dépassent  pas  la  limite  deréac-  i»emîers  états {  mab  ensuite,  en  appliquant' 
tinn  ;  seulement  l'amplitude  est  d'autant  la  fittrce  perpendiculairement  à  lâ  lame  pour 
pli»s  grande  que  le  fil  est  plus  él.<stique.  conserver  la  même  longueur  au  levier,  une 
Pour  conHrmer  ces  idées.  Coulomb  sou-  forcede  7  livres  sunisaiL  pour  la  courber  dans 
mit  aux  expériences  des  lames  d*aeier  h  un  tous  les  angles ,  et  quand  on  était  le  poids , 
appareil  semblable  à  celui  de  la  6g.  20.  Due  elle  revenait  seulement  de  la  quantité  où  un 
extrémité  A  de  b  !:)me  était  .fixée  entre  poids  de  6  livres  l'avait  d'abord  courbée; 
deux  jjljrjnc^  (le  cuivre  E  ,  h  l'aide  du  valet  en  sorte  qtip  l'nngle  de  réaction  de  la  ré- 
CO  et  de  la  VIS  V.  La  iauic  avait  U  lignes  flexion  était  ciiangé  eu  un  autre  sous  lequel 
OiCT.  Tscnno(0«i9UB.  11.  9 
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U  c<Hui>Hro  «vaii  été  produiltf  ptr  nae  forw  un  aiilni  cerde  gradué.  Bu  prenant  «lea  ffit 
|Im  gnnée  (|ae  9  livraa.  longa  et  Ab*  ,  on  p«iil  tvee  cette  balance 

Oaa  dcrBiîres  expériences  (donnent  les  mesnrrr  (}rs  puissancpi  allraclivei  on  rôpul- 
■lèinrs  conséquences  que  Ips  prccctleules.  sivcs  très  tdibles  ;  car  en  opposant  celle 
Il  est  Tifible  cjue  pour  ae  faire  une  idée  de  force  au  bout  de  r«iguillef  en  Vy  mettant 
ce  qui  te  passa  dans  la  flexion  des  esélaux  «  en  présence,  en  T<rft  de  eomMcn  on  pent 
il  faut  dtHingner te  force  élastique  des  par»  ftîre  tourner  Fliidex  du  cylindre  snpérlenr* 
lîctiles  ïnlêgranfe»  ,  de  la  coîu'iinii  ffiii  1rs  poiir  mettre  m  équilibre  le'^  forces  propo- 
joint  entre  elles.  Cette  force  élaslique  dé-  sées.  Les  expérience»  sur  I  clccfricité ,  «ur 
pend ,  comme  on  a  vu  ,  de  ia  cempreuion  la  densité  de  la  terre ,  ont  été  faites  avec 
etdelndUatîon,  qui  sontdesël^nicnsde  cet  ingénieux  appareil.  Fa. 
l*eipéritinee  t  et  est  toujours  proportion-  TORTUE.  La  tortue  rst  un  animal  de  ta 
nelleaux  forcescomprimantes  ou  dilafaiitcij  classse  des  reptiles  et  de  l'ordre  des  cliélo- 
cet  particules  intégrantes  ne  sont  pas  alté-  niens,  qui  a  pour  caractbre  spécial  d^avoir 
rées  par  la  trempe  t  puisque  dans  les  itivers  le  corps  recouvert  de  plaques  éeaflleusea 
états  Télasticité  est  la  même»  sous  les  mêmes  d'nne  couleur  noirâtre  ,  parseniées  do  roar- 
,  degrés  de  flexion.  brures  jaunâtres.  L*ensemb1e  de  cet  appa- 

Mais  les  mêmes  particules  ne  «ont  jointes  ret!  ou  boite  oiseuse,  qui  est  destinée  2i 
que  par  un  certain  degré  de  cohésion  qui  recouvrir  le  corps  de  1'auim.il  et  à  le  prolé* 
dépend  proliablenient  de  leurs  flguras  et  des  ger»  se  MMnnie  cenr^ee. 
divers  fluides  dont  leurs  pores  sont  remplis,  ]|  existe  nn  grand  nombre  d'espèces  de 
et  qui  varient  selon  l'état  de  la  trempe,  tortues;  mais  celle  qui  fournil  Vécaitle  , 
Dans  de  l'acier  trempé  dur  et  dans  les  bons  dont  il  ae  fait  un  commerce  si  Considér  able, 
ressorts,  les  particules  ne  peuvent  glisser  habile  parlicutièrement  les  mers  équato- 
l*une  sur  Tautre ,  ni  éprouver  le  moindre  riales  et  se  nomme  caret  {  lesludo  «aivCM 
déplacement,  sans  que  le  corps  se  brise  ;  de  L.  ).  Sou  poids  varie  depuis  50  jusqu'à 
mais  dans  les  corps  ductiles  ou  les  métaii\  400  livres,  et  donne,  terme  mojen,de2lt 
non  trempés ,  ces  particules  peuvent  glisser,  4  livre*?  d'(<caille.  (  f^.  Écailli-  ) 
ae  déplacer ,  sans  que  ta  cohésion  toit  sen»  La  chair  de  la  tortue  terrestre  est  blan- 
s|blemenl  altérée.  '  cMtre  et  boime  &  manger;  on  l^mplolt 

Ce  qu*on  vient  de  dire  des  métaux  peut  quelquelbis  en  médecine  pour  préparer  des 
»'app)iquerk  tous  les  corps  ;  leurs  molécules  bouillons,  en  raison  de  la  grande  quantité 
ont  toujpurs  une  élasticité  parfaite ,  mais  la  de  gélatine  qu'elle  contient.  £iie  entre  aussi 
substanee  est  dure,  on  molle,  ou  fluide,  dans  la  composition  do  airop  de  tortue.  B. 
•don  le  degré  de  cohénon .  Si  dan*  les  corps  TOVAGE.  (4ttt  mieamûfmn.)  On  appcHe 
durs  elles  peuvent  glisser  Tune  sur  l'autre  ainsi  le  procédé  dont  on  fait  usage  pour 
sans  que  leurs  distances  mutuelle*  soient  remonter  le  courant  des  rivières  en  prenant 
sensiblement  altérées,  la  substance  «era  un  point  d'appui  sur  la  rive  et  y  attachant 
ductile  ou  nialMable  ;  dans  le  cas  contraire,  la  corde  qui  retient  le  bateau  |  puis ,  à  IWde 
le  corps  se  rompt  lorsque  ^a  force  qui  le  d'une  fbroemotrieeetd\in  treuil  appliqués 
comprime  ou  le  dilate  est  ^aln  OU  supé*  sur  le  bateau  même,  on  tire  à  soi  le  point 
rieure  à  la  rohésinn.  d'appui.  Ce  procédé  a  été  exposé  à  l'article 

Comme  ia  balance  de  torsion  sert  à  un  Hemoaqubcr  ,  auquel  nous  renvoyons.  Fa. 
grand  nombre  d>xpérienecs  très*délîcalcs,  TOITIt.  (  TiaotL.  )  Fm. 
on  lui  donne  une  forme  un  peu  différente  .  TOURBE.  On  donne  ce  nom  à  nnesnb- 
de  cellp  dr  fu  fig.  19.  ;  raicnilîc  h  (  fig.  21  )  stance  d'un  brun  nnir.ître,  terne  ,  légère, 
est  suspendue  au  fil  «6  en  métal,  en  liu ,  en  spongieuse,  formée  de  débris  végétaux 
soie,  ou  de  toute  autre  matière,  seîon  les  entrelacés,  et  reconnaissables  quoique mé> 
conditions  de  Texpérience  qu*on  vent  làire.  langés  de  terre  et  déj^  décomposés  en 
Ce  fil  est  suspendu  par  un  petit  poids  ^/  à  partie. 

la  ba?e  Mipérieure  d'un  cylindre  <i  ;  cette  Parmi  les  combustibles  que  Ton  peut 
base  peut  tourner  autour  de  l'axe  marqué  utiliser  dans  les  arts  et  l'économie  domes- 
par  le  til ,  et  des  degrés  à  la  circonférence  tique  la  tourbe  tient  nn  rang  élevë,  surtout 
•  indiquent  Tare  de  rotation;  on  cylindre  de  en  raison  de  son  abondance  dans  ceiiaines 
verre  protège  Tappareil  CMitre  les  agitations  localités.  Elle  offre  encore  un  grand  intérêt 
de  Tair ,  cl  porte  à  la  hauteur  de  r«iguiUe  par  sa  facile  reproductif,  qui  cependant 
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n'est  p*s  oiicore  tiilBMaiiMat  démoMlfée*  dklncls,  poiiMt  le  mom-âe  imuin;  \t$ 

La  variété  détignée  sou»  laudm  dts  tourbe-  àutm ,  -oonpiclc*  et  fomév*  ém  vé^Mails 

Wi/rai>  comprend  les  masses  dr;  tombe  presque  entière^nent  allPrcs  ,  doAOent  kl 

les  plus  iraportuiates ;  elle  se  trouve  «41  effet  <tiu;'6e  limoneuse.  La  tourbe  limoneuse, 

en  couches  très-abondaiile*  et  plus  ou  uioîo*  plus  eouipacle  ,  plus  estimée  (|ue  le  boHsin , 

éjpiinttt  dans  des  lenaina  oMaréMgeiiB  att  exploitée  «we  plw  «le  eoin  ;  d>illettn 

autrefois  ont  servi ,  ou  qui  «ervanl  encore  la  couche  d«  bousia  est  toujours  la  moiln 

de  fond  kdes  lacs  d'eau  douce:  ces  couches  puissaute  ;  on  IVnl  \u  à  la  bêche  erdinnira, 

tionzontalcs  soot  quelquefois  Att«»f  mais  et  on  1a  moule  giussièrement  en  briques  db 

souvent  recouvertes  par  uu  Jit  de  table  on  forte  dimeunion  qu'où  iait  sécher  a  l  air  ou 

de  terre  végétale  dont  l*épai«ieiir  a'élèfe  éuee&eil< 

rarement  au-dcla  de  quelques  pieds.  £d  France  la  loiMrbe  UluMieuse  s'expldlle 

La  tourbe  cii  pu  fois  divisée  en  divers  lits  «utremeut.  Lorsque,  par  suite  deTexIrac- 

par  de  minces  depùis  de  limon,  de  sable  ou  tion  du  bousin,  la  couche  compacte  éfé 

de  coquilles  fluvialilea.  L^étendee  de*  leur-  déeoeverle*       la  coupe  en  briques  au 

iMèrea  Tarie  beaneoup ,  et  dépend  suurlout  otoyen  d'une  bëdw  nommée  /eaieftet^  innnîe 

de  celle  de  l'unins  d'eau  dans  lequel  elles  se  d'une  oreille  coupante  pliée  à  angle  droit, 

sont  formées.  On  en  trouve  eu  iloUande  Ces  briquw  sont  de  même  is^ché«»«  au  soleil 

qui  offrent  une  surface  considérable,  taudis  et       l'air.  Le  iûnwitet  porte  queiquefeîs 

qœ  dani  lea  valléea  dea  kàtttea  monlagnef ,  detm  oreiliea  coup^intes,  quelqnefda  mmA 

tellet  que  lea  Alpes  ou  les  l'jrréuccs ,  il  s'en  celles-ci  sont  réunies  par  une  lame  de  fcr 

rencontre  qui  n'ont  que  20  ou  3U  pieds  (ie  qui  donne  à  l'outil  la  Cigtire  d'une  caisse 

diamètre.  L'épaisseur  du  lit  de  tourbe  ne  reclauguluire  dont  Vv»  bouts  sont  Ouverts, 

varie  pas  moins,  souveut  elle  est  de  3  ou  4  Lur»qu«  lit  tourbe  est  couverte  d'eau,  il  faut 

pledaaenlement,  tandia  qu'en  Hollande  elle  absolument  faire  laage  tie  la  drague.  Qm. 

atteint  jusqu'à  30  picda.  Cslmiit  aussi  de  la  tMUrbe  en  bouHlie  que 

La  tourbe  tire  son  origine  de  l'altération  Ton  met  d'abord  s«r  \n\  terrain  légèrement 

des  végétaux  accumules  après  leur  mort  au  iucliné  ,  pour  qu'elle  s'épaississe  eu  «  egout- 

fond  des  marais  ou  des  lacs,  et  alralifiéa  tai^  par  l'éeoulem«ntde  Teuu.  Oti  la  moule 

péle-méle  aVM  le  limon,  et  lea  plantée  eltauite  en  Bat^ee  par  lea  peolédilt  Mdi> 

aquatiquea  qui  vivaient  dans  ces  liewu  II  nasres,  daas  des  moules  de  boîa  deUt  lia 

suffit  d  observer  les  touffes  épaisses  de  gra-  bords  peuvent  êtit?  garnis  de  cuirrc. 
minées  qui  tapissent  les  marécages  pour       Tels  sont  les  procédés  auivis  dans  les 

comprendre  la  forfnalion  de  la  tofiilM.  tourbières  de  la  France,  de  l^AMemafne 

GbÂim»  année  eea  lita  a'oigmenlcnt  4^épait-  et  de  la  fltqnft  dea  «nttva  pe  je.  Cein  que 

leur,  et  les  v<fgétaux  qui  s'y  développent  l'on  pratique  en  Hollande  en  différent  beau- 

finissent  ptir  sc  trouver  à  une  distance  asse^  coup  ;  il§  sont  bien  connus  par  l:i  tlpscrîplion 

grande  du  sol ,  dont  ils  sont  sépares  par  une  soignée  qu'en  «  donnée  M.  Uejeaa,  dans 

coucbe  épance  dè  débria'  ou  de  racines  lea  Adnalae  4e  CUmie  (  T»  3QUUV,  page 

entMlanéeto.  bea  maaaea  acmblablea  «  sob-  IK2ii.7  Lea  délaib  suiimns  sur  oe  mode  d*«s* 

narergées  et  enfoncéel  sous  un  dépôt  terreux,  ploitation  sont  extraits  de  ton  mémoire, 
ont  dû,  pir  leur  lente  décomposition ,  don-       Le  bousin  et  les  variétés  de  tourbe  qui 

ner  naissance  à  la  tourbe.  Cependant  tous  s'en  rapprochent  sont  toujours  ex4)loité8 

lea  marata  nTen  |»résenlent  jias  ;  <e  qui  dé-  ta  lonehel  et  mouKt  geeaaièreawiit;  OMis  h 

ttOBtrerait  qne  sa  prodnditoti  exige  des  totirbe  limoaenae  e*éfepleite  d*«iie  ■miléd 

végétaux .  partîeliliere  on  des  circonstances  toute  sp é  ci  ^  1  l-  . 

spéciales.  C)"''  il'''^"*'"*vre  le  lit  «le  tourbe;  on  extrait 

L'exploitation  des  tourbières  s  exécute  colle d  «bord  «u  louchel,  puis  au  moyen 
avec  facilité  j  leurs  couehes  étant  Uu^eurs  d'f»e drague.  Lesdraguea  q«e  fe»  ewféele 

superficielles,  «a  4ee  dëeoum.,  paie  m  ^âwe  lioua  ,  «n  pareil  cas,  ««.sistent  en  «a 

Mdèrt  ^  toWtbt  J>lllf  pu  Wine  mdthediqWi     scenn  de  fer;  celles  des  HolbindLii*!  ^ont  bien 

prélcr^jlesi  «lies  sont  formées  d'un  simple 
On  distingue  les  parties  supérienrea  4es   aiiuvau  «n  fer  i  bords  coupans,  dans  l'épais' 

couches  de  ceUes  qui  sont  pies  petÂmdé-  eeurdnqiieléentpmwés des  lions  miaembre 

nent  placées.  Les4»mâte«s,lvàe-aJb«liwes  euffisent  pomr  recevoir  les  cordes  prlnoipak» 
ct.coa^OTéM  d*iiB  kcis  de  vd^étou  bien  4W  espèee  de  ttii Mide  •«  ^ 
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panse  de  la  drague.  L'oîivrier  ,  au  moyen 
de  cet  instrument,  ramène  bien  plus  de 
.IHNirbe  réelle  et  bien  menu  d^een.  Il  le  Tene 
.dani  im  baquet  où  elle  eit  pétrie  per  on 

otivrjer  qtii  ta  débarrasse,  an  moY«*ii  d'un 
iuiircliet ,  de  tous  les  débris  de  végétaux 
trop  grossiers,  en  même  temps  qu'il  y 
ajoute  Teau  néeeiaeire  pour  en  faire  nne 
pâte  quH  piétine  fortement  et  qu'il  brasse  * 
avec  un  rabot.  Lorsque  la  pâte  est  bien  for- 
mée y  on  la  verse  sur  une  aire  de  12  à  30 
pieds  de  largeur  ter  me  l«i|iMir  ? aviable . 
•uÎTeat  la  disposition  du  local;  on  enfonoe 
uneeom^e  de  (3  pouces  d'épaisseur,  main* 
tenue  par  des  planches  qui  limitent  Taire  et 
présentent  ainsi  une  espèce  d'auge.  Veau 
•orabendante  t^écoule,  ou  s*itifillre  dana  la 
terre,  ou  enfin  t'évapore.  Pour  empéeber 
la  tourbe  de  s'incrustrr  dans  la  terre  et  d'y 
nflhérer  on  a  soiu  de  recouvrir  le  sol  de 
l'aire  d'un  iit  de  foin  piétiné ,  avant  d'y 
TOner  la  tourbe  en  bouillie.  D^ailleora  cette 
boaillie  est  étendue  avec  des  pellea  et  tassée 
à  coups  de  batte  pour  lui  ijonner  une  épai*- 
seur  et  une  consistance  unilortnes. 

Au  bout  de  quelques' jours  la  tourbe  est 
.nu  peu  raffemite  par  une  suite  de  riufiltnt- 
tien  et  de  réraporalion  de  l'eau  ;  des 
femmes  et  des  enfans  marchent  !i1or<;  sur  le 
-taSf  ayant,  au  lieu  de  chaussures,  des 
planches  de  6  pouces  de  large  et  de  13  à  14 
pouces  de  long  attachées  sous  les  pieds  en 
manière  de  patins.  Ce  piétinement  tasse  la 
toorbe  régulièrement ,  donne  de  la  compa- 
.dté  ,k  la  masse  et  fait  disparaitre  les  ger- 
çures qui  s'y  étaient  formées.  On- ne  cesse 
.eetfe  opération  qne  lorsque  la  toorbe  est 
devenue  assez  dense  pour  qu'un  puisse  mar- 
cher  dessus  avec  de^  chaussures  ordinaires 
sans  y  enfoncer.  Alors  on  achève  de  la  bat- 
tre eu  moyen  de  larges  pellet  ou  battes,  et 
.  Ton  finit  par  la  réduire  à  une  épaisseur  uni« 
forme  de  8  à  S  pouces. 

On  tr:ire  alors  sur  le  tas,  au  moyen  de 
longues  régies ,  des  lignes  qui  le  divisent  eu 
carrés  dé  4  pouces  et  demi  à  5  pouces  de 
cdié*  L*épaissenr  de  la  couche  étant  de  8 
pouces,  on  voit  qu'en  la  divisant  suivant  ce 
tracé  l'on  aura  des  briques  de  8  pouces  de 
.  long  sur  4  pouces  de  large  et  autant  d  épats- 
aeor. 

lit  «tivision  de  ces  briques  a*efliectue  au 
moyen  d'un  louchet  parririilîer  dont  le  fer 
est  terminé  par  un  angle  très  ouvert.  On 
coupe  la  tourbe  dans  le  sens  du  tracé ,  çà  et 
là  d*ebord ,  pour  extndner  son  état  de  des- 


siccation ou  pour  faliciter  eene-ci  ;  puis  à 
mesure  qu'elle  s'effectue  on  achève  la  diri- 
sion.  Cette  opération  faite,  ou  abandonne 
les  briques  de  tourbe  à  elles-mêmes  pour 

qu'elles  prennent  encore  plus  de  consistance 
et  lie  retrait.  En6n  des  ouvriers,  les  mains 
garnies  de  cuirs  qui  les  préservent  du  frot- 
tement, enlèvent  toutes  les  briques  des 
rangs  Impairs  et  les  posent  en  travers  sur 
celles  des  rangs  p-iirs  ,  restées  debout.  Au 
bout  de  quelques  jotn  .'v  on  ies  déplace  en 
sens  inverse  ,  c  est-à-dire  en  remettant  de- 
bout les  rangs  impairs  et  posant  sur  eux  m 
travers  les  rangs  pairs.  Cette  opération  doit 
suffire  pourqne  \  j  dessiccation  arrive  d'elle- 
même  en  peu  de  temps  au  degré  conve- 
nable. Les  briques  de  tourbe  sont  ensuite 
mises  en  magasin.  '  * 

On  doit  procéder  à  l'emmagasinage  seule- 
meut  lorsque  la  dessiccation  est  bien  faite, 
car  les  masses  pourraient  fermeuter  et 
a*écliauffer  au  point  de  prendre  feu. 

Pour  se  faire  une  idée  esaele  de  la  va- 
leur relative  de  la  tourbe  et  reconnaître 
quelles  sout  les  circonstances  qui  convien- 
nent le  mieux  à  l'emploi  de  ce  combustible, 
il  faut  examiner  sa  composition.  Elle  donne 
&  la  distillation  les  mêmes  produits  que  le 
bois,  mais  en  proportions  diffr rentes.  Kla- 
proth  a  obtenu  de  la  tonri^e  près  de  Mans- 
feld, 

120,0  charbon  y 
2,5    sulfate  de 
chaux  , 
1 ,0  pero»  ide  de  fer, 
3,5  alumine , 
4  0  ehanT , 
9,5  i»able  siliceux  j| 

! 12,0  eau  chargée  d'à. 
3Ud'  nulle  empireu- 
luu tique  brune  ; 

/  5,0  acide  carboni- 
\  que, 
17,5  Produits  gazeuxJ  (2,5  oxidede  carbone 

\  et  by  drogèn  e  car* 
f  bone. 


100,0  100,0 

Outre  ces  produits  on  obtient  encore  de 
l'acétate  d'ammoniaque  en  quantité  faible , 
fnals^  très-notable  dans  eertaines  tombes  | 
son  origine  peut  être  attribuée  soit  &  quel- 
ques débris  des  animaux  qui  vivaient  dans 
les  marais  à  tourbe ,  soit  aux  produits  aso- 
tés  des  certains  végétaux. 

Lee  cendres Mttl nn  pen  alcelinee,  nais 
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cVst  la  ebftitt,  et  non  point  la  potasse  ,  qui  toin  d*ltf«  attisée  êominè  la  hoQÎlfè»  et 

leur  communique  cette  propriété.  Du  reste  sans  donner  uno  flamme  au^si  vive  que  celle 

Ie«  rapports   que  cette  anaijjrse   înilique  du  bois.  La   plus  grande  dimeasion  des 

dcHTcnt  varier  aioguUèreiDeBt  en  raiton  de  foyers  contribue  d'ailleurs  à  rendre  la  tem- 

la  nature  des  toorbet  et  de  leur  origine.  On  p^taro  pioa  également  répartie,  tout  en 

voit  toutefois  qu*abttraclion  fjite  des  26  faisaqt  perdre  une  plua  grande  partie  de  la 

parties  de  cendres  diie<  principalement  ici  chaleur. 

au  mélange  du  limou  des  marais  où  la  La  tourbe  de  très-bonne  qualité  donne 

tonrbe  «*ett  foraiée ,  le«  74  parties  de  ma»  autant  <te  ebateur  qae  le  bois ,  à  poids  égal , 

ttére  eombustible  représentent  presque  e*est-&*dîremoitiémointqtte  la  hovîlle.  0*a* 

autant  de  charbon  que  le  bois.  près  M.  Péclet,  la  chaleur  rayonnante  qui 

Les  cssain  de  KJaproth  ont  démontré  que  se  dégage  pendant  sa  combustion  est  plus 

la  presque  totalité  des  partie;  combustibles  grande  que  celle  qui  est  dégagée  pendant  la 

.  de  la  tourlw  est  de  ViÛmmê;  e*est  aassice  combustion  da  bois  i  mets  elle  mI  certalne- 

qoi  réaulte  des  expériences  plus  récentes  de  ment  beaucoup  moindre  pour  les  tnnrbea 

M.  Braconnot   sur  la  tourbe  de  France,  de  qualité  inférieure. 

Cette  ulmine  est  vraisemblablement  eu  par-  La  tourbe,  quels  que  soient  les  înconTé- 
tie  à  l'état  d  aluminate  de  chaux  dans  la  niens  attachés  à  son  usage ,  n'en  est  pas 
tourbe  ordinaire.  Presque  toute  la  matière  moins  on  combustible  trfs-prédeuz  :  en 
combustible  de  la  tourbe  en  peut  être  ex-  raison  de  son  bas  prix,  elle  constitue  une 
baita  à  froid  par  les  solutions  d'alcalis  caus-  re^'^onroe  r\lr(^memr>iit  profitable  po'ir  les 
tiquett^etil  en  résulte  des  soulutioos  brunes  classes  pauvres,  même  dans  l-s  pays  pour- 
d*uimiBates  alea&if*  vus  de  bois  ;  ressource  bien  plus  utile  en- 
La  tourbe  moulée  en  forme  de  brique  est  eore  dans  les  pays  peu  boisés, 
employée  immédiatement  dans  beaucoup  de  Les  principaux  gisemens  de  lourlte  en 
pays.  On  a  quelque  peine  h  établir  sa  com-  furope  se  Ironrent  en  Hollande,  en  Wesl- 
buslion;  mais  une  fois  commencée*  elle  phalie,  dans  le  Hanovre ,  en  Prusse ,  en  Si- 
continue  tranquiUement  en  donnant  beau-  lésie,  en  Écosse.  La  tourbe  forme  des  dé- 
coup  de  flanmie.  On  reproche  à  ce  combus-  p^ts  immenses  dans  toutes  ees  eontrées. 
tible  Todeur  très-désagréable  qu'il  exhale;  La  France  est  moins  riche  à  cet  égard, 
ce  qui  en  limite  l'emploi  dans  Téconomie  Les  pins  grandes  tourbières  qu'elles  possède 
domestique.  Un  foyer  fumivore  peut  corri-  se  trouvent  dans  les  vallées  de  la  Somme, 
garce  ^éfaut.  Dans  les  pays  oû  le  bois  et  la  «ntre  Amiens  ét  Abbeville.  Leur  exploita*  ' 
bouilie  abondent ,  la  tourbe  est  presque  en-  tion  devient  plus  active  depuis  qudques  en- 
tièrement consommée  par  les  classes  pau-  nées,  et  surtout  par  suite  de  l'importante 
vres  et  chezlesfabricans.  On  rapplique  dan?  consommation  du  charbon  de  tourbe  dao* 
.  beaucoup  de  localités,  avec  avantage ,  aux  le  département  de  la  Seine, 
évaporalions,  à  la  cuisson  de  la  ebauz  »  des  i|  ne  faut  pas  confondre  la  touHte  avec 
,  briques,  des  tuiles  et  même  des  poteries  certains  LioatTas  que  Ton  désigne  vul^ire> 

vernissées  ;  ces  dernières  exigent  quel^ne-  ment  SOUS  le  nom  de  tourbes  pyritcuses. 

fols  un  coup  (îc  f<  Il  un  peu  vif  pour  tondre  Une  série  de  notes  publiées  dans  le  n»  2 

le  vernis,  on  le  donne  avec  du  bois.  La  des  Annales  des  Mines,  ainsi  qu'une  in- 

ieuri>e  présente  en  ojatre  Itneonvénient  jtruction  publiée  dans  le  naôdoniêeMjour- 

d*une  qualité  variable  peu  &dle  à  distin-  nal ,  renferment  de  grands  détails  sur  la 

goer  II  la  seule  inspection,  et  des  d<Tn::;ers  carbonisation,   li  combustion  ,  les  ii<>age8 

d'incendies  spontanci.  Son  volume  con-'>idé-  écoiiomiqncs  de  Ki  tourbe,  ainsi  que  sur 

rable  ior^qu  eiie  n'a  pas  été  comprimée  les  gisemens  de  cette  substance  en  France* 

exige  de  larges  foyers;  la  eendre  qu'elle  aussi,  eomme  complément  de  cebil'Ci, 

produit  eonvent  en  trop  grande  abondance  les  artidas  ConavsTiaus ,  Cnaeeevs, 

s'oppose  nu  rayonnement,  et  constitue  une  i<xtrR.  ) 

double  cause  de  perte.  Charbons  de  tourne.  La  plupart  des  in- 

On  admet  en  général  que  de  tous  les  convéniens  que  l'on  reproche  à  la  tourbe 

,  «ealNiilibles  c*est  la  tonrbe  qui  donne  la  disparaissent  lorsqu'elle  est  carbonisée.  Le 

.  température  la  plus  égale  et  la  plus  con*  charbon  qu'on  en  retire  devient  propre  k 

stante.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'une  une  foule  d'usa^e«  auxquels  la  tourbe  en 

fois  allumée,  elle  se  brûle  sans  avoir  be-  nature  n'est  pas  applicable)  c'est-à-dire  le 
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chyiilTage  des  appartemen!» ,  deg  fo*ivrieniiT 
lia  cuisine,  des  laboratoiret ,  el  quelques 
tr«?aux.  métallurgiques.  D'après  ce  que 
moo»  «vont  dît  mit  let  produite  qu'ellelba^ 
oit  à  la  distillation  il  est  évident  que  les 
procédés  de  la  carbonisation  du  bois  peu- 
Tent  également  s'appliquer  à  lu  tourbe  ;  ce- 
pendant le  procédé  des  meutes  y  réusaft  at- 
SM  mai  :  le  tonrbe  ai  «e  eariMMiftant  ptend 
m  retrait  trop  considérable  ;  les  masses  s*af- 
faissenl  ,  <>t  il  se  forme  di"s  crevasses  telle* 
ment  nombreuses  «ur  la  chemise,  qu*uoe 
fimnde  pertie  de  la  tourbe  te  brûle  j  néen- 
neino  dana  le  Nord  on  se  Mrl  de  ee  procédé. 
On  a  essa3ré  de  le  perfectionner  en  France, 
en  opérant  dans  des  tusses  circulaires  re- 
couvertes d^uu  dtsque  en  tole  qui  buiMait 
«uivani  raflàbtenent  de  la  oMMe. 

La  distillation  réussit  mieux.  Des  essais  à 
cet  égard  oiit  été  fnits  par  M.  Tliillay  Platel 
(Annales  de  Ciiituie,  T.  XLVill,  page 
129)  eu  1786 ,  et  ils  ont  cela  de  remarqua- 
ble, f«e  leur  enleiir  e  omo  à  profit,  en 
même  temps  que  Lebon  ,  les  guz  fourtiic  par 
ia  distillation,  comme  combustible,  dam  le 
fourneau  carbonisant.  L'appaicti  qu'il  em- 
ployait ne  diffère  pas  essentiellement  de 
cens  qa*on  applique  h  la  earboniietioa  du. 
bois  en  vase  clos.  C  ctait  un  cylindre  en 
tôle  placé  horizontalement  dans  un  four- 
neau, et  portant  un  tube  en  tOle  ou  en 
fente  qui  venait  ae  rendre  dena  un  tonneau 
fermé.  Lea  JiqiMdea  nataient  dana  le  Ion- 
neau,  et  lea  gaz  étaient  raroenéa  par  nn  au- 
tre tube  dans  le  fourneau  lui-même  ,  où  ils 
se  brûlaient.  Leur  quantité  était  assez 
grande  pour  auffire  à  la  diatiilalion,  .une 
foi4  qu^dle  était  commencée.  Ces  essais  ont 
été  faits  anr  de  le  tourbe  des  cnvirooa  «le 
Gournai. 

.  lia  ont  été  reprit  par  M.  blavicr,  ingé» 
nienr  en  ebef  dea  ninea  wuê  dea  loudboa  dn 
vallon  de  la  Vcaie ,  près  de  Reins»  (  Anna- 
les des  Mines,  T.  lV,pjge  177.)  Lappareil 
employé  par  M.  Blavier  éta:t  encore  sembla- 
ble à  celui  qui  sert  à  dïKiilcr  le  bois  ;  seu- 
leoMnt  le  cornue  «était  verliealean  lieu  d'ê- 
tre eoncbée. 

La  tourbe  de  Vesle,  enjployée  par  M. 
Blavier ,  lui  donnait  dea  estais  en  petit  : 

31,/  charbon  et  cendres 

6,8  goudron 
39,9  eau  acide 
18,6  gaz  divers  et  porte  ^ 


Cette  tmirhc  traitée  en  grand  donna  ,  en 
distillant  100  kilo{;rammes  n-la-foi'^ ,  M}  ki- 
logrammes de  charbon  dans  lequel  se  trou^- 
vait  une  proportion  de  cendrco  qui  ne  fut 
pas  détcminéc  ,  mais  qui  doit  varier  pour 
chaqne  p^ji>re  de  tourbe.  Ce  charbon  reve- 
nait en  volume,  à  un  prix  égal  à  celui  du 
charbon  de  beia;  h  la  vérité  l'on  trouva 
q«*il  donnait  pkw  de  cheleue  ,  ate  poids, 
à  volume  égal,  étant  plus  grand.  La  tour  lie 
de  M.  Thillaye  lui  fnurnt'^^jtit  en  gmnd  38 
ù  40  pour  14)0  d'un  cbarbou  qui  laissait  de 
13  à  1<»  parliop  de  cendre  par  sa  oeaabnaliort. 
Il  eat  très^inportant  de  laiasbr  MÛoidir 
complètement  te  charboa  ,  car  il  est  quel- 
quelois  pyrophorique ,  c'est-à-dire  qu'il 
prend  feu  sp^Mitaaémwt  au  contact  de  l  air. 
On  ne  peut  guère  «mnpler  comme  prodnita 
Tendablea  de  «eUn  «arbeniaation  que  le 

charbon  ;  quant  au  goudron  que  l'on  recueille 
ii  ue  peut  servir,  en  rinson  de  ^on  otlriir  forte 
et  eitrémement  désagréable,  que  de  com- 
bustible sur  le  lien  méne-de  sa  prodntlîon» 

L*eao  keide  ne  renferme  que  de  trop  fat» 
bles  propnrti(nT<;  d'^r/  tatc  (l'anMnonioque  ol 
dacide  pour  être  utilisée. 

Il  résulte  de  ces  essais  qu'il  n'y  aurait  de 
Pavasitege  è  dialiller  ka  tonriiea  spi*eatnmt 
qu'elles  seraient  d  excellente  qualité.  Il  y  a 
dos  tourbes  qui  laissent  la  nutitié  de  leur 
poitl»  do  cendre  {  il  laudrutt  lei  rejeter  et 
préférer  celica  ^  en  donnent  le  moina 
possible ,  c^eatiib^re  le  7«  uu  t*  de  leur 
poids  :  cette  masse  considérable  de  matière 
étrun<^«>re  »h'<>orbede  la  chaleur  inatilemeot 
pendant  ia  carbomsation,  et  occupe  delà 
place  en  pure  peite  dans  lês  foumeanx  de 
distilletien^  elle  présente  d'ailleurs  des  in> 
convéniens  anafo:;tics  dans  i'usat^e  du  char- 
bon obtenu:  les  grilles  elioyers  s'encombrent 
promptement  d'une  cendre  volumineuse 
légiro. 

L'avantage  de  le  coibonisation  prénieble 

de  la  tourbe  ne  siaurait  être  doiifetix  d'après 
les  essHiH  publiés  parM,  Blavier.  (.c  clu^rbon 
a  soutenu  la  comparaison  avec  celui  de  bots 
soua  tous  lea  ripporls  et  donné  plus  de  dhe- 
leur  2i  mesures  égales  ;  il  a  pu  servir  b  sonder 
des  barrer  de  ter  d'un  fort  volume  ,  et  il  a 
paru  uiéiBL'  prelérable  a  i.i  liouille  ^  on  s'en 
est  servi  avec  succès  dans  les  iourucaux. 

d*esaai  «t  de  fniion  ■,  w  eyaot  toin  éonltfoii 

d'élargir-lea  gtMlM  pour  livrer  un  paasage 

facile  aux  cendre"! ,  rjni  sont  totrjours  aboil« 
dantes.(  f^.  les  mots  Ch  u^bob  dê  éots  f  CM- 
aOMISATlOa  ,  COMBDSTIBbB.  )  P. 
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TOUtlILLON.  {Jrls  Mécaniques  )  T  ors,  let ,  mais  h  la  caftde  ia  iii|icfailiey  A^.^*! 

qu^un  «rWe  doit  tourner  par  1  t'fiet  d'une  demeurer  (t&cs. 

iorce  motrice)  let  deux  bouta  sont  façonnéa  Le  barillet  fait  corps  avec  la  rouç  èi ,  <juî 

en  ef  Undret  de  métal ,  et  ««po«ent  «ar  dei  qui  mine  le  pf  gnoo  E  de  la  rone  t>  ;  celle-ci 

«ellets  fixei.  Ces  cylindres  soai  <e  qu'én  mineàMm  tour  le  pignon  G  de  la  roue  F, 

appelle  des  (ounï/ow*  ;  ce  sont  U**  proîon-  laquelle  enfjrènff  flans  la  vis  V  à  quatre  tours 

^mcDAde  i>xc  d«  Tarbre  sur  Ic^quel^  la  de  spire  ,  el  lait  pirouetter  Tarbre  VR,qui 

nilalilnia'opère.  LtsrMmlijdniuliques,lea  eitverticaL  Cet  arbre  porte  un  V  oLi.aT  à 

canoM,les  cabeataat.,  le*  volant ,  etc.,  ef-  quatre  liraa  boriwntauz  ;  chacan  dé  cet 

freat  des  exemples  de  ce  système,  qui  est  bras  est  terminé  par  une  petite  boule  de 

d'un  usage  général  toutes  les  foi»  <|u'an  ne  cuivre  MM,  dont  la  masse  est  destinée  k  té* 

veut  pas  que  la  isolation  B'u{>èrc  auluur  d'un  gulariser  la  rotation ,  et  à  la  ralentir, 

axe  Cjrtittarique  imèiobile  »  oomme  dant  Iç  Ce  système  de  rouages  est  employé  à  re- 

«as  des  poulies ,  ele.  tarder  le  développement  dtt  ressorl  do  ba* 

Pb.  rillet.  Voici  les  nombres  qa*OD  donne  ordi- 

,    TOURNANT  (Poav). (F.  rarëoloPoiv.)  nairemrnt  aux  dents  des  roues  :  N  a  84 

'  Fa.  deuti,  Je  pignon  £  12;  ainsi  Ja  loue  D 

TO0BNE-BROCHE.  {Jrt»  Mécaniques.  )  trame  sept  fois  plus  Tlte  que  B.  La  roue  D 

€*est  un  appareil  d'borioforie  grossière  qui  a  72  dents  et  le  pignon  G  S  ;  ainsi  la  roue  F 

sert  à  faire  pirouetter  tintement  une  brocbe  tourne  tipitf  fois  plus  vite  que  D,  et  ellr  fait 

sur  elle-même;  on  a  pour  but  de  présenter  63  tours  conlie  un  srtil  df  H  Knfln  donniait 

suceatsivementà  1  aclioB  du  (eu  les  surface»  40  dent»  à  F ,  comme  ciiacun  détermine  un 

ealérienres  dNine  ▼elaille  on  de  tonte  pièce  tonr  do  Toiant,  on  roit  que  cdid-d  Mt 

de  viande  qu'on  •  enfilée  sur  la  broehe,  quarante  foU63  tours  ou  2520tourspendant 

celle-ci  étant  soutenue  devant  !e  feu  par  rle^  que  le  banlîct  n'eu  faitqu'un  seul  ;  cl  comme 

cbeoets  ou  supports,  et  dans  une  situation  la  résistance  de  Tair  s'oppose  jusqu'à  un 

borixontale.  Ces  machines  varient  beaucoup  oerlatn  point  aumouvemeut  des  masses  MBf 

de  ferme,  selon  les  eîrconslanees  où  ellae  on  voit  que  le  barillet  tourne  en  effist  asset 

sont  employées;  nous  iious  contenterons  lentement. 

de  décrire  ici  celte  qui  est  la        ingéoieu-  Ces  rouages  sont  renfernu's  dnns  une 

sèment  conçue,  et  qui,  sous  un  petit  volume,  cage  en  tôle,  dont  un  des  panneaux  qua- 

ei  MttS  aiioun  embarras,  sert  dans  beaucoup  djrangulaires  peut  être  ouvert  pour  graissef 

de enisines  domestiques.  les  ax^  quand  cela  devient  nécessaire.  Ily  a 

La  fig.  1,  Pl.  61  des  Àris  Mécaniques,  re-  quatre  piliers  horizontaux  qui  soutiennent 

présente  cet  appareil.  1)  est  un  ^cylindre  ou  celte  cLarpente;  les  axes  des  roues  sont  por- 

b^riilcidans  lequel  est  enfermé  un  ressort  tés  dans  les  platines  de  devant  et  de  derrière 

spiral  en  acier ,  somfbiable  k  celui  qui  anime  de  la  cage  A  A,  comme  dans  les  pendules }  et 

les  lonsges  de»  pendules.  On  monte  eeba-  Tase  ¥fl  du  volant,  maintenu  vertical  dans . 

rillet  en  sai&iisant  «on  axe  carré  D  avec  une  le  trou  I,  pirouette  sur  son  pivot  d'acier  L, 

t  le<  força-  carrément  ,  précisément  comme  qui  est  porté  sur  une  pièce  à  vis  P  qu'on 

Uaa^ies  pièces  d  horlogerie.  (/^.  Pebi>ci.c  ,  appelle  un  pont. 

JiiaiLXiXT.  )  Sur  Parbra  «arré  D  est -montée  La  cage  AA  est  portée  sur  un  trépied  • 

une  mon  Oà  dents  de  BoensT ,  retenue  en  qn*on  pose  oâ  il  convient,  pour  communi- 

pîjr-e  paru»  CliqqbtC  que  presse  continuel-  quer  le  mouvement  à  la  broche.  Voici  com- 

il  tuent  ta  lanse  de  ressort  R;  lorsqu'on  ment  se  f:jjt  cette  transmission  : 

monte  la  pièce ,  la  roue  O  tourne  avec  l'ar-  Sur  la  lace  postérieure  du  barillet  B,  (ig.  2, 

bre,  en  dégageant  successivement  sm  dents  est  fUè  on  disque  saillantau  dehors, portant 

du  cliquet,  lequel  est  destiné  à  empêcher  deux  barrettes  a,bj  perpendiculaires  à  ccité 

l'arbre  de  rétrograiler  ;  d.m^  ce  mouvement  f  »*"'^  ;  1»  broche J*,/]  porte  ri  Vnn  des  bouts 

toutes  les  pièces  restent  immobiles ,  le  re^-  un  tlisque  /■/",  percé  de  deux  trous  o,o,  dans 

sort  du  barillet  se  serre  de  plus  en  plus  sur  lesquels  on  fait  entrer  les  barrettes  a,  b  f 

Parbre  tournant ,  et  liisanf  ensnûe  effort  quand  le  barillet  touiiie  il  entraine  ce  disque 

pont  sedèbander,n»peut-sedélendrequ*en  dans  sa  rotation,  et  par  conséquent  aussi  la 

tournant  le  barillet,  parce  que  son  nrbre  broche/'/'',  birfuellc  est  soutcuucboriïonta- 

«^t  alors  retenu  par  i'cncliquetage,  cl  reste  lement  sur  deux  appuis  ;  comme  la  tige  de 

Uxc  :  bieu  entendu  que  la  roue ,  le  ressoK  R  celte  broche  est  cylindrique ,  du  moins  aux 

•l  le  eliquctaoQt  attachés ,  non  pat  nu  boni-  parties  où  elle  pose  sur  les  appuis ,  on  yoit 


X 


Digiii^uo  L^y  Google 


TOUla 


(72) 


TOUR 


qa*ell«  exéeate  piéeûénftent  «alaiit  de  ton» 

que  le  baiillet. 

Comme  le  développement  du  ressort  ûuil 

par  en  épuiier  la  force  ,  il  arrive  un  instant 
eà  la  broehe  cette  de  tooruer.  Il  importe 
d'en  être  averti ,  car  si  Ion  oubliait  de  re- 
monter !r  tourne-broche  ,  le  rôti  brû lierait 
du  côté  qu'il  présenterait  constamment  au 
teu  'f  on  adapte  à  la  machine  un  système  fott 
eimple  de  loanefie  qui  m  fait  entendre  pour 
«▼ertir  qu'il  faot  renonbMr  le  ressort.  De 
petites  mas'îf's  aa  an  cuivre  sont  susj>cnihies 
par  des  OU  aux  bras  du  vutanl ,  et  chaque 
fois  qoe  l'titie'de  cet  nattei  arrive  ^  un 
liinbre  T  (  fif .  1  ),  qui  ett  TÎtai  par  son  cen- 
tre à  la  cage ,  elle  frappe  ce  timbre  et  fait 
entendre  un  son.  Quand  le  voliint  tourne 
vivement,  la  force  centrifuge  éloigne  les 
mteea  do  timbre  ;  mais  dèt  que  le  moave* 
ment  te  ralentit  les  mastet  retenibent  et 
viennent  frapper  le  timbre  en  passant. 

Ce  petit  tourne-broche  est  très  répandu 
dans  le  commerce,  et  on  le  fabrique  eu 
grand  dant  divert  eldien  dliorlogerie.  Lei 
grands  toome-brodiet  des  auberges  tont 
construits  sur  le  même  principe  ;  seulement 
les  pièces  en  sont  plus  fortes ,  pour  mouvoir 
une  broche  plus  pesamment  chargée.  Le 
ejlindre  B,  au  lieu  de  tonnier  |Mr  le  force 
de  développement  d'un  rettork  i|nnil,  te 
ment  par  Taction  d'un  poids  suspendu  à  une 
corde  qui  est  enroulée  sur  ce  cjrlindre  j  et 
même,  poor  ralentir  le  deteentede  ce  poids, 
et  permettre  à  la  ijMcfaine  de  marcher  plut 
long  -  temps  sans  être  remontée,  on  double 
le  poids  moteur  ,  et  on  le  suspend  à  Taxe 
d'une  poulie  mobile  passée  sur  cette  corde  ; 
nne  extrémité  de  la  corde  ett  attachée  au 
plafond  de  lu  cuisine  (f^  Povlix  mobile  ) , 
l'autre  au  cylindre.  Le  toiuue-broche  Cil 
soutenu  en  l'air  par  det  patlct  en  for  scel- 
lées dans  la  muraille.  l'a. 

TOURNESOL.  Ou  nomme  ainsi  deux 
produttt  commerciaux  qu'on  distingue  l'un 
de  r»iitre  par  les  de»igtiat ion^  de  toitntcio/ 
en  pains  et  tournesol  en  drapeaux . 

Le  tournesol  eu  paiu.s  ai  préparc  dans 
rAuvergro  et  dant  quelques  aulret  contréei 
montueutet  de  l'Europe  ;  là  où  croissent  les 
diverses  espèces  de  lichens-tinctoriaux  qui 
servent  aussi  à  la  fabrication  de  la  parelle 
(liehea  parellus  L.,  et  pateltaria  pwella 
D.  C.  )  Ht  te  trouvent  tout  forme  decroAtet 
hlaoifaet  on  griiâtret  fortement  adhérentes 
aux  rochers  S  on  les  en  détache  en  raclant 
ceux-ci. 

On  pulvérise  les  lichens  ainsi  récoltés  et 


séchés  ,  on  les  mMenge  dant  des  auges  avec 

50  pour  lOOde  leur  poids  de  cendres  prn- 
vcléns .  puis  on  ajoute  assez  d'urine  pour  on 
former  une  p4te  molle;  la  masse  fermente  , 
et  Ton  ejoote  de  l'urine  an  for  et  à  mesure 
que  ce  liquide  est  absorbé  ou  s'évepora  t 
ju'îqti'î  ce  que  la  pâte  ait  acquis  une  cou-  ♦ 
leur  pourpre,  puis  une  nuance  bleu  foncé. 

Ou  ajuutc  alors  du  CASSOVATa  oa  csAVn 
(  emie)  tee  en  poudre ,  afin  de  faire  acqué- 
rir au  mélange  une  ccmsistance  plastique; 
on  le  moule  en  parallélépipèdes  reOangies 
qu'on  fait  sécher  à  Nombre. 

Le  tournesol  en  patnt  ainti  obtenu  ett 
une  torle  de  laque  k  base  de  carbonate  de 
chaux  qui  fixe  la  couleur  virée  au  bleu  par 
la  réaction  •i*;«liw*  dc  la  potassc  et  de  rMOI- 
moniaque. 

En  lalasant  immergét  dant  Tean  froide 
quelques  pains  de  tournetol ,  le  Uqiâde  te 
charge  de  la  matière  colorante  et  forme  une 
teinture  employée  comme  réactif  extrême- 
ment sensible  pour  déterminer  la  réaction 
edde  :  en  efist  les  acides  libres  s^empareni 
de  TaleaU  qui  maintenait  la  couleur  virén 
au  bleu,  et  font  par.iii.rç  !a  couleur  rougc 
qui  est  propre  au  tournesol  Ou  épuise  Ics 
pains  détrempés  par  plusieurs  lotions  suc- 
cessives d'eau,  et  Ton  emploie  les  liquides 
faiblement  colorés  qui  en  proviennent,  pour 
détreroi>er  de  nouveaux  pains. 

La  teuiture  de  tournesol  étendue  sur  des 
feuilles  de  papier ,  puis  desséchée  à  Tombre, 
présente  un  réactif  très-commode  pour  coh« 
stater  le  caractère  acide  d  uue  solution  ;  il 
suffît  en  effet  dtï  poser  une  goutte  de  celle-ci 
sur  le  papier  teint  en  bleu  ,  pour  obtenir 
un  disque  ronge ,  si  Pacidilé  est  sensible. 

On  appréciera  ainsi  dm  traces  d*eulant 
plus  faibles  d'acide  libre  ,  qne  la  nuance  du 
papier  sera  moins  foncée,  car  il  j  aura 
d  autant  moins  d'alcali  à  saturer. 

C*ett  par  cette  raison  encore  qu*unpa/N<r 
de  tournesol  tenu  qnrique  temps  pton^ 
daiH  lin  liquide  pourra  être  viré  au  rougc  , 
tandis  qu'une  goutte  du  même  liquide  n'au- 
rait pai  produit  de  disque  rouge  sur  le 
*méme  papier. 

Enfin  un  plus  grand  efiet  encore  en  ce 
sens  sera  obtenu  en  versant  quelques  gout- 
tes de  la  teinture  daos  le  liquide  à  essayer  , 
s'il  est  diaphane  et  en  couche  épaisse. 
.    On  fait  encore  usage  du  toornîmfd  en  peins 
pour  obtenir  riiifusion  à  froid  qui  sert  à  J 
colorer  en  bleu  les  coixies  hanÊ4>niftÊÊÊ  de 
la  guitare.  (f^fioxAUx.) 
.  Le  sorte  commerciale  désignée  tons  le 
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iMmi  de  tottnuÊ^  «n  Ax^taux  ctt  formée-  Notre  cadre  ne  nous  permettant  pat  de  dé- 

dedûfibns  teints  en  bleu-violet  avec  le  suc  crire  ces  diverses  sortes  d'instrumens ,  nous 

d*une  plante  récoltée  dans  le  midi  de  i'Eu'  nous  bornerons  à  indiquer  ]a  difTcrence  qui 

rope.  existe  entre  les  deux  premières  sortea ,  ^ui 

Dam  MM  département  méridionaos  on  sont  les  plua  oiitéet. 

■oanae  mlgairement  cette  pbnte  maunlU  Le  tour  àpointn  est  celoî  aair  lequel  la 

[  crotontinctorium  ,  J  j  ) .  Elle  appartient  à  pièce  qu'on  veut  tourner  est  assujétie  entre 

la  famille  des  Eupliorbiacées.  Ses  tiges  ra-  deux  pointes  d'acier  bien  pointues  et  soli- 

raeuses  sont  longues  d'environ  un  pied,  dément  portées ,  à  la  même  hauteur ,  par 

famiet  de  ieuillea  alternes  ovales-riiom-  deax  poupées  qui  peuvent  se  rapprocher  ou 

boïdales,  plissées  et  ondulées  sur  les  bords,  s'éloigner  dans  l'ouverture  pratiquée  au  mi- 

mollps  et  cotonneuses  ainsi  que  tout  Je  lieu  de  la  longueur  de  l'établi,  qu'on  appelle 

reste  de  la  plante.  Ses  fleurs  sont  petites  ,  barre ,  sur  lequel  le  tourneur  exécute  ses 

agglomérées  et  terminales  ;  des,  fruits  com-  ouvrages. 

posés  de  trou  eoi|aeB  noirâtres  leur  eue-  Pour  travailler  sur  ee  tour,  on  n*a  pas 

cèdent.  besoin  d'un  grand  nombre  d'oatils.  Deux 

On  écrase  sons  le  pilon  les  sommité»  de  gouges  de  différentes  largeurs,  deux  ciseaux, 

cette  plante,  on  trempe  dam  le  suc  exprimé  dont  l'un  droit  et  Tautre  en  biais ,  deux  ou 

des  chiffons  qu'on  expose  ensuite  dans  des  en:  trois  bédanes  de  (UflSreAle  épaisseur ,  deux 

vesoûTon  a  mélangé  de  la  chaux  avec  de  Tu»  on  trois  grains-d'orge  de  différente  forme , 

rine  putréfiée.  Par  TefTet  du  dégagement  de  suffisent.  Les  outils  doivent  être  tenus  bien 

l'ammoniaque,  les  chiiTons ,  de  verti  qu'ils  fixement  sur  le  support,  quel  que  soit  le 

étaient ,  prennent  une  teinte  d^nn  bleu-  genre  de  tour  dont  on  se  serve, 

violet  quVm  rend  plus  Intense  par  de  non-  Le  four  «a  /Wr  est  ainsi  nommé  parce 

▼elles  immersioiM  dans  le  soc  et  leur  expo-  que  la  pièce  m^'^n  veut  tourner  n'est  ap- 

tition  à  la  vapeur  ammoniacale.  puyée  que  par  une  de  ses  extrémités  sur  le 

Cette  couleur  est  employée  pour  teindre  uez  de  l'arbre  du  tour ,  qui  est  tixc  sur  deux 

en.  bleu  le  papier  à  sn^,  l'extérieur  des  poupées.  Cet  arbre  a 'toujours  on  aumvof 

Ironugea  de  Hollande ,  etc.  On  assure  que  ment  circnlairp;  mais  indépendamment  de 

les  Hollandais  ,  en  possession  du  commerce  ce  mouvement,  il  en  acquiert  à  volouté  un 

de  ce  tournesol ,  rcdissolvent  sa  matière  co-  de  va-et-vient ,  pour  former  des  pas  de  vis  à 

lorante,  la  mêlent  avec  de  la  potasse  ei  de  la  pièce  qu'on  tourne,  lorsque  cela  est 

In  craie  »  et  qu'ils  préparent  ainsi  une  sorte  nécessaire.' 

de  toomesol  en  pains  différent  de  celui  que  Les  outib'dont  on  se  sert  pour' tourner 

nous  avons  précédemment  fait  connaître.  P.  en  l'air  sont  en  très-grand  nombre,  dont  il 

TOUKNEUR.  (  Technologie.  )  L'art  du  serait  trop  loua;  de  donner  ici  la  nomcnda- 

touraeur  est  sans  contredit  l'un  des  plus  tare,  et  surtout  la  description, 

utiles,  et  celui  qo*on  exerce  le  plua  M;  X*è  nez  du  tour  se  termine  à  ^  :  e*est  sur 

qnemment.  Indépendamment  des  tourneurs  cette  vis  qu'on  place  des  mandrins  aussi  k 

de  profession,  dont  les  uns  tournent  exclu-  vis.  Ces  mandrins  ,  le  plus  souvent  en  bois  , 

sivement  le  bois ,  d'autres  le  bronze  ,  enfin  servent  à  recevoir ,  à  frottement  ou  de  toute 

d'autres  le  ferel  l'acier,  il  y  a  une  infinité  autre  manière,  comme  on  le  verra  par  la 

d'artiatea  en  tout  genre  pour  lesquels  le  suite',  la  pièce  qu'on  veut  tourner,  et  qu'on 

toor  eat  un  def  Otttlla  dont  ils  font  le  plus  ajuste  sur  le  mandrin  à  l'aide  du  tour  à 

souvent  usage,  tels  que  rHonLocER  ,  le  pointes ,  pour  plus  de  régularité,  et  qu'on  j 

MécAKiciEK  ,  le  Tableties  ,  etc.  Si  l'on  fait  entrer  de  force, 

ajoute  il  ces  ouvriers  limmenae  quantité  Ijesnétauxexigentdesoutils particuliers, 

d'amntears  et  de  personnes  industrieuses  des  burins ,  des  crochets  ,  etc. ,  préparés 

qui  en  font  un  objet  dé  leurs  occupations  ,  avec  d'excellent  acier  et  trempés.  On  les 

dans  le  but  de  leur  amusement ,  on  sera  revient  plus  ou  moins  ,  selon  que  ce  qu  ou 

convaincu  que  le  tour  est  entre  les  mains  veuttournere»t^lusoumoin$dur.(^.  Acier 
d*an0  inaoaâbnUe  quantité  d'artistes.  - el  TRCMpa.  ) 

Le  principal  onffl  dont  se  sert  le  tourneur  Le  toumeur  a  conlinudIlemeDt  besoin 
est  le  tour;  on  en  distingue  de  plusieurs  d'oflnlorses  outils  ;  il  a  dans  son  atelier  une 
aortes  :  le  tour  à  pointes  ,  le  tour  en  l'air  ,  meule  de  gris.  Nous  l'engageons  à  lire,  Tar- 
if tour  à  ovalê,  le  tour  à  guiUocher.  etc*  xiclc  IUmouleur:  il  v  verra  la  manière  que 
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noui  avons  indiquée  pour  empêcher  que  la  on  doil  travailler,  se  trouvé  parfait cmeni 
•bmI*  m  m  déforiM ,  d  jfùût  qa*elle  rétU  em  Bgafl  droite  atce  la  |Mtila  codM  pt«fi* 
UHijointroiMltt,quoi4n*dle8erv«C(mtiniicl*  quûe  sur  rextrémité  de  l'autre  pointe,  pa« 
létnent.  rallèicment  à  l  uxe  de  cette  pointe;  car  , 

Nous  ne  décrirons  ni  le  f otir i  o.c«/e  ni  le   lorsque  cela  n'a  pas  lieu,  ou  le  pivot  est 

tour  à  guiUoehti'  f  et  encore  noint  la  àitie  coupé  par  le  pied ,  on  iJ  ett  eonique  ;  s'il 
{mmenie  d*o1)feta  4|uè  \n  toomeura  exéco-  est  coupé  per  le  |nedl  i  il  eaaae  peadeat  qu*o« 
lent  avec  beaucoup  d'adresse  et  d'intelli-   le  roule. 

f^ence  ;  les  divers  traités  qu'on  a  faits  avant  M.  Valict,  horloger,  inventeur  de  cet 
nous ,  et  qui  jont  entre  les  inaius  de  tout  le   instrument ,  a  remédié  à  loua  ces  inconvé- 

monde ,  Doos  en  dispensent  ;  noat  allont  en  nient  par  le  conatmction  dv  loor  qw  nona 

donner  la  liste  ;  nous  nous  bornerons  ensuite   allons  ilccrire. 

il  décrire  les  iostrumens  les  plus  importans       La  fig.  Il,  Pl.  50,  représente  cet  instra» 

qu'on  a  imaginés  depuis  rimprcaaion  du  der-  ment,  vu  en  élévation  ,  fixé  dans  I  étau  par 
nllirdecti  envrafei.  patte  A.  Les  deux  poupées  B ,  C  ,  ne  dlf- 

1a.  L'Encjrdopédle  métliodiqàe ,  dlvialon  fèrent  pas  des  ponpéea  des  tours  k  pivote 

ét%  Àrtt  et  MitUr»  ntécahiquèt ,  T.  Vllï,  ordinaires;  elles  portent  les  deux  poin- 

page  220,  a  donné  presque  tout  le  Traité  tes  1)  ,  K  ,  qui  sont  fixées  dans  la  position 

du  P.  Plumier,  religieux  Minime,  dont  le-  convenable  par  les  vis  F , G  ,  qui  appuient 

ditlonèlaltdepnia  longtemps  épuisée.  *tir  lea  éoossinela  H.  B,  comme  dans  le« 

teur  j-e  a|oolé  tout  ce  qui  avait  piru  dé  tours  ordinaires  Chaque  poupine  porte  une 

plus  important  jusqu'en  1791.  Ce  Traité  est  branche  1  ,  K  ,  dont  on  va  voir  l'usage.  Cha- 

accompagné  de  44  grandes  planches  gravées  qne  broche  du  tour  porte  une  espèce  de 

en  taille-douce.  roUe  L ,  J  ,  divisée  en  douie  grosses  dents  , 

2*.  Le  Mennei  du  l'olinMor.  par  Berge-  et  lea  déns  broelies  I ,  K,  entrent  Jnste  dan* 

ron  ;  Svtdntties  în-4*>,  dont  le  Iroisiiïmé  est  Teipacc  vide  laissé  par  deux  dents  ,  afin  de 

nn  atlas  composé  d\uie  trèa^grande  quantité  fixer  purfaitcment  la  pointe  du  tour,  de 
de  planches.                                        ^manière  queUe  ne  puisse  pas  tourner  aur 

3».  L*Art  dn  Tonmèur  ,  par  Paulin  Dé-  elle-même  pendent  que  la  via  supérienit  F 

aotrmeaux  *,  1  voilMMt  1n-12 ,  evee  un  etlei  <hi  G  Tempéche  d^aveocer  oo  de  recoletf» 
grand  in-4*.  I-a  pointe  D  est  terminée ,  du  oété  de 

4«.  Le  Manuel  du  Tourneur,  par  Itf.  Des-  ''«"'f "eur  du  tour,  par  une  rondelle  d'acier 

sables;  2  volumes  in-18,  avec  un  très-grand  ^  P*"^  **« 
nombre  de  figures ,  Rori;t.  )pointe.  Cette  plaque  M  est  peroée  d*Mi 

Les  deuk  instroneus  que  nous  allons  dé-  troO-^**»  rtatrémité  d  un  de  ses  diamètufti. 

Ciire  sont  ceux  qui  ont  été  le  plus  récera-  ^  parfaitement  cylindrique 

ment  imaginés  ,  et  sont  le  plus  utiles  pour  *^  parallèle  k  l'axe ,  reçoit  une  broche  H  (jui 

un  tourneur.  *crt  d*abord  k  marquer  les  Irons  corrcspon* 

...  .        ...  dinfe  dana  la  rondelle  N ,  dont  noue'  allon* 

1.  Ifam^mm  tmr  dhorlog,  ,  4  romUr  /et  ^-^^j^^  ^^^^^^     ^  supporter  ensotle  nà* 

P**^^'  des  extrémités  de  Taxe  ii  l'aUlre  eitrémité 

Un  bon  tour  b  rouler  les  pivots  est  un  in-  duquel  se  trouve  le  pivot  qu'on  veut  rouler. 
sLumeut  des  plus  précieux,  dans  un  siècle      La  broche  P  entre  cjrlindriqucmcnt  et 

eift  rbotrlogerie  est  poiisâéê  à  un  point  dé  ir^a>>jusle  dans  le  Irou  de  la  rotidelle  M  ;  m 

perfection  étonnant.  'Les  trous  pratiqués  partie  èxt'érieure  est  eoniqile  et  en  pointe 

dans  les  deux  poupées  pour  y  recevoir  les  très-aiguë  ;  elle  est  trempre  ,  et  ajustée  après 

pointes,  doivent  être  parfaitement  vis-à-vi^i  sa  trempe  et  son  recuit  bleu.  Lorsqu'elle  a 

l'un  de  l'autre,  et  parfaitement  en  lijgne  servi  à  marquer,  sur  la  rondelle  N,  les 

droilè  dans  toute  leiir  (étendue,  de  aorte  donie  trous  donCdous  parleront  dont  tin 

que  si  Ton  voulait  faire  passer  une  pômié  instant ,  on  limé  la'  jpoilotè  lègèrèmekit ,  %t 

d'une  poupée  dans  l'autre ,  elle  puisse  y  gîîs-  l'on  perce  «u  centre  uu  petit  trou  peu  pro- 

aer  avec  la  même  facilité  que  si  l'un  des  fond  qui  sert  ensuite  à  recevoir  Textrémilé  de 

trous  ne  formait  que  la  continuation  du  l'axe  de  la  pièce,  qui  porte  H  son  autre  ex- 


!  ejrliadre.  U  faut  ensuite  que  la  irémîle  le  pivot  qu^Dn  veut  rouler, 

du  tour,  qui  reçoit  rèxtt^inîté  die  t^ë  db-  ^l^autre  pobte  £  porte,  entre  Tes  Jeux 
posée  â  cen<L  qui  porte  le  idV4t'i^'Ujju8k  pô^iiées,  dijiu  pièces  N,  0,  dont  11  est 
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tntportuil  de  c(NMnai|;r9 1«  coDttmclioii.  La 
piirlic  de  la  pointe  crncbée  par  les  fl«u  pii» 

CCS  N,  O,  est  tournée  ry lint.!rir[nemerit  , 
comiue  un  pivot  plus  petit  que  lu  poiflle, 
oiais  usiez  gros  pour  recevoir  un  trou  ta- 
raifdé  et  ut^p  forte  tm*  L«  rondelle  O  eit  un 
manchon  ^ui  eonvi»  m  eolier  t'e<!pèco  de 
pîvoC  dont  nous  venons  de  parler.  L»  ron* 
^eiie  N  y  n>  (|u*ud  trçu  de  la  grosseur  de 
le  vif ,  ^iii  coaipUde  ie  loot,  el  dont  le  lllf 
est  noyét  dan«  I  épmieiir  do  celte  même 
roiuiplle  ;  car  elle  pourrait  gêner,  dansce^v. 
tains  cas,  si  elle  débordait. 

Lfi  rondisUe  H  a  dans  sou  pourtour  douze 
eochet  ptus  ou  moins  grande*  et  plu*  oir 
moins  profondes,  selon  la  grosseur  des  pi- 
vots  qu'on  doit  roulcr.  Ces  coches  doivt;nt 
«tre  tuitci  avec  soin;  elles  doivent  élre  pra- 
tiquées bien  parallèlement  à  l'axe  de  la 
pointe,  etjitrepariailemeal  demi-circulaire. 

Ponr  faire  ces  coches  de  manière  à  ce 
qu'elles  soient  bien  vis-à-vis  de  la  Lioche 
jP ,  il  faut  se  rappeler  que  nous  avons  dit 
qne  celle  broche  e«l  d*al»ord  pointue  .et  par* 
faitement  aigoè.  tin  pointe  D  est  engagée 
dans  la  broche  f  par  une  deot  de  ta  roue  J  j 
la  broche  E  est  de  mérae  engagée  par  une 
dent  de  la  i  oue  L ,  avec  la  broche  K  {  on 
frappé  aur  la  têts  de  1?  broche  D,  dont  la 
vit  de  ptenion  F  n*ett  paa  terrée,  et  Ton 
marque  un  point  sur  la  rondelle  N.  On 
rhanj^e  \»  roue  L  île  place  ,  et  ,  par  celle 
raison ,  lu  jointe  £  tourne  d'un  douzième  ; 
on  marque  on  autre  point ,  el  aîn«i  de  >nite 
josqn*& ce  qu'on  ail  marqué  lèa  douze  ppinl*. 
On  perce  h  cliaqnr  point  un  Irou  bien  pa- 
rallplomeiit  à  Vixxc  .  .n  t  c  des  forets  propor- 
tionnés àlajgro»seur  des  pivoU  qu'on  veut 
j  rouler.  Ces  troua  iaita ,  on  lime  la  rondelle 
V  à  faeelle*  «  de  manière  qu'on  enlève  la 

moitié  du  cylindr?*  que  ce  trou  a  formé,  en 
faisant  en  sorte  que  le  plan  de  cette  facette 
soit  perpendiculaire  au  plan  vertical  qui 
jpei^rait  par  l'aie  de  la  pointe,  et  . que  la 

coche  qu*a  formée  le  trou  découvert  divisO 
cpttp  farctte  on  di m.  [ku  tics  égales.  On  sent 
combien  il  taut  porter  d  attention  pour  ar« 
river  à  une  parfaite  eaécdtionj  mab  cela 
est  jndiapeBsable  pionr  ftvftir  des  jpisnltala 
ftarfaita*  • 

Lj  rondelle  O  est  limée  à  facettes  paral- 
lèles à  ïaxe  de  la  pointe}  elle  porte  douze 
Scelles ,  d*entant  plus  ou  moiiM  distantes 
de  eet  «ne ,  que  le  jpivot  devant  lequel  elles 
se  trouvent  doit  être  plus  fin  on  plu.s  pros. 
Le  milieu  de  chaque  facette  doit  corrcftpon- 


drt  an  milieu  de  le  coche  dtf  ant  laqfieUe 
elle  se  trouve.  Ces  facettes  sont  destinées  à 

soiiipnir  la  lime  à  pivot  on  le  brunissoire  , 
qui  doivent  s'appuyer  parf,<itcmfMa  .sur  elles, 
de  manière  que  la  iime  soil  paralièie  a  Taxe 
lorique  le  pivot  est  terminé,  de  sorte  qu  il 
M  trouve  parfaitement  cjlindtiqne*  ^ 

2*.  il^eM'een  mandrin,  mppM  universel, 
étHiné  kJUêr  Ut  pièces  sur  le  «onr. 

Ww  Bdl,  qoi  a  imagioé  le  perfoctionne- 

meut  que  nous  allons  décrire,  a  eu  pour 
but  d'épnrgncr  une  grande  partie  du  temps 
qu'on  caipioie  à  fixer  les  pièces  sur  les 
«andrins  ordinaires  et  h  Ici  centrer  iMNnre- 
nablement.  £|i  ettel;  une  pièce  quelconqne 

ne  peut  êlrc  Inurnée  s;ins  que  son  nxe  soit 
le  prolongement  de  celui  de  l'arbre  du  tour, 
et  sans  qu'elle  soit  assez  fortement  fiaée 
pour  résister  à  TelTort  de  Toulil  et  eus  4»Me 
extérieurs.  Le  mandrin  inventé  par  BI.  Bell 
remplit  ce  double  objet.  Les  fig.  12,  13, 
M,  15,  16,  17  ejt  la,  lie  la  PL  .50,  qui 
représentent  cet  instrument  ingénieun ,  sul[« 
firent  pour  en  donner  une  peiiiile  iiUelli-  , 
gencc;  nous  allons  le  décrire* 

Fig.  12,  vue  de  pro&l. 

Fig.  13 ,  vue  de  lace. 

Fig.  14,  coupe  de  rins^mment  «emploi* 

Fig.  15,  vuedefaceinlérteurement,c'esW 
à  (lire  vue  de  la  pièce  fig.  12,  sur  la  face* 
opposée  à  celle  que  la  fig.  12  représente. 

Fig.  16  ,  coupe  des  |>ièces  A  et  B,  détn* 
cbées  du  reste  du  mandrin. 

Fig.  17,  ooope  de  le  pièce  G»  fig.  12, 

13  et  14. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes 
pièces  dans  les  sept  figures. 

Véerou  n  (  fig.  '  12  et  16) ,  fermé  dans  le 
mandrin^  sert  h  le  fi^er  sur  le  nez  du  tour. 

Le  support  h  (fig.  13,  14,  15  et  IG), 
lient  à  la  pièce  A ,  et  entre  d^ns  le  collier 
delapièeeB. 

|«es  vis  c,  c  (fig.  15) ,  eerventàfiaer  le. 
pièce  B  sur  lu  pièce  A. 

Les  pivots         d  (tig.  15  et  16),  for- 
ment Les  centres  de  mouvement  d'un  égt^  . 
nombre  de  bras  dont  les  çstréroilée,  for^^ 
mécs4n«ia,  fovtont  ot-fixent-b fièeè ^ 

l'on  veut  tourner. 

Les  cou  lisses/,/,  y  (fig.  13  et  17),  jioUt 
pratiquées  au  fond  de  la  piéce.C*  .Cestdaiy 
ces  coulisses  que  passent  et  se  meuvent  1^ 

extrémités  des  bras  qui  portent  des  pas  de 
vis.  Par  cette  disposition  i^e-î  eoulisies ,  les  , 
trois  vis  saillantes  «ont  cvastamment  aux 
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angles  d'un  triangle  équilatéral  iusci  it  ù  un 
carde  donl  le  centre  est  Tarbre  da  toor. 
Dans  la  plaque  C  (  fig.  17  ) ,  e«l  pratiqué 

un  trou  /7  qui  reçoit  le  lenou  b.  Une  vis  h,  h, 
pratiquée  en  forme  de  collier  dans  k  partie 
aapérieure  de  le  pièce  C  {mime  Jîgure)^ 
sert  à  recéroir  le  coUet  i,  i,  de  la  pièce  D 
(6g.  18) ,  qui  est  aussi  taille  en  vis ,  aûii  de 
maintenir  lea  bras  qui  emltrasseut  la  pièce 
à  tourner. 

•Vu  trou  k,  pratiqué  dans  r«<iuiean  de  le 
pièce  C  (fig.  12),  sert  à  recevoir  le  bout 
d'un  levier  à  Taide  duquel  on  ferre  ou  l'on 
deMerre  la  via. 

Pour  fixer  une  piéee  i ur  le  tour  à  Teide 
de  ce  mandrin,  on  peut  aeaenrir  d\ine  pou- 
pée de  tour  à  pointes ,  dont  l'axe  de  la 
jointe  soit  une  ]>rolon<![atioii  de  Taxe  de 
1  arbre  du  tour  ea  1  air  :  on  approche  cette 

pdnte  dé  manière  à  le  faire  entrer  deiia  le 
point  nerqoé  au  centre  de  la  pièce  à  tour» 

ner.  On  approche  les  trois  bras  e,  e, 
contre  celte  pièce  t  et  Ton  serre  la  vi^  qui 
errlle  cet  brea. 

On  n'ereit  pea  encore  ioieginé  «a  instru- 
ment aussi  simple  et  aussi  commode  pour 
remplir  le  m<îme  objet.  La  Société  d'En- 
couragement de  Londres )  appréciant  tous 
les  avantagea  de^cet  instrument,  e  décerné 
à  lauteur  une  médaille  d'argent,  et  fait 
imprimer  dans  ses  Transactions  la  descrip- 
tion, avec  figures,  que  nous  venons  de 
donner ,  et  que  nous  avons  traduite  de  cet 
wwrege.  t. 

TOOT  OU  RIEN.  {Ans  MictaiùfM,) 
Lorsqu'on  tire  le  cordon  tl  iine  pendule  i 
répétition  pour  lui  faire  sonner  l  lieure  ,  s'il 
err^  qu^on  ue  pousse  pas  le  tirage  jus- 
qu'en point  où  Ton  se  sent  arrêté ,  la  pen- 


dule ne  800 ue  pas  Tlieure  entière  ,  et  Ton 
est  trompé  par  celte  indication  ineemplHe.' 
On  a  imagine  un  mécanisme  très-ingénieux 
qui  empêche  alors  la  pièce  de  sonner;  en- 
borle  qu'elle  doit  souner  l  heure  entière  ntt 
ne  pas  parler ,  seiou  que  le  tirage  a  ctc 
complet  ou  incomplet.  Un  appareil  sembla- 
ble est  adapté  aux  montres  è  répétition. 
{y .  r.irticle  Répi'titiom  ,  où  ce  sujet  a  été 
traité  avec  développement.  )  Fa. 

TOUTEIf  AGUE.  On  désignait  sous  ce 
nom ,  et  encore  sous  les  dénominations  de 
métal  hlanc  des  Chinois^  le  ziBC  épuré  en 
Chine  et  contenant  90  à  9j  centièmes  de 
zinc  pur  ^  ou  le  nomme  encore  f>ack/bng  ou 
etisViv  élene  d«  U  GlUne. 

C'est  un  alliage  remarquable  employé  de- 
puis long -temps  p:ir  les  Chinois,  et  qu*oa 
fabrique  mauiieuant  en  France.  Cet  alliage 
e  presque  le  blanc  de  l'argent.  Il  est  sus- 
ceptible d*eoqnérir  ou  beau  poli ,  très^o- 
nore ,  uses  melléeble  è  froid  et  à  la  tem- 
pérature rouge  ;  mais  il  s^égrèno  si  on  le 
chauffe  jusqu'au  blanc. 

Le  pack/bng  ne  peut  £lre  laminé  qu'avec 
de  grandes  précautions;  il  faut  le  diauflTer 
au  rouge-cerise  et  le  laisser  refroidir  com- 
plèfement  chaque  fois  qu'on  le  passe  au  la- 
minoir. Lorsqu  il  présente  quelques  gerçu- 
res on  les  fait  disparelire  sous  le  marleen. 

Les  orfèvres  pement  le  pierre-ponce  sur 
le  packfon;:  rorame  sur  l'itr^eiil,  et  lui  don- 
nent la  couleur  en  le  trempant  dans  un 
mélange  de  100  parties  d'eau  et  de  H  par- 
lies  diacide  solforique. 

Voici  la  composition  de  divers  packfongs, 
telle  que  Ta  douuce  M.  Dumas  dans  son 
Traité  de  Chimie  appliquée. 
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Cuivre.  . 
NiclLcI.  . 
Zinc. .  .  . 
Plomb.,  . 
Fer.  .  .  . 

Totaux.  . 


50 
25 
25 
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55 
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23 

I  ^ 

I  0 

~i  îôtT 
I 


60 
20 
20 
0 
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20 
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3 
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53 
22 
23 
0 
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40,1 
31,6 
25,4 
0,0 
2^ 
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ta  préparation  da  i»ackfoDg  n'offire  pat 
«lé  lUflienltés.  On  j  emploie  le  nickel  apon- 

gieux  qui  nous  vient  des  fabriques  d'Alle- 
magne. Après  avoir  concassé  le  nickel  en 
morceaux  de  la  grosseur  d  une  noisette  «  et 
dUvifi  le  eniVfe  et  le  aine,  oo  nélange  ces 
troîa  métaux  et  on  les  met  dans  un  creuset , 
en  ajant  soin  qu'il  y  ait  du  cuivre  dessus  et 
dessous.  On  recouvre  le  tout  avec  du  char- 
bon eu  poudre  et  Ton  ckautfe  dans  un  four- 
neau à  vent.  Il  faut  remoer  fréquemment  le 
nélange  afin  que  le  nickel  entre  en  conbi- 
niiisen  ;  il  est  en  outre  nécessaire  de  tenir 
l'alliage  long- temps  en  fusion ,  au  risque  de 
perdre  quelques  centièmes  de  dnc. 

Quand  on  refond  les  rognures  et  les  li- 
mailles de  packfond  on  y  ajoute  3  ou  4  cen- 
tièmes de  zinc  ,  poîir  remplacer  celui  qui  se 
volatilise.  (  V.  pour  complcmcut  de  cet  ar- 
ticle les  mots  AuucBt ,  Baviae  Zikc.  > 

P. 

TRAINEAU.  C'est  une  espèce  de  petit 
chariot  sans  roue  dont  on  se  sert  pour  voya- 
ger sur  la  glace  et  la  neige  durcie.  On  garait 
sooYent  le  dessous  de  lames  de  fer  qui  ser- 
vent de  patins  pour  glisser  et  fendre  les 
inégalit(''s.  Cellf  espèct»  de  voihne  est  fort 
usitée  dans  les  payo  septentrionaux.  Ou  y 
place  des  voyageurs,  des  marchandises,  etc., 
et  l'on  (ait  tirer  le  traîneau  par  des  dievan» 
ou  des  rennes ,  ou  même  des  ciiiens.  Comme 
la  résistance  est  extrêmement  faible,  le 
transport  se  fait  avec  beaucoup  de  célérité 
et  trts-pea  de  dépense.  FR< 

TRAINS  DE  BOIS.  Le  système  de  flot- 
tage  sur  les  riviëres,  du  bois  qui  sert  à  la 
coiif.ommatiou  de  Parts  ,  est  assez  reniar- 
quaJ^le.  C'est  Jean  Auuvei  qui,  en  1549, 
imagina  la  construelion  des  trains  ;  mais  oe 
n'est  guère  que  depuis  120  ans  qu'à  Claraecjr 
on  a  perfectionné  celte  industrie.  Les  bû- 
ches,  marquées  du  nom  du  propriétaire, 
sont  lancées  sur  la  peule  des  montagnes  et 
«assemblées  dans  la  rivière  qui  coule  au 
bas.  On  en  fait  le  triage  selon  les  marques» 
et  on  lie  ensemble  celles  de  même  marque, 
pour  en  faire  une  sorte  de  radeau. 

Les  trains  ont  36  toises  sur  14  à  15  pieds. 
On  pose  d^abord  trois  bàcliM  écartées  de  9 
à  10  pouces ,  sur  lesquelles  ou  dispose  9  bois 
ou  colliefes ,  dont  le  gros  bout  ei>t  entouré 
d  uoe  coche  j  on  jr  passe  un  lien  de  bois  qui 
allaclie  rensembleaun  pieu  d'un  pied  de 
long,  planté  en  terre.  On  prend  ensuite 
deux  chantiers  cochés  au  gros  bout,  qu'on 
met  en  travers  sur  les  colUères ,  et  1  on  ar* 


range  deisns  des  bdcbes  sur  15  k  16  pouee* 
de  hauteur  et  18  de'largenr.  On  reUeîe  tont 

par-dessus  et  par-dessous,  et  Ton  achève 
ainsi  la  léte  du  train  ,  ou  ptxmièrt  mise- 
Les  chantiers  sont  relevés  par  deux  petites 
bdebes  fourchues  qu'on  plante  «n  terre,  et 
Ion  place  des  bois  au  milieu.  On  continue 
de  faire  ric  la  sorte  des  mises  successives. 
Ou  remplit  les  vides  par  des  bûches  qu'on  y 
entre  de  force  avec  uu  maillet.  Ces  assem- 
blages, de  sept  mises ,  forment  nn  eoepo». 
On  en  fait  ainsi  plusieurs  qu'on  réunit  en» 
semble  en  un  seul  corps  flottant  appelé  Crui/t. 

Les  détails  de  cette  construction  très-sim- 
ple sont  faciles  à  saisLr,  et  nous  ne  croyons 
pas  devoir  continuer  une  description  aride 
et  sans  intérêt.  On  verra  dans  Tancienne 
Eucyctopédie  tous  les  dévcSoppemens  qu'on 
pourrait  désirer  à  ce  sujet,  à  l'article  Tbaiit. 

On  allège  les  tiiains  pour  en  faciliter  la 
flotta tion ,  eu  y  atUchant  des  fulaiUes rides. 

On  fait  pareillemeul  des  trains  pont  les 
planches  et  les  charpenles.  Le  syslcmc  de 
construction  est  encore  plus  simple,  puis* 
qu'il  se  réduit  ^  assembler  les  pièces  debois 
parallèlement,  selon  la  longueur  dn  trains, 
et  à  les  relier  solidement  par  des  perches 
transversales  et  longitudinales,  avec  des 
liens  eu  bois  flexible,  et  à  soulager  le  train 
par  des  futailles  rides. 

Les  mariniers  conduisent  les  trains  au  fil 
de  Teau  ,  en  se  servant  de  gaffes,  dont  un 
bout  est  attaché  à  celui  du  train,  et  qu'ils 
planteat  au  fond  de  la  rivièi^ ,  eu  passant  le 
bout  supérieur  de  la  galfe  soils  la  partie  du 
train  qu'ils  veulent  pousser  de  côté  en  la 
soulevant.  Ils  habitent  le  jour  sur  ce  ra  leivii, 
et  sly  construisent  même  une  cabane  puui- 
s^abriter contre  le  vent,  le  soleil  ou  ta  ptuie, 
dans  les  heures  où  le  repot  leur  est  permis 
p.jr  le  cours  de  l'eau.  Fn. 

TRANCHES  DOKÉES.  {TecUnolot^ie.) 
rîous  avons  promis  au  mot  Jàspobe,  de  dé- 
crire les  procédés  que  le  relieur  met  en  usage 
pour  dorer  les  tranches  des  livres ,  et  pour 
les  dorer  sur  peintures.  Au  mot  Reliedb, 
nous  avoîH  nnnnnrr  que  nous  donnerions 
duus  cet  arlicic  uu  supplément  à  l'article 
DoaoïB ,  relativement  ans  omemens  rap- 
portés sur  la  couverture  ;  nous  alloiM  nous 
acquitter.  ■ 

i«.  Dorure  sur  francAe. 

On  dore  sur  ImncAe  seiia  wMrhrure 
ept-ès  la  marbnÊite,  ou  sur  panture.  Noua 
allons  décrire  auccessivcroent  ces  trois  ma- 


mktt  4«  doftr  inr  Iranehe,  en  comncn*  c9»im»m  |»r  «torar  la  goolUerc,  <pi  of» 

Mal  p9r<eil«4|uia*«ppliqH0  sans  marbrure,  r«nd  plafe  en  appuyant  sur  les  mors  de» 

«omme  étant  aujourd'hui  la  plus  usitée.  deux  côtés,  et  en  Jaissant  lomber  les  car- 

Kous  dirons ,  une  fois  pour  toutes ,  que  le»  Ions  par  derrière.  Oo  OMt  le  volane  à  la 

opénlions  pcccssaires  tant  pour  les  prepa-  presie  eatf«  deu»  ai»,  «1  l'on  wm  forte- 

raHont  «ne  pour  la  dorure  et  le  brunissage  ment. 

tefontà  la  presse,  quoique  nous  ne  le  répé-  Avec  nu  couteau,  et  sur  le  coussinet,  ou 

(ions  pas.  Celle  presse  est  placée  sur  une  cou|je  l  ordc  la  largeur  du  volume  }  on  en- 

ji)arrique  défoncée  d  un  JLhjuI,  sui  toul  lors-  lève  le  morceau  ck  feuille  d'or  de deitut  I» 

qnll  i*agit  d'appliquer  Tor  ou  de  le  imvail-  epoMÎnet,  a»ec  un  morceau  de  paptÊr-féu, 

1er  quand  il  est  appliqué,  jusque  «près  le  c e»t-à-dire de  papier  non  lissé,  ou  avec  nn«- 

bruni,  afin  que  les  parcelle»  d  ur  qui  se  dé-  carie  dédoublée.  La  feuille  tJ  or  ^'afiacbe 

tsrhent  «ombenf  «lans  la  bariiciue  et  ne  se  duvet  de  ce  papier,  et  on  ia  ti  ansportc avec 

perdent  pas.  £^ou»  indiquerons  plus  ba»  facilité  iijr  la  tranclje  j  elle //Bie de  tuile  j 

covweot  le  leMeor  s>  prend  pour  retirer  on  Télend  en  aottOlanl  deasua,  et  en  Ta*- 

^0f^  «ujellit  avec  du  coton  «'n  i  ime  . 

Dolnre  sur  h  anche  blanche.  Pour  prépa-  On  prend  aussi  q.ielqueiou  U  feuille  d'oir 
rer  la  tranche  à  recevoir  Tor  et  à  le  reieuir,  çivec  une  espèce  de  compas  à  longuet  bran- 
(m  eocoUe  k  tranche  avec  de  la  colle  de  par-  chet  coudées ,  avec  lequel  on  M  trantpofte 
chtû  bien  bile  et  bien  limpide  ;  on  laiM«  sur  l  endroit  où  I  on  veut  la  poser, 
bien  sécber,  entuUe  en  la  fralle  atec  un  Ou  dore  cn.suile  de  la  même  mauicrc,  et 
grattoir  dacier  semblable  au  gralloir  de  le-  avec  les  mômes  précautions  ,  la  tclc  et  ia 
béniste,  arrondi  par  un  bffut  et  plat  de  i  au-  queue ,  après  avoir  fait  dcac^dre  Ift  car- 
Ire.  Ce  grattoir  «t  une  Iwne  d'acier  mince,  tona  av  niveau  de  la  tranebe.  On  incline  le» 
fÇommeeelled*un  fort rwtort  de  pendule)  ta  ▼olumet  dant  la  presse  du  côte  d  i  do»  j  ou 
largeur  est  proporlionnéc  à  celle  du  volume  les  serre  chacun  entre  deux  au  qui  ^ayau- 
nu'on  doit  Iravail'er;  on  tn  a  de  plusieurs    tissent  Içs  mors. 

larceors.  Le  côté  roud  est  pour  la  gouluere  j  On  laisse  bien  técberla  dororeb  la  preste, 
le  ïôlé  plat  est  pour  le»  deux  boutt.  On  af-  eH  on  brunit  ensuile  avec  une  agate,  en  Ira- 
fdte  le  grattoir  avec  un  instmment  d'aeier  Tertdu  volume.  Ce  Lruuma.  ..  doit  «iref.it 
trempé  et  roud .  de  la  mOme  .n.DÎAre  r,ue  légèrement  et  avec  precanl.ou,  pour  ne  pai 
les  bouchers  affûtent  leurs  coulcaui  avec  enlever  i  or,  et  bieu  également ,  pour  ne  pas 
l'instrument  d'açicr  qu'iU  nomment/us/i.      foiro  de  nuaficet.  Quand  le  bronitioir  et» 

Aprî?s  que  la  Irancke  ett  jhien  ««»tlée,oi|  pttté  partout,  on  passe  t.e.-legeremen  s  u 
la  brunit  avec  un  bruuit^eif  d'agate  large,  la  tranche  t.n  lin^-e  trcs-fu,  et  faiblement  en- 
bien  arrondi  et  bien  poli ,  que  les  ouvriers  duit  de  cire  vierge  ;  après  quoi  Ion  brunit 
appellent  dent,  purce  qu.l  a  à  peu  près  la  de  nouveau  un  peu  plut  fort.  On  reeum^ 
forme  d'une  deuUe  loup.  On  bruuit  en  tra-  menceeelte«an.p«UUonplntieurtfo«,jur. 

I^u'à  ce  qu  on  u  aperçoive  aucune  onde  laiic 

On  passe  ensuile  sur  la  tranche  de  l  eai,  parle  brunissoir,  et  que  la  tranche  soit  bien 
seconde  préparé,  nv.c  uuo  once  d'.ci.le  ni-  unie  et  bien  clau-e.  ioute,  le.  cbarbnret  de 
trique  c  tendu  dans  un  lUred  eau.  Ce  liquide  ior  t'enlèf  ent  avec  dn  colon  en  ««equ  oii 
.c  pa..e  sur  k  tranche  bien  serrée,  avîc  nn  Jette  daq.  la  barrique  au  -de.s us  de  Hudie 
pinceau;  et  les  ait  dont  on  te  ter!  tont  plut  te  font  loule,  les  opérations  do  U  do»af«, 
épais d*un<:^é  que  de  l'autre,  comme  ceux   comme  nous  lavons  dit. 

nous  .vons  indiqués  pour  la  ro.nure  de  Dorur.  sur  iranch,  fP^^J^T^Z^^y 
la  Bout(i.M.  Avant  que  celte  eau  .ccoude  Après  que  le  wlumee  ele  aaarbré ,  et  q« U 
soit  loulemcut  sèche .  on  l^t»tte fortement  la  est  bien  tec ,  on  gratte  U  tranche  avec  le 
tranche  avee  do  U  rognur*  fine,  jutqn'b  «e  même  grattoir  dont  ^"-^^^^^^^ 
que  le  tout  toit  sec  et  clair;  ensuite  on  bru-  l  article  procèdent ,  et  on  la  jr^^^^ 
Sit  de  nouveau  ,  et  Ton  p..;se  au  Munc  d  o  nf  On  y  passe  ensuite  un  blanc  ^^^^^^^ 
:)l,?d.ns  un  cnquLe  de  litre  U  eau.  »  *  "^.î^™ 

C  c.Ul  a.dc  d  un  petit  pinceau  qu'on  patte  Fa^nt  indiqué,  et  Ion  ^^^^T^Z' 
ci  blanc  d'muf ,  q»!  tert  d'e-it**.  pour  lor,  Lortque  le  tout  est  sec,  en  aperçoit  la  uur- 
qu'on  pose  de  suite.         •  t>«'"'^«  «•*  travers  de  lor  ^ 

On  Mine  le  volume  dans  bi  4»rc»se  i  on      Ce  genre  de  dorure  nV.t  plus  de  «ode , 
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TllàN        ,  f- 

<Cf pendant  il  est  boa  de  savoir  cootmcot  on 
^pire,  éamt  le  ttê  où  et  foAlréri«iidrmU.  Il 
«n  est  de  même  péat  Ik  gente  d'ornement 

nous  allons  parler. 

Dorure  sur  tranches  antiquées.  Après  que 
la  dorure  a  été  faite  comme  nous  l'avons  in- 
diqàè  «taaft  le  pteniier  procédé,  et*qu>llë 
«si  brunie  ,  avant  de  sortir  le  volume  de  la 
presse  on  passe  prômptrnitiiit  une  couche  de 
Uanc  d'œuf  délaye  dans  1  eau, avec  précau* 
tioià  «t  légèrement,  en  évitant  de  paner 
deux  foil  fur  la  mime  place,  pour  ne  pat 
<1ctaclicr  Tor.  On  laisse  séclier,  puis  on  j 
puïso  un  linge  fin  !é:î^re^nenl  imliibë  d'huile 
d  olive ,  et  l'on  applique  dessus  une  feuille 
d'br  d'une  atili«  eonieto  que  la  )>renière| 
ensuite  on  pousse  à  chaud  des  fers  qui  re- 
j)r^«?ntpn?  tlivers  Sujets.  Otî  frotte  avpc  du 
coton  en  rame;  Tor  qui  n  a  pas  été  louché 
pAr  le  flètr  diaud,  ne  tilent  pas,  il  est  enlevé, 
ein né  rèato«|ue  lea  deinns  que  U»  feie  ont 
imprimés;  ce  qui  produit  un  tièa>joii effet» 
rfont  la  mode  est  passée. 

JJuntrf  Sur  tranches  à  pajrsage*  trantpa- 
iwur.  Lorsque  U  IrMidieest  préparée  CMnmb 
pour  la  marbruM ,  et  qtt*èllê  a  été  Men  grai» 
Ice  et  bien  polie ,  on  y  fait  peindre ,  à  Vac- 
quatinta,  un  sujet  quelconque,  tel  qu*uh 
paysage,  par  exemple;  ensuite  on  y  pasRe 
«ne  cotidie  de  blanc  dVnuf  délayé  dans  Tean, 
et  Ton  dorC'de  suite  comme  dans  le  premier 
procédé  :  on  bruoit  de  m^me  Qu.md  le  vo- 
lume est  fermé,  la  dorure  coirvre  le  p3vs:^t^c, 
et  l'on  ne  le  voit  pas  ;  mais  lorsqu'on  courbe 

1m  feoltles  on  raperçoitladlemmi,  «l  l*bft 
ne -véifc]paii  II  dorure. 

>.  Aonii»  aur  U  diw  «f  jw  le  eouMMum. 

IiOrs<^a'on  veut  dorer  la  couverture  d^ua 
livre  «M  Mt  deux  opéraliont  :  la  ptteniière 

est  de  couchèrtorf  la  seconde  est  de  le fixer; 
ccIte-<  i  e^t  Touvrage  du  doreur  proprement 
dit.  ^ous  diviserons  ,cet  article  en  deux  pa* 
ragrapbéi  s  dans  le  prcnieri  Aoua  feronè 
connaître  les  ttianipiilaliont  du  coucheur 
d'or;  d^ns  le  second,  nous  indiquerons  tes 
procédés  du  doreur.  L'an  et  l'aiifre  commen- 
cent par  le  dos,  ensuite  ils  dorent  lu  dedans 
des  «nrlonat  de  Ht  Ué  paitent  an  bord  mtr 
Tiftitutnr  di»  cartem^  et  Ib  terrtiiMiit  pèr 
les  plats. 

Do  coucheur  d'or-.  Avant  de  prendre  l  oi  , 
il  passe,  sur  l'endroit  où  il  veut  coucher  l'or, 
féponge  tat  lequeile  il  n  nda  nue  goutte 
d'hnile  de  noix  qu'il  a  étetadne  tn  éne 
di«  efetrénMtteilt  lAiiicè,  eu  am  on  ipinccett 
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à  palette,  large  et  doux,  ou  un  pinceau  or* 
dinaire,  selon  les  enplacenkétts  sur  lesquels 

il  veut  coucher  lor;  ensuite,  soit  aVec  Ik 

carte  dédoublée  ou  le  morceau  <Ie  pî^pîcr- 
pàte  ,  soit  avec  le  bilboquet,  ii  prend  Tor, 
après  Tavoir  coupé  de  la  grandeur  conve- 
nable, et  le  transporte  de  suite,  sans  béeita- 
lion,  sans  trembler,  et  avec  ansurance,  sur 
l'endroit  qu'il  a  préparé.  Il  doit  poser  l'or 
juste  h  la  place  où  il  doit  rester,  car  il  happe 
tout  de  suite,  et  si  1*dA  Tonlait  le  tirer  pour 
le  poflsser  d'un  cétè  On  de  Tautre ,  on  le  dé- 
chirerait, et  la  dorure  serait  mauvaise. 

Avant  lie  prendre  l'or,  soit  avec  la  carte, 
soit  avec  tout  autre  instiument,  il  faut  avoir 

soin  de  le  passer  légèrement  sur  le  lîtont  à  la 
naissance  dcs  cheveux,  afin  quUI  t*j  cbargè 

d'une  humeur  onctneu'e  dont  Ij  peau  est 
toujours  un  peu  humectée  dam  cette  partie, 
ce  qui  y  fait  attacher  un  peu  la  feuille  d'or, 
n  ekisle  des  ouvriers  nsset  iadM^itaponr  la 
soulever  avec  le  couteau  seulement ,  après 
quVlle  a  été  coupée  sur  le  coussinet ,  et  la 
porter  sur  le  plat  du  couteau ,  et  la  fixer  do 
•uite  tar  lo  dos. 

En  con^nt  l'or  sur  le  dos  du  livre,  ou  le 
laîsse  tin  peu  plus  long  qu'il  ne  faut,  en  tête 
et  en  queue ,  afhi  de  l'appliquer  parfaite'- 
ment  sur  les  coiffes. 

Pùur  le  bord  des  eertont  on  prend  IW 
avec  le  eouchoir^  après  llavoir  pusséfConnÉe- 
la  carte,  sur  le  front. 

L'or  se  couche  sur  la  bordure  intérieure 
soit  avec  le  couchoir,  soit  encore  mieux  avec 
lé  éiiléefiisr,  en  le  psnîaal  de  inéine  itorie 
frént. 

C!ia<|ue  foi»  qu'on  a  couché  de  l'or,  un 
ftolXc  I  instrument  dont  on  s'est  servi  sur  on 
linge  fin  et  propre  qu'on  a  sur  soi ,  ou  à  côté 
de  soi. 

On  couche  Tor  pour  les  filets  des  plats  dé 

la  même  manière;  mais  il  est  toujours  né- 
cessaire de  tirer,  du  coté  du  mors,  une  ligne 
droite  evee  une  règle  et  le  trancbant  du 
plioir;  car  si  les  trois  autres  c<)tés  ne  pré» 

sentent  aucune  difticuité,  parce  qu'on  se 
trouve  fixé  p:>r  le  bord,  il  n'en  est  pas  de 
même  puur  celui  ci.  Lorsqu'on  couche  ài  lik 
Ittain ,  on  tiMit  &  pleine  maita  les  feuillets  da 
tolntane  de  la  main  gaudie,  les  carions  li- 
bres ;  celui  MU-  lequel  on  yr-itt  travailler  et 
appuyé  sur  le  pouce  <le  cette  main,  le  Jos 
tourné  vers  soi.  Alors  on  pose  Tor  sur  le 
eété  ét  téle  on  dè  quène  qui  se  tnhitè  dè 
eélé  du  bras  gauche  ;  on  fait  ensuite  pirooei* 
ter  le  Tourne  de  manière  que  la  gouttière 
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•oitver» le  Lraa  gauche,  oDCOoeheoecôté;  qu'ils  ponrront  «lisirer  à  c«t  égard.  1» 
AU  fuit  lonroar  encore  le  ToUtme  ponr  ter»      TRANSIT.  Terme  de  dottanes  par  lequel 


par  l'autre  cAlé.  on  entend  la  f  icnîtr'  de  traverser  les  bureaux 

On  peut  aussi  courber  Tor,  pour  les  hlets  sans  p;iv  r  r  ,uu  un  droit,  et  même  ?.^r><^  subir 

.sur  les  plats,  à  la  carte  ou  au  l>iiboquet,  de  visite.  Le  voituncrqui  obtient  une  lettre 

tant  teMr  le  livre  Ponr  eela  on  prcod  deux  de  transit  donne  eantion  de  rapporter  oo 

iillots  de  forme  cubique ,  on  les  place  aur  la  repréfcnter  les  marchandises,  dana  un 

table  l'un  à  côte  de  J'atitrr  ,  à  une  distance  temps  fixé  ,  à  quelque  autre  bureau  de  sor- 

sufllâante  pour  que  toutes  les  feuilles  du  to-  tie.j  de  manière  que  les  objets  traversent  la 

lume  puissent  se  loger  entre  les  deu&  billots;  contrée  aans  j  rester,  et  par  conséquent 

on  ouvre  let  deux  cartons ,  qa*on  fiiit  reposer  aaol  payer  de  droits.  Les  narcUandisea  sont 

à  plat  sur  les  deux  surfaces  des  billots,  alors  visitées  à  l'entrée ,  cnumérécs  dans  un  pro- 

loute  la  couverture  e-ïf  H  plat .  et  îevolumo  cts-verbal,  pesées,  plombées,  etc.;  et  il 

pend  entre  le»  billots.  Un  a  atasi  beaucoup  but  qu'à  la  «ortie  les  plombs  et  cordes 

de  iaeilité  pour  coucher  nwf«»inénicBt  «t  sjr*  ament  liien  conservés  pour  véri6«r  si  les  ob* 

.nétriquenenl  les  fileta  et  tout  ce  qui  doit  jets  sont  restés  dans  Vétat  primitif.  Fa. 
orner  les  plats.  TRAVERSIÉRE.  (  K  Flcte.  )  Fr. 

PoiirHorerîa  soie  on  glaire  avec  le  blanc       TRÉBDCHET.  {  4rt$  mécaniques.  )  Petite 

doeut  prcparu  avec  de  l'eau-de-vie  et  de  balance  construite  sur  les  pnucipes  de  la 

l'eau,  on  baleine  ensuite  dessus  pour  Roiutn,  et  dont  ou  se  sert  poiir  constater 

rendre  l'oeuf  humide,  ensuite  on  coucbe  l'or  les  poids  légers,  térifier  eelui  des  inoii- 

dessus,  qui  happe  aus5;iiot.  naies,  etc.  Comme  cet  instrument  est  petit 

Du  doreur.  On  appelle  ^/or^ur  l'ouvrier  et  portatif,  il  est  d'us-i^re  dans  certaines 

qui ,  avec  des  fers  chauds ,  c'est-à-dire  avec  contrées  où  Ton  craint  1  altération  du  poids 

dea  ittstranens  en  enivre  gravés  eu  relief,  des  nounaies.  <  F.  RoMAtva.  ) 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  yâr»  ,  fixe  Tor      On  donne  aussi  le  nom  de  Trébuchêik 

sur  tous  les  points  où  la  gravure  du  fer  didérentes  sortes  de  pit'ges  destinas  à  pren- 

touche.  Il  fait  cbaulfer  ses  fers,  de  quelque  dre  de  petits  animaux  ,  et  principalement 

nature  qu'ils  aoient ,  sur  un  petit  fourneau  des  oisesnx.  (  f^.  AvicxproLOcia.  )  Fa. 
disposé  k  cAté  de  lui ,  et  il  les  emploie  lors-      TRÂFILERIB.  (  Jru  méeam^um,  )  Les 

qu'ils  ont  acquis  la  chaleur  convenable;  ce  fils  de  fer,  de  cuivre,  d*acier,  etc.,  se  font 

que  lut  indique  de  l'eau  qu'il  prend  au  hout  en  passant  des  barres  métalliques  dans  des 

d'un  doigt  et  qu  il  passe  dessus.  H  applique  filières  successivement  décroissantes,  afin 

ses  fers  sur  tontes  les  places  où  l'on  a  eouebé  de  réduire  ces  fils  à  Tépaisseur  voulue.  A 

de  Tor,  et  sur  lesquelles  il  veut  le  fixer.  Ces  Tarticle  ârcob  nous  avons  déjà  donné  quel- 

manipulation»  sont  trés-multipliées  ,  très-  que  id^e  de  ce  genre  d'industrie  dont nOUS 

importantes ,  et  notre  cadre  ne  nous  permet  allons  exposer  ici  les  procédés.  (  f^.  fig*  5  , 

pas  de  les  consigner  ici ,  puisque  nous  pou-  Pl.  3  des  Jrtt  mécaniques.  ) 
Tons  j  suppléer  d*une  autre  manière.  Nous      On  se  procure  d*abord  du  fer ,  du  eui- 

renvoyons  le  lecteur  au  Manuel  du  Relieur,  vre  ,  etc.,  de  bonne  qualité,  exempts  de 

que  nous  avons  rédigé  avec  beaucoup  de  toutes  parties  sulfureuses  qui  rendraient  le 

soin,  en  décrivant  toutes  lea  manipulations  métal  cassant  j  car  ia  ductilité  doit  être  la 

d*utt  art  très-intéressant,  et  dont  nom  plus  grande  possible ,  surtout  pour  obtenir 

yenoos  de  faire  paraître  une  seconde  édi-  des  fils  fins.  On  soumet  d^abofd  le  métal  à 

tiott,  à  Paris,  chez  Rorct ,  rue  Haulefeuille,  l'action  de  marteaux  pesant  depuis  25  jus- 

au  coin  de  ia  rue  du  Battoir  J  vol.  in-18,  qu'à  50  kilog.  ,  pour  le  réduire  en  barre 

avec  beaucoup  de  figurea.  L.  de  diamètre  convenable  à  la  plus  grosse 

TRANGHEFILi;.  (  TVtfAnoliogie.  )  Noua  filière.  Cea  marteaux  on  MaiTinTâ  sont 

avons  décrit  au  mot  Rauava,  S  ^3 ,  la  mus  le  plus  souvent  parTeau}  quelquefoia 

tranche/île  simple  ;  les  lecteurs  qui  nous  ont  on  prêtre  passer  la  barre  au  Laninoni  à 

écrit  pour  nous  inviter  à  donner  dans  un  sup-  gorge  cylindrique. 

plémentia  description  des  tranchelilesàc/ia-       Pour  préparer  le  fer  à  passer  dans  la 

piteau ,  en  or  ou  «n  argent ,  en  iettivs  ou  en  filière  ,  on  cbauffe  fi  ii  8  pouces  du  bout ,  et 

devises,  à  rubans ,  trouveront  dans  le  Ma-  Ton  forge  de  manière  b  avoir  une  petite  tige 

nuel  du  Relieur  dont  nous  avons  parlé  à  la  ronde  et  régulière  d'environ  fi  pircls  de  long, 

fin  de  larticle  Tranc/us  lioréti,  tout  ce  On  l'amincit,  on  ta  taille  aui-rcuclnmc  ,  et 
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«m  remet  toote  la  barre  ait  ha  â»  forge  $ 
ptticon  rétire  à  la  fflièfe,  à  Taide  d*une 

^  machine.  Il  y  aplusieurs  appareils  en  usa  je, 
selon  le  degré  de  force  et  de  régularité  qu'on 
exige;  nous  les  décriroos  successivement. 

La  fig.  3,  Pl.  61  dei  Jrts  Méeaniques,  est 
le  bnneàtù'er  à  levier.  AB  est  un  levier 
coti(!ê  r  on  imprime  au  bras  B ,  le  plus  long, 
un  mouvement  rie  h.Kciile  ,  ]>;ir  un  méca- 
nisme quelconque  j  le  court  bras  A  en  reçoit 
un  de  Ta-elrTient.  D,E,  est  an  madrier  en 
plan  incliné  ,  sur  lequel  est  fixement  arrê* 
lée  une  filière  E,  entre  (Je?  cheville;  n.n, 
qui  y  sont  implantées*;  une  tenaîlic  i  saisit 
le  bout  du  fil,  et  étant  tirée  par  Teilori  du 
levier ,  forea  la  barre  on  le  fll  k  tniTerser  le 
trou  de  filir l  e ,  et  à  ae  moider  for  iM  en* 
librè.  Onanil  la  tenaille  a  opéré  son  mouve- 
ment d'ascension  ,  U  bascule  la  fait  redes- 
cendre »  et  le  tirant  G  ,  en  la  poustant  en 
erant,  forée  la  lenaille  de  <*ouTrir  pour 
aller  saisir  le  fil  un  peu  plus  bas.  Le  mou* 
Tement  se  continuant  de  la  sorte  ,  la  barre 
entière  passe  à  travers  la  filière.  On  la  passe 
entuite  dam  ane  Slîère  de  moindre  eolibre, 
et  ainsi  de  suite. 

Dnns  les  grandes  fdbriqTie?  \c  mo'n  cmrnt 
rst  imprimé  au  bra^Bdu  levier  paries  dents 
de  i  arbre  d'une  roue  hydraulique  qui ,  eu 
pressant  le  bont,  rabaisse  ;  et  quand  la  dent 
eesse  de  presser ,  le  bras  A  se  relève  et  re- 
prend sa  première  position  à  l'aide  d'une 
corde  attachée  au  bout  d'une  perche  fixée 
au  plafond  par  l'autre  bout,  et  qui  agit 
comme  on  ressort.  Le  poids  des  tenailles 
anfit  pour  les  faire  redescendre  le  long  du 
banc  ,  pt  elles  s'ouvrent  en  lâchant  le  fil.  Il 
y  a  de  ces  machines  qui  tirent  2  pouces  de 
fil  à  chaque  coup  et  donnant  48  coups  par 
minnle  ;  d^aulres  tirent  4  ou  même  5  ponces, 
faisant  une  excursion  par  seconde. 

Dans  la  fig.  4  le  mouvement  est  imprimé 
au  treuil  A  à  bras, et  ^vec  les  quatre  leviers 
B*  Du  reste  la  tenaille  D  est  tirée  par  la 
corde  on  courroie  C  qui  s'enroule  sur  le 
treuil.  Ici  le  mouvement  est  continu. 

Mais  dans  ces  deux  machines,  l'action  ne 
s'ezerçaut  que  par  saccades,  le  iil  u  est  pas 
Té|{nlier  ,  et  Ton  ne  pe.nt  se  servir  de  ces  pro- 
cédés pour  faire  des  fils  fins.  Dans  la  fig.  5 
le  mouvement  est  transmis  par  un  engre- 
nage qu'on  fait  tourner  avec  une  manivelle; 
et  comme  on  peut  même  j  adapter  un  vo- 
lant, le  fil  n'est  jamais  tiré  tantôt  vite,  tan- 
tôt lentement,  et  est  très -régulier.  On  con- 
çoit qu'ici  le  mouvement  est  peu  rapide  et 
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«iifi»rnie ,  et  que  la  compression  dçla  filière 
ne  permet  pas  ao  111  de  prendre  de  rexpan  - 
sion  à  sa  sortie ,  comme  cela  e  lien  dans  le 

cas  d'un  mouvement  vif. 

Pour  obtenir  des  fils  fins  on  est  obligé  de 
réduire  peu  h  peu  les  gros  fib  en  les  allon- 
geant par  des  tirages  réitérés  k  travers  de» 

filières  successivement  plus  petites.  On  se 
sert  de  la  machine,  tig.  6. ,  qu'on  meut  à  la 
main  par  la  manivelle  C.  Les  fils  sont  sur 
vn  dévidoir  D  qu'on  place  dans  un  tonnean 
plein  d'eau  d'empois  on  de  bière  aigre ,  afin 
d'eiilovcr  l'nxiHe  de  la  ^urfnr(rdu  fiîj  car  à 
chaque  tirage  li  laut  recuire  le  (Il  pour  l'a- 
doucîret  en  détruire  le  ueri^ce  qui  le  couvre 
d*ttne  côttcbe  d*oxide  :  Icë  fib  sont  cassant 
quand  on  ne  les  a  pas  recuits.  Les  fils  tra- 
versent la  niière  E  ,  et  viennent  s'enroulev 
sur  le  cjrlindre  tournant  A. 

L*appareil  fig.  7  est  très-bien  combiné 
peur  Âire  des  fils^fins.  Oeus  eylindtee 
égaux  A,  R,  tournent  en  sena  contraire  à 
l'aide  de  la  manivelle  B  et  du  pignon  S  qui 
mènent  les  deux  rones  T  et  V;  mais  1  un  des 
axesjleces  roues  est  seul  CMHaàndé  parr«i* 
grenage;  car  les  roues  sont  montées  sur  des 
prurties  rvlindriques  de  l'axe  ;  et  un  bout  de 
cet  axe  est  carré  ;fl!e  fait  tourner  le  cylindre, 
tandis  qu'elle  tourne  isolément  quand  la 
roue  entre  dans  ee  carré  dans  le  cas  con^ 
traire.  C'estceqn*on  appelle  un  embntjmgf,  '■ 
en  mécanique.  Un  levier  /,  t',  qui  a  soti 
centre  de  rotation  en  W,  sert,  en  basculjiif, 
à  mouvoir  les  deux  roues  sur  leur  axe  ,  do 
manière  que  l'une  passe' sur  le  carré  quand 
l'autre  est  poussée  sur  la  partie  cylindrique, 
et  réciproquement,  selon  qu'on  meut  le 
levier  dans  un  sens ,  ou  en  sens  contraire.  . 
Ainsi  Tune  des  rones  fait  tourner  son  cy- 
lindre quand  rentre  le  laisse  libre,  eteda 
tour  11  tonr  et  au  gré  de  l'ouvrier. 

Or,  lorsque  le  01  fst  enroulé  sur  le  cy- 
lindre R,  qui  ne  fonctionne  alors  que  comme 
dévidoir*,  on  fait  passer  ce  fil  sur  le  cylindre 
A,  en  traversant  la  filière  £,  qni  est  percée 

rriin  grand  nombre  de  trous  ;  on  opère  ainsi 
à  la  fois  sur  plusieurs  hl^  qui  viennent  s'cn- 
roukr  chacun  sur  le  cylindre  A ,  où  il  y  ^ 
des  gorges  dans  lesquelles  une  barre  de 
métal  est  adaptée  de  manière  à  les  remplir 
exactement  :  et  lorsque  le  dévidage  est  ter- 
mine ,  on  passe  les  bouts  des  fils  dans  uu 
plus  petit  trôn  de  la  filière ,  on  engrène  la 
roue  y  sur  son  arbre  carré ,  en  rendant  à  la 
roue  T  sa  liberté;  et  le  même  mouvement 
4eietetion  fait  passer  les  fils  du  cylindre  A, 

il 
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ne  sert  pla*  que  de  dévidoir ,  Mr  kTcj*  Jauge  ;  il  y  en  a  de  deux  espèces  :  l'une  C»t 

liadre  R,  el  aiusi  de  «uilc.  "ne  fente ,  en  angle  fort  aigo  ,  pratiquée  stn- 

A  près  deux  ou  trois  opérations  de  ce  genre  uue  plaque  de  tôle;  des  tmits  et  des  numc- 

il  faut  recuire  le»  61$  ;  on  les  iail  passer  sur  ro*  placé*  en  diver»  lieux  des  cotes  de  cet 

une  bobine  M  que  meut  h  manivdle  m.  Mgle  marquenl  la  distance  des  points  oppo- 

Enfin  la  fig.  8  représente  rapp«i«li|ai  On  entre  le  fil  dans  rangle  et  on  Ty 

sert  à  fabriquer  les  cordes  de  piano,  et  à  pousse  le  plu»  près  qu'on  peut  du  sommet; 

faire  des  fils  de  cadres  pour  le  colon  et  la  le  numéro  auquel  il  s'arrête  est  celui  du  fil 

laine.  AAA  sont  de»  rouleaux  coniques  et  en  détermine  .le  diamètre.  La  jauge  do 

montés  mr  'des  aiea  •rarticaun  qui  «ont  Limoges  est  un  disque  do  fer  dont  le  eon- 

menés  par  nnongrenago  placé  sons  lo  banc;  tour  porte  des  éciiancrures  de  dtffifrentca 

les  dévidoirs  E  E  E  sont  dans  des  barils  largeurs  et  numéros.  On  essaie  celle  de  cet 

pleins  dp  l'eau  acide  qui  décape  les  fils.  Pour  encoches  où  le  (il  entre  juste, 

faire  louraei  ces  rouleaux  on  les  enlève  sur  On  fiiitdes  fils  de  méUl  à  Laigle ,  dans  In 

leur  aïo ,  «An  do  mettre  en  prise  une  barre  Hante-Saéno ,  TOrne ,  etc. ,  en  Alleaiagne et 

traversant  l*axo  et  située  dans  leur  intérieur,  e»  Angleterre.  La  fabrique  de  M.  Mignard- 

a?ec  deux  gougeons  qui  arrêtent  le  rouleau  Billinge  ,  prbs  de  Paris,  est  une  des  mieux 

sur  son  arbre.  Quand  le  tirage  est  fini,  on  moulées.  On  jr  tréfile  même  des  pignona 

laisse  tomber  le  rouleau ,  et  il  demeure  im-  d'horlogerie.  Les  filières  sont  façonnées  en 

swbile ,  quoique  le  monvement  continue.  conséquence ,  et  le  fil  d'acier  qu'on  y  passe 

La  compression  qu'éprouve  le  fil  récbauft  prend  la  forme  d'un  tr;s-l(  u:;  pi-nou  garni 
jusqu'à  le  rn;!2:ir,  surfont  quand  il  a  un  de  ses  ailes.  Les  boriogers  taillent  ces  fi!?  de 
fort  diamètre.  Le  Irou  de  la  filière  se  dé-  longueur,  les  ri-parent,  les  percent  dans 
trempe  peu  à  peu  et  finit  par  s'agraadir>«t  y  introduisent  de  force  la  tige  qui 
•é  déformer.  Le  fil  est  done  inégal  et  d*on  doit  porter  les  pivots, 
calibre  variable  dans  sa  longueur.  Pour  La  table  suivante  donne  les  poids  des  fils 
éviter  ce  défaut  on  jauge  de  temps  à  autre  d'après  leurs  diamèlres ,  et  les  luiméros  cur- 
ies fils  et  on  les  examine ,  afin  de  réparer  et  respom^ns  de  la  }auge  de  Limognes  ,  usitée 
retremper  la  filière  quand  on  en  reconnaît  U  dans  le  commerce.  h.  rarlicle  Accoanm 
nécessité.  te  qui  a  été  dit  des  cordes  de  piano  et  do 

L'épaisseur  des  fils  est  déterminée  par  une  leur»  numéros.  ) 

longumn  d»fiU  quipèimt  1  once  ou  31  gnaumi,  â^aprè»  Isa  diÊunètrtê  et  In  numiroê 

f/f  CCS  fîh. 


Numéros 

des  fils. 


i  lignes. 


APPROCHÉS. 

LONGUEUR 
qui  pèse  une  once. 

en  millimètres. 

PMs  poMce»; 

mèl. 

un  demi 

40 

12,999 

deux  tiers  faibles 

32 

» 

10,395 

deux  tiers 

26 

• 

8,146 

deux  tins  forts. 

23 

7,471 

Ult  laiblc 

13 

» 

5,847 

nn 

13 

» 

4,222 

un  fort 

12 

3  898 

idtm 

10 

> 

3,24d 

idem 

8 

• 

2,599 

un  et  demi 

7 

• 

2,273 

un  et  demi  fort. 

6 

• 

1,919 

ulwt  I 

• 

lj299 

s  les  mêmes  nombre; 

un  trois  quarts. 

» 

0.975 

dons 

6 

0.812 

trois 

1 

8 

0,541 

trois  el  un  quart 

I 

4 

0,435 

trois  et  demi 

2 

0,379 

quatre  j 

i 

» 

1 

2 
t 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

12 
13 
14 
15 
17 

20 


un  quart 
un  tiers  faible 

un  tiers 
nn  tiers  fort 
demie  faible 
demie  juste 
demie  forte 
idem 
idem 

deux  tier"; 
deux  tiers  loris 
idem 
è  t!'r«i-peu  prl 
trois  quarts, 
une 

une  el  un  quart 
une  et  demie 
une- et  deux  tiers* 
demi 
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Cette  fable  servira  k  trouver  le  poidi  d'une 
longueur  donnée  d*un  111  dont  le  numéro  est 

connu  d'après  la  jauge,  et  réciproquement. 
Plus  le  fii  est  gros,  et  plu?  son  numéro  est 
clcvc.  Ou  fait  des  fiU  jusqu  au  numéro  30, 
naii  ils  sont  peu  employés  eu-dessua  du 
numéro  20.  Ainsi  un  fil  du  numéro  lOpesaut 
1  once  quand  la  longueur  est  7  pieds ,  il 
s'ensuit  qu'une  livre  de  ee  fil  a  7  fois  16,  ou 
112  pieds  de  long. 

lies  iongueuia  et  diamètres  dtésdans  notre 
ne  sont  qu'approchés ,  ee  qui  suffit 
parfaitement  pour  \i>  commerce  ;  mais  si  l'on 
voulait  oUienir  des  nombres  plus  exacts , 
afin  de  procéder  à  quelque  expérience  de 
pbjaique»  voici  la  théorie  et  la  formule 
dont  ou  devrait  se  servir. 

Soit  f  un  volume  de  fer,  et  p  le  poids 
spédfique  de  ce  métal;  xz=.p^'  est  le  poids 
do  volume  m  exprimé  en  grammes ,  ¥  Tétant 
en  eentimèrce^  cubés.  Or,  un  fil  de  métal 
Ion  ^  de  /  mètres  est  un  cylindre  dont  le  dia- 
raèire  est  de  d  millimètres ,  le  volume  »*  est 
i  xd'i.  Ainsi 

Nous  prendrons  la  densité  du  fer  jes7,788; 
le  poids  X  =  30,5911  grammes=  1  once;  et 

i!  vieiitîrri  ponr  la  longueur  /  d'un  Oldei/ 
uullimèlres  d  épaisseur  pesant  1  once» 

formuic  qui  donnera  la  longueur  «lu  01, 
«•naissant  son  épaisseur,  ou  réciproque- 
meut  :  on  a  log  5,03M  =  0,7019517. 

On  fabrique  aussi  des  fils  très  fins,  dits 
caf  casses ,  pour  les  usages  dc'.  modis?e?, 
pour  les  cordes  tildes  des  iustrumcns  de  mu- 
sique ,*e1e.  Ces  fils  suivent  un  autre  ordre 
do  numéros ,  depuis  8  jnsqu^SO^  en  dimi-» 
nuant  de  diamètres. 

Les  fils  d'acier  exigent  moins  de  force 
pour  s'étirer  que  ceux,  de  fer ,  mais  ils  sont 
aussi  moins  résistans  et  plus  ehers.  On  les 
emploie  à  mille  usages  :  les  aiguilles  à  tri» 
coter  ,îes  ali^nns  de  cordonniers,  les  RÎguilles 
à  coudre ,  les  cordes  de  piano  pour  les  sons 
«igus ,  les  cardes  à  laine ,  etc.  Les  fils  de  fer 
servent  h  faire  des  treillages  de  jardins ,  des 
esfes,  des  grillages,  des  toiles  métal* 
Tiques,  elc  On  les  réunit  en  cordes  pour 
les  machines  qui  exercent  une  grande:  force 
de  traction ,  pour  suspendre  des  corps  très» 
leords,  etc. 

La  mécanique  a  souvent  besoin  d'appré- 
cier la  résistance  dontles  fils  sont  capables , 


et  leur  élasticité.  Noaê  avons  traité,  à  1  ar- 
tmle  Coanis ,  de  la  fim  nécessaire  pour  les 
fléchir;  à  l'artido  Totsiov,  de  la  forcé 

qu'elles  développent  pour  se  détordre,  et 
de  celle  qu'on  loif  (.xercer  pour  les  tordre 
d*on  nombre  de  degrés  donné ,  etc.  j  mais  iï 
importe  surtout  de  savohr  calculer  si  un  on 
plusieurs  fils  de  fer  sont  capables  de  porter 
un  p6ids  donné  ;  les  expêrieDce»  de  M. 
Séguin  j  sur  les  ponts  suspendus  par  des 
cordes  en  fils  de  fer,  lui  ont  montré  que 
chaque  fil  résiste  à  fort  peu  près  I  uoeten» 
sion  de  60  kilogrammes  par  millimètre  carré 
de  section  ,  et  même  de  80  Jiilogranimes 
pour  les  fils  les  plus  fins  j  tant  le  1er  doi»t 
on  les  fabrique  offio  de  ténacité  lorsqu'on 
l'a  pris  d'une  qualité  convenable  pour  sup- 
porter le  trî-F^b-R.  TJn  petit  calcul  donne  la 
ré&islauce  de  tout  autre  fil  de  fer,  parce 
que  cette  force  varie  proportionnellement 
aux  surfaces  de  section ,  e'est^à-dire  aux 
carrés  des  diamètres.  Ainsi  niw  corde  com- 
posée de  30  fils  dont  clv^cun  b  0.1  milli- 
mètres de  surface  transversale  par  section, 
porto  30  fois  le  poids  qu'un  de  ces  fils  peut 
soutenj»  $  et  ce  fil  portant  les  0, 2  defiOkilo- 
grammes,  ou  12  kilogrammes,  la  eocde, 
chargée  de  12  fois  30,  ou  360  kilogrammes, 
sera  sur  le  point  de-  se  rompre ,  sans  toute- 
ibis  te  briser.  Bien  entendu  qu*on  a  soin  de 
ne  charger  la  corde  que  du  tiers  ou  du 
quart  de  ce  poids ,  pour  ne  pas  courir  le 
risque  de  la  rompio  ;  surtout  en  con«iidc- 
rantque  tous  les  fils  n'étant  passans  défauts, 
ceux  qui  sont  faibles  se  briseraient,  et  ne 
devraient  plus  être  comptés  dans  le  nombre. 

Le  fil  qui  a  1  millimètre  carré  de  section 
a  i«i«»  ,  128379  pour  diamètre ,  et  peut  por- 
ter 60  kilogrammes.  Un  autre  fil  dont  le 
diamètre  est  un  millimètre  ponm  donc 
porternn  poids  «que  donnera  la  proportion 

Ainsi  on  peut  charger  ce  fil,  sans  le  rompre, 

du  nombre  de  kilogrammes 

X  =  kd^,  k  étant  =s  53, 17374,  log  ss 

1,725^%?. 

Cette  formule  servira  h  résoudre  toutes  les 
questions  qui  se  rapportent  à  la  résistance 
des  fils  de  fer. 

Quand  un  fil  de  métal  est  chargé  d'un 
poids  et  que  la  longueur  de  ce  fil  était  / 
avant  de  le  tondre ,  la  tension  l'allonge  de 
la  quantité 
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m  «t  une  constanle.qttl  dépend  de  U  ■etn*  plotleutet  M  KUil  p««  aiiifilile»  m  trèfle , 

dofll,etr«KpéricnlefMteonwilticceB<«-  à  moins  que  ces  inicinpéiw  de  wiseaiM 

Im«  dâiis  chaque  cet  particulier,  / e»l  expri-  soient  pou.si  es  b  l  exrès. 

mé  en  mètres,  p  en  kilogrammes.  Cette  Comme  la  culture  Uu  trèfle  se  fait  suivant 

équation  suppose  que  le  poid*    n  a  pprochc  les  mêtues  principes  que  «elle  de  1«  LvsBUiB» 

pas  de  le  limite  o&  le  fil  •eteft  rompu  ,  our  new  reavoyont  à  ce  denûer  article  ,  pour 

•Ion leieoBditîooiabTelqiietMraientchaii»' éviter  les  répétitions.  Fr. 

Fr.  TREILLAGEUR.(y/^ncM/£ur<').Lestreil- 

TRÈFLE.  {Agriculture.)  Celle  plante  est  lages  sont  des  bi  ins  de  bois  qu  on  dispose 

culUvce,  comme  le  sainfoin  et  la  luzerne,  en  ea  flBellIei  qndrengalelfet  ett  lee  erotsant 

inirietartîSeieUet:  e*e«tprincipaleflMiitle  de  dUHrentet  ■unièrca  pour  en  laire  dee 

grmd  trèfle  de  HoUmd9{j»if>lm»pratente)  clôtures,  ou  plus  souvent  pour  en  couvrir 

qu'on  préfère  aux  autres  esp^es.  Toute  des  murs  <îe  )  »r«lin ,  afin  d'v  palisser  les  ar- 

terre  qui  n'est  pas  aride  ou  très-aquatique  bres.  t^.  Pau«4adb.)  INoua  ne  Iraileronsdci 

lui  convient,  et  surtout  celle  qui  eat  légère  que  de  ee  deniicr  emploi ,  qui  eit  le  pli» 

el  fralehe^  Apeéc  un  «a  dens  laboon,  et  ordinaice* 

souvent  nn  faner,  on  le  lème  avec  le  Quoique  toute  espèce  de  bois  puisse  être 

«f  iîjîc  ,  en  anlorone,  ou  avec  l'avoine  ou  employée  à  faire  des  treillage» ,  on  se  sert 

l'orge,  en  mars.  11  taut  environ  12  livres  de  de  préférence  des  jets  de  bois  qu'on  peut 

fraines  par  arpent ,  plus  on  moina ,  snivant  lefinidie  en  begnetlet  minée»,  et  droites  « 

la  richesse  du  sol  :  la  semence  de  la  dernière  ayant  un  pence  et  demi  environ  de  largeur 

récolte  réussit  mieux  que  celle  de  Jeux  nns.  sur  une  longueur  variable.  Le  chêne  blanc , 

On  associe  quelquefois  le  trèfle  avec  d  autres  le  frêne  et  le  châtaignier  conviennent  à  cet 

fourrages  j  mais  celte  pratique  est  vicieuse ,  usage ,  surtout  le  dernier.  Le  bois  doit  être 

parce  que  la  matnrilé  ne  se  fait  pas  à  la  see,  sans  anbier  et  en  règles  le  plus  droites 

même  époque.  Au  rmle^  qnelqaefois  en  fait  possible.  On  les  peint  souvent  à  I  huiledes 

le  semis  tît^  trèfle  sans  anires  graines  ;  mais  deux  côté?  avant  tle  lo«t  mettre  en  place, 

il  y  »  avantage  à  associer  le  trèfle  à  quelque  Le  mur  e«t  garni  d  espace  en  espace,  et  a. 

céréale ,  qui  protège  les  jeunes  pousses  coo-  des  hauteurs  régulières,  de  clons  à  crochet 

tre  les  ardeurs  du  soleil, 'et  paie,  par  sa  ré-»  scellés  arec  du  pUtre;  ces  clous,  qu*ou 

colle,  les  frais  de  culture.  remplace  quelquefois  par  des  os  de  mouton, 

La  seconde  année  le  trèfle  est  en  plein  par  économie,  servent  de  son! icnt  à  trois  ou 

rapport  j  on  peut  le  faucher  trou  lois  l'an ,  quatre  séries  de  brins  Lui  uonlaux.  On 

et  même  quatre  et  cinq  fois  dans  ^  bons  ajuste  boot  à  beat  lés  brins  d*one  mênw 

tmains.  Le  pl&Ire  est  an  excellent  engrais,  li gne  avec  du  fil  de  fer ,  après  avoir  taillé  ai 

On  iauche  à  l'époque  où  la  plante  entre  en  biseau  les  detix  extrémités  qu'on  accole.  Si 

fleur,  qui  est  un  peu  après  la  coupe  des  le  brin  n  cst  pas  droit  ,  on  le  redresse  Cli 

luzernes  et  des  sainfoins.  Il  est  d'une  des-  duuuanl  un  coup  de  serpe  eu  travers  ;  ce 

aioeation  difficile;  aussi  ee  fourrage  sec  est-  qui  permet  de  fléchir  le  bois  en  l*éclatant 

il  tottjoars  aeir ;  il  est  sujet  h  se  amisir  et  à  P^"  • 

•'échauffer.  On  dispose  easuite  des  brins  verticaux 
Mais  pour  recoller  les  graines  il  faut  lais-  qu'on  altàche  aux  prccédens  avec  des  liens 
ser  la  plante  se  dessécher  sur  pied.  11  n'est  en  tii  de  1er  tordus  avec  des  tenailles.  L* 
pas  ran  de  retirer  jusqa**  1500  kilogram-  distance  des  hrint,  e*est4i*dire  la  grandeur 
mes  de  graines  d*Bn  bon  arpent  La  phiate  à»  mailles,  est  atbitraire.  On  donne  en- 
ne  peut  durer  que  deux  ou  trois  ans  j  mais  suite  sur  le  tout  une  nouvelle  couche  de 
la  coupe  de  la  seconde  année  est  si  produc»  peinture  à  l'huile  ,  en  couleur  verte,  ou 
tive ,  que  le  désavantage  disparait ,  ce  qui  brune ,  ou ,  etc. 

fait  souvent  préférer  la  culture  da  trèfle  h  On  fait  anui  des  treillages  en  osier ,  t» 

celle  des  autres  fourrages.  Le  blé  croit  très-  gros  fil  de  fier ,  etc.  Les  principes  senties 

bien  dans  un  champ  de  trèfle  défriché  .  et  même?. 

ce  mode  d  assolement  est  regardé  comme  V  oici  le  moyen  de  faire  le  devis  d'un 

excellent.  Les  frais  en  sont  médiocres ,  les  treillage.  .On  mesure  la  longueur  et  la  ban- 

produits  abondans  et  les  résultats  immenses,  teur  du  mur ,  et  Ton  déâde  quelle  sera  la 

comparés  aux  stériles  jachères  dont  il  dis-  hauteur  et  la  largeur  des  mailles ,  d'après 

pense  eomplètement  Les  années  sèches  on  les  chrconstances  loteles.  Or,  il  faut  savoir 
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que  ce  qu'on  appelle  une  botte  de  treillage  clabll  au-dessus  d'un  vase  qui  »Ioit  recevoir 

(lioui  le  jtt  ix  varie  de  2(î  à  36  et  même  40  les  substances  qu'on  y  yeut  faire  arriver, 

sous,  selon  les  tetops),  est  composée  ile  brins  C'est  ninsi  que  le  grain  qu'on  veut  moudre 

qd,  ni»  boat  à  bout,  foDt  uoe  longaear  d«  est  dtibilé  daat  TcBiHard  de  1«  meiile  cou- 

36  toises ,  ou  216  pieds ,  quelle  que  soit  rante  d'ua  roqntm  à  farine.  {9^.  MoutiH.) 

d'ailleurs  la  longueur  (le?  brins  ;  car  il  y  a  CcHe  tiémio  est  portée  par  deux  trémionty 

des  bottes  de  6  pieds,  de  7  pictls  ,  de  8  pièces  de  bois  qui  se  tiennent  ensemble  par 

pieds ,  etc.  \  seulement  il  y  a  moins  de  brins  des  chevulels.  La  trémie  sert  aussi  pour  faiiH: 

dan»  le  botte  'quand  ils  aoot  plus  long».  eoater  le  sel  dans  les  mesarès ,  etc. 

On  compte  d^abord  combien  il  y  aura^de  On  donne  encore  le  nom  de  trémie  à  de 

brins  horizontaux  dans  la  li:iuteur  du  mur,  petite*  raisses  de  bois  danslesquellr's  on  met 

d'après  celle  de  chaque  ni:ulle,  en  tenant  le  gr;iin  de?  pigeons,  d'où  il  tombe  ^eu  à 

compte  de  la  largeur  du  bois  9  ce  nombre  peu  sur  le  tond  par  une  fente  longitudinale: 

■mltipUépar  lalongueorda  mnr,  indiquera  les  pigeon»  tiennent  prendre  le  grain  qui 

combien  il  faut  de  pieds  de  treiUege  pottV  leur  sert  de  nourriture  ,  en  passant  la  tète 

les  brins  horizontaux.  Quant  aux  Tcrticaux ,  par  des  ouverture?  circiilnirrs  percées  au* 

on  a  soiu  de  prendre  des  boites  dont  la  Ion-  dessus  de  ce  fond  :  cette  trémie  e&t  fermée 

gueur  soit  juste  celle  du  mur ,  pour  ne  pus  d'un  couvercle. 

perdre  du  bois  et  du  temps  k  le  couper.  En6n  les  maçon»  appellent  trùdt  le 
D'après  la  largeur  que  Ton  veut  donner  à  la  «ystème  de  bandes  de  fer  qui  servent  à  son* 
maille  ,  et  en  tenant  compte  de  celle  des  tenir  le»  âtre»  et  les  languette»  de  chemî* 
brins ,  on  voit  de  suite  combien  il  faudra  île  née.  Fa- 
brin»  Tedieaux  pour  achever  le  treillage.  TREMPE ,  TREMPER.  {Twknologte.) 
Le  nombre  de  pieds  ainsi  détenAiné,  ajouté  7VKm/»er  Tader  est  une  opération  qui  a  pour 
à  celui  qu'on  a  dc)2i  trouvé  pour  les  brins  but  de  durcir  i'acier  en  le  faisant  passer  su- 
horiznntauz,  donnera  une  somme  qui,  divi-  bitement  d'une  température  incandescente 
«ée  par  216,  aura  pour  quotient  le  nombre  dans  une  atmospbère  froide.  Pour  cela  on 
de  botte».  le  fait  rougir  an  feu  et  on  le  trempe  de  anite 

Quant  à  la  façon,  die  se  traite  de  gré  b  dans  une  eau  pure  et  froide ,  en  le  prome- 

gré  avec  l'ouvrier,  qui  ordinairement  se  nanl,  suivant  la  grosseur  delà  pièce  d'acier, 

contente  de  12  sous  U  toise  carrcc  ,  en  four-  dans  cette  même  eau  ou  dans  une  autre , 

nissaut  le  fil  de  fer ,  mais  sans  compter  le  pour  renouveler  les  surfaces  et  le  laisser 

pris  de  la  peinture.                  Fa.  entttcementrdroidir  dans  Teau.  (Pour  ces 

TREMBLE,  (^ifnenltttre.)  Arbre  d*im  diverses  mantpulalions ,  selon  le»  diverse» 

beau  port,  qui  est  une  espbce  de  Peupubb.  qualités  do  l'acier,  f^-  At^fr,  AicmLLUS, 

Les  feuilles  ,  portées  sur  des  queues  ou  pê'  Abmks  ht.  vkcues  ,  Bijouterie  d'acier  ,  Coo- 

tiole*  grcks  et  aplatis,  sont  agitées  parle  TaLiKa,  ii,TUFFBs  d'acier,  Facx,  Limes,  etc.) 

'moindre  «oniDe,  ce  qui  lui  a  lait  donner  par  L. 

les  botanistes  le  nom  de  poi/Mluâ  tremula.  TKEOÏL^TOlJEi*  {JrU mécaniques.)  Cette 

On  n'emploie  guère  le  tremble  qu'à  faire  machine  est  composée  d'un  arbre  cyliudri- 

des  voliges  ou  de  petits  ouvrages  de  tour  :  que  AB  (fig.  7  ,  Pl.  60  des  Arts  mécaniques) 

i\  donne  peu  de  chaleur  et  brûle  rapide-  qui  peut  tourner  sur  des  appuis  fixes  ,  à 

ment;  on  «*en  sert  pour  ehaoifcr  le  four.  Ce  Talde  des  TofraïuoKs  C  et  D ,  qui  sont  le 

boia  ptcnd  beaucoup  de  retraite  en  se  des-  prolongement  de  son  axe.  Une  roue  £F  per^ 

scchnnt  et  se  fend  avec  excès  :  sec  ,  il  pèse  pendiculaire  à  cet  axe  CD  fait  corps  avec  le 

3/  liv. ,  6781  par  pied  cube;  le  décimètre  rylinilre.  Deux  forrcs  P  et  U  agissent  pour 

cube  pèse  ^>,;ib  hectogrammes.  Les  feuilles  faire  tourner  cet  arbre  en  sens  contraire; 

«I  le»  bourgeon»  de»  jeunes  rameaux  sont  «avoir,  la  rési»tance  À  qui  agit  »nr  le  cylin- 

prépre»  à  la  nourriture  des  vaches  ,  de»  dre ,  et  la  puissance  P  qui  agit  sur  la  roue  : 

moutons  et  des  chèvres.  Ce  qui  a  été  dit  de  ces  actions  sont  exercées  langentîellemcnt 

la  culture  du  PauPLiSA  est  applicable  à  celle  aux  surfaces.  Comme  la  roue  n'a  ici  d'autre 

espèce.        .                           Fa.  fonction  que  celle  d'une  poulie,  les  directions 

TBÉ1IIE,TRAQU£T.  (Aruméeaa&fua.)  relative»  de»  force»  aont  inutiles  h  considé- 

On  iwmme  ain^  an  grand  entonnoir  qua-  rer  ;  on  peut  si  Ton  veut  les  supposer  parai- 

dranguiaire  en  forme  de  pyramide  renvcr-  llles  ,  comme  on  le  voit  fig.  8,  sans  nen 

aée,  ordinairement  construit  en  bois,  et  changer  à  létat  de  repos  ou  de  mouvement 
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dit  paterne ,  poisqull  ioflifa  deMipposer  que 

la  corde  PH  enveloppe  une  plus  grande  par- 
tie de  la  roue ,  sans  cesser  d*âtrc  tangente, 
pour  que  la  direcUou  P£  devienne  parallèle 

Il  est  clair  par  cet  exposé  que  le  treuil 
ll*e«t  qu'une  espèce  tic  Levier  ,  et  que  tout 
ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  cette  der- 
nière moehine  est  applicable^  Tautre.  Ainti, 
lonqu*oii  néglige  le  frotlemenl,  pour  que  la 
puissance  P  fasse  équilibre  k  la  résistance 
R  ,  il  faut  que  ces  forces  soient  en  raison 
inverse  de  leurs  bras  de  levier  ;  savoir , 
P  :  R  :  !  Fe  :  F£.  £n  représentant  par  r  le 
lajron  du  cjlindré  et  par  p  celui  de  la  roue 
ou  doit  «voir  celto  rdation» 

ou  ta  puitMinee  qui  agà  mtgêmtitilÊmmi  À 

la  roue  d'un  treuil  est  à  la  réêùUMCê  qtC*lU 
met  en  étjniUhff  ,  ft  qui  est  tangente  art  cy- 
lindre f  comme  le  rayon  du  cj  lùidre  €it  au 
rajron  de  la  roue. 

Cette  dquatiou  peroiet  de  détenniiMr 
rune  quelconque  de  ces  quatre  quantité!  P^ 
"R  fp  et  r,  qi!-»n(l  on  connaît  les  trois  autres, 
dans  le  cas  d'équilibre  sans  frottement.  Mnis 
le  frottement  cliange  beaucoup  cette  l'eiu' 
tioA  f  et  quoique,  dans  Tétat  réd  des  eho- 
aei  «  on  ne  puisse  pas  considérer  le  treuil 
comme  un  levier  -simple  lorsqu'on  veut  avoir 
égard  au  frottement,  crp^nrhint  les  condi- 
tb>na  deviennent  alors  ii  coiu]>lu|uces,  qu'on 
ost  dans  Tusage ,  pour  la  pratique  ,  de  ne 
considérer  le  treuil  que  comme  un  levier.  Il 
ne  nous  reste  donc  rien  à  ajouter  k  ce  qu'on 
a  dit  sur  ce  sujet.  (  y.  Levier.  ) 

On  voit  que  le  treuil ,  ainsi  que  le  levier , 
pent  Itre  employé  à  mettre  en  équilibre  des 
forces  trbs-inégalet;  car  si,  par  exemple,  le 
rayon  p  de  la  roue  est  dix  fois  celui  r  du 
cylindre,  la  force  P  fera  équilibre  à  une  ré- 
•iatanee  R  dix  fois  plus  grande  que  P  ;  le 
poids  d*ttn  homme  ,  d'environ  75  kilogram- 
mes ,  en  supportera  750.  Aussi  le  treuil  est- 
il  d'un  trcquent  usage  dans  ta  pratique. 

Ou  donne  à  cette  machine  des  formes  tiès. 
variées,  qui  prennent  des  noms  particuliers, 
et  dont  il  a  été  traité  pour  chacune  à  son 
article  spécial.  Ainsi  le  Cabestak  (fig.SelG, 
Pl.  8  bis)  est  un  treuil  dont  Taxe  est  verti- 
cal ,  et  dont  la  roue  est  remplacée  par  des 
leviers  croisés.  La  Cnivia  (Pl.  9)  est  une 
machine  composée  d'un  treuil  et  d'une  pou> 
lie  mobile.  La  roue  de  carrière  (fi g.  9,  Pl.  GO) 
sert  à  élever  des  profondeurs  de  la  terre  les 


pierres  qu'on  en  a  extraites  :  un  homme  en 

mont;int  sur  if;  rrhelons  plantés  sur  li>  con- 
tour d  une  grande  roue,  surmonte  te  poids 
de*  pierres  qui  sont  attachées-  à  la  corde 
enroulée  sur  le  eyllndrei  Les  Mjjnvuue  , 
si  fréquemment  employées,  ne  sont  non  pltia 
que  des  treuils;  nous  en  avons  donné  des 
exemples,PL34,danslechapelet,P1.6,etc.| 
il  faut  en  <Ure  autant  des  Rovsi  niurdis  , 
Pl.  54  s  des  Rovtt  nYonAV&içvis»  Pl.  53,ete. 
Bien  qu'on  ne  trouve  pas  dans  tous  ces  ap- 
pareils uiif  force  qui  tire  une  corde  tournée 
6ur  une  roue ,  et  une  résistance  qui  agisse 
sur  un  cylindre,  cependant 'il  est  évident 
que  tout  s'y  passe  comme  si  les  chosM 
étaient  dans  l'état  représenté  fîg.  7,  Pl.  60. 
L'équation  Pp  —  l\r  est  toujours  celle  qui 
établit  ddns  toutes  ca  machines  la  felatioii 
d*équilibre  entre  la  puissance  et  la  résistance. 

Comme  il  importe  surtout  de  diminuer  le 
frottement  dan^  1rs  grandes  machines  ,  H 
peut  être  utile  de  garnir  les  coUels  sur  les- 
quels on  fait  mouvoir  les  tourillons ,  de  ga- 
lets qui  changent  le  frottement  en  le  rédui- 
sant à  la  aecende  espèee.  {K  VtamwMm) 

Fn. 

TRICOT,  TRICOTAGE,  TRICOTEUR, 
TRICOTEUSE.  {Technologie.)  Nous  avons 
réuni  soua  on  même  titre  plusieurs  cbosea 
qui  ont  trop'  de  rapport  entre  elles  pour  ne 
pas  les  renfermer  dans  le  même  cadre,  dans 
la  vue  d'en  abréger  la  description.  Cet  arti- 
cle est  un  renvoi  du  mot  Baa  (T«  II ,  pjge 
568),  et  dumot  Boenenn  (T.  III,  page  312.) 

Au  T.  XIII ,  page  352 ,  nous  avons  décrit 
le  métier  à  bas  ordinaire,  vt  l'aide  duquel  on 
fabrique  une  sorte  d'ctofic  sans  chaîne^  for- 
niée  par  une  trame ,  qui ,  dans  Tallée  et  le 
venue  de  la  navette  ou  de  ce  qui  en  tient 
lieu,  forme  des  boucles  qui  s'entrelacent  les 
unes  dans  les  autres,  et  constituent  une 
étoife  solide  que  tout  le  monde  connaît , 
et  qu'on  nomme  tneot. 

Avant  que  le  métier  à  bas  ne  fût  inventé^ 
les  femmes  ,  de  temps'  immémorial ,  s'occu- 
paient de  fabriquer, à  la  main  des  bas,  des 
chaussons,  des  bonnets ,  etc. ,  enGn  tous  les 
objets  do  ressort  du.  ftojsitefîlsr/  on  leur  don- 
nait le  nom  de  tricoteuses ,  et  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  tricotage  l'action  de  faire  le 
(ri'cof. 

Le  mot  inbofenr  a  été  donné  ,  en  ISQfr, 
par  U.  Julien  Leroy,  à  un  métier  de.son 
invention ,  qui  fait  le  tricot  de  toute  espèce 

par  mécanique  et  pnr  le  .«etil  mouvement  de 
rotation  -))rodutt  par  une  force  quelconque 
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appliquée  I  ane  maoiTellé.  11.  Leroy  aoiiH 
me  cet  înstranimt  tricoteur Jhançais  t  son 

brevet  est  expiré  depuis  le  4  mars  1823,  et 
it  n'est  pas  encore  publié.  Nous  Faurioas 
décrit  j  mais  nous  y  snppléeroos  par  la  con- 
naiMaace  de  quelques  autres  intentions  de 
ce  genre  qui  méritent  quelque  attention. 

CeuK  qui  connaissent  pnrfaitement  lacon* 
structton  et  les  effets  Uu  métier  à  bas  ordi» 
aaire,  eentireni  fadlenent  ce  que  aoos  al- 
lons dire  sur  les  perfeetionnemens  qu'on  a 
apportés  à  sa  construction ,  pour  arriver  au 
but  que  les  auteur'?  voulaient  atteindre. 
Pour  nous  bien  com|>reudre ,  on  doit  lire 
anparaTant  la  description  du  métier  Ik  bas. 

M.  Sarrasin  ,  de  Lyon ,  avait  imaginé  nn 
métier  à  bas  propre  à  faire  des  bas  à  côtes, 
rfn"tJ  nommait  métier  à  côles  mécanique  ;  il 
ne  prit  aucun  brevet  ni  privilège;  li  était 
tombé  dans  le  domaine  public.  Ce  métier, 
avant  le  premier  janvier  1791,  époque  de 
b)  )ni  ^ur  les  brevets,  était  entre  les  mains 
«Je  tous  ics  ouvriers. 

£u  1803,  M.JeanJeau  perfeclionna  le  mé- 
lier  à  bas,  qu'il  serait  trop  long  de  décrire 
arec  les  planches  qu'il  exigerait ,  et  dont  on 
peut  prendre  connaissance  dans  le  T  II  des 
Brevets  expirés,  pag.  200.  Les  perteclionile- 
meiks  apportes  par  cet  habile  mécanicien 
ont  été  reconnus  comme  étant  de  la  plus 
haute  importance. 

Ces  deux  amélioratiom  ont  servi  de  base 
à  tous  les  inéticri»  qui  ont  été  imaginés  pour 
faire  mécaniquement  les  tM'co£«,les  inlÂMet 
les  d«^UeU€9f  et  dont  nons  allons  faire  con- 
naître les  svantages,  en  indiquant  les  sources 
clans  lesquelles  le  lecteur  pourra  consulter 
les  descriptions  et  les  dessins. 

En  1791,  M.  de  Croix  profita  de  llnfen- 
tion  de  H.  âsmzin  pour  fabriquer  des  tri- 
ools  en  or,  en  argent  et  en  autres  matières , 
Xr^mh^  sans  envers,  (f^.  le  T.  I  des  firevets 
eapirés,  p.  180.) 

En  ISflé,  MM.  Legrand  et  Bernard ,  en 
naellant  &  profit  l'invention  de  M.  Sarrazin 
et  les  dispositions  du  second  mécanisme 
adopté  par  M.  Jeandeau  ,  qu'ils  ajoutèrent 
au  métier  à  bas  ordinaire  ,  imaginèrent  des 
moyens  mécaniques  il  Taide  desquels  ila  par- 
Ttnrent  à  fabriquer  le  tricot  à  jour,  qu'ils 
appelèrent  tricot  de  Berlin.  {F.  le  X.  IV des 
firevets  expirés,  page  272.) 

La  même  année  1808  M.  Pierre  Cou  tan , 
«n  se  basant  sur  les  mêmes  dispositions  que 
les  précédons  i  par  des  changemens  ingé- 
Bteox  qn^l  fit  au-  métier  à  bas  ordinaire. 


n  TRIC 

construisit  une  mécanique  propre  à  fabri- 
quer le  tricot  à  jour  dit  toile  d'araignée, 
{f^.  le  T.  IV  des  Ihevets  expirés,  pag.  279.) 

£u  1814,  le  brevet  de  quinze  ans  pris  par 
Ull.  Jolivet  et  Cochet,  de  Ljon,  expira  ^  il 
ne  fnt  publié  qu*en  1 823.  Ce  ne  fut  qu^  cette 
époque  qu'on  pot  apprécier  les  avantages 
immenses  que  procurait  cette  invention.  La 
nouvelle  manière  dont  il  construit  ses  ai« 
gnIUes,  et  les  procédés  qu'il  emploie  pour 
les  monter  sur  ton  métier,  lui  fournissent 
des  moyens  faciles  de  fabriquer  du  tricot  à 
doubles  mailles  fixes.  {F,  le  T.  V  des  Bre- 
vets expirés,  p  51.) 

En  1809,  MM.  Ponillol,FayolleetRuIIIa, 
de  Paris ,  imaginèrent  une  maebine  3i  fabri- 
quer le  tricot  à  jour  connu  sous  les  noms  de 
tricot  de  Berlin,  toile  d'araignée ^  œil  de 
perdrix f  etc.  «  Cette  machine ,  placée  hori- 
»  sonlalement  en  avani  du  minier  Ik  basor- 
»  dinatre,  se  pousse  contre  l'ouvrage;  ses 
»  aiguilles  vont  se  loper  dans  la  cavité  de 
»  celles  du  grand  mctier,  et  la  tête  de  ces 
»  dernières  se  loge  en  mèrae  temps  dans  la 

•  carité  beauoonpplos  grande  des  aiguilles 
»  de  la  machine;  pub,  par  un  mouvement 
»  du  métier  d'atriôre  en  avant,  on  ramène 
»  les  mailles  sur  les  aiguilles  de  la  machine, 
»  et  par  un  mouvqment  de  côté  on  les  porto 
a  chacune  sur  les  aiguilles  voisines  ;  après 
»  quoi  l'on  repousse  d'un  coup  de  doigt  la 

•  lame,  qtiî  renvoie  l'ouvrage  en  arrière  î 

«  ces  mouvcmeos  répétés  forment  le  tricot  à  ' 
»  jour.  • 

Parce  faible  extrait,  on  conçoit  Êteilement 

la  marche  de  la  machine  que  ces  divers  in- 
venteurs ont  constamment  combinée  avec  le 
métier  ordinaire,  en  y  faisant  quelques  lé- 
gers changemens.  {F,  le  T.  V  des  Brerets 
expirés,  page  65.)  - 

En  1811,  deux  brevets  furent  délivrés,  le 
premier  à  MM.  Nicolas  Louis,  Louyct, 
Cartier,  Brauinnger,  Legrand,  et  Pierre 
Louis,  de  Paris  ;  le  second iÉ  MM. Dclahaye, 
Prévost,  Poussin  ,  Bonnend,  Robaut  et  Bit- 
Ion  >  fie  P  n-is,  chacun  pour  cinq  ans  et  pour 
le  même  objet;  ils  sontexpcdiésdepuis  1 816j 
ils  ont  sans  doute  été  oubliés  ;  on  ne  les 
trouve  pas  dans  la  Collection  des  Brevets 
expires. 

En  1812,  M.  Chevricr,  k  Paris,  prit  un  bre- 
vet pour  le  même  objet  :  on  le  trouve  dé- 
crit an  T.  "Vil  des  BreveU  expirés ,  p.  138. 

En  1813,  M.  Thomas  Judson,  à  Bruxelles, 
prit  un  brevet  pour  un  métier  à  bas  &  l'aide 
duquel  on  fabrique  des  tricoli  cannelés.  A 
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l'aide  Je  trois  méranisme^  parliculicrs ,  dé- 
crtls  avec  beaucoup  de  délailt  cUns  te 
T.  VIII  de*  Bm? eu  espiiés ,  page  appli- 
«a  métier  à  bai  ordinaire,  on  peut  ob- 
teoir  sur  ce  métier  tonle  aorte  d^oarragei  à 
cotes. 

En  1820,  MM.  Pervanjr  p*-re  el  connpgnie, 
Goulet  et  Muty,  de  Lyon,  |Hrirent  on  bre- 
Tel  de  cinq  ans  pour  dc«  procédé*  de  fubri- 

eation  d'étoffes  nouvelles  Mites  à  fUts  car- 
rés, à  tix  pans,  à  grands  Jours  ronds  ou 

ovales^  et  à  gros  œilitts,  «ir  le*  métien  eon- 
m  à  tricots  dite  à  la  ékaiiu.  U  deaenption 
det  breveit  ett  trèa-longue;  noua  ne  pour- 
rions même  nous  rendre  intelligible  sans  le 
secours  d'une  planclie  et  de  nombreux  ta- 
bleaux qui  noua  feraient  torlirdu  cadre  que 
iioui  avons  adopté,  (f^.  le  T.  XU  des  Bre- 
▼el* expirés,  page  157.) 

IndépenJaiTimpnt  des  brevets  sur  les  tri- 
cots dunt  nous  avons  donné  une  courte 
«naljrse ,  il  en  a  él6  délifrè  cinq ,  qui  sont 
tous  expirés  depuis  1816  insqnes  et  j  com- 
pris 18^1  ,  et  aucun  ne  se  trouve  mentionné 
dans  les  dix-huit  volumes  des  Brevets  ex- 
pirés, dont  le  dernier,  qui  a  paru  en  1631, 
porte  la  date  de  1829.  Il  jr  a  appareneequlls 
ont  été  oubliés  ;  ce  qui  prouve  une  grande 
ncglijpnce  dans  les  employés  du  gouverne- 
ment déchu;  négligence  intiniment  préjudi- 
ciable à  nos  manufactures  H  au  commerce* 
Nous  somme*  certains  qn  elle  sera  réparée 
sous  notre  gouvernement  consliltitionnelyCt 
par  les  ordres  de  noti  e  roi-citoyen. 

En  1808,  M.  Julien  Leroy,  horloger  à  Paris,^ 
prit  un  brevet  de  qniiice  ans  pour  une  ma- 
chine à  laquelle  il  donna  le  nom  de  tricoteur 
français,  propre  :i  f.iluiquer  le  tricot  de 
toute  largeur  et  de  toute  Unesse.  Ce  moca- 
nisme,  extrêmement  ingénieux,  d'une 
grande  simpUeité}  il  n*a  aucun  rapport  avec 
les  métiers  k  bas  ordinaires.  Il  renferme  un 
système  nouveau  de  fabrication  des  tricots, 
et  il  mérite  bien  la  réputation  qu'il  s  est  ac- 
quise. U  est  décrit  T.  X  det  Brerels  espi- 
rés ,  page  20D,  avec  figures. 

Deux  autres  brevets  ont  été  délivrés  pour 
le  même  objet  ;  maïs  l'un  n'est  pas  encore 
publié,  et  l'autre  n'est  pas  encore  expiré. 

I<> 

TRICOTEUSE.  {Arta  mécam^.)  On 
donne  ce  nom  ^  une  machine  destinée  à  tri- 
coter les  fils  de  laine  ou  de  cotpn  pour  en 
composer  des  jupons.  C'est  à  Temeaux  qu'on 
doit  les  nombreuses  tentatives  qui  ontamené 
cet  appareil  an  degré  de  perfection  où  9  est 


parvenu.  Dans  rimpossibilité  de  décrire 
toutes  les  machines  en  usage,  nous  somme* 
lÎMrcd  de  nous  renfermer  dans  Tespocition  de 
celles  qui  sont  le  plus  répandues;  nous  nous 
dispenserons  donc  de  donner  la  Bgure  el  la 
description  de  cet  appareil,  d'autant  plus  < 
qu  il  est  construit  sur  les  mêmes  principes 
que  le  Ménaa  a  bas.  (  F,  cet  arlicle«  et 
Pl.  3S  des  Àris  mécaniquêÊ*)  Fa. 

TRIPOLI.  On  donne  ce  nom,  dans  le 
commerce  y  à  une  substance  ordinairement 
d*Qn  gris  rongeâtrtt  rude  mi  looclier«  lamet- 
leuse ,  en  fragmens  plat*,  à  borda  îoformes. 
Cest  un  schiste  de  composition  variable , 
maïs  qui  contient  une  forte  proportion  de 
silice,  de  l  alumine  et  de  l  oxide  de  fer, 
quelquefois  anai  det  traeet  de  cbaux,  de 
magnésie  et  de  maoganè*e. 

Le  tripoli  se  rencontre  dans  la  nature  tan- 
tut  avec  Tappareure  roramerciale  précitée, 
et  alors  il  parait  avoir  suUi  une  combustion 
naturelle  qui  a  détruit  let  inbstancet  hj* 
drogénée*  et  oxidé  le  fer;  tantôt  il  est  d*uB 
f^ris'hrtin  cA  renferme  une  a^spï  grande  pro- 
portion d'une  huile  bitumineuse,  du  char- 
bon ,  des  traces  de  matières  organiques,  dee 
empreintes  de  poissons,  du  sulfure  de  fer 
en  grains  plus  on  moins  gros. 

C'est  dans  ce  dernier  état  qu'on  exploite 
en  Auvergne  le  «chiste  de  Menai;  rien  n'e*l 
plus  simple  que  sa  conver«ion  en  tripoii.  A 
cet  effet  il  *uffit  de  Tamonoeler  autour  d'uff 
pieu  planté  en  terre  sur  un  petit  tas  de  brin- 
dillei  de  bois  sec  ;  on  a  soin  de  laisser  le 
plus  possible  d  interstices  entre  les  plaquea 
de  schiste ,  de  let  écarter  même  li  Taide  de 
menom  lH«ncliet. 

Lorsque  le  monceau  estformf  t\r  !S  à  20 
hectolitres  on  enlève  le  pieu,  on  jette  dans  le 
trou  une  pellée  de  braise  enflammée;  le  boi* 
sec  s*allume,  échauffe  et  enflamme  graduel* 
lement  la  substance  buileuse  du  schiste ,  et 
la  température  de  celle  combustion  décom- 
positit  les  matières  organiques,  oxidant  le 
fer,  Uisse  un  tas  de  fragment  rougeâtree 
qu*on  emballe  dans  det  sac*  ou  dan*  det 
tonneaux  lorsqu'ils  sont  refroidis ,  et  après 
en  avoir  sépare  quelques  morceaux  restés 
bruns  ou  noirs  par  défaut  de  chaleur  ou 
d'uccë*  d'air. 

lie  tripoli  mis  en  poudre  et  passé  au  tra* 
vers  d'un  tamis  lin,  s'emploie  pour  rcltoyer, 
polir  ou  prép  irt'f  la  surface  d  une  loule  dc 
pièces  métalliques  ou  d'autres  corps  durs. 

Le  sdiitte  d*Attvergne  et  d^antn»  achistet 
bituminew,' calciné»  en  vate  ctoe,  donmcnt 
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onehuiIcàladitU«rtteii,rtl.îtt«itiinrt-  loi  tro»pe«e  Mrt  principalemeal  à  .on. 
•iduchai  bonneux  employé  dans  la  décola-  nerdîvcrMtra»aeam«deemieri««  wvoir- 

rationdes  «irops.  (K  les  mot»  Chamms,  le  camZytiee,  lorsqu'un  corps  approcha  d'uni 
i»^«oo*'«;i^^^^  ^"       trnverse;  le  boute-selle,  pour 

TROMBE, TB01IPE(^mmécaiiiVtte«},  avertir  de  «e  mettre  en  marche:  .i  cheial. 
appareil  de  7eiililati<m  qui  est  desUné  à  lao-  r^tiiidM,  b  dkir^,  le  ^««o  le  */ar,A/«  ca- 
cer  le  vent  dans  les  fourneaux,  en  se  ser-  fai<fuet,  ]«  tàamade,  la  f«<mâ»;  tooi  ees 
Tanl  d'une  chute  d'eau.  Celte  machine  a  été  ch  .nts ,  fjtjme  font  entendre  de  loin  arer- 
décritc  à  l  articleSowFFLEaiB.  (A^.fig.  7et  tissent  nn  corps  <!e  cavalerie  des  ionTC* 
8,  Pl.  58  dea  JrU  mécaniques.}        P».      men«  Uoni  on  lui  ortloime  IWcution 

TKOMBONME.  iJH.  ^jrsi^).  Ccjl  ^'arl  de  Urer  des  sons  juste,  de  la'trom- 
une  espèce  de  trompe  te  qu.  est  formée  de  pette  eatfoiidé  s.r  le.  mèL.  pno^pc^Zc 
uxaux  parallèles  dont  l'nn  coule  dan»  l'au-  p^„,  Con  (K  ce  mot  ),  et  nou^^J^ 
tre,  de  manière  à  en  accroilre  ou  dim.auer  ici  qr.elte  en  est  la  théorie.  Qa  ne  nZ 
la  longueur  en  fiiisant  mouvoir  k  partie pos-  ;^„^,„„  ,  .  .  ., 
térieure  pour  l'approcher  ou  l'éloigneïde  'ï""  "l*'  «"««^  «^i». 

celle  où  est  située  Tembouchure.  Comme  la  *  *"  employant  pour  chaque  ton 

gravité  d'nn  son  dépend  principalement  de   "°  rechange.  On  ne  fait  sonner  que 

la  longueur  du  tube  qui  le  produit  {r.  So»),  "  la^uïomiyue,  la  mrf- 

en  aUongeant  tincî ,  dans  de  certaine.  Umi>  .  f."**  ®*  dominant»,  avee  leur.  réplii|nci 
tes,  le  tube  sonoredu  trombone,  on  lui  fait  *  octave.  Cet  instrument  ingrat  a  pourUnt 
rendre  de  beaux  sons  de  basse.  Cet  instru-  ^""'^^  étendue,  puisqu'une  bonne  poi- 
ment  est  la  contre-ha^e  des  instrumens  à  ^'"^^  PJ"'  ®°  tirer  plus  de  quatre  octaves, 
vent.  Du  reste  ia  tabncation  en  est  réglée  f  être  auMî  aigus  que 

iiirlesmémeaprincipesqueceUedueor^de  P«"»«'-  O^itotla 

la  trompette,  de l'ophidéide, etc.  (f'.CoB.)  ^""O"!^""  ^  ^«e  seule  main,  le  pavillon 
Il  faut  que  le  f  icteur  prenne  grand  soin  d'à-        .  ^'^""^  '  ^'«"^ 

juster  le  calibre  de  se*  tubes  parallr-les ,  de  -  ^  conduire  le  cheval, 
manière  que  le  vent  ne  puisse  pas  s'cchap-  H  y  •  des  avtîatea  qui  savent  tirer  de  ia 
per  entre  le  tube  intérieur  et  Textérieur,  et  trompeUe  de»  a«na  tfèa-b»imoitieuz  ;  et  cet 
que  cependant  le  glissement  en  soit  très-  instrument  a  même  été  introduit  dan.  Ici 
facile,  T/exécutuit,  par  une  habitude  ac-  grands  orchestres,  où  11  produit  de  beaux 
quise ,  tire  et  allonge  son  trombone  plus  ou  Mais  comme  les  ressources  qu  il  pré- 

moin^  ,  et  toujours  au  degré  nécessaire  pour  *^te  a»  eompotiteur  sont  très^bornées ,  on 
obtenir  le  ton  «pill  veut  dana  Téchelle  die-  ■  récemment  à  y  adapter  aept,  dis  et 
tonique;  ton  qui  dépend,  poàr  la  mine  1"^^"'^  Clefs,  comme  aux clarinettee, 
force  de  souffle  ,  de  la  longueur  du  (nbe  «fo-  accroît  beriucoup  la  facilité  de  pro- 

nore.  Celte  longueur  se  compose  de  toutes  duire  certains  passages  qui  Mraient  trop 
le.  circonvolutions  que  font  let  tubes  de  di^^BM  ou  tmpoMiblea  lana  ce  secours.  Au 
cuivre  et  de  celle  dei  tuyaux  parallèles  no-  '««te,  lintroduction  dés  ophieiHdtÈ  {K  San* 
biles  que  le  vent  parcourt.  On  tient  le  trom-  ^^^"^  ^  clff)  dans  les  orchestres  a  beaucoq» 
bone  à  deux  mains  pour  en  manoBuvrer  les  t  estreinl  les  avantaj^es  de  la  trompette,  p.irce 
deux  pièces  mobiles.  Fa.       que  le  premier  de  ces  iasUumcus  est  beau- 

TROM  PETTE  {.Arts  physiques  ) ,  instru-  co  u  p  p  1  u.  jrtefae  en  eiiSîts,  et  a  une  plus  belle 
ment  de  musique  principalement  usité  pour  qualité  de  son;  mais  comme  on  n'en  tin  que 
les  exercices  de  cavalerie.  Elle  est  fàile  en  <)es  son?  graves,  la  tronipette  est  conservée 
cuivre,  et  l'on  en  tire  des  sons  en  y  poussant  po"*"  les  chants  ai£(!is. 
le  vent  comme  dans  un  Coa,  par  un  bocai.  C'est  à  M.  Halary  qu'on  doit  les  divers 
Les  deux  canaux  qui  portent  le  vent  s'ap-  pertetiennemens  apportées  à  ce.  instro- 
pellent  lee  biwteket;  les  deux  parties  où  mens.  Un  brevet  dinvenlion  que  cet  artiste 
elles  se  courbent  sont  les  potences,  et  le  ca-  a  pris  en  (821 ,  en  indique  les  tablatures, 
nal  qui  est  depuis  la  seconde  ennrbiire  jus-  Ainsi  avec  la  trompette  à  sept  clefs  l'éten- 
quau  bout  est  le  pavilioa.  On  donne  le  nom  due  et  depuis  le  si^  au-dcMU.  de  la  clef  de 
de  mmudê  aux  endroits  oA  les  branches  se  sol ,  jusqu'à  l'ut  au-dessus  de  la  portée  de 
brisant,  se  séparant,, on  sont  sondées}  il  y  dnq  lignes  x  on  a  donc  |dnt  de  deux  oelaves 
en  a  «-inq.  qu^on  peal  paiconrir  par  demi-tons  ;  en 
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sorte  qu  on  peut  jouer  daot  tOM  Ict  lOM 
Miu  corps  do  rechange. 

Cet  iostrument ,  que  Tauteur  appelle  cla. 
vkube^  est  en  fa  ;  mais  il  en  monte  aussi  ea 
mi^  ,  eu  ut  et  en  si^  ,  en  cbangeaut  la  lon- 
gueur du  tube.  II  Ml  feraié  d*im  tube  de 
cuivre  recourbé  en  trois  parties.  Conaoïe  à 
rophicK'îile,  on  peut  employer  deux  bo- 
caux pour  chungrr  le  ton  naturel  dc  l'ill- 
strutnent,  et  ou  i  accorde  ayec  lc«  autret  în- 
•trumeiu  de  roceheitret  ii  raide  4*nn  moa- 
vementdu  bocâl,  qo*eii  allonge  on  acconr- 
cît  un  peu. 

Nous  avons  explique  &  l'article  Coa  le 
procédé  dont  on  se  sert  pour  conrberl» 
lobes,  en  les  emplissant  de  plomb  fondu, 
les  travaillant  au  marteau  quand  le  tout  est 
froid ,  et  enfin  les  mettent  «u  feu  pour  faire 
fondre  et  vider  le  plomb.  Mais  les^oui-bures 
de  b  trompetle  et  de  rophicléide  étant  trèf 
prononcées ,  cette  opération  eûge  plus  de 
soin.  On  réussit  ^  débarrasser  l'intérieur  du 
plomb  qui  y  adhère,  en  y  insérant  plusieurs 
petits  cÂnes  tronquéscn  fer  qu'on  y  fait  dan- 
ter  en  secouant.  Fnrles  elioes  réitérés,  le  pre^ 
nier  de  ces  cônes  eslchassé  dans  le  tabe,  qoi 
▼a  en  se  rétrécissant  déplus  en  plusj  Ifs  oArics 
qui  sont  au  dessii?  et  qui  occupent  une  par- 
tie plus  large  se  trouvent  rester  libres.  Ces 
aouveuens  éloignent  le  plomb  intérieur  et 
nettoient  le  tube.  On  retire  ensuite  les  c6-. 
oes  en  donnant  des  secousses  en  sent  con- 
Inife  ou  même  en  cbauffant  le  tube. 

Fr. 

TAUFFES.  (  JgtieuUun,  )  Ce  sont  des 
espèces  de  cbampignmis  qui  croissent  sous 
des  terres  sablonneuses  et  argileuses,  à  en- 
Tiron  2  décimètres  de  proiondeur;  elles 
sont  semblables  à  la  pomme  de  terre ,  mais 
n^onlni  radicules,  ni  tiget,  ni  rien  qui  pa- 
rdsie  an-desaus  do  sol  ;  leur  écorce  est  cha- 
grinée ,  rugueuse  ;  leur  forme  est  irréga- 
liàre  ,  arrondie ,  et  leur  grosseur  ceHe  d'un 
petit  œuf  de  poule  ;  mais  il  y  en  a  de  plus 
petite* ,  et  d'autres  dont  le  poids  s*éiè?e , 
quoique  très-rarement,  jusqu'à  1  ou  2  kilo- 
grammes. Leur  intérieur  ett  rViarnu  ,  noir  , 
brun  marbré  ou  blanc.  La  substance  exbaie 
un  parfum  qui  en  fait  un  nets  ddicieux , 
mchercbé  pour  lee  tables  somptueuses,  sur- 
tout la  truffe  noire,  qui  est  la  plus  savou- 
ren'^fi  et  la  plus  estimée.  On  n'a  pu  réussir 
encore  à  la  cultiver,  et  li  iaut  l'aller  ciier- 
cber  dans  les  forêts  de  charmes ,  de  chitai* 
gnicit,  de  chênes.,...  où  elle  croit  naturelle- 
mentf  et  où  elle  Mt  une  véritable  richesse. 


car  ee  nets  est  ordinaireniesl  vendu  h  un 

prixâevé. 

Les  truffes  n'existent  guère  qu'en  au- 
tomne et  en  hiver,  ou  du  moins  ou  ne  les 
cherche  que  dans  ces  saisons ,  parce  qu'en 
d'autres  tenps  elles  sont  prirces  de  leur 
arone.  Cdles  de  rérigueuz  et  d'Angouléme 
passent  pour  être  supérieures  aux  autres;  on 
eu  trouve  aussi  en  Piémont  ,  aux  environs 
de  Grenoble  ,  d'Avignon  ,  dans  les  monta- 
gnes du  Vivarais  ,  des  Ccîrennes,  du  Jura, 
delà  Bourgogne,  de  TAlsase,  etc.  Les  in- 
dices auxquels  on  reconnaît  une  truffière 
sont  :  if  Tabsence  des  planter.  ]  arce  que 
les  truffes  les  font  pcnr  j  2"  le  soulèvement 
du  sol  par  reffet  du  développement  de  ee 
cbam^guon  souterrain  ;  3o  la  présence  sur 
(erre  d«  larves  et  de  mouches  que  Todeur 
attire. 

La  récolte  se  fait  en  fouillant  au  hasard 
dans  les  lieux  où  Ton  présume  qu*il  existe 

des  IrufTes;  nais  le  plus  souvent  onseserl 

de  coclidii'!,  qni  en  iÀe\  inenf  pré<!pnce  par 
le  secours  de  leur  odorat ,  qui  est  très-lin  | 
on  fouille  aux  lieux  où  ces  animaux  les  în* 
diqoent.  On  dresse  aussi  des  chiens  à  cette 

chasse.  On  a  soin  de  récompenser  pnr  des 
appâts  les  succès  obtenus  dans  et! le  i  e- 
chcrcbe.  C'est  d'octohi-e  en  tcvrier  qu  ou  y 
procède. 

Il  y  a  une  variété  de  truffe  blanche  qui 
exli.tle  une  odeur  d'jil  •  on  la  prise  beau- 
coup en  certains  pays  :  on  en  consomme 
une  grande  quantité  en  Piémont.  La  peau 
-  est  lisse  et  la  chair  moins  ferme,  la  saveur 
est  plus  aromatique  et  plus  stimulante. 

Lorsque  les  truffes  sont  sortie  de  terre  on 
les  froUe  avec  une  brosse,  et  on  les  expose 
à  Tair  sec.  On  peut  ensuite  les  transporter 
en  loin,  dles  se  conservent  aue>. long- 
temps. Cependant  comsee  1«  maturation  les 
fait  tôt  oti  tard  tomber  en  eau  fétide,  lors- 
qu'on veut  les  garder  on  les  immerge  dans 
rhuile  après  les  avoir  lavées  et  écorchées. 
On  peut  encore  les  mettre  dans  Teau-de  vie 
on  les  faire  entre  dans  le  vin.  On  les  conpe 
aussi  par  tranches ,  on  les  enfile  et  on  les 
fait  sécher  à  l  air,  mais  elles  perdent  une 
grande  partie  de  leur  parfum. 

Les  truffes  sont  une  nourriture  excitante 
réservée  aux  tables  des  personnes  riches; 
on  les  fait  entrer  comme  assaisonnement 
dans  une  multitude  de  mets  diffcrens.  L'a- 
rome  de  ees  tubercules  réside  principale- 
ment près  de  Técoree;  et  il  est  si  pénétrant 
qa*il  M  transoiel  «nx  volailles,  qui  en  sont 
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farcies,  et  doul  il  retarde  beaucoup  la  fer- 
uMDlatfoji.  Use  bit  on  eommereedetrnfiie» 
a««es  ëteodu.  -  Fr. 

TUBE,  (.-/r.r  phj-stguet.)  On  appelle  lube 
na  tujrau  de  petit  diamiitrc  :  oa  en  fait  en 
caivre ,  en  tdle ,  eu  verre ,  en  porcelaine  , 
•te.«  et  dmemie  de  ce»  nibittiieei  exige  un 
procédé  spécial  de  fabricstioo. 

Ites  tubes  de  cuivre  qui  serrent  îi  fiire  des 
lunette*  et  divers  appareils  de  physique  se 
font  an  Bawc  a  maa.  (  F.  cet  article  et  Taé- 
FiLBâia.)  Le  métal,  tiré  |MHr  nne  force 
énergique  «  est  obligé  de  passer  dans  un 
trou  de  Glière  qui  l'allonge  et  le  moule  en 
cj  iiudre  allongé.  Au  milieu  de  la  maxse  de 
currre  est  an  atandrin  on  baguette  cylindri- 
que en  acier  qu'on  retire  emnitOiet  qui 
laisse  vide  Tespace  intérieur. 

Quelquefois  on  fait  les  tubes  de  cuivre 
avec  de  U  tôle,  en  courbant  le  métal  au 
martetu  ,  joignant  les  bords ,  et  les  sondant 
à  Targent.  C'est  ainsi  qoe  se  font  les  tubca 
de  cuivre  des  instrumens  de  musique  à  TOnt* 
(y.  CoB,  Tbomj>sttb.  ) 

I>es  tubes  de  fer  se  fout  aussi  do  cette  ma* 
wkm.  On  les  ^»e  à  dund  maintenant  cik 
Angleterre. 

Les  tubes  de  porcelaine  dont  ou  se  sert 
dans  les  laboratoires  de  Chimie  sont  fabri- 
qués auteur  sur  un  mandrin  ou  dans  un 
moule  eû  pl&tre.  (#^.  Pobcsimum,  Potb- 
aiB.  ) 

Enfîu  les  tubes  de  verre  se  fabriquent  par 
un  tour  de  main  particulier.  L'ouvrier 
prend  me  grosse  goutte  de  verre  en  fusion 
an  bout  de  sa  canne  de  fer ,  et  la  souffle  en 
boule  ;  puis  il  la  tire  TÎvement  par  Tantre 
bout  pour  l'allonger  ^  en  tournant  conti- 
Dueilement  sa  cauue  sur  son  axe.  Il  en  ré- 
nttn  un  tuj^n  creux  dont  le  canal  a  un, 
diamètre  et  nne  épaisseur  dépendant  des 
conditions  du  globe  qu'on  a  aoufflé. 

I<e  canal  est  souvent  conique  intcrieure- 
mcaïf  mais  comme  le  tube  est  très-long, 
en  le,  fractionnait  on  troufe  des  longueur» 
en  la  partie  creuse  est  sensiblement  cjlîn- 
drique.  C'est  avec  ces  tubes  qu'on  fait  les 
b^romrtres  ,  theruioruèlres  et  une  mul- 
titude d  instrumens  et  d'appareils  de  Physi- 
que et  de  Chimie.  Quand  on  a  besoin  que 
klnbe  eoitealiérrf,  c*est^k-dire  exactement 
c/lindrîque  en  dedans,  on  choisit,  parmi 
les  échantillons ,  et  l'on  f n  tro-jve  liienldt 
qui  remplissent  cette  condition.  Au  reste, 
on  peut  faired*excellcns  thermomètres  avec 
des  tubes  non  calibrés.  (  F.  TnaaiioiiéTU.) 


Pour  iairc  des  tubes  de  verre  dont  le  ca- 
nal intérieur  soîl  plat,  on  opère  de  la  même 
manière  après  avoir  aplati  la  boule  avant 

de  la  fiî  pr ,  et  Ton  ne  tourne  pas  la  canne. 
Et  comme  alors  !e  tube  est  plat  en  dehors, 
on  ajoute  de  ia  matière  en-dessus  et  eu- 
dessous  du  globe  apla|i  lorsqu^on  veut  que 
le  tube  toit  cylindrique  à  rintérieur.  Ou  a 
même  imaginé  d'appliquer  une  couche  d'é- 
mail blanc  sur  le  globe,  pour  que  le  tube 
qui  en  résulte  porte  une  bande  blanche 
longitudinale.  Cette  bande  rompt  lalumière 
et  permet  de  voir  facilement  la  marche  de 
la  colonne  dk  mercure  dans  le  tliermom  être. 

Tuas  ni  Pitot.  Ce  tobe ,  qui  sert  à  mesu- 
rer la  «fuantitc  d'eau  qui  s*écoule  dans  un 

ruisseau ,  une  rivière,  a  été  décrit  à  l'arlide 

ÉcOUtFMJÎST.  -Fb. 

TCiLLKlfi,  lUiHER.  {Technotogit,  ) 
Nous  avons  décrit  Tart  dn  toitter  cnmnlati- 
Vtoent  avec  ceux  du  én^naiter  et*do  earre- 

tîer.  (f^.  BniQUETlBB-Tcruirn  Catirelies.)  L. 

TULLE  (  MériBBS  a  faire  le  ).  (Techno- 
logie. )  On  désigne  sous  le  nom  de  tuUe  une 
étoffe  à  jour  qui  ressemble  au  fond  des  den- 
telles ,  qu'on  fabrique  sur  le  métier  à  bas 
ordinaire  ,  auquel  on  fait  l'addition  d'un  ou 
plusieurs  mécanismes  qui  se  combinent  avec 
celui  du  métier  ordinaire,  comme  on  a  pu 
•*en  convaincre  en  lifant  l'artide  Taicor. 
Le  tulle  est  donc  une  sorte  de  tricot  pour 
lequel  les  inventeurs  ont  pris  des  brevets 
spéciaux  sous  le  nom  de  uUte.  Nous  nous 
borneront  k  dtmmr  ici  le  tabtoui  des  ri- 
ebesses  qoe  nos  manufactures  ont  acqubes 
par  respiration  et  la  publicalton  de  ces 
nonibrcux  brevets ,  en  en  donnant  une  ana- 
lyse succincte ,  ou  seulement  la  spécifica- 
tion. 

En  1806,  MM.  Bonnard  père  et  fils,  b 
Lyon ,  prirent  vn  brevet  de  quirne  afts  pour 
des  perfectionnemens  apportés  au  métier  îx 
bas ,  qui  le  fendent  propre  à  fabriquer  le 
tulle  uni  et  façonné  dont  la  maille  est  nouée 
comme  dans  le  tulle  anglais.  Ce  brevet  est  - 
décrit  très  -  intelligiblement  an  T«  XIV» 
page  153  ,  des  Brevets  expirés. 

En  1809,  MM.  Legrand,  Bernard  et  com- 
pagnie ,  k  Pmîs  ,  ont  pris  un  brevet  de  cinq 
ans  ponr  le  même  objet.  (^,T.  V,  page  43.) 

Çn  1810,  MM.  Nicolas  Louis,  et  Alexis 
Lonyrt  ,  à  Paris,  prirent  un  brevet  de  cinq 
ans  pour  un  métier  propre  à  fabriquer ,  dans 
tontes  lea largeurs  ,  du  tulle,  des  dentelles 
noires  9  façonnées  ou  aébrées,  dites  trieou 
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de  Berlin ,  et  autres  ouvrages  <UU  peluchés. 
Ih  opèrent  tu  div«ra  dbts  par  trois  éliiuît 

Ml  fer ,  qu'ils  combinent  avec  le  mélier  k 
bat  ordinaire.  La  description  de  ce  métier , 
et  la  manière  de  s'en  servir  selon  les  divers 
cas ,  se  trouvent  clairement  expliquées  dans 
te  T.  3UV,  page  96,  des  Bwreto  expiféa. 

En  1809,  M.  laraiÉ,  à  Ljoo,  prit  un 
brevet  de  cinq  ans  pour  un  mécanisme 
propre  à  fabriquer  da  tulle  et  antres  tricots 
à  jour.  Ce  mécanisme  coasist»  )i  combiner, 
oToe  1«  métier  à  bm  ordimiio ,  dcoK  dilmi» 
léanis  k  leurs  atrémités  par  deux  vis  de 
rappel  formant  pivot,  et  pouvant  se  séparer 
comme  sur  une  charnière.  L'un  est  placé 
borizontatement  defant  le  métier;  Teetre 
t'élèfefertieeleincnt.  Cdoi-ci  portela  barre 
aux  aiguilles ,  qui  ont  une  forme  particu- 
lière. Par  ce  mécanisme  il  fabrique  du  tuile 
double.^  F,  la  description,  T.  V,  page  US, 
des  Breveta  expirés.  ) 

En  181 1,  M.  Desossjr,  à  Ljon^  prit  un 
brevet  de  cinq  ans  pour  un  métier  k  fabri- 
quer  les  tulles  ,  perfectionné  par  l'addition 
d'un  mécanisme  qui  le  rend  propre  à  faire 
lontea  sortes  de  dessins  sur  on  fond  de  den- 
telle  en  cours  de  fabrication-  (  K  T.  HT, 
page  100,  des  Brevets  expirés.  ) 

En  ISn,  MM.  Gillet  et  Jourdant,  de 
Brnxellcs,  prirent  un  brevet  de  dix  ans  pour 
nne  mécanique  propre  h.  fabriquer,  avec 
toutes  sortes  de  matières  filamenteuses,  un 
tricot  de  bas  à  jour  nommé  tulle-picjué  Crtte 
mf'Criniqae  ingcnitiise  est  dccrilp  avri:  figurrs 
dans  le  X.  XiV ,  page  ï^'ù  ,  de^  bicveU  ex- 
pirés. 

En  1813 ,  M.  P.  Contan  ,  i  Paris ,  prit  un 
brevret  de  cinq  ans  pour  la  fabrication  i\u 
tricoî-tuUe  et  autres  tricots  broches  ,  p  ir 
un  mécanisme  ingénieux  qui  s  adapte  au 
métier  à  bas  ordiiiairé,  et  à  Taide  dn^el 
on  obtient  les  diverses  sortes  de  tricots.  Ce 
mécanisme  est  cbirempnt  Hrcrit  avec  figures 
au  T.  VII  des  Brevets  expires  ,  page  280. 

En  1818,  M.  Meynard  cadet,  à  Nûmes , 
prit  un  brevet  de  cinq  ans  pour  «use  ètoflé 
en  soie  cbinée,  appelée  tricot  vetouti  ^  dé- 
crit avec  Bo[ures  dans  ie  T.  Xdesfirevets 
expirés,  page  87, 

Noos  ne  parlerons  pas  de  plusieurs  autres 
brevets  qn*on  n  dèliviés  sur  le  mAnm  eblet 
et  sur  les  tricots,  parce  qnlls  m  sent  pes 
expirés.  Nous  n'en  citerons  aucun  pour  fa- 
briquer la  dentelle,  qui  ressemblent  aux  mé- 
tiers, à  tnlle ,  ci  qu'on  peut  consulter  aux 
T.  II,  VI»  Vin,  n,XIf  et  XIV  des  BraveU 


expirés,  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir  réussi. 
Il  n*jr  a  qne  celai  de  M.  Healbcote,  dont  on 

a  parlé  au  mot  Métibx  a  nianiu,  dont 

on  a  fait  un  éloge  mérité  ,  et  que  nous  au- 
rions décrit  s*il  eût  été  expiré.  11  ne  pourra 
être  publié  qu'eu  1836.  Ce  mélier  est  le 
l^os  parfiik  <|a*oii  connaisse  \  non-senteaMBt 
il  fait  les  fonds,  mab  fait  eneof*  les  bvo- 
deries.  L. 

TUNGSTÈNE  ,  OXlUE  DE  TUNGS- 
TÈNE, ACIDE  TUNGSTlQUJi,  iUNGS- 
TATES.  L*acide  tuogstique  fnt  découvert 
en  1780,  par  Sclieele,  dans  le  minéral  ap- 
pelé depuis  scheelin  calcaire  (  funt^staU  de 
chaux  natif.)  MM.  Deihuyart démontrèrent 
ensuite  la  présence  de  l'aeide  tungstique 
dans  le  wolfram,  oA  il  est  nnianzosidct 
de  fer  et  de  manganèse,  ils  obtinrent,  outra 
l'acide  tungstique  ,  «n  métal  nouveau  ayant 
une  très-grande  analogie  avec  le  molybdène, 
et  qur  reçut  le  nom  de  PuigÊtèm», 

Ce  métal  se  rencontre  dans  un  très-petit 
nombre  de  combinaisons  naturelles;  on  no 
Ta  obtenu  qu'à  l'état  de  tungstate  de  chaux, 
de  tungstate  de  plomb  et  de  tungstate  de  fer 
et  de  fluaganèse ,  ou  de  irotfram. 

Ces  minéraux  se  trouvent  dans  les  terraina 
anciens.  Le  wolfram  ou  tungstate  double 
de  protoxide  de  fer  et  de  manganèse  existe 
dans  les  mêmes  lûcaiités  que  le  molybdène 
sidifuré$  il  accompagne  ordinaîrement  les 
minerais  d'étain.  On  trouve  le  wolfram  en 
Saxe,  en  Stiède,  en  Cornouailles  ,  en  Es- 
pagne ;  la  b  r  nice  en  possèUe  dans  les  envi- 
l'ons  de  Limoges. 

Le  wolfram  est  brun  foncé  ;  son  édat  est 
faiblement  métallique;  il  s'offre  tantdt  en 
tnasses  irrégtdipre^ ,  t  intdt  cristrsUisé.  Il 
n'est  pas  transparent.  On  !e  réduit  facile- 
ment en  poudre.  Sa  densité  varie  entre  J,0 
et  7,S.  Il  n^t  pas  magnétique  et  ne  se 
liquéfie  pas  seul  an  dialumeau;  «vee  le 
borax  il  fournit  (in  verre  vrrdâlrej  avec  le 
phosphate  de  soude  ammoniacal  il  donne 
un  verre  d'une  coqleur  rouge  foncé. 

Ileiisle  plusieurs  variétés  de  woUnm  : 
11.  BentiÎNs  a  donné  l'analjae  de  la  plus 
coiMiune ,  elle  contient 

Acide  tung^îtique    •    •    .  74,5 

Protoxide  de  1er     .    .    .  18,3 

Jd,      de  manganèse  .  6,2 

Silice   1 ,2 

100,0 

Le  wolfram  de  Limoges  contient  la  mémo 
proportion  d'àcide  j  mais  les  oxides  de  Ibr  et 
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é9  BiMigMièM  «7  trouvent  à  poidi  égftitt.  afin  iTcnlerer  «ne  patile^nmUU  dé  lunes* 

Dmm  Tanalyte  des  sineraû  et  autoet  latc  de  potasse  acid«  pcn  loluble,  et  enGa 

substances  tungstifèresl*  luRgStène  se  dé-  on  le  lave  h  Tcau  pure.  Pour  obtr-nir  l'acide 

duit  de  l'acide  lungstique  ;  mais  Topération  tungstiquc-  il  suffit  de  chaufler  ccl  oxidc 

est  im|»arfaUe  ,  parce  qu'il  s'en  dissout  dans  dans  ua  creuset  ouvert,*  il  preud  ieu  et 

lwaeklMnne4|aantitèrdativek  la  quantité  brâle  viyemcnt  en  se  changeait  npe 

du  liquide  des  laraget;  •»  |Miorrr.it  donc  poudre  jaune. 

commettre  de  graves  erreurs  s'il  s'agissait  Acide  tun^sîiqne.  —  Cet  acide cwrespond 

d'apprécier  tie  petites  quantités  de  tungs-  à  l'acide  tuulybdique  par  sa  composition  : 

tèoe  ;  entiu  1  acide  luogsti^ ue  combiné  avec  pur  il  est  d'un  jaune  serin  ,  sans  saveur  , 

un  aleali  ne  peut  en  iBtre  «éparé  complète-  imokible;  à  l'état  d*h]r4nit«  il  reste  en  sus* 

ment  sans  difficulté  :  cependant  le  dosage  p«ntton  et  traverse  les  filtre»,  surtout 

est  fondé  sur  l  insolubililé  de  l'acide  tungs-  quand  on  le  précipite  du  tungatate  d'ammo- 

tique  (l»n:j  les  acides  ,  et  sa  solubilité  dans  niaque.  Il  e^t  infusible  ,  inaltérable  à  i'air, 

lammonidque.  ^ns  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales^ 

Userait  plus  sér  de  eenclun  la  prepor-  Sa  densité  lêst  de  6^16.  U  ehaleiir  et  U 

tion  du  tungstène  an  œojen  du  tuufstste  lumière  paraissent  le  ramener  à  l'état  de 

d'ammoniaque  qu'on  ferait  évaporer,  et  tungstatc  de  '  protoxide  ou  vert  bleuâtre, 

qu'on  chaufTerait  en  vasn  ouvert  pour  le  PeuUêtre  celte  altération  est-elle  due  au^ 

convertir  en  acide  tuDg«li*|ue.  On  éviterait  ««tiferes  étrangères  que  sa  préparation  y  • 

les  iueonTémens  des  lavages  et  ladiffî*  laissées,  à  un  peu  de  poussière,  par  exemple. 


culti  d*en  séparer  les  alcalis  fiites.  I'  *e  combine  avec  l'ammoniaque ,  les  acides 

Protoxidtt  de  tungstène.  —  Cet  oxide,  pt'issans ,  et  forme  ainsi  des  composés  inso- 

suivant  Berirlius ,  est  î>rtin  peu  foncé.  On  < a Wc*  d  on  jaune  pile  ;  sa  combinaison  avec 

peut  l'obtenir  aussx  en  païUeUes  métalliques  l'ammoniaque  a  lieu  lorsq»!!  n'a  pas  été 

famiiea'ou  xoufeétres.  ClMuffé  an  eenCaet  calciné. 

^eTalr,  il  bràiecouMC  de  Tanadou  et  se  Chauffé  au  chalumeau  arec  le  borax  il 


transforme  en  acide  lungstique;  préparé  donne  un  verre  vert  ou  rougeâtre  ,  suivant 
par  voie  liuniiJe,  cet  oxide  e-it  rouge  de   les  proportious.  Avec  le phosphaleilsecoa» 


cuivre  j  il  doune  avec  la  soude  une,  combi-*  dull  de  aaéuie  à  la  flsjnme  extérieure;  nai* 

btnaison  divine  tièB-faelleeeulenrd*er.  Voici  m  dard  intérieur  il  produit  une  belle  cou- 

i  leur  bleue  semblable  à  celle  de  luxide  de 

cobalt,  quand  l'acide  est  pur  ;  le  fer  et  le 

1  aX.  tungstène      1207,6  ou  0 ,     ,  54  manganèse  altèrent  cette  couleur.  Calciné  , 

2  «L  oxigène        200,0     o ,  14  , 46  il  est  inattaquable  par  les  acides  ;  &  Tétat 

1407  6       I  naissant  il  est  dissous  par  l'acide  bydro-  . 

*         *  .  '  cldorique;  BuôsMestsépaiédecettediMn&n* 

M.  Wohler  observe  f\vie  si  l'on  rbauffe  lioit  par  l'eau, 

un  mélange  de  tungâtate  de  potas^et  d  hy>  JUorsqu  tl  C^  calciné,  sa  comi»iuai&oa 

drochlorate  d'ammoniaque.,  i'aeide  tungs-  MM  Jes  bases  n«  s*opère  qu'à  la  «baUnr 

liqne  est  réduit  par  l'liy4rogène  de  raninio*  rouge.  Il  renlerflie 
niaque  en  eside  (jui  se  sépare  quand  on 

dissout  la  roa<se  ,1e  l'ewi.  On  en  a  déHnit  le  ^                    ^207,7  ou  0 , 8009 

procédé  «uivaatde  la  préparation  de  l'oxide  o»igènc      300,0     0, 19JI 

de  tuBgs4^ie.  On  load  ensemble  1  partie  de  lâ07  7     1  UUUU 

«olfrua  jpidvériaé  et  2  de  carbonate  4le  p»-  '  ' 

> j  en  dissout  le  résidu  dans  Pe^iu  ,  on  y  On  extrait  facilement  du  tungstène  de 


ajoute  1  partie  et  demie  d'hjdrochlorate  l'acide  tungstique,  au  creuset  brasqu*^  ; 

d'aounoniaque  ;  alors  on  évapore  à  siccité,  mais  autant  la  réduction  est  facile,  autant 

et  l'on  lait  rougir  la  usasse  dans  un  cx«uset  il  est  peu  aisé  de  fondre  le  métal  réduit.  On 

delesaejuBqu*keequeleselauunoniaesoit  ne  relire  généralement  qa*ùne  nasse  «pen^ 

entièrement  décompusc  ou  évaporé.  En  dis-  gieuse  très-dure,  très-aigre,  à  peine  atta- 

solvant  la  masse  fondue  Han?  !  eau  chaude,  quable  i  la  litne.  La  présence  d'un  carbo- 

il  se  sépare  une  poudre  noire  pesante  qui  nale  alcalin  rend  la  réduction  plus  aisée, 

est  Voiîde  ^tungstène.  On  le  fait  bouillir  En  effet  si  Ton  eimuffe  au  ebalnineau,  aur 

afee  «ne  foible  solution  de  potasse  pure,  le  charbon»  un  mélange  d*addetni^|slique 
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TUNG                  <M>  TUMG 

et  «te  earlHNiate  de  coode ,  on  le  proenre  LVide  pbosphorique  eit  le  Mal  qui 

fiicilement  le  tungilèneea  nue  poudfe  de  doonepas  de  précipité  avec  lei feintions  de 

couleur  prn  d  n'-ier.  tuogstalcs  j  c'est  parce  que  le  com]>osé  triple 

On  obtient  le  lung&lèiie  en  réduisant  qu'il  iorme  est  solubie.  Les  aciUes  forts 

ladite  tiiDgstiqae  par  Th/drogène  sec,  il  qu'on  lait  bouillir  avec  lea  tôasftatea  les 

fant  ehanflbr  fortetnelit.  Le  métal  rerte  en  décomposent  tetsdeaient  et  mettent  en 

poudre  d'un  gris  foncé.  Quand  on  substitue  liberté  1  acide  pur. 

le  tungstate  acide  de  potasse  à  l'acide  tungs-  I-<^s  lungslaifs  solubles  ont  une  réaction 

tique,  le  métal  qui  provient  de  l'excès  d'acide  alcaline  ;  ils  ne  tout  pas  altérés  par  I  fajdro* 

décomposé  par  l'hydi  ogène  prend  un  édat  g^ne  quand  ib  sontneotret. 

nétalliqae  plus  déddé  ,  la  piéiaice  du  Le  pratochlonire  d'étain ,  le  line ,  le  fer , 

tungstate  de  potasse,  qui  fait  fonctioii  de  produisent  dans  les  tungstates  rendus  acides 

flux,  ayant  favorisé  sa  cobésion.  précipité  bleu.  Les  bydrosnlfntrs  ne  le» 

Une  solution  du  tungstate  d'ammoniaque  troubieuL  pas,  k  moins  qu'on  najuuic  un 

mise  en  cmlaet  evee  da  nne  denne  dn  «dde  ;  le  précipité  est  alon  un  pertulfore. 

tongilène  métallique  en  poudre  brune.  Les  cjranuret  de  potassium  et  de  fer  y 

Le  tungstène  est  gris, spongieux  ou  grenu;  forment  un  préripitc  brun  par  l'addition 

sans  érlat  quand  il  n'a  pas  été  bruni,  il  d'un  acide;  ce  dépôt  est  légèrement  to- 

devieut  bnilant  par  le  frottement.  Il  est  lubie. 

presque  infosible.  Sa  densité ,  égale  a  17, 6,  «  Le  tungstate  de  chaos  est  grena  quand 

en  fait  un  me'tal  fort  remarquable  'en  ce  on  le  prépare  par  double  décomposition. 

qu'plîe  le  mj  proche  de  l'or  et  du  platine*  H  Ce  sel  existe  dans  la  nature  ;  il  est  connu 

est  plus  dur  que  le  moiyhdène,  des  mrncralogisles  sous  le  nom  de  schcelin 

Il  passe  facilement  à  i  cUt  d'oxide  par  le  calcaù'e  ;  c'est  en  l'exammant  que  Ôciieele 

grillage,  et  cosuite  h  Pétat  d'acide.  line  décooTiit  Taclde  tungjitiqne* 

décompose  pas  l'eau ,  et  ce  liquide  ne  l'ai-  Le  tungstate  de  chaux  est  d*one  couleur 

tère  que  par  l'oxijrrne  qti'il  peut  (îîfsoudre.  blanc  iatinMrc  et  d'un  rclat  t^ra?;  sa  forme 

L'acide  suiluriquc  et  1  acide  hydrochlorique  est  l'octaèdre  rigulier,  son  poids  varie  de  5, b, 

ceocentrés  ne  l'attaquent  pas.  L'acide  ni-  à  6.  Infusible  seul,,  il  donne  avec  le  borax 

trique  et  Teau  régale  le  transforment  en  un  verre  incolore. 

acide  tungstique.   Les  alcalis,  sous  Tin-  Ce  minerai  a  été  examiné  par  Klaprotlk  et 

.   Iluence  de  l'air  pt  d'une  température  rouge,  Bcrzélius  :  c'est  le  tungstate  neutre,  dans, 

le  font  passer  à  l'état  d'acide ,  qui  s'unissant  lequel  l'acide  contient  trois  fois  l'oxigcnede 

h  eus  fornae  des  tungstates.  Le  même  effet  la  base.  On  peut  Tanalyscr  par  les  carbonates 

est  produit  par  le  nitrate  de  potasse.  alcalines,  ou  mieux  par  le  procédé  sul- 

I*e  tungstène  ne  se  combine  pas  directe-  vant. 

oient  avec  le  soufre.  Il  s'allie  avec  tous  les  On  fait  bouillir  le  minerai  en  poudre  avec 

métaux ,  les  durcit,  et  se  comporte  comme  de  1  acide  nitrique  pendant  long-temps;  ou 

le  molybdène  avec  eux.  11  n'altère  pas  beau-  étend  d'eau  eton  lave  le  résidu  pour  enlever 

coup  leur  couleur.  Il  peut  foitser  desalliofee  le  nitrate  de  chaux  $  on  verse'misoite  sur  le 

ductiles  avec  le  fer,  le  cuivre  et  rétain.  résidu  de  l'ammoniaque,  qui  s'empare  de 

Tungstates.  —  l  es  tungstates  <ie  pof?s^e,  l'acide  tungstique.  En  répétant  cette  opé- 

de  soude,  d'ammoniaque  ,  sont  solubles;  ration  sur  la  partie  non  attaquée  ,  on  peut 

tous  les  autres  sont  insolubles.  Ces  sels  sont  d*abord  isoler  la  gangue  tUicense.  8î  le  mi- 

toujours  fusibles  quand  Us  sont  IndécMipo-  nerai  contient  dn  fer  ou  dn  manganèse  ;  ces 

sables  par  la  chaleur.  Les  tungstates  aica-  métaux  étant  en  petite  proportion ,  ils  se 

lins  sont  peu  colorés  ou  jaunâtres;  les  autres  trouvent  dans  la  solution  acide;  on  les  en 

présentent  des  teintes  diverses.  Mis  en  con-  précipite  par  l'ammoniaque  ou  les  bjdrosul* 

tact  avee  les addes  forts,  ils  sont  décompo-  fates;  la  chaos  est  séparée  par  l'oxalate 

sés.  L'acide  ikiolyfadique  et  même  plusieurs  d'ammoniaque.  L'mtalalodeduiBzrecneilli, 

acides  végétaux  les  décomposent  aussi,  calciné,  et  converti,  en  sulfate  donne  la 

Ordinairement  le  précipité  est  composé  de  proportion  de  celte  matière, 

beaucoup  décide  tungstique,  d'un  peu  de  Quant  à  1  acide  Inngslique  ammoniacal,  ou 

Tadde  employé  et  d'on  pen  de  la  base  da  Tobtient  de  la  solution  en  évaporant  celle-ci 

tungstate;  quelquefob  il  contient  les  dens  et  duoffiuit  le  résidu  an  rouge  dans  un 

acides  seolement.  ercnset  ouvert 
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I«  tnogBitte  àt  diaux  contient  <!•  lit  «ree  la  doebe  de  plongeur ,  et  tép^- 

Qluaa  809  démiret  par  des  dépdU  d*argile 

Oxide»    .    ***J*19*I  les  fissure» ,  et  en  y  fixant  des  radeaux 

*  '   '   *     Il     *  chargé»  •  pour  créer  un  fond  solide  arlifi- 

Xiei  tongatatet  de  poUtae  et  de  tonde  aonl  II  réaulte  dea  rapporta  qui  ont  été  faite 

solublea  ;   le  premier  est  incristallisable*  attrTétat  actuel  de  Tentreprise^  que  les  frais 

l'autre  cristallise  par   refroidissement   en  s'éîèvert  mflintftnint  à  3,750,000  fr.,  dout 

lames  hexaf^iires.  Ces  tun^itates  uVnt  pas  ^25,000  Ir.  ont  ctc  employés  en  acquisiliou» 

encore  d  application  dans  les  Arts  indus-  de  terrains,  175,000  fr.  en  machines,  usten- 

triela.                                    P.  ailea,  etc.  Cea  dépenaea  reatenk  la  propriété 

TVHttBh»  {4rts  mécanifuet,)hniû$^  de  Tentreprise.  La  moitié  da  tunnel  est 

niears  anqî:jîs  ont  donné  ce  nom  ,  qui  main-  achevée  ,  et  700  pieds  de  maçonnerie  sont 

tenant  est' devenu  français,  à  un  pa^sa^e  à  l'abri  de  tout  accident.  Pour  terminer 

aouterrain,  et  principalem/ent  à  celui  qu  on  les  travaux  il  faudrait  dépenser  encore 

pratique  aona  le  Ut  d'nne  rivière  pour  passer  3,250,000  fr.,  dont  enriron  1,875,000  fr. 

d'une  rive  à  Tautre.  Plusieurs  de  ces  voies  pour  établir  un  simple  chemin  à  Tusage  dea 

ont  été  ouvertes  en  difFcrens  lieux;  mais  piétons,  et  à  peu  près  un  million  et  demi 

aucune  ne  présente  autant  de  oTnn.leur  et  F^ur  le  rendre  praticable  aux  voitures  j  le 

de  difficulté  que  celle  que  M.  Brunei  ucom-  tout,  j  compria  les  noonreanx  ediata  de 

meneée  prés  de  Londres  pour  tniTerter  la  terres  ,  objet  qu'on  évelne  à  250,000  fr. 

Tamise.  La  largeur  du  fleuve,  Télévation^de  Fa. 

ses  eaux  à  la  haute  mer,  la  nécessité  ;  de  TURRTNE,  (  -/r/iniccartr^uifi.)  On  appelle 

laisser  voguer  le»  navires  ,  etc. ,  rendaient  nom  les  roues  hydrauliques  horizon- 

impMiible    l«  construction    d'un  pont,  taies,  et  dout  par  cooaéqmnki arbre  de  ro- 

M .  Srunel  imagina  de  créer  une  voie  «outer-  tation  est  Ycrtieal  :  telles  aont  la  nu»  à  ro- 

raine  praticable  aux  voitures.  tation ,  la  roue  à  foret  ctntfjfitgdy  repré- 

Surîe?  deuY  rives  sonf  (fc^  fours  ou  puits  sentées  PI.  55  des  Arts  mécaniques ,  et  le 

dans  lesquels  on  descend  et  monte  par  des  volant  kjrdrauUqm ,  Pl.  54.  Mais  on  donne 

plana  inelinés  j  ceatours  s'ouvrent  au  niveau  pl" >  partienlièrônent  lenom  de  tnréàie  à  la 

da  sol  et  à  le  profondenr  où  le  tunnd  est  faoriiontale  de  la  fig.  3,  Pl.  S5,  deot 

COnstroit*  les  pallettcs  sont  courbes,  ou  à  celles  des 

Pour  creuser  celte  route  et  ne  pas  être  fig-  1  et  2,  Pl.  62.  T  e  monv^^ment  y  est  im- 

exposé  aux  irruptions  des  eaux  du  ûeuVe ,  primé  par  laforce  d  impuUion  de  l'eau  arri- 

If .  llrunel  se  sert  d*an  bouclier,  énorme  vantparun  eanal  incliné;  cette  force  agit 

ch&siiis  en  fonte  dtvisë  en  36veases  on  cellu'  '«r  tes  aubea  plaeéea  obliqueoMnt.  Ces  as* 

les  dans  chacune  desquelles  un  ouvrier  tm-  chine.t  sont  peu  employées ,  quoiqu'on  en 

vaille.  Ce  châssis  retient  les  terres  à  mesure  ait  retiré  des  résultats  très-avantageux  en 

qu'on  les  dcblaie  en  devant,  et  on  le  fait  en  certaines  cinconstances ,  surtout  des  tctr- 

avancer  peu  à  peu,  aelon  les  progrès  de  iines à  fwilsrfaa conréea.  G*eat  ainsi  que  sont 

rcxca^ation.  A  chaque  paa  que  fiiitce  bon-  construites  les  roues  du  moulin  du  Batade 

clicr,  on  soutient  les  terres  par  des  travaux  ^  Toulouse  ,  dont  on  lit  la  description  dans 

de  mâçonnerie  voûtée  et  en  hricpies.  Ou  le  T.  I^f  de  l'Architecture  de  Bclidor. 

trouve  une  description  détaillée  d.e  cette  ^^^^  particulièrement  pour  les  moulins  à 

invention  ingénieuse  dans  h  Revue  Brttan-  ferine  que  les  turbines  peuvent  étro  ntile« 

nique  de  1823,  et  dans  des  Mémoires  de  ment  employéea.  L'arbre  delà rone  hydrao- 

MM.  Maurice  et  Schlick.  Les  eaux  qui  fil-  lique  traverse  la  meule  gisai  te  et  est  fixé  ^ 

trent  à  travers  les  joints  ,  et  que  presse  une  l'axe  de  la  meule  courante  ,  qui  fait  ainsi 

énorme  charge ,  sont  épuisées  par  des  ma-  autant  de  révolutions  que  la  turbine  :  ce  qui 

ddnes  à  vapeur.  évite  les  engrenages ,  et  par  conséquent  les 

Cette  opération  gigantesque  n*est  encore  dépenses ,  tout  en  épargnant  les  froltemens. 

qu'à  moitié  <1e  son  exécution  ,  et  même  on  Mais  puisqu'une  meule  de  5  pieds  de  dia- 

la  croit  aujourd'hui  abandonnée  à  cause  des  mètre  ne  doit  jamais,  pour  une  bonne 

frais  immenses  qu'elle  nécessite.  Plusieurs  mouture  ,  faire  moins  de  'IS  tours  par  mi- 

ibis  les  ennx  du  fleuve  ont  crevé  la  voAte  et  nute,  la  roue  doit  aussi  avoir  cette  méase 

arrêté  les  travanx.  Il  n  fallu  visiter  le  fond  vtte^e  $  et  pour  obtenir  le  plus  grand  eflfet 
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pouible ,  U  yiUûc  du  coa»  d'e«a  doitêln  mut ,  pur  ia»pte  ,  •enWmciit  5  pied,  de 
donUede  cened«  U  ciréoilftreiic*  d«  I«  diamètieà  la  roue,  la  circonférence  n  e.t 

plus  que  de  15,7  pieds  ,  et  les  palettes  ne 


roué. 


Admettons  que  pour  «nemeule  de  6  pieds  devant  preudre  qu  une  T.le,.e  Je  i Aj^ 

J.  roue  doive  accomphr ,  .iu«  que  la  meule.  Pjeds  par  Mconde ,  dont  le  douWe  «rt  25.12 

48  tour,  par  ,i.muleî  cooime  U  cifeo^fé-  p|td.  la  chute  d  eau  e.  d  a  peuprt.  10* 

reacedfll«K»ae«18^  pi«b,Ies  palettes  pieds.  Le  d.umelre  delà  urbme  ne  pouvaût 

dfl^Dtdéerire  cet  c.paced.ns  la  48-  partie  d'aiUet.rs  f-tr,  monidre  de  sept  fois  la  kr- 

.    ,      .   .X         Ar.vîrnn  15  oieds  «eur  du  coursier ,  il  y  u  uuo  ccitauie  nau- 
d  une  minute .  c  e^t-a-uire  environ  iJ  picua  .    -       n  • 

1     I       u\„  ^(tnioiia   est  donc  t«ar  de  chate  aa-detioat  de  leqnelle  le 

par  seconde  :  le  double ,  5U  pieas ,  esi  uuuw      .  ■    *      j  ^  • 

\  1  i<       ^    ..i^ZmA  kuiMtfJnrtA  tiirbneiie  peut  êh  e  employée,  du  mon* 

la  vitesse  de  i  eau,  qui  répond  aime  entroe  *  r  /  t 

de  15  pied..  Daa.  k  ce.  où  Ton  n  aurait  pas  «ux  moulins  a  fanne  ,  parce  que  la  mm,  c 
cette  diute  à  sa  disposition  ,  il  faudrait  di- 
minuer le  diamètre  de  1^  roue  ,  pour  procu- 
rer cette  même  vitesse  a  la  meule.  En  don» 


tournerait  'trop  lentcmeni.  La  tai>i«  suivante 
donne  celle  hauteur  : 


3 
2 
1 
l 
3 


l;i  rluitr  rrl  ttive  au-de<'50iis  de 
laquelle  oa  ne  peut  emj^lojrer 
les.  turbine,  ert 


Quand  Ii  prnfriudeur  de 
Teau  au  uniicu  de  lu  chute 
est  k  la  largeur  du  cour* 
lier  en  eetendroU, 

Aiitai  la  profoiMletir  nalofelle  de  l'eau  de  1»  courbure  CD  de  Faubc  (  fig.  4  )  afin  qu'il 
1.  chute  éUnt  triple  de  la  largeur  du  cour-  ne  la  choque  pas  ,  et  que  coul.nt  !e  long  de 
sier  au  milirt. .  !a  hauteur  de  ch..»e  uu-des-  «elte  aul>e,il  agisse  par  .on  poids  cty  dé- 
sous de  laquelle  on  ne  peut  employer  la  peD«»  .a  yite«je  wUère  en  la  juilUml  en  D. 
roue  horiJttUle  pour  u  inenlin  kforine  I-.courbure  de  laube  est  daiUeur.  arbi- 

«it4e2niMrsa2£niiUioiètMa,etc.  P°"'-^"  P«» 

rets  et  que  la  tangente  en  D  soit  presque 

horizontale ,  sans  gêner  le  dégagement  de 

l'eau. 

Borda^  qui  a  analfsé  les  effet,  des  turbines 
hydrauliques  (Mémoires  de  rAcadéuiie  dca 
Sciences  .  1/67  ) ,  les  croit  capables  de  trans- 
mettre le»  trois  quarts  de  l*eclion  du  eonn 
d^eau  représentée  par  sa  mssM  et  sa  diute.' 


Cm  donne  quelquefois  aux  turbines  la 
forme  indiquée  figure  5  ou  les  appelle  des 
roue*  à  fioire.  C'est  uu  côue  renversé  avec 
de.  palettes  contoomée»  en  spiralf  aotour 
de  la  surface  :  la  roue  tourne  dans  une  ma- 
çonnerie le  forme  conique,  et  est  chassée 
par  l'impulsion  de  l'eau  que  lunce  un  conduit 

oblique.  Quand  l'eau  a  dépensé  sa  force  de  -  - 

projïeUon  ,  eUe  eontinue  k  agir  par  son  ^>v'7  P«"»«         donnant  aux  aubes 

Lid.ead.M«»la.t.ur  les  spirales ,  i«s<|Mli  '^'  S^";  poui  que  l  eau  ait  le  teo^ps 

ïrqu'ellc  arrive  en  bas ,  où  un  oanalla  m-  .  de  perdre  en  glissant  le  long  de  1  aube,  toute 

çoit  et  !ni  donne  un  écoulement.  "           Tortocale,  on  peut  espérer  proB* 

Dan.  toute,  ces  oue.  l'arbre  vertieal  est  ^  V»»^  cin<|uiènies  de  lacUon  mo- 

portê  en  bas  par  une «rapaudine  6itée  sur  tricej  réaullat  qui  serai:  ccrtamement  tres- 

in  pallier etrelioeenbaul dan. uncolletj  avantageux,  et  tcra.t  de  1  app licaUon  de 

»             .    u      -  .  j'      X       ..^n..i:n  ce*  roue»  un  suiel  de  grand  intérêt:  mais 

et  lorMjue  cet  arbre  sert  daxe  a  un  moulin  j          ©  » 

rfarinl ,  conu.K  .1  faut  qu'on  *oil  maitre  M.  Kailer  «x.ge  que  la  veine  d^eaii  H  le. 

décarier  un  peu  plus  ou  moins  la  menle  aubes  aient  pou  de  largeur,  pour  que  la 

consente  de  coll.  «lui  est  ininobile ,  il  faut  vitesse  du  point  de  laube  qui  reçoit  le 

«se  le  pallier  soit  une  pièce  de  bois  dont  maximum  d  impression  so.t  celle  qui  con- 

une  extrémité  soit  fixée,  et  l.utre  bout  vient  à  la  meilleure  disposition  r  et  quand 

suscepUblede  monUr  ou  descendre  d  une  la  masse  d'eau  «l  trop  Tolummeuse  pour 

petite  hauteur.                                    '  P»»**  l'"»ujcttir  à  cette  condition , 

On  trouvera,  T.  Lr,  page  451 ,  de  l'Ar-  il  pense  qu'on  doit  diviser  Venu  en  plusieurs 

cbitecturo  de  Bélidor  revue  par  M.  Navier,  canaux  dont  chacun  presse  une  aube  dififc 

la  théorie  complète  des  turbine'j  et  les  for-  .                .    *J1'   ,  _ 

n.a!e.  qui  s  y  appliquent.  Ce  savant  remar-  TUTHIE ,                 »  aujourd  bni  pe» 

que  que  pour  que  le  cours  d'eau  piodnise  le  nsité.  T.  Zinc  (  oxuie  de) .  P. 

Ls  gra«d  ^  PWiW*  »  "  '^9^  ^I"*»  TUYAUX.  (  Arts  mecan.^urs.  )  On  11  cm- 

llqnii  arrive  dawnnn  direction  tangeoU  À  pl«»c  fini"  *b»us  les  Arts  que  de.  tuyaux 
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pïoic  gu^rc  dans  les  Arts  que  des  luy.-jux  Un  tuyau  de  27  rentîmMre»  coûterait  24  fr, 
de  bois ,  de  poterie ,  de  fonte  de  fer,  et  de  Ou  «sscmbie  aussi  ies  tuyaux  de  boi»  par 
plomb;  on  le  aert  ansii  de  boit  coorbé  ,  de  enboitom  cjllttdriqnet  à  mi-boîs. 
tdle  de  fer,  de  pierre  naturelle  oïl  irlifieielle»  Les  luj-aux  en  pofmi»  dite  de  grès  ont 
de  cuir  et  de  fil  rie  chanTre  lans  couture.  de  5  jusqu'à  16  ceutimètrcs  de  calibre  •  Pi» 
.  Les  tujaux  en  bois  sont  faits  en  chêne,  paisseur  est  de  13  à  15  miHimbires.  Ils*aont 
en  onneoo  en  aune.  On  prend  des  troncs  capables  de  porter  une  charge  d'eau  de  8 
d*arbres,  les  pins  longs»  les  plu»,  droiU  mitres  de  hantenr  sans  se  briser.  Le  calibre 
qu'on  peut  trouver,  «senpti  de  iMSuds  et  est  un  peu  plus  ouvert  à  nn  bout  pour  j  io- 
de défauts  ;  aufant  que  possî!»Te;  on  pnlcve  troduîrp  le  bout  mâle  du  tuyaa  Suivant ,  qui 
Técorce  et  rAtBHR,  et  on  les  perce  sclou  est  diminué,  et  aumi  d'une  gorge  en  <;nilIio. 
leur  longueur  d'un  canal  proportionné  au  Ces  tuyaux  ont  de  G  à  l)  décjmètjvs  de  long  • 
volome  d^eaa  qoi  doit  j  passer'  :  il  faut  que  les  meillears  se  fabriquent  près  de  Beanrais! 
fépaisseur  du  bois  reste  an  mobis  de  3  à  4  Ceux  qui  sont  à  l'usage  ordinaire  ont  1  dé- 
centimitres.  Ces  trous  sont  pf»rcés  eotnme  cinièlre  <!e  di.imètre  sur  8  de  longueur, 
ceux  d«*  moyeux,  en  commençant  d'abord  Pour  assembler  ces  tuyaux ,  on  garnit  les 
iior  an  petit  diamitre  qu'on  augmente  en-  joints  evee  de  la  filasse  enduite  de  Mastic 
suite  peu  k  peu  :  on  se  sert  de  tarières  de  bouillant  (2).  Oa  cbaulTe  le  tnyau  esses 
calibres  croitsans.  On  estime  qu'un  ouvrier  fortement  :  l'ouvrier  doit  avoir  les  in^ins 
peut  percer  en  un  jour  12  mètres  de  bois  «mlurcies  à  ce  genre  de  trarail  ;  il  recouvre 
«l'orme  ou  d]annef  le  canal  ayant  f  déci-  ensuite  le  nœud  entier  avec  les  mêmes  sub- 
mètte  de  diamètre  :  il  produit  un  iravail  &taueesw  On  consomme  à  peu  près  i  hecto- 
mellié  moindre  dans  le  chêne.  Lorsqu^on  S^^masede  filasse  pour  8  nèires  de  conduite, 
luyau  de  bois  doit  être  régulièrement  cylid«  «t  1  demi-kilogramme  de  mastic  pour  cha- 
drique  au-deJans,  on  le  passe  à  l'ALÉsoTn  ;  que  nœud  de  1  déciaièlre  d'épaisseur.  On 
cette  machine  a  l'avantage  d'expédier  beiiu-  s'assure  si  ces  nœuds  sont  bien  h\U  quand 
coup  le  tnrail  et  de  te  miens  exécuter.  ils  sont  refroidis,  en  détachant  le  mastic , 
LNm  des  bouts ,  appelé  aidlW,  estaflt|é;  à  petits  coups  de  marteau,  pour  voir  ail 
il  est  élargi  au  contraire  à  l'autre  bout,  qui  adhère  bien  an  grès. 

est  Jhnelle;  on  fait  entrer  le  bout  mÂle      Quand  les  tuyaux  de  gros  ont  environ  un 

d'un  tuyau  dans  le  bout  femelle  du  suivant,  décimètre  et  demi  de  di^imèti  e ,  il  est  trop 

(#^.  fig.  Il ,  Pl.  61  des  wtflrtt  méeanigues.)  difficile  de  les  bien  dmoffer  pour  que  le 

On  fortifie  ce  dernier  par  une  frelte  en  fer ,  cimoit  prenne  et  que  les  uceuds  sident  résis- 

et,  pour  que  leau  ne  se  perde  pas  à  la  join-  ^^^^  ■  c'est  ce  qui  arrive  aux  tuyaux  qui 

ture,  on  enduit  de  Mastic  à  froid  (1).  On  servent  de  clierainée  pour  le  dégagement  de 

bouçhe  tous  les  joints ,  ies  fentes  des  nœud»  1^  Tumée,  et  pour  les  fosses  d'aisances.  On 
et  toutes  les  fissures  avec  de  la  filasse,  et  d*na  ciment  de  chaux,  et  de  farine 

Ton  enduit  le  dehors  avec  ce  mastic.  Lors-  de  brique,  dont  on  enduit  le  dedans  de  la 

que  les  fcnt("î  sont  longues,  on  est  quelque-  boite  du  tnynn  et  le  dessus  du  col  qui  doit 

fois  oblige  de  les  recouvrir  en  outre  d'une  y  être  reçu.  On  pousse  l'un  contre  l'autre  eu 

lame  de  plomb  mince ,  et  clouée  sur  le  bois,  tournant,  jusqu'à  ce  que  ia  gorge  touche  le 

En  général  on  doit  éviter  d\!mp1oyer  les  bout ,  et  que  le  eiment  excédant  soit  lefoolé 
bots  noueux,  parce  que  c'est  toujours  par 

les  nœuds  que  se  fond  le»  fuites  et  que  les       ■        ^  — • —  " 
tuyaux  périssent;  l'air  qui  s'y  iitsimu-  em-      r2)Lemajilc  de  fout»iDier     f.u  «vec  du  damt 

pécfaelejen  des  pompes,  beaucoup  tl«  tuyaux  umi»o,  dujaUlo  fin  ou  du  iaach«î-fer  priTé  d«  cbaru 

de  pompe  d'aspiration  sont  fabriqués  en  Ikm.  Ou  aiêla  eauspovdrs  avM  parîtoa^lM  d«  ^ 

bois,  par  des  motifs  d'économie.  I^e  prix  de  pvix-nîsioe  et  de  poix-grasic  foodoes.  Lonfvela 

ces  tuyaux  est  par  mètre  courant,  poU  commence  à  bouillir  oo  remue  vivement ,  en 

,         ^  .  _      ,  répandant  peu  k  pea  la  r&ttie ,  juiqu'i  ce  «jua  ce 

Dtamelre,    Prix.  Diamclre.    Prix.  in  ....... 

mélange  commence  à  nier  comme  II  c'élail  d«  la  I». 

rcLealLiiie.  On  versi:'  1.-  mut  <îani  Tm  butjuel  pour 

It  liiiiier  rciVuiUlr.  Ce  nuutia,  caué  par  morceaux, 

«tt  mb  sur  m  feu  éooi  quand  «a  vaut  rflMiploj«r. 

(I)  Le  mastic  A  froid  est  une  composition  Je  luîf  SîTon  trouvait  U  subttaaco  trop  maigre  pour  le 

ImUu  dans  np  motiier  avec  de  la  farina  d«  bfi^ae»,  tiavail  proposé ,  on  y  tnitarall  ua  p«a  da  suif  ou 

BjMAfacoealitaBeadaUetra.  âlndlc  ds  !!■  ou  da  aotK« 

Dm.  ncniOLoctQin  11.  13  « 
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au  dehors.  Ce  ciment  regorgé  sert  à  fermer 
le  nœud. 

On  a  trouvé  que  pour  une  conduilc  de 
gaz,  des  tuyaux  de  i^rî-s  de  1  décimèlre  de 
diamclre ,  poses  au  foud  d  une  tranchée  sur 
un  rang  de  moellons  et  garnis  d'une  chemise 
en  mortier  hydraulique  de  15  centimètres 
d^cpaîsseur,  coûtent  4  fr.  '*2  cent,  le  mitre 
courant.  Lorsque  les  tuvrnix  *  ont  soumis  à 
uue  pression  de  plusd'ui>e  deiui-almosphère, 
il  est  néoessairè  d*envelopper  le  tuyau 
,  d'une  chemise  en  maçonnerie  qui  n'est  que 
l'enduit  extérieur  c!c  la  coiuluile.  Celle  che- 
mise fait  rcsislonce  ù  la  pression  quelle 
qu'elle  soit;  die  sert  aussi  dans  les  con- 
duites souterraines  à  protéger  les  tnjraux 
contre  les  mottvemens  éa  terrain  soua  les 
roues  des  voitures. 

Les  tuyaux  dejhnle  de  fer  sont  de  di- 
verses dimensions;  les  plus oidinuires  ont 
un  mètre  de  long.  Us  sont  accompagnes  d'un 
rebord  dont  le  plan  dreulaire  est  perpen» 
diculaîrc  à  l'axe  du  tuyau,  ou  bien  (Pun 
nombre  de  i/7</ej  proportionm'  "i  leur  dia- 
mètre. Avant  de  joindre  deux  tuyaux  bou^ 
à  bout ,  on  détadie  des  brides  ou  du  rebord 
les  bavures  et  grains,  et  l'on  rabat  toutes 
les  irrégularilcà  qui  empêcheraient  les  sur- 
faces de  se  loucher  iramédiateraent.  C'est 
pourquoi  ou  rejette  souvent  les  brides  un 
peu  en  dehors,  et  il  s'en  faut  de  4  h  5  milli' 
mètres  qu'elles  ne  se  touchent.  Afin  de  sup- 
pléer aux  illégalités  qui  s'opposeraient  \ 
leur  jonction,  on  étend  sur  les  brides  une 
cuucbe  de  mortier  à  froid  qu'on  accompagne 
d^une  rondelle  en  cnir  ou  eu  plomb  ;  ensuite 
on  serM  le  tout  à  l'aide  de  vis  et  d'ccrous 
faits  en  ton  fer.  Le  [dotiib  a  l'avantage  de 
Hetnatter  eu  dehors  pour  boucher  toutes  les 
fissures,  ce  qui  vend  le  joint  imperméable. 

Nous  extra  vous  de  rArebiteeture  hydrau- 
lique  de  fiélidor,  T.  II ,  page  351  ,  quelques 
nombres  sur  les  poids  et  les  prix  do  la  toisc 
courante  de  tuj'anx  en  fonte;  mais  ces  prix 
sont  très- variables  selon  les  lem^>s  et  les 
lieux. 

4  f  ouces  de  diam.  posent  160  Kr,  la  toise  ; 
Ik  1 25  fr.  In  mille,  les  tuyaux  reviennent 

à  20  fr.  la  toise. 

4  ^  pouces  pèsent  180  livres  et  coûtent 

22,5U  fr. 

h  pouces  pèsent  2J0  livres  et  coûteut 
28,75  fr. 

5  {  pouces  pèsent  250  iix'res  et  coûtent 
31,25  Ir. 


G  pouces  4>èsent  270  livres  et  coûtent 
33,75  fr. 

8  pouces  li'4Tis  pèsent  320  livres  el  coA« 

tcnt  40,00  fr. 

10  pouces  à  C  vis  pèsent  430  livres  et  coû- 
tent 53,75  fr. 

12  pouces  à  6  ?is  pèsent  70O  livres  et  coâ- 

tenl  87,50  fr. 

18  pouces  à  8  vis  pèsent  1400  livres  et 
coûtent  137,00  fir. 

On  donne  aux  tuyaux  de  4  pooces  de  dia- 
mètre, 4  lignes  d'épaissenr,  5  lignes  à  cens 
dout  le  diaujctrc  est  de  6  pouces  ,  6  lignes 
pour  ctinx  de  8  pouces  ,  et  ain.si  en  accrois-  . 
sau  t  d '  u ne  bgoe  de  plus  d  épaisseur  pour  cha» 
que  augmentation  de  diamètre  de  2  ponees* 

On  remplace  assez  généralement  mainte* 
nant  les  brides  par  nu  emboîtement  conique 
d'un  bout  dans  Taulre  ,  sur  une  profondeur 
d'environ  16  centimètres.  On  enfonce  le 
tuyan  mâle  jusqu^au  /ond  de  l'embolture, 
.et  l'on  remplit  le  joint  avec  de  la  corde 
goudronnée  et  raattéc  ;  puis  avec  du  plomb  , 
qu'on  matte  aussi  au  ilehors  ,  on  rend  le 
joint  imperméable.  Cet  assemblage  se  prête 
aux  effets  de  la  dilatation,  qui,  dans  une 
conduite  un  peu  longue»  peuveul  avoir  des 
inconvénîens  graves,  en  disjoignant  lea 
tuyaux. 

M.  Moulfarine  remplace  les  boulons  des 
tuyaux  è  bride  par  une  bague.  {V,  fig.  12.) 
Cette  bague  est  formée  de  deux  parties  demi 
circulaires,  ayant  des  brides  à  leur  jonction 
et  une  charnière  à  l'opposé  ;  elle  est  creusée 
eu  dedans  pour  recevoir  les  bords  ou  brides 
des  deux  tuyaux,  et  on  la  serre  avee  des 
boulons. 

Dans  les  condiiites  dont  les  tuyaux  en 
fonte  sont  réunis  par  des  brides ,  la  diliita- 
tion  n*a  aucun  effet  nubible  loisqu'on  place, 
de  100  en  100 mètres,  le  compensateur  de 
M.  Girard  (fig.  13).  L'intervalle  qui  doit 
contenir  la  filasse  n'est  pas  Mssez  grand  pour 
rendre  le  joint  parfaitement  étanche,  et  le 
tuyau  qui  doit  glisser,  pour  obéir  aux  Tari»- 
tions  de  la  température,  étant  ^n  fonte,  peut 
éprouver  quelque  résistance  par  la  rouille  . 
ou  les  aspérités. 

Les  tu)  aux  en  tôle  de  fer  servent  à  l'écou- 
lement de  la  fumée  et  de  l'air  bhklé  des 
poêles,  aux  coiiduites  de  gaz ,  aux  puits  ar- 
tésiens, etc.  Oji  les  f  til  avec  des  plaques  ou 
lames  parariéiogramuies  jointes  et  clouées 
par  leurs  bords.  Leurs  diamètres  sont  à  vo-  , 
lonlé,  et.répaisseur  de  la  tdle  plus  on  moins 
forte  sdon  les  usages.  La  tole  de  2  millimè* 
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Iras  «TépabMor  stfpporto  60  atmofpUrM  k<  |I.  Flevm,  qu'on  établit  sur  place  en  se 

ropreuye,  et  30  pour  U  m  >  vice  joimâlier.  temnt  d'un  aundriD  cylindrique  en.  boM 

Le  mètre  courant  pôse  1 1  kilogrammes  pour  qu'on  i-clire apr^s |«  con«traetidn  d« chaque 

21  centfmètrcô  de  diamètre  ,  et  coule  2  partie. 

fraoct  le  kilogramme.  On  les  essaie  à  l'eau  En  coulant  dans  les  lnyanx  Venu  ,'  nro>,  vc 
ton*  la  pmion  d*aiie  alnuMphërc,  quand  il  un  frottement  qui  en  reiarUe  le  mouvcmciU  1 
s'agit  d'une  ooaduke  de  gaz.  I  air  qui  .>  trouve  mêlé ,  les  coude. ,  le» 
Ces  tuyaux  sont  assemblés  bout  à  bout,  -i  élra;iglemcns  et  cmbranchemens  sont  encore 
recouTrement;  les  clous  sont  rives  et  très-  des  causes  de  diminution  de  vitesse.  Ainsi 
rapprockéa.  Pour  qu'ils  soient  imperméaUei  cette  vitesse  est  variable  d^ns  les  divers 
en  place  une  liande  de  carton  fnle  dans  points  d*nne  conduite  ;  mais  on  pcuiseusi- 
rhuile  sous  le  recouvrement.  bJemcnt  la  regarder  comme  constante  dans 
Les  trij-nuT  de  plomb.  Pour  supporter  la  la  pratique,  quand  les  ii.noxions  sout  peu 
pression  de  2  à  3  atmospUèi-e» et  soiv propre  sensibles ,  que  la  charge  deau  du  réservoir 
poids ,  un  tujau  de  »  cenym.  de  dtam^re  conserve  son  niveau ,  et  que  la  pression  sur 
esigeruit  2  cenliui.  d  ép«iss«ir.  Le  mètre  Torifice  de  torUe  est  constante  (car  les  deur 
courant  pèserait  environ  530  kilog. ,  qui ,  a  orifices  sont  souvent  plongés  dans  rcau.) 
80  centimes  le  kilog.,  tout  compris,  revien-  En  admeUant  que  le  mouvement  de  Teau 
drait  à  424  franc»  le  mèlre  courant,  tes  est  uiiilonne  ,  on  s'est  beaucoup  occupé  de 
bords  de  U  lame  de  plomb  «ont  soudés  ainsi  la  déiermuiation  de  la  vitesse ,  d'après  les 
que  les  joints.  conditions  données  sous  lesquelles  la  con- 
Les  tuyaux  ordinaires  en  plomb  ne  sont  duîte  existe ,  parce  que  la  dépense  d'eau  en 
guère  que  d'un  pouce  el  demi  de  dfamèire.  est  la  conséquence.  On  trouvera  dans  le 
On  les  fait  sans  soudure  en  les  tirant  au  mémoire  de  M.  de  Prony  sur  les  E  u.x  cou- 
banc,  {r.  Bamg  a  tibir.)  Untujau  deplomb  «nies ,  dans  l'ouvrage  de  M.  Gcnvts  sur  U  * 
de  celte  dimension,  la  paroi  éUnt  d'un  cin-  Distribution  des  Eaux ,  page  41 ,  les  formu- 
qTuèrae  de  pouce,  a  soutenu  30  atmosphères  les  qui  déterminent  la  relation  entre  la  vi- 
sans  crever,  ce  qui  donne  210  kilogrammes  tesse  de  l'eau  et  les  conditions  extérieures, 
par  pouce  carre  de  surface.  .  N'ayant  pas  le  dessein  d  cxposor  ret  je  théo- 
Gomme  les  tuyaux  en  plomb  sont  coû-  jie  ,  nous  nous  bornerons  h  donner  la  for- 
teas,  on  les  remplace  souvent  par  ceux  de  mulesuivantequisuffitàla  pratique,  dans  le 
zinc  quand  la  pression  ne  doit  pns  être  très-  cas  des  petites  vltCtseSf 
forte.  Du  reste,  on  ne  les  emploie  guère  que 

pour  les  tuyaux  d'aspiration  de^  pompes ,  v— 26,7!)  1/ (  D  iw  ). 

les  embrancbemens,ete.  ^  »  i  .    .    i  „ 

La  Société  d'Encouragcmenl  a  proposé  ^'j'.'^  '''''''  -""^'«"tf  de  1  eau  dans  la 

plusieurs  prix  tant  pour  la  découverte  d'un  conduite  et  a  sa  sortie  ou  1  espace  décrit  par  . 

.     ^                           -  „  :>  chaque  molécule  fluide  en  une  seconde:  O 

ciment  ou  mastic  propre  a  prévenir  roxtda-  ^  ^               «  «■««•m.wiuv,  v 

Uon  du  métal ,  la  destrucUon  des  tuyaux  en  '«V*             ,  'î'"'*"*^  '  ^ 

bob,  la  décomposition  par  les  agens  etté-  "  »««g"Ctir   =  a  d.llerrnce  de  n. veau  entre 

rico»,  etc.,  qJ^  pour UfabricalL. même  !»  '^'"-^    ^  ^  ««--t-^  "  et  II  léf- 

des  tuyaux  :  ces  prix  ne  sont  pas  encore  ™Se»  4"'  pressent  les  orilxces  au,  deux 
remportés.  (  f'.  les  Bulletins  de  cette  So- 

ci^é.)  z  —  W  n 

QnanI  anx  Uyrmut    gmm ,  woit  natn^  "  —      '  l 
«elle,  soi  t  a  ri  i  Bcidle,  c'est  h  M.  Hol«rdqu'on  ' 

en  doit  1  idée.  Pour  les  premiers,  on  fore  la  Toute»  les  mesures  sont  rapportâtes  au 

pierre  de  bas  en  haut  au  moyen  de  l  aiguille  ^«1*^6  pour  nnità ,  et  les  cbargcs  H  et  H'  ré— 

du  mineur,  pour  que  le  mdekon  puisse  tdm-  ^      bauleur  donnée  par  la  for- 

ber.  On  a  trouvé  que  le  mètre  courant  peut  mot  Chotb  ,  formule  qui  a  été 

coûter  10  francs  ,  plus  la  pose.  La  jonction  convertie  en  Uble  au  mot  Ecoulmcit. 

de  deii^tT.yonx  se  fait  dans  l'intérieur  d'une  Cette  Talcur  demsc  réduit  à      quand  Ics 

borne  bien  scellée.  La  pierre  de  Volvic  est  ^ 

excellente  pour  cet  objet.  Du  reste ,  ces  pressions  aux  deux  orifices  sont  ég<iles  ;  ce 

tn/anz  sont  peu  employés.  Il  enfant  dire  qui  arrivé  trèa^ouTent. 

natant  des  tuyaux  en  pierre  artificielle  de  Quant  II  la  dépwmef  ou  an  Toinme  d*eau 
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écoulé  en  une  seconde,  exprimée  en  mèliUi 
cubet,      ctt  donnée  par  ù  (bmole 

Q    21,043  |/(DS  m). 

I)*eprèf  oc«  équations  ,  on  voit  qn'on  peat 

trouver  non-seulemeot  )a  dépense  d'une  con- 
duite dont  les  conditions  sont  connues,  mnis 
encore  quelles  doivent  âlre  les  dimcn&ions 
d*Qne  oondntte,  ia  TÎteite  de  Toon,  h  diSé- 
renée  de»  niveaux  fWkU»  ebargca  d'eao  qoi 
pressent  les  orifices  d'entrée  et  Je  sortie  . 
quand  d'ailleurs  une  partie  de  ces  quantités 
est  doQDÉc,  parce  que  ces  ét|uations  ^mmet- 
tentd'en  iirer  les  valeiin  inÈonnoes.  {f^» 
Alo&bii.  ) 

On  consultera  l'article  CoyncTTe  pour  ce 
qui  est  relatif  à  la  manière  de  l  ordoxiner, 
aux  soupapes  pour  l'évacuation  de  l  aîr,  aux 
précautions  de  durée  »  cte.  Fa. 

TUYÈRE,  iJrts  mécam'çueê.  )  C'est  ua 
tuyau  de  cuivre,  ou  de  fer  fondu,  ou  de  l<>le, 
dans  lequel  on  ajuste  le  bec  des  soufileia  qui 
•lîmenlent  le  ieu  des  fourneaux  où  Ton. 
tfaite  le»  mines  et  les  nétaox.  Le  ùijriiv  se 
plaee  à  la  partie  postérieure  du  fourneau , 
dans  un  trou  carié  pratiqué  pour  la  rece- 
voir i  elle  est  un  peu  inclinée  de  baut  en 
Ims,  pour  diriger  le  vent  sur  le  eiitteeafti- 
sion.  Lorsqu*on  se  sert  de  deux  soufflets  h 
fois^  la  tuyère  est  double.  Fa. 

TYMPAN,  {yji'ts  mècaniquef.)  C'est  un 
gros  cyliudre  creux  formé  par  une  suite  de 
plandies  attachées  sur  des  çirconftrence» 
égales  et  perallèlet ,  et  soutenue»  par  des 
rayons  à  un  arbre  touniatit  Une  corde  s'en, 
roule  autour  de  ce  cylindre.  Cette  machine, 
qa*on  nomme  aussi  Takbock  (  y.  ce  mol), 
sert  aux  ninies  usages  que  les  poulies  et  les 
treuils. 

On  donne  pîu5  parfîcuîi^r^mcnt.  îe  nom 
de  tjmpan  à  une  macliioe  hydraulique  re- 
présentée fig.  9,  Pl.  6t  des  Arumicaniquet, 
«  La  roue  à  tympan  «  dit  Bélidor,  est  one 
grande  roue  creuse  G  ^  (bnnant  une  espèce 
de  tambour  composé  de  planches  jointes 
ensemble,  calfatées,  goudronnées ,  et  tra> 
versé  par  un  essie»  B.  Llntérieur  de  ce  tam- 
bour est  divisé  en  Imit  espaces  égaps ,  par 
autant  de  cloisoBs  i^beées  sur  la  direction 
«le»  rayon^.  Chaque  espace  ou  cellule  a  nnc 
ouverture  A  pratiquée  dans  la  circonférence 
du  tambour,  pour  faciliter  l'eotcée  de  l'eau. 
De  ploej^oaTcreose  le  long  de  Tessieu  B  bnî 
canaux  dont  chacun  répond  àunnedhde) 
afin  que  Teau  contenue  dans  cette  ^cellule 
puisse  &'ccouler  À  i'e&ULuutc  de  1  e^sictt  D 


deni  UM  Mch«  F»  d'oA  die  a*éeoule  par  un 
conduit,  pour  se  rendre  au  lieuoùiloon* 
vient.  •  (Archit.  hydr.,  T.  I,  p.  384.) 

Cette  roue  peut  être  mue  par  un  homme 
qui  tourne  une  manivelle  ou  qui  monte  dan» 
un  tambour  C.  Elle  n'élève  l'eau  qu'à  la  hau- 
teur du  rayon  du  tympan.  Son  plus  grand 
incouvénienl  est  d  avou:  U  rési»tance  appli- 
quée à  Teitrémitd  de  ce  rayon ,  puis  h  des 
distances  auceessivcment  dccroissunies  du 
centre;  en  sorte  que  le  levier  vaiiaiU,  !  (  ffct 
11':»  pas  d'uniformité.  C'e«t  r^xu-  machine 
qui  a  cté  perfection nce  pur  Dciaiaye  ,  ainki 
qu'on  va  le  dire. 

Quatre  canaux  courbes  CEFG  (  fi'g.  10  ) 
oni  leurs  bouches  à, la  circonfércuce  du 
tyiup-^n  L-t  nbotitissant  aux,  tuyaux  pratiqué» 
sur  1  ctiteu  Ju.  L'eau  qui  est  prise  par  l'oci- 
Bce  exièiienr  vient  se  vendre  dans  ce» 
tuyaux  comme  ci-dessus.  On  a  coutume 
lorsqu'on  emploie  cette  ingénieuse  machine, 
de  la  faire  mouvoir  par  un  cours  d'eau  ,  en 
gamiasaot  la  circonférence  du  tympan  d^une 
suite  d«  pelettea  A.  Choque  canal ,  en  pt»- 
Sctttant  aon  ouverture  C  à  l'eau  ,  vient  y 
puiser,  et  à  mesure  que  la  roue  tourne, 
Teaii  parcourt  le  canal ,  et  enfin  arrive  Mt 
tujou  qui ,  sur  reMien  eenrespond  h  «en 
antre  oovertnre. 

La  forme  des  canaux  courbes  n'est  poînt 
arbitraire  :  clic  suit  la  dcveloppanie  de  ia 
circonCércoee  extérieure  de  i  e&sieu ,  et  en 
««iei  k  rai»on.  Quelle  que  soit  la  poaiiion 
de  cette  rené  ,  dan»  chaque  canal  le  centre 
de  gravité  de  l'e.m  est  situé  sur  la  verticale 
menée  par  le  point  île  l.i  courbure  de  ce 
canal,  pour  lequel  ia  tangente  esthorison- 
lale^  Or,  cetto  vertieele  est  tangenieh  le 
eifconfévence  estérieuse  de Vessieu,  parce 
qnc  toutes  le»  normales  k  «ne  dcveloppanle 
de  cercle  M7nt  Un^^entes  au  cercle  déve- 
loppé :  c'est  une  propriété  qu'on  démontre 
par  kl  Géométrie.  On  voit  dene  qne  leraun- 
ment  du  poids  de  l'eau  de  chaque  conel, 
quelle  qu'en  soit  la  position  .  e?t  un?  qtian- 
tité  constante,  savoir  le  piroduit du  poids 
de  cette  eau  par  le  rayoa  de  l'eMien.  Une 
force  Gonstanle  trenen  dene  toufonr»  la 
mèM  réaislanoe  h  fuiaere  et  produit  on 
mourement  uniforme;  ce  qui  n'avait  pas 
lieu  pour  le  cas  de  la  iig.  qui  préseuie  le 
même  désavantage  au  moteur  que  les  Maxi* 
TBSLS».  Fn. 

TYPO GRAPHIE.  (3*erAneAi^.>L»'<^ 
pogr^phic  ou  \  art  trpc^mphùpif' ^  com- 
prend toiitci  les  partie»  <|ui  sont  rcl<i<ivcs  à 
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HBpreiiîoftdtf  fivffit*  C«il  elle  qui  ooiuti* 
ttierart  de  rMt^'jMw*.  Le  typogrepliie  e 

surfoiij  pour  objet  U  gravure  ou  la  taille 
lU-s  poinçons,  U  fonte  des  caractèies,  leur 
assemblage  pour  en  former  les  ^planeUet 
«vee  iMqudkt  on  imprioie.  L'art  typogra- 
phiqae  consiste  li  eonp6ser  avec  des  eene- 

tàres  mobiles  toutes  sortps  de  discours  mrî- 

nuicrita ,  et  à  le«  multipUer  à  l'iofioi  par 
1  impression. 

OiM  U  mw/t  ce  DieUo«nii«««  Mot 
Afoos  traité  «cparément  et  selon  leut  ordre 
alphabétique  Jea  opérations,  les  divers  in- 
stmmens  les  plus  ijoiporlam de  cctartj  ii  ne 
WVU»  restera,  pour  compléter  l'art  tjrpogra- 
^dqMy  4|«*à  dooMr  mccweUueiil  ^oal- 
ques  notions  avraon  orîfiaecttce  profràe. 

Un  voile  épais  couvre  malhenr«u5>etnent 
le  berceaa  d'un  art  aiuai  utile  que  celui  doot 
MoiM  VMiddMi*  tiMtt-  l'biatoirefidèle.  Ttoia 
«lUe««  Harlem,  Stnabourg  «t  UtjmtM 
disputent  à  l'envi  l'honneur  d'avoir  d«Âllé 
iejottr  à  {'art  typographique.  ParcOMMMMà 
co  »u^t  kcs  pages  de  l'histoire.  - 

•  Htrlcn  foÉdo  prétodimie  iur  Im 
f«il»  MiîfVAfat  :  Jean  Lâarent  Coster ,  se  pro^ 
menant  un  jour  dans  un  bois  prba  de  Har- 
lem, détaciia  des  écorees  de  bêtrej  il  s'a- 
musa à  eu  iormer  des  lettres  ;  il  les  impri- 
mnit  séparéoMBl  IVne  après  rnnitfe  nir  da 
IMpier,  ek«n  fidMtil  detJigiics  en  sens  !&• 
verte 4  pour  servir  d'exemple  et  de  leçon  à 
Me  neveux.  U  fit,  avec  son  ^pndre  Thom.-î*- 
PSeiTe  y  nne  encre  phis  tenace  et  plus  gluti- 
ncoM  qne  Veaen  ordinure  ;  puis  il  tim  de* 
éfUiRavwdea  caractères  qu'il  «vnit réunis; 
oleoflnneil  n'imprimait  qus  ?iir  un  cAté  du 
pa|tter,ilcoUaitdeux  teuiiies  enseiniilf  pour 
faÎM  disparaître  le  blanc  qui  se  trouvait  un- 
Ire  les  pafei  inprialécs.  Eneuitt  LamieiAt 
dHMgca  sea  typea  de  hdtre  es  types  de  plomb, 
puis  en  types  d'étain.  Il  Ht  de  sa  découverte 
une  branche  de  commerce  fort  lucrative , 
d  pjdt  ma  domestique  ,  qu'il  s'associa.  Ce 
domeUnue  Mwiaié  Jen*,  «t  qu*on  MfpfKtee 
être  Fast,  étant  au  fait  de;  Timprimerie, 
déroba  ,  pendant  la  nuit  de  Nocl,  les  types 
et  tous  les  ustensiles  de  aon  maître;  il  prit 
In  Mte ,  en  dirifuiil  et  nafcbe  par  Amster- 
dimct  CologM^et  Mtéfogla  à  MayMee, 
oà  il  retira  des  fruits  aboodans  de  «on  Vol. 
C'est  là  que,  vers  l'an  1442,  il  a  impriRié 
avec  les  caractères  de  Jean-Laurent  Coûter, 
ammllTO ,  une  gnmoMirvftitt  «n  wago  « 

m  Td»  aottt  les  titres  de  Kariem.  Co  qui 
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fait  douter  de  leur  aulhcBlicité  «  c'est  qu'ils 
nW  été  pobliis  qu*«n  sièdo  apiès  la  dé- 
couverte de  rimprimerie.  En  général  on  re> 
gardelhistoire  deceCoât^rcoraineuoe.fable. 

•  Stiashourg  paraît  avoir  des  droits  plus 
fondés  à  rhoBueur  de  la  déconverle*  Jean 
Guttemberg ,  que  Ton  croît  né  à  Mayeneo 
Tcr^i  l'an  1400,  vint  \  Strasbourg  dès  1424 , 
et  peut-être  inéme  avant.  En  1435  il  forma 
une  société  avec  André  Drixcbennius  on 
Dri(Aai«  Jean  fiiff «t  André  Hdlmatt ,  bour* 
geoia  de  Stradiottrgf  et  t'engagea  à  leur 
dn  ouvrir  dcs  secrets  impoflans  quidoveiciA 
a&Aurer  leur  fortune. 

»  André  Drizchennius ,  chez  qui  était  le 
labofftioiro,  nourirt.  Gattembeii;  enTOjra 
dire  an  Ikéve  de  cet  André  de  ne  laisser  en- 
trer personne  dan?  le  laboratoire  ,  de  peur 
qu'on  ne  vint  à  découvrir  ie  secret  et  à 
enlever  les  pages  et  les  forme»  qui  s'y  trou- 
vaient; mais  elles  avaient  déjà  ditparii. 
Cette  fraude  devint  la  matière  d'un  procès 
dont  le  résultat  fut  1»  rupture  de  la  société. 
Guttemberg  s'en  retourna  à  Ilayenco  en 
i44â ,  et  s'y  oecupa  de  nouveau  d'împMi» 
alon.  Cest  Ik  «fa'U  i'asaoeiiî  k  9«en  Fnst. 
Piamii  les  premiers  ouvrages  imprimés  par 
eox,  on  cite  :  \*>  V Alphabet  gravi  sur  une 
planche  f  à  T  usage  des  écoles  ;  2«  AUxandyi 
Ûaili  dooÊriamU,  et  BiepmiU  Ugatt- 
luf  9f»  un  voeabnlalfe  latin  Intitolé:  Catho^ 
IîcoHj  c'cst>à-dire  wnîveriel ,  ou  bien  Dona- 
tuê  teu  grammmiiea  brevù  in  u$*m  teholaiw» 
coaseripta. 

•  Pturfenrs  bibliographes  Bisflivnt  que  ees 
owmgea  ont  été  imprimés  en  caractères 
fisrs,  gravés  sur  j!ps  talde?  ds  boi^.  On  fit 

rder  à  celte  imprciâion  de»  estais  de 
caractères  détachés,  et  gravés  sur  des  tiges 
mobiles  de  bob  on  de  enivre  ;  e*est  areo  ees 
earMtéres  que  la  pittpart  des  bibliographes 
pensent  (ju'artc  imprimée  la  première  Bible 
en  1450,  jusqu  ca  1455.  Celle  opinion  est 
combattue  par  d'autres  bibliographes  qui  ne 
croient  peint  à  l'enislence  de  celle  We.  Il 
devait  être  long,  tl^s-diflicile  et  très-pénible 
de  sc'jlpter  à  la  main  ces  îclires  «or  du  bois 
ou  du  métal  ;  aussi ,  après  bien  des  tenta» 
tives,  Guttemberg  et  Fust  tronvésent  la 
néliiodè  de  fendre  dans  des  matrices  les 
formes  de  toutes  les  lettres  de  l'alphabet 
latin.  \U  virent  alors  la  possibilité  d'impri- 
mer  la  Uible  ,  et  Fust  fournit  les  premiers 
fonde  nécesfâires  b  cette  entreprise,  le  23 
ftoAt  1450.  On  peut  dater  de  cette  cpoqne 
racte  de  société  de  Fusi  ci  de  GuUen^wrgy 
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cl  la  Tiriteble  intienlkm  d«  nnifurioieiri». 

»  A  peine  ces  deux  associés  étaient- ils 
arrivés  à  la  troisième  partie  de  la  Bible, 
<fo*ils  avaient  (Irjà  de  pensé  un  capital  de 
quatre  mille  florins  d  or.  Mille  obsUicles , 
outre  rexeetsive  dépense  ^  entravsienl  la 
marche  de  leurs  opérations.  L'imperfection 
des  moules  ,  du  mt't.il,  de  l'encre,  du  pa- 
pier, delà  presse;  1  inégalité  et  la  dispro- 
portion des  lettres  fondues  ,  tout  concourait 
à.lei  retarder  et  à  let  arrêter  dan»  Lear  en- 
treprise, quand  Pierre  SchœflTer  ,run'd«s 
ouvriers  deFust,  homme  in!r«'nicnx  et  ré- 
ilvciji,  iaiagioa  uoe  méUioJe  plus  facile  de 
«mipoter  dee  cara^èraa  et  de  leur  donner 
line  mesore  et  une  forme  plut  réguUire  et 
mieux  proportionnée  :  il  trouva  la  taille  des 
poinrcms  ;  il  fit  de  uoiivclles  matrices  abé- 
cédaires ,  et  d'autres  instruincaa  qui  élevè- 
rent PaK  typographique  au  plus  haut  d^ré 
de  perfection.  t 

»  En  1152,  Fust,  par  reconnaissance  et 
par  attachemeut ,  donna  h  Schrrffer  fi!!c 
Christine  en  mariage ,  et  il  1  associa  à  sou 
entreprise.  Gutleniberf ,  Fost  et  Sebolbr 
s'engagèrent  à  garder  le  secret  de  leur  in- 
vention ,  et  ouvrirent  leur  carrière  typoî^i^- 
/thique  par  1  impression  de  la  fiible ,  la  même 
eanée  1452. 

»  £n  U5$  la  société  fut  dissoute  par  suite 
d'un  procès  que  Guttemberg  perdit  ,  avec 
Fust,  h  qui  il  fut  obligé  de  céder  sou  atti- 
rail d 'imprimerie  j  mais  il  y  a  apparence 
qa*il  monta  une  autre  iraprimerieà  part ,  et 
que  Fust  et  Schceffer  restèrent  toujours  unis. 
Ces  derniers  donnèrent ,  en  1157  ,  une  édi- 
tion du  Psautier  ,  ffui  passe  pour  le  plus 
beau  monumeut  de  iimprimerie  naissante, 
et  qui  fera  ,  dans  tous  les  siècles  ,  Padmira- 
tlon  de  tous  les  connaisseurs. 

»  Depuis-  !157  jusqu'où  MGO  Fust  et 
SchoetTer  imprimèrent  plusieurs  ouvrages  , 
et  notamment  les  Offices  de  Cicéron ,  qui 
passent  pour  un  de  leurs  ekffg'd'œu»re. 
Cest  a  cette  époque  que  Fust  vint  à  Paris , 
sans  doute  pour  y  vendre  les  livre;  qu'il 
avait  imprimés.  Gabriel  Naud(5  raconte  que 
Fust  apporta  à  Paris  un  grand  nombre 
d*eiemplaires  de  la  Bible  de  1452  ;  qii*il  les 
vendit  d*abord ,  comme  manuscrits,  60  cou- 
ronnes l'exemplaire  (  environ  'lîO  livres  )j 
qu'ensuite  il  les  passa  à  40  couronnes  ,  puis 
k20}  qu'enfin  ,  la  fraude  ajant  étédieoa* 
verte,  Fnst  fut  poursuivi  en  justice;  qu'il 
s'enfuit  de  Paris;  qu'il  rCTÏnt  à  Mayence, 
et  que ,  ne  s*y  trouvant  pas  en  sâreté ,  il  se 


retin'ik  Strasbourg  pendant  quelque  tcmp;*. 
•  La  prise  de  la  ville  de  Mayence  en  oo- 

lobre  I1G2  ,  par  Adolphe,  comte  de  Nassau, 
endommagea  l'atelier  ef  l'imprimerie dcFust 
et  de  Schœfler  j  la  plupart  de  leurs  ouvriers 
et  de  leurs  coopérateura  se  dispersèrent  et 
se  réfugièrent  li  Rome,  k  Naplea,  à  Hilao, 
à  Piiris,  et  bientôt  l'art  typoii^raphiquc  s'é- 
tablit dans  les  principales  villes  de  l'Eu- 
rope. • 

Quant  à  la  description  des  procédés  de 
l'imprimerie,  f^.  dans  les  volumes  pré- 
cédent, les  mots  Alphabet,  C.AnAnKRts 

d'IMJPMMBRIB  ,  C0Ul>0SlTEirB  ,  COUPOSTKUB, 

CoaaicnoK ,  Immeanov ,  Josn  ma,  Itti* 
nviava,  PoLTnPAGifPioTi,  QvasaAT,  Kn- 

TiBlTios,  STinéoTTPACB,  ct  unc  infinité  il'au- 
tres  mots  relatifs  à  l'art  typographique, 
répandùs  dans  tous  les  volumes. 

Le  lecteur  désireux  de  connaître  Part  de 
l^imprimeur  dans  de  plus  <;pnnds  dttails  ^ 
consnlfei'  t  nvec  fruit  :  1"  le  T.  III  de  l'En- 
cyclopédie méthodique,  division  des  Ariset 
MétierM  mécaniquet,  au  mot  /mpitaserte, 
page  475  $  2»  le  Manuel  de  Plmprimear, 
par  If.  de  Géronval,  ttt-18,  chez  Borct; 
3°  le  Manuel-Pratique  et  abrégé  de  la  Ty- 
pographie française,  par  M.  Brun,  ches 
Pirmin  Dfdot.  Ce  dernier  ouvrage  est  abso- 
lument le  Manuel  des  ouvriers.  L. 

TYPOr.RAPIIIE.  {Arts  mécaniques.)  Eu 
donnant  les  développcmcns  relatifs  aux  di- 
verses PBESSES  les  plus  usitées,  nous  n  avons 
pas  parlé  de  celle  qn*on  emploie  pour  Pim- 
primerie,iiOtts  réservant  d'en  traiter  à  l'ar- 
ticle typographie  ,  a(iu  d'éviter  les  doubles 
emplois  qui  auraient  été  indispensables  pour 
faire  cumpreudre  lemécauismede  ces  presses 
auxpersonnes  qui  ne  sont  pas  fanûlières  avec 
les  procédés  de  cet  art. 

La  nécessité  de  supprimer  des  machines 
sans  utilité  indispensable,  nous  force  à  n'cx-  •  | 
poser  ici  que  ce  qui  concerne  les  prettttàia 
Sumhope  et  les  pi'este»  tméeam^uBê!  celles 
dont  oa  se  servait  autrefois  dans  toutes  les 
imprimerlfM,  étant  à  peu  près  abandonnées 
aujourd*bui,  ne  méiiteut  pas  de  nous  arrê- 
ter; d'autant  plus  que  les  personnes  qui  dé*  ^ 
sireraienk  des  détails  sur  celles-ei  les  trou- 
veroiit  dans  une  foule  d'ouvrages,  et  les 
comprendront  facilement  d'après  ce  qui  va 
être  expliqué. 

Les  presses  d'imprimerie  à  la  Sttmkope 
sont  très-solidement  construites  en  fonte  de 
fer;  nous  en  avons  représenté  deux  projec- 
lioDS  verticales,  fig.  C>  et  7,  Pl.  62 des  Arts 
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mécaniques.  La  table  H6,  en  {bntc  de  fer,  premier  éprouvant  plus  de  faUgne,  fint  do 

cal  solidement  établir  tlnns  une  position  ho-  temps  à  autre  échange  Je  fonctions  avccson 

rizontale ,  et  susceptible  d'être  mue  en  avant  aide.  Le  tirtige  ne  dépasse  guère  2000  |»ar 

et  en  arrière  à  Taide  d*ane  manivelle  k  et  de  jour. 

eradon*  pasiéi  sar  des  poolies  de  renvoi*      Lorsque  la  feuille  est  imprimée  d*iinoAté| 

Nous  n*avoiit  pa»  montré  tous  ces  détails  on  ramène  le  marbre  en  amèrepoor  le  re- 

duns  la  figure  pour  ne  pas  Irt  rendre  con-  tirer  <]e  dessous  les  maculatfjres,  encrer  de 

fuse,  pendant  qu'on  peut  y  supptéer  aisé-  nouveau,  remettre  une aiftre feuille,  pousser  i 

ment.  C'est  sur  celte  taMe  ou  nurhrt  HG  Iç  chariot  eu  avant  et  presser  ;  et  ainsi  de 

qu'est  Mlidement  fiiée  la^ômie  ^imprime*  «uite.  Après  que  tonle»  lea  reoilles  amit  tm'* 

rU  RI,  assemblage  de  caractéfes  qui  com-  primées  sur  le  reelo  et  empilées ,  on  change 

posent  les  pages,  et  qu'on  a  serrés  avec  des  de  forme,  on  renverse  la  pile  de  feuilles  et 

coins  de  bois  dans  un  châssis  en  fer.  Ces  ca-  1  on  procède  à  la  vetiraiion,  c  e8t-à>4ii« 

faet&ressonl,aTantebaque  pression,  endoits  qu'on  imprime  le  verso, 
d'nne  encre  noire  qu'on  j  dépose  avec  des      On  a  récemment  introduit  en  Angleterre 

halUt  d'imprimerie  ou  des  rouleaux.  Ou  re-  d*antres  prwea  d'imprimerie  qui  exercent 

cule  le  marbre  en  tournant  l;i  manivelle  par  leur  action  p^r  un  excenlriffue.  Celle  de 

le  secours  des  courroies  j  celte  table  de  fonte  M.  Amédée  Durand,  décrite  aux  Bulletins  de 

rient  en  arrière,  comme  on  le  voit  fig.  7,  la  Société  d'Encouragement  (T.  XXI,  an- 

afin  qa*élant  déconverte,  on  poisse enervr  née  l822,etT. XXIII,  1824),  est eonstmit 

la  forme.  sur  ce  principe.  La  presse  colombienne  de 

Celri  f:iit,  nn  rabat  Ia  frisquette,  feuille  de  M.  Clymer  et  celle  de  M.  Kuthven  agissent 

papier  blanc  découpée  à  jour  pour  laisser  à  par  ou  Içvier  coudé  et  articulé.  Celle  de 

ntt  les  earaet^res  do  la  forme  ot  découvrir  M.  Wells  d*Hartford,  fondée  sur  le  même 

seulement  les  bords, afin  d*empéclier  le  noir  mode  de  constmetion,  parait  donner  les 

dont  ees  boith  sont  souvent  chargés  de  se  meilleurs  résultats;  on  la  trouvera  décrite 

déposer  sur  le  papier.  lia  est  uu  cadre  brisé  dans  la  nicv-anique  de  MM.  Fergusson  et 

à  charnière  en  a;  la  frisquette,  et  la  feuille  Brewster.  On  nous  excusera  de  ne  pas  don- 

de  papier  blane  q«*on  veut  imprimer,  sont  ner  plus  de  détails  h  ee  sujet,  dont  Téten- 

sitnées  sur  le  cadre  Ha  et  rabattues  sur  le  due  est  telle  qu'elle  dépasserait  de  beaneoup 

plan      ,  lequel  est  matelnsçé  d'un  i/a/icAei  celle  dont  il  nous  est  permis  de  disposer, 

(  tissu  de  laine  )  et  de  plusieurs  feuilles  de  notre  Dictionnaire  étant  déjà  beaucoup  plus 

papier  ou  maculatures;  on  rabat  ensuite  le  volumineux  que  nous  ne  l'espcfions. 
pian  àb  sur  la  forme  AI,  autour  de  la  ehar-  '    Un  des  grands  perfeelionnemens  qa*a  te* 

nière  h,  et  c'est  sur  ce  plan  que  la  presrion  çns  rimprimerie  depnk  plusieurs  annéM , 

va  être  exercée.  consiste  dans  les  presses  mécaniques f  appa- 

On  pousse  en  avant  le  marbre  HG  par  un  reils  conçus  avec  un  art  si  admirable,  que 

.tour  4e  la  manivelle  h,  pour  amener  ce  sys-  cbaqae  feuille  de  papier  mise  sur  one  ta- 

tèmo  sons  la  platine  DD,  quHI  s*agitde  faire  blette  par  une  femme  est  emportée  ;  et  pas» 

descendre  juste  an-dessus  de  RI,  en  y  exer-  sant  d'abord  sur  la  première  forme,  y  reçoit 

^nt  une  compression  d'autant  plus  ënergi-  l'empreinte  recto,  puis  se  retourne  d'elle- 

que  que  la  surface  de  la  forme  a  plus  dé-  même,  va  poser  sur  la  forme  du  verso,  y 

tendue.        Paisnoir.)  Cette  action  est  est  imprimée,  et  vient  enfin  s*empiler.  Tout 

eieieée  par  un  système  de  leviers  K,  l,  i,  A.  le  travail,  même  l'encrage,  est  fait  par  la 

Quand  l'ouvrier  tire  et  amène  h  lui  le  machiirft;,  qui  est  mue  par  une  manivelle 
barreau  K  ,  la  tige  /  tourne  et  fait  marcher  tournée  par  deux  ouvriers,  ou  par  une  ma- 
ie levier  À  qui  tire  à  son  tour  la  tête^dela  chiue  à  vapeur.  Il  en  résulte  que  mainte-r 
ris;  cette  vis  tourne  donc  dans  son  écrou  nant  l'impression  se  fait  avee  une  grande 
immobile,  ee  qui  fait  descendre  la  platine  D  économie  et  une  promplitudesansksquellcs 
pour  prcs-ier  sur  la  forme  Rf.  L'ouvrier  i!  serait  impossible  d'cfTcctner  le  service  de» 
donne  alors  un  coup  de  force  au  manrfic  K  journaux  quotidiens,  à  10, 15,  2U0U0  ezem- 
du  levier,  pour  exercer  la  compression.  Deux  plaires  et  plus  chaque  jour.  Avant  celte  dé- 
boosmes  sont  néecssaires  pour  leserrieed*ttne  couverte  on  était  obligé  de  composer  Ice 
presse:  l'un  manœuvre  le  levier  K,  fait  aller  formes  multiples,  tandis  que  deux  formes 
et  venir  le  marbre,  et  rabat  les  cadres  H  et  sufTisent  aujourd'hui,  et  que  le  lîrageesl  6  il 
P  sur  la  forme  i  l'autre  distribue  l'encre.  Le  S  fois  plus  rapide. 
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Il  Mt  frai  que  «et  ouidiiBet  n'ouï  (ws  «H* 

eore  réwm  h  produire  des  impressions  tfè** 
soignées;  que  le  registre  de  la  reiiixition  ne 
se  fuit  pas  très-bien ,  et  que  par  conséquent 
on  ne  peut  pu  8>n  servir  pour  les  belles  édi- 
tiona  ai  |iow  les  c(Mapo«ilMMM  donuitliéaMi- 
tiqoM,  oA  il  7  a  beaucoup  de  signet  et  de 
paranqonnages  délicats;  mais  pour  la  plu- 
part des  lirres,  surtout  pour  les  publications 
(fui  se  fiant  à  grand  nombre  et  exigent  do  la 
èélérité,  lei  proiMe  aiéeani(|iie«  eont  d'une 
eztvême  utilité.  M.  Scliigue,  M.  Amédée 
Durand  et  autres  artistes  ont  inventé  de  ces 
presses.  {F.  ka  fiulletint  citéa  d«  la  Société 
#Emo«regtBent.)  CeUee  qtA  tont  octnelfo- 
menten  oaafe  dont  presque  toote»  lea  gran* 
dos  imprimeries  sont  dues  à  M.  Cowper. 
11.  Thonnclicr  les  fabrique  K  P;iri$,  avec 
plus  de  som  même  que  l«s  Anglais,  et  a  per- 
feetiottaé  pluaienra  détail*.  Noutdonnerona 
iet  la  description  de  cet  appareil  tel  q.i'on 
le  trouve  dan^  les  Bulletins  de  la  Sociéié 
d'Encouragement,  T.  XXXI,  1832,  p.  118. 

La  fig.  1 ,  Pl.  03  des  Jrtt  mécaniques,  re- 
pn&aciite  uoo  portie  do  cette  niacldoo.  La 
fealllo  do  pépier  est  posée  sur  la  tablette  S, 
qui  a  un  mouvement  de  va-et-vient  horizon- 
tal. Cette  feuille  passe  sur  un  rouleau  O . 
psiia  f^applîquo  aur  un  cylindre  de  fonte  S 
qiû,  en  tonrnant,  pcéMOlo  eelte  fiBoilletar 
la  forme  C  qui  est  au-dessous,  et  qui,  par  U 
compression  que  le  cylindre  exerce,  lui 
donne  Tempreinte  recto.  De  là,  cette  feuille 
•amnt'  le  rente  indiquée  par  le*  flècbea, 
passe  sur  les  dons  rooleaus  M,  H%  ce  qui 
en  opère  le  retournement;  passant  ensuite 
iur  le  second  cvUmlre  de  fonte  E  ,  1.*  face 
verso  non  imprimée  tournée  en  dehors,  celte 
faoe  vient  almpriner  inr  la  seconde  fonno. 
Enfci  In  Cenillo  eontinue  sa  route  et  vient  eo 
déposer  en  pile  sur  la  tablette  Z,  où  un  ou- 
vrier la  reçoit,  et  Tiuspeclc  pour  s'assurer 
s*il  u  j  a  pas  de  dérangemens ,  aGn  d'y  por- 
ter VQuftde.  Cet  snonvemena  do  la  finnilo  de 
pairfcr  eo  font  oniro  troia  séries  do  ruban» 
accouplés  qui  la  maintiennent  en  latraus- 
portant ,  ainsi  que  nous  allons  l'expliquer. 

Le  fig.  S ,  Pl.  62 ,  monlio,  l'un  des  sys- 
tèaaea  do  ruban*  «ans  fin  eccoupléa  parai* 
lèlcroeut ,  de  manière  k  serrer  et  maintenir 
I.»  fouille  dans  se<  évolutions  :  il  y  trois 
fiyitlèmes  de  ces  doubles  rubans  }  les  uns- sur 
le*  dons  becd*  do  la  feuille ,  l'eoCi*  en  eii- 
lion.  Pattant  du  rouleau  1 ,  In  fimillo  pesso 
entre  deux  cordons  qui  enveloppent  une 
partie  du  cylindre  2,  pus  vonl  sur, le  pre* 
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mier  eylindre  de  fonte  3  où  se  fidl  llmpres* 

sion  recto.  De  \k  la  feuille  passe  sur  les 
cylindres  4  et  5  ,  va  sur  le  second  cylindre 
de  fonte  6 ,  après  retournement  pour  l'im- 
pt  csskm  du  vorso.  Dans  co  trajet  la  fenille 
ao  tioovonMinlonoo  entre  trois  systènws  do 
chacun  deux  rnbans  appliqués  Pun  sur 
lautre.  Mais  dan^  le  reste  de  leur  cours  ces 
cordons  restent  séparés  :  l'un,  représenté 
perdes  tirels,  suit  la  rente  19,  12,  13, 14, 
IS  et  1d ,  poor  revenir  en  point  de  dépattt 
l'autre ,  en  ligne  pleine ,  passe  anrlos  ron- 
leanx  7 ,  8 ,  9,  10  ,  1 1 ,  et  rejoint  1. 

Les  cylindres  de  fonte  £  ,  £  (  fig.  1 ,  Pl. 
63  ) ,  sont  nateleasés  par  dos  maeideturas  et 
un  5£aneAee,poorquole  preasion  no  soit  pea 
sèche.  Et  comme  fcttc  prf  ^<!inn  '?Vxerce  h 
la  fois  que  sur  un  de*  clcmenâ  longitudinaux 
du  cylindre ,  élément  linéaire  dont  la  sur- 
bee  est  fort  petite,  Tolfert  est  modéré  {  co 
qui  ménage  boaneoop  lea  oamctèfos  ot  !«■ 

p»[i?^ancc  motrfce. 

Les  appareils  'KL  ,  :uix  deux  bouts  de  la 
grande  table  hontontale  CBC ,  son  destinée  . 
^  Pcnengo  dea  formes  s  voici  eoninwnl  Û 
s'opère.  Cette  table  a  un  mouvement  de  va* 
et-vient  horizontal  qui  fonrà  tour  fuit  sortir 
les  formes  C  de  dessous  les  gros  cylindres  de 
pression  et  les  y  ramène.  Go  nonvoment  est 
îniprlmé  par  une  rooo  N"  ot  aou  pignon  M'' 
qui  engrène  avec  une  double  crémaillère. 
Une  mécanique  de  ce  genre  est  représentée 
fig.  9,  Pl.  15 ,  et  fig.  2 ,  Pl.  63. 

L*ettcro  est  déposée  dans  nno  onge  H  oâ 
eUo  est  prise  por  nn  cylindre  elinonlaire  G 
qui  tourne  par  des  courroies  T  passées  sur 
des  poulies  V.  Une  règle  q  placée  derrière 
le  cylindre  G  égalise  et  modère  la  charge 
d*enero.  De  A  le  roolean  I  lirottant  sor  G. 
enlève  de  cette  encre,  pois  retombent  Sur 
!a  tulle,  rvd/po>.e  Les  rouleaux K passant 
sur  ce  tlôjMjl ,  ctulent  l'encre  j  ce  passat^e  se 
fait  par  le  va-et-vient  Ae  la  table  CbC  qui 
apporte  ces  rooloenx  sur  diverses  parties  do 
cette  table ,  en  les  aonlevant  dans  les  pou- 
pées f«>ncstrcc8  qui  les  portent.  De  là  les 
rouleaux  L  passant  à  leur  tour  sur  la  même 
*able ,  se  chargent  d'encre  avec  la  plus 
grande  égalité ,  et  qnend  la  forme  passe  sons 
eux,  la  simple  touche  suffit  pour  l'encre.  Il 
y  a  ?»  chaque  bout  de  la  table  un  système 
semblable  de  l'outeaux  élendeun  et  do 
JOttoAe  qui  traveillo  k  son  tour;  «t  Ton  voft 
que  IVnM  dos  formes  est  encrée  quand  fentro 
est  pressée  ;  et  rt^ciproquement. 

La  ûg.  1 ,  Pl.  64  représente  les  parties  qui 
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impriment  le  mouTcment  aux   diverses  Je  celle  roue  avec  un  autre  secteur  P.  ht 

piètes.  Xiâ  roue  V  est  celle  dont  la  numirelle  taqiut  h  ,  qui  fait  partie  do  seeteur  hj ,  est 

reçoit  raetCon  du  motenr  et  est  année  d'uA  pressé  parle  lefier^  pour  déterminer  Ten* 

votant  de  5  pieds  de  diamètre  ;  celte  roue  grènemcnt  (les  secteurs.  Quand  les  dents  de 

engrène  et  iait  tourner  les  grandes  roues  ,  ces  secteurs  sont  toutes  passées  ,  l'en^renagn 

<|tti  sont  montées  tor  Jes  aies  de  {prêt  cf-  cesse,  et  le  contrepoids  b  ramcuc  le  secteur 

liadroB  de  pression  e»  Ibule.  Xi*une ,  B',  de  C,I.es^Ules  bUnchet  sont  empiléM  aor  la 

cobîgramJes  roues  en  porte  une  plus  petite  sur  tablette  S";  une  femme  en  prend  une  et  la 

le  ménoe  «xe  ,  pour  faire  rouler  les  cjlindrr'î  poçe  en  S  entre  des  arrêts.  Quand  les  sec- 

de  retournement  D'E\  L'autre  niciic  ia  leurs  çutrept  çn prise,  la  corde  sans  fin  p 

jjoue  d*«ngile  O'^  Jaque)le  cn^neaTee  celle  pisend  un  moMvemeut  qui  porte  la  feuille  en 

qui  mène  le  pignon  M."  de  b  crémaillère ,  avant,  ocelle  est  saisie  entre  les  deux  conra 

destiné  à  donner  lè  va-el-vicnt  à  la  Inblc.  de  rubans ,  comme  iî  n  été  expliqué.  Puis  , 

Toute  cette  macluue  est  construite  en  lorsque  les  sech  urs  sont  passés .  la  tablette 

/onte.de  fer  et  avec  la  plus  grande  solidijlé,  S  rétrograde  et  vient  recevoir  une  autre 

et  des  galets  C'C,  disposés  sons  la  Uble  ,  let^ille;  Et  ainsi  df  suite, 
lacilitent  leur  mouvement.  Suc  Taxe  d*iine  des  grandes  rottea  dentéea 

Ainsi  quand  un  toorne.la  manivelle  de  la  est  unexcentri<]ne  entouré  d'un  anneau  au 

xotto  V,  les  cylindres  de  pression  étions  les  bout  dos  deux  bielles  G'i  ces  bielles  donnent 

retdcanK  derubans  entrenten  rotation,  eba-  le  monvenient^an  nnilean  I ,  ponr  la  distri- 

«nn  dans  le  sens  qui  lui  appartient  ;  la  table  buliott  de  Fencre,  à  Paide  de  deux  éqnervM 

va  et  vient  horizontalement,  les  rouleaux  J'I'  et  des  longues  tringles  inclinées  K'K'. 

distribuent  l'encre  d'abord  %v.r  Tuie  tubiette,  Pîons  avons  donné  ,  fig.  2,  une  vue  perspec- 

puis  sur  d'autres  rouleaux ,  ei.  cnfiu  «ur  la  tive  de  la  muchiiic  pour  en  faire  comprendre 

Imne.  De-lSi  la  forme  est  apportée»  en  les  fenctioDs;  la  Gg.  3  est  Ttiévation  lollgi«^ 

même  temps  qne  la  feuille-,  sous  le  cylindre  tudinale  du  chariot  ;  ta  fi  g.  4,  sa  coape;  le» 

de  pression  ,  et  la  manoeuvre  î'opére  avec  la  fig.  5  et  6  montrent  les  rouleaux  alimentaires 

plus  grande  régularité.  Pour  que  la  retira-  et  de  décharge;  la  Gg.  3  ,  Pl.  63,  les  rou- 

tion  fasse  un  registre  exact,  il  sulEt  de  leaux  distributeurs  ;  la  figure  2,  la  double 

donner  un  degré  conyenaUe  de  tension  aux  crémailUère  sous  le  diarteCi  la  fig.  4,  le 

rubans  ,  et  une  disposition  appropriée  aux  réservoir  d'encre  et  ton  rouleau  ;  la  fig.  5 , 

cylindres  de  retournement.  C'est  ce  qu'on  le  mécanisme  qui  rhs\e  la  retiralion. 
obtient  par  dos  essais  à  l'aide  de  vis  de  près*      Ces  détails  sutiiront  pour  faire  concevoir 

sion  agissant  en  xxh  sur  Taxe  du  cjUndre  le  pnéeuisme  de  la  macbine  de  Cowper  ;  si 

ll'(Pl.fi^)t.  Ton  en  désire  de  plus  étendus  ,  ou  consul* 

On  remorque  l  appareil  qui  fait  entrer  tera  le  Bulletin  cité  de  la  Société  rl  Kncou- 

chaquc  feuille  dans  la  macbine.  Sur  le  bord  ragement  :  non?  ne  pourrions  sans  excéder 

de  la  grande  roue  A  (  fig.  1,  Pl.  64  )  est  un  les  limites  qui  nous  sont  prescrites  donner 

aectenr  dcoté  hJ,  qui  engrtne  à  chaque  tonr  plus  de  déyeloppemens  fc  «et  égard.  Fa. 

V 

i       .  .  t  .  ,  , 

UEANATES.  Cesl  ainsi  qu*on  nomme  se  forme  une  uranure  métallique  ,  si  celte 
les  sels  que  formf  nvee  les  bases  le  peroxide  base  résiste,  le  deutoxide  passe  quelquefois 
d  urane  (  acide  faible  ).  La  plupart  de  ces  à  l'état  de  proloxide,  et  on  a  un  uranite; 
combinaisons  sont  indécomposables  à  une  êW9e  l*dfanate  de  baryte  on  obtient  de  Tu- 
température  ronge,  qui  ferait  passer  à  l'éUt  rane  et  de  la  baryte.  Les  uranates  bu- 
de  protoxide  le  deutoxide  éliminé.  mides  sont  solttbles  dans  les  carbonates  al- 

La  température  du  rouge-blanc  qui  dé-  câlins, 

compose  quelque»  uranates  est  sans  action  En  prccipiunt  i  uranc  et  un  autre  oxide 

sur  les  uranates  alcalins  et  Icirenx.  LeS'Ura-  par  Tammoniaque,  on  a  nn  uranale  double  è 

natea  deaséebéa,  et  «aimst  celeinés ,  se  dis-  base  d'alcaU  et  d*oxide.  Il  est  diflkile  d'ob- 

solvent  dans  les  acides  forts.  L'hydrogène  tenir  les  uranates  simples.  La  composition 

lea  réduit  quand  la  base  est  réductible.  U  des  uranates  neutres  est  telle  que,  dans  l'a- 
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cide,  il  y  a  troU  Coi*  plot  d'oMgtoe  qpe 
4ans  U  ba»c. 

I<e»  uranate*  alcalins  et  terrenz  «ont  d  on 
MMme  orangé.  Lea  nranate*  de  pobssc  et 
de  Wilde  »'obtienn«nt  en  décomposant  le 
carbonate  double  d'urane  et  de  potasse  ou 
de  soude  par  la  chaleur.  On  prépare  Fura- 
nate  d'ammoniaque  en  décompoiant-par  eet 
'  aleali  let  aek  de  dentmide  d*«ninc  ;  il  se 
décompose  par  la  chaleur.  On  peut  le  des- 
aécher  à  la  température  de  l'eau  bouillante. 

En  réduisant  par  I  hydrogène  lee  mream- 
tes  qui  ont  poor  Imm  de*  oxides  fteUenent 
déeomposables ,  on  obtient  des  alliages ,  et 
quelquefois  seulement  dei  mélanges  sous 
forme  (le  poudre  griae  pjrophorique.  On 
peut  décomposer  lea  uraMtea  «Icalina  par 
l'hydrogène,  on oblieni  de  Turane  mêlé  avec 
Ift-bate  alcaline;  mais  la  poudre  e<t  trMr- 
ment  pyrophoriquc  qu'elle  t'enflamme  im- 
médiatement h  l'air. 

En  Êdiant  «obir  la  même  réoetieo  à  Tu* 
rmate  de  plomb,  on  obtient  un  alliage  très- 
combustible  de  plomb  et  d'UaAiiB.  K  ace 
dernier  mot  l'article  complémenUiçe  de 
celui'Ci.  ^* 

URANE.  Ce  mMal  f ut  diieoavert  en  1787 
par  Klaproib,  qui  le  reconnut  en  cxnminant 
un  minéral  ciési^nc  soii'5  le  nom  de  l'ech- 
hUndCf  provenant  de  ia  mine  de  Jobangeor- 
geottadt,  en  Saxe. 

Cedllimiste  Payait  obtenu  à  l'état  métal* 
lique,  par  la  calcinatton  de  l'oxide  dans  un 
creuset  brasqué.  Ce  produit  uétait  pas 
fondu,  et  contenait  probablement  du  car- 
bure d*ttrane ,  mau  il  offirait  une  masse  po« 
reuse  ayant  l'apparence  métallique  du  fer. 
IJucliolz,  en  IrLiitanl  l'oxide  par  le  charbon, 
obtint  aussi  une  masse  grisâtre  et  d  un  iai- 
ble  étal  métallique.  ' 

Arfvedson  de  son  c6té  et  M.  Lecanu  «  en 
même  temps,  ont  réduit  l'oxide  d'urane  par 
le  gaz  hydrogène  ,  à  la  température  rouge. 
La  réduction  s'opère  facilement  et  avec 
ignttion.  Pour  MToir  ai  le  produit  était  de 
Turane  métallique,  Arfwcdson  a  cherché  à 
l'obtenir  avec  des  composés  ne  conterKnit 
pas  dVtxi-riic  :  il  y  est  arrivé  en  dccompo- 
Danl  par  1  hydrogène,  le  chlorure  double 
d^urane  et  de  potasaîam.  La  décomposition 
est  imparfaite;  une  porlim de Turane se  ré- 
duit ;  mais  il  rr=te  beaucoup  de  chlorure 
d'urane  avec  le  chlorure  de  potassium. 

Ainrii  «lïtenu ,  Vurane  est  en  grains  oe« 
taèdres  réguliers  gris  foncé,  et  d'un  état 
métallique }  à  la  loupe,  il»  pai^issent  im 


peu  ti  iii^parens  vers  les  bords.  Lewr  cou- 
leur parait  d'abord  d'un  brun  rougeâtre  j 
leur  poudre  e  la  même  eooleur. 

Berzélius  obtient  ce  métal  en  chaufruit 
l'oxalate  neutre  d'urane  en  vase  clos  }  il  «e 
dégage  de  l'acide  carbonique. 

L  urane  s^obtient  done  facilement  \  Fétat 
métallique  ;  mais  son  infusibilité  ne  permet 
pas  de  le  réunir  en  culot.  11  est  un  peu  trans> 
parent,  très-combuslible  ,  brûle  à  l'air  à  U 
chaleur  rouge ,  et  se  transforme  en  pro* 
loiide.  A  la  température  ordinaire, r«lr, 
même  humicle  ,  eaerce  peu  d'action  sur  lui. 
L'acide  sulfurique  et  hydrochlorique  ne  l'at- 
taquent pas  \  l'acide  nitric^ue  et  l'eau  régale 
le  dissolvent  facilement,  et  le  portent  an 
Huucùmun  d*oaidation.  La  disaolation  dana 
l'acide  nitrique  est  très-rapide  ,  p  trce  que, 
de  tous  les  méfnux  ,  c'est  celui  qui  e»ige le 
moins  d  oxigcne.  Il  ue  décompose  pas  Tean 
pure ,  mais  à  Faide  d*im  acide  eetle  décom- 
position a^elftetue. 

On  connaît  cinq  minerais  d'urane  au 
moins  :  l«  l'oxide  noir  {  ptchblende  )  j 
2«  l'hydrate  de  dentokide  ;  3»  IHiranICe  jaune 
on  phosphate  double  d^nrane  et  de  chaux  ; 

le  chalkolite  ou  uranilc  vert  (  phosphate 
double  d'urane  et  de  cuivre  )}  5°  une  com- 
binaison d  uraue  et  d'acide  tantalique.  On 
rencontre  aussi  du  sulfate  de  deuio&idn. 

Protoxide  d: urane.  —  Il  se  présente  sous 
forme  pulvérulente ,  quelquefois  cristal- 
line, gris-noir  avec  un  aspect  métallique , 
«  il  a  été  fortement  chauffé.  Rédmt  en  pou- 
dre, il  est  verdAtre.  Il  est  iufusible^  cal- 
ciné, il  se  dissout  difficilement  dans  l'acide 
sulfurique  et  hydrochlorique  étendus  d'eau; 
mais  il  se  dissout  complètemenl  dans  ces 
acides  concentrés  k  Taide  deCébullition.  Il 
se  dissout  facilement  dan»  les  acides  oxigé- 
nans.  L'hydrogène  sulfuré  le  réduit  h  l'aide 
de  la  chaleur;  il  n'en  résulte  pas  un  sul- 
fure ;  mais  il  se  forme  de  l  urane  métalli- 
que ,  de  Teau  et  de  l'acide  sulfureux  avec  un 
petit  dépét  de  soufre.  Le  potassium  le  ré- 
duit. Le  protoxide  d'urane  rcs.'îcmble  beau- 
coup au  méul,  se  comporte  coaune  lui  avec 
les  acides  et  les  corps  oxigénans. 

L'bydrate  de  protoside  est  Terl-gria&tae, 
floconneux.  11  absorbe  aisément  l'oxigène 
de  l'air,  et  devient  jaune  en  pissant  'a  l'état 
d  hydrate  de  deutoxide.  Bouiii»  dans  de 
1  eau  privée  de  l'air  par  I  cbolUlion,il  aban- 
donne son  eau ,  alors  il  se  dissout  plus  dif- 
fiiâementdans  les  ac'nles  oxigénans,  el  il 
est  presque  insoluble  dans  les  autres.  C  est 
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Toxidc  vélâlliqne  le  tDOuu  ozigéDé.  H  eoa-  réballiiîoii  eC  lÛMe  un  dép6t jraM  4« 

tient  cA-bonalc  il'urane  et  d'ummoniaqa0. 

I  al.  uraoe.  .  .  c=  2712  .  .  .  ou  96,4 1  Le  peroxide  d'urane  coniieuk 

1  ak.  oxigèoe.  .  =  100  ..  .  ou   3,58  2  at.  urane .  .  .  5424  ...  ou  94,93 

2812             100,00  o»igèae.  .   300  ...  ou  5,27 


On  le  prépare  en  calcinant  Turane  très-  5721  100,00 

divisé  au  contact  de  l'air,  ou  mérae  de  Cet  oxîde  s'unit  \  la  silice  et  forme  de* 

To^géne  tTovide  formé  eit  toujour*  dupro*  silicates  double»  ,  d'une  couleur  topaze  ou 

janM  oraBgè.  Il  donne  cette  deraièra  con- 

Peroxide  dni-nne.  Ce  pcroxîdc  joue  le  leur  ^  la  température  des  mouûes  à  porce- 

rOle  debase  et  (  e  lui  dacide.  Sa  tendance  à  laine;  chauffé  davantage,  il  rfr- vient  brun  , 

•  onir  aux  bases  et  à  se  coojbiner  avec  les  puis  noir.  Pour  obtenir  un  noir  parfait,  on 

adde*  est  telle  qa^I  est  presque  impossible  y  ajoute  une  eoalenr  bleue,  cellc  de  cobult» 

de  l'obtenir  isolé  par  précipitation;  jl  se  par  exemple. 

rcJuit  d'ailleurs  &i  facilement  r|«ron  nf>  peut  On  cmj  loii'  en  Allemagne  ce  peroxide 

pa»  le préparer  par  la  décomposition  de  sou  dans  la  peinture  sur  porcelaine  ;  en  France 

nitrate, de  ton  carbonate,  ni  même  de  son  ou  s'en  est  peu  servi ,  soit  qu  ou  ait  trouvé 

Ikydrate.  le  couleur  cepriciectse ,  soit  que  son  pm 

L'hydrate  auquel  il  donne  iiat^isance  est.  ait  paru  trop  élevé.  C'est  une  belle  nuance, 

d'un  jaune  foncé  très- éclatant.  On  l'obcient  L'hydrate  de  peroxide  se  renconire  dans 

en  exposant  à  l'air  de  l  ii/drate  de  protoxide  la  nature.  Il  est  rare  et  parait  provenir  de 

liien  laTé  d*abord  avec  de  Teau  bonflUe.  Si  raltération  du  pechblende  par  IW. 

on  laveit  celni-ci  avec  de  l'eau  eérée ,  avant  PtehUmdK»^  On  trouve  ce  minéral  à  J»> 

qu'il  ne  fût  sonslrait  à  la  présence  de  l'excès  Irm^rorgenstadt  en  Saxe,  à  Joachimslhal 

d'alcali .  précipitant ,  on  aurait  un  uranate  en  liobême  et  à  Kœnisberj;  en  Noryé;»e.  il 

alcalin  méUoge  à  l'iijrdrate  de  peroxide.  est  compacte  ,  amorphe ,  uoir-grisatre,  pré- 

£n  précipitant  par  une  base  une  tolulion  lente  quelquefoie  Piîelat  métallique  elMs^ 

de  peroxide  d'urane,  on  n'obtient  pat  uu  semble  à  un  schiste  houillier.  Se  densilé 

hydrate,  mais  un  uranate  de  cette  I>  !^e.  varie  de  Gj4  à  7,5.  H  est  presque  toujours 

L'hjrdrale  de  peroxide  ue  doune  pas  de  accompagné  d  argile  Litumioeuse,  de  car- 

peroxide  par  la  calcination  à  la  cbaleur  bonate  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  pyrite 

rouge  :  il  passe  k  Tétat  de  protoxide;  à  plus  quelquefois  araémeak ,  de  pyrite  cuivreuse» 

forte  raison,  au  rouge-blanc.  Il  se  combine  de  galène,  de  blende,  de  mispickel ,  d'ar- 

bien  avec  les  acides  et  forme  de  très-beaux  gent  sulfuré,  de  carbonate  de  fer.  L'acide 

sels  doubles  avec  les  basses  alcalines.  A  l'état  nitrique  l'attaque  facilement  et  dissout  i'u- 

dliydrate  il  absorbe  les  alcalis ,  et  forme  rane  et  les  autres  métaux  oxidablés. 

avec  eux  des  sejs  d*un  trAs-been  jaune.  Ces  La  proportion  de  protoxide  d'urane  y  est 

uranates  ressemblent  à  l'hydrate  ponr  îa  trfcs  variable,  enr  on  en  retire  quelquefois 

couleur  et  l'aspect.  Ils  ont  la  propriété  de  moing  de  50  p  nu  llH)  Arfwedson  n'en  aob* 

passer  au  travers  des  filtres  quand  on  les  tenu  que  oj  cenUemcs. 

lave  avec  de  Teau  pure*  Àussi,  dans  les  ana-  •  C*est  du  pechblende  qu^on  retire  Turane. 

1/ses  ,empk)ie-t*on  des  solutions  de  Mtl  am-  I^e  procédé  le  plus  simple  a  éîé  indiqué  par 

monîac  pour  les  lavages  ,  et  cependant  on  Arfwedson;  ou  dissout  le  rainerai  dans  l'eau 

perd  toujours  une  portion  du  peroxide  régale  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  Quand 

d'urane.  la  solution  de  la  matière  est  opérée,  on 

Lliydrate  du  peroxide  d'urane  est  solu'  aîoute  un  peu  diacide  hydrochlorique,  et 

ble  dans  les  carbonates  alcalins  et  mieux  l'on  étend  d'eau;  le  plomb,  le  cuivre  et  l'ar- 

dans  te-?  hi  carbonates.  Quand  les  solutions  senic  sont  précipités  par  Tacide  hydrosut- 

sont  coucenlrces ,  elles  laissent  déposer  des  furique.  On  obtient  d'abord  un  précipité 

cristaux  de  carbonate  double  ,  qui  ne  se  re-  brun  formé  de  sulfures  de  cuivre ,  de  plomb 

dissolvent  pas  aisément.  Cdui d*ammoata-  et  d'arsenic }  mais,  à  la  fin,  le  précipité 

que  ne  se  dissout  même  qu'à  Taide  d'un  passe  a uj^nne  et  consiste  en  sulfure  d'arse- 

frand  excès  de  carbonate  d'ammoniaque.  i>ic  pur. 

Une  solution  d'urape  dans  le  carbonate  .   Le  liquide  retient  encore  du  fer,  du  co- 

d*amnioiiiaqae  est  déepBBpMéecnpartiepar  balt  et  du  sine.  M.  ArCwedioii  filtre  pour 
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•é|Nurer  lei  tnlituret.  Il  fiiit' bouillir  U  li* 

qaeur  claire  aGn  de  chasaer  Tescès  éa  pis 
hydrogène  sulfarf' ,  et  il  y  ajoute  de  l'acide 
nitrique  pour  peruxider  le  fer.  On  j  verse 
da  carbonate  d*«mmoniaqae  en  taék»,  qui 
précipite  le  perozide  de  fer  et  les  ferre*,  et 
qui  redissoat  seulement  Turune,  le  cobalt 
et  le  zinc.  On  filtre  pour  se  débarrasser  du 
dépdt  On  sépare  Turane  en  faisant  bouillir 
U  liqueur  tant  qu^il  <e  dégage  du  carbonale 
d*MnnKniî«que.  Une  portion  du  cobalt  reste 

dîssoutn  ;  mnis  une  anh-p  portion  ,  rt  l'nxide 
lie  zinc  lui-mcmc,  se  précipitent  en  même 
temps  que  i'urane.  On  recueille  ce  dépôt 
lur  un  filtre,  et  t*dD  termine  Popération  en 
calcinant  le  précipité  ^  et  le  traitant  par  Ta- 
cide hjdrochlorique  aJTjIMi  et  froid,  qu'on 
laisse  réagir  pendant  quelques  jours. 

Pftr  la  caldnation  le'deutoxtde  d*ttrané 
jaune  se  trouve  ramené  à  l'état  de  protoxide 
vert  foncé  ,  il  perd  sa  solubilité  dans  Tacidc 
hydrochloriquc ,  tandis  que  les  oxidcs  de 
cobalt  et.  de  zinc  peuvent  encore  être  dis- 
•ona  pareet  acide.  Il  afc  diiaont  néannoins 
un  peu  d^urane ,  mais  seulément  la  portioii 
qui  3  étant  combinée  ùu  cobalt  et  au  zinc 
sous  forme  d'uranate,  a  été  garantie  de  l'ac- 
tion de  la  chaleur. 

L*attalyae  du  peehbleiidé  est  tvii>eoBiplii> 
quée.  On  le  distille  d'abord  dans  une  petite 
cornue  en  porcelrîine  pour  doser  l'eau. 
Celle-ci  est  or«.iinau-emcnt  accompagnée 
d'un  peu  de  produits  biCnmineiis. 

On  réduit  ensuite  le  pHKbblende  en  pon- 
dre très- fine,  et  on  le  met  en  digestion  dans 
l'acide  bydrochlorique  qui  dissout  la  chaux, 
la  magnésie,  un  peu  d'alumine  cll'oxide  de 
fer.  La  liqueur  s'analysià  par  les  procédés 
ordinaires. 

On  fait  bouillir  le  hésidu  avec  de  Tari  le 
nitrique  pur,  jusqu'à  ce  que  l'action  cesse. 
On  obtieni  ainsi  nne  solution  chargée  de 
beaucoup  d'oxiite  mtollique  ét  un  résidu 
siliceux.  Celui-ci  doit  être  séché ,  pesé,  puis 
grillé,  pour  brûler  le  soufre  qu'il  contient. 
On  le  pèse  de  nouveau  pour  déduire  le  poids 
du  soufre.  Le  pn^uit  restant  doit  alors  être 
attaqué  par  ta  potasse  au  creuset  d*argent, 
et  fait  l'objet  d'une  analyse  particulière 
assez  simple,  puisqu'on  n'a  que  de  la  silice, 
de  l'alumine ,  de  Toxidc  de  fer ,  et  peut-être 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 

La  liqueur  acide  contient  de  Targenl,  do 
plomb  ,  du  cuivre  ,  du  zinc  ,  du  cobalt,  du 
fer,  de  Turaneetde  l'acide  arséuique.  On 
sépare  l'argent  par  l'acide  hydi  o-chloriquc, 


10  plomb  par  Tacide  sulfinique  et  l'évapo- 
ration. 

On  fait  passer  ensuite  dans  la  matière  rc- 
dissoule  par  l'eau ,  et  rendue  acide  par  une 
quantité  conveuable  d'acide  bydro-dilori* 
que,  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui 
précipite  du  sulfure  de  cuivre,  du  sulfure 
d'arsenic  et  du  soufre.  Ce  dépôt  étant  re- 
cueilli ,  on  dissout  le  soufre  et  le  sulfure 
d*anenicau  moyen  de  1  hyd  rosulfate  d*am* 
moniaque.  Le  sulfure  de  cuivre  reste  seul. 
On  convertit  le  sulfure  d'arsenic  en  acide 
arséniqoe  et  arséniate  de  fer  pour  le 
doser. 

La  solution  qui  a  subi  Taction  deTacide 

hydrosulfuriquc  est  mise  en  ébidlition  d*a* 
bord  seule  ,  puis  avec  de  l'acide  nitrique 
qui  peroxide  le  fer.  On  la  débarrasse  du  fer 
au  moyen  du  carbonate  d*ammoDiaque 
instillé  gontle  h  goutte.  On  filtre^  et  l'on 
évapore  après  avoir  ajouté  assex  d'acide 
'  sulluriqtie  pour  transformer  tons  les  nitra- 
tes eu  sulfates.  Ceux  ci  sont  desséchés,  puis 
calcinés  dans  un  creuset  de  platine.  Le  sul- 
fate d'urano  se  réduit  «n  proto.\ide.  Celui 
de  xinc  en  sous-sulfate;  celui  de  cobalt  ne 
s'altère  pas.  î,e  sulfate  d  ammuniaque  se 
transformé  en  produiti»  volatils. 
"  Le  résidu  eslimls  en  digestion  airee  de 
l'acide  hydro-chlorîque  faible  qui  dissout 
les  stdfites  de  zinc  et  de  cobalt.  Il  reste 
donc  le  protoxide  d'orane  pur. 

Siiieatv»  é^Êratie*  Lee  silkalei  simples  ne 
sont  pas  coiNius  ;  Ib  sont  pvobableaient  in* 
fusibles.  Les  oxides  d'uranc  fondent  avec 
les  autres  silicates.  Le  deutoxifi<>  ,  avec  le 
verre  blatib,  donne  un  verre  brun  foncé  , 
quelquefois  presque  ncsr:  h»  lames  mineet 
en  sont  jaunes  par  transparence.  Placé  sur 
tin  fond  blanc,  il  est  de  couleur  Topaze.  Ln 
poudre  est  d'un  beau  jaune  ,  surtont  quand 
le  verre  contient  de  l'oxide  de  plomb.  Un 
peut  employer  ce  composé  à  une  tempéra 
tore  basse,  au  feu  de  moufle  pàm  peind^ 
sur  porcelaine. 

A  un  feu  violent  le  silicate  d'uraiie  sert  à 
former  un  noir  aùr  porcelaine.  On  ajoute  * 
quelquefois  deux  ota  trois  centièmes  d*oisid« 
de  cobalt  pour  obtenir  nn  beau  noir  j  mais 

11  est  difficile  à  préparer.  Pour  Tobtenir,  il 
faut  fondre  à  unetres-baute  température  la 
silice  avec  les  oiides  de  cobalt  et  d'orane: 
ce  dernier  se  change  en  protoxide.  Uni  aux 
silicates,  le  protoxide  durane  no  se  réduit 
pas  d;>ns  un  creuset  brasqué  h  la  tempéra- 
ture des  câsais  de  fer,  taudîs  qu'il  est  ramené 
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i  réUt  métiUique  par  Phydiogèite  an  toofe 
naissant. 

Analyse  des  matièi'es  urantfères .  L'nrane 
jouant  le  rôle  de  base  et  le  r<^!e  d'aride,  il 
e»t  trèa-diilicileà  doser.  Ou  ic  dose  tnaiute- 
nmt  k  VéUt  de  protoside  AëM  ao  blane. 

Par  les  hjdro-sulfates  on  le.  sépare  des 
alcalis  et  des  lerre?  alcalines.  II  faut  laver 
le  précipité  hors  du  coaUct  de  l'air,  le  gril- 
lor  et  k  cbioflisr  au  blanc  pour  le  coiiTerlir 
en  pfotoside  d\iraiie.  Par  -le  earbonale 
d^ammoniaqiie  en  excès  on  dissout  le  per- 
oxide  d'arane,et  on  le  sépare  des  terres 
el  des  oxides  métaiiKjues  (jui  o'y  &ont  pa^ 
lolaUee. 

Lliydrogène  sulfuré  ne  précipitant  pat 

Toranede  ses  dissolutions, on  peut  .ippli  pier 
cette  propriété  à  séparer  tous  les  métaux 
dont  les  solutions  sont  décomposées  par 
•a  fa». 

L*acide  exalique  forme  «  avec  le  lUtnknîde 
d*urane  ,  un  sel  soluble,  ce  qui  pormold'en 
séparer  tous  les  métaux  ^i  forment  des 
eialalet  iosolublet. 

En  diaulBittt  un  a^lange .  dé  peroside 
d'urane  arec  un  ozîde  réductible  par  le 
charbon  ,  on  peut  opérer  la  séparation  par 
Toie  sèche.  On  mêle  la  matière  avec  trois  ou 
ipiatre  fois  een  poidi  de  rené  teReos^  dam 
on  creaietbntqoè,  on  réduit  ainti  Toxide 
réductible ,  et  Peu  famène  Tarane  k  Tétat 

de  protoïide. 

L'uraue  peut  se  séparer  de  plusieurs  mé- 
teoa  pair  le«  earlMMiates  alealins  qui  le  pré- 
cipitent le  preaîer. 

M.  Berxclius,  pour  «tepnrrrrnxide  d'urane 
de  !a  chaux,  dissout  ces  bases  dans  l'iicide 
hjrdro-chlorique ,  et  verse  dans  ia  solution 
un  mélange  d*aIchool  et  diacide  eulfuriquc. 
La  cliaiis  se  précipite  à  l'état  de  sulfate, 
qu'on  lave  avec  de  l'alchool  afTaïMi, 

Le  peroxide  d'urane  et  Taluminc  se  répa- 
rent au  mojren  du  carbfisiate  dVimmontaque 
ajouté  gootte  à  goutte.  Le  denloxide  d^orane 
ae  précipite  )c  premier. 

On  «ft^pare  l'urane  du  fer  en  évaporant  à 
•ec  leurs  nitrates,  et  reprenant  par  l'eau, 
on  sépare  ainsi  tout  Toxidedefer.  Il  faut 
ehaalR»r  dooeement,  agiter  eoutinneUonientf 
et  au  besoin  réitérer  plusieurs  fois  ce  traite* 
ment  Quand  l'urane  et  le  fer  sont  tous  deux 
à  i'ctat  de  peroxide,  on  précipite  par  un 
earbonate  en  excie  qui  rediasout  rnrane.  St 
le  fer  est  à  Tétat  de  iwotoxide,  et  l'urane  à 
celui  de  dculoxide.  on  les  sépare  par  un 
caribonate  rersé  peu  ia  peu.  Le  fer,  à  l'état 


de  {nr  otoxide,  se  prépipite  «tcc  Turane» 
Umaite  cTAiOun  ',  umnÊUjmmê,  C*est  un 
double  pbospbale  d'urane  et  de  chaux  qa*on 
avriit  décrit  comme  un  hydrate.  On  le  trouve, 
eu  belles  lames  jaunes  hexagonales  et  na- 
eréet ,  dans  le't  roehet  piiaiitires  de  Saint- 
Sjrmphorien  ,  aux  environ!  d*Antan  ;  il  y  fiât 
découvert  par  M.  Cbanpeaax,  ingénieur 
des  mines. 

Laugier  a  prouvé  que  ce  minéral  est  un 
l^iwplïate  doul>le  d*nraneetdedianx.  Poor 
l'analyser  il  le  dissolvait  dani  Tadde  bydro* 
clïlorique,  et  séparait  la  gangue  par  fîUra- 
tion.  L'ammoniaque  en  excès  précipite  le 
phosphate  d>irane.  Toute  la  chaux  reste 
dam  la  liqueur  |  on  la  ptédpite  par  on  oxa* 
late. 

Le  dépôt  formé  par  Tammoniaque  est  cal- 
ciné ,  pesé  et  traité  par  la  potasse  an  creuset 
d'argent.  La  nuutie  est  traitée  par  Teao,  qui 
diuotttrexoèsde  potasse  et  le  phosphate  de 
potasse.  Ce  sel  contient  tout  Fadde  pbos- 
phorique  qu'on  précipite  par  un  sel  de 
chaux.  Le  résidu  n'est  pas  de  Toxide  d'urane 
pur,  mais  deruranatetr^s-aeide  de  potasse. 
La  petite  quantité  de  base  qu'il  contient 
change  peu  «m  poids.  Voiei  le  résultat  de 
l'analyse  : 

Peroxide  d'urane   55,0 

Chaux   4,5  , 

.  Eau  ^  .  .  .  21,0 

Silice  ,  oxide  de  fer  ;  •  .  •  •  3,0 

Acide  phosphorique*  «...  14,$ 

98,6 

Cette  composition  correspond  à  un  afome 
de  phosphate  sesquibasique  d»*  chaux  ^  deux 
atomes  de  phosphate  sesquibasique  d  urane 
et  soizanle-do«nw  atomes  d*eaa'.    -    -  - 

C/mleotite,  tnwnife  vert.  Dam  ce  minerai 
le  cuivre  remplace,  atome  à  atome,  la  chaux 
det'uranitejauue.  Les  deux  espèces  sont  iso- 
morphes ,  et  ne  diffèrent  que  par  la  cooleur» 
On  trouve  le  chaleolite  dans  les  terrains 
aneiem  do  Gomouailles.  Ou  le  rencontre 
aussi  h  Johangeorgenstadt ,  et  à  Rheinbrei- 
desbach.  Sa  couleur  varie  do  vert-préau 
vert-serin.  Il  est  ttte^ataatetnacré.'Do 
reste  11  est  kmelleox  comme  le  précédent*  ' 
Sa  densité  est  égale  h  3. 

M.  Berzéliu;  pensait  que  ce  minéral  était 
coloré  par  l'arsénite  de  cuivre.  Au  chalu- 
meau ou  au  creoset  brasqué  on  en  obtient'  • 
en  eflEet  un  culot  métallique  blane,  cassant 
comme  l'arséniure,  et  répandant  une  petite 
odeur.  C'est  un  phosphurc  de  cuivre. 
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riiilips,  qui  a  \t  prca^r  rec<»ina1a  m- 
lura  de»  «HMiitei,  \  dMrclié  inatiloMiit 
Tiicide  «nèiiiqae  duM  Ifl  dwlcolite*  Il  7  a 
tioiiTét 

Vranitê  du  CarnoumiUes» 

Pcffoside  d*iiraiie  •  .  •  .  60,0 

Oxide  de  cuivre   9,0 

Acide  phosphorique  .    .    •  1A,3 

Ëau   13,8 

SUiee   0,5 

98,6 

Pour  analyser  le  clialcollle  M.  Philips  le 
dissout  dauà  Tacide  nitrique,  qui  Kiisse  pour 
réiidn  la  gangue  siliceute.  Il  ftil  bouillir  fai 
'  liqueur  a?ee  de  le  potatte  caustique  en  es- 
cèi  ;  on  décompose  ainsi  les  phosphates 
d'nraae  et  de  cuivre.,  on  61tre  pour  recueil- 
lir le  deuteddde  de  caivre  et  IVenate  de 
|>otease.  Oa  satnre  la  dÎMolution  par  Taeide 
acétique;  Tacide  phospboriquc  qu'elle  con- 
tient se  dose  par  le  nitrate  neutre  tic  plomb. 
Le  mélange  de  deutoxide  de  cuivre  et  d'ura- 
nete  de  poCeiae  doit  être  retlisious  par  Ta- 
cide  nitrique.  La  di«aoInti<m  traitée  au 
moyen  d'un  excès  d'ammoniaque  fournit 
de  Turanate  d'ammoniaque  insoluble.  Après 
1  avoir  lavé  on  le  calcine,  et  on  le  p^se  à 
r<6t«t  de  protoside.  La  liqueur  qui  contient 
lê  enivre  est  portée  à  rébollition  :  on  j 
verse  un  excès  de  potasse ,  et  quand  elle 
ne  perd  plus  d'ammontaque  on  la  jette  sur 
un  filtre.  On  a  ainai  du  deutoiide  de  enivre. 
Peur  doter  l'eau  on  ealeine  une  portion 
du  minéral;  la  perle  est  un  peu  plus  grande 
qu'il  ne  faudrait  :  cela  tient  h  ce  que  le 
deutoaide  d'urane  se  portant  sur  1  oxide  de 
cuivre  pour  former  un  uranate  »  II  ae  dégage 
%  «Teereeu  une  portion  d'acide  phoaplioriqoe. 

Il  est  probable  qu'on  renrnntrera  plu- 
sieurs variétés  dp  ces  phosphates  doubles 
dans  lesqueU  Li  chaux  ou  le  cuivre  seront 
remplacés  par  d*autret  iMaee  aneloguee. 
^.  pour  plus  de  détails  l'article  Unan  du 
Traité  de  chimie  de  M.  Oumas. 

UHINE.  On  dtiigne  sous  ce  nom  un  li- 
quide excrémeniiliel  des  animaux,  et  que 
chacun  eonnall. 

L'urine  de  Thommc  a  joué  dans  les  arts 
industriels  un  rôle  dont  rimportance  dimi- 
nue chaque  jour  par  suite  de  la  substitu- 
tion de  rananoniaque,  dont  Ici  doMgea 
bien  fim  facilet  produiient  des  effets  in- 
comparablement plus  constans  et  meilteurs. 

Un  grand  nombre  de  cbimiatea  se  sont 


0)  ^  VRll» 

•ucceasivemcnt  occupés  de  travaux  analjrli<- 
qnet  »ur  Tnrine;  parai  eux  on  doit  eiler 

Boerhaave,  Haller,  Hanpt,  Margraff^Pott, 

Rouplle  1  Proust,  Rlaproth  ,  Scljcele  , 
Kruickshauks,  Fourorojr,  Vauquelin,  Lau- 

gier;  MM.  Beneliua,  Thénard,  Brande, 
Rose ,  Chevreul ,  Giene,  Henry,  Leyaaignet 

Chev;i!ïier,  Baruel  ,  etc.  ,  etc. 

L'urine  de  riiomrae  sain  est  trnnîparente^ 
d*une  couleur  variable  entre  le  jaune  clair 
et  le  jaune  orangé;  son  odeur  est  earadé- 
ristique  ;  sa  saveur  ftcre  et  salée  ;  récente 
elli!  rougit  le  papier  de  loiirneso!  ;  aban- 
donace  à  elle>même ,  avec  le  contact  de 
l'air ,  elle  se  décompose,  donne  naissance  h 
de  reoMBoniaque;  il  ae  forme  en  mlae 
temps  un  dépôt  d'urate  d'ammoniaque,  de 
phosph^ite  de  chaux  et  de  phosphate  ammo- 
niaco-magocsien.  Si  l'urine  est  à  l'abri  da 
eontact  de  Teir  il  n'y  a  paa  formation  d*em- 
moniaque.  Ce  fait  a  été  eoniUté  par  Prouat, 
qui  conserva  de  l*orine  pendant  «iz  ans, 
dans  un  flacon  bien  houehé,  sans  allcralion 
notable.  Soumise  à  1  action  de  la  chaleur 
dane  des  vasea  doe,  Tuiine  donne  lien  à 
divera  phénoménea.  L*nrée  et  le  moCus  ee 

décomposent,  donnent  de  l'hiiile  et  du  car- 
bonate d'immoniaqiie  j  les  acides  se  combi- 
nent avec  une  ]>urtion  de  l'ammoniaque;  il 
ae  forae  du  phosphate  double  de  leiide  ^ 
d'ammoniaque  |  le  phosphate  de  chaux  et' 
le  phnsphifp  ammoniaco- magnésien,  qui 
étaient  dissous  à  la  faveur  des  acides ,  ae 
précipitent  ;  la  liqueur  prend  une  couleur 
plua  foncée*  Tean  ae  volatilise,  entraînant 
avec  elle  une  substance  volatile  qui  n'a  pas 
été  bien  encore  examinée  ;  les  neh  solubles, 
ainsi  que  la  portion  de  Turée  non  dccompo- 
sée ,  se  trouvant  déni  jun  fiquide  eiMi  rap- 
proché ,  cristallisent. 

Lanalyse  de  Tirrinp  prise  dans  diverses 
circonstances  a  été  publiée  par  les  chimistes  , 
au  nombre  desquels  on  cite  Vauquelin  j 
HM.  Beraéliua ,  Thénaid,  Orfila ,  etc.,  etc. 
M.  Benélittl  a  donné  les  proportions  aui- 
vantes  pour  1,000  parties  d'urine  d'honune  à 
l'état  de  santé. 


Eau   933,00 

Urée   30,10 

Sulfate  de  potasse   3,71 

iSuUate  de  soude   3,16 

Phosphate  de  soude   2,94 

Hydro-chlorate  de  sonde.   .   •   .  4,15 

Phosphate  d'ammoniaque    ■    .    •  1,65 


Ujrdro-clUorate  d'ammoniaque  .   •  1,50 
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Acide  lactique  libre   \  ptiacipei  féooadaw  de  leur  dkomposilioa 

Lactate  d'ammoniaque .    .    .  I  spontanée. 

Matière  animale  soluble  (ianâ  l  ai  ï  i7„             ^«  ^  , 

cojjol   >  17^1      iî.n  Jîlandre  on  conserve  ,  avec  les  matiè- 

Urée  qui  se  peut  être  séparée  dé    1  £écale« ,  les  urines  et  les  eaux  mcnagè- 

cette  matière.  /  n*>  Ce  mélange  fluide  répandu  sur  les 

Pkotpluite  teicvcm  avec  Biiate  de  inettà  e«i  mis  en  petites  doses  atm  pieds  de 

chaux    ,                                      I,nO  chaque  touffe  des  plantes  sarclé,  «soie 

Acide  uriqiie                                  1  ,()0  nourrit actiïemeAi  les  développemens  des 

Mucus  de  la  vessie                            0,32  végétaux. 

Silice  «  «                                0/»  Celte  pratique  ii*a  dlncewrénle&t  qne 

l*odear  infecte  qu'en  certaines  saisons  Ten* 
Les  proportions  de  sobsUnces  contenues  ^^^^^  prrrifé  fait  dominer  dans  les  champs, 
dans  l'urine  doivent  varier;  car  il  est  dé-  P»  pe"l  1  éviter  en  f.iisant  aborher  etdés- 
raontré  que  la  plupart  des  substances  inlro-  »«fecter,  par  une  poudre  charbonneuse, 
doites «hea  l'homme  passent  dans  les  urines.  '•^  «lélritos  organiques  putréBés ,  comme  le 
V,  les  cspériences  de  WoeUcr ,  Journal  de  ^  »  d'apvès  un  procédé  breveté ,  MM.  Sal- 
chimie  médicale  pour  1 829.  »  ^V»»  »  ^         »  ^  Grenelle ,  près  de 

Outre  les  principes  signalés  par  M.  Berze*  ^^î*'  . 

lin.,  d'autre,  ont  éle  découverts  par  plu-  ^  cngrai,  puhre«lept  aipw  obtenu  réaluc 

sieurs  chimistes  ,  dans  le.  urine»  de  sujets  "°  r^«««  àem^dimi  on  se»ilétonn6 

affectés  de  certaines  maladies  :  de  ce  nom-  ''J                     ï'"     putréfaction ,  si 

hm  sont  l'acide  rosacique  ,  une  matière  f«'c-<^e»e«t  ralentie  des  maUères  animales, 

t  I     M         .  I  i<  Il  _i        'tii  permet  alors  de  suivre,  sans  les  deran* 

piine  .  de  la  gélatine  et  de  1  nlbaroîne  :  deux  ,  .    \    ,     V       ,  mw»*» 

,  ,  r-  .  '     ,     cer ,  les  progrès  de  la  véeélation  i  tandis 

substances  particulières  ,  la  cyanourine  et  la  *    ,  .      ,.         ,    T  , 

mélanourine;  de  la  matière  casceuse  ,  du  ^  ^""P^^'  ordmaire  des  foojiei.  et 

sacro  de  diabétès,  du  sucre  crisUllisable,  ""^"'^     dégagement  des  ga, 

solide  et  très.tucré:  deroxaUte  dechaux,  ^"          inverse  du  de 

delà  résine  avec  l'ulmine ,  de  l'acide  acéti-  ^ejoppement  des  parUcs  vertes  qui  pour. 

que,  de  l'acide  benioique,  de  l'acide  car-  "ÎSiV/ÎÎTÏ/T    \  j  a  r.u-  •/ 
bonique ,  du  sdÉfh»  et  du  fer.  , .  f  ^9^*  < 

.  -    -     itthtastque ,  acide  bezoaraïque,  acide  des 

LWe  pourrait  être  ntilbée  :  !•  pour  a  ^^^^^^        ,  ^„  ^ 

fabncauon  de  1  ammoniaque,  soit  en  la  .cMe  dont  la  décourerte  est  due  îi  Scheèlc  : 

saturant  d  acide  sulfuruinc  au  fur  et  a  me-  j,^     puMî^iipa  q„'a  Bt  de  SCS  cxpérien. 

sure  de  son  rapprochement  dans  des  cbau-  g„  ^^^g  ,  il  annonça  la  présence  d'un 

dièrcs  en  plomb ,  comme  l'ont  tenté,  les  ,5^,^^  urinaircs. 

premiers.  HH.  Payen  et  Bourlier  ;  soit  en  ^^^^  résultats  lurent  contirmés  par  Berg- 

la  traitant  putréilée  par  lliydrale  de  chaux,  „„„  ^        .j^i        ^.^j^,  ehimistes  , 

et  recevant  les  premiers  produiU  distillés  ,'occupait  d'expériences  sur  la  nature  des 

dans  de  l'acide  sullur.que;  2»  pour  la  pré-  concréUoua  calculeuscs  lorraces  dans  la 

paralion  de  Talnn,  en  y  employant  les  sels  y^ssie. 

ammoniacaux  recueillis  comme  nons  venons  l-^^îj^  unique  étudié  par  Bergmann  , 

de  le  dire;  3»  pour  la  confection  des  x«ckais  p^urcroy  ,  Vauqudin  ,  Henry,  pnk  par 

(voir  ce  mot  et  l'article  uaATM)i  4»  pour  Higgj„,  ^  WoUaslon,  Peanon,  Wil- 

Ic  lavage  des  lames.  \\^m^  ,  Prout,  Proust,  Chevallier,  Lassai- 

Jusqu  ici  les  faibles  proportions  des  pro-  ,  etc. ,  existe  dans  les  urines  humaines  \ 

doits  utiles  quelle  renferme,  et  i*odettr  ibuvent  il  se  dépose  sous  forme  d'une  pou- 

vepoussaole  de  son  traitement  sur  de  gran-  dre  jaune  ;  il  constitue  des  calculs  nrinaiKs 

des  masses  ,  ont  rendu  généralement  peu  formés  de  couches  concentriques.  Uni  à 

profitables  ou  empêché  ces  applicaiiuns,  l'ammoniaque  ,  il  donne  lieu  à  d'autres  cal- 

Cependant,  toutes  les  fois  que  les  urines  culs  ,  il  existe  dans  la  matière  blanche  des 

des  hommes  et  celles  des  autres  animaux  cxcrcmens  des  oiseaux.  Vauquelin  Ta  trouvé 

pourront  être  réunies' dans  des  réservoirs  dans  les  urines  blanches  et  troubles  que  ren> 

frais,  puis  répandue»  économiquement  en  rient  1rs  serpens.  M.  Robiquet  l'a  découvert 

petites  proportions  sur  les  ici  resen  cnitui  <1  ins  Ic^  canlharides  ;  Brugnatelli  l'a  trouvé 

elle»  iœprcsnerout  utilement  celles-ci  des  combiné  à  l'ammoniaque  dans  les  matières 
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teicrémcDUtielIet  d«  lit  fiilèiie  dn  T«r  h  loie^ 
et  daot  le  bUoc  du  même  insecte-  Il  eit  oni 
àlatoude  dans  les  calculs  arthritiques  (qui 
se  forment  dans  les  articulations).  On  l'n 
trouTè  dans  une  sécrétion  produite  par  les 
|K»rei  du  ctâr  thenlu,  (Hellcr  el  ChmU 
lier.) 

Extraction  On  réduit  en  poudre  fine  le^ 
calculs  d'acide  tirique.  On  les  fait  ensuite 
dissoudre  dans  une  solution  de  potasse  à 
IVcoo]  \  on  laifse  déposer  la  llffoenr ,  on 
lire  k  cliiir  le  liquide  alcalin,  on  Féiend  d'cau^ 
puis  on  le  Blire.  La  liqueur  filtrée  est  alors 
décomposée  par  Tacide  lij  dro-cblonque)  ou 
par  1  acide  acétique.  Ces  «ddct  s^missMl 
k  la  poUsso  précipitent  l'acide  oriqnc ,  qui 
M  dépose  sous  forme  de  poudre  blanche, 
rude  at»  loucher.  On  rerurillc  Je  précipité 
•ar  un  (iltre;  ou  le  lave  J  abord  avec  un  peu 
d*eaa  aiguisée  d*aleaK  Tolattl ,  puiar  avet  ^ 
Teau  ehaude ,  et  jusi]a*à  ce  (|ae  le  liqltide 
n'cnlbvc  plus  rien  an  précipité. 

Ou  peut  encore  obtenir  l'acifle  nriqtie  en 
traitant  de  la  même  manière  les  dépôts  qui 
•e  forment  dans  les  urinés'  de  l'homme 
(avant  qu'elles  n*aient  subi  la  putréfaction). 

L'acide  uriqnc  est  pulvérulent  ,  itiMpidc, 
inodore  ;  il  rougit  la  teinture  de  tournesol  , 
se  diâsout  diins  1720  fois  son  poids  d'eau  k 
16»  eentérânaux ,  et  dans  1 190  fwrtiei  d*eaa 
&  100«.  Cette  solution  paf  refroidissement 
laisse  déposer  de  Pacifie  nrique  sous  forme 
de  petits  cristaux.  La  solution  a(|ueu$e  d'à* 
cide  uriqoe'rottgit  le  papier  de  tournesol. 
FoyeZf  pour  plus  de  détails,  le  Dictionnaire 
de$  Dnigues  ,  par  MM.  CberaUier,  Richard 
et  Guillcinnin.  (P.) 

USANCE.  Cette  expression  e^t  un  vieux, 
mot  français  sjnonjmed'twa^e,  et  qui  n*esi 
plus  employé  qa*en  matière  commerdale  ; 


il  indique  le  délai  de  grâce  accordé  en  cer- 
tain ptjs  pour  le  paiement  d^une  lettre  de 

change ,  après  son  échéance.  Actuellement 
en  France,  Vutance  est  le  mois  tel  quMI  est 
fixé  dans  le  calendrier  grégorien.  Ainsi  une 
lettre  de  change  tirée  à  trois  osanees  est 
pajablc  au  bout  de  trois  mois,  ces  moia  étant 
flp  28 ,  29.  "iO  et  3 1  jours  ,  selon  la  durée  des 
mois  intermédiaires  comptés  depuis  la  date 
jusqu'à  l'échéance.  L'usunce  est  de  30  jours 
qui  courent  da  lendemain  de  la  date  de  la 
lettre  de  ch«iige«  selon  le  Code  de  eommeNe» 
art.  n'I. 

Ces  considérations  sont  importantes  ,  sur« 
totttqund  la  lettre  de  change  n'étant  pas 
payée,  le  petlénr  est  obligé  de  protester; 

car  Ie^ro/é<,  faute  depafoment,  doit  être 

fait  le  lendemain  du  jour  «le  IV-chéance, 
sans  quoi  tous  les  endosseurs  sont  censés 
libérés,  cl  le  porienr  d'a  plus  de  recours 

contre  eux.  Si  le  jour  fixé  pour  le  protêt  est 

férié,  le  protêt  doit  éire  fait  le  jour  suivant. 

An  rp-stf*,  les  uiances  varient  avec  les  pays; 
taulùt  on  a  un  ,  deux  ,  et  jusqu'à  dix.  jours 

de  grâce»  \  conpler  de  récbéaneej  Uatdt 
les  mois  sont  tous  compté*  de  30  joora.  Ce 

sont  des  ttsn;^es  que  les  commcrçaos  doivent 
connailre  ;  mais  ces  détails  ne  sauraient 
trouver  place  ici.  rojrez  le  Traité  théorique 
et  pratiq'ie  des  Lettres  de  change  «  par 

M.  Schiébé ,  Touvrage  de  M.  Pardessus  re* 
latif  àce  sujet ,  T Arithmétique  de  M.  Juri» 
guy,  etc.  F». 

Î7SINB.  On  donne  plus  particulièremeut 
ce  nom  aux  grands  étabtissemens  métallur- 
^quoi  où  Ton  traite  les  minerais  de  Fer  el 
de  (ah  r>L  f'oycz  rps  mots.  On  dr-igne  en- 
core gCQcraicmcnt  ainsi  toutes  les  TABUi^jCES. 

Forée  rerlicle  j  relatif.  P. 


VACHE,  VACHERIE.  ( A'conomi*  ra- 
rale.)  Ce  qui  a  été  exposé  à  l'article  Bxs- 
TiAix  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  beau- 
coup de  détails.  Nous  ajouterods  aenlenent 
quelques  notions  spéciales  qui  peurcnt  avoir 
de  l'importance. 

Les  plus  grosses  v-tcIip'?  fonl  en  ^rnérnl 
préférables  ,  eu  leur  donnant  une  nourriture 
proportionnée  à  ienr  force.  On  chdsira  done 
celles  qui  auront  la  plus  haute  taille»  le 

front  large,  Ics  COrnes  bien  onvprtr-;  et 
polies»  le  ventre  gros  et  ample.  Les  mcil- 


feures  vaches  sont  les  plus  fécondes ,  les  plua 
pourvues  de  lait,  les  plus  douces  de  carac» 
tère,  etc  ;  elles  ne  doivent  pas  être  grasses , 
ri  ce  B*est  lorsque  Ton  veut  les  envoyer  au 

boucher.  La  couleur  du  poil  est  indîAirente, 

cl  les  idées  particulières  qui  se  sont  faites  à 
cet  égard  ,  et  qui  «rriillrurs  varient  avec  les 
localités,  peuvent  élrc  cousidéreea  comme 
autant  de  préjugés. 

Dans  une  exploitation  rnrale»  il  faut  au 
moin^  ix  v.Tcîi'*'?  par  cbarnir'  pour  utiliser 
les  gros  tourrages ,  fumer  les  terres ,  obtenir 
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<!«•  veau,  da  kit,  4u  bewm  et  du  bo- 
inage ,  elc .  Oa  évalua  à  100  friuic»  fMir  •»  lo 
produit  d'une  vache  en  terme  moyen  ;  mais 
ce  n'est  qu'en  grande  esptoltattoa  que  lea 
vaches  soi\t  iréeUemenl  pso&uble*.  Uuc  iiilc 
|«eiit  aoffire  pour  toigner  au  plu*  dôme 
vache* ,  et  être  chargée  de  toutes  lea  opfea- 
lious  de  la  laiterie.  Les  produits  de  ces  ani- 
^  maux  yarient  considérablement  avec  les  to- 
calitéi,  les  «oiiu  et  les  espèces,  roxe:» 

Pendant  la  gestation ,  les  vaches  n'exifenl 
aucun  soin  particulier  ;  il  suffit  de  les  nour- 
rir abondamment ,  et  de  les  tenir  «i^c  pro- 
|Hrqté  dans  un  lieu  laiit.  Elles  perdent  leur 
laU  ploa  tôt  ou  plut  tard ,  naja  eommuné- 
ment  ati  ^ixiornL*  oa  seplième  mots  de  la 
gestation  ,  qui  dure  neul  mois  :  du  moins  f 
il  ne  luut  pas  U'aire  les  vaches  au  delà  de  ce 
lenne ,  parce  j(|u*on  enlèverait  la  «ubatanee 
du  petit,  et  on  affaiblirait  la  mèfe.  Le 
plus  souvent,  le  part  n*a  pa^  besolu  de 
secours  ;  une  bonne  litière  *  quclqui^s  soins 
de  propreté  et  de  salubrité  cent  seuls  nécei* 
aairea.  Au  rette,  il  est  hom  que  le  vacher 
soit  prêt  à  aider  la  sot  tie  du  vcuu  quand  lo 
cas  l'exige,  et  celle  du  dclivrc  ,  que  la  mère 
retire  souvent  elle-même ,  et  mange  pour 
rerdinaire,  aana  qu  il  én  résulte  d*inconv6- 
aient ,  fait  qui  est  contraire  aux  pi  éjugé* 
populaires.  Donner  du  vin,  de  l'eau  blan- 
che ,  de  la  farine  d'orge  y  des  herbes  à  dis- 
crétion, âont  les  seules  précautions  qu'on 
doive  prendre  pendant  S  à  10  fours. 

La  mère  lèche  d'abord  son  petit ,  le  ré- 
chauffe auprès  d'elle  ,  l'allaite  ,  et  se  charge 
de  tous  les  soia^.  Le  cas  d  altération  du  lait, 
ou  de  la  maladie ,  exige  cependant  quelque- 
fois que  le  vaclier  inlerrienne.  Le  premier 
lait  purge  le  nouveau-nc.  Au  bout  d'un,  de 
deux  ou  de  trois  mois  ,  on  livre  !e  veau  au 
boucher;  il  en  est  même  qu  on  tue  aiùge 
de  8  jours,  quoique  les  ordonnances  de 
police  s*jr opposent, cette  vunde  étant  alors 
peu  saine.  Les  petits  veanx pèsent  50  livres, 
les  forts  150.  ( 
Lorsqu'on  veut  élever  les  veaux  pour  ac- 
eroitre  le  troupeau ,  on  a  soin  de. choisir  les 
plus  fortf  et  les  mieux  conformés ,  engcn- 
drés  par  une  vache  de  4  à  10  ans.  Le  petit 
coDjincfice  à  brouter  dès  le  second  mois.  Les 
,  deuls  de  luit  soi  leul  avant ,  ou  peu  après  la 
naiisanee  ;  le  dienlition  est  complète  à  le  fin 
du  premier  mois  ;  ces  dents  tombent  à  18, 
20,  et  même  24  mois,  et  ne  sont  cooiplète- 
ncttt  renouvelées  qu'à  4  ans  et  demi  ou  6 

DiCV.  TtCBBOLOGlQVa.  il« 


ans.  Les  cornes  puu&scnt  a  la  seconde  an* 
ade,  et  on  y  reconnaît  r&ge  de  ranin«l, 
chai^  bcKirreiet  de  la  base  indiquant  ime 
année  après  la  première.  Ou  musèle  les 
veaux  quand  ou  veut  s'opposer  à  ce  qu'ils 
tètent  leur  mère.  A.  Tàge  d*uu  an,  ic  veau 
devient  famrcna  ou  génisse:  dés  2  ans,  on 
châtre  les  màles  qu'on  ne  dMïne  jet  é  k 

reproduction. 

Ua  peut  fau^  travailler  les  vachês  comme 
les  bcenfe  ;  euiaon  doit  alors  les  bien  nour* 
rtr ,  pour  que  la  laligne  ae  les  prive  pas  de. 

leur  lait. 

Il  faut  comfjtcr  au  moins  f '»  Icilograinmes 
de  bon  foiu  par  jour  pour  la  nourriture 
d^une  vacbe;  le  trèfle ,  k  lueerae ,  le  mais  , 
les  navets,  les  pommes  de  tene,  les  tiges 
de  vesce ,  de  lentilles ,  de  sper^^ule ,  de  chi- 
corée, la  paille  d'orge  et  d'avoine,  fie.  , 
sont  préférés.  Les  herbes  yetles  douneut 
pbw  de  lait,  mais  mesas  de  erème.  En  gé* 
néral,  il  est  reconnu  que  lâ  qualité  du 
beurre  dépend  essentiellement  de  celle  des 
pâturages  et  des  soins  hygiéniques.  JaO  plus 
souvent  on  conduit*  les  vadies  enadiamps  ; 
mais  dans  eertaiucs  localités  on  les  laisse 
constamment  à  l'etahlr  On  fait  boire  les 
vaches  deux  fois  par  jour  eu  été ,  une  seule 
fois  en  hiver.  Les  marais  ne  donnent  qu  uue 
pâtare  de  aaauvaise  qualité,  qui  présente 
des  dangers  pour  la  santé  des  vaches* 

On  estime  qu'un  cheval  ne  fournit  de  fu« 
mier  que  pour  un  arpent  de  terre ,  tandis 
qn'one  vacbe  suffit.^  deos  arpens ,  et  donne 
un  meilleur  fumier ,  surtout  pour  les  tenret 
légères  et  sablonneuses. 

D'après  ce  qui  a  r{é  dit  aux  articles  Éta- 

r 

bIjEs  ,  iLcvsiizs  et  jBfuufsiEt» ,  nous  croyons 
inutile  de  traiter  des  vadhctice  d^uae  ma- 
nière spéeiale,  pour  éviter  ks  répétitions 

inutiles.  Fa. 

VAISSEAUX ,  WAVIRJES.  {Jits  méeu- 
niques.)  On  donne  k  nom'  de  navires  aux 
bétimeas  propres  à  k  navigation  sur  mer, 

et  Ton  désigne  particulièreiueut  ceux  de 
l'état  qui  sont  armés  en  guerre  par  les  noms 
de  vaisicaux  y  J  régates  f  con^eltes  f  brick*  f 
goélettes  j  Içugrts  et  entres.  Les  pnmês, 
gabatreSf  sont  spéciakment  réservées  au 
tran<iport  des  troupes  et  munitions  j  les/Idlcs 
sont  dus  bâtioienii  de  guerre  dont  on  a  ré- 
duit l'armement,  soit  pour  les  destiner  aux 
transports  ,  soit  pour  en  iûre  des  ambuku'- 
ces  d*liépital ,  à  k  snîte  d'une  escadre  ou 

d'une  armée. 
Le  bâtiment  de  guerre  qui  a  deux  ou  trois 
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batlcries  de  canons  couvertes  est  appelé  '  les  miires  Bttirei  torleiit  de  la  citsse  <le< 

iw&f«Mi  ;  tdul  bâtiment  «iHlesMUS  ptend  bâiittmt  de  gnerrc ,  et  la  plus  légère  diffc- 

la  dénomination  ilcfrigmtê  ou  de  corvette,  rence  dans  h  disposition  dr  Imrs  mâts ,  de 

suivant  la  qitalité  plus  t>u  moins  forte  des  leurs  vergues  et  de  leurs  voiles  ,  donne 

canons  qu'il  porte.  Ces  différcns  navires  naissance  à  une  multilade  de  dénomination» 

sont  pourvus  du  même  nombre  de  mâts ,  et  mené* ,  qui  changent  suivant  les  panjgef. 

ib  ne  dtfilfcrent  <iae  par  leoirt  dimensions  :  C'est  ainsi  qu'an  petit  bâton  parallèle  au 

ee  nombre  est  de  trois  mâts  vcrtimnx.  et  mAt  <Ie  ran  ièro.  qui  est  ](-  prand  mât  des 

d'un  quatrième  mât  qui  3'»-!nnrc  au  dehors  ,  bricks ,  et  qui  sert  à  iiàsser  U  corne  de  bri- 

h  l'avant ,  sous  une  inclinaison  d'environ  45  gantine ,  fait  prendre  an  ftavire  le  nom  de 

degrés  hllioriion.  On  nomme  celui-ei  J'enau,  Il  est  de  mâme  une  foule  de  modl- 

/W;le^«rf«rf*e8l  entre  celoi  de  atCwOee  Gcations  apportées  dans  le   gréement  et 

et  celui  d'arf/mon^  le  premier  ver*;  !-i  proiic,  l'iflstaUation  de  cc^  h:\timen8.  Ces  détailt 

et  le  second  vers  la  poupe.  Ce*  divers  mil» ,  «ans  intérêt  sortent  du  cadre  de  notre  Die— 

situés  sur  la  direction  de  i'a«e  d«  navire ,  tlonnaire.                     ^  • 

sont  prolongés  par  d'autres ,  qui  en  accrois*  Les  gubarreg,  qoelqnefois  appelées  cor- 

«ent  rélévati<m.  On  apfteWc  granU  ntdt  de  vcltcs  de  charge  ,  sont  en  tout  scaiblabics 

/mnff  celui  qui  e?t  entô  sur  le  grand  mât,  et  aux  frégates,  et  en  diiTèrent  peu  dans  les 

grand  mât  de  perroipiet  celui  qui  est  enlé  principales  dimensions.  Quant  aux  prameSf 

snr  ee  dernier.  Le  mât  de  misaine  porte  *pA  ont  les  fonda  plats ,  et  généralement 

pareillement  un  mât  ^  hune  etonperro«  mardient  tris*mal,  elles  méritent  à  peine 

quet;  celui  d'artimon  n'a  qu'un  perroquet,  d'être  comparé^-s  pour  l'utilité  aux  navires 

qu'on  nomme  deybw/rî,  dc/ou^-uff  ou  d  arti-  de  commerce  hollandais  j  leur  apparence 

mon;  enfin  ,  le  beaupré  a  aussi  son  perro-  "serait  la  même  que  celle  des  gabarres,  si 

quet ,  qui  est  a  ppelê  loMnnejifm.  elles  avalent  comme  ces  dernières ,  une  bat- 

Le  grand  mât  est  â  peu  près  au  miUen  du  terie  armée, 

vaisseau:  en  partageant  la  loni^neur  du  Aprbs  tous  ces  navires  ,  viennent  les  bàti- 

vaissenu  en  onze  parties ,  Tartiraon  est  fixé  meus  de  commerce  qui  sont  uniquement 

vers  la  deuxième  partie  ,  et  le  mât  de  roi-  destinés  an  chargement ,  et  qui  n'ont  qu*utt 

saine  vers  la  dmihne,  â  compter  de  Tarrikffe  seul  point  éclairé ,  le  tUIac  ou  gaïUard.  Ce 

à  l'avant,  de  manière  à  laisser  entre  les  sont  des  troi's  mâts  et  d -s  bricks. 

mâts  le  plus  d'espace  possible,  et  à  donner  Les  côtret  n'ont  qu  un  seul  m&t  vertical , 

aux  voiles  la  plus  grande  largeur ,  sans  et  »e  font  ordinairement  que  la  navigation 

gêner  la  manœuvre.  Le  grand  mât  et  celui  des  eéles,  ou  le  caboiage, 

a*arlimon  penchent  un  peu  vers  l'arrière.  En  géniral ,  Ions  les  bâtimens  de  guerre 

Ces  mâts  sont  arrondis  et  formes  de  plu-  et  de  commerce,  et  mi-mc  les  bricks ,  sont 

sieurs  pièces  de  bois  ,  bien  assemblés  ,  reliés  appelés  vaiiseaux  carrés,  parce  que  leur»- 

par  des  cordes  et  des  frettes  en  fer,  guu-  pi  iuci  pales  irdies  sont  carrées.  Les  bâtimens 

dronilés, -et  renforcés  perdes  jumelles.  Ils  inférieurs,  comme  le  loi^,  le  cA«m«w 

sont  destin  ('s  à  recevoir  les  vergues  qui  por-  marée,  la  tartane,  le  chébec ,  le  trabo" 

teotles  voiles.  Les  ni  U?  de  prolongement  colo ,  etc.,  ont  leurs  voiles  triangulaires, 

ont  leur  brisure  d'en  haut  affermie  par  le  q"'oa  appelle  voiies  latines  :  ce  sont  de 

choufjuet  ;  des  cordages  ou  haubans  les  grands  bateau»  portés  et  g l  éés  pour  la  mer. 

maintiennent  solidement  dans  leur  direc-  Bevenant  aux  bâti  meus  de  guerre,  nous 

tlon  contre  l'elTort  des  vents.  Des  dcvclop-  dirons  qu'il  y  en  a  de  deux  espèces  ,  qu'on 

pemcns  plus  étendues  à  ce  sujet  seraient  dé-  désigne  par  les  noms  àc.  i  aisseaux  à  trois 

planés  ici.  f^oyez  l'article  Mats.  ponts  cl  vaisseaux  ud^ux  ponts.  Ces  deux 

Le  brick,  ainsi  que  Ugoëfette,  n*a  que  classes  sont  dles- mêmes  partagées  pour 

deux  mâts  verticaux ,  et  son  beaupré  incliné  former  quatre  rangs  distincts  de  force, 

â  l'avaul  :  ces  deux  nn^ires  ne  diffèrent  que  de  l'iO,  I(K) ,  74  et  50  canons, 

par  leur  gréement   et  leur  vniltu  e.    Le  Les  ùégates  sont  également  partagées  «n 

irick  était,  dans  1  origine,  appeic  deux  rangs,  selon  leur  grandeur  et  leur 

et  il  est  vraisemblable  que  ce  nom  ne  lui  fut  Ibrce.  Autrefois,  il  y  avait  dea  firégates 

donné  que  pour  réveiller  le  souvenir'  des  de  36^  42,  4S  canons ,  des  calibres  de  12, 18 

flibuslicis  ,  qui  firent  leurs  principales  ex-  et  24  (poids  des  boulets);  mais  aujour- 

pédiUons  avec  des  bâtiraens  de  cette  espèce,  d  hui ,  on  n  en  construit  plus  c^ue  Ue  54  et 
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de  60  eawuw',  des  calibres  de  21  cl  Je  30. 

Les  corvettes  et  les  biicîes  ont  indiné- 
reaiiueut  pour  armcuiciit  ûes  caronaite^  t>u 
(Im  canoiu,  mais  plus  gciiéralemcut  de  ces 
pi!«inièfl«s  f  et  seulemoiit  <!«•  canons  pour 
étendre  le  pointage  et  la  portée  des  bouleU, 
daus  !e  c;»s  (1p  chasse  ou  de  retraite,  et 
quclt^uelois  aui>&i  pour  tirer  sur  la  terre. 

Xitê  principalea  âimeùûom  àe»  bfttiaMna 
do  mer  sont  :  1»  la  longueur  tolsle;.2<»  la 
laideur,  qui  se  prend  nu  milieu ,  et  qui  est 
erdioaircmeat  d'un  quart  de  la  longueur 
pour  les  navires  de  guerre  ,  et  d'un  tiers 
pour  eenx  du  comanereej  la  troisième  di> 
mension  est  le  crvux  ou  la  profbadAor ,  de- 
puis le  pont  jusqu'à  la  quille. 

Le  budget  de  1830  perte  à  trcntc-qnalre 
le  nombre  de  nos  Taisseau&  ,  quarante  et 
une  frégates ,  à  cinq  corvettes  de  guerre ,  à 
vingt*-neaf  bricks  ,  à  neuf  corvellcs-aviso»  h. 
quinze  goellettes-bricks ,  à  six  canonnières, 
à  trente-quatre  goëllellcs ,  à  quarante-troi» 
oMres  ,  lougres ,  ele. ,  à  neuf  bateaux  k  Ta- 
peur» i  qolnae  corvettes  de  charge,  «  trente* 
sept  gnbarrcs ,  six  transports,  etc. 

Consultez  les  Dictionnaires  de  Rom  me, 
de  Witlaùmezj  le  iraitu  de  la  constiucLiou, 
de  Via!  de  CUirboîs  ;  les  Tables  compara- 
tives des  dimensions  des  Lâlimeos,  par 
Gïcquet  Deslouchcs,  etc.  Fn. 

VAN.  (  'J'cchrioiogie.)  Le  i>uri  csi  un  in- 
strument d'osier  à  deux  anses  j  qui  a  donne 
ton  nom  an  wumier.  Le  van  a  une  surface 
presque  plane,  avec  un  rebord  d'environ 
six  pouces  de  haut  par  derrière;  ce  rebord 
diminue  de  hauteur  sur  les  côtés  ,  cl  se  ré- 
duit k  rien  lorsqu'il  arrive  au  côté  du  devant 
qui  n*m  pas  de  bord.  Il  sert  à  vanneries 
grains,  pour  en  séparer  la  menue  paille  et 
la  poussière  lorsqu'on  l'agite  en  lui  faisant 
produite  un  léger  mouvement  circulaire , 
les  grains  sont  plat  lourds  ^  ils  occupent  le 
fond;  le  menue  paîUe et  la  poussière  vien- 
nent à  la  surface  :  on  enlève  le  tout  avec  la 
main.  f.  Vahsàcb. 

VANILLE.  On  nomme  ainsi  le  fruit  du 
vanillier.  Epidmdnan  vanUla ,  L.  yàniUn 
ttromatica  f  Swarlz.  —  (  Famille  des  Orcfai- 
dcc3.  Gyiiandrie,  Diandrie.  L.  )  Celte  |)laute 
croit  spontanciufnt  dani?  l'A niérirfiie  écjui- 
noxialc ,  surtout  au  Mexique  ,  dan&  les  ré- 
publiques de  Colombie ,  du  Pérou ,  et  sur 
les  rives  de  TOrénoquc. 

Le  vanillier  se  cultive  au  Brésil  ,  dans  les 
AnUllcs ,  et  daod  les  contrées  des  climats 
chauds.  Il  offre  une  belle  végétation  dans 


VANI 

les  endvoiU  plantés*  d*arbres  et  arrosés  par 

des  sources  :  Jhtusse  parasite  sur  les  trônes 
des  vieux  arbres,  li  végète  en  s'aturlKint 
à  leur  écorce,  cl  aspirant.  H»u  midi  té  do 
celle-ci  y  qu^entretiennent  sans  cesse  les  ti- 
cbens  et  Utv^em  autres  cryptogames,  maiS' 
sans  vivre,  comme  le  gui  et  autres  t//Y(iV 
parasite*^  aux  dépens  des  propres  sucs  de 
ces  arbres.       ,  . 

Les  rameamc  du  vanillier,  sarmenteux  et 
flexibles ,  s'élèvent  irès-Uaut  en  serpentant 
autour  des  arbres  à  leur  portée  ;  ses  feuilles, 
•ont  al  ternes,  persistantes,  épaisses ,  char? 
nues ,  un  peu-  coriaces ,  Icgcrcmenl  ondu- 
lées sur  leur»  bords  ;  les  fleurs,  très-volum^ 
neuses  ,  sont  purpurines,  odorantes,  et 
disposées  en  boiiqneis  ;  son  fruit ,  presque- 
cylindrique  ,  utuiocuiaire  ,  en  forme  de 
que ,  est  pulpëux  à  nntérienr*  .   •  i 

La  récolte  de  la  vanille  doit  ftlrefinl* 
avant  sa  compll-te  niulurité.  > 

Lorsque  1  on  a  rassemblé  au  moins  douze 
mille  silitfues,  ou  les  attache  en  cbapcletpar 
la  partie  inférieure  ■  lo  plus  près  possible 
de  leur  pédouculc  :  on  trempe  un  initan^ 
dans  Teau  bouillante  ces  fruits  pour  lea 
Llancliir  j  on  1^  suspend  ensuite  à  Taïr; 
libre,  aux  rayons  du  soleil ,  pendant  quel- 
ques heures.  Le  lendemain,  on  enduit  la 
vanille  d  huile ,  à  l'aide  d  une  bai  be  de 
plume,  ou  avec  !ci  loi^t^s.  On  a  le  soin 
d'entourer  les  capsules  avec  un  lil  de  coton 
imbibé  d'huile,  pour  eoipêcher  les  valves 
de  se  séparer.  Lorsqu'elles  se  dessèchent, 
il  s'écoule  de  leur  extrémité  supérieure  ren- 
versée l'excès  d'un  liquide  visqueux  \  on  fa- 
cilite cet  écoulement  en  pressant,  à  plu- 
sieurs reprises ,  les  gousses  avec  les  mains 
huilées. 

Les  vanillc!"  en  se  desséchant  se  déforment, 
deviennent,  brunes ,  ridées ,  molles ,  et  di- 
minuent au  deUl.^  trou  quarts  de  leur 
volume.  £n  cet  état ,  «m  lies  enduit  une 
seeimde  fois  d'huile,  mais  avec  tncnagcment, 
car  un  cxcbs  d'huile  diminue  beaucoup  l'o- 
deur suave  qui  fait  leur  qualité  essentielle; 
elles  sont  alors  propres  à  être  livrées  an 
commerce. 

On  dispose  ces  fruits  ,  improprement 
nommés  gousse?  ou  siiiques  ,  par  petites 
bottes  de  50  ou  de  lOU ,  que  l'on  expédie  eo 
Europe,  après  les  avoir  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  plomb  ou  renfermées  dans  des 
bottes  métalliques  bien  closes. 

La  vanille ,  telle  qu'elle  nous  arrive  par 
la  voie  du  commerce ,  est  un  fruit  capsur 
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laine,' «liqirilbnMt  4e  le  fkiMMW  ^une 

plume  dccjgnc,  droit ,  cylindrique,  un  petj 
cocnprimé  ,  tronqué  au  sommet ,  nminci  a 
•e»  deux  bouts  ,  luisant,  ridé  ,  «ilioanè  Ion* 
gitudiiMlenent ,  flexiUe ,  «t  d*uM  lonfoeur 
qui  TUM  eatie  6  et  10  pouces  ;  d'ave  eoa- 
Icur brune,  rougeMre.  A  l'intérieur,  il  con- 
Ucnl  uu  parenchyme  piiipeux  ,  mou  ,  one- 
tueuz  ,  très-brun  ,  dans  lequel  se  trouvent 
4e«  «emeoeet  noiree,  brillettiM  et  irès^petî- 
les{  son  odeur  eet  UMn,  feltWieUque;  sa 
Mveur  chanrîe ,  un  peu  doneeAtre.  Ces  der- 
nières propriéiés  pereÎMsent  dépendre  d'une 
hnileeMeotielle;  wvêniÈitVÊdét  htmuSqÊù 
fwmt  de«  efflefCMMen  etiitiMiaee  à  le 
stirface  du  fruit.  La  partie  pulpeuse  est 
douce  des  principes  ;troma(ii|iieij  le  péri- 
carpe est  très-peu  odorant.  • 

Oa  disliague  dem  le  eeiMMpee  pletieitft 
«nrlee  de  mmilles  ,  qui ,  iulvant  l'opinion 
communément  ««Inptrc,  «ont  dups  à  des 
v^ritlts  de  la  même  esptce ,  cnltivre;  ou 
sauvage.  Cependant ,  les  gousses  de  quel- 
(fMt  veailles  ettt  une  fareee  et  pertieelière , 
et  d*aillettrs  les  es  peoes  d'otelhMtee  des  ceft* 
trées  înlertro{)i<  aies  sont  iHlement  nom- 
breeses ,  que  des  espèces  distinctes,  appar> 
tenant  au  genre  vaniUa,  sont  susceptibles  de 
fDtttiilrdee  firttiieeeaeKeenbhl»les,|Mar  étw 
eotifondas  dans  le  commerce  de  le  drognerie. 

La  première  et  la  pins  estimée  e  reçu  le 
nom.  de  tmniUe  ;  elle  est  longtie  d'enTi- 
nm  6  peoeêa  ,  large  de  3  à  4  lignes  ^  rétrécie 
wML  detts  extfémitée  et  reeoorbée  i  te  base  ; 
titt  peu  molle,  yisqucuse,  d'une  couleur 
rougfeâtrç  foncée,  et d'tme  odeur  eslrême- 
meut  eusTc ,  analogue  à  celle  du  b.tume  du 
Pérou.  On  Ini  donne  le  nom  de  vmtdBfe 
gMe  quand  elle  aVst  courerte  d*elBores» 
cences  d'acide  l>t*n7,o!que ,  après  avoir  été 
conservée  dans  un  lieu  sec  et  dans  d^  Tases 
isoa  berméUqaement  clos. 

Le  «eennde  serte  nomeoiée'tMmcllS»  tinmi* 
rl»naoa  6atitr<#e,estail  peuphis  petite  que  Im 
précédente  ,  d'un  brun  moins  foncé  .  plus 
sèche  ,  moins  aromatique  ,  non  susceptible 
de  se  eettrrir  d'effloretcencesj  elle  ressemble 
d*att1eiin  cm  tons  poiots  à  la  TaniUe  leq  »  et, 
suirant  Topiniou  de  M.  Outboart ,  parait 
être  le  fruit  de  b  pl  inte  taërfngo  ^  on  la 
tire  de  Saint-Domingue. 

One  trainène  eott«  est  le  «enttten  on 
grosse  vtmâU  ,  du  eommeree  finnçals } 
vanilla  p^rnpmna  ou  hova  des  Espagnols. 
Sa  loneix m  est  de  5  à  7  pouces,  sa  largeur 
de  6  à  i>  lignes.  Elle  est  brune  ,  molle  , 


visqoeus» ,  ]»«M|ne  lonfonrt  onmte,  dhtne 

odeur  forte,  mais  moins  suave  que  la  vanille 
Irq;  elle  P't  p:ir  consrqne^nt  moins  estimée, 
et  souvent  un  peu  allcrcc  par  un  commence- 
ment de  feraeeaCetien.  On  l'envoie  de  Brdsil, 
en  quelque  sorte  confite  au  sucre  ,  et  ren- 
fermée dans  dc!^  boîtes  de  fcr-blencqntCOO* 
tiennent  de  20  a  qousscs. 

La  vanille  est  un  des  aromates  les  plus 
redierehée  ,  iorlont  par  les  dioeohtjera, 
les  confiseurs  ,  les  glaciers  ,  les  crêmio's  , 
et  les  parfumeurs  et  distillateurs.  File  est 
diilicile  à  réduire  eu  parties  fort  tenues  \ 
on  parvient  cependant  \  la  diviser  sullisaui- 
nient  fwnf  lee  dite»  oteges ,  en  lu  ooopent 
très  mince  et  en  la  brejent  evee  du  sucre. 
Pour  quelques  préparations  ,  on  extrait  le 
principe  odorant  à  l'aide  de  Talcool  froid. 

ConiMt  U  Ynnille  est  d\in  prix  fort  élevé, 
on  trouve»  dam  le  comietce ,  des  gontiee, 
qui ,  restées  sur  la  plante  après  la  mnttirité 
se  sont  ouvertes,  et  ont  laissé  écbappci  les 
principes  aromatiques.  I.es  falsificateurs  rc- 
confteut  evee  eoin  eee  gooMês,  et  lee  endid- 
aent  avec  le  baume  du  Péron  ,  pour  leur 
donner  de  l'odeur  ;  ils  ont  d'silIfMjr"?  !e  soin 
de  placer  ces  mauvaises  gousses  au  centre 
des  bottes  de  vanille  de  première  qualité. 
Un  eumen  tièi  ettenlif  est  indiepenieble 
pour  (lécélcr  cette  falsiGcation. 

VANNAGE.  (  jfgrieuUure.  )  Lorsque  les 
semences  de  céréales  ont  été  enlevées  de 
iMun  épii  par  II  linttage ,  cllet  le  tronvent 
Méléee  de  lem,  de  baliei ,  et  de  beeneonp 

de  snliîTanrc;  étrangères  :  on  les  en  débar- 
rasse par  le  vanna^^o.  Dans  la  plnpnii,  des 
pajrs  ,  celte  opération  se  tait  avec  un  van-; 
it  est  nmni  de  denx  émet  on  p<rignéei.  L*oq- 
vrier  le  eaieit  |i«r  eee  ennia  avec  les  deux 

maiti'!  ,  et  ,  î»ppnr:^ni  îe  bord  postérieur  sur 
11-  bas  ventre  et  le  lond  sur  une  cuisse  ,  il 
secoue  le  grain  et  le  fait  sauter  en  Tair  par 
en  ttooteoBenteonlnné  de  tona  lOi  nembvei. 
Is  vent  enlève  les  balles  et  les  ponoalàresj 
cl  les  grains  sont  ainsi  nettoyés. 

Ce  procédé  lent  et  pénible  a  riuconvé> 
nient  de  ne  diaaser  des  eemenees  que  les 
oorpi  Ug«n  1  le*  pioRCe,  le  eal^,  7  reileiit 
mêlés  :  d'riUenm  on  ML  fonWage  lente- 
ment. 

Dans  les  contrées  méridionales,  ou  jette 
le  Ué  eontre  le  tent  tvee  des  pelles,  sonvnnt 
'en  le  lance  circulairenent.  Le  bon  g  rein, 

étant  pins  pesant ,  résiste  à  l'effort  du  vent , 
et  est  lancé  au  loin  ;les  grains  imparfaits, 
la  poussière ,  restent  en  arrière.  Oa  produit 
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MMi  le  néne  eÊA  en  jetant  lei  teMaew  d*icimm ,  pour  vider  un  élanf ,  retenir  ou 

dent  la  difeetionda  vent*  Ueit bon,  pour  lâcher  les  eaux  d*an  fossé,  d^un  maraU 

faire  eette  manœuvre  i  que  rourrier  soit  salant  ,  etc.  Mais  lorsque  la  raone  cal  un 

monté  sur  une  table.  peu  éteudue ,  il  devient  ae'cessaire ,  .pour  la 

Le  canftn  débarrasse  «imnle  lei  graines  moater,  d'employer  des  mejeni  mécatti^ac» 

des  ]»errailles  et  des  autres  corps  gros  que  pcoportionnés  à  la  résistanee ,  qui  se  oom- 

les  mailles  de  la  peau  que  cet  instrument  pose  du  poids  de  lu  vanne  et  du  frottement 

porte  à  son  fond,  ne  laissent  pas  passer.  H-jns    les  coulisses.  Ces  machines  varient 

On  remplace  avec  avantage  ce  crible  ,  selon  les  conditions, 
sartout  pour  le  froment,  qui  exige  plus  de     Souvent  on  fixe  en  travers ,  en  kani  des 

•oins  et  de  propreté  ,  par  l'emploi  de  ma-  montant  àoonlisse^nneinèeedeboisbmi- 

chines  aitjourd'hui  généralement  en  usage.  lontale  appelée  entkctoisb  ou  chapeau ,  qui 

F ojrez  les  articles  Tauaxb  ,  Cxulk  ,  ou  ce  donne  le  point  d'appui.  Une  grosse  vis ,  eu 

sujet  a  été  traité.  Fa.  fer  ou  en  bois  ,  va  nsonlre  verticalement 

VANNE.  {Jm  pkytùjueê,}  Lorsqu'on  dans  un  éenin  solidaire  avee  la  vanne  ,  et 

vent  wesler  maître  de  distribuer  k  volonté  en  tourne  cette  visa  raided*nn  levier  qn*en 

les  e-.nix  d\m  rtii^sean  ,  d'un  ëtang  ,  etc.,  entre  dans  des  trous  en  croix  qui  traver«ent 

on  jr  pratique  un  barrage  vers  le  milieu  du-  U  tête  dv  î  arbrc  dépassant  ati  (!p?mj8  du 

quel  on  établit  une  baie  que  ferme  une  sorte  chapeau.  Si  cette  action  n'est  pas  suilisante 

de  porte  appelée  «MUMte.  On  eonslmit  oet  pour  sunnontev  la  résistance,  on  j  pvatiqne 

appareil  de  diverses  manières;  mais  le  plus  des  engrenages  sans  par  des  sumvnaua^ 

ordi/iHij  cment  on  fixe  deux  monlans  ver-  une  sova  x  ttmpaït  ,  etc.  ;  om  hï en  on  se 

ticaux  ,  à  coulisses  longitudinales,  dans  sert  d'un  système  de  treuils  et  de  poulies,  etc. 

lesqneHa  on  fait  monter  et  descendre  un  /Vjfsn  rArcIûtectore  bjrdrauUqoe  de  BéH- 

ossemblage  en  plandics ,  qui  est  propre-  dor,  tome  9,  pageSSi.  Ces  divers  appareils 

ment  la  vanne  dont  nous  traitons.  Lorsqull  sont  représentés,  fig.  1^2,  3  «pi*  16  des 

s'agit  de  faire  simplement  des  irrigations  Arts  physiques. 

sor  de  faibles  cours  d'eau  ,  comme  on  en      Ûa  se  sert  aussi  d'une  CAiHxu.ùxx  ùiéû 

liouvn  dans  les  prairies  ^  cette  vanne  est  si  wticileaMnt  à  la  vanne, <t  onfeitengreiwr 

petite  qtt*elb  n  «exige  aucun  art  particulier  les  dents  de  eette  êrémaiittve ,  à  la  manière 

pour  remplir  sa  destination.  On  se  contcnle  d'an  cnzr  ,  nycc  celles  d'un  pignon  mû  par 

alors  de  soulever  la  vanne  avec  un  levier  en  une  muiiu  clle.  C  esi  ce  procédé  qui  est  le 

pied  de  biche ,  qui  en  saisit  le  bout  par  un  piud  en  usage  pour  le  service  des  roues 

^anneau  ,  et  de  la  faire  glisaer  dans  ses  deux  hydrauliques,  f^ojrez  fig.  7  et  9,  pl.  59  des 

coulisses  ;  et  lerM|n'on  Fa  élevée  au  degré  Arts  méeaniqnes  i  le  figure  8  ropr^Unne 

voulu,  on  l'arrête  dans  cette  position ,  en  de  ces  macliines  appliquée  à  une  vanne 

fichant  un  boulon  ou  une  cheville  dans  cet  obUque.  Les  vannes  de  moulins  doivent  être 

aaueau  et  dans  l'un  des  trous  praUqués  sur  placées  à  l'entrée  du  coursier ,  et  dmmer 

Ja  se  reprâente  l'««»»        l'abondance  néceesaireb 


nn  montant  vnrtieal.  On  se  représente  l'««»»        l'abondance  néceesairebla: 

aisément  cet  appareU  et  tentes  les  modiB*  «l»oe ,  par  un  pertuis  ménagé  imédiale- 

cations  dont  il  est  susceptible ,  qu'il  serait  ™«ût  en  face  des  aubes  de  la  roue, 

superflu  d'entrer  dans  plus  dedétîuls  h  cet  L'appareil  mécanique  doit  être  combiné 

égard.  La  vanne  descend,  par  son  seul  poids,  ^  manière  que  la  force  dont  on  Uisjiose 

en  gitseantdansles  rainures  de deunpoteamc  pnÎMe  enlever  fadlemeni  le  vanne,  il  faut 

latéraux  ,  et  ferme  le  passage  à  l'eau  qui  doneealculer d'abord  cet  elTortde résistance; 

est  arrétl^  par  le  reste  d  i  barrage.  (  f^ore-  v'^**^'  comment  on  s'y  prend.  La  hauteur  du 

Bâtàrdcjio.  )  Ou  ,  S)  l'ciui  se  traie  imc  voie  niveau  au  dessus  du  seuil  du  pertuis  ,  la 

par  les  fissures  ,  et  qu  ou  aitiatcrètà  s'y  longueur.et  la  largeur  de  la  vanne,  sont  les 

opposer  ,  on  garnit  ,  chaque  fois  qu'on  données  du  problème*  On  ealettle  le  sur- 

abaisse  la  vanne,  tous  les  joints  en  amont  face  rectangulaire  leamergée  )  et,  comme 

avec  de  la  terre  ,  des  herbes,  etc.  L'eau  ,  l'effort  delà  pression  i^'exercc  au  milieu  de 

ainsi  retenue,  doit  d'ailleurs  s'élever  jusqu'à  cette  surface ,  on  obtient  la  charge  d'eau 

un  niveau  auquel  on  lui  ménage  une  fuite  snr  elle  «a  mnltipUant  cette  snrfaee,  expri- 

per  une  voie  de  dégorgement.  mée  en  décimètres  carrés ,  par  la  meltid  de 

C'est  ainsi  que  sont  omstruites  la  plupart  la  hauteur  du  niveau  au  dessus  do  seuil  $ 

des  petites  vaanes,despertaûet  des|[uacAec*  le  produit  est  ia  charge  en  kilogrsnunes.  On 
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érolacr»  an  tien  de  ce  nombre  le  frottement  vitCMe  mo/enne  dn  fluide  jeSHf  «anl  est  ex» 
can«é)iarla  pression  de  la  vanne  contre  les  piimé»p«r(l) 

coulisses  ,  et  ce  n'sullat ,  njontô'au  poids  de 
)a  vanne  ,  exprimera  le  [)oids  qu'on  doit 
•onlevcr,  poids  qui  d'ailleurs  va  en  décroi«« 
tant  à  mesure  que  la  yanne  monte ,  parce 
que  la  pcessien  de  reatt  dîadnue  de  piui  cm 
plus. 

Ainsi ,  supposons  que  la  vanne  ait  16 
ddcimètret  de  large ,  et  que  la  profimdear 
du  seuil  du  pertuia  soit  de  27 ,  la  surface 

sera  416  décimètres  carrés  :  midlipliant  par 
la  demi-profondeur  13,  on  a  5408  kilogram> 
mes  par  la  pression  de  l'eau  sur  la  vauae* 


et  que  la  dépense  du  pcrtuïs  est,  en  line  se- 
conde de  temps ,  Q  =  A  c  ^  |/  {igk).. 

Ici  g  représente  ,81 ,  double  de  Tespace 
décrit  dans  le  vide  peiidynt  la  première  se- 
conde de  la  CHUTE  des  corps  graves  ;  A  est 
une  couplante  dont  la  valeur  est  donnée  par 
la  table  suivante.  On  entre  dans  cette  table 
avec  U  valeur  que  se  trouve  avoir,  dans  le 

c       h'  — h 


fi 


£t  d'abord  on  doit  donner  anx  planche*  de  eu  proposé,  la  quuiitilé  L  s.^..^  s: 
la  vanne  une  cpaîssenr  et  une  solidité  de  ,  k  . 

construction  qui  lui  prrmellcnt  de  résister.  nombre  tombe  cutre  ceux  de 

à  cet  effort ,  sans  se  déloriuei .  On  ajoutera  ^«  ^^^»  interpole.  Les  quantités  l,  c,  h, 
ensaUe  le  poids  de  la  vaune  à  .l470kiIo-  «««l  «primées  e»  mètres  ,  et  le  produit 
«ramnes,  tiersde5408,et  on  aura  le  poids  ^  '  (  ^«J"-  Mémoire 

qu'il  faut  enlever  chaque  foit  qu'on  veut  ^^^^y  «^"^  courantes,  et  l'Es- 

monter  la  vanne  La  résistance  ,  en  descen-  moyen»  de  conduire  les  eaux,  par 

dant ,  c«l  l'iiu  kdogrammes  moins  le  poids   ^*  ^^'^yè*)- 
de  la  vanne  j  aussi  ce  poids  snffit-il  ordinai  - 
rement  pour  latre  retomber  la  vanne  et 
et  fermer  le  pertuis. 

H  eët  rare  qu'on  monte  la  vaune  jusqu'au 
dessus  du  niveau,  parce  qu'il  (aut  toujours 
perfectionnèr  la  dépense  d*eaa  m  besoins 

qu'on  veut  satisfaire.  Il  est doac  indispensa-  ^^ustaoôii^  dans  I*  iWte.  MaHtpIfsai  par V  l«- 

bic  de  calculer  cette  dépense  par  un  orifice  gear  f  aupMtHb,  osl«ouY«poorladj|i«iBe  sa  nna 
donné.  Pour  connaître  la  force  d'une  chute , 


(l)  r.a  ilcpenie  (lu  perluic,  rcduU  parlaponsdvi 

uue  iimple  li^oc  Itoriionlalc ,  esi 


li  l'on  «upposait  â  Ions  Im 

Clett  fluides  la  incin<;  vlksse  V ,  on  roîl  qii«  le  débit 
■eraU>'V  (A'— A)  :        t  die  vitctse  V  serait  celle 


geori 
tceauia  t 


il  laut  évaluer  la  masse  d'eau  qui  tombe  et 
la  vitesse  qu'elle  reçoit. 

Si  l'oriBce  d'écoulement  est  percé  dans 
une  paroi  horizontale,  et  arme  d Un  ajotace 
situé àla  profondeur /i au-dessous  du  niveau, 
le  vitesse  d'écoulemait  est  v=j/  {2gh), 
voyez  ÉcoouMft»T,  Déravsa  ,  sauf  le  con* 
traction  de  la  veihe  fxdidb.  Mais  ici  le'per- 
tuis  est  une  surface  rectangulaire  pratiquée 
dans  une  paroi  verticale  dont  la  largetu-  ho- 
rlxmtale  est  c  la  hauteur  verticale  (comp- 
tée depuis  le  seiiil  dn  partuis'jttsqtt*à'  la  base 
inCteieure  de  la  vanne),  /  c  Taire,  A  et  ,  les 
enfoncemens  sous  l'eau  des  deux  bases  hori- 
zontales de  la  baie.  L'enfoncement  du  mi- 
lieu ,  ou  la  distancie  an  niveau  de  l'eau  est  on  irouTe  la  formaU  donn^  cl-detsus.  Notre  uble 
&=:l(/i-*-À').La  théorie  prouve  que  la  d«.i- lasvàhorsda  A  loi.tes  «Iculées,  alasi,»* 


«4 '(/.-■-, 

I   r- 

\  / 

(«-â)'-(>-é)'j. 


En  posant 
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II. 

A. 

Log.  A. 

L. 

A. 

Log.A. 

0 

0,1 
0,2 
03 

0,4 
0,5 

1,00000 

0,99958 
0,99332 
0,99619 
0.99312  . 
0,98904 

0.00000 

1.99982 
.99927 
.99834 

.99700 
.99521 

0,5 
0,6 
0,7 
0,8 
0,9 
1,0 

0,98904 
0,98383 
0.97724 
0,96896 
0,95828 
0,94281 

1.99521 

.99292 

.98631 
.98149 
.97.442 

11  est  Jonc  Mf  n  f  tcile  de  calculer  la  dé- 
ppn^P!  O  d'un  pcrtuis  par  seconde  :  Iîîpu 
entendu  q,u  il  fautappliquer  à  ce  résultat  la 

correction  due  à  la  eontraetioii  de  h  tpwb 
mriDB.  (  yojr.  ÉcouLRimiT*  )  Ainti,  -  par 
exemple,  si  le  pertuis  a  pour  dimensions 
l  =  1<»,021 ,  c  =  0<B,327,  et  que  les  proiou- 
denrt  d*enfonceinent  des  batea  horizoD  taies 
soieDtA'sO-,96l,ils  0-^654, d*oùJl s 

0-,8175,onlrouYeL  =  ^  =  0,2,  A  = 

04)9832,  el  «ont  calcul  fait  Qrr  1»,337. 
Mais  il  faudra  multiplier  ce  résultat  par 

0,62,  pour  avoir  égard  à  la  contraction;  en 
sorte  que  I;»  dépende  du  pcrtui'^  sfM-oit  par 
seconde  de  0,b25i>'i  mètres  cubes ,  ou  626,^4 
décimètres  cubea  on  litres* 

Dans  les  calculs  précédens ,  Teau  coule ^ 
pleins  bords  parî'ortfice  quadrangulairc  que 
laisse  la  vanne,  en  partie  levée,  entre  sa  base 
ioféricure ,  le  seuil  du  pertuis  et  les  coulis- 
ses yerticates,  te  tout  à  ttoe  certaine  distance 
aO'dessotts  du  niveau*  Mais  lorsque  la  vanne 
est  levée  entièrement  au-dessus  de  ce  niveau, 
Teau  coule,  en  nappe ^  elle  calcul  de  la  dé- 
pense se  fait  par  la  formule  donnée  à  Tarti- 
cle RésBBVoiR.  yojez  au  reste,  sur  toute 
cette  matière,  rHjrdrauUque  deDubuatet 
les  ouvrages  cités.  Fa. 

VANNIER.  (  Technolosie.  )  On  donne  le 
nom  de  vannier  k  louvricr  qui  fabrique 
arec  de  Foner  des  paniers ,  et  des  corbeilles 
ée  tontes  grandeurs  et  de  toutes  formes , 
propres  :(  renfermer  des  substances  sèches. 
L'osier  est  le  bois  quMl  emploie  à  tous 
ses  ouvrages.  Les  objets  grossiers  sont  fa- 
briqués «vce  rosier  brut ,  c*est-i-dire  cou- 
vert de  sa  peau.  Les  objets  les  plus  recher- 
chés sont  construits  avec  l'osier  rond,  pelé 
et  blanc. 

Pour  les  petits  ouvrages,  les  plus  délicats, 
il  fend  Tosier  rond  en  trois,  quatre,  cinq» 

six  parties.  Pour  y  parvenir  facilement,  il  se 
sert  d'un  instrument  qu'il  appeUe/«A£?o<r  , 


qui  est  ordinairement  en  buis,  pour  le  divi- 
Ror  m  trois ,  et  en  fer  pour  le  diviser  en  un 
plus  grand  nombre.  Ce  fendoira  sept  à  Luit 
pouces  de  long  j  la  téle  est  partagée  en  au- 
ta  nt  de  parties  qa*on  veu  t  avoir  de  divistona; 
clic  présente  une  pointe  dans  son  axe,  en- 
touré (le  r:iyons  qu'on  rend  fort  ttnnrh;i?n 
avec  la  iiaie.  Ou  enfonce  la  pointe  dans  te 
centre  de  Tosier,  et  en  poussent  Toutll  ave» 
une  force  su/Usante,  on  divise  le  bois  en  au- 
tant de  parties  que  l'instrument  a  de  rayons. 

Pour  former  des  paniers  avec  ces  divi- 
sions d'osier ,  on  ne  conserve  que  la  partie 
solide  du  bois,  celle  qui  touche  récoiéej  et 
pour  enlever  le  bois  intérieur ,  qui  n*aurait 
aucune  solidité  ,  on  emploie  un  instrument 
semblable  à  celui  qui  sert  au  fabricant  de 
Rostqafl  nomme  JîUère,  que  nous  avons 
décrit  I.  IX,  page  370.  Dans. le  mène  ar-  ' 
ticle,  on  lira  aussi ,  même  pafe,Ia  descrip- 
tion du y^rti/oiVdont  nous  venon'î  dç  p;M-!er, 
connu  chez  le  fabricant  de{Kos  sous  le  nom 
de  roiettéjf  c*est  le  même  instrament. 

Lorsque  rosier  est  fraîchement  coupé, 
on  peut  remployer  sans  le  mouiller;  mais, 
lorsqu'il  est  sec ,  on  le  couche  par  terre ,  ou 
l'étalé ,  et  l'on  jette  de  l'eau  dessus  avec  la 
main.  On  le  éatsiite,  c*eat  le  nom  qn*on 
donne  k  cette  opération  ;  on  le  descend  en- 
suite h  la  cave,  où  on  le  laisse  par  terre  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  ;ic(piis  lu  flexibilité  néces- 
saire pour  le  travailler.  L'osier  fendu  ou  nou 
fendu  est  boMuni  avant  de  le  travailler. 

Pour  faire  les  ouvrages  'de  vannerie, 
quels  qu'ils  soient,  le  vannier,  après  avoir 
préparé  l  osier  qu'il  y  desline,  fait  la  car- 
casse ou  la  charpente  à  daire-voîe ,  avec  de 
rosier  'plus  gros ,  et  quelquefois  des  mor* 
ceaux  de  bois  travaillés  ;  ensuite  il  remplît 
plus  ou  moins  les  intervalles  par  des  osiers 
plus  minces  et  plus  flexibles  j  il  les  entrelace 
le  plus  proprement  qu'il  peut, OU  qu'exigent 
les  ouvrages ,  et  donne  ainsi  k  ses  pièces  la 
•oUdîté  et  la  consistance  qu*elles  *  doivent 
avoir< 
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VAPB                   <  120  )  VAPE 

Les  jolis  ouvrages  de  vannerie  que  Ton  5*>  A  une  teupcrafure  et  cl-ms  ua  espace 

f«nd  k  Pm^i  dans  tons  les  quarti«n,  «of  les  donné ,  il  no  se  pemt  former  qu'une  quantiU 

pontSv  sur  les  boulevards  ,  sur  les  places  »  de  vapeur  fixe  :  Teau  qui  reste  conserve  son 

sont  f  ibriqne^  de  !a  rtiAtne  manière  ,  ave^  élat  liquide.  Si  Von  diminue  Tcspare ,  Kt  va - 

beaucoup  d'iirt,  de  délicatesse  et  de  pro<  peur  se  résout  ea  eau ,  pour  qu  il  n  en  reste 

prelc,  dans  des  fabriques  qui  sonl  aux  envi-  que  la  quantité  convenable  au  volume  et  à 

vons  de  Reims.                          I*,  la  lempéFalnre.  Celte  vapeur  liquéfiée  aban» 

VAPEIiE.  {Jrts  phjrnqftf  )  Tous  les  donne  tout  le  ealorique  qu^elIc  a vail  absorbé 

corps  liquides ,  mime  le  mercure  ,  se  résol-  pour  se  changer  en  gaz.  Ainsi  la  vapeur  ne 

vent  en  vapeur  ;  il  ne  faut  que  leur  donner  se  laisse  pas  comprimer,  dès  quelle  a  at<- 

la  quantité  de  ebaleur  nécessaire  2i  ce  eban-  teint  un  certain  degré  de  tension  propre  & 

gement  d'état,  quantité  vanable  aToe  les  m  température  et  à  reépaee  qn*elie  occupe, 

diverses  snbstances  ;  et  mctne  ,  lorsque  !  on  6»  Si  un  espace  est  saturé  de  vapenr 

n'ajoute  pn?  octte  chilcur  pjî  une  action  d'eau,  il  f;»ut  élever  la  température  pour 

spéciale ,  la  vapuruatiou  uc  s  en  produit  pas  qae  1  eau  puisse  former  de  nouvelle  vapeur, 

moins,  parce  que  le  ealoriqne  est  founû»  eo  augmenter  respaon  en  dilatant  le  gaa. 

soît  par  ]W  ambiant ,  soit  par  les  vases  et  Tout  espace  qui  ne  contient  pas  U  dose  de 

les  corps  voisins  ,  soit  enfin  par  le  liquide  rapcor  propre  à  le  saturer  ,  eu  ôgard  à  sa 

même.  Aus^i  c-s  corps  éprouveul-ils  un  re-  terapcrature  ,  laisse  de  nouvelle  eau  se  vapo- 

Croidissemcnt  qu'on  sait  mesurer.  Ces  effets  riser  :  la  pressiuu  de  l'air  retarde  cet  eiret 

ayant  été  eiposés  à  l'erUcie  ÉirAMMATiur  ,  sans  Fempécher. 

nous  nous  bornons  à  les  rappeler,  7» Le  poids  d'un  volume  de  vapeur  d'eau 

Comme  la  vapeur  d'eau  f»t  à  peu  près  la  n'est  que  les  c'nu\  Ijuitièmes  Je  cciiii  de 

seule  qui  ait  «lé  employée  dans  les  arts  ,  il  l'air,  sous  même  volume  et  même  tcmpéra- 

ne  &era  question  ici  que  de  M  sujet.  Noos  ture.  Un  litre  de  vapeur  d'eau  pèse  0,81 

répéterons  done  qon  :  grammes  sous  la  pression  de  790  millimétrée 

l*Loiiqu'un  vase  est  mis  sur  le  feu ,  TÉ-  ci  à  lÛO  degrés,  tandis  quW  litre  d*eir 
Bin.UTi0N  commence  au  point  où  la  force  pèse  l,  3  graramei  (]). 
élastique  de  la  vapeur  remporte  sur  la  près-  go  i[  suit  des  expériences  de  MM.  Clé- 
non  mmnrée  par  le  baromètre;  quo  par  nent  et  Désormet  que ,  soee  urne  yrtniom 
eonséquenl  l'eau  bout  k  une  plus  basse  tem*  qmUeonqM ,  et  à  toute  températutv ,  tmu 
pérature  sur  les  hautes  inonlagncs  que  dans  «éfoi'étf  550  degrèi  centigrades  dans  son 
les  plaines;  à  la  surfncr  de  1  eati,  qu'au  fond  pass'tge  à  l'état  de  vapeur.  Ainsi  l'cj'ii  (juo 
du  vase  qui  le  contient,  luud  qui  poxtc  le  nous  voyons  s'évaporer  leutement  à  1  air 
pdds  de  ta  colonne  liquide.  libre ,  soit  k  Tembre ,  soit  an  soleil ,  abeorbo 

2»  Lorsque  Tair  et  lavaptursoni  méUs  «a»ii  Inen  eetle  quantité  de  chaleur,  que 

ensemble,  chacun  do  ces  gaz  conserve  sa  l'eau  que  novis  mettons  sur  î*^  feu  dans  un 

force  cl  fiiique  propre  ;  ces  tensions,  calcu-  vas»»;  seulement  le  passage  a  Tclat  de  vapeur 

lées  comme  t>i  Tune  ou  l'autre  existait  seule  marche  avec  plus  de  lenteur  dans  le  pre- 

Janslesmémcseireonstaneee,s*iÔ***>'^*«*^  "ôw  cas.  La  quantité  de  dieleur  qui  fait 

la  pression  est  la  somme  de  lenm  prmsiont  passer  un  poids  d'eao  de  100  degrés  ii  l'état 

particulières.  de  vapeur  sufBrait  pour  élever  d'un  seul  de- 

3»  La  force  de  la  vapeur,  ou  sa  tension  ,  gré  un  poids  d'eau  550  fois  plus  grand.  Celle 

varie  proporlionneUemeut  i la  letnpérature,  chaleur  est  employée  à  conserver  Vean  eovs 

et  en  raison  inverse  de  retpnee  occupé  par  forme  de  gaa;  elle  est  ^euce,  et  on  la 

cette  ▼apeur  ;  la  1<m  est  la  même  pour  celle-  troare  en  totalité  lorsque  ee  gam  redevient 

ci  que  pour  l'air  sec  eau. 

4o  La  vapeur  se  forme  daiu  l'espace;  Tair  Qo  L'eau  ne  bout  qu  en  suimontant  la 

n'j  influe  en  tien ,  quelle  qu'en  soit  la  près-  pression  exereée  à  ea  anifiiGe  ;  on  voit  lo 

sion  4  si  ee  n*est  qu'il  en  reUrde  le  dévelop*  liquide  booillîr  k  M*  environ  au  «ommet  du 

pement,  surtout  quand  il  est  en  repos  ;  la  mont  Bfamc,  parce  que  la  preseion  atmo- 

courans  d'aii'  raccclèrcnt  au  contraire  en    ■ 

renouvelant  1  espace.  L'évaporatiou  dans  le.  ^ ij  y.          vapear  d  e»u  pèse  0,810266  graoï- 

vtde  est  presque  instantanée,  et  le  liquide  mm,  ai  oa  Une  d'air  tael^^ti  «la  nwffraiom  cet 

qui  reste  en  éprouve  un  refroidissement  qui  ki  sappoMe  caUe  a«  la  flaaa  Gsaéaeie ,  «t  la  pt«s< 

peut  aller  jusqu^à  le  convertir  en  glace.  sIm  de  7éO  ayiliméiis». 
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•phériqnc      est  que  de  41       8cm%  une     Tant  que  la  Tapear  d*eaa  ne  s'élire  pas  au 

pression  de  [îO™"  ,  l'eau  bout  à  30  ,  et  sous  dessus  de  100  degré**  elle  ne  produit  qu'une 

la  machina  pneumatique  ,  l'tbullition  se  fait  pression  qui  ne  dépasse  pas  celle  de  l'al- 

à  zéro.  Les  cbaudicres  a  haute  pression  ne  mosphère ,  et  est  peu  utile  à  la  mécanique, 

laissent  bouillir  Veau  qa*à  des  températures  Ce  n'est  doue  qn^  une  températui-e  supé- 

plus  ou  uioius  élevées.  rieure  qu*on  remploie,  et  il  eonvient  de 

L'.ipplic^t!on  de  ces  principes  aux  arts  a  donnera  la  table  citée  plus  de  précîuoB  Mg 

été  développée  en  divers  endroits  Je  notre  résultats ,  afin  d  cn  bien  apprécier  la  pran- 

Diclionnaire ,  et  particulièrement  aus.  arti-  deur.  Nous  réformerons  donc  les  nombre* 

eles  SicBo» ,  Etutb ,  Soobb,  Biinn ,  ete.  de  eette^  table,  h  partir  d<^  100  ûegrét  ccn- 

A  Tarticle  Force,  tome  V,  page  206 ,  ligradcs,  d'après  le  travail  de  M.  Du- 
nous  avons  Iraîlc  de  la  force  élastique  de  la  ^ong.  La  première  colonne  de  la  table  sui- 
vapcur  d'eau  ;  l'application  qu'on  f^it  de  vante  donne  la  température  en  degrés  du  - 
«ette  force  «ox  macbines  est  d*utte  si  baute  therasométre  centigrade  j  la  deuxième  ^  la 
importance ,  qn  il  est  indispensable  de  re>  force  élastique  de  la  vapear  exprimée  en 
venir  sur  ce  sujet,  et  d'y  ajouter  les  dcve-  raillimèlres  de  mercure;  la  troisième,  le 
loppemcns  convenables.  Nous  avons  donné  poids  en  kilogrammes  dont  est  rhnr;^  rlia- 
en  cet  eadi'oit  uty:  table  de  ces  tensions  à  que  ceiitimè^lre  «arré  de  surface  sous  cette  * 
diflêrentea  températures  ;  les  travaux  récents  pression ,  poids  qui  est  la  force  dont  la  ten- 
de la  commission  cboisie  par  l'Académie  des  yion  de  la  vapeur  est  capable ,  et  qui  est  Fé- 
Sciences  ,  que  M.  Dulong  a  si  puissamment  lémcnt  essentiel  de  son  emploi  dans  les  ma- 
aidéc,  et  dont  il  a  été  le  rapporteur  (1),  con-  ctiines  ;  la  quatrième  est  Ip  poii!<t  en  kilo- 
tienueut  des  deuils  du  plus  haut  intérêt,  grammes  sur  un  pouce  cane  ^  la  cmqiiicme, 
Ifous  n'analyserons  pas  ce  travail,  qull  faut  le  nombre  des  pressions  atmosphériques 
lire  en  entier  pour  en  comprendre  toute  la  correspondantes ,  dont  cbacune  est  mesurée 
portée;  mais  nous  en  extrairons  quelques  par  une  colonne  de  mercure  de  7G0  milii- 
résuUats  utiles  aux  arls^  et  particulière-  mètres, 
ment  applkables  aux  machines  li  yapeor. 

Table  de*Jorce$  élastiques  de  la  vapeur  à  Jtautes  prestioas,  ■  i  '  * 


Poids 
iw  va  ecHti* 


Poids  àur  1  pott.  «arrè. 


AtmoifUns» 


100,00 
112,40 

121,55 
128,85 
135,00 

110,35 
141,90 
149,15 
153,30 
156,70 
160,00 
163,25 
lGr>,42 
172,13 
177,40 
182,00 


mm. 


7oU 
1140 

1520 
liKJO 
2280 

2060 
301U 
3420 

3890 
4180 
4560 
4910 

5320 
6;J80 
6810 
7600 


k.  . 
1,033  .  . 
1,549  .  . 

2,065  • 
2,531  .  . 
3,098  .  . 
3,614  .  . 
4,130  ,  . 
4,646  .  . 
5,162  .  . 
5,679  .  . 
6,195  .  , 
6,711  .  . 
7,228  .  . 
8,260  .  . 
9.293  .  . 
10,325  .  . 


kit. 

7,560  .  . 
11,349  .  . 

15,132  .  . 
18,915  .  . 
22,096  .  . 

26,481  .  . 
30,264  .  . 
34,049  .  . 
37,830  .  . 
41,613  .  . 
45,396  .  . 
49,179  .  . 
52,9G2  .  . 
60,528  .  . 
68;094  .  . 
75,6«)  .  . 


•  •  •  • 


.  1 

1  i 

2 

4 

4i 

5 

S* 

8 
9 
10 


On  voit,  par  exemple,  dans  cette  table,   équivalente  à  4  atmosplaeres ,  i\  faut  élever 
que ,  pour  obtenir  une  action  de  la  vapeur   la  vapeur  d*eatt  à  145»  ,  95  centigrades  ;  que 
.  cette  tension  est  capable  de  soutenir  la  co- 

(t>  Rapport  irAcitefo  des  Seie««..  1«.30  -o-    1"°°^  du  baromètre  à  3010  mil- 

limctres  d  tlévation  dans  le  tube  baromc- 


veaibre  1829,  Annalê*  êê  CikMst  jMvior  1430  » 

T.  xua»p.  74. 

DiGf.  TXCWiOI.OfiiqUB.  11. 


trique  (  F  arez  Makom^tak  )  :  que  la  cban- 

IC 
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dière ,  les  parois  àu  vate»  qui  ccotienneot 
ceUe  TCpear,  lei  «ottp«p«i  4«  lâceté,  les 

pistons  des  pompes ,  etc.,  sont  chargés  d'un 
poiHs  de  kilogrammes  sur  chaque  cen- 
timètre carré ,  ou  de  30  kilogr.,  264  sur  cha- 
que pooee  carré  de  iurfaM  {  el  enfin  qne 
Teau  ne  peut  entret  en  ibuUition  dans  cette 
chatidièrc  que  lor^qt^elle  a  atteint  à  pen 
près  145  degrés  de  tcmpéralure, 

Les  physiciens  se  &out  beaucoup  occupés 
de  chercher  une  forarale  qai  reprodnialt 
teoa  les  nomhres  de  c<  ttc  l  ible  et  piU  en 
tenir  lieu.  Celle  M  Diilong,  déduite 
d'une  manière  empirique  des  résultata  de 
l'expcricnce  ,  est 

e  =  (l-4-U,0O7»53.T)S 
on         T=139,80(l/«e  — 1). 

e  désigne  ia  force  élastique  de  la  vapeur 
expiiniée  en  etmotplièret ,  èu  repréienlée 
par  une  cnlmuiede  mercure  de  76  centimè- 
tre-- pour  chaque  unité;  T  est  l'excès  de  la 
teoipérature  centigrade  sur  100  degrés;  les 
polda  car  un  ceiitiinètre  earré  et  tnr  un 
ponce  catfé  •*en  déduisent,  en  considérifnt 
quecetpoids  sont  I^''».,  033  et7^'i. ,  750,  pour 
un  atmosphère,  le  pouce  carré  étant  é'^;i!  h 
7,327822  centimètres  carrci.  Ainsi ,  eu  ap- 
pliquant cette  formide  ans  eat  de 

«s=8atinot.  oaaT=  72".l  tempér.=172<>l 

«sslO  Tsss  81^6   lSi*6 

e=n  T=  90,0.,..   190,0 

«=24...  T=12U   224.2 

«s»  TssmjB»   s»^ 

Oo  ■  log.  0,007153=3,8544882  , 
lo  g.  1 3^,80=2, 145â  il». 

MM.  Coriolis  etTredgold  ont  3!i«si  donné 
des  équations  qu^on  peut  ramener  ù  la  même 
forme  qae  celle  de  11.  Diilong ,  et  qui  n^cn 
difAnnt.qae  perlée  valenn  des  codlciens; 
et  eea  nombres,  qu*on  regarde  comme  con- 
stant pour  toutes  les  expériences,  ne  doi- 
veat  cependant  pas  Têtre.  La  formule  de 
M.  DakiDg  ne  représente  pas  les  résullita 
avec  exactitude ,  quand  la  température  sa- 
baisse,  et  dès  115»  elle  conduit  à  quelques 
valeurs  fautives.  Le  coeÛicienL  0,007(53 
doit  décroître  à  mesure  qu'on  approche  de 
sén»  degré.  Le  doclenr  Ure,  U.  Southern, 
Creighton,  ont  aussi  trouvé  des  formule* 
qui  représentent  plus  ou  moins  imparfai- 
tement la  force  expansive  de  la  vapeur  :  ce 
•ont  des  détails  dans  lesqnek  il  ne  nous 
ttt  pas-  utile  d'entrer  ici  ;  il  nous  soflit  de 
nous  arrêter  aux  expression<!  Ir-s  plosezactes 
et  les  plus  faciles  à  appliquer. 


H*  Itoche  a  donné  «ne  rdalion  trta-aim* 

pie ,  et  qui  s''accorde  assez  bien  avec  toutes 
les  expériences  connues.  En  désignant  par  t 
la  température  centigrade  comptée  de  la 
glace  fondante ,  par  h  la  banteur  do  la 
eoleone  do  mercure  ,  en  miflimètrea,  cor- 
respondante à  la  tension  de  la  vapeur;  par 
€  le  nombre  d'atmosphères  qui  rCprc&cnlO 
cette  pression  j  ou  a 

50  84  . 

log.  &  as  7^81359  =  

700  3t, 

50  84 

iog.  «  =  5,004—  T 
700  H- 

Tasqnlci  ancono 'formule  n*a  réussi  &  re- 

présenter  les  faits  avec  exactitude  ;  M.  Uiot 
en  promet  une  qui  remplit  cette  condition. 

Maualeuanl  qu'on  connaît  la  puissance 
mécanique  Se  la  vapeur,  il  est  facile  Se  rap- 
pliquer aux  'macliines ,  et  d*cn  calculer  let 
eOets  ,  comme  nous  le  ilirons  plus  loin. 

Nous  avons  vu ,  tome  V,  page  207 ,  qu'un 
kilogramme  de  charbon  ou  de  houille  (ou  2 
Ulogrammes  de  bois  } ,  saffit ,  par  sa  com- 
bustion,, pour  réduire  en  vapeur  10,85  litres 
ou  kiloç^rammps  'd'eau  à  tùvo.  Ce  résultat» 
donné  par  des  expériences  de  laboratoire  t 
ne  peut  être  riffoorensement  appliqué  en 
grand,  à  cause  des  pertes  indispensables;  et 
même  ,  dans  la  pr:itif|iie,  il  ne  faut  compter 
que  sur  5  àû  litirs  d'eau  réduite  en  vapeur 
pour  un  kilog.  de  iiuuilie.  Il  réj>uiLc  d  expé- 
riences précUes  qa^utt  kilogr.  de  charbon 
produit  7000 unités  de  chaleur;  multipliant 
par  5C0,  on  trouve  3920  pour  la  puissance 
motrice  de  1  kilogr.  de  charbon  :  or,  il  suit 
des  résultats  les  pins  avantageux  qu'on  ait 
obtenus  en  grand  «  qu'on  n*a  au  pins  que 
195  unités  ;  ce  n'est  ilone  que  le  1^  de  la 
force  motrice  qu'on  a  pu  ulilis^^r  ,  et  même 
le  plus  souvent  on  perd  bcMUcoup  davan- 
tage. 

La  vaporisation  se  fait  avee'd'anlaBt  plus 

de  rajîidité  que  la  surface  chauffée  a  plus 
d'étendue  :  une  surl.ici'  en  cnii,  re  de  !  mè- 
tre carré,  chauffée  coaveuaijiemcut,  peut 
convertir  -par  heure  lOO  litres  d*«au  en  va» 
peur«  selon  M.  Pouillet  ;  mais  on  ne  compte 
guère  que  sur  moitié  de  cet  effet,  et  même 
moins  encore.  Le  maximum  de  charbon 
consumé  par  un  souffiet  de  forge  ordinaire 
est  de  2,39  kîl.  par  minute*  f^oyn  Crau- 
oiias. 

Le  poids  1  de  vapeur  d'eau  à  100°  peut  H- 
qucfier  8~  de  glace  à  zéroj  l'eau  produiiu 
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ott  aotti  i  i6r»  ,  et  ta  chaleur  latente  d«  la  pretaion  de  960     ,  et  la  2<Be  »  k  tempéra- 

▼apenr  a  été  employée  à  opérer  la  foiion.  turc  I  et  aoiu  la. pircMioA p ,  mi,a  cette  i«la- 

L'cau  en  se  vnfiori?ant  occupe  un  volume  iion  (v4fy«s  la  Pbjwiqve.  de  H*  PouUlety 

1^3^  fois  plus  graud  (à  très-peu  près  1300  tome  I ,  p.  335  )  : 
foii),  à  100»  «t  spua  la  pressiou  de  760  «iilin.  : 


«ittn  un  gramme  de  vapeur  occupe  1,G9355 
litres  et  est  produit  par  un  centimètre  Cttbe 
d'eau  à  H-  4  degrés. 

Les  vapeurs  m  dilatent  selon  la  même  loi 
^u«  le  gaz ,  c'eit  à  dire  de  ^ ,  ou  0,00375 

8  o  '■ 

de  leur  volume  11  aéro ,  pour  cliaque  degré 
centigrade.  De  séro  à  100  degré»  le  volume 

V  devient  0,00375.  V. 

Le  poids  a  d'eau  réduîlc  en  vapeur  à  100», 
lorsque  celle  vapeur  traverse  un  réservoir 
qui  contient  le  potda  P  d'eau  ,  en  élève  la 
température  de  t  degré»  centigrade»  j  on  a 
P*=550  a.  A  et  P  sont  rapportés  à  la 
même  unité  Aiosi ,  quand  le  liquide  est  ài 
^To,  k  poids  a  de  vapei^-  doit  rdleveç 
&  tOO*  ,  et  le  lidre  bodlltr  lorsque  k  masse 
d'eaueai5^«. 

Un  kilogramme  de  vapeur  d'eau.,  en  se 
condensant,  abandonne  550  degré»  centi- 
grades de  chaleur  ,  ou  élève  de  1  degré  une 
matsed^èon  de  SSOkilogr.  Cette  vapeur  fait 
fendre  8|66  kilogr.  de  gïace.  Chaque  kilogr. 
de  vapeur  abantlnnne  550  dt^prcs  de  chaleur 
pour  se  résoudre  en  eau  à  iUO  degré";  ;  puis 
enfin,  après  s'être  refroidie  de  ce&  100  de- 
gréi  ,  le  liquide  perd  encore  75  degrés  pour 
ae  durcir  en  glace. 

Dans  un  litre  ou  décimètre  cube  d'es- 
pace, saturé, et  à  la  températures,  le  poids 
de  la  vapeur  d*«an  contenue'  est ,  en  gram' 


r 

mes,  =  0,854961-.,,      «pétant  la  force 

élastique  de  la  vapeur  à  %  degrés ,  telle  que  no»  moyenne  anr  un  piston ,  quand 

la  donne  notre  table ,  pege  206 ,  tome  y,  vapeur  n'estintroduite  que  pendant  le  qu 
4>4  la  formule  pi-de*«sui  est  exposée. 

Si  l'on  dé«,i^ue  par  D  et  D'  les  densités  de 
la  vapeur  dcau,  la  l^^^  à  lûOo  et  sous  la 


on  D/F  =5  OjîOSS-D' (  «0  4^  Il  ). 

En  donnant  à  (  la  valeur  de  la  tempéra- 
ture centigitide,  et  II  p  celle  de  la  tension 

maximum  quiy  correspond  (en  mUlimètres), 
on  tu  (  ra  de  cette  équation  la  densitë  de  la 
vapeur  au  maximum  de  tension.  On  voit  que 
les  densités  varient  proportionncUcment  aux^ 
tensions* 

Nous  avons  cru  devoir  exposeriUfideuMiit 
les  propriétés  physiques  de  la  vapeur  d^au, 
sans  reproduire  les  expériences  qui  les 
dtahlissent,  et  qu^on  trouve  en  direra  Nous 
do  cet  ouvrage  (  V.  Ébullitiov,  Évaboba- 
Tiow  ,  Gaz,  Flciobs  ,  Eao,  cic  ).  Cette 
introduction  était  nécessaire  pour  1  mteiii- 
g  en  ce  des  eflbla  et  de  la  construcUoik  des 
machina  à  vapeur. 

Il  arrive  souvent  dans  ces  «t^irMnw  qn*OB 
n'admet  la  vapeur  dans  le  <7lindreque  pen- 
dant une  partie  de  la  course  du  piston ,  qui 
s*ad>ève  ensuite  en  Isissanl  la  vapeur  se 
détendre  peu  à  peu,  à  mesure  que  le  piston 
descend.  Le  calcul  de  la  force  d'impulsion 
se  fait  alor»  en  supposant  que  le  piston  est 
poussé  par  une  pression  mojrenns  entre  tou- 
te» celles  qui  entêté  eieseées  entre  le  corn* 
menoement  et  la  6n  de  la  course. 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  de 

faire  ce  calcul,  nous  citerons  le  passage  de 

la  patente  de  Watt ,  où  il  cherche  la  pres- 
,  .  j,  . 

quart 

ou  le  tiers  de  sa  course |  Cl  «c  détend  celon 
la  loi  de  Mariotte. 
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LNTERCiirXlON  AU  QUART  ïfE  LACOURSE, 


Mareha  «fat  piatM 


INTEKCEPTfOlf  AV  TIEBS  DE  LA  C0VB8B. 


Marclie  da  pUloa 
d'un  M*. 


0,05,  . 
0,10.  .  . 
0,15.  .  . 
0,20.  . 
Quart  0,25.  . 

0,30.  .  , 
0,35.  . 
0,40.  .  . 
0,45.  . 
MoiUé  0,50.  . 
0,55.  . 
0,60.  . 
0,65.  ; 
0,70.  . 
0,75.  . 
<0,80.  . 
0,85.  . 
0,90.  . 
0,95.  . 
Fond  t,00.  . 

Sonuntf.  •  • 
Preuion  aaoyenne, 


.  .  1 
.  .  l 
.  .  1 
.  .  l 
.  .  1 


0,830 

0,714 

0,625 

0,556 

0,500  oa| 

0,454 

0,417 

0,385 

0,357 

0,333  ou  i 

0,312 

0.294 

0,278 

0,263 

0,250  ou  l 


2. 
3. 
4. 
S. 
6, 
7. 

Tiers  6. 


•  4* 


11,568 
0,576 


9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
21. 


Somme.  .  •  • 
Pmiiob 


1 
1 
1 
I 
1 
1 
1 
1 


0,889 

0,8(K) 

0,727 

0.6G7 

0,615 

0,571 

0,533  , 

0,500 

0,471 

0,444 

0,421 

0,100 

0,381 

0,364 

0,348 

0,333 


16,4G4 
0,606 


En  divisant  la  somme  ,  dans  le  premier 
CAS ,  par  20,  et  dans  le  second,  par  24  ,  on 
tomye  que ,  A  Fou  «irCte  rémiwîon  de  la 
Ttpenr  d«  la  diandière  au  quart  ou  an  tiers 

Je  la  course  ,  on  peut  supposer  que  la  pres- 
sion a  été  constante  dunnt  toute  la  rnnrîo  , 
et  égale  soit  à  0,578,  soii  a  U,686  de  la  prcs- 
•ion  atmosphérique ,  pour  chaque  unittf  de 
pression  de  la  Tapeur  de  la  chaudière. 

Il  résulte  de  b  que  la  pression  moyenne 
est  plus  delà  moitié  delà  pression  primitive, 
et  qu'en  employant  que  le  quart  du  T^ttoie 
de  la  vapeur,  OD  produit  un  elTet  de  plus  de 
moitié  :  en  interceptant  la  vnyn^ur,  au  tiers, 
H  fnrrp  mnYcnnf;  pst  0,686;  cn(in  on  trouve 
de  même  cju  cilc  est  0,823  quand  on  inter- 
cepta la  moitié  (1). 

fi)  Soi»  diviç^e  il  courie  du  pîiloc  en  n  parties 
tupposoni  «ju'oa  interrompe  l'entrée  a  la 
vapaor  qmA  It  piston  a  pareomm  a' de  cm  inrUm, 

«Bterisv»  ^«ilt-^.  3.  |,ctc.,iel«lwaiwics 


Mais  la  loi  de  Mariottf  ,  <5Tir  lurynfllf»  relie 
table  est  toudee  ,  u  est  pas  ri'juureusemcaC 

T*l«nn  de  ji'  et  da  «.  Ppadaat  les  n'  prenlm  pas 

itu  piilon,  les  )>r<>^sions  sont  (oujourt  p,  ce  qui 
faitn'/ipuur  U  iuuime.  Daai  les  pas  suiranê,  ftti 
(ijpoadâit  sas  divisloas  a'H*I,a!'-|-2, «^«f-SL.... 
ks  pnssloBSs'sfadkliMSBt  «C  dcvinoiatcoas^patlva^ 

"*"'î^vl  '^P^i****'  *       ^  ^  ^  MarloUs. 

lionne  les  proportions  n'  +  l  :  v':  j  ^  :  «'yJif-i-S  < 

n'  :  :p  :  x",  etc.  Ainsi  ,  la  somme  «te  ces  prHSiiMiS 
successives  pendant  les  n  pas  de  course  est 


Divisant  par  />,  il  vient  pour  la  presshit  mcjjfwmm 

n'p/,         1  1  1  i\ 

s-.r{lH  »  1  ....-t-JLj 

«V        n'_j-i    tt'-i-2    «'-1-3  I»' 

Par  «ssisid* ,  quaad  on  lalsaa  «ntrar  la  vapeur  jos- 

[MI  ju  rn'li'  U  !ij  Ij  course  ,  aiosi  qu'on  lu  fait  orJî- 
nairemeot ,  el  «^u'oa  divise  la  longueur  par  10,  OU 
a  K'a=5,  MSslO,  cl  la  presdoa  moyean* 
1    / ,     1    1    1    1  ^  1  \ 
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•pplieable;  1«  Aalde  £l«st!qtte  ttf  refraitUt 
par  cela  lenl  qo*4m  lui  fait  occuper  un  plas 

grand  espace  ,  et  même  une  pariie  peut  se 
condenser  par  rabaissement  de  tempér:\ture  : 
d'ailleurs,  il  faudrait  avoir  égard  a  la  iorce 
nécessaire  pour  expulser  la  vapeur  qui  reste 
après  la  condensation,  et  qui  est  en  quantité 
d'autant  plus  grande  que  l'f^fcnsinn  dti 
volume  a  été  portée  plus  loin.  Cependunt  le 
procédé  de  Watt  est  celui  qu'au  emploie 
ordinairemeiit  dans  les  calculs ,  parce  qu'il 
est  très-facile ,  et  donne  une  appro&ination 
sulisfaisante. 

Les  mécaniciens  qui  ont  eiaminé  ce  sujet, 
«mtesprîmé  par  analyse  les  conditions  de  Ift 
question;  nous  ne  pouvons  donner  ici  que  le 
résultat  Je  leurs  recherches ,  qu'on  n'oblîcnt 
que  par  des  calculs  trop  élevés  pour  trouver 
place  ici.  MM.  Navier,  Coriolis ,  Pronjr ,  se 
soni  accordés  sur  ce  point ,  et  on  peul  eS" 
prinaer,  selon  ces  sarans,  la  pression 
mojenne  due  à  la  délente  par  la  formale. 

7=_f_(l  f  2,  303  log. 
k 

q  est  la  pression  moyenne  due  \  la  vapeur 
qui  anive  librement  {In  b  chaudière  sous  la 
tension  a,  l'une  et  1  autre  exprimées  en 
atmosphères  (pression  d*ane  colonnè  de 
75  centimètres  de  mercure);  a  est  la  près* 
sion  qui  ,  par  Peflet  d'une  condensation  im- 
parfaite, ou  la  perte  de  vippur  dnn^  l'air  , 
ou  toute  autre  cause ,  s'e.\erce  ^ur  la  base 
Opposée  du  piston;  enfin,  on  suppose  que  la 
▼apeur  arnve  librement  de  la  chaudière 
jasqu'h  cp  que  le  pis 'on  ait  parcouru  la  A« 
pariie  delà  longueur  du  cylindre,  et  se  dé- 
tend dans  le  reste.  Pour  une  détente  au 
quart ,  an  tiers  ou  à  moitié ,  on  trouve ,  par 
exemple,  que  la  pression  moyenne  est  res- 
pectivement 0,59î  ,  0,699  et  b46.  Voyez  les 
Leçons  de  M.  Navicr,  à  i  École  des  Ponts  et 
Chaussées*,  un  Opuscule  de  M.  Prony  sur  ce 
«ujetj  le  Traité  des  nachinesdeli.  Coridis, 
et  un  Mémoire  de  M.  Dufoor,  Bibliothèque 
universelle,  févr.  1827.  Fb. 


Pour  ona  Tores  de  4  atnotpbèret,  cetia  preuloa 
nojaone  est  de  3,293,  c^M^lr»  qn'oa  ■«InMk 
que  la  {jrrttion  ctc  la  T«pe«ir  oT  conMante  penclaot 
toute  ia  courte ,  maù  ^u'ctio  a'eU  <£u«  de  3,292  «a 
lira  4a  i  almwpliins.  La  diflenttcs  csIpeacoaitU 
déraLle,  quoiqu'un  tcononiisp  la  DMMlié  de  la  vapeur 
i  cba^ae  coup  de  pUlou.  Pour  plus  de  précitiuo  , 
il  convfest  d«  dtTÎMr  la  courM  «n  «a  grand  noaibrt 
de  parties  .  ce  qui  cundall  i  UfiMIDale  donnée  pius 
fcM  éMM  k|«U«  :  >s  catcaia«i'iéita  «ttracUe. 


VAPBtm  (  JiradUae  k  ).  L'inuamise  nti- 
liléde  la  machine  à  vapeur,  appelée  aussi 
pompe  à JeUf  la  multitude  des  pièces  qui  I.» 
composent,  les  nombreuses  modifications 
qu'on  lui  a  fait  subir,  la  diversité  des  effets 
qu*on  lui  a  fait  produire,  Tiropotlance,  pour 
l'industiie  ,  de  savoir  chobir  cdie  de  ces 

.machine?  fjii'on  doit  préférer  pour  la  desti- 
nation qu'où  se  propose  ,  et  plusieurs  autres 
ndsoni  d'un  grand  intérêt  dans  lecarts, 
noua  forceraient  à  donner  à  cet  article  une 
étendue  considérable,  si  les  limites  qui  nous 
sont  imposées  par  la  nature  de  notre  Dic- 
tionnaire ne  nous  obligeaient  de  nous  cir* 
conscrire  dans  le  oerclo  des  idéét  les  plut 
vn^aires.  C'est  dans  un  traité  spécial  sur 
les  machines  h.  vripeur  qu'on  doit  cor?idcrcr 
ce  sujet  avec  les  devcioppcmens  qu'il  exige, 
et  nous  devons  noos  borner  à  décrire  seule" 
ment  les  appareils  les  plus  unités,  el  à  en 
calculer  les  effets.  On  ne  doil  donc  paa 
s'attendre  à  trouver  dans  un  ouvrage  tel  que 
le  nôtre ,  déjà  très-étendu ,  des  dctaib  qui 
esigeraient  plusieurs  volumes  pour  être  e<« 
po^  et  discolés  avec  soin« 

Et  d'abord  nous  ne  parlerons  qu'acciden- 
tellement des  CHAUDIÈRES  .  deSVOLAKTS,  dcS 

soDPAPis,  des  aOBisETs,  des  puhfxs  et  au- 
tres appareils  qui  ont  lait  les  sujets  d^artîdw 
distincts 9  Mizquels  nous  renverrons  le  lec- 
teur ,  nous  bornant,  pour  abréger,  à  pré- 
senter ces  parties  dans  leur  ensemble,  et  à 
exposer  leurs  principales  lunctiuus  daus  les 
différentes  machines  à  vapeur  usitées  dam 
les  arts.  Nous  ne  parlerons  même  pas  de  ceux 
de  ces  appareil;  qui  ont  été  abandonnés,  h 
raison  des  défauts  qu'on  y  a  remarqués. 
Seulement ,  pour  faciliter  Tintelligence  des  • 
perfeetionnemens  qu'on  a  anecessivcnMWt 
faits  aux  anciennes  machines ,  nont  en  ' 
exposerons  succinctement  la  foirmn  «t  les 
fonctions. 

Si  Ton  vent  en  craire  la  plupart  dee  an* 
tours  de  la  Orande-Brelafne,  eetle  naddne 

est  anglaise,  tant  par  son  invention  que  par 
les  divers  perfectionnemens  qu'elle  a  reçus. 
Cette  opinion  a  été  combattue  avec  succès, 
et  désormais  0  n*esi  plus  peraiic  d'attribuer 
I»  découverte  de  là  machine  h  vapeur  an 
marquis  de  Woroester ,  et  citer  les  noms  de 
Savery,  Newcomcn,  Beighfon  ,  comme  les 
seuls  qui  l'aient  appliquée  à  la  mécanique. 
If.  Arafo  \  dans  la  Connaissance  des  Tempe 
de  1629,  a  traité  cette  question  avec  la  aupé- 

lioril<'  de  <:on  trîlcnt  ,  et  a  montré  la  vérité 

que  les  préventions  anglaises  cherchaient  à 
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obtenrcir. n  a  bilvoir  que  Héron  tl  Alcxan- 
«Irie,  120  ans  avant  notre  ôre  ;  lilnsco  de 
Giirajr ,  en  1543;  Salomon  deCaus,eu  IG15; 
el  Branca ,  ea  1629 ,  avaient  décrit  1^  prin- 
ciponx  effets  de  la  vapeur,  et  tmagiDÀ  des 

procédés  pour  remployer  coranic  fcroc  mi>- 
trice,  tin  dis  que  le  marquis  de  Worcesler  > 
en  1663  ,  dans  son  livre  Cenlury  of  im^' 
tions,  ne  s^était  expliqué  à  ce  sujet  que 
dans  de«  termes  obscurs  et  sans  ulililé  pour 
la  science  cl  l'indualrie.  f^o/esTHisloire  des 
Uachiaes  à  vapeur  par  Haclui^  j  en  1830. 

Mais  cest  priacipalement  à  Papin,  en 
i&90  et  1605,  qu'on  doit  la  description  la 
llhis  méthodique  et  la  plus  claire  de  la 
poupe  à  feu  ,  connue  anjomd  hui  sous  le 
iHMn  de  nmchine  aUiios^héinjua.  On  en 
Irovre  la  preuve  dans  un  mémoire  qu*il  a 
publié  en  Allemagne,  f^oycz  les  Actes  de 
Leipsicl: .  1688  .  et  août  1690.  Ce  savant  6l 
même  cxéculcr  un  petit  appareil  dont  le 
corps  de  pompe  n'avait  que  deux  pouces  et 
demi  de  diamètre  et  ne  pesait  pas  5  onces  t 
ik  dwque  oscillation  du  piston  ,  il  élevait  60 
livres  de  toute  la  hau(<»«r  delà  course  du 
pialon descendant,  en  condensant  la  vapeur 
q«l  «e  Iromrail  a«<desaoos.  Il  avait  même 
prévn  qu*on  pouvait  tirer  parti  de  la  force 
du  piston  pour  produire  des  cffel'î  mécani- 
ques variés,  en  transformant  <-ti  uiouvcment 
de  rotation  les  altematious  du  piston  j  tan- 
dis qne  Saverjr  el  le  marquis  de  Woroester 
ne  présentaient  la  vapeur  que  commodes 
moyens  d'épuisement  de  Tcau  D'c^ineiirs  , 
les  ntacbincs  de  ces  deruici*s  étaient  lelle- 
mcut  dispendieuses  qu'elles  ont  été  absn- 
données,  du  moina  telles  que  leurs  auteurs 
le»  avaient  imaginées.  Enfin  Papin  0  cooça 
la  possibilité  de  se  servir  de  la  vepear  pour 
la  navigation. 

M.  Arago  conclut  de  ces  faits  que  1°  Pa* 
|ÛB  a  imaginé  la  première  machine  k  vapenr 
à  piston  ;  2o  Papin  a  vu  le  premier  que  la 
vapeur  d'eau  fournit  un  moyen  simple  de 
iÎBire  le  vide  rapidement  dans  la  capacité 
d^OB  corps  de  pompe  ;  3o  il  est  le  premier 
qni  ait  songé  à  combiner ,  dans  une  ;mêaso 
machine  à  £eu ,  Taction  de  la  force  élastique 
de  la  vapeur ,  arec  la  propriété  dont  cette 
vapeur  jouit ,  et  qu'il  a  signalée ,  de  se  con- 
denser par  refiroidistement.  % 

Quant  à  la  machine  de  Saverjr,  nous  n*en 
dirons  rien  pnrce  qu'elle  est  absolument 
abandonnée.  Agissant  par  la  vapeur  élevée 
à  5  et  6  atmosphères  sur  la  surface  mémo 
de  Teau  qu'elle  pressait  pour  Télé  ver  ^  U  en 


résultait  une  immense  déperdition  de  va- 
peur par  coiideusation  ,  et  une  mcdiocxc 
aseenshm  de  Feau.  De  plus ,  ta  nécessilé  de 
refroidir  la  capacité  qui  recevait  la  vapeur  « 
en  y  répandant  au-dehors  do  ce  vnse  un 
jet  d'eau  froide,  accroissait  encore  les  per- 
les \  d'où  résultait  que  cet  appareil  ne  pou- 
vut  être  en  usage ,  comme  le  pensait  l'au- 
teur ,  pour  l'épuisement  des  mines  ,  et  se 
bornait  'a  distribuer  l'eau  dans  les  diverses 
parités  des  maisons  de  plaisance ,  des  parcs 
el  des  jardins  ;  encore  le  procédé  tt*élait>tl 
praticable  que  quand  on  ne  devait  élever  ce 
liquide  que  d'une  quarantaine  de  pieds , 
cfTet  qu'on  n'obtenait  qu'à  grands  frais.  Du 
reste ,  la  machine  de  Savery  est  réellement 
la  pcemière  qui  ait  été  exécutée  en  grand.  « 
et  ait  fait  servir  la  vapeur  à  Vaseensioo  de 
l'eau. 

Benz  simples  ouvriers ,  Newcomen  et 
Cawley,  s'associèrent  ensemble  à  Darmoutli, 

et  conduisirent  une  pompe  à  feu  qui  a  rendu 
de  grande  services  pour  les  cpuisemens  de» 
miaes ,  el  qui  est  même  encore  emplojcéoà 
oet  usage  dans  les  lieux  où  la  houille  est  à 
bon  compte.  Cette  machine,  qu'on  a  long- 
temps vu  fonclionner  à  Chaillot,  où  elle 
avait  été  établie  par  les  frères  Péricr,  est  la 
première  dont  OU  ait  tiré  un  parti  avanta- 
^ux.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  delà 
décrire  ,  d'autant  plus  .qu'elle  présente  l'ac- 
tion de  la  vapeur  dans  nn  tel  état  de  sim- 
plicité, que  rienn'est  plus  facile  à  concevoir, 
el  que  celle  description  nous  aérera  d*intrOi> 
dnetion  pour  Vélude  des  antres  jnachines  à 
feu. 

Du  reste  ,  la  machine  de  Newcomen  u'est 
évidemment  que  1  exécution  de  celle  que 
Papm  avait  inventée  et  décrite,  el  dont,  pa« 
conséquent,  ce  savant  Françala  doit  aroir 
tout  le  mérite ,  quoiqu'il  ne  Tait  pas  mise  en 
œuvre  et  fait  fonctionner  en  grand.  Le  re- 
froidissement dont  il  se  servait  pour  cuu- 
dehser  la  vapeur  se  fidmit  d*abord  par  un 
jet  <l*eau  froide ,  qui  mouillait  le  cylindre 
en-dehors;  mais  depuis  on  a  imaginé  d'obtO* 
nir  le  même  eflfet  par  un  jet  intérieur.  Ccst 
ce  dernier  état  de  choses  que  nous  allons 
èonsidérér  dans  cet  appareil. 

Nous  aivons  qu'un  piston  qui  entre  her- 
tut'  fiqiiement  H^ns  îe  cylindre  d'une  pompe, 
lorsque  le  vide  est  fait  en-dcs80U8, est  pressé 
par-dessu»  de  tout  le  poids  de  l'atmosphère, 
et  qoe  cette  fbiee  est  d*uii  kilogramne  à 
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peu  près ,  qu'on  poserait  sur  chaque  cenli-  à  lu  même  tension  que  l'âir  atmosphérique , 

mHre  esrré  de  sa  sorfoee.  Cest  sur  celte  pîsfba  a  ses  deux  suifsces  également 

propriété  qu'est  fondée  la  machine.  pressées;  il  resterait  donc  en  repos,  stoa 
La  fij.  I  ,  pl.  65  ,  des  Arts  mécaniques  ,  fïti^aif  r-'inoater  îi  l'aiilc  d'un  contre* 
représente  la  machine  atmosphérique  dans  poids  u  attaciio  a  la  tige  m,  pour  vaincre  les 
toute  sa  liinplieité  j  nous  Tenons  plus  tard  frottemensdes  deux  pistons  et  d«  balancier, 
les  améliorations  qu'on  Ini  a  fait  sabir.  C*est,  au  reste,  ce  qa*on  peut  produire  aus«i 
L  V  r.  est  un  balancier  tournant  autour  de  donnant  à  la  vajx  :r  le  la  ch.tudière  une 
Taxe  iixp  TJ  eu  son  tnnieii  ;  chaque  extrc-  tension  un  peu  supi  rit  irc  à  cA'c  âc,  l'atm»»- 
milé  est  laçonnce  en  secteur  circulaire,  sur  sphère.  On  cliarge  alois  la  soupape  de  su- 
leqael  s'applique  une  chaîne.  Chacune  de  i«t^'*s<d'ttttpoidsdWàdiiuxheclogTam' 
ces  chaînes  est  attachée  au  bout  dtela  tige  parcenlimètrc  carré  desaSHrfaee,poilr 
d'un  piston  ,  savoir  :  l  une  mm  qui  est  desli-  H^"  '  *  vapeur  soit  retenue,  tant  que  sa  ton- 
née à  manœuvrer  une  pompe  aspirante  et  à  Repusse  pas  cette  force, 
monter leau  d'un  puits j  lauti'e^a,  à  mou*  Haïuicuaul  que  le  piston  est  revenu  en 
▼oir  le  piéton  P  B  de  la  madiine  li  vapeur.  course ,  on  recommence  la  mémo 
On  conçoit  que  si  ce  piston  P  est  en  haut  manceuvre  de  robinets,  c'est-à-dire  qu'on 
du  cylindre  B  c,  et  qu'on  produise  le  vide  ferme ^  et  qu'on  ouvre  e,  la  vapeur  se  con- 
exact  en-dessous ,  l'atmosphère  pressera  ce  dense,  le  vide  se  prpduit,  le  piston  P  redes- 
piston  et  le  fera  descendre,  comme  si  Ion  cend,Ia  tige  mm  remonte,  et  l'eau  intétteure 
eût  attadift  à  sa  tige  a  un  poids  d*autant  de  ^in^e  dans  la  bâche  h.  On  ferme  e  ,  on  OM- 
kilogrammes  que  la  section  circulaire  (l)  du  "^^  7  »  piston  remonte  en  faisant  deîcen- 
cylindre  B  P  contient  de  cenlimbtrcs  carrés,  ^^'"c  la  t'ge  mm.  Cet  effet  se  continue  indeii- 
Cette  force  fera  donc  basculer  le  Jcvicr  L  L;  niment. 

ta  tige  mm  dn  piston  de  pom}te  montera ,  si  Dirers  perfoctionneBsena  ont  été  apportas 

la  rêsisuncc  à  vaincre  n'excàle  pas  le  poids  ^  ^^^^  machine  ;  la  fig.  2  montrera  les  prin- 

dont  on  vient  de  parler,  diminué  des  frotte-  cipaux.  La  chaudil-K-  est  en    sur  le  foyer  I. 

mein  :  ce  sera  donc  un  mojen  d'élever  l'eau  Comme  il  est  important  de  connaître  l'état 

du  puiu  I.  éa  niveau  dans  l'intérienr,  on  a  deux  lubrM  ' 

La  ebandière  S /contient  Peau,  qu*os  »é>  /"««w  G  «  ^  fermés  de  robineU  ;  l'un  de 

dult  èn  vapeur  par  TaeUon  du.  foyer  A:  on  plonge  plus  profondément  que 

y  remarque  ru  r  st  une  Sorpipana  svasTli  l'autre.  Si  en  ouvrant  le  robinet  G  on  ne  voit 

{vojezcei  ,  tticlr.  Cette  chaudière  commu-  •^'^^''^              ^*  vapeur,  et  que  de  l'eau 

nique  par  le  tuyau  y  avec  l  inlérieur  B  P  du  ^  «•*          »  *** 

«yfindre  vem  sa  partie  inférieure  lorsqu'on  orifices  inférieura  des  tubes ,  et  on  re- 

oovre  le  robinet  7 ;  la  vapeur  s'élanee  alors  connaît  qu'il  y  a  trop  ou  trop  peu  d'eau  dans 

sous  le  piston  On  f,  rme  ce  robinet,  puis  ou  chaudière ,  selon  qu'on  voit  arriver  l'eau 

ouvre  un  second  robinet  c  qui  permet  à  par  G,  ou  la  vapeur  par  G'.  L'ouvrier  qui 

l'eau  froide  contenue  dans  la  bâche  «  de  jail-  mnchine  s'amnre  de  temps  à  autre 

llr  dans  le  cjlindre  B  P.  Cette  eau  condense  ^«                   '  P®"*" 

la  vapeur;  le  vide  se  produit  donc.  C'est  ^o»*"-                                rommeut  on 

alon  que  le  piston  P,  pressé  pu  l'atmo-  alimente  la  chaudière  du  liquide  que  l'évapo- 

spbère ,  descend  au  fond  du  cylindre  ;  tan-  '«^«on  lui  enlève  ;  en  UB  mot ,  il  faut  que  le 

dis  que  l'eau  du  fet  et  celle  qui  provient  de  tofiWwr  G'  pleiige  par  en  bas  dans 

la  condensation  tombent  dans  la  bâche.  Le  ^*  Jï"*"  *°             <»^P»«»««  » 

tube  de  descente  plonqc  au  fond  de  cette  chambre  à  vapeur. 

bnche,  et  le  liquide  y  fait  fonction  de  sou-  P  ^  ««'  *e  cylindre  oà  le  piston  P  est 

pape  pour  empêcher  l'air  de  s  y  introduire,  supposé  en  haut  de  sa  course;  la  vapeur  y 

Dis  que  le  piston  est  amvé  au  fond  du  «'"^«  P»»'     coi»d"it  S ,  en  ouvrant  te  ro' 

cjUndre,on  ferme  le  robinet  e,  puis  on  ou-  ^^"^1  "  T'  o»  ^''^''e'  ""'  ^''^  '^""^ 

vre  le  robinet  7    b  vapeur,  qui  arriva  .otts  ''^'"^     robmet  Q,  et  l'eau  Iroidc,  coutenue 

le  piston  P,  alors  au  bas  de  sa  course,  étant  ^^•'^^  ^«            ^  '  coudcme  la  vapeur  j  le 

piston  P  descend' alors ,  fait  tourner  te  ba» 

(  1)  Poor  ..«Ir  1.  «rfcc.  d.«u*  ..dlon,  i''""*''  ^  B ,  et  monte  la  tige  D  de  1.  pompe 

son  dUmèlre  en  r  ntimfires,  fattes-en  h  carré,  et  d'épuisement  Z.  L  eau  d  injection  secoule  , 

■tuliif  lies  par  0,7b5 1 ,  ou  par  LL^  ^ovei  Uscu.  mêlée  à  cclIc  dc  coudcnsatiou,  dans  la  huche 
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L.  Qn  ferme  le  robinet  Q ,  on  ouvre  H,  el 
•  la  fapear  teatre  âan»  le  cjrlindre^  parée  que 
le  contre-poids  D  fait  remonter  le  piston  ; 

et  aiust  de  suite. 

L'ouvrier  qui  préside  à  la  manœuvre  doit 
doue  rOttTrîr  le  robinet  H  toutes  le»  fois  que 
le  piston  P  et  au  bas  du  cylindre,  mais 
apiès  avoir  ferme  le  robinet  Q,  pour  arrêter 
le  jet  d'eau  condcnsinte  ,  laifuclle  j  ullit  en 
petite  geibe  par  uu  ajuiagu  uè^  iiu  j  d  duit 
an  contraire  ouvrir  le  robinet  Q  9  et  fermer 
lo  robinet  M  aussitôt  «pie  le  piston  est 
remonté  en  haut  de  sa  course.  L'ouvrier 
doit  aussi  veiller  à  souteuir  le  feu  de  ma> 
nière  a  conserver  lu  vapeur  au  degré  de  ten< 
•ion  vooloe,  sans  le  pousser  au  poiut  od 
la  vapeur  soulèverai!  la  soupape  V  ,  cl 
irait  se  dissiper  oti  pure  perte  daus  l'air. 
Enfin ,  il  doit  s'assurer  que  le  niveau  de 
Tean  de  ia  cbandière  teste  en  même  point, 
en  easayent  les  robinets  G  et  G'  dont  le 
supérieur  ne  doit  donner  que  delà  vapenr, 
et  l'inférieur  que  de  Teau 

Quant  à  la  manière  dont  la  ciiadiere  K, 
les  beclies  N  et  L  sont  alimeniftesy  nn  tujraa 
communique  de  L  à  K.  «  et  est  fermé  par  le 
robinet  T,  qu'oli  ouvre  pour  faire  descendre, 
lorsqu'on  le  liouvc  nécessaire  ,  de  l  eau 
dans  la  chaudière  ;  ei  cette  euu  provcuuut 
en  partie  de  la  condensation  est  âéjh  cbaude, 
ce  qui  en  rend  rébuUition  facile.  Un  autre 
tuyau  communique  avec  la  ImtIic  N  .  qui 
est  alimentée  par  une  petite  pompe  0  atta- 
ebée  an  même  balancier  A  B.  Enfin ,  quand 
on  observe  que  la  bacbe  L  se  vide  de  ma- 
nière à  ne  pas  suffire  \  rallmentation  de  la 
chaudière,  on  la  remplit  à  l'aide  d'un  tuyau 
en  siphon  ,  qui  va  puiser  dans  une  bâche  N 
Tean  qu'on  y  fait  descendre  par  le  robinet  M. 

Tontes  ces  fonctions  exigent  des  soins  et 
une  attention  extrêmes  ;  mais  on  peut  les 
éviter,  du  moins  en  grande  partie.  Un  ou- 
vrier ,  nommé  Potter  ,  pour  favoriser  sa 
paresse,  ima^na  d^attacber  avec  des  ficelles 
la  tige  du  pisfon  avec  les  béquilles  des 
robinets  ,  de  manière  que  cette  tige  faisait 
d'elle-même  la  fermeture  et  Touverture  , 
avec  même  plus  de  précision  que  rouvrier 
le  plus  attentif.  Cette  invention  a  depuis  été 
perfection  nce  par  Beigliton  ,  et  nous  y  re- 
viendrons Acluellement  on  ne  confie  plus 
à  personne  le  soin  d  ouvrir  et  de  fermer  les 
robîneb.  II  en  faut  dire  autant  de  Tallmen* 
tation  de  la  cbandière  et  des  bâches,  parce 
que  toutes  les  ron«ommations  sont  calculées 
d'avance  ,  et  qu'on  sait  quel  est  le  poids 


d*eau  et  de  vapeur  dépensé  dans  uu  temps 
donné. 

LorsquVn  veut  faire  marcher  celte  ma- 
chine ,  on  allume  le  feu  ,  et  qunnd  l'eati  de 
la  chaudière  bout  ,  comme  le  piston  est  en 
baut  de  sa  course,  on  laisse  entrer  la  vapeur 
dans  le  cylindre  F.  Cette  vapeur  édmnffet 
d*;d)ord  la  masse  et  se  condense;  mais  bien- 
tôt  elle  conserve  son  i  tat .  et  se  mêle  à  l'air 
contenu  dans  le  cylindre  ;  la  vapeur  et  l'air 
échaniré,  a/ant  une  force  plus  grande  que 
celle  de  Tatmosphère  ,  soulèvent  une  sou- 
pape appelée  ren'/lantc  ,  à  cause  du  briiît 
particulier  que  font  entendre  les  gaz  qui 
s^échappcnt.  Dès  que  tout  Tair  est  e.%pulsé 
et  le  cylindre  rempli  de  vapeur  d*eau ,  la 
machine  entre  en  fonction,  ainsi quil  a  été 
expliqué. 

Cette  machine  est  très  simple  j  elle  fonc- 
tionne à  basse  pression .  et  ne  donne  lieu  à 
auconç'  rupture  ni  dégradation.  Cependant 

elle  n'est  plus  guère  en  usage  ,  depuis  que 
ces  sortes  d'appareils  ont  été  si  avantageu- 
sement perfectionnés.  Lu  pression  d'un 
kilogramme  par  centimètre  carré  doit  être 
réduite  Ik  environ  moitié,  lantà  raison  des 
frolfemens  qtie  p  irrr  que  l'eau  chaude  , 
résultant  de  lu  condcnsaliuu  daus  le  cylindre^ 
n'étant  pas  soumise  à  la  pression  atmosphé- 
rique ,  produit  une  vapeur  qui  résiste  à  la 
descente  du  cylindre.  On  .sait,  en  cflét., 
que,  dans  le  vide,  l'eau  bout  à  très  basse 
température  ,  et  que  par  conséquent  le  vide 
est  toujours  très  imparfait  dans  le  conden- 
seur et  sous  le  piston.  Ainsi,  pour  calculer 
l'eflTct  utile  de  cette  machine  ,  il  faut  pren- 
dre la  moitié  de  l'aire  de  section  du  cylin- 
dre pour  le  nombre  de  kilogrammes  qui 
abaissent  le  piston  ,  en  sorte  que  la  force 
dépend  de  l'étendue  de  cette  aire.  Ensuite 
on  multiplie  par  la  course  du  piston  en 
mètres,  pour  avoir  le  nomiirc  de  liilo^ram- 
mes  élevés  à  1  mètre  ù  ch   jne  \  a-el  vient. 

Machine  à  simple  ejjct  de  Watt. 

Les  ingénieuses  recherches  de  Watt  se 
sont  portées  sur  toutes  les  parties  de  la 
machine  à  vapeur  \  et ,  dans  sa  longue  et 
utile  carrière ,  il  a  élevé  cet  appareil  à  nn 

tel  dei^rc  de  perrectiou  qu'on  peut,  à  juste 
fiire,  lui  rapporter  le  principal  mérite  d'in- 
vention, et  dire  qui  l'a  fait  fonctionner  avec 
la  précision  d'un  cbronomètre.  Ses  macbinea 
marchent  seules ,  sans  autre  secours  que 
celui  du  chaufieur  qui  alimente  le  feu,  et 
avec  une  régularité  jusqu'à  lui  sans  exemple; 
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•tkt  arlMles      depuis,  oui  voala  les  amé-  OMUiièM  qnc  la  vaiiear  arrive  en  dessus  du 

'lioKr  n'ont  pu  avoir  en      que  réconomie  |>ûtoii ,  et  le  force  à  detéendre,  par  la  prea- 

da  combustible  ou  des  dépenses  d'établis-  sion  qu'elle  OSCrce  quand  le  Tldie  est  produit 

sèment  et  de  réparations.  Celte  machine  est  en  (lr^«nus. 

représentée  pl.  65,  6g.  3  ;  on  a  seulement      i>^.  ^\  la  soupape  A  se  ferme  et  que  H 

donné  aux  partie*  une  disposition  convena-  a^ouTrê  »  la  vapeur  artive  sur  les  deux  faces 

Me  pbor  fisciliter  la  démonstration.  du  piston ,  et  les  presse  avec  la  mémo  force. 

Remarquant  qu'un  df><t  drfauf  'î  les  plus  le  piston  est  au  bas  de  sa  course  ,  et  la  va- 

fnppaiM  de  la  machine  de  JMewcoiuen  est  de  peur,  quine  peut  plus  venir  delà  chaudière, 

tefrôldiff*  le  cylindre  par  Teau  d'injection  ,  est  répandue  dans  tout  l'espace  compris  en 

ce  ^  eiktralnait  la  eontéquemie' dte  le  ré-  dessus,  en  dessous  du  piston  ,  et  dans  le 

chauffer  à  chaque  oscillation  par  de  la  va*  tujrau  T. 

peur,  aux  dépens  du  combustible ,  Watt       4».  Si  la  soupape  H  se  ferrru»  lorsque  le 

conçut  1  heureuse  idée  de  conden^r  dans  piston  est  ramené  en  haut  du  cjliudre  ,  qui 

un  Tase  séparé  ,  qu'il  a  appelé'tlM#Msetrr,  alors  se  tronre  rempli  de  vapeur  sons  ee 

et  même  d'envelopper  le  cylindre  d'un  corps  piston  ,  et  que  la.  soupape  A'  se  lève;  cette 

mauvais  conducteur,  pour  conserver  la  cha-  vapeur  se  précipite  dans  le  condenseur  D  , 

leur  et  maintenir  la  tctupcrafure  au  même  où  rinjcrtion  d'eau  froide  la  résout  en  eau  , 

degré  que  la  vapeur  de  la  chaudière.  et  le  vide  est  produit  dan^  ia  capacité  G 

Il  est  inutile  de  décrire  tontes  les  pièces  du  cylindre  sons  le  pûton.  Par  celte  dbpo- 

de  la  machine  qui  ressemblent  à  celles  de  sitîon  ,  le  cylindre  n*est  plus  refroidi ,  ai 

Newromen  ;  bornons  nou<<  à  celles  que  Watt  par  Tair  ambiant»  ni  par  le  jet  de  conden- 

a  changées  ou  moditiies.  C  (  fig.  3,  pl.  65  )  sation. 

est  le  cylindre  dans  lequel  se  meut  le  piston      11  est  maintenant  facile  de  coneevoîrreffet 

P;  8,  le  conduit  par  lequel  la  yapeur  arrive  de  la  machine.  Le  piston  P  est  en  liaot ,  et 

de  la  chaudière  ;  A  T  T'  ,  un  tnyan  qui  sert  le  ride  existe  au  dessous;  la  vapeur  arrivant  . 
à  l'introduction  de  la  vapeur ,  et  qui  est  au  dessus  par  le  conduit  S ,  ia  soupape  A 
pourvu  de  trois  soupapes  A  H  A' ,  dont  se  trouvant  levée ,  presse  de  toute  sa  tension 
Bons  indiquerons  bientdt  Tusage  ;  D,  le  le  piston,  et  le  fait  descendre  comme  faisait 
4Miiden5eMr,  vase  séparé  dans  lequel  se  fait  Tair  atmos|Aérique  dans  la  machine  de 
la  cnntîcnsation  de  la  vapeur  lorsqu'un  jet  Ncwcomen,  c'est-.-i-flirp  avec  une  force  d'un 
dV'uu  froide  est  lancé  par  letube  E  à  pomme  kilogrammf;  par  ceutimctre  carré  ,  qui  est 
d  arrosoir.  Ce  vase  est  plongé  dans  un  réser»  calculée  pour  enlever  la  colonne  d'eau  de 
voir  alimentaire  d^eau  froide  H  E ,  afin  de  la  pompe  d'épuisement  R  Z ,  et  surmonter 
le  refroidir^  et  d'arrêter  en  partie  la  forma-  les  autres  résistances, 
lion  de  la  vapflur  Le  piston  arrivé  en  bas  de  sa  course,  la 
Pour  comprendre  le  jeu  des  pièces  ,  il  soupape  A  se  ferme*  et  H  l'ouvrej  la  vapeur 
faut  remarquer  que  1»  la  tige  du  piston  P  communique  par  le  tnbe  T  sur  les  deox 
4onle  dans  nne  holle  à  étoupes  B  constam-  faces  du  piston  ,  qui  sont  alors  également 
ment  graissée  de  suif  et  de  cire  j  cette  botte  pressées  j  il  remonte  par  l'acrion  du  contre- 
est  vissée  en  haut  du  cylindre,  de  manière  poids  R  qui  est  réglé  pour  surmonter  les 
n  intercepter  toute  communication  avec  l'air  frottemcns.  La  vapeur  est  ainsi  refoulée  en 
extérieur.  Cest  la  pression  de  la  vapeur  haut ,  et  arrive  en  totalité  sous  le  piston 
Même  qui  remplace  celle  de  ratmospfaère  ,  per  le  tuyau  T  et  l'orifice  H.  Cet  orifice  se 
à  laquelle  elle  est  égale  et  môme  un  peu  ferme;     -soupape  A' se  lève,  et  le  jet  d  eau 
«upérieure.  Watt  a  reconnu  que  l'accès  de  froide  E  condense  la  vapeur  qui  se  précipite 
l'air  retroidissait  le  cylindre  quand  le  piston    dans  le  condenseur  D,  Ainsi ,  le  vide  a  lien 
était  au  bas ,  et  qu'U  en  résultait  nne  perle  sous  le  piston  et  dans  tout  Tespace  T' D  i 
de  vapeur  condensée  qui  coâtait  do  com-   puis  la  sonpspe  A'  se  ferme  ,  A  se  lève  ;  la 
bustible  :  aussi  douhlait-il  le  cylindre  C    vapeur  arrive  de  la  chaudière  en  dessus  du 
d'une  enveloppe  ,  et  iaisait-il  arriver  de  la   piston,  et  les  etfeU  se  reproduisent  dans  le 
vapeur  entre  les  deux  cylindres  pour  main-  -même  ordre. 

tenir  U  température  intérieure.  Comme  Teau  de  la  chaudière  contient  de 

2».  Lsnque  la  soupape  A  est  ouverte ,  les   Vair  qui  se  mêle  à  la  vape.ir  et  arrive  au 
soupapes  inférieures  H  et  A  son  fermées  ,    roudenseur  ,  cet  air  .  aussi  bien  que  leau 
et  -le  piston  est  en  haut  de  sa  course,  de    de  condensation  ,  seraient  un  obslade  à  la 
DiCT.  Tncnaotooi^'a.  11.  1^ 
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reprotluclioii  clei  efleU  |  >i  on  n'enleTÛt  pas 
ces  deux  fluides.  Cest  c«  qv^onfiiitpMrl* 

pomfye  à  air  N  Joat  la  tige  est  attachée 
cil  N  au  milieu  du  bras  antérieur  du  balan- 
cier :  celte  pompe  soutire  l'air  et  l'eau  du 
condeiMcur  ,  en  aouletaiit  U  soupape  M  , 
quand  aim  ^ston  numU  t  doDM  sssva  à 
l'air  qaand  il  redescend ,  parce  que  cet  air 
iève  une  soupape  qui  le  garnit,  cl  s'ouvre  de 
l>a«  en  Uaut ,  ne  permettant  pas  à  l'air 
lértciir  d*ctttfer  sens  le  pbtoii.  Cette  pompe 
chasse  aussi  l'ead  qui  va  couler  dans  la 
hache  B.  Cetfc  c  mcluiude  estreporlce  dans 
la  chaudière  pour  en  réparer  les  perles  ,  à 
l'aide  de  la  pompe  à  tau  chaude  0 ,  dont  la 
tige  est  alUchée  près  dtt  ceoire  du  balao* 
cier.  Quant  à  la  pompe  à  eau  froide  L,  elle 
sert  à  alimenter  le  réservoir  £t4*û  fournit 
l'ii^ectiou. 

£eatroU  sonpi^  A  il  A' tont  BMueraVrdss 
par  la  tige  N  Qdelapompe  à  air;  des  laqutU 
fixés  à  cette  tige  au  point  précis  qui  est 
reconnu  convenable  ,  ntfnqncnt  ,  rliricun  à 
l'instdnt  nécessaire  ,  la  queue  d  un  levier 
^  HT ,  aiosi  qee  If  robinet  B  d'injection; 
d«  aanîÂre  qne  ehaqne  fonction  s'exerce  à 
son  tour  au  tnoraenl  voulu.  l  es  trois  sou- 
papes infcrieures  ne  s'ouvrent  que  quand  la 
supérieure  A  e«t  close  »  et  réciproquement 
ice  pveiet^  «ont  leraaéei  quand  «cHe-ci 
est  ouverte. 

On  avait  remarqué  que  t  vers  la  6n  de  la 
descente  du  piston,  le  mouvement  était  trop 
.  rapide,  parce  que  la  pression  de  la  vapenr, 
s*eMvcant  conlinueUevent ,  communiquait 
une  vitesse  arcciérce:  la  marche  lente,  dans 
les  premiers  instans  ,  allait  toujours  en 
croissant ,  }usqu'à  ce  qu'arrivé  en  ba«  ,  le 
piston  se  Ironvaii  avoir  acquis  sa  plus  grande 
vitesse.  Il  «n  résultait  une  UrépidatiQb  qui 
ctnit  nne  force  perdue  et  dosh-ucfive  de  la 
maciiiue;  Watt  a  rendu  la  vitesse  uniforme 
en  interrompant  l  entrée  de  la  yapeur  y  dès 
cpie  le  pialon  avasi  opéré  les  denx  tien  on 
le  moitié  de  sa  marche  ,  ouméroenwins 

encore  ;  dans  le  reste  de  la  course,  la  vapeur 
enfermée  dans  cet  espace  u'agissait  plus 
qu'en  se  détendant.  C*eat  œ  qu'on'a  appelé 
mecAâie  à  «Mienfe  d»  «e/wur  ^clle  écono- 
mise beaucoup  les  frais,  et  rend  la  marche  du 
pistrm  uniforme  ,  parce  qu'une  fois  mis  en 
mouvement  par  deux  tiers  du  volume  de 
irapenr  »  la  fore»  espandvo  va  eomile  en  di- 
minuant, h  nature  que  Taqieco  angnMBle. 

Tels  snnt  Irs  procédés  qui  ont  amené  la 
machine  à  vapeur  à  ce  de^  de  perfection 


qui  a  procori  à  Watt  une  si  grande  illnetra* 
tion  et  vne  ai  belle  fortune.  Associé  «vee 

BouUon  ,  riche  capitaliste  ,  il  Gt  fabriquer 
de  ces  raqchiues  ,  et  il  n'exigeait  d'autre 
paiement  que  le  tiers  de  la  somme  dont 
elles  proenraient  réeonoene  enr  let  nMi« 
chines  de  Newcomen.  Hais  il  ne  M  bonm 
paaà  obtenir  des  cpuisemen8,et,  par  d'autres 
belles  inventions  ,  ïl  appliqua  la  vapeur , 
p.ar  des  Irausiormaliom  de  uiouvemens  ,  à 
donner  à  tont,arbre  tournant  la  niesse  «t  In 
foiee  .propres  k  «aimer  les  ateliers  de  tonfc 
genre  ,  ^nsi  que  nous  le  dirons  bientôt. 

plus, de  1200  mille  francs  furent  d^J bord 
mis  dans  cette  euti'epiise  avant  qu'où  en  ait 
retiré  le  moindre  bénéfice;  meia  les  bile 
puribrcnt  si  haut,  les  avantagée  an  préeentèi^ 
rcut  avec  tant  d'évidcaoe ,  qua los sueeài  no 
furent  plus  douteux. 

Penr  ebaager  le  monveirfait  eitomatif 
du  balancier  en  celui  de  rotation  d*Hn  arbtn 
de  couche,  il  suffira  d'attacher  à  l'extrémité 
U  (fig.  4)  une  forte  bielle  H  I,  saisissanten  1 
rcxtréniilé  du  bras  d'une  manivelle  K  I. 
Les  esee  H  et  I  des  dens  bonis  de  la  bielle 
auront  un  ajustement  propre  h  la  rotation  » 
et  l'arbre  dp  couche  K  sri  i  armé  d'un  vf»- 
LAST,  dont  la  masse  sera  combinée  pour  sur- 
monter le  temps  mori  de  la  manit^Ue.  Quoi* 
que  Waabborongb  ait  étélnrévetéen  Angle- 
terre pour  rinvention  de  ce  mécanisme ,  il 
est  bien  constaté  que  c'est  Watt  qui  l'avait 
imaginé  le  premier,  et  que," pour  éviter  les 
ennuis  d'un  procès,  il  avait  préféré  attendre 
respiration  de  ce  bievet  étant  il*en  prali* 
quer  le  mécanisme.  "Un  autre  appareil  irh» 
iuç«*uieux,  mais  moins  bon  ,  et  aujourd'hui 
abandonné ,  lui  en  tint  iicu  dans  1  iater'* 
Telle.  Noua  ne  déerireM  paa  ee  denier, 
qui  n*a  plut  ancun  intérêt. 

La  machine  e^t  dite  à  simple  eff^t^  comme 
crllc  de  NewcoinL'ii  ,  jiarcc  que  ia  force  ne 
t'exerce  que  quand  le  pislun  descend j  car, 

lorsqu'il  remonte,  il  n^st  pas  possible  é*«ai' 

ployer  ce  mouvement  comme  puissance  mo» 
trice.  Il  convient  même  d  évidcr  le  volani 
de  manière  que  la  partie  la  plus  pesante  de 
se  mawe  retombe  pendant  Taseension  dn 
piston. 

Quand  on  veut  commencer  h  mettre  la 
machine  en  mouvement,  il  fuut  ouvrir  les 
trois  soupapes  A  H  A',  pour  échaofler  tout 
l'appareil,  le  remplir  de  vapeur,  venant  per 
le  conduit  S  de  le  obendière  bonillente  ,  de 
manière  à  cb  isser  »ine  grande  partie  d**î';dr, 
comme  il  a  d^à  clé  dit.  Puis  on  condense 
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l«  rifmr  de  D ,  après  aToir  fermé  U  iOfip 

pape  A,  Ip  piston  ûl  snt  en  huutda  cylindre. 
L«  uacbiae  entre  en  action ,  et  les  moaYe- 
JMM  alttmatifs  se  conUnaent. 

Machine  à  double  ejfet  de  fVatt. 

T/appareil  qu'on  vient  de  décrire  a  lovn 
les  défauts  des  machines  intermittentes,  puis- 
que la  fore«  aaotrie»  nVgit  que  kursiîiie  It 
pbtondcacend.Iltf  plus,  tecoutra^toids  Rqni 

relevait  le  piston,  n'est  remonté  par  la  pres- 
sion en-dessus  ,  qu'en  absorbant  une  partie 
de  la  puissance  ;  et  si  le  irottement  a  été 
vniseu  gntttiteiMÉt  dani  on  eat ,  1L«t  don* 
i»lë  dans  Pâiitra»  La  néceintc  d  évider  k 
volant  pour  que  son  poids  fnt  pin-  fort  pen- 
dant la  partie  de  sa  rt'volulion  où  l.i  force 
cesse  d'agir,  est  encore  un  inconvénient, 
lonqii*<Ni  déttiiM  h  neeliiae  h  produire  Ha 
mouvement  de  rotation  ^  perce  qliit  ^poCte 
que  l'action  «oit  uniforme.  Vot.Ar^r. 

Watt  imagina  de  laire  presser  alternative* 
tncfet  la  Tapeur  «n»deMiu  et  et^desaout  du 
pieloa»  et  par  conséquent  de  ooodeuer  loar 
à  tour  celle  qui  arrive  tant  d'un  côté  que  de 
j  Rtitrej  c'est  ce  qu'il  a  ohtrnn  par  une  in- 
jection constante  d'eau  troide  dans  le  con- 
douenr.  La  fig.  I ,  pl.  66,  repréiinte  la  ma- 
cUiieà  double  effet. 

Le  conduit  S,  qui  amène  la  vapcili-  de  la 
chaudière,  le  cylindre  C,  le  piston  P  .  Ij 
'  boite  à  étouçes  fi ,  dans  laquelle  gime  ia 
tife  du  piatonpecondelMeorDiletuyaa  B 
dlnlaction ,  la  bâche  B'  à  eau  chaude,  la 
pompe  à  air  N  O  ,  le?  pompes  H'  et  L  à  eatj 
chaude  et  à  eau  iroide  ,  sont  absolument  de 
liênie  que  dans  la  machine  à  simple  effet,  et 
y—pliiaent  lee  inêmee  fonelione.  Hais  le 
tube  à  soupapes  a  nne  tonte  antre  ditposi* 
tion.  Il  y  a  deux  soupapes  A'  en  haut, 
et  deux  C  D' en  bas.  Quand  le  piston  est 
en  haot  de  sa  course ,  A'  et  O'  sont  oover* 
les  :  par  A'  la  Tapenr  pane  au-desini  du 
piston  sans  pouvoir  aller  aa-desaooi ,  paixe 
que  la  soupape  B'  est  Fermée  et  s'opposoau 
passage  { tandis  que  la  vapeur ,  qui  remplit 
le  cylindre  C,  se  précipite  dam  lè  eonden» 
«enr  par  la  aonpape  D' ,  lana  ponvmr  ra* 
monter,  attendu  que  la  soupape  C  est  fer- 
mée :  ainsi  le  piston  n'est  pressé  qu'en  des- 
sus, et  est  forcé  de  descendre.  Lorsqu'au 
«MlinfaNi  le  piston  est  en  bas  dn  cylindre, 
lii  aORpapea  A'  et  O'  se  ferment;  B'  et  C 
•  ouvrent  t  la  vnpeur  ipii  remplit  le  rvlindre 
au-dessus  lin  {liston,  séctuile  par  il'  Jansle 
condenseur,  et  d'autre  vapeur  arrive  sous 


le  cylindre  par  C  q«i  est  ouvert.  Le  piston 
n'est  donc  plus  pressé  que  par  desBonk,et 

doit  remonter. 

Ainsi,  le  piston  est  alternativement  poussé 
par  la  tapeur  de  haut  en  bas,  «t  de  bas  en 

bant,  tandis  que  le  vide  est  produit  du  «été 
Opposé  por  la  condensation  de  la  vapeur  qui 
a  trouvé  une  fui»c  facile  dans  le  condenseur 
od  nnjection  est  constante.  On  dépense  ^  il 
est  irai,  deux  fois  plus  de  vapeur,  mais 
aussi  la  force  motrice  s'exerce  t;iDt  en  nkon» 
tant  qu'en  desrenjiniit  ;  on  fait  double  ou- 
vrage. C'est  ronuDK  si,  pour  accomplir  une 
lâche,  on  y  employait  deux  ouvriers  au  lien 
d*un  stul,  sous  la  condition  de  les  empktyet 
moitié  moins  de  teuips  i  il  6*y  «  idutitti 
d'inteniiittcîice. 

Mais  ou  ne  pouvait  plus  faire  porter  1» 
tige  do  piston  par  nne  dmlile ,  parce  qu'en 
raniontantf  la  force  motrice  ne  se  serait  pins 
transmise;  on  n'avait  plus  Ix-aoin  de  eon- 
tre-poidi  pour  remonter  le  piston  ;  et  comme 
dans  ses  alternations  de  mouvemens  la  tige 
du  piston  devait  réster  verticale^  on  ne  pon* 
vait  pas  la  fixer  au  boirt  du  balancier ,  qui , 
décrivant  un  arc  de  cercle ,  aurait  ])enché 
celte  tige  tantût  k droite,  tantôt  à  gauche. 

Cest  poor  éviter  eetto  difficulté  que  Watt 
a  imaginé  l'appareil  que  nous  avoos  décHt  à 
l'arlicle  PAnALLÉLOCRAMME ,  et  qu'on  voit 
représenté,  tig.  1,  en  A  II  G  E  D.  Les  arlini- 
iations  des  extrémités  de  ces  cinq  tiges  sont 
faites  par  des  boulons  ou  axes  de  rotation; 
l'extrémité  D  est  attachée  à  qudque  point 
solide  et  fixe;  les  tiges  du  piston  et  de  la 
pompe  à  air  sont  attachées  eu  G  et  K,on 
supposant  A  B  =  BC  =  GE, et  AG=bB£. 
nenrésollequef  dans  tootesles  poëvlîons  dn 
balancier  et  les  valeurs  angulaires  corrcs<* 
pondantes  des  directions  d(«s  barres  AG , 
G£ ,  EB ,  £D ,  la  tige  du  piston  et  celle  de 
la  pompe  k  air  sont  loofours  verticales,  leurs 
vitesses  étant  nUntlé  l\ine  de  Kaatra.  <  la 
pl.  B,  flg.  12  des  Arts  de  eaUul.) 

La  fig.  1  >  pl<  66,  montre  comment  la  ^ 
bielle  H  i  est  articulée  au  iMUt  postérieur 
H  du  balonder,  et  an  bras  I  de  la  manivelle 
1  K  ;  comment  elle  imprime  à  un  arbre  do 
couche,  dont  K  est  la  section,  une  vitesse 
Hfl  rotation  que  rend  uniforme  le  v<d;uit  - 
massif  V  qui  est  solidaire  avec  lui  (  y.  \  o- 
xAvr)»  en  restiloant  sa  pniassuee  dans  le* 
temps  morts  de  la  manivelle. 

Mais  pour  que  la  rot;\tion  soit  uniforme, 
il  faut  que  l'émission  de  ia  vnpeur  soit  con- 
stante ,  et  que  la  résistance  ne  change  pas. 
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Si  la  Vitpcur  arrive  avec  plui  de  force  ,  le 
movTenMit  du  piston  devient  plni  rapide, 
et  11  TÎteMe  de  rotation  de  Tarbre  et  du  vo- 
lant est  accroc;  le  contraire  arrive  quand 
ièmissioa  de  la  vapeur  est  diminuée.  Quand 
la  résistance  à  vaincre  est  augmentée,  et  que 
la  vapenr  arrive  avec  uniformité,  la  viteMO 
de  rotation  doit  diminuer,  comme  elle  aug- 
iTir>ntera  ai  la  résistance  s'affaiblit.  Ainsi, 
pour  assurer  runiformilé  du  mouvement ,  il 
faut  proportionner  JVnitnon  de  la  vapeur 
àk  ré«ittanM,  entorte  que  la  vapeur  arrive 
au  cylindre  avec  plus  d*aboii(ljncc  lorsque 
la  rc^istiincc  éprotive  plus  Ici^cm  augmen- 
tuLiou.  C  est  ce  que  Wall  a  uiiteuu  de  1  ap- 
pareil Q  Q  N  L  N,  que  nooi  avons  décrit  à 
fartide  lUci7i.ATBija ,  et  qu'on  appelle  auMÎ 

modérateur,  {y.  fig.  II,  pl.  5?  ) 

Ou  introduit  dans  le  conduit  quà  va  de  la 
diaudiére  au  cylindre  une  plaque  drealdbw 
et  mince,  lenblable  aux  e/^  denoa  poëlea. 
Quand  cette  plaque ,  qui  pirouette  sur  son 
diamètre ,  se  place  transversalement  et  en 
diaphragme,  elle  boudie  entièrement  le 
passage  i  la  Tapenr,  tandis  que,  dirigée 
dans  le  «ent  de  Taxe  du  tujau  ,  die  ne  Tar- 
réte  nullement.  Cette  plaque  est  mue  par 
un  levier,  et  elle  s'oppcjse  plus  ou  moins  à 
l'afflueucc  de  la  vapeur ,  selon  la  direction 
qu*elle  reçoitdana  le  tujau.  Ainsi ,  on  peut 
meinrer ,  pour  ainsi  dire ,  la  quantité  de  le* 
peur  introduite  dans  le  cylindre. 

I>Abord  on  contiait  a  un  ouvrier  le  soin 
de  touraor  cette  plaque  plus  on  moioa,  de 
manière  à  procurer  une  rïtMie  eontlante  de 
rotation  au  volant;  mais,  outre  que  co 
moyen  clait  très-peu  réglé,  il  exigeait  l'em- 
ploi d'un  homme  intelligent.  C'est  à  la  ma- 
chine mène  que  Watt  a  donné  cetle  fonc- 
tion. La  corde  tans  fin  qui  s'enroule  sur  la 
poulie  M  et  sur  l'arbre  de  couche  K  fait 
tourner  Li  lige  veitinle  L  du  régulateur, 
et  les  boules  pcsanles  IM  N  pftrticipent  à 
celte  rotation.  Comme  eea  benlêt  «ent  fixéei 
an  bout  de  levien.  N  O  Q ,  qui  ont  leur  aie 
en  O ,  la  force  centrifuge  les  émrfe  plus  ou 
moins  de  la  tige  L.  Le  tuyau  K  est  abaissé 
ou  élevé  par  cette  action  des  leviers  ,  et  ce 
mouvement  ett  tranmu  k  la  plaqne  T  par 
le  secours  du  levier  V  R ,  dont  l'axe  de  ro- 
tation est  en  S'.  Ainsi,quandle  volant  tourne 
trop  vite,  à  l'instant  le«  boules  s'écar- 
tent, tirent  en  bat  le  levier  R  S* ,  Rêvent  au 
contraire  Testrémilé  V,  ce  qui  donne  à  la 
plaque  une  position  qiû  modère  la  quantité 
de  vapeur  admise. 


C'est  en  1782  que  Walt  mit  en  pratique 
toutes  ces  belles  inventions ,  dont  les  plue 

petits  détails  sont  importans  ,  et  dont  les 
accessoires  mêmes  sont  tellement  combinés, 
que  l'appareil  semble  se  sulEre  à  Iqi-même, 
et  communique  la  yie  et  le  mouvement  k 
tonte  espèce  de  manufaetuTe ,  depuis  la  fila- 
ture du  fil  le  plus  fin  ou  le  tissage  le  plus 
délicat,  jusqu'au  transport  des  masses  les 
plus  lourdes  et  au  travail  le  plus  rebutant 
et  le  plus  pénible. 

Soupapes»  Quoique  nons  ayons  fait  un 
article  sur  les  soupapes ,  celles  des  machines 
à  vapeur  doivent  être  ti  llemcnt  appropriées 
à  ce  genre  d'appareil ,  que  nous  devons  re- 
venir sur  ce  sujet ,  et  en  indiquer  les  formes 
et  les  fonctions. 

Nous  avons  dit  (jtie  le<  deux  soupapes  A' 
et  D'  s  ouvraient  et  se  fermaient  ensemble 
(fig.  1  ) ,  et  qu'il  en  fallait  dire  autant  des 
soupapes  B'  et  C'|  mais  que  ceUes-lè  étaient 
ouvertes  quand  le  piston  était  en  haut  de 
sa  course  et  descendait ,  tandis  que  c'était  le 
contraire  pour  ies  dernières ,  qui  ne  s'ou- 
vraient que  quand  le  piston  était  arrivé  en 
bas  du  cylindre  et  remontait.  Les  fig.  5  et 
C  ,  pl.  fi5  ,  représentent  ces  deux  ctats  et  le 
mctaiiismc  les  amène.  Dans  la  lig.  5,  les 
soupapes  A  el  O  sont  levées  et  le  piston  en 
baut  de  sa  oonne  ;  la  vapeur  arrive  de  la 
chaudière  sur  le  piston  par  le  Iron  qui  est 
aii-ilc5^us  de  la  soupape  A  ,  sans  pouvoir 
passer  par  le  trou  fi ,  parce  que  la  soupape  B 
ekt  fermée.  0*un  autre  côté ,  la  vapeur  qui 
est  au»dessons  du  piston  passe  par  le  trou  D, 
qui  est  découvert,  la  soupape  étant  ouverte, 
et  va  se  rendre  au  condenseur.  Ainsi  le  vide 
est  fait  en  dessous ,  la  pression  exercée  en 
dessus ,  et  le  piston  descend.  La  tringle  P 
qui  lie  ces  soupapes  les  fait  monter  et  dés* 
cendre  ensemble,  lorsqu'un  levier  l'attaque, 
mis  en  jeu  pur  un  taquet  fiJté  à  la  tige  do 
la  pompe  à  air. 

Dès  que  le  piston  est.euIBsamment  abaissé 
dans  le  cylindre ,  la  tringle  F,  en  s'absis» 
sant ,  ferme  les  soupape?  A  et  D  ;  puis  peu 
il  près  la  tringle  E  ,  en  s'élcv  ani,  ouvre  les 
soupapes  C  et  dès  que  le  piston  a  atteint 
le  bas  du  cylindre  <fig.  Q  :  alors  Torifice  C 
est  béant  pour  laisser  entrerla  vapeur  sotti 
le  piston,  tandis  que  Best  ouvert,  pour  que 
celle  qui  est  au-dessus  puisse  se  rendre  au 
condenseur.  Bien  entendu  que  des  conduits 
Vont  de  C  è  la  chaudière  et  de  B  au  condat* 
seur,  et  que  les  tiges  des  deux  soupapes  B 
et  O  passent  dans  des  tubes  à  travers  les 
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soupape*  A  «f  C.  te  jeu  •>  fait  dans.de*  penr.  Les  «lenx  tampoiit  A  el  C  sont  joinb 

bottes  à  t'foupcî  pr rii'^'^rrs ,  ni  clti  s  joi^incnt  par  une  tige  en  forme  de  luyau.  Quand  le 

sans  laisser  dis, ne  a  1j  v  i|ieiH.  Souvent  a»  pislon  est  en  haut  du  cylindre  (fig.  2),  lit 

lieu  de  faire  mouvoir  ce*  soupapes  par  la  vapeur  arrive  de  S  et  le  presse  eu  dessins, 

pompe  k  air,  oa  fait  attaquer  leurs  lerier* .  'après  «roir  traversé  la  "tujaa  AB  el  passé 

par  un  excentrique  sqr  Taxe  de  Ut  roue  de  eu  N  ;  tandis  que  la* vapeur  qui  est  au*def- 

volant.  Ces  détails  sont  sans  importance.  sous  du  piston  fu'a  p.ir  roriGce  M  qui  vient 

Les  flg.  7  et  8  reprcsentenl  le  procédé  de  d'être  découvert ,  1 1  pT^se  en  C ,  en  circu- 
Morrajr  pour  produire  le  même  effet  ;  c'est  lant  autour  du  tuyau  Ali.  £t  lorsque  le  pis- 
ce  qu*on  appelle  des  «oitfMpes  à  tiroir,  qui  ion  est  poussé  ensuite,  en  bas  du  cylindre, 
n'exigent  qu'un  seul  conduit  pour  la  vapeur  les  teaspons  ont  pris  la  position  (Gg.  3);  la 
venant  de  la  chaudière,  et  un  seul  pour  la  vapeur  qui  arrive  de  S  ne  peut  plus  aller  en 
condensation.  Quand  k  piston  est  en  haut,  dessus  du  piston  ,  parce  que  le  tampon  B 
on  voit  (Gg.  7)  que  la  vapeur  anrâve  de  la  boucbe  le  passage  i  elle  va  presser  le  des- 
chaudière  par  ToriGce  S ,  le  tuyau  A ,  et  va  sous  du  fustoo  par  M  ct  le  forée  àienooter, 
au-dessus  du  piston  P;  tandis  que  celle  qui  tandis  que  la  vapeur  qui  remplit  le  cylindre 
est  au-dessous  et  emplit  le  cylindre  trouve  passe  par  N  pour  se  répandre  autour  du 
il  fuir  au  condenseur  par  l'oriGce  C  et  le  tuyau  AB ,  et  aller  au  condenseur  par  C. 
elMnin  B.  Alors  un  tiroir,  placé  dans  la  Ifous  renvoyons  à  Tartiele  Ronvn  la 
boite  à  vapeur  DE,  se  déplace  ,  el  prend  la  description  d*UD  autre  mécanisme  de  mémo 
posilion  repr(i?entép  fig.  8.  Le  chemin  de  S  genre  qui  est  appelé  robinet  à  quatre  Jins , 
à  A  se  trouve  lerrué,  et  au  contraire  la  va-  qui  avait  été  imaginé  |>ar  Papin  ,  et  qu'on 
peur  qui  remplit  le  cylindre  au-dessus  du  trouve  Ggurc  dans  le  Tkeatrum  machina- 
piston»  peut  fuir  au  condenseur  par.C;  niM  de  Leupold.  Des  quarts  de  révoluUons 
tandis  quo  la  vapeur  venant  par  S ,  passe  imprimés  tour-à-tour  li  ce  robinet  changcill 
en  B  et  va  presser  !e  cylindre  en  dessous.  Ce  la  direction  des  conduits  de  la  vapeur,  qui 
tiroir  qui  ouvre  aiu&t  la  voie ,  tantôt  en  des-  ae  trouve  dirigée  tantôt  en  dessus  ou  en 
•ns,  tantflt  ea desHun, est  nnpar  na  levier  dessous  du  piston ,  en  venant' de  la  cbao- 
que  bit  a|^  rexcentliqne*  rais  en  mouvez  dière ,  tantôt  lancée  vers  le  condenseur.  An 
ment  par  le  volant.  reste,  ce  procédé  ingénieux  est  peu  usité 

La  soupape  en  DE',  imaginée  pnr  Watt ,  dans  les  machines  à  basse  pression,  parce 

est  représentée  fig.  9  et  10.  Deux  tampons  que  le  passage  laissé  à  la  vapeur  est  en  gé- 

aelidea  A  et'B  sont  liés  par  une  tige  qui  les  uéral  trop  étroit,  et  qu'on  perd  à  chaque 

frit  monter  et  descendre  ensemble  dans  le  coup  de  piston  une  portion  de  vapeur  sans 

conduit  D.  Lorsqu'ils  ont  la  position  lîg.  9,  utilité.  Les  robinets  srnit  en  outre  sujets  à 

la  vapeur  arrive  de  la  chaudière  par  S  ,  ne  s'user  promptement ,  et  exigent  des  répara- 

peut  passer  qu'en  dessus  du  piston  qui  est  tions  fréquentes  :  on  ne  s'en  sert  guère  que 

en  haut  de  sa  confie  j  ^t  celle  qui  est  au-  dans  les  nadiittes  k  liaute  pression ,  où  les 

diteooe  et  remplît  le  cylindre,  trouve it  fuir  pertes  de  vapeur  ont  peu  d'importance, 
par  TC  pour  pn^ner  le  condenseur,  en  se       Chaudières.  La  capacité  de  hi  chaudière 

précipitant  par  le  tuyau  C  ;  et  quand  la  sou-  dépend  de  la  quantité  de  vapeur  qu'elle  est 

pape  a  la  position  fig.  10,  le  piston  est  ar-  destinée  à  fournir,  calculée  sor  celte  base 

rivé  en  bas  do  cylindre,  et  c'est -au  con-  que  la  vapeur  à  100  degrés  oeenpeuo  vo« 

traire  le  chemin  lÂ  qui  fournit  la  voie  à  la  lume  1700  fois  plus  grand  que  le  même 

vapeur  de  drs^us  le  piston  vers  le  conden-  poids  d'eau;  mais,  dans  la  pratique,  on  ne 

seur  C'}  taudis  que  celle  de  la  chaudière  compte  que  8  à  9  cents  fois ,  à  cause  de  l'air 

afflue  par  S  sous  le  piston  par  le  ebemln  SB.  qui  se  mêle  à  Teau.  Nous  avons  traité  aux 

La  tifel,qai  lie  les  deos  tampons,  est  mise  ^rtides 'Vavivb  ,  CnÀvniAaa,  CnAVWAei, 

en  BMHivement  par  un  levier,  comme  dans  des  conditions  d'élahlissement  de  ces  appa- 

les  cas  précédens  ;  ainsi  l'effet  est  produit  reils ,  tant  sous  le  rapport  de  la  matière 

avec  simplicité.  dont  on  les  fait,  de  leur  swjace  de  cJuiuJfg 

lie*  fig.  2  et  3 ,  pl.  66 ,  représentent  une  (on  estime  qu'un  métré  carré  panl  réduire 

modification  de  la  soupape  en         donton  aumoinsiSlitresdVauen  vapeur  par  heure), 

fait  principalement  usage  dans  Ic^  maf  hin -5  que  de  la  maniî-re  de  les  travailler;  et  nous 

faibles  :  C  est  encore  l'orince  du  tomlu  t  au  dirons  seulement  ici  qu  ou  évalue  à  4^  ou  f» 

condenseur,  et  S  celui  par  jau  arrive  ia  va-  kilogrammes  de  honiUê  ou  de  ehariion  de 
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hoh  H  (|Wtttité  de  «enbottSlik  brâUe ,  par 
force  àê  cheval  et  par  lieiire)  «ait  que , 

ilans  Ie«  mnchine»  à  haute  pression  ,  dont 
lions  parlerons  plus  loin  ,  rcUe  quanùté  est 
noiiidre  et  ne  va  qu  a  4  kilogrammes ,  et 
mollit  «nomre.  On  compte  qu'un  kilofnmiiio 
Je  bonne  hooillo  produit  17U  crsAMiM, 
c'eil-à-dire  est  capable  d'élever  170  kilo- 
grammes à  1  mètre;  mais  généralement,  on 
n^value  cette  force  qu'à  140  kilogrtmniat. 
En  gènénl,  lo  pnisnnoo  méeaniquo  de  la 
hoailU  ost  onze  fois  celle  d*un  poids  égal 
<t*eaa  réduite  en  vapeur  à  iOO  degrés  ;  mais, 
dans  U  pratique  >  on  ne  compte  que  sur  5 
«ii6foii»an liende  H. 

Un  pm4  «bIm  d'ean  (on  34  litres)  réduite 
en  vapeur,  dotant,  par  lienne ,  U  force  d*nn 

cheval. 

Quant  à  ia  forme  de  la  chaudière ,  elle  a 
•in|aUèl«neDt varié;  tantôt liémitphériqan 
ou  en  cylindre  terminé  par  devs  liémi- 

gl>hpre^,  l.mtdt  en  dômo  ftllon^ié ,  voûlce 
eu  dessouft ,  etc.  ;  mais  on  parait  beaucoup 
préférer  les  homUUun,  qui  sont  des  ejlin- 
dret  pefnllélet  eeinniani<|UMrt»enieaihlt«  et 

entre  lesquels  la  flamme  circulCé  Dans  tous 
les  eas  ,  il  faut  y  ména<^cr  une  porte  par 
laquelle  un  homme  puisse  s  introduire  pour 
la  ncttojrar  ak  la  répéter*  On  y  pratique  di- 
vers trou ,  lavoir  :  Ica  orifices  de  comma- 
nicatioiî  avec  la  Soupape  de  siiHETé  (sujet 
qu'on  a  tnntt-  ailleurs),  avec  le  cylindre , 
avec  le  Mahometas  (f^.  ce  mot)  qui  fait  con- 
Battre  le  tension  de  la  vapeur,  enfin  evee  lee 
êuhts  jaugeurSf  ou  autres  appareils  qui  ser- 
vent à  déterminer  1c  niveau  de  l'eau  dans  la 
chaudière.  Nous  avons  dcjil  imli  ftié  le  je<i 
de  ces  tubes  (fig.  2  ,  pl.  66)  eu  LraïUnt  de  la 

Buclnne  de  Newceawn  ;  nuda  il  noua  reile 
k  parler  de  quelques  invention»  qui  ont  la 

même  destination. 

ftotfun.  F  (Gg.  4  ,  pl.  6G)  est  un  poids 
qu'on  fait  fiotter  rar  Teaa  de  la  chauiière , 
en  le  retenant  en  équilibre  par  vn  contre- 
poids A  ;  F  est  suspendu  à  on  ftl  de  métal 
qui  p.iss€;  à  frottement  dans  un  petit  trou 
de  la  paroi  j  et  ce  (il  tient  par  une  chaîne 
flexible  an  eonlre-poîdt  A ,  en  s'enroftlant 
sur  une  poulie  V.  Oeaz  eherilles  P  P'  sont 
fi<  liccs  sur  le  liml  e,  en  opposition  diamé- 
\rAc  et  puralièle  à  I  horizon  j  eu  sorte  que, 
ijuand  le  flotteur.  F  monte  ou  descend ,  la 
ponlle  tourne,  et  ou  voit  cet  eJliet  pr  le 
position  des  deux  chevilles.  L'eau  ne  rem- 
plit la  chaudière  qu'à  moitié  rl.ins  l'ctat 
qu'on  vient  de  décrive }  s'il  en  arrive  une 


ploi  graodo  quantité ,  le  poids  F  aé  tnave- 
plengé  et  perd  de  son  poids.  11  est  donc 

forcé  à  monter  par  le  poids  A  qui  l'équilibre^ 
Si ,  au  contraire  ,  le  uiveuu  de  l'eau  vient  à 
s'abaiiser ,  F  devient  plus  lourd ,  parce  qu'il 
n'entre  pas  aoiti  profondéefeent  dans  reatt« 
et  il  est  forcé  de  descendre.  Ainsi ,  la  posi- 
tion relative  des  deux  chevilles  P  indique 
à  l'inspecteur  de  la  macbiue  ce  qu'il  doit 
faire  pour  parer  à  l'inconvénient  qui  loi  cet 
manifeste. 

Souvent  on  se  contente  d'un  tube  de  verre 
T  doublement  coudé,  comme  on  le  voit 
fig.  5  j  le  liquide  y  mouti^e  «ou  niveau  i  daus 
la  ctiaudiéM ,  pubqoe  la  vapeur  prasee  éf  n« 
lement  les  deux  surfaces. 

L'ap[Mireil  représenté  fîg.  6  a  l'avantage- 
de  tuactionner  de  lui-même  et  de  conserver 
le  niveau  conatautt  en  maintenant  la  recette 
d*eea  «  Tégelité  avec  la  dépense.  La  poaapo 
à  eau  chaude  am^ne  ce  liquide  par  un  tuyau 
G'  (n<;.  1),  dans  une  bâche  C,  fig.  G  :  au 
fond  dit  cette  hache  est  une  petite  aoupape 
y  qui  ouvre  et  feme  un  tu^u  «boulisiBial 
dans  la  ehandtére.  Le  flotteur  F  est  ndten 
équilibre  avec  un  poi  lq  A  ,  à  l'aide  du  lovier 
£A  ,  qui  a  son  appui  ca  D,  Qunnd  le  niveau 
de  la  chaudière  vient  à  baisser,  le  poids  F^ 
en  dcaeendant»  monte  le  poids  A  «et  la ichi* 
pape  V  se  lève  ;  l'eau  descend  donc  dane  In 
chaudière ,  jusqu'à  ce  qu'elle  y  trouve  sou 
premier  niveau.  Ce  mouvemcut  de  U  sou» 
pape  y  eit  donné  par  un  triangle  qui  l'atta* 
che  en  levier.  Ainsi  il  ne  pourra  jemaié  y 
avoir  ni  plus  ni  moins  d^ean  qu'il  ne  faut 
dans  la  chaudière,  et  le  niveau  sera  coustant, 
la  chaudière  se  remplissant  d'elle-même  par 
de  Tean  diigh  ehaode ,  paroe  que  .cette  eau 
provient  de  le  condensation.  Dn  reste 9  in 
hache  C  a  un  tuyau  de  décharge  pour  don- 
ner issue  à  l'eau  suriibondante  ,  aHendu  que 
la  pompe  à  eau  cbaude  monte  à  la  fois  l'eau 
de  eendenaatioR  et  celle  do  jet  condenseur  f 
et  par  conséquent  fournil  plua  d*ean  que  In 
chaudière  n*on  dépense. 

Begisti-e.  Coctiiue  la  chaudière  perdrait 
de  la  vapeur  par  la  soupape  de  siîreté,si 
Pmi  en  développait  plus  que  le  Ina^nd 
n*en  conaenune  f  pareo  <pw  la  ternion  é*ee- 
croîtrait  sans  cesse ,  on  modère  l'action  du 
feu  \y.\r  un  appareil  très-simple.  ÎJn  tube 
vertical  T  (tig.  7)  plonge  presque  au  fond 
de  la  ehaudièlv ,  et  vient  a^ouvrir  au  dcliors} 
la  tension  de  la  vapeur,  en  pressant Teau , 
la  forer  à  s'c'lpvcr  dans  ce  lube  au  niveau  T. 
Un  flotteur  F  est  en  équilibre  avec  un  cen- 
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M*p0idÉ  D ,  Icqnd  •  h  Ibne  dHue  f^qoe  ttnl  MMitMMS  q«*eii  desMU  da  pbton 

qui  ,  ]-inr  con';(*'quenl ,  monte  et  dcsccncl  nn  teniativecûent.  Dant  la  machine  ile  Ncw- 

grc  (les  \aiia(ious  de  la  leosinn.  Or,  celte  cointMi  .  elle  n'exerçait  aucune  puissance  ;  il 

(>iaque  se  pluce  dans  le  conduit  pur  icquei  ne  i  employait  proprement  que  pour  la  dé- 

t'icliappe  lair  brâlé,  «tnidiitt  qu'ôa  fait  traire d  fbm«r  le  vide mmm  le pitfton ,  qui 

ordinairement  circuler  une  fbii  oa  deux  k  était  eMIlite  poussé  par  1»  pMMloa  de  Vat- 

tf  vrers  l'eau  de  la  chaudière ,  pour  profiter  mosphôrp ,  et  relevé  par  un  cnnfrn  pDids  H 

d'une  partie  de  la  chaleur  que  cet  air  con-  1  autre  bout  du  balancier  Lr  cylindi  c  eLul 

ticnL  £n  descendant,  et  intercttptant  ainû  ouvert  en  dsMus  a  iair  cxlcneur  ,  qui  y  at« 

ane  porlioB  dn  eondttUi  la  plaqne  dieiiane  fluait  à  eheqne  deaecale  da  i>ietMi.  Une 

le  tirage  et  modère  l'action  du  foyer.  On  portion  considérable  de  chaleof  était  donc 

peut  régler  cet  appareil  de  manière  que  la  enlevée,  et  il  fallait  dépenser  nn^  quanfito 

production  de  la  vapeur  soit  proportionnée  cofiaidérable  ûp  vapeur  pour  réparer  cette 

aveé  les  beMNps-dë  la  mdiitte«  eav le dé^  perle.  Dapa  le^maddae  de  Watt,  an  eon* 

faut  de  tenaiott  fera  deieendreie  ninnD  T  traire ,  Tair  extérieur  ettesdu  per  la  belle 

et  le  flotteur  F,  ce  qui  fern  tnnnfpr  la  pla-  ^  éloupes ,  en  haut  du  cylindre,  laquelle 

que  A  ,  et  rendra  au  lirai^e  toute  sa  force,  livre  un  pu^sjip^e,  fermé  a  l'air,  pour  le  jeii 

Fourneaux,  Nous  ne  dirous  rien  des  de  la  tige  du  pislun  ;  et  c'est  ia  force  de  la 

FevaesawK  de  mackine»  ^  vapeur ,  ce  8U)et  vapeur  qui  remplace  celle  de  l*«ir  pejr 

ayant  déjà  été  traité  k  «m  arûcle.  C'est  par  faire  tnÂél  deMeadre  ^  tatatftt  remonter  le 

1.1  même  ruison  que  nois  n'avons  rien  à  pIstOD. 

dire  des  formes  des  pistous,  {f'^ojr.  Pistob.)      I^orsque  ces  nmclioralions  sont  adoptées  , 

D'après  cette  courte  description  de  la  il  n'y  a  pas  plus  du  quart  de  la  vapeur  em- 

oMchine  k  vapeur,  le  leclear  peut  juge» la  plejée  à  écliauffK'  Tappareil ,  et  par  eeaaé* 

nature  et  apprécier  l'imporlanca  des  inven-  qucnl  il  est  impossible  que  la  machine puisae 

tions  de  Watt.  On  arait,  jusqu'à  lui ,  con-  devenir  d'un  quart  plus  puissante  qu'elle  ne 

densé  la  vapeur  dans  le  cylindre  même ,  en  l'est  actuellement ,  toutes  choses  égales  d'ail* 

y  injectant  de  Tean  froide;  maii  oelte  een  leurs.  Il  serait  oependant  à  désirer  que  le 

d'I^eetieii  reeeraît  du  cylindre  et  lui  cnle*  force  du  piston  pût  être  immédiatement  ap» 

vait  une  température  clev6e  ,  d'où  rcsiil-  pliquéc  à  l'appareil  mécanique  qu  on  veut 

taieiil  deux  inconvénipn»  graves.  Cette  eau  animer  ,  sans  Pin  tci*vention  du  grand  balan- 

chaude  se  trouvant  dans  un  espace  très*  cier.  il  est  vrai  que  Watt  a  tenté  de  le  faire, 

raréfié  se  eenveHiasait  en  partie  en  vapeur  et  a  employé  la  tige  même  du  piston  pour 

qui  résistait  au  ftiiloii ,  et  dlîwlKiattla  force  mener  une  maohine,  et  Oartwrîf bt  a,  dans 

de  la  machine  j  quand  la  vapeur  venait  à  ut^e  invention  de  ce  genre,  c!i»rt;;(-  le  mou» 

entrer  dans  le  cylindre  refroidi,  une  por-  vemcnt  vertical  du  piston  on  muuveinent  de 

tton  se  convertissait  en  eau  par  son  contact  rotation  «  par  le  secours  de  deu&  manivelles 

avec  les  parois  qui  étaient  h  une  plus  basse  fiiéa  h,  f  aaede  dons  roues  égales  qui  tre^ 

température  que  la  vapeur.  En  condensant  vailUient  de  chaque  côté, 
donc  la  vapeur  dans  le  cylindre  même ,  la      Mais  ce  procédé  n'est  pas  devenu  d'un 

'  résistance  que  le  piston  devait  vaincre  était  usage  avantageux ,  et  W^att  a  toujours  pré' 

angaaetttée  par  une  reproduption  partielle  féré  l'emploi  du  balancier ,  qu'on  fait  en 

de  vepeor  élestique ,  el  la  pniisaiiee  travail*  général  en  bola  de  cbéne  dur,  avec  le  eoiidr 

lante  de  la  machine  était  aflkiblie  par  une  en  dehors,  pour  Tempécher  de  plier.  On 

destruction  partielle  de  la  vapeur  introduite,  dissipe  une  quantité  considérable  de  force 

Watr  a  évité,  en  grande  partie ,  cette  dou-  pour  entraîner,  à  chaque  coup  de  piston  ^ 

Ue  perte ,  en  séparant  le  condenseur  du  ejr-  ■  une  telle  nease  du  f«pos  au  mouvement,  et 

Indre  el  en  rentoorant  d'eau  froide  «puis  ensuite  du  mouvemcut  au  repos.  Pour  pré- 

en  enveloppant  le  cylindre  d'une  chemise  venir  celte  perte  de  force,  divers  ingénieurs 

en  bois,  et  mettant  entre  deux  de?  cendres  se  sont  servis  d'une  lét^èreoharpenle  en  bois, 

de  bois,  pour  empêcher  la  chaleur  de  se  au  iicu  d  un  grand  balancier  umiiail.  Mais, 

«lissiperdansrair  ambiant,  ou  par  le  moyen  après  quelque  temps  de  service,  le  btà» 

d*uoe boite  en  fer,  enpUe  de  vapeur» qui  était  coupé  par  les  verroux  de  fet%  et  la 

entourait  le  cylindre.  cb  irpeute  même  était  soiiv<'nt  iiîitantanc- 

Le  plus  grand  des  perfectionne  mens  de  nient  détruite*  Dans  quelques-unes  des  der* 

Watt  eonaiate  dans  l'emploi  de  la  vapeur,  ni^res  machines  construites  par  Watt,  1** 


Digitized  by  Google 


VAPS  (13 

Làlancter  est  en  fer  fondu,  et  eu  ajoutant 
«insi  à  M  durée,  il  en  a  dimiouA  le  poids  et 
•ecra  le  forée  de  la  maditiie. 

Noif5  terminerons  cel  fTprijé  p;ir  citer 
une  noie  de  M.  Cécile  sur  la  maclune  exé- 
cutée par  M.  Martin,  à  Marljr.  La  machine  à 
fapeur  qui  remplace  Taneiewie  est  à  •impie 
pression  et  à  double  effet  :  ta  force  est  éva- 
luée i  fil  chevaux}  le  mécanisme  qu'elle  fait 
mouvoir  met  en  activité  huit  pompes  fou* 
lentes  et  aspirantes,  doni  le  jeu  prodoît 
refetd^me  maniTeile  à  huit  coudes  égami., 
et  Ton  obtient)  par  eette  disposition',  un  jet 
continu  ,  sans  avoir  besoin  d'employer  un 
récipient  d'air.  Les  tuyaux  d'embranche- 
ment adaptés  )i  ces  pompes  ee  réunissent 
d'abord  à  une  conduite  unicpie,  ascendanle, 
de  27  centimètres  de  ilùnnrtrf! ,  qtù  se  divi- 
sent ensuite  eu  (Icux  brandies  eg;ile<;  ,  df« 
19  centimètres  de  diamètre,  lesquelles  s>c 
prolongent  )usqu*au  sommet  de  la  grande 
tour,  en  parcourant,  sur  une  ligne  droite, 
foule  la  pente  de  la  montagne  de  roiivrcien- 
nes,  sur  une  longueur  en  pente  de  13(X)'", 
et  sur  une  hauteur  verticale  de  162".  Le 
terme  moyen  du  produit  de  chaque  jour , 
poidant  les  huit  premwrs  mois  de  la  mise 
en  activité,  a  été  76  poitees,  chacun  de  20 
mètres  cubes,  ou  de  1*520  mètres  cubes  par  24 
henrea.  On  a  consommé,  dans  le  mémo 
temps,  7584  kilogrammes  de  houille,  on 
316  kilogrammes  par  heure. 

Ainsi ,  l'eflet  dynamique  de  celte  grande 
machine  est,  par  heure ,  de  631  mètres  cubes 
d*eaa, élevés  11  162  mètres  debanteur,  c*est<- 
n-dire  10,260  djaamies,  chaenne  de  1000 
kilogrammes  élevés  à  l  mètre,  ovt  de  41  fois 
les  ?.:'iO  unités  ,  me'îure  de  la  force  du  chetfol 
de  vapcui:  La  machine  de  Marly  a  été  con« 
otraite  pour  une  pnisaanee  de64  de  ces  cbe- 
vans.  La  consommation  de  charbon  est 

donc,  par  ficiirc  c\  y-xv  clin%  ;)!  ,  d'à  peu  pics 
5  kilograninirs  ilciunulU',  comme  dans  les 
bonnes  maciuucs  de  Walt  à  double  eifet. 

Om^MU  Mttu  Mander  ni  panaUHo»  . 
^fWJIMie  de.  Maudatttjr, 

Cet  appareil,  qui  est  ordinairement  em* 
plojré  k  la  fabrication  do  chocolat,  et  dans 

toutes  les  fabriques  qui  n'exigent  que  peu 
de  force,  sert  nussi  dans  beaucoup  d'antre»! 
circonstances.  C'est  une  machine  à  double 
eOet ,  semblable  à  cdle  dé  Watt  qoi  vient 
d*élre  décrite ,  mois  qui  en  dilAre  par  la 
manière  dont  la  pnisunee  eat  transmise  en 


6)  VJIPB 

volant.  £Ue  est  représentée  fig.  1  et  2, 
pl.  67 ,  des  Arts  Méâniques. 

'  La  tige  du  piston  est  terminée  en  haut 

p.ir  une  braiK  lie  lioi  [/.(nitale  en  forme  de  Tj 
lf*<î  botit-î  (ie  celte  branche  sont  articules 
avec  deux  bielles  b  b  f  qui  mouteut  et  des* 

cendent  avec  le  piston  ;  leur  mouvement,  et 
celui  de  la  tige  dn  pistou,  est  dirigé  par 
deux  coulisses  c  c ,  le  long  desquelles  «li^^ent 
deux  poulies.  Ces  bielles  vont  saisir  eu  bas 
Im  bras  des  manivelles  qui  font  tourner  Tar- 
bre  et  le  volant;  elles  ont  donc,  notre  le 
mouvement  haut  et  bas  que  leur  imprime  le 
piston  ,  des  excursions  en  avant  et  eu  arriére 
pour  ubcir  a  celles  des  mamveiles.  Lin  volant 
régularise  les  efPeta. 

Le  condenneur  est  placé  au  milieu  du  ré» 
cipicnt  à  eau  froide  ,  et  renferme  la  pompe 
à  air  et  à  eau  chaude  :  ce  sont  trois  cylin- 
dres concentriques ,  comme  ou  les  voit 
fig.  1.  La  bâche  vk  niveau  constant,  con- 
tient la  pompe  destinée  a  di  monter  la  chau- 
dicrc  .  et  qui  est  foul  tnte  et  aspirante  alter- 
nativement. 11  en  faut  dire  autant  de  la 
pom  pe  k  eau  froide  placée  dans  nn  v^ervoir 
cylindrique^  qni  communique,  parnn  tnyan 
horizontal  inférieur,  avec  le  récipient,  lc> 
quel  contient  le  condenseur. 

Les  pistons  dcsi  trois  pompes  «ont  mua 
par  un  balancier  «en  forme  de  fléau ,  par 
un  etieenlrique  Xf  placé  entré  les  deux 
branches  de  b  fourchette  f;  cet  excentri- 
que, situé  au  niilieu  de  la  machine,  est 
entre  les  deux  manivelles.  11  y  a  un  parallé- 
logramme  ordinaire  pour  diriger  la  tige  de 
la  pompe  k  «ir. 

JBornhlimet» 

Vidée  du  double  cyfindra  appartient  k 

Hornblower;  mais  c'est  h  Woolf  qu'on  en 
doit  la  principale  nppliration  ,  parre  qu'il 
en  a  fait  une  machine  a  double  eiièt.  IJ écri- 
vons d*abord  la  première.  A  et  B  (Bg.  8, 
pl.  06),  sont  deus  cylindres  de  même  dia- 
mètre, mais  dont  l'un  a  une  hauteur  double 
de  l'autre  ;  leurs  pistous  sont  attaches  au 
balancier  à  distances  doubles  du  centre  G 
de  rotation,  et  font  leurs  excnnionc  simul- 
tanément. Le  tuyau  K  conduit  du  bas  de 
l'un  en  haut  de  l'autre.  Chaque  cylindre  a 
lin  tube  latéral  II  M,  destiné  à  établir  la 
commuDtcation  du  haut  avec  le  bas ,  lors 
que  les  robinets  ou  soupapes  I  et  N  sont 
ouverts.  Enfin  ,  au  bas  du  grand  cylindre 
A  est  on  tuyau  P  qni  conduit  la  vapeur  au 
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condensenr  quand  le  robinel  O  est  ouvert,  iiiqnent  k  la  efatndiAre  ;  let  tayanx  F  F' 

Comme  le  reste  de  la  iMUîUne  eilaenUa-  vont  au  condeaienrj  des  tubes  D  O'  scrvenk 

We  î»  oelle  de  Watt,  nous  m  PaVOm  pas  à  con  luire  la  vapetir  ihi  haut  d'un  cylindre 

représeolé.                       '  au  bas  de  l'autre.  Que  les  robinets  Ç,  E,  F, 

Le  tujay  F  aoAne  la  va|»eiir  de  U  dbaa-  Mnent  ouTeris  (ûg.  10) ,  et  que  C ,  £' ,  F' 
diète;  cette  vapear  preste  le  piston  B  en  soient  fumés ,  le  vide  existe  sous  le  grand 
dessus.  Admettons  qu  en  dessous  il  y  ait  de  pistou  A  ;  la  vapeur,  qfd  est  SOiiile  petit, 
la  vapeur,  mais  que  le  vide  existe  sous  le  passant  pur  D  E  en  dessus,  et  pressant  la 
pistoa  A  du  graud  cyiiodre,  le  pistou  B  base  de  A,  fait  descendre  ce  piston,  lequel 
descendra  ainsi  que  Tantre,  parce  qne  la  ;aitraine  raàtre,  qni  n*est  pressé  en  dessona 
vapeur  pressera  le  piston  A  en  dessus.  Ainsi,  que  par  de  la  vapeur  détendue  de  plus  en 
la  vapeur  passera  en  dessus  des  deux  pis-  plus  ,  tandis  qu'en  dessus  celle  de  la  chan- 
tons,  qui  descendront  ensemble  au  bas  de  dière  est  dans  toule  sn  puissance, 
leurs  cjriindres,  la  soupape  L  étant  ouverte,  Les  deux  pistons  étant  arrivés  au  bas  de 
aussi  bien  qne  celle  F  du  condenseur.  Dans  lonrs  cylindres  (fig.  1 1) ,  les  robinets  G,  E,  F 
le  premier  instant,  te  piston  B  est  égale-  se  ferment  ;  C  ,  E%  F'  s*ottvrent.  La  vapeur 
ment  pressé  sur  ses  deux  f>a<;es  ;  mais  ,  après  vient  de  la  chaudière  par  C  presser  le  pis- 
une  partie  de  la  descente  de  A,  comme  la  ton  B  par  dessous,  plus  qu'il  ne  Test  en 
vapear  se  détend  et  passe  dans  le  grand  dessus ,  parce  que  la  vapeur  du  petit  c^lin- 
^lindre,  se  tension  diminue ,  et  celle  de  dre  se  détend  en  passant  dans  le  grand ,  au. 
dessus  B,  étant  plus  puissante,  parce  qu'elle  dessous  de  son  piston ,  par  le  tuyau  D'.  Cet 
a  une  force  égale  à  la  yapeor  de  la  chau-  effet  résulte  de  ce  que  la  vapeur  qui  est  au- 
dière,  le  piston  B  doit  suivre  l'autre  dans  dessus  de  celui<ci  en  A  ,  se  prcapile  par 
sa  marche  descendante.  Le  piston  A  eat  F'  dana  le  condenseur ,  et  produit  le  Hde 
pressé  de  moins-en  moins  par  un  effet  de  la  dans  cet  espace  A.  Ainsi  les  deux  pistons 
dcfcnrc.  doivent  remonter  ensemble,  et  ainsi  de 

Voilà  donc  les  deux  pistons  arrivés  en  bas  suite, 

de  leurs  cylindres,  comme  on  i'a  représenté.  Les  fig.  10  et  11  supposent  que  les  deux 

iig.  9  ;  que  les  soupapes  G,  L  et  O  se' fer-  cylindres  sont  situés  vers  la  même  extré- 

ment,  et  quel  et  Nk'oovrent.  La  chaudière  mité  du  balancier }  s'ils  étaient  disposés  de 

n'enToic  plus  de  vapeur,  puisque  G  est  côtés  differens ,  on  donnerait  aux  cylindres- 

fermé  ;  il  n'en  peut  pas  venir  du  conden-  les  formes  représentées  dans  la  Gg.  12. 

scur,  puisque  O  n'est  pas  ouvert;  d'ailleurs  Les  machines  de  "Woolf  travaillent  à  haute 

st  a*y  a  plut  aucune  eonamunication  entre  pression  (2  -1  à  3  atmosphères  et  plus)  ;  e|les. 

les  deux  ^lindres ,  parce  que  L  est  ferme,  sont  k  double  effet  et  à  détente.  Au  rapport 

Mais  les  soupapes  I  et  N  étrînt  ouverti  s ,  Ip-i  de  ^I.  Farey ,  celles  qu'on  a  établies  dans  le 

baacs  de  dessus  et  de  dessous  sont  également  CornouaiUes  présentent  une  économie  évi- 

preiaées  sur  chaque  piston,  qui  doit,  par  dente  de  combustible ,  ce  qui  est  d'ailleurs 

eonséquent ,  rester  en  repos*  Mais  un  eon-  on  avantage  dâ  a  la  haute  pression ,  comme 

tre*poids ,  comme  dans  les  machines  à  sim<  nous  le  ferons  remarquer, 

pie  effet  de  Watt ,  force  le  balancier  à  se  Ce  qui  dititingue  essentiellement  la  ma- 

relcver ,  et  les  pistons  sont  ramenés  en  haut  chine  de  Woolf  de  celles  de  Walt  est  l'usage 

'  des  cylindres,  et  la  irapeur  est  poussée  en  des  deux  cylindres  pour  opérer  la  détente 

entier  sous  les  cylindres.  Alors  les  soupapes  de  la  vapeur.  L'idée  d*employer  cette  dé- 

I  et  N  se  ferment ,  les  trois  autres  s'ouvrent  tente  est  due  à  Walt ,  comme  nous  l'avons 

(fîg.  8),  la  condensation  s'opère  par  le  déjà  dit;  mais  il  avait  eu  un  tout  autre 

tuyau  P,  le  vide  se  produit  dans  le  grand  objet,  celui  de  modérer  la  vitesse  de  la 

cylindre,  etTeffet  se  reproduit.  On  a  trouvé  course  du  piston;  tandis  que  Woolf  enlen> 

qne  cette  machine  fonctionnait  à  peu  près  dait  économiser  la  vapeur ,  en  profitant  de 

comme  celles  de  Watt  h  simple  effet.  Tel  sa  force  décroissante  à  mesure  qu'elle  se  ré« 

est  l'appareil  imaginé  par  Hornblower.      •  pandait  dans  un  plus  grand  volume. 

Lot  machine  de  Woolf,  qui  est  cminue  h  L^avantage  de  deux  cjlindrcs  substitués  à 

Paris, sous  le  nom  d'Edwards,  est  repré-  un  seul  est  manifeste.  Dansunseul  cylindre, 

sentée  6g.  10  et  It,  du  moins  en  ce  qu'elle  l'impulsidu  du  pi'^ton  est  très-variable  dans 

a  de  différent  de  celle  de  Watt ,  à  double  l'élenduc  qu'il  p^rcourf.  II  l'andrnit  que  toui 

clTct.  C  et  C  sont  des  conduits  qui  commu-  les  agcns  de  transmission  du  mouvement 

DtCT.  TjtanwuMaqvB.  11.  .18 
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fuMeot  d'une  force  suffisante  pour  résister  à 
la  pramièrc  action  ,  et  parfaitanait  atiea» 
hiéê  pour  évilar  des  mouvanuiia  Iwvsqucs 

dont  ils  auraient  beaucoup  à  souffrir,  et  qui 
les  détruiraient  prompteoient.  Le  balancier, 
les  supports,  labielie,  la  uanivelte,  lei 
pnmifffcc  rouée  dentéw,  res$aatiraial 
rin^lilé  dimpulsion  d*une  manière  fu- 
neste. Le  cylindre  devrait  avoir  la  force 
capable  de  supporter  une  pression  élevée , 
et  en  outre  la  capacité  oé«oa«àira  pour  ton*» 
Umt'U  vapeor.  Mai*  «a  aescfrauk  de  dans 
cylindres  successifs ,  il  suffit  de  donner  au 
premier  de  la  force  avec  une  capacité  ra<^- 
dioera,  et  au  dernier  de  grandes  dimeuâtooi 
avcf  une  feu»  médiocre. 

Dq resta  «  on  osanque  de  bons  modèlea  da 
machines  à  dciis  cylindres  ,  où  les  dimen- 
sions rt^l^tiv^'s  lies  piriles  soient  dans  un 
jusie  rap{)Oi't.  taudid  (ju  on  en  a  d'excellens 
pour  les  machinet  de  Watt,  d*eà  rétalte  la 
préférence  qu'on  leur  accorde  asscs  gënérii- 
leiBcnf  .  H  >;nM  :>jou(pr  que  c'est  toujours  à 
Waltqu  ou  doit  rapporter  même  les  perfec- 
tîounemens  ajouté»  à  an  auchioe  k  vapeur  ; 
car,  avant  lui  ,i{ttl  aoiail  pa  inafliierde 
faire  fonctionner  la  vapeur  à  haute  pression, 
et  d'employer  la  détente  ,  puisqu^il  eu  a 
fait  le  premier  un  usage  raisonné ,  et  que 
jusqu'à  lui,  aneari  appareil  de  ce  genre 
n'était  conçu  de  manière^  pcmellie  cette 
espèce  d'iiinovatton? 

MachUiet  à  haute  peeuioa*  . 

Comme  dan*  les  aadibws  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  la  condensation  est  un 
élément  indispensable ,  il  faut  employer  un 
cendeatear  et  une  grande  abondance  d^eatf 
froide.  De  là  ré.^ulte  U  néceaaité  d'appareils 
peifiQS  et  de  dimension<i  étendues.  Dans  cet 
élal,  on  ne  peut  les  faire  servir  à  divers 
usages  ,  et  parlicuiièrcroeut  a  la  locumatiouj; 
cap  ëllet  devraietit  dépenser  leur  pukMinee 
h  $0  transporter  elles-mêmes,  ainsi  q^le 
cliurbon  iiid fs pensable  à  la  combustion,  sans 
compter  quelles  occuperaient  un  espace 
trop  conaldéraUle.  Leupoid  d'abord}  et 
ensuite  Trevelhick  et  Vivian ,  ima|{iaijrent 
de  perdre  la  vapeur  dans  l'air,  pour  n'être 
pas  oblige's  de  la  condenser  ;  ^lors  ils  se 
passèrent  du  couUenseur,  de  U  baclie  à  eau 
frqidff  de  la  pompe  li  air  et  de  4u  pompe  ii 
eau  froide.  I^ur  machine  se^  réduisit  à  la 
chaudière  ,  au  cylindre  uvec  son  pistun  et 
SCS  soupapes,  et  aux  moyens  de  commum- 


cattou  entre  la  force  et  ia  ri^utancc  a 
vaincre. 

Il  est  vrai  que  pour  perdre  ainsi  la  va« 

peur,  c'esl-à-diic  la  cbajscr  au  dehors ,  il 
faut  surmonter  la  pression  atmosplirriquc. 
ParconaéquenI,  on  dût  élever  la  tension  à 
un  defré  supérieur  h  cette  prossioa;  dé^ 
penser ,  sans  produit ,  la  force  d'une  almo- 
sphère,  et  ne  disposer,  comme  force  motrice, 
quti  de  ia  pression  excédante.  Une  machine 
de  quatre  atmosplière*  ne  développe  que 
trois  ataiosphèrei  dnpenibles. 

La  plupyrt  des  machines  à  vapeur  em- 
ploient la  vapeur  k  une  l<  ii.>i(jn  supérieure 
à  celle  de  l'atmosphère  j  mats  un  uelcs  dit 
paa  pour  cela  ,4  Aeure  /nvan'cM.  Poor  qfÊ^om. 
lea  désigne  sous  ce  liire  ,  il  fant  qu'eUe*  ne 
condensent  pas  U  vapeur,  et  que  par  con- 
sé(|uent  on  «ousomme  assez  de  combustible 
pour  élever  la  lenaiMi  un  degré  qui  per- 
«kctie  de  perdre  «ne  aimosphirr  «  et  que  ce 
qui  reste  de  tensiou  suffise  à  l'efr.  t  qu'où 
veut  produire.  Ce  n'est  que  cet  excédant 
qu'on  compte  comme  force  de  la  machine. 
Ùaia  Budgré  cette  dépense ,  l'emploi  de  U 
baute  pression  a  encore  d'asses  grands  avan- 
tages peur  quTen  m  rtgvette  pas  ee  sacri- 
fice. 

On  remarquera  d'abord  que  U  force  de  la. 
vnpenr<  (  V.  page  iSt  >  croit  bien  phis  reps* 
dément  que  la  température.  Ainsi,  il  sniBt 

d'un  petit  nombre  de  di  p;rés  de  plus  pour 
que  la  tension  de  la  vapeur  devienne  double. 
U  est  vrai,  d'un  autre  cî^lc  ,  que  pour  ob- 
tCAÎr  Mlle  Ihtbio  élévation  de  teaspérature^ 
il  iiut  brûler  du  cerobuslibleen  plus  grande 
proportion  que  ne  l'iudique  cette  tempéra- 
ture. Mai»,  tout  bien  considéré,  il  y  a  encore 
de i avantage ,  sou»  le  rapport  de  la  dépensét 
eu  argent ,  à  employer  la  vapeur  à  tensiett 
élevée,  même  eu  la  perdant  dans  l'iir.  Les 
machines  a  liAute  pression  ne  brùlenl  (pie 
4  kilogramoics  dehouiiic  pax  iorcede  cUevai 
et  par  )More. 

£l  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  y  ait  pIns  de 
dangers  d'eA  j  ^osion  dans  ce  dernier  cas  que 
dans  le  premier.  L'expérience  prouve  qu'en 
compUut  le  nombre  d'aocidcns  funestes 
causés  par  les  nacbines ,  on  peut  en  repco* 
cher  moins  aux  hautes  pressions  qu'aux 
basses.  Cela  résulte  de  ce  qu'on  prend  des 
>oins  plu»  alleutif^  dans  un  cas  que  dans 
raulrei.  Ccsft  tutleut  b  M.  Penkiiis  qu'en 
doit  deS'  expérienfes  faites  sur  ce.su|ei«  el 
qui  ont  rantenëla  sécurité  parmi  les  person- 
nos.  qui  fout  usage  des  kcnsîcas  de  piosicurs 
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afjDo&pLèrM.  .OVtlfaran,  le»  •rdonnancei 

royales  den  29  oetobre  1823  et  7  mai  1828  , 

fjiii  font  loi   à    cet  cç^ir  l  ,  imposent  des 
coudiUons  &i  précises  qu  ii  c'est  pas  possi- 
f  lorsqu'on  s'/  est  soumis ,  de  cotuerrer 
iletcnÛBtM. 

«.I 

Ou  fait  d'abord  nibiraniclHMwUirQi  M 

fonte  ,  avec  la  pntssB  nTDBAimiQCB ,  une 
pressioQ  quintuple  de  celles  qu'elles  sont 
desliaéM  h  tu^KN-ter,  ou  teulraient  une 
pression  triple  quand  elles  sont  en  cuivre 

Inminé  ou  en  tôle  (le  fer.  D'ailleurs  la  ma- 
chine j)oi le  ("n  dehors  le  poids  de  l'atmo- 
spUcrc,  ce  qui  damuiue  ia  prc&stou  iuLé* 
riwMV  d'autamt,  en  «orte  que  réfureuv* 
•eppose  que  b  tension  que  la  vapeur  doit 
liabitueUemoutsupporter  est  diminuée  d  une 
ataios|dùre.  Les  cjliudrcs ,  les  bouilleurs 
•Mit  éprouvés  de  même.  Des  timbfii^  appo- 
«és  «i^éa  eet  épreuves  iiidi4|ueDi  la  linile 
de  force  sous  laquelle  la  mMchioe  doit  tra- 
vailler. Ainsi,  celle  qui  porte  le  timbre 
5  atmospiières ,  et  peut  travailler  babiluel- 
leaMnUiTec  une  tensiob  de  cette  force,  a  eu 
pear  terme  d'épreuve  4  n  e'<st«k  dire  qu'on 
l'a  soumise  h  une  pression  de  20  ou  de  1 2  i\t- 
mosphères ,  scion  que  lu  rhuuiUèrc  est  en 
fonte  ou  en  iùie.  On  règle  en  conséquence 
la  soupape  de  sAreté. 

La  formule  qui  donne  l'cpaisseurE  de  la 
fôlcen  millimètres  pour  rési^tterà  une  tension 
de  A  alaiospbères ,  est  0,Olâ  D  (t— i) 
~h  3  «  D  étant  le  diamètre  de  la  chaudière , 
espriné  en  ceutimètres ,  que  nous  sup- 
posons cylindrique  et  t<M*miu«!e  par  des 
calottes  hémisphériques  ,  iornie  qu'on  leur 
donne  ordinairement,  parce  qu  elle  convient 
nieux  pourrésisterk  Teifort.  Une  chaudière 
de  8  décNuètrea  de  diamètre  inlériettr,pèttr 
pertor  le  timbre  de  5  atmosphères ,  doit 
avoir  pour  épaisseur  E  =  0,018  X  SO  X  4 
-i-  3  =8,76  Hullimèlres* 

Du  reste ,  on  ne  donne  jamais  moins  de 
2  lignes ,  ou  4,5  millimètres  d'épaisseur 
aux  chaudières  à  haute  pression  ,  ni  plus  de 
C  lignes  (  1  \mm  )  ,  parce  que  le  métal ,  dans 
ce  dernier  cas,  s  alière  beaucoup  par  l'ac- 

lîon  du  feu.  On  est  donc  obligé  de  reslrtin* 
dre  les  diamètres  le  plus  possibIeL  Une 
chaudière  timbrée  à  8  atmosphères  ne  pour- 
rait avoir  qu'un  diamètre  comipris  entre  83 
et  90  centimètres. 

Quant  eux  tubei  bouilleurs,  qu*en  appelle 
seuvent  §énérateur»f  parce  que^  lempUa 
d'eau  et  baignés  dans  les  flammes  ,  \\>  en> 
geodrenl  la  vapeur  arec  activité  ,  leur  po«i. 


lien,  au  miUeii  du  fojer ,  oblige  de  leur 
donner  une  beaucoup  plus  grande  épeltoMir 
qu'ans  ehaudières ,  eu  égard  4  leur*  diamè- 
tres. 

Ou  adapte  à  la  chaudière  deux  soupapes 
desûrelé  dont  ruae  est  saule  è  la  dispositioa 
de  Touvrier  chauffisur;  Tautre,  recouvert* 

d'une  grille ,  et  fermée  à  clef  et  hors  de  ses 
atteintes.  On  adapte,  en  outre  ,  à  la  partie 
supérieure  de  la  chaudière ,  deux  rondelles 
d'un  nsétat  composé,  qui  est  fusible  à  une 
température  de  quelques  degrés  supéiteure 
à  celle  de  la  tension  de  la  vapeur  qu'ùi<Iî<^f'.ic 
le  timbre  (  de  iU  degrés  centigrades  pour 
celle  qui  a.  même  diamètre  que  la  soupape 
de  sûreté ,  de  20  degvés  pour  celle  qui  a  un 
diamètre  donLIe  et  est  enfermée  sous  la 
grille).  Ces  rondelles  f.out  timbrées  aprr^ 
des  essai:;.  L  ordounauce  de  1823  coalient 
encore  quelques  dispositions  sur  Kétendne 
de  l'enceinte  occupée  par  la  machine,  etsur 
les  ]ocjlilé<*.  Elle  a  été  rendue  sur  un  rap- 
port de  l'Académie  des  Sciences.  Des  in< 
structions- du  ministre  prévoient  les  divers 
cas  possibles.  9^9jrêz  les  t  iz  et  xi  des  An- 
nalcs  des  Uines,  et  le  t.  m  de  la  deuxième 

série. 

Les  dangers  d'explosion  sont  assurément 
une  des  causes  les  plus  raisonnables  de  la 
répugnance  que  certaines  penoiines  mon»  . 

trcal  pour  employer  la  vapeur  h  haute  pres- 
sion comme  force  moUico.  Mais  en  prenant 
les  précautions  que  dicte  la  prudence,  iln'/ 
a  plus  rien  à  redouter.  Ces  précautions 
consistent  à  ne  se  servir  que  do  matières 
solides  et  éprouvées  ,  à  soumettre  le-  sppn^ 
reils  à  toutes  les  couditiouji  de  sûreté  pres- 
crites par  les  ordoùnance&,et  enfin  è  s^assurer 
perpétuellement  de  réiat  du  niveau  de  Teau 
dans  la  chaudière.  C'est  surtout  ce  dernier 
point  qui  est  essentiel  à  considérer.  M.  Per- 
kins  a  très-bien  expliqué  que  c'est  à  une  trop 
faible  quantité  -d*eau  dans  la  chaudière 
qu'ont  été  dues  les  exj>losions  terribles  dea 
bateaux  à  vapeur.  Les  flancs  de  ce  vasq  de 
métal  selruKvunt  exposés  à  nu  à  l'action  du 
feu,  prennent  une  température  qui  va  jus- 
qu'au rouge  ;  et  si  les  mouvemens  du  navire» 
ou  quelque  antre  cause  intérieure  vient  à  pro* 
Jeter  le  fluiJe  sur  la  paroi  ,  il  se  développe 
une  si  prodigieuse  quantité  de  gaz,  que  ia 
soupape  de  sûreté  n'a  pas  le  temps  de  se 
soulever;  les  parois,  4éi4  affaiblies  par  Isi 
chaleur,  sont  instantanément  pressés  avec 
violence,  et  il  en  résulte  un  décliiremeut 
subit.  £t  d'ailleurs ,  quand  la  soujiape  se 


lèverait ,  la  vapeur ,  en  t*éc]iapp«it ,  laiiM* 
nh  1«  fluide  tout  une  moindre  prtM ion ,  et 

l'eau  s'élancrriit  ea  écume  sur  les  parois 
roupies  ;  Torifice  ouvert  de  la  soupape  ne 
suiiirait  pas  pour  donner  issue  à  cette  grande 
•hondanee  de  vapettr ,  et  l«  ehendièn  éck- 
teraît. 

Ce  sujet  a  éfc  tr  aité  par  M.  Arago  avcc 
une  telle  siipérionlt-  que  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  renvo/w  le  leelenr  à 
rAnnualre  de  1829  et  de  1830.  On  y  troo* 
Tera  i'historique  complet  dea  desastres 
produits  par  les  explosions  des  machines  ,et 
rexplication  ilcf  causes  qui  ont  amené  ce 
réiiiltet  fanetle.  C*est  presque  toujonre 
llncurie  ou  Timprévoyanee  qui  ont  amené 
ces  mallieurs.  Mais  on  nen  conclura  pas 
moins  que  ces  machines  ont  de  si  immenses 
avantages ,  et  que  la  navigation  en  retire  de 
ai  gmîds  bienfail»,  qa'oa  dmt  te  borner  è 
aurreiller  les  machines  h  haute  pression  » 
mais  qu'il  ne  faut  jamais  y  renoncer.  Con- 
damnera^t-on  les  liommes  à  ne  plus  se  servir 
de  foaila ,  parce  que  de*  fooa  on  dès  impm* 
dei»  ont  compronia  leur  eKÎatébce  oaeelle 
d^autrui  en  en  faisant  usage. 

Nous  donnerons  .  pour  terminer  ce  sujet, 
la  description  de  la  machine  à  bauie  pres- 
sion de  Trevelhick,  repréaentée,  6g.  3,  pl.67. 
La  chaudière  est  un  gros  cylindre  A  B  ;  le 
feu  C3t  fait  dans  un  fort  tuyau  cylindri- 
que CD,  qui  est  entré  en  entier  dans  l'eau 
de  U  chaudière ,  et  lié  par  une  bride  au 
couvercle.  Ce  tujau  est  coupi  en  deux  par- 
ties par  une  griUe,  le  foyer  aa-demns,  le 
cendrier  au-dessous  :  il  se  prolonge  en  «e 
coudant  cL  revient  le  long  de  D,  £  et  sort 
dans  la  dieminèe  en  B.  Iio  ftunne  se  déve- 
loppe ainsi  au  mfliea  de  l*ean  pour  loi  com- 
muniquer une  grande  chaleur. 

Le  cylinHre  F  de  la  machine  à  vapeur  est 
en  grande  partie  plongé  dans  Teau  de  la 
chaudière  :  en  haut  est  on  BOaiim  à  quatre 
fins  G,  dont  nous  avous  déjà  pailé^  qui  sert 
à  faire  entrer  !i  vapeur  '^ous  le  cylindre  ,  ou 
à  donner  issue  au  dehors  ^  selon  sa  position. 
Il  y  a  un  tube  H  qui  conduit  la  vapeur  per- 
due dans  la  cheminée.  La  tige  du  piston  est 
terminée  en  haut  par  une  branche  perpen- 
diculaire, ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  T: 
les  boots  des  bras  sont  articulés  avec  deux 
btèllea  qui  vont  sainr  de  chaque  eété  lek 
manivelles;  il  j  a  aussi  des  guides  verticaux; 
te  tout,  comme  il  a  clé  expliqué  et  figuré  en 
traitant  de  1  i  ii!r)ch!ne  de  Maudsiay.  Cette 
double  mauiveilc  iait  tourner  Tarbra  de 
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condie  et  le  volant }  on  bien  on  odapte  h 
l'aie  du  volant  «ne  grande  roue  dentée  «  et 

pir  des  engrenages,  on  transmet  îe  mouve- 
ment aux  parties  de  l'atelier  qui  l'exigent* 
Cette  portion  de  la  mmchine  n*a  pas  été 
flgurée ,  parce  qn*on  ae  b  représentera  aisé* 
ment ,  et  que  d'ailleurs  on  peut  la  varier 
d'une  infinité  de  manières ,  selon  les  condi- 
tions. 

Dans  l*état  que  vepréeente  la  fig.  3  ,  le 
piston  est  en  haut  de  sa  course ,  et  le  robi- 
net h  quatre  fin^  P5t  tourné  de  manière  à 
conduire  la  vapeur  de  la  chaudière  au-des- 
sus du  piston ,  tandis  que  celle  qui  est  en 
dessous  s*éeluippe  par  la  dieminée*  Ainsi , 
le  piston  n'est  pressé  en  dessous  que  par  le 
poids  de  Tatmosphbre  ,  cl  il  I  est  par  dessus 
par  la  vapeur,  à  une  tension  supérieure  { il 
doit  donc  descendre)  poussé  par  la  diSé- 
ronce  de  cca  dmn.  forces.  Arrivé  an  bas  da 
cylindre ,  le  robinet  change  de  position  par 
un  quart  de  tour  (  fig.  4  ) ,  et  la  vapeur  de 
la  chaudière  arrive  au  contraire  par  dessous, 
tandis  que  celle  de  dessus  trouvant  nue  libre 
issne,  fuit  dans  la  cheminée  ;  ainsi  le  piston 
doit  remonter.  Le  robinet  est  tourné  p^r  la 
machine  même.  La  force  que  la  machine 
développe  eit  d  une  atmosphère  plus  faible 
c|ue  la  tension  de  la  vapeur  ,  moins  les  fîrot- 
iemeiu^  idnsi  cette  tension  doit  être  plus 
élevée  que  celle  de  l'air. 

Nous  ne  dirons  rien  des  soupapes  de  sû- 
reté ,  des  plaques  fusibles ,  et  autres  partiea 
qui  sont  communes  ii  tontes  les  machines  à 
vapeur.  Et  quant  aux  moyens  de  réparer  les 
pertes  d'eau  de  la  chaudiëre,  il  est  clair 
qu'on  ne  peut  se  contenter  de  l'y  introduire 
par  son  seul  pmds ,  à  cause  de  la  tension 
intérieure»  On  l'y  refoule  par  une  pompe 
que  la  machine  elle-même  fait  agir.  Par 
économie  ,  on  fait  pasi^er  cette  enn  dans  un 
manchon  qui  enveloppe  ie  tuyau  ii  de  sor- 
tie de  la  vapeur;  cello-ei  cède  ainsi  une  par^ 
lie  de  BB  chaleur  à  Teau  d*«limentation. 

f^oiium  à  vapeur. 

Quand  la  machine  \  vapeur  est.  destinée 
au  transport  par  tecre  ,  les  manivellck  com- 
muniquent le  mouvement  aux  deux  roues  de 
devant  de  la  yoiture ,  sur  lesquelles  la  ma- 
chine est  emportée.  Le  volant  est  alors  inu- 
tile, parce  que  la  masse  mise  en  marche  en 
tient  lieu,  et  règle  les  mouvemens.  NooS 
avons  déjà  expliqué  aux  articles  CneMiir  de 
Fju,  Ca^aioT,  comment  un  waggon,  por- 
tant la  macliine ,  tire  ou  pousse  une  suite 
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dé  vingt  à  quarante  chariots  chargés,  et 
mène  tout  réquiptge.  SouTcnt  on  munit  te 

waggon  traîneur  de  deux  macbines ,  pour 
éviter  les  trop  pros  cylindres  et  les  temps 
morts  de  la  manivelle  :  la  méoie  chaudière 
les  alimente  Fune  et  Tautre.  On  a  anmi  em- 
jèoji  cet  vmtunt  an  transport  rapide  des 
voyageurs  ;  ce  n'est  que  sur  les  chemins  de 
fer  que  les  expériences  ont  ju'^qu'ici  été  sa- 
tisfaisantes. L*art  attend  d  autres  perfec- 
tionnement pour  appliquer  la  vapenr  ans 
TOjrages  sur  les  routes  ferrées  ou  pavées. 
Mais  ce  sujet  est  étranger  à  celui  qui  nous 
occupe ,  et  se  rapporte  à  d'autres  parties  de 
la  méeaniqoe. 

Comme  dam  les  voiture*  à  vapear,  la 
mnrliine  est  obligée  de  se  transporter  clle- 
mt^jc,  ainsi  que  l'eau  et  le  corabuslible 
quelle  cousomDie,on  comprend  quelle  ne 
peot  disposer  qoe  de  la  partie  de  puissance 
ipii  excède  cette  dépense  de  force.  Il  im- 
porte donc  de  diminuer  nntnnt  qu'on  peut 
le  poids  de  la  machine  et  la  consommatioa 
d'eau,  parce  que  ce  sont  des  frais  de  trans- 
port en  pore  perle.  Ceatce  qui  donne  on 
grand  intérêt  aux  iwliei  expénenoef  de 
M.  Perkins  sur  les  générateurs  de  vapeur 
et  leur  emploi.  Cette  partie  de  l'art  n'a  pas 
encore  pris  possession  dea^ateliera ,  et  noua 
n*en  parleronapai. 

La  première  personne  qui  a  eu  l'idée  de 
se  servir  de  la  vapeur  pour  mouvoir  les  voi> 
turcs  est  le  docteur  Rohison  j  mais  ce  pro- 
cédé ne  paraît  pai  avoir  été  mis  en  pratique 
avant  1802,  que  Trevethiek.  et  Vivian  ont 
pris  leur  patente  pour  les  machines  h  haute 
■pression  ,  dans  le  dessein  exprès  de  traîner 
des  voitures  chargées.  Ils  exécutèrent  une 
Toilnn  h  vapeur  en  1804,  et  réprouvèrent 
anr  le  ehemin  defierde  Mertlqrr-Tidvil.  Les 
tentatives  cependant  ne  furent  qu'expéri- 
mentales jusqu'en  1811,  que  Blinkinsop, 
propriétaire  de  mines  de  houille  à  Middle- 
ton ,  et  qoi  fournÎMait  à  la  consommation 
de  la  ville  de  Leeds,  se  servît  de  ces  sortes 
de  voilures  pour  tran<;porter  le  charbon  sur 
ses  chemins  de  fer.  Le  bouilleur  de  la  ma- 
diine  de  Blinkinsop  était  porté  par  quatre 
ronei  non  dentée» ,  et  le  mouvement  était 
communiqué  par  une  manivdle  qui  faisait 
tourner  deux  autres  roues  situées  au  milieu 
de  la  voiture,  et  ayant  de  fortes  dents  à  la 
dreoniéremàB.  Ces  denti  aginûent  aur  det 
laila  dentés ,  et  de  la  sorte ,  cette  voilure  » 
avec  sa  suite  de  30  chariots  charges  de  char- 
bon, était  entraînée  sur  le  chemin.  Main- 


tenant on  ne  «e  sert  plus  de  rails  dénies ,  ni 
de  roues  dentées* 

En  1816,  Losh  ét  Siephenson  de  19ew- 
cnstip  prirent  une  patente  pour  des  perfec- 
tjonncmens  aux  voitures  à  vapeur.  Nous 
avons  représenté  leur  système ,  flg.  5  et  7, 
pour  en  donnernne  idée.  . 

M.  Tredf^ld  admet  que  le  travail  d'un 
cheval  de  roulage  est  de  5  kilomètres  par 
heure,  avec  un  tirage  de  50  à  56  kilo- 
grammes ,  et  qull  soutient  ce  travail  6  heu- 
res sur  7À.  Ce  travail  journalier  levtent  h 
1G80  dynamies.  On  l'obtient,  par  la  voitnre 
de  Trevethiek,  avec  41  kilogrammes  de 
houille.  On  estime  que  la  vitesse  du  cheval, 
sur  un  chemiti  de  fer  borisontal,  étant  de 
5  kilomètres  par  beure,  le  poids  qu*il.peat 
traîner,  en  charp^pment .  est  de  8  tonnes 
(la  tonne  vaut  lUOu  kilo^'i  jmmes),  c'est-à- 
dire  huit  fois  plus  que  sur  un  chemin  pavé. 

Vmt  nouvelle  eommuitieatlon  entre  Liver- 
pool  et  Manchester  est  ouverte  sur  un  che- 
min de  fer  ayant  55  kilomètres  de  dévelop- 
pement (ou  13  lieues  environ ,  4  kilomètres 
valant  une  lieue  de  poste).  Le  chariot  qui  a 
remporté  le  prix  qn*on  avait  proposé  est 
celai  de  Stephenson ,  pesant  4150  l^ilo- 
grammes.  Avec  une  charge  totale  de  i2\ 
tonnes ,  ce  chariot  a  parcouru  16,9  kilomè- 
tres h  îlieore;  et  portant  30  voyageurs ,  il 
fit  35,4  et  jusqu'à  45  kilomètres  par  heure  : 
il  fut  le  seul  qui  ait  fourni  la  course  de 
112  kilomètres  sans  interruption.  Le  service 
du  transport  sur  le  chemin  de  fer  exigera  102 
chariots  de  la  même  forée  que  le  préisédent. 

Les  ingénieurs  anglais  estiment  la  force 
du  cheval  de  vapeur  h  273  d  vu  amies  |>ar 
heure  :  chaque  dynamie  est  de  1000  kilo- 
grammes élevés  à  1>>>.  La  quantité  de  houille 
nécesaaire  pour  produire  cette  force  est  de 
6 1  kilogrammes,  sans  y  comprendre  lé  char- 
bon qu'on  briile  pour  échauffer  la  rh;iiulièro 
avant  la  mise  en  train.  M.  Waiker  aiiirme 
qu'une  machine  de  10  chevaux  pent  trans- 
porter 13  tonnes  avec  la  vitesse  de  16kilo* 
mètres  (4  lieues)  à  l'heure.  Or,  la  force  d'un 
cheval  de  vapeur  est  capable  d'élever  273 
mille  kilogrammes  à  j  divisant  223  par  16, 
on  voit  qu'il  élève  17  kilograouacs  k  16  ki- 
lomètres de  hauteur.  Mais  ce  cheval  trans- 
porte efTt^ctiveraPiit  1300  kilogrammes  à 

16  kilomètres  de  distance  en  une  heure; 
donc ,  sor  on  chemin  de  fer,  un  tirage  de 

17  kilomètres  met  en  mouvement  un  poids 
76  fois  plus  grand  avoc une  vîtcsse  de  16  ki- 
lomètres k  l' heure. 
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Bateaux  à  vapeur. 

Les  Anglais  altrîbtwnt  à  Jooallian  Uaii , 
les  Aoicricuirs  :i  Fulloti ,  Tiovcnlion  de» 
bateaux  à  v.ipeur-  mais  M.  Arngoa  par£ai- 
temeut  éUbli,  dam  TAnnuaire  déjà  cité, 
qa*€ii-l695 ,  P«pin  avait  dairamunl  esprimé 
le*  mojrent  de  navigation  de  cette  eiipMes 
que  ce  n'est  qu'en  173Ci  que  J.  HuU  a  pris 
sa  patente  pour  des  procédés  reconnus  im- 
praticalilea,  même  pour  lesaorquer  ki  as* 
vices  ;  quePérierest  le  preuaicrquî,  tu  1775, 
ait  construit  un  bateau  a  vnpeur  ;  que,  trois 
an$  .Tprf"î,  le  m;irqTiis  «îe  Joiiffroy  av.iit  f.tit 
des  câsaii  âiir  Uiic  plus  graiiUe  ecliciie ,  a 

Baua>e4et-0«in«a;  qu'ea  1781,  ce  dernier 
avait  établi  rceUenieot  aur  la  fiaône  uu 

grand  batciiii  de  ce  £;enre;  que  les  essais 
£ails,  en  AuglcLcire,  par  M.  Miilcr,  en 
179lf  lord  Stankope  en  1795,  S^mington 
en  1601,  Liviiigtoo  et  Follon  en  Ift^t  & 
Paris,  toof  de  beaucoup  postéricurt. 

Le  proci''iIé  universellement  iuloplé  ron- 
sislc  il  piacci  la  oiacbiue  ii  teu  au  centre  du 
liateaii  { deiu  roaea  k  «idiea  tai])a«lef  sur  lei 
Jlaoca  aoBt  miaei  en  )eii  par  la  nachioe,  et 
frappent  l'eau  comme  de  lurges  r;imcs, 
parce  que  le  piston  cotnmnniquf^  sa  puis- 
sance il  une  manivelle  qui  iait  lourner  les 
•iibea. 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  générale 
de  'i  construrîioti  d'un  bateau  à  vapeur, 
nous  aVous  rcpréjcnlé,  fîg.  I,  pl.  08,  la 
Cité  d'Édimbourg.  V  est  une  des  loues  h 
«ebea ,  mue  par  la  macbioe  h  vapeur  qui  eit 
au-dedaus  ;  la  fig,  6»  pl.  G7,  est  une  coupe, 
du  vaisseau  à  vapeur  ie  Jloj  at  George,  avec 
une  élévation  de  la  machine.  Au  bout  des 
dewt  eifi  liodzoatau&  A  P,  traversant  le 
navire,  aoot  fiaéet  le*  roues  à  anbea ,  dont 
on  voit  Tune  en  V.  La  machine  a  deux  cy- 
lindres placés  dans  les  coffres  à  vap(!iir  F  F 
qui  contienaeni  les  soupapes,  et  par  i  a&cca- 
don  et  la  deKente  alternative  de«  ligea  de 
leora  pUtona  B  B,  aUaehéea  mis  manî- 
velles  C  C  ,  on  communique  uu  mouvcoient 
de  rotation  aux  axes  P  P,  et  par  conséquent 
aux  uube&  V  de  ia  roue.  On  voit  eu  li  Iv  les 
manlreUfla  ^  €i»nt  roBclionoer  lea  aou- 
papea,  La  pompe  à  air  E  de  1j  machine  fit 
mue  par  la  œ-inivelle  D.  qui  reçoit  son 
mouveroeoi  d'une  branche  intérieure  H  de 
chaque  manivelle.  Les  bouilleur»  G  G  8'é> 
(endenl  aur  tonte  la  largeur  du  vaisaean. 
Les  piliers  h  h  portent  le  haut  de  la  char- 
pente M  el  lea  autrei  partiet  de  la  VMdùae) 
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U  sont  les  flancs  tt  ibot-d  et  bébordi  le  poot 
ert  mm  j  k  est  iaebeminét. 
Les  avantagea  qne  peuvent  pvoeiiterdca 

perfertionnemens  aux  bateaux  à  vapeur  ont 
iospiic  il  i  verses  tentatives  fwur  ollcnir 
plus  de  iorce ,  ou  moins  de  trais.  Les  luvcn- 
tenra  «e  aont  principelament  allaebéa  à 
■Ndifler  OH  è  remplacer  les  roues  à  enbto  « 
soit  en  leur  substituart  des  pistous  poor 
cliasMer  l'eau,  soit  eu  repliant  les  aubes  à 
ebamière  aa  bout  des  rayons  qui  ics  por- 
tant ,  afin  qu*eUea  attaquent  toujonra  Tcaia 
verticiileuient,  pour  éviter  une  découipeai* 
lion  de  force  ,  etc.  ;  mais  ces  niodifîi  niiuns  , 
bonnes  ea  tliéorie,  se  sont  toujours  tiouvéea 
défeetueusea  dana  la  pratique.  L'^eeu,  et 
surtout  celle  de  la  mer^  corrode  bi€»tâl  lee 
articulations  ,  et  met  l  appareil  hors  de  ser- 
vice. On  a  essayé  d  appliquer  la  vapeur  de 
la  machine  à  un  long  axe  armé  de  palettes 
en  apirale}  d*antiea  rettemployée.eemm» 
vojreu  d'impulsion  d'un  courant  d*eau ,  ou 
de  l'air  sortant  liu  tuilicu  du  bateau  et  agia- 
saul  contre  l'e^ii.  Aucune  de  cesiaveuliooa 
n*e  fumpli  le  but  qu'on  en  ntlendeit. 

On  a'en  eat  done  tenu  ans  ehang^emene  de 
la  muchine  à  vapeur,  qui  étaient  de  nature 
;i  économiser  la  Iorce  et  le  cooibuslible. 
iSous  citerons,  à  cet  égard ,  les  M<ii;/iiaes  À 
cytindra  otcUUn*,  qui  foncliomieot  dent 
les  remorqueur!  dn  Havre.  L'invention  en 
câl  atirihuue  *a  Stevenson;  l'babile  M.  Café 
l^  a  établies  el  perfectionnées,  et  elles  tra- 
vaillent avec  un  grand  succès.  Le  cylindre, 
en  lien  d*élre'  fixe  et  vertical  »  eat  monté  anr 
dena  forts  tourillons ,  comme  un  canon  sur 
son  affût ,  et  peut  basculer  sur  des  collets. 
L'aae  du.  cylindre  peut  donc  prendre  di* 
veffiea  înelimUon* ,  et  se  balancer  en  evapt 
et  en  arrière  à  chaque  pnlaaUcn  dn  pbton , 
qui  attaque  directement,  par  sa  tige,  la 
ni  i nivelle  qu'elle  fait  lotirncr.  Il  n'y  a  plus 
besoin  d«  baiaucier  ni  de  parallélogramme  , 
la  tige  du  piéton  se  mettant  toujonra  d'elle- 
mteie  dans  la  direction  la  plua  favorable 
avec  le  bras  Je  la  manivelle.  La  vapeur 
entre  fl.»ns  le  c^liiuîte,  et  eu  sort  par  des 
tuyaux  qui  percent  les  tourillons  a  leur  ceu-  • 
tre,  et  y  aont  ejuatia  de  manière  &  ne  poa 
laîaaer  échapper  Sa  vapeur. 

Cet  appareil ,  qu'on  peut  d'ailleurs  appli- 
quer il  ui-i  toute  autre  cii constance ,  est 
double  dani  les  vaisseaux  4  vapeur,  c*est-à- 

dire  qu'il  y  a  réellement  deux  machinen 
recevant  la  vapeur  de  la  même  chaudière, 
et  egiamot  «noeeiiivement  et  à  leur  tour  aw 
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liBnaiitfdlti;  l'oie  dokfoUSoniier  q/Êaxui  émn  macliincs  '  de  Is  f«ree  ée  80  chevaux 

l'aalrc  re'iïc  ^on  action.  cliiwfue,  et  sa  consommafion  est  a'ussi  êc 

Le«  mcilieures  EDdchines  motricf^s  de  ba-  5  kilogrjrmmea.  Mous  citons  cet  exemple, 

lianz  à  Tapeur  foaetiouoenl  twu  une  pre^-  parce  que  et  bâlimeat  e«t  m»  de*  meiBeuff 

«ioB  de  1  à  1 1  atmosphère,  tans  expansioa,  <{u'on  ait  cooslroits. 

et  coTisominent  :">  iLilogrammcs  de  liuaille  Voici  un  taLteart  donné  pxr  tJ.  MxitÊ- 

par  heure  et  p^ir  force  de  clieral.  Le  Sphinx,  lier,  qui  peat  èlre  utile  à  ceDSttlIcr. 
hàtiiueiit  de  la  mariuc  royale,  est  mu  par 

Î Port  en  tonaeeus.  ...  160    200    260    320    400  500 

Longaaorsorleponl.  ;  .  22,5  2?"  33*  37  J  40,5  42" 

Largeur   6,6     7,2     8,1     9,6    10,2  10,8 

„    ,     .    ,      Tirant  deaa   1,2     14             2,1     2,1  2,45 

Nombre  deebevMu  de  k  micyoe»    ...  20     30     40     00     90  100 

A         m  '      n  m        m  m 

CvIindM  1       {  Diamètre  eu  mètres.    .    .  0,6(1  0,75  0,90  l,UO  1,10  1,20 

^/••ttum.  »  .  .  I  Hauteur   l,r.O  l,r>0  1,55  l,à5  1,80  1,80 

i Longueur  en  mètres.    .    .  4.80  6,00  6.00  6,60  G,GO  7,20 

Largeur   2,40  2,55  2,70  3,UU  3,15  3,(30 

Hauteur.  2,10  2,10  2,40  2,70  3,00  3,00 

Diamètre  de»  roues  à  aubes   4,80  5,Î0  5,40  5,40  5,70  0,00 

AithM.             \  Lougueut                       .  1,50  1,66  1,80  1,80  2,10  2,10 

Ausm^  •  *  •  '  i  Haaieor   OjSO  OjfiO  0,7S  0,190  0^  0,90 

-                                                t         i          t  t        t  t 

PoUt  de  U  madiHié  en  tosnet.   .....    20      25      30     35     40  45 

Prwaf«»UckittiRèveeBcaiTfe(eonmelr.). 65      75'     96  . 123    150  177 

Beaucoup  d'autres  modifications  ont  été  marche  deux  fois  plus  vite ,  il  faudfrait  lui 

apportées  an^  détails  de  disposition  et  de  appliquer  une  force  quadruple  ;  mais ,  en 

caMtructH»  dea  BMichMMiTiion«Mal«Ment  réaltld ,  la*  eftoses  aont  loin  de  se  passer 

pour  la  navigation,  mais  aussi  pour  les  ainsi,  fl  parait  qne  la  vitesse  d*impuIsioii 

.•îlelicrs.  Ce  serait  sortir  étrangement  du  donne  à  l'axe  du  navire  une  position  inclinée; 

piaA  de  uoli'e  Uictioauaire  que  d*eutre-  que  le  bâtiment  sort  en  partie  de  Teau  , 

pnadre  de  les  éimmérer  id.  Ces- sujets  ne  et  ee  plongeant  ]>lns  h'  uimt aussi  grande 

peeveni  étve  eonvenablcment  traités  que  profondeur,  la  résisitanee du  fluid^ diminue 

dans  un  ouvrage  spécial  ;  il  doit  iiouî  suffire  beaucoup.  On  fabrique  actueHenient ,  chez 

d'avoir  e:^pnsé  h  ihcorie  des  machines  a  va-  M.  Cave,  des  bateaux  doubîes  uu  américains: 

peur,  cxplii|uc  k-ur  jeu  et  leur  mécanisme  ,  ils  sont  en  tOle  de  fer,  et  ou  s'en  promet  lus 

indiqué  eees.  de  cee  appareils  qui  sont  plus  plus  henreas  réseltats. 

ordinairwMnt  en  usage ,  et  fjit  resaarquer  ^<  l 

,  .         .  1     .         .  .  .    Calcul  de  la  force  a  une  machine  a  naptui  . 

les  avanla^s  et  les  ineeaveaieas  propres  a  ^ 

chacun.  Nous  distinguerons  ici  deu.Y  cas,  selon  que 

Ou  vient  d'inventer  en  Amérique  des  la  machine  est  actuellement  en  travail,  et 

kileaiis  de  nouvelle  fome  dont  la  vitesse,  qu'enen  densaode'laft»rce,oubïenqu*avant 

surpasse  celle  des  bateaux  eeaployés  en  de  la  eonslrake^  connaissant  la  force  qu'elle 

Furope.  Ce  sont  deux  doubles  cônes  op-  doit  avoir  pour  remplir  sa  destination  ,  on 

posés  par  leurs  bases  ,  et  réunis  ensemble  veut  lui  donner  les  dimensions  et  lu  marche 

par  des  banet  transversales  :  le  madibie  propres  à  produire  relTet  qu^on  en  attend. 

e «Bpenr  est  e'tablie  au  milieu  d'un  pont-fixé     I.  Sbil  D  ie-diatuèire  du  q^Hiidre  exprimé 

au  dessus  de  ces  cônes  On  a  aussi  accnnpîc  eu  centimètres,  h  la  hnnteur  de  sa  course 

àfMTL  b.TtcaiJX  très  nDon^'rg  ,  leuuis  1  un  à  exprimée  en  mètres  et  Ir.iclions  décimales  , 

1  autre,  cl  ayant  leurs  axes  parallèles  :  entre  n  le  nombre  de  pulsatious  du  pistou  par 

cun  »  on  laiase  on  intervalle  oà  Ton  place  la  minute  :-  ce  nombre  est'brdiiiairement  de  30 

roue*  %  anbes  ;  deux  machines  la  font  tour-  à  50  ;  mais  dan»  les  machines  à  vapeur  à 

rtr  ;  cîles  sont  placées  ,  à  l'ordinaire  ,  au  double  elTet ,  il  faut  le  doubler,  c'esl-à-dîre' 

milieu  de  chaque  bateau.  La  théorieapprend  compter  1  allée  et  le  retour,  tandis  que  , 

que  hi  re'sistance  de  l'eau  crok  comme  le  dans  celles  à  «impie  effet ,  on  ne  compte 

eareé  de  la.  TÎtcssf  «  Ainsi,  pour  qu*un  navire  que  Fun  des  deus. 
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l  *D*  «tlfaiMdAlabMedapîitontft  un  quaK,  afw  coadeniation.  Ob  frai 

MotimÀtres  carrét,etp«r  comîqaeBllA  D=4I«, Jb£tay3,iias6l: 

nnmhrc  c!c  kilogrammes  dont  sa  tip^e  est  21853               139  859  2 

chargée  par  une  seule  pressioa  atmospbé-  ^  |                q  ^                 q  735  ^ 

riquc ,  et  i  «  D  »  Â  est  le  poid.  en Ulo-      — ^"87412   559^8 

gmomei  éltfé  ima  mètre  de hunleiir  par  jg^          131U8            699  2  960 

«Dc  course  de  piston  j  enHn  i  n  D  »  A  «  le  i^OX 

nombre  K  de  kilogrammes  ou  litres  deau  |  ^                 '        .  q^qq^ 

«flcvés  à  uo  mèUe  par  ninute ,  savoir:  ^~                ^  _  ^  _ 

K^,7854  A». 

La  force  d'une  machine  à  vapeur  s'énonce  Multipliant  Iv  par  le  nombie  ?>  des  airao- 

ordinaircmenl  en  prenant  pour  unité  ccllo  sphères  de  tension  (  en  ûtant  ^  à  cause  du 

dn  CuTAb  {y*  te  mot  ) ,  et  eette  unité,  qai  vide  imparfait  tur  la  bâte  opposée  du  piston , 

ett  purement  convention nclle  ,  est  repré-  aiati  qu*ou  Ta  expliqué) ,  on  trouve  que  la 

senlée  par  un  poids  de  4500  kilogrammes  machine  élève  329536  kilogrammes  ou  Hfre* 

élevé«  à  un.  mètre  par  minute;  de  sorte  d'eau  à  1">  par  minute,  et  divisant  par  4500, 

qu'en  divisant  le  nombre  &  par  4500  y  on  on  voit  que  sa  force  est  de  73,23  chevaux* 

aura  la  force  de  la  OMchine  exprimée  en  Hait  comme  le  vide  du  condenicur  a*ett 

chevaux  de  vapeur.  Nous  rc péterons  ici  que  jamais  parfait,  que  la  vapeur  se  refroidit 

cette  force  est  supérieure  à  celle  des  chevaux  en  entrant  dans  le  cylindre,  etc.,  on  doit 

ordinuirei  ;  qu'en  supposant  même  qu'elle  diminuer  ce  résultat  d'un  tiers  environ ,  la 

lui  toit  égale ,  on  ne  doit  pas  oublier  que  machine  n*cst  guère  de  la  force  utile  que  de 

ces  animanx  ne  peuvent  travailler  que  48  à  50  chevaux  de  vapeur. 

8  hrurf?  p^r  jour  ,  tandis  que  la  machine  II  faut  remarquer  que  ,  presque  toujours, 

[tciit  fouctioimer  sans  cesse ,  et  qu'il  y  a  on  ne  fuit  agir  îa  vapeur  qu'avec  délente, 

même  avantage  à  le  faire  pour  nepasUi$»er  parce  qu  uu  y  trouve  de  gruuds  avantages, 
refroidir  les  fourneaux  et  l'appareil;  en  sorte  .  Dans  ce  cas ,  ce  n'est  pas  la  tension  de  lu 

que  chaque  cbeval  de  vapeur  en  rcpré^  vapeur  de  la  chaudière  qa*il  faut  prendre 

senterait   un  constamment  attelé  ,  et  par  potir  farfptir,  m^îs  la  moyenne  des  tensions, 

conséquent  tiendrait  lieu  de  trois  che-  depuu  le  haut  jusqu'au  bas  de  la  course  du 

vaux.  piston.  Supposons  que  la  vapeur  ne  puisse 

Nous  avons  admb  9  dans  ce  calcul ,  que  entrer  librement  que  jusqu'k  le  moitié  de  la 

la  machine  ne  fonctionnait  que  sons  la  près-  course  ,  et  que  le  reste  soit  produit  avec 

sien  atmosphérique  ;  mais  si  la  tension  de  détente ,  on  a  vu  ,  ^  l'article  Vapeur  ,  qu'il 

la  vapeur  était,  2,  3,4,5  atmosphères  ,  il  faut  alors  remplacer  la  tension  variable,  par 

faudrait  multiplier  le  résultat  par  2,3,4,5....  la  pression  moyenne  U,822  par  chaque  almo- 

Ainsi,  on  devra  consulter  le  manomètre  de  Splière*  On  ne  doit  donc  réputer  la  pressioa 

la  machine  pour  connnitro  la  force  ébîttqiic  que  de  trois  fois  [  ce  nombre ,  ou  2,67  ,  et 

de  ia  vapeur  ,  et  multiptier  K  pu  celte  luémc  on  tlcvra  diminuer  ce  résultat  d'un 

force,  exprimée  eu  prenant  ceile  de i'atmo*  quart  d  atmoâphèrc,  à  cause  du  vide  im- 

sphère  pour  unité.  Toutefoia,îlbudra re-  parfait ,  ce  qui  réduit  ce  nonabre  h  2,47; 

trancher  une  atmosphère  quand  la  machine  c*est  la  valeur  actuelle  du  facteur  de  X..  Lu 

travaillera  à  vapeur  perdue  ;  et  pour  les  force  comprimante  ne  serait  donc  que  du 

machines  à  condensation,  on  soustraira  de  271318  kil.  élevés  à  1»,  ou  Ck)  chevaux, 

la  tension  roanoméirique  environ  un  quart  Au  reste,  lursqu^on  veut  connaître  Ui  force 

d'atmosphère  ,  pour  tenir  compte  de  kk  d*ttne  machine  actuellement  en  exevdce« 

pcliic  résistance  sur  la  face  opposée  du  pis>  Te  plus  sûr  est  d'éprouver  la  puissance  de 

piston,  ouusee  p:)r  h  vnpeurquila  repoussCf  l'arbre  tournant ,  en  se  servant  de  moyens 

provenant  du  1  imperiection  du  vide.  '  dynamomctriqucs  ,  et,  en  particulier,  du 

Ainsi  ,  supposons  que  le  cylindre  d*nne  frein  de  H.  Pronjr.  f^.  Fan», 

machine  ait  41  centimètres  de  diamètre ,  et  H.  Passons  raainteUant  au  cas  où  Ton 

que  le  piston  ,  de  l»"  "^^  de  course ,  fasse  32  veut  établir  une  machine  qui  soit  rapablo 

pulsations  par  minute  ,  agissant  h  double  de  produire  une  force  donnée.  On  commen- 

elTet,  »ous  la  pression  de  3  atmosphères  et  cera  par  iaire  choix  de  l'espèce  de  machine 
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qu*on  préfère  fNHir  rurale  dont  il  s*«gik  ;  oa      Le  calcul  det  ftttttes  partie»  de  la  machiiie 

détOTminera  le  degré  de  teuston  de  la  va-  est  lacOe  à  faire.  En  éralàant  à  3(HdL  par 

peur  sous  lequel  elle  doit  fonctionner,  dans  force  de  cheval  et  par  heure  le  poida  de 

quelle  étendue  du  cylindre  on  veut  opérer  leau  réduite  en  vapeur  nécessaire  aux  fonc- 

la  détente,  etc.  Toutes  ces  couditions,  arbi>  tiens  ,  on  a  0'',5  pour  le  poids  d'eau  par 

traires  en  éUes-mème» ,  «ont  souvent  plu  minute ,  et  on  en  conclut  la  dépense  de 

ou  moins  fixées  par  des  convmaDces  parti-  la  chaudière  h  dia<|oe  coup  de  piston  4  ce 

culières  de  localités  ,  OU  par  des  circen-  qui  en  détermine  le  volume ,  parce  qu'un 

stances  spéciales.  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  réduit  45 

Cela  fait,  on  doublera  le  nombre  de  à  50  liti  es  d'eau  en  vapeur,  et  que  la  chambre 

eherans  demandés  ,  afin  de  faire  U  part  des  )i  vapeur  n'est  guère  que  le  tiers  ou  la  moitié 

frottenens  ,  des  pertes  et  des  résistances  \  de  la  capacité  de  la  chaudière.  De  là  résulte 

on  multipliera  par  45(K3  ,  pour  convertir  ensuite  Tépaisseur  de  la  tôle  ,  d'après  les 

la  force  des  chevaux  en  kilogrammes  élevés  données  ci  devant  établies.  Pour 


vaporiser 


à  un  mètre  de  hauteur  ,  et  on  divisera  par  5  ià  6  kil.  d'eau  ,  il  faut  brûler  i  kil.  de 

le  nombre  d*atmosphéres  de  tension  qu'on  houille,  ce  qui  déterndne  l'étendue  du  foyer 

veut  donner  à  la  vapeur  (  ou  par  la  tension  et  du  cendrier. 

moyenne  ,  dans  le  cas  de  délente).  On  aura  Pour  condenser  la  vapeur.  In  porapc  d'in- 

ainsi  le  nombre  de  kilogrammes  que  la  jectiun  doit  être  proportionnée  à  sa  quantité!, 

machine  doit  élever  h  1  mktre  de  hauteur  En  divisantOi',5  par  le  nombre  de  courses  du 

par  minute.  Ce  sera  la  valeur  de  K  ;  en  piston  en  une  minute  ,  on  aura  la  quantité 

sorte  que  ,  dans  Téquation  ci-dessus  «  K  =  de  vapeur  à  condeiMer  par  force  de  cheval. 

0,7834  D*  An,  le  premier  membre  sera  Supposons  qu'il  se  pa<)sc  80  excursions  , 

connu*  0^,00(i2ô  sera  le  poids  de  la  vapeur  dépensée 

Il  iM  restera  plus  qo*à  trouver  les  nonhres  pour  chacune,  et  dont  il  faut  opérer  la  eon« 

D  ,  A  et  n  ,  qui  satisfont  à  cette  question  ;  dcnsation  pour  chaque  cheval  ;  que  la  tetti' 

problème  indéterminé  ,  qui  admet  uucmul-  prrattirc  de  l'eau  d'injection  soit  à  17  degrés 

titude  infinie  de  solutions.   Par  exemple  ,  centigrades  ,  et  celle  de  l'eau  ,  après  qu'elle 

en  pourra  se  donner  deux  de  cetr  trois  nom-  est  cyadeusée  ,  32"" ,  la  perte  est  de  lô». 

hres  à  volonté', 'et  résoudre  Féquation  par  Or,  on  sait  que  la  vapeur  perd  550o  pour 

rapport  au  troisième.  Bien  entendu  que  les  passer  de  Tétat  de  gaz  à  celui  de  liquide , 

valeurs  qu*on  prendra  pour  ces  deux  arbi-  l'une  et  l'autre  à  100°  ;  faisons  cette  propo- 

traires  ne  devront  pas  couduii'e  à  une  valeur  sifion  :  S'il  faiif  S/iO  grammes  d'eau  pour 

impraticable  pour  l'inconue  ,  c'est-à-dire  à   -  - 

faire  mouvoir  trop  rapidement  le  piston,  on         7  cbev.ux ,  di.mét«.   37,0 

à  lui  donner  une  course  trop  longue  (i),ete.         s.........*   99,6 

•  9  ..i,.!;.  «2,0 

•  lO.**».».  •   MS 

(1)       règle  pratique  qm  SBlveot  les  coDStruc-  12..,.,,,,,,  .      ,  466 
teurs  de  ni:-!  liirit»^  :V  vani^nr  ronif^lc  â  donner  14 

.    ,  16  •  

centiineUe*  de  uiaiiiulfc  au  puiuu  pour  avoir  la  20                                           g2  5 

foTM  d'an  dieval,  daos  It»  nadiiaes  à  donbl*  elbt  ^ ^^'q 

et  i  condensation  ,  &ouf  une  pression  peu   supé-  * 
ri«ure  i  celle  de  l'aUnosphèro  ;  iU  admeltenl  que  la 

vftoiw  au  pUtoQ  n'«t  que  d'environ  1  mitre  par  Awoetr  les  aimtnslons  à'tm  plsUm ,  las  «sou- 

seconde^  mai»  dan»  lei  machines  faibles,  ils  rcgar-  «Iruclcurj  se  servenl  d'une  locutior    c  cît  r  !b  de 

dout  celle  vitesse  comme  uu  peu  trop  grande.  Lors-  ou  cercle  d  uo  pouce  de  diamètre, 

qu  ils  Tcolcnt  construire  des  macbioes  d«  la  force  ^'««"^    «•'^'^  <l«  dlamèlre  en  poaees ,  on  •  le 

du  pIwiCttFS  dwraiu,  ils  font  croître  I«  surface  da  "omlre  de  cercles  d'un  pouce  contenu  dans  la  sur- 

pistoa  de  sorte  (lUc  fe$  carrés  des  dianutres  soient  effet,  lo  cercle  dont  le  diamètre  Ckt  D  a 

comme  1  au  nombre  des  chevaux ,  c  esl-à-dire  qu  */*  ^„  wag^t  S=sl.  «  JD»,  celle  du  cercle  d'an  jiottce 

mmlt^iiaUUp^  l*  rmeùu  cjorréedee»  mmfre.  Ainsi  1  * 

|ionr  ttM  aiacblDe  da  '                        '  est  «sfjc,  d'oà  S  s=  f D*»  ce  qàt  dcmoniiv  In  pro. 


2  chevaux ,  dlanitrM..,.,.    19,8'^'"  ^    posiiiuo.  Aiosi,  Iors4u'oQ  dit  qu'un  pisinn  a  144 

3  •                 24,2  |ioaettS  circulaire* ,  cela  signifie  que  144  est  Je  carcé 

4  '  2S,0'  de  son  dienitra  «  ou  qwé  ce  dianîjtfrs  esl  de  12  poii> 

^  .". . •  .1. , . .    31,3  cek  ;  on  que  la  sUrfilee  ^ttlvattt '144^'eereiet'  «Fus 

6                                     3t,3  poace de  diamètut*-        1        t*''i  i 

DxcT.  TEcaHoi,uci<;)CE  It.  ^  ^19 
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Uqucfier  un  gramme  Jo  vapeur  à  100»  , 
combim  favl-û  d*e»a  pour  15  éêjpH  t 
Mvoi»  :  15»  :  5«,50  :  :  100«  :  s337f  |  c*«a« 

a  diré  que  ,  pour  condenser  1  gramme  «le 
vapeur  à  IDU"  ,  il  faut  injpcler  37  grammes 
d'eau  à  Aiusi ,  pour  les  ()^,()UG25  de 
vapeur  k  chaque  conne,  on  tronv«ra0^125 
grauBOcs  à  injecter  par  force  de  cheval.  Les 
dimensions  de  la  pompe  d'injeclion  devront 
être  ca  leu  Ides  pour  sa  tisfa  ire  à  ceUeeonU  ilion. 

Les  volumes  d  eau  et  d'air  k  toiictraire  du 
«atldeiiaaur  élant  Irèa  variable*,  on  force 
ordinairment  let  dlaneoMOiif  de  ia  penpe 
à  air. 

Lorsqu'on  veut  comparèr  les  ^ela  de 
deux  mackkiea  à  vapeur  ,  il  tuiBra  de 
«akulcr,  par  les  procédés  précédemment 
décrits  ,  les  forces  de  chacune  exprimées 
par  le  nombre  de  Lilogrammes  élevés  à  l 
ntètre  daus  le  même  lcmp&,  tel  qu'une  mi-> 
nate  on  une  heure.  Mab  ce  qui  est  inrtont 
inporlank,  c*est  de  comparer  les  dcpenseï 
aux  force;;  pro(IuUes<  Voici  comment  on 
fera  ce  calcul  : 

Admettons  qu'une  machine  à  vapeur  ait 
élevé  400,000 hilogr.  à  20  mètres  de  hauteur 
en  30  heures ,  ce  qui  fuit  2Gr>,GG6  ^  à  1>»  par 
heure,  et  qu'on  ail  brûlé  10  kil.  de  houille, 
on  voit  qu'un  kii.  a  produit  près  de  27  djrua- 
mies.  £n  faisant  le  même  caleul- pour  une 
autre  madiine  ,  on  verra  de  suite  laquelle 
est  la  l^s  dispendieuse.  On  sait  qu'un 
kilogramme  de  houille  peut  produire  110 
dynamies  ]  on  voit  donc  que  Teffet  utile  de 
la  machine  prise  pour  eiemple  ii*est  que 
le  cinquième  de  là  force  que  peut  développer 
lu  vapeur  d'eau. 

Nous  ne  pourrions  nous  étendre  plus 
longuement  sur  des  détails  de  ce  genre , 
auxquel*  le  lecteur  intelligent  peut  d'ail- 
leurs facilement  suppléer,  en  recourant  aux 
données  numéri(|tie9  de  notre  article,  el  à 
celles  sont  répandues  en  tUvers  endroits 
de  ce  Dictionnaire ,  sans  dépasser  les  limites 
réservées  à  ce  sujet.  Fi. 

VARANGUES.  {Art$  miemigmt,)  Ce 
sont  des  chevrons  de  bois  cotirbes ,  entés  et 
r.'in^é.<i  de  distance  eu  distance  ,  à  angles 
droits  et  de  travers  ,  cutie  la  quille  el  la 
eariingM  {  m  appelle  ainti  la  plus  hmgué 
et  la  plus  grosse  pièoe  de  bois  du  fond  de 
cale  ).  La  carlingue  se  pose  sur  toutes  les 
varint^ues  ,  et  sert  à  les  lier  à  la  quille  ;  Ic 
pied  du  grand  màl  poile  sur  elle.  Fa. 

VARECH,  (^tts.)  On  désigne  sous  ces 
noms  des  plantes  marines  de  la  fismilledea^ 


Algues,  ou  iijrdropbytcs,  renfermant  un 
nombre  «oiifidérable  d>spèeea  d4}ot  les 
formes  sont  trèé«dlVÉr»ifiéea.  En  général  * 

elles  ailhèrcnt  rnchrn  et  antres  corps 

KOU8  manns  par  un  cmpâtcrarnt  ou  pédicule 
qui  est  quelquefois  d  uue  longueur  considé- 
rable, et  permet  eux  frondes  «  e*esi-iipdîre 
à  la  partie  plane  «  de  venir  flotter  à  leaur^ 

face  tles  emix. 

Certains  varechs  sont  au  contraire  tou- 
jours nains,  et  le«irs frondes,  au  lieu  d'offrhr 
«ne  suciace  large  «  aoot  divisée»  en  segmene 
ténus  ;  d'autres  ne  forment  que  des  flletafina 
oQ  des  sorte*  de  cordes  pleines  ou  creuse-!. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  leurs  iormes 
que  les  fucttf  sont  très-variés  ;  il  en  est  de 
taèm«  de  leur  consistance  et  de  leur  couleur. 
Certains  fucus  se  déchirent  avec  facilité* 
tandis  que  d'autres  offrent  beaucoup  de 
ténacité  dans  leur  texture.  Leur  couleur 
offire  les  différentes  nuances  de  vert  et  de 
purpurin.  Le  nombre  immense  dos  planloa 
marines  que  les  botanistes ,  depuis  Iiinnée  » 
ont  décrites  sous  le  nom  iréiu  rique  de fucus^ 
a  nécessité  leur  subdivi&tou  en  plusieurs 
genres.  On  peut  h  cet  égard  conauller  ia 
collection  des  ^^/^um  <i«  AonMMulie  piiUiée 
par  M.  Chauvin  de  Caen. 

Les  varechs  ne  laissent  pas  que  d'avoir  uno 
certaine  imporUuce  dans  leurs  applications} 
oa  emploie,  dans  plusieurs  cbâtrées  du 
Nord  ,  qiiel«]ues-uD8  d'entre  eux,  et  spécla* 
kini  nt  les  eiitdiSfdulci':,  nacehannitSy 

tsculcntut  et  palmalus f  comme  aliment, 
après  les  avoir  fait  bouillir  dans  Teau. 
M.  Vauquelin  a  constaté  rexistenee  d'un 
princjpesucré,  analogue  à  la  maunile,dans 
le  fucus  s.irc!nrinus  et  plusieurs  autres  espè- 
ces à  frondes  larges  qui  constituent  le  genre 
Laminaria. 

Les  cendres  des  varechs  qui  aboridentanr 
les  c«Mes  niaritiniei.  cojilicnnent  une  grande 
quantité  de  sels  et  une  f  iiMe  proporMon  de 
carbonate  de  soude.  On  «&irutt  cej>  substuu-  • 
ces  solubles  par  liidvîallon  et  nippmebe- 
ment;  on  nomme aoude  de  varechs  le  résida 
aggloméré  fn  m;!^'!Ç'?  grisâires  de  la  com- 
biîsîion  (le  ces  vépttaux  ;  le»  sels  extraits  , 
blancs  cl  pulvérisés  ,  se  nomment  sels  de 
soude  de  varech  ,  on.sottde  de  varech  raffi- 
née. On  sait  que  c'est  dans  les  eaux  mèrea 
de  la  soude  oblenur  par  rîncincration  des 
fucus,  que  M.  Courtois  a  découvert  i  iode, 
corps  simple  métalloïde,  dont  quelque»  pré- 
pirations  smit  usilëes  en  médecine.  F,  les 
articles  loi»  >  Sn.  MAais  el  Sovos. 
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L'abonilance  des  vareclis  sur  les  cdtes  de 
rOcéan  le»  •  fait  MsrvSr  à  Tcagrais  dëi  ter* 
fe«.  En  Bretagne  et' «a  NoraMiidie «  les 
agriculteurs  en  font  un  grand  usage;  on  en 
obtient  le  maximum  d'efTet ,  comme  engrais 
organique  et  comme  stimulant  de  la  végéta» 
tioflf,  ea  le*  ealemot  sQWitdt  «près  les 
avoir  étendus  sur  le  sol. 

Quelquefois,  afin  de  diminue rÎp«rvo!«mc 
et  les  frais  de  transport ,  on  les  abondonne' 
cil  tai  à  1«  4ésaggrégation  spontanée  j  eaais 
1m  fas  infect*  qui  «'en  exhalent  alor*  acevu 
sent  une  grande  déperdition  àé»  prind^t 
utiles.  Certains  cnitivateurs  préfèrent  les 
abandonner  sous  les  pieds  des  chevaux  dans 
le*  dieiniii*;  d'autre»  eefiii  le»  nMent  avec 
de*  Anuien  avant  de  le»  ripamlfe* 

Les  varechs  sont  tellement  recherchés 
(!ans  ces  parages  ,  que  des  réglemeDa  admi? 
nistratifs  ont  filé  Tépoque  de  lear  réeolle. 
.  Elle  B*est  permise  qu*enti«  le*  pleine» 
Inae»  de  aaar»  et  d*avril ,  c'e*t>jî'4ife  aprè* 
que  les  granule?  reproducteurs  se  sont  ré- 
pandus,  et  avant  c]iie  le  frai  des  poissons 
n*ait  été  déposé  sur  «es  plante*. 

On  donne  ao**l  eus  beelianx  le»  fden» 
niHéB  avee  le  fourrage,  et  Ton  oibserve  qpe 
leur  sareur  salée  est  agvéaMe  et  avanta|;eit»e 
à  ces  animaux. 

De  même  que  la  pWpart  des  tubatanee* 
■mriae»,  il»  jowaient  réeliea»ent  de  pve» 
priétés  vermifuge*  ttèa-pfoaoncées.  Le/ueu$ 
helminthocorton  j  aîn"?!  que  (^'atitre«î  petite? 
espèces  ,  sont  (réqueaiQraeat  u«itc>s ,  «i  leur 
nkange  fotbui  ee  qs^vm  nonHne  en  phar- 
macie aiaea*»  d»  Gane. 

Nous  avons  dit  que  certains  Jueuê  étaient 
employés  comme  altmens.  Nous  ajouterons 
que  le  Juem  comeuêj  Turner  (  ûeiùUum 
eanteum  f  Lamoaranx  ) ,  e*t  «ne  plante 
marine  des  mers  de  Mnde  «  avec  laquelle  le* 
btroudelles  salan^^anps  construisent  leurs 
•ids;  ces  nids  sont  des  mets  fort  reciierchés 
de*  Chinois  et  de*  autres  peuplea  de  l'Aaie 
erientale.  ,i 

La  ee^aiitance  et  la  ténacité  de  quelque* 
Jucu*  ont  de  l'analogie  avec  celles  du  caout- 
chouc. Les  habitans  de  la  l^iouvelle-idoi^ 
lande  ee  «ervent  de»  firondf»*  d'une  espèce 
de  Uminaire  (  Umioana.  «n  Jkmê  fnlmio^ 
rum  ,  de  Labillardière  )  pour  former  une 
•orte  de  vase  dans  lequel  ils  puisent  l'eau. 
Ce*  vases  «ont  presque  aussi  diirs  que  de  la 
mnm  nu  duenir  lioiiilli. 

L*analy*e  àu/ucus  vmiemlotut  •  élé  iailtf 
par  finaiîmf»  dHuntst^»  ,  mais  elle  a  eiSert 


des  résultats  assez,  peu  concordansj  il  est 
teatefiii»  certain  que  le»far»clie,  dont  il  <« 
lait  une  énorme  cousonunaden  |>enr  .lei 

usages  indiqués  ,  rontienncnt  une  propor- 
tion notable  de  matière  organique  azotre  , 
et  que  leurs  cendres  donnent  divers  seb  , 
aolennaent  de  anJfate  de  polaa*e  ,  de»  chlo- 
rures et  todures  de  sodium  et  de  potassium,' 
et  une  petite  quantité  de  carbouute  de 
soude  t  U  présence  de  lu  matière  axolée  et 
d'aotres  corps  organiques^  dccomposabtes 
explique  Taetio»  da  fucu*  comme  engrai»,et 
Ton  voit  que  les  sels  précités  rendent  compte 
de  leur  effet  stimulant.  Ce  sont  au«Hi  les 
mêmes  sels  qui  donnent  lieu  au  trailenicut 
de*  varedH  inelniri*  *  soit  pour  en  obtenir 
Li  êoiu/e  dè  vmnteh  km^,  usitée  conuae 
fondant  des  verres  communs ,  suit  pour  en 
extraire  l'iofle  employé  en  médecine;  la 
soude  rajjinécf  qui  peut  servir  dans  la  eom- 
podilion  dea  verre»  k  vitre»  en  mén»  de  la 
gobletlerie;  soit  enfin  pour  retirer  à  part 
le  sel  marin  (  chlorure  de  soilium  )  ,  usité 
dan* Téconomie  domestique  et  {livfrs  rîrts 
indiMliiel» ,  et  le  aulfate  de  poiasse  propre 
à  la  lahrieation  de  Painn  etda  aalpélre. 

f^oir  les  aiots  loi» ,  Sonna» ,  fin  HAain  « 
Vxaaïs,  Attm  et  Si.LrÈTRB.  P. 

VARLOPE.  <jf'*cA/w/o^ie.)  Outil  de  Ma- 
■mEmm ,  qui  «ert  à  onir  et  polir  le  bois  en 
planehe  onen  lenf nenr.  Neu*  nivon»  d^rit 
dans  cet  article.  Oo  distingue  la  grande  et 
\vi  peliîs  varlnpe  ;  elles  ne  différent  entre 
clka  qui!  par  leurs  dimeusions.  Quelques 
ouvrier»  donnant  If  Aom  dn  dmm^vmdiùfv 
h  un  outil  epMtrolt  eoaune  b  varlope  »  et 
qui  n'en  diffère  que  par  le  fer  ,  qui ,  dans 
celle-ci  «  est  un  peu  arrotuîi  en  formé  de 
{^Uge,  XI  «ert  a  dégrossir  i  ouvrage.  La  plu* 

gnwde  partie  de»  onmier»  It  «omeie.  Ri- 
mw*  (#^.«11  mot  et  Vaupiaiin.) 

L. 

VASISTAS-  (  Technologie.  )  On  donne 
en  généi^l  ce  nom  à  une  petite  partie  mobile 
d*«ae  porte,  d*one  portière  de  voiture, 
d'une  fenêtre,  afin  d'établir  ^  volonté  uji 
courant  d'air  utile  et  souvent  indispensable 
pour  l'a^^ainissemeut  d'une  pièce ,  d'un 
appnrtenieot  hdbilé  »  dao#  lesquels  l'air  ne 
daeule  pa»  aeffiiaineient*  Le  vasistas  le  plu» 
aouveol  employé  se  place  d»B»  la  coudée 
d'une  fenêtre  :  on  enlève  un  c  u  re.ui  »!c 
verre  »  on  le  OMOle  dans  un  châssis  eu  tôle 
«linee  oo  «n  Iipr4»lanc ,  qui  peut  jouer  4 
ebomi^M»  dan»  le  eadce  disposé  pour  le 
MMVoir.  Ce  cadre  est  ee^iolidé  dan»  Tou- 
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vertar«  ^*oecupait  précédemmcat 
venu.  Par  ce  moy«a ,  on  peut  ouvrir  h 
volonté  le  vasistas  toutes  les  fois  qu'on  le 
juge  nécessaire.  (  F.  les  mois  AssAisissft- 
MBH T  t  Cbbmivbes  ,  Vehtilatios  ,  ctc.  )  Fb. 

VEUitBUSE.  K.  LiHPB. 

VEINE  FLUIDE.  (  Jru  fUgr»^'  ) 
Lorsque  l'eau  s'échappe  d'un  vase  pnr  nu 
orifice  circulaire  ,  l'expérience  montre  qu  il 
se  produit,  à  la  sortie  du  jet,  une  sorte 
d'étranglement  qui  loi  donne  la  figun  d*an 
en  sorte  que  ia  dipenie  «ffeetive  , 

dans  un  temps  donné ,  n'est  pas  celle  qu'in- 
dique la  liiéorie.  Il  y  a  eu  récemment  des 
rccherclies curieuses  à  ce  sujet,  entreprisef 
par  M.  Savart  ;  mais ,  toat  intèrestana  qne 
MMonl  le*  réaultati  auxquéb  il  est  arrivé , 
nous  ne  pouvons  en  donner  ici  le  détail  , 
parce  qu'ils  sont  plutôt  du  domaine  de  la 
liante  physique  que  propres  aux  appliea- 
tiim*  pratique».  Noos  nous  bomcron»  dqne 
h  dire  qoe  la  dépense  d'etn  d'un  réservoir 
n'est  que  les  r>.62  de  celle  qui  aurait  lieu  sans 
la  contraction  de  la  veine  Jluide ,  lorsque 
.rwriSee  ett  pereè  dapt  nue  mince  pntoi ,  et 
que  le  niveau  de  Teau  eit  inainlenu  eenstan-' 
ment  k  une  hauteur  convenable  au-dessus 
de  cet  orifice.  Le  facteur  0,62  varie  d'ail- 
leurs quand  les  conditions  changent,  y. ,  à 
cet  ée[ard  ,  Tart.  Éconunittr.         Fa;  ■ 

VÉLIN.  (7VeAfi<»/ogi«.)'Le  vilin  est  une 
•  sorte  deparr^irmin  fait  aTCe  ia  pèau  de  veau . 
y.  Parcoemimi  n  L. 

VÉLOClirÉKES.  (  JecAno^ojitf.  )  Voitu- 
res ainsi  nommées,  parce  qu'elles  sont  anp- 
posées  rouler  avec  plus  de  facilité  et  de 
légèreté  que  les  autres ,  et  par  conséquent 
aller  plus  vite.  Dans  les  vélocifcres ,  les 
essieux ,  les  roues ,  et  la  mautcre  de  cou» 
struire  et  de  suspendre  la  caisse ,  «ont  eié^ 
eûtes  sur  de  nouveaux  principes.  OntrouTO 
tous  les  détails  de  ces  eonstruclious,  qui  ont 
donné  naissance  aux  voitures  ordinaires 
adoptées  par  les  messageries  pour  le  trans- 
port des  TOTageurs ,  dans  la  Collection  des 
Brevets  expirés,  tome VII,  page  263;  t^  XI, 
paî^e  232  ;  tome  XIV  ,  page  249.  L. 

VÉLOC1PÈO£.  (  Technologie,  )  On  a 
donné  ce  nom' Il  une  sorte  de  voiture  qu'on 
avait  d^abord  appelée  JOratnenne,  du  nom 
de  son  auteur;  elle  était  destinée,  en  pre- 
m'ior  lieu ,  à  ne  porter  qu'une  seule  per- 
sonne, qui  la  faisaitmarcher  et  la  conduisait 
•ans  clievaax  ;  ensuite,  on  la  conalmisit  de 
.  maniéte  à  en  porter  trois,  dont dem  étaient 
assises  Tone  à  cOté  de  Tantra ,  comme  dans 


on  petit  cabriolet ,  etsnr  le  devant  ;  le  con- 
ducteur était  pUd  sur  le  derrière ,  dans  In 

même  position  que  dans  celle  à  une  seule 
personne  ,  et  la  faisait  marcher.  La  descrip- 
ttou  de  la  première  machine  fera  facilement 
concevoir  la  seconde. 

Cette  première  Draieiam*  était  formée 
de  trois  pièces  prinr  ipales  :  1«  une  longue 
pecçhe d'environ  huit  pieds  -  qu'on  .ippelait 
Ï9  brancard f  solide;  2'^  deux  roues  placées 
rone  an  devant  de  rautre ,  très-légères , 
ayant  chacune  environ  trente  pouces  de 
diamètre  ;  3o  des  doubles  chapes  en  fer  , 
fixée»  solidement  par  une  de  leurs  cxtrémi- 
tét  sur  lea  deux  côtés  du  hranchard  et  vers 
ses  de^z  bouts  ,  embrassaient  chaque  ronCf 
et  portaient  les  c  mi  lix  sur  lesquels  eîlea 
roulaient  avec  la  plus  grande  facilite.  Les 
circonférences  des  deux  roues  étaient  à  une 
distance  d'environ  deux  pieds  l'une  de 
Vautre. 

Sur  le  dessus  dn  brancard ,  et  Ycrs  le  mi- 
lieu de  la  distance  qui  séparait  les  roues  , 
était  fixé  un  siège  ranhourré  faisant  la  fonc- 
tion d'une  petite  adle ,  aur  laquelle  se  pla- 
çait'à  calîfoMclion  la  personne  qui  voulait 
voyager;  ses  talons  se  trouvaient  environ  à 
deux  pouces  de  la  terre  ou  dup.ivé,  fîesnrfo 
qu  eu  baissant  le  bout  du  pied,  li  lui  était 
facile  'de  frapper  la  terre,  et  de  lui  donner 
lue  impulaion  suiHsanle  pour  faire  avancer 
la  machine  entière.  Celte  manière  de  voya- 
ger était  singulière  ,  et  I  on  a  vu  pendant 
quelques  mois  des  jeunes  geus  pai'courirà 
Paris  les  boulerards  avec  une  grande  vitesse* 
On  conçoit  qu'il  fallait  être  bien  exercé  poar 
maintenir  l'équilibre;  e^nxqui  les  montaient 
prétendaient  que  cet  exercice  n'était  pas 
fatigant.  Le  siège  de  cet  établissement  était 
dans  le  pare  de  Monceaux. 

En .1829,  nous  trouvant  dans  ce  parc, 
nous  fûmes  témoins  d ïm  pari  que  fit  un 
jeune  homme  de  cet  élublissement ,  d  aller 
déjeuner  à  Saint.  Cloud ,  chez  nnaubergiate 
désigné  ,  et  d'être  de  retour  dans  deux  heu- 
rea.  Il  gagna  effectivement  son  pari ,  et 
apporta  le  certificat  de  l'auberi^iste  ,  qui 
attesta  l'heure  de  son  arrivée,  le  temps  de 
ton  déjedner,  le  détail  de  ce  qu'il  avait 
mangé ,  et  la  minute  de  son  départ ,  pria 
Sur  la  montre  qu  il  portait.,  et  qui  au  mo- 
ment du  départ  avait  été  rérjîée  ?ur  celle  qui 
appartenait  à  celui  qui  avait  pané,  et  qui 
Ibt  déposée  en  main  tierce.  Il  n'avait  mia 
qa*eDvlnm40(miimtet  pour  aller,  et  autant 
pour  le  retour.  Il  ne  paraiasaît  pas  fatigué. 
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La  voiture  à  trois  personnes  estconstruite 
deaiéai«;*la  seule  difRrence  eoiuieteen  ce 
que  le  petit  cabriolet  découvert  qui  est  par 
devint  c?t  porté  par  dpiix  petites  roues,  qui 
remplacent  la  roue  de  devant  du  ▼clocipède 
ik  une  place,  et  que  ce  cabriolet  est  fixé 
lolidcneBt  en  bnuicard  do  ^rftocijpIriS»»  Le 
conducteur  est  plaeé  eoeune  dans  Texemple 
précédent ,  et  fait  marclier  Tappareil  entier, 
avec  ses  pieds  ,  frappant  la  terre  alternative- 
ment  de  droite  et'  de  gancbe.  GoBame  dune 
cette  Toitore  à  trois  roues  on  n^^avaitpas 
besoin  de  s'occuper  de  garder  l'cquilibi  e  , 
noua  avons  essayé  de. conduire  deux  person- 
ne» dans  les  allées  du  parc,  et  nous  avons 
été  sorpiis  du  pe«  de  résistance  qoe  nous 
éprouvions.  Nous  tgnerens  quel  est  le  motif 

qui  a  fait  abandonner  cette  invention  ,  dont 
il  nous  paraît  qu'on  aurait  pu  tirer  qoelqtte 
avantage.  L. 
-  VELOURS,  (rêehdologie.)  On  a  donné 
le  nem  de  velours  à  une  étoffe  trés-ancien- 
ncmenl  fabriquée  cLui.>  ritule;  elle  est  velue 
d'un  cèté  et  raae  de  iautre.  £lle  se  fa- 
Imque  sur  le  métier  de  tisserand ,  par  des 
procédés  pertienliers.  Elle  e  deux  chefaies , 
dont  celle  qui  est  placée  inférieurement 
forme  le  bâti  ou  le  corps  de  l'étoffe  j  la 
chaine  supérieure  sert  pour  le  poil,  qui 
cVntrelace  avec  la  trame  et  le  dMine  infé* 
cieiire  qui,  par  lii ,  prend  de  la  solniité. 

Nous  sortirions  de  notre  cadre ,  si  nous 
entreprenions  de  décrire  l'art  de  fabriquer 
les  velours  de  toute  espèce  que  l'industrie 
est  parvenve  h  exécuter;  un  gros  volame  ne 
•erait  peut-être  pas  suffisant  pour  faire  bien 
comprendre  toutes  les  diverses  manipnln- 
lions  qu'il  exige,  sans  compter  la  p;iande 
quantité  de  planciies  qu'il  faudrait  employer 
pour  nous  rendre  parfaiteibent  intelUgibles. 
Nous  ne  pourrions. d'ailleurs  que  répéter  ce 
qn'  i  écrit  avec  beaucoup  de  clarté  le  j^ivint 
Holand  de  la  Platicre  ,  dans  i'Encyclopédje 
méthodique ,  division  des  Jris  et  Manujac" 
titres,  i.  IC,  page  109  et  suivantes, 
'  Noos  avons  parcouru  les  plus  belles  fa- 
briques de  Lyon  et  de  Paris;  nous  nous 
eommes  convaincu  que  l'on  n'a  rien  ajouté 
d'important  à  cette  fabrication ,  et  qu'on 
peut  e*en  tenir  parfaitemmit  b  le  descrip- 
tion de  notre  aoteur,  qui ,  dans  l^mnére- 
tion  dp"!  divorces  sortes  de  velours  que  l'on 
iabnque ,  assure  qu'on  en  fait  de  velus  sur 
lea  dmix  enrfacet ,  qui  sont  elen  b  deux  en* 
droUi  6t  eatoo  de  deux  couleurs  oppoeéee» 
■  l*line  d^w  cété  ^  ràotre  de  r  siiIn«  Quoique 


nous  n'eu  ayons  jamais  vu  ,  nous  conce- 
vons aisément  que  cela  peut  être  fidt  focUe* 
ment,  puisque  la  ieonlcur  dépend  du  poil, 
et  qii  rilors  chaque  chatnequî  le  fournit  peut 
produire  une  couleur  différente. 

On  tait  des  velours  unis  sans  Ggures ,  ni 
njoree;  on  les  appelle  pleiiu-,  et  on  les 
distingue  par  le  nombre  de  poils  que  porte 
la  chaîne,  el  qui  vont  d'im  et  domi  a  quatre  : 
on  les  nomme  alors  velours  à  quatre  ,  à  trois f 
à  dêax  poils  f  etc.  On  en  fait  de  raZf  de^g'*' 
ris  \  nauget,  ét/Hsh,  de  déeoup4$  fStfn^ 
ses  à  carrttntXf  de  cannelés,  de  chinés,  etc. 
Dans  l'ouvrage  cité,  Roland  de  la  Platière 
a  décrit  parfaitement  la  manière  de  fabri- 
quer toutes  ces  sortes  de  Telours  de  soie*  ' 

Le  coton  ,  lu  laine  «  sont  aussi  employés 
h  fiiie  des  velours.  Ceux  en  coton  ,  qu'on 
nommp  Tchurs  de  coton,  sont  aussi  très- 
bien  décrits  par  le  même  Roland  de  la  Pla- 
tière t  dénis  la  Colleclion  des  Aru  et  Métiers 
de  lUlesdéraie  des  Sciences ,  In-fblle  eree 
beaucoup  de  phncbes. 

Il  a  aussi  décrit  l'art  de  fabriquer  le 
velours  avec  la  laine ,  et  qu'on  nomme 
velours  d'Utre^.  On  trouve  cette  descrip- 
tion dans  la  même  Collection  ,  qui  com- 
prend aussi  Part  de  fabriquer  les  pannes  et 
les  peluches. 

On  a  adnuré  à  tontes  ieeexpoelUonede 
Tindustrie  les  beaux  velours  de  M.  "Gré- 
goire ,  imitant  la  peinture.  Cet  artiste  est 
parvenu  à  lisser  des  tableaux  en  velours 
avec  une  correction  et  une  perfection  qu'il 
ne  paraissait  pas  postBde  iTattefadre.  Les 
portraits  qnUI  exécuté  en  vdours  sur  kes 
métiers  sont  d'une  ressemblance  parfaite, 
avec  une  rorrcrtinn  âc  dessin  et  un  fini 
d'exécution  que  le  pinceau  du  peintre  le 
plus  bebile  aurait  peine  b  surpasser. 

Cet  artiste  présenta  aux  demiéree- expo- 
sitions une  série  de  tableaux  en  velours  qui 
furent  généralement  admirés.  Le  jury  com- 
bla d'éloges  M.  Grégoire,  et  lui  décerna  une 
médaille  d*argent,  qu'il  avait  reçue  ^  toutés 
les  autres  expositions  précédentes.  «  La  dé- 
convcrtc  de  cet  artiste,  dit  le  jury,  doit 
tenir  une  place  distinguée  dans  l'histoire 
des  progrès  de  l'industrie.  On  n'apprendra 
pas  sans  admiration  quVm  soit  parvenu  à 
trouver  nn  procédé  tel  qu'un  ouvrier  ordi- 
naire ,  ne  sachant  que  fairo  des  velours, 
puisse,  dans  l'espace  de  quelques  heures  , 
tiner  une'  pemture  qui ,  par  les  moyens 
er^naires  de  l'art,  ciigerail,  pour  être 
•niei  parfaite»  beaneonp  plue  de  lempt  et 
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la  main        babils*  artUt*.  De  tovlet  hê 

(ulknettàw»  dm  Umu  où  l'on  m  propoii« 
d*îmiter  les  Effets  de  I:»  peinture,  c'est 
cello  qui}  pour  des  oUj«;U  délicats  ,  appro- 
cIm  le  pltta  de  la  perfiMlieQ  ;  et,  ce  qui  art 
plus  étonnant,  c*esl  qu*dle  ceaploie  bien 
moins  de  temps  qu'une  aujU'O  dans  ses  dis- 
positions prép;<ratoires.  «  Ce  sont  les  pro- 
pres paroies  des  membres  de  la  Société 
d^JEaceungement,  année  1305,  pMge  144. 

Son  procédé,  qui  parait  réuair  les  deun 
mejcns  employés  aux  Gobelins  pour  la 
bricatîon  des  tapis  de  pi<^ci  et  ries  tapisse* 
ries,  a  le  précieux,  avantage  de  iaire  avec  U 
mine  frcUîté  nne  eontre-épremr»  cMcle 
des  taUeanz. 

Nous  avons  (lit  plus  haut  que  la  fabrica- 
tion du  velours  n'a  pas  varié  quant  à  la 
nuin'd'oBuvre  et  aw(  mcUers.  £Ué  a  reçu 
cepenilant  quelqvea  perCeetlonneinena  ioa* 
pofflans  quant  aux  substances  qu'on  em- 
ploie, surtout  pour  la  chaîne  principale, 
qui  donne  la  solidité  à  i'éloâe.  Autrefois , 
en  employait  le  fil  écru ,  tant  pour  chatoe 
que  pour  Inme ,  ce  qni  ilonnait  an  finid-  de 
la  pièce  un  ton  jaune  qu'on  apercevait  lors- 
que le  velours  était  léger,  c'cst-li-dire  lors- 
qu'il était  fabriqué  à  un  poil  et  demi  ou 
deux  poils.  Plasieort  fabricana^ni^èBt  Hien* 
rtuae  idée  de  faire  teindre  ces  fils  delà  eeu- 
leur  que  devait  porter  le  velours. 

On  trouve,  flans  le  tome  IV  îles  Hreret* 
expirés,  pa^e  164,  le  brevet  de  Id^ki.  iM^ 
bard ,  Tfaéelejrre  et  Ontiliew,  pour  bVal». 
nation  d'un  velourt  chiné  réUuit. 

On  lit,  dans  b  Dl";;  1  i[ition  des  Brevets 
qui  «ont  expirés  en  lt»33,  utic  nouvelle  ma- 
nière de  fabriquer  le  velours  de  soie,  par 
MM.  Gnvjon ,  fionnand  et  compagnie ,  de 
Ljon. 

Dan»  le  tome  VII  des  Brevets  expirés , 
pa;^t'  '!7/.  '  Il  trouve  la  description  dune 
armature  li  un  métier  ptx>pre  à  fabriquer,  à 
l*eide  de  plosieun»  cnaoaplea  el  nni  mavebt 
de  poU,  le  veloura  liger«  même  «elnl  en 
couleur,  entièrement  uni ,  el  sans  qu'on  j 
aperçoive  des  raies  ou  sillons,  inventé  par 
IIM.  Charlier,  Dubar  et  Reray,  à  Cologae. 

Dans  le  tome  XIV,  page  288,  m«me  Cal- 
leclioa  ,  on  lit  la  description  des  procédés 
mécaniques  pour  fabriquer  des  étofies  en 
soie  cltioees  et  unies,  dites  velours  d  A»tiu- 
kaitf  inventés  par  M.  Fesquet ,  è  Iftmea» 

En  1033,  on  apufalié,  daai  la  mé«M  k^el- 
leetion,  la  description  du  brevet  pris  par' 
un,  fioaiaad  et  Aorefcbun,  à  âaini» 


Étfenne*  penr  m  métier  dmliné  b  fabii- 
quer  à  la  foi»  pln«ienia  pièces  do  niheiiH  oia 

il  rtoffes  l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  par- 
ticulièrement les  velours  de  Creveld,  graude- 
et  petite  largeur. 

On  trenvtt,  dana  la  même  ColleelieD, 
beaucoup  d'autres  brevets  pour  des  perfoe* 
tionnemcns  dans  la  fabrication  des  vetonr» 
de  toute  espèce.  <  f^.  les  Catalogues  impri* 
mé».>        •  h. 

VELTJE ,  maure  en  ntage  danc  leeom- 
tncrcc  des  liquides  spiritueux,  et  qui  était 
de  huit  pintes  de  Paris.  Depuis  Tintrotlur- 
tion  du  nouveau  système  métrique,  le  oom» 
meren  ayant  eensttrvé  eelle  nnitê ,  en  a  4(b 
l'énoncer  en  litres  ;  et  comme  la  pinte  vaut 
0,9313  litres  ,  la  vclle  aurait  dû  être  de 
8  fois  ce  nombre.  Mais,  par  de«  raisons  quo 
per»oBoe  n'explique,  le  rapport  U,i>62  iitrea 
a  prévalo ,  en  sorte  que  règlement  la  irait» 
vaut  7,61  litres  I  telle  e»t  la  valeur  adaptée 
daiu  les  relations  roaimerciales  ,  et  q  ji  sert 
de  base  à  toutes  les  opérations  de  calcul. 

On  est  daus  l'habitude  de  faire  les  slipu- 
leliona  «oit  à  uuu  rbedolitu^ ,  Mît  à  iamt  le» 
27  velies.  Comme  27  veltcs  valent  305,45  li- 
tres, il  s'ensuit  qu'au  prix  de  100  fr.  Thee» 
iolitrc,  correspond  205  tr.45  o.  les  27  veltea» 
Bien.  n*eat  done  plni  fimileqne  «te  eompamv 
le»  dens  modm  d*ênenciatioB. 

On  donne  le  nom  de  velte  k  une  règle 
dont  on  se  sert  pour  déterminer  combien 
un  tonneau  contient  de  litres,  yojre»,  à  cet 
égard  ,  Tartide  JAVeaAelk  Fa. 

VBNT.  {JrtMpkx**'!*''*')  On  appelle  iwnt 

le  œouvemrnt  de  translation  plus  ou  moins 
rapide  de  laîr;  ce  mouvement  pyr  ut  diV 
aux  alternatives  de  froid  et  deckaud  des 
loealitéa.  Qn'mie  grande  éteodne  de  paya 
•oît  virement  frappée  des  rayons  du  soleil , 
tandis  qne  les  contrées  environnantes  seront 
couvertes  de  nuages ,  la  dilSérence  entre  les 
températures  de  ces  iocalités  devra  y  éta* 
blir  dm  eonrana  d'air;  ear  Fair  édmniiè 
s'élève  à  raison  de  la  dimiaution  de  sa  dea- 
silë,  et  se  trouve  n/cessairement  remplacé 
par  de  l'air  reou  des  régions  ambiantes  plus 
liriNdc».  Gel  cfiet  peut  s*acerellredan»  d%a- 
mense»  proportions  lomqo*il  joint  dn 
grands  phénomène»  ^sctriques ,  des  ploie» 
:iLfondantes  et  qui  augmentent  le  refroidis* 
sèment  de  ces  dernières  régions;  de  vartes 
délonati«ms  almo»pbirifnes;.la  fernBation 
de  la  frêle  ;  im  rides  créés  subitemeut  dana 
l'at^posphère,  ajoutent  encore  à  lu  violence 
de  es»  montcnea*  de  Tair.  11  est  ai&i  de 
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•<MmriiPeDin^omqaoi',  souttamt  MnMf,  êi^it  ràa  par  l'autre ,  U  obtenait  1a  vitette, 

dans  des  lies  qa*aueima«liaiMdeffl6ntagtt«i  e'ctt  lk«dfa«  Teapacv  décrit  m  ■"t-rtfWMttf. 

n'abrilc,  les  veots  penT«iit  acqttfrir  une  im-  C'est  ainsi  <ja'ii  a  tfMvé  «|tie  lei  fesCÉ  tel 

pctuosité  capable  tle  rfcvaster  li  s  campa-  plus  oi-dinaires  des  conltnens  parcourant 

gnes,  de  diraciner  les  arbres ,  de  renverser  5  h  9  mètres  par  sël»nde;  la  yitente  des 

les  maÎM)»*,  elo.  TeUe  fut  la  tmipéle  qui ,  tmfii  «IWa^eit  que'dc  2,6  a  3,2  màires. 

/i/.»     do    1*^41%%-»                                         ^                       ->l.  j-k        ^                    .           •                .      ..  Z 


On  tronre  k  bM  raivmts'  date  FAa' 
Boaire  du  Bureaa  dai  loBgltadet. 


Veut  à  peine  senti 
bte«  Vîlasae.. 

Vent  sensible.  , 

Vent  modère.  , 
Vent  assez  fort. 
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aidée  de  Teflort  des  ragues ,  a  renversé  le 
fort  construit  au  milieu  de  la  digiip  <lo  Tlipr- 
bourgj  tel  fut  l  ouragan  cfui  a  ravagé  la 
Gnadaloiapet  celai  qui  a  porté  la  désuiatton 
aux  lies  de  FraBeeatda  Bourbon,  ai». 
Si  la  surface  de  la  lerro  était  légaKènct 

h  jruogène,  il  y  aurait  dos  courons  oUçrnn- 

iifs  dont  les  périodes  coïncideraient  avec  les   

aM«veaieat  da  Miail.  Xaia  la  présence  des  Vaut  fort.  .  .  . 

montagnes  )  aéUa  des  vailat  étanduea  dé  Vent  tré»»fbH. . 

sable,  les  mers,  les  forêts,  lei  coarans  Tempête  

«l'eau,  etc. ,  en  rompant  les  vitesses  de  Pair,  Grande  tempête. 

Us  réfléchissant,  les  détournant,  çompU-  Ouragan  

•qnant  la  maroba  dn  vant  an  point  d'empê-  Bwvenaat  tout. . 
■char  de  prévoir  latfiiaUa  de  ces  dreoMtaacM 
doit  le  plas  inflner  dans  des  conditfoos  don-  vitesse  des  vents  impétueux  a  été  caî- 
née»  de  saison  et  de  tempérntnre  ;  en  soi  te  C"l«e.par  la  comparaison  des  contrées  éloi- 
gna la  loi  qui  régit  les  directions  des  vents  8»éei  oola  tempête  scUit  succeswvemeat 
«ataWalnmant  iosaisiiMble.  Cest- ton  vent  P">P^^«- 

à  daa  causes  fort  éloignées  du  lieu  qiianous  P<^"        OMt  qoalquefois 

liabitons  qu'on  doit  la  direction  du  vetttqui  o"g»"ff  àtm  les  points  vers  lesquels  ils 
jr  domine.  Un  orage  violent  qui  éclate  à  •*0"fllcnt;  ainsi ,  eu  1740,  Franklin  éprouva 

SOOlianaa  de  nous  y  détermine  des  courans  ^  Philadelphie ,  vers  les  7  heures  du  soir, 

4lair  qui  aa  Amt  reaaantir  jusqu'auprès  de  ""^  tempête  violante  du  nord-ait,  qui  n« 

iiooa.  Et  comme  lés  prédictions  météotolo*  'f"'**"  ^  ^«s'o"  que  4  heures  plus  tard  , 

giqoes  ont  la  «lireclion  de  rç$  courans  pour  '  «'''e  ville  fût  au  nord.est  de  la 

un  de  leurs  élémens  essentiels,  il  en  résulte  P»<^*céaeiite.  En  çomparant  ensemble  plu- 

quil  aéra  long-temps  impossible  des'j  li-  Wpport»,  d autant  plu«  exacU  que, 

"rter  avec  qtteli|aft  espoir  de  tnccéa.  On  ne  ^""^  c^^^e  même  soirée,  oa^nvait  o|iaer«4 

peut  guère  prédire  que  les  vents  alités,  "«e  «'c'»F'"^e  lune  dans  un  grand  nombre 

dont  la  direction  est  constante  et  din"ce  ^^^^               on  reconnut  que  Ton ra^îan  ,  qui 

d'est  à  l'ouest  dans  les  contrées  tropicales*  P^'^'^^"'  soufflait  du  nord-est,  s  avançait  du 

cet  veMa  sont  PelEet  de  la  rotation  diurne  "«l-OMeat  ven  le  nord-ept  air.ap  une  vitesM 

da  la  terre  en  aabê  contiaiie.  Quant  aux  mètres  par  heure.  JOe  là  Fran- 

fents  appelés  moussons,  on  les  attribue  2i  la  conclut  que  cette  tempête  fut  produite 

dilTérence  d'action  du  «oleil  sur  de  vastes  P"*"        grande  raréfaction  dans  le  goifo 

étendues  de  mers  et  de  coulinem  ,  et  on  les  Mexique. 

annonce  d'avancn*  à  l'époque  de  certaines  tempêta  aemblable  <fn  nord^st  fut 

d'une  manière  empkiqne,  parée  ^l>*^*^e  de  nouveau  aur  cette  cote  d'Amé« 


que  l'fxprrience  en  démontre  le  retour^ 
chaque  année  ,  vrrs  la  m^me  date. 

li  importe  souvent  de  connaître  la  vitesse 
du  venl.  Coulenib  roblenalt  en  laiitaBtTo- 
l«r  daa  ptuatet  trta^lég^  et  mesurant 
rcapÉCn  parcouru  et  le  temps  (1).  En  divl* 


(1)  Deux  persoonet  liaient  placées  à  une  pclile 

MétsUod  ,  élotguM  de  150  pieiU  rua«  de  l'autre    ^  „ ,  ^»  „  «voou  ..me 

dsas  la  «llMctIaa  au  luatt  «  |i«a4aot  qm  raaa  ob-  «tas  lnewcriodas  si  $nniu  ^*on  u  p.>at  y  avoir 

.  .^^  |**a«fc  conptaFi  le*  aeceadtes  «mplbjte  cowfisaco 


rique  en  1802  :  elle  «onunenfa  à  Charlea-» 


par  une  pluma  V^kn  4  tra*an«r«st  aspeae.  On  • 
cneora  m»yA  da  ntMircr  la  viiaua  du  «eai  par  U 

course  des  nuages,  ou  parle  chtogetnent <{uV|ir-onvn 
la  vilcue  du  sou  par  l  iuQueuce  du  vest  ;  mai* 
premier  procédé  b*«I  am  fhas  propre  qu'à  éùotmr 
la  vitesse  du  venl  des  haulf;«  région»  de  l'air,  qui 
didere  de  celle  qu'on  cherche ,  et  le  second  l»htm 
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tûwa,à  2  heures  après-midi,  et  ne  te  fit 
MDlir  à  Washington  ^u*k  5  heam  j  New* 
«fitt^tlplin  MpteotrioB«l«  que  ces 

deux  premières  villes ,  elle  commença  à  10 
heures  du  snir  ,  et  n'atteignit  A«banjr  qu'au 
point  du  jour  du  lendemain.  Dans  tout  C«l 
immaUe,  knilctM  fut  d*«iivin«  160^ 
mètres  pur  heare. 

La  puissance  du  vent  animé  d'une  grande 
vitesse  est  facile  à  concevoir  «t  même  à  cal- 
culer ;  car  le  mètre  cube  d'air  à  néto  p^a 
I  ^kilogrammes;  et  à  20  degrés  centigvadet, 
il  p«se  1,21  kilogrammes,  soos  la  pression 
(It;  76  centimètres.  TTne  pareille  masse  , 
animée  d'une  vitesse  convenable ,  doit  cho- 
quer les  corps  et  produire  une  force  ?ive , 
qui ,  par  la  continuité  de  son  action  ,  crois- 
sante comme  les  carrés  des  vitesses ,  peut 
donner  lieu  à  divers  effets  mécaDiqnes.  C'est 
ainsi  qu'on  peut  emplojrer  le  couiant  d  air 
chaud  et  ascendant  d*an  tu  jan  de  cheminée 
h  tourner  une  broche ,  qui  ira  d'autant  plus 
tite  que  le  feu  sera  plus  vif.  On  s'en  sert 
aussi  pourmanceuvrer  le  soufflet  qui  alimente 
le  feu,  etc.  On  comprend  aussi  comment  il 
armé  que  les  ouragans  exercent  dimmMues 
rhvaget  dans  les  contrées  qu'il  parcourt; 
comment  l'action  du  vent  sur  les  voiles 
d'un  navire  chasse  ce  bâtiment  sur  la  sur- 
face des  mers  dans  nne  dinMtion''q[ni  dé" 
pend  de  cdie  .4^  roilee  et  de  l'action  dn 
gonveniaii» 

On  mesure  la  force  du  vent,  et  même 
aussi  sa  vitwe ,  en  se  servant  des  appareils 
décriu  à  Tartide  ^coeunavr. 

Prenei  onttès  large  tube  MN  en  rtm, 
èourbé  en  siphon ,  et  coudé  comme  le  re- 
présente la  fig.  7  ,  pl.  19,  des  Arts  physi- 
ques f  et  remplissez  la  courbure  avec  de 
Pean ,  dont  les  niveaux  s'élèvent  en  «  et 
dans  lés- deux  branches.  Si  tous  présentez 
l'ouverture  M  à  raction  directe  du  vent,  le 
fluide  ^pi'.i  depriuié  ;  l'un  des  nivcaux  des- 
cendra eu  c,  tandis  que  l'autre  montera 
en^  La  force  du  Tent  lontiendra  donc  la 
colonne  fluide  &  'la  hauteur  4f,  difiereuce 
des  deux  niveaux.  On  mesurera  celte  Imu- 
teur,  et  le  poids  du  cylindre  d'eau  expri- 
mera la  pression  du  vent.  1 
Pour  pins  de  commodité,  on  se  sert  d*nn 
tube  calibré ,  car  alors  bf  est  égal  à  a  ou 
bd;  en  sorte  que,  pour  trouver  la  hauteur 
qf,  il  suilira  de  doubler  Ainsi ,  on  tra- 
eeva.snr  le  verre  une  é^dle*  de  milimètres 
dont  le  téro  sera  cnb ,  et  on  comptera  cha- 
que d&visioB  pour  2  millimètres.  Comme  le 


rml  le  plne  impétueux  ne  déposée  pat  50 
mètrea  iû  vitesse  par  seconde ,  nous  verrons 

bientôt  que  la  branche  N  J  ne  doit  guère 
avoir  plus  de  deux  décimèlres  de  longueur. 
Il  est  ban  de  ménager  un  étranglement  à  la 
çofidtuve  inlëriettre  pour  arrêter  en  partie 
les  nsdltalions  de  la  coloi  ne  d'eau. 

La  pression  exercée  par  le  vent  sur  nne 
aire  d'un  centimètre  carré  de  surface  est  le 
poids  d'uue  colonne  d'un  centimètre  de 
bkse  ayant  la  hantent  de  b  edoone  d'eau 
aooleTee;  ainsi,  cette  ibree  est  exprimée 

par  autant  de  fjrnmmp^  que  celle  hauteur 
contient  de  cenlimctrca  de  hauteur.  Sur 
une  surface  donnée  ,  la  pression  serait  ce 
nombre  de  grammes  multiplié  par  le  nom^ 
bfc  de  centimètres  carrés  de  la  aurfisce^ 
ainsi-,  pour  un  mètre  carré,  il  faudra  mul« 
tipUer  par  iUOO,  ou ,  ce  qui  équivaut,  chan> 
ger  les  grammes.en  Idlogrammes.  Supposons 
que  la  colonne  de  l'instrument  ait  52  milli- 
mètres ,  la  pression  sur  le  mètre  canné  serait 

de  5,2  kilogrammes. 

On  peut  encore  opérer  en  exposant  une 
aire  plane  quelconque  è  IVtion  directe  «t 
perpendiculaire  du  vent»  et  mesurant  la 
pression  qu'elle  éprouve  en  la  reten.ml  en 
équilibre  |>ai  uii  ressort  ou  Dx^AKOAl£ïas. 
Lar  &i  i  ou  divise  cetlc^  pression  exprimée  en 
grammes  par  le  nombre  de  centimètres  car- 
rés de  la  surface ,  le  quotient  sera  la  pres- 
sion d'uu  ccniinictrc,  ou  la  hauteur  de  la 

colonne  d'eau  soulevée. 

La  théorie  peut  se  servir  de  cette  Jinuleur 
pour  calculer  la  vitesse  du  Vent.  En  eflSat , 
comme  Tair  est  7>0  fois  moins  pesant  que 
l'eau,  en  multipliant  la  hauteur  de  la  co- 
lonne par  770,  ou  aura  une  colonne  d  atr 
équivalente,  c*Mt-à-dire  celle  dont  le  poida 
xepréscnte  la  presnou  du  veut,  en  grammes, 
sur  un  centimètre  carré.  Or,  une  colonne 
fluide,  qui  est  roiil<aiue  dans  un  vase  et 
s'échappe  par  un  oriùcc  inférieur ,  y  prend 
la  vitesse  due  à  la  heatteur  d»  Ut  etUotm», 
•  vitesse  qui  est  =  |/  { 19«,62  x  hauteur). 
F.  ÉcouLBMEKT.  Ce  doit  donc  être  là  celle 
du  veut,  puisque  les  pre^iïiuii  sont  les  mêmes 
et  agissent  sur  des  masses  égales.  Ainsi,  en 
nioramant  v  U  vitesse  du  yent ,  h  la  .hauteur 
de  la  colonne  d'eau  soulevée  par  sa  pression , 
h  ci  V  exprimes  en  mètres  et  Cractionsi, 
comme  19,02  X  î>0=  15107  ,  on  doit  iàvoir 
i;=i/(15lt)7xA.) 

On  a  dès  moyens  précis  et'  indépeiidana 
de  trouT.cr  v  et  h;  plusieurs  physiciens  ont 
reconnu  qq^e^c^te  fonniile  ne  s'afic^ortle  pas 
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a?ee  1m  expériances ,  qui  montrent  teale- 

ment  qn*ea  effet  les  pntdons  ou  hauteur» 
sont  proportionnelles  aux  carrés  des  vites- 
ses f  sans  leur  assigner  pour  rapport  le  nom- 
lira  15107.  Il-ett  vrai  que ,  pour  plus  da 
prédiion,  il  faudrait,  dans  chaque  cas, 
rrmpînrf'f  le  facteur  770  par  la  densité  de 
i  lir  ,  CM  ayant  égard  à  1  état  aritirî  de  la 
température  et  de  la  pre&siou  baromclnque. 
Hab,  mène  urtc  eet  condikiona ,  la  fonnale 
aenût  loin  de  représenter  les  faits  obserréa. 
Borda  trouve  que  le  facteur  15107  doit  être 
réduit  à  moins  des  1.  £n  nous  rapportant 
aux  expériences  les  plas  exactes ,  faites  dans 
les  limites  de  Ttteaaea  ordinaires  (car  dès 
que  le  vent  parcourt  plua  de  22  mèÀrea  par 
seconde ,  Smcaton  pense  qu'on  ne  peut 
avoir  aucune  confiance  dan»  les  résultats , 
par  des  motifs  beilea  à  eoaapiendre) ,  noua 
rédoirana  ce  fadeur  à  8900.  Ainai  nona 
poaerona 

v=i/8iNJ0xA. 

V  est  la  vitesse  du  vent,  ^  la  hauteur  de 
la  colonne  d^eau  qu'elle  aoulève,  «xprioaéea 
en  wètrea.  Cette  équation  donne  aussi  h 

quand  on  connaît  v;  et ,  comme  la  pression 
du  vent  sur  un  centimètre  carré  de  surface 
est  d''antant  de  granamea  (ou  aur  un  mètre 
earre  dViutant  de  kilograranes)  que  k  con- 
tient de  centimètres  ,  on  en  tire  : 

Pression  du  vent  =  0,0123  v\ 

V  étant  la  vites«e  du  vent  en  mètres  par 
aec<Mi^9  et  la  pression  étant  exprimée  en 
grammea  aur  un  centÎBa&tre;  si  on  la  de- 
mande snr  im  méttp  carré  de  surface,  il  faut 
multiplier  par  lUUOO.  £n  général,  pour 
avoir  la  pression  sur  une  surface  pbne  don* 
née,  il  lant  mniliptter  par  le  nombre  de  cen- 
timètraa  carrée  qu'elle  contient  Ou  irouve 

donc  mie  ^  pour  un  mèfr  e  carré  Jf  sw/hcc, 
et  pour  une  vùesse  du  vent ,  par  seconde ,  de 


fcU. 

1  mètre  la  pression  ss  0,123^ 

2  =  0,492 

3  =  1,107 

4  =    1 ,968 

5  ^  3,075 

^  4,428 

7  .        .    .    .  ^^-027 

8  .......  =  7,872 

9  =  9,963 

10  =  12,300 

11  =  M,S83 

12  .   .  '  =:  17,7(2 

13   =  20,787 


OiCT.  TECHVOLOCIQVB.  11. 


**  as  24,108 

^5  ^  27,675 

Î6  .   .   .   .  .    .   .=  31,488 

1?      ....'..=  35,547 

^8  =  39,852 

Fi. 

VENT  (Movuv  A).  (Jrt*  mécmùfite».) 

Molard  a  donné,  à  l'article  Moctiu  ,  la  coo- 
struction  de  ces  machioes  aériennes  consi- 
déréea  dima  TéUt  de  perfection  où  Tart  lea  . 
«  amenées.  Mata,  outre  qull  aVst  peu  aitit- 
ché  à  la  partie  expérimentale  de  ces  appa« 
reils,  et  à  la  théorie  des  efîets  du  vent,  il 
D*a  pas  examiué  les  moulins  tels  qu  on  les 
construit  presqu*en  toua  Kbuz  ,  et  dont ,  sans 
beaucoup  de  dépenses ,  on  tire  un  excellent 
parti.  Nous  croyons  donc  utile  dere?enlr 
*ur  ce  sujet  pour  le  compléter. 

La  force  motrice  qu  on  tire  du  vent  peot 
être  dirigée  pour  en  obtonir  divera  effeta, 
tels  que  la  mouture  dea  grains ,  le  sciage  des 
bois  ,  le  broyage  des  corps,  les  irrigations  , 
la  fabrication  de  l'huile,  etc.  Nous  ne  nous 
occuperons  ici  que  de  la  mouture ,  laissant 
à  chacun  le  soin  de  concevoir  comment, 
par  des  combinaisons  mécaniques ,  on  peut 
transformer  le  mouvement  de  l'arbre  tour- 
nant d  un  moulin  à  vent ,  en  un  autre  mou- 
vement déterminé ,  pour  produire  un  efibt 
donné.  Il  ne  sera  d*«illeurs  question  ici  que 
des  moulins  verticaux  ,  c'est-à-dire  ceux  où 
Tarbre  moteur  est  horizontal  on  à  peu-près. 
Ce  qui  a  été  dit  des  autres ,  aux  articles 
Mooun  et  Tvbmvm  ,  nous  dispense  d*j  re- 
venir. 

Le  vent  est  un  moteur  qui  ne  coûte  rien  ; 
les  courans  d'eau  n'existent  au  contraire 
qu'en  certainea  localités  et  coûtent  très- 
cher;  on  n*en  peot  diapoaer  qii*en  ména- 
geant d'autres  droits,  ou  s'ex posant  à- dea 
procès;  il  fant  clois^ner  les  barrages,  etc. 
Ces  obstacles  à  rétablissement  des  roues 
h/drauliques  font  préférer  bien  souvent  les 
monUnt  11  Tient.  Maiacea  madiinea  agissent 
d^ann  manière  si  irriguliëre,  elles  sont  ai 
souvent  réduites  à  chômer,  les  réparations 
qu'elles  exigent  sont  si  coûteuses ,  qu*on  ne  . 
s*en  sert  guère  quli  défaut  d^autres  moyens. 
Tontes  les  opérations  qui  exigent  une  force 
constante  doivent  les  repousser  ;  elles  ne 
conviennent  qu'à  celles  qui  ne  demandent  le 
concours  que  d'un  petit  nombre  de  bras  ,  et 
dont  on  peut,  sans  inconvénient  notable, 
augmenter,  diminuer,  ou  interrompre  le 
travail.  On  peut  diriger  l'eau  ,  la  rassem- 
bler f  en  ménager  la  force ,  en  obtenir  des 
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effets  réguliers;  tandis  qu'au  contraire  ,  il  conique;  on  attache  le  cabestan  à  celui  de 

faut  prendre  la  puissance  du  vent  telle  ces  piquets  qui  est  placé  conYelUiblenMnt , 

i|Q*dle  eal ,  sans  pouvoir  inllii«p  aor  m  di*  et  on  fail  tourner ,  à  force  de  bras ,  le 

lecUon,  ni  son  intensité  ;  il  faut  s'en  passer  beffroi  sur  la  colonne  E,  à  l  aide  d'une 

lorsqu'elle  faiblit,  y  céder  lorsqu'elle  dô-  corde  qui  vn    du  c:iÎ3cstan,  saisir  un  long 

passe  certaines  iimilcs  ;  enfin  le  moteur  fuit  ieviei  G  tixè  au  beaVoi.  Enfin  il  y  a  aussi 

un  travail  aussi  irrcgulier  que  ]ui-ttê«e.  va»  iakdit dé  mttuUer  H  ^am  montât  àMoa 

09.estiiBe  qa*iin  monlia  ik  vent  chAdw  un  lemeuliit. 

tien  du  tempi ,  et  travaille  peu  pendant  un  T>ang  les  be:uix  moulins ,  on  ne  fait  totir- 

autre  tiers  ;  («n  ?o!  te  que  les  résultats  qu'on  ner  que  la  toiture  qui  emporte  avec  elle 

en  obtient  ne  peuvent  guère  s'évaluer  qu  à  Tarbrc  et  les  ailes.  Cette  toiture  e»t  établie 

celui  que  donnerait  le  force  œoyenue  ihin  ea  liiat  «INiue  tour  en  maçonnerie ,  >»t  le 

vent  de  7  à  8  niètret  de  vitetse  par  seconde ,  mouvement  est  exécuté  aussi  par  un  cabes- 

egissant  seulement  un  tiers  de  Tannée.  Le  tau  et  un  levier  (  F.  fij;  5),  qui  ne  tient 

eepital,  les  hommes ,  dorment  pendant  la  qu  «u  haut  du  système,  et  fait  tourner  la 

durée  de  ces  repos  lorces ,  les  |>ertes  se  re-  teîtuie  *ur  des  baedei  en  fer  graisséei,  OU 

noncellent  et  grèvent  k  fortune  des  pnn  «amies  de  galet»,    r«riicle  Hein.tv. 

priétaires  :  aussi  «  ces  derniers  prespirent-  Venons-en  maintenant  à  l'appareil  qui 

ils  médiocrement.  communique  la  force  du  vent  à  l'arbre  tonr- 

Le  vent  ne  se  meut  pas  dans  une  direction  »ant  B  (fig.  2).  Le  bout  nnti  rieur  et  sailiaut 

absolument  bonzouiaie,  et  on  a  reconnu  hors  du  beffroi  est  carré ,  et  pereé  de  deux 

que  les  cbnnuis  d*air  egissent  en  plongeant  lerges  mortaises  écartées  et  en  croix ,  pour 

vers  la  terre,  sous  des  angles  qui  varient  y  fixer  solidement  les  quatre  ailes.  A  cet 

de  8  à  15  degrés.  Aussi  dispose-t-on  l'arbre  eff<*t-  cette  extrémité  est  traversée  par  Jeux 

tournant  B  <fig.  2,  pl.  68  des  ArU  néoani-  solives  nommée*  v^an*  BB'  (ûg.  3) ,  qui  ont 

ques)  dans  une  direction  oliUqueàl*hofiMn«  coviron  13  mètres  de  long  sur  3  dfoiesètvit 

et  qui  est  entsé  ece- limites.  Ont  doit  ton-  d*éqnarrissage  ;  elles  sont  fixées  à  l'arbre, 

jours  mettre  te  moulin  au  veut ,  c'est-à-dire  en  leur  milieu,  par  des  rnins  qu'on  force 

en  diriger  l'arbre  B  dans  la  ligne  qu'il  sait ,  dans  les  mortaises.  Les  entes  BG,  B'C,  sont 

en  tournant  le  moulin  de  manière  que  cet  des  allongées  eu  hm»  de  2  décimètres  d'équar- 

arbse  tende  ven  le  région  d*o&  le  vent  rimageet  longs  de  10  mètres,  eecoléssor 

amvse*  ce  qniexige  qne  le  plan  de  circula-  «ne  partie  de  leur  longueur  avec  les  volans, 

tion  des  ailes  tollè^fenoprèsperpendieolaire  auxquels  on  les  (je  avec  dr?  fret  tes  en  fer  et 

au  vent.  *^C8  écrous  qui  les  serrent  solidemeut.  Ces 

Cet  arbre  B,  incliné  de  â  à  15  degrés  à  entes  allongent  les  volaos  chacun  de  7  mè- 

nuMison  t  tonvne  sur  deux  tourillons ,  dans  très,  en  sort»  que  chaque  bras  se  trouve 

des  eoHelt  en  fer,  et  est  phcé  en  luMit  d'un  avoir  1 1  à  1 2  mètres  de  longueur, 

bâtiment  en  charpente  qu'on  appelle  Bef-  De  petites  barres  de  bois  appelées /tfr/e« 

froi.  Ce  biktiment  est  revêtu  de  planches  ah ,  cd ,  ef^  /»y  ,  croisent  ces  bras  dans  les 

horizontales  qui  se  recouvrent  l'une  Tielre  mortiises,  et  sont  disposées  comme  les  bâ- 

per  MrsMitois ,  comme  les  tuiles  d*un  tons  dnne  échelle;  dies  sont  assenfUées 

toiil$-one  couverture,  aussi  en  planches,  est  par  leurs  deux  bouts  aux  concrets  ap  ^hq, 

disposée  au-dessus  du  moulin,  pour  proté-  longues  barres  qui  bordent  l'tile  et  sont  à 
ger  l  arbre  et  le  mecauisuie  intérieur  contre  peu  pris  paraiieles  aux  bras ,  en  forme  de  • 

Is  pluie  et  les  autres  phénomènes  atmosphé-  parallélogramme  gamihe.  Quelquefois  on 

xSqttes.  les  dispose  en  trapèze  allongé»  pour  que 

La  charpente  du  beffroi  est  établie  au  l'aile  soit  plus  lar^p  au  bout  extérieur, 
sommet  d'un  cAne  F  en  maçonnerie,  et  y  La  première  des  lattes  ab  est  à  un  OU 
pivuLc  sur  une  colonne  centrale  £ ,  afin  de  deux  mètres  du  centre  de  l'arbre  tournant 
ponvoir  m^lre  le  moulin  an  vent.  Un  petit  B  ;  e*est  le  commencement  de  l'aile.  Il  résulte 
e4NtSTAM  portatif  sert  à  cette  maaœuwe,  de  cet  assemblage  un  treillis  à  grandes  mail- 
chaque  foi.s  que  la  dirrction  du  vent  chsing-ej  les  quadrangulaires  .  sur  lequel  on  tend  une 
car,  comme  on  l'a  dit,  l arbre  li  doit  tou-  grosse  toile  pour  recevoir  i'impuUiou  du 
jours  être  placé  dans  celte  direction.  Des  vent  ^  et  dont  on  proportionne  Télendue  sU' 
piquetssonlpbot^cifealeifementen  teiM}  perficielle  ik  la  puissance  du  courant.  Cette 
h  qmsfeyif  dititnm  eniottr  de  U  meçonnerini  voile  est  nltechée  evec  des  cordons  sur  une 


Digitized  by  Google 


V£JNX  (l&S)  VENT 

Ikbocli^  qal  bofde  l  aile ,  et  é«U|i|peléefoiv  Mais  .11  «t  mî  que  eMto  «mdilion  con- 

diii^s  :  eîle  a  envjrou  8  k  10  mètresde  long  vient  auoisdeMpm,eileeet«ed*êtrcraTo« 

sur 2  de  large,  ce  qui, pour  chaque  aile,  fait  rable  lorsque  le  moavfmenl  est  imprimé, 
nneirarfacc  qui  peut  avoirju»<iu>  20  mètre»  et  qu'on  veut  le  conserver  de  la  manière  la 
**JJ**'  P'W  «TiBlageuse.  En  effet,  ni  la  voile  est  un 
Comme  l'arbre  tournant  est  incliné  de  8  piâD  à  indinaion  coiutanle  wàr  Tarbre, 
à  12  degrésàri.orizon,  le  plan  de  circulation  l'extrémité  de  l^iBle,  tournant  arec  une  |dat 
des  bras  a  celte  même  inclinaison,  et  se  grande  Titessp  rfnf  Ij  basr  qui  est  pr'ps  de 
trouve  perpendicHlaire  à  la  direction  du  1  arbre,  se  soustrait  en  quelque  sorte  à  Tac- 
▼ent.  Mai*  |e*  «île»  ne  |ieoTenl  pas  ae  Iroo-  tion  du  fent ,  «t  n^en  reçoit  pas  l  impulsion 
ver  dans  ce  même  plan ,  puisque  le  vent  ne  «Usai  avMifageuaedieiit  que  lea  partie*  dent 
les  ferait  pas  tourner,  et  np  tcnHrnit  qn'î  la  vitesse  est  moindre.  Il  faut  donc  tenir 
reqverser  Je  mpulin.  Les  ailes  sont  donc  compte  de  celte  diminution  de  force,  et 
oblique*  «o  i^eBdoctrcalation,  etmémeel-  faire  en  sorte  que  le  vent  agisse  plus  per- 
le* «o»t|fa«fiAe*,  e'e*l-MiTe  que  lenrpanilp  pendienleiment  aur  la  voile ,  en  aogmen* 
lélogrararae  est  comme  un  peu  tonltt|  do  lemt,  vers  rextrémité ,  l'inclinaison  de  Tailo 
manière  que  les  élémeus  transversaux,  sur  sur  la  direction  du  vent  ou  sur  Tarbre. 
toute  la  longueur  de  1  aile  ,  font  des  angles  Mais  puisque  la  vitesse  de  chaque  partie 
différeo*  oyec  le.  plan  de  drenUtion.CeC  de  l'aile  est  proporUonnelle  4  sa  distance 
#ttg]ee*t<«  qu'un  appelle  l'airage  deraile.  m  eeutre  de  noavenent,  chaque  élénieut 
Nous  allons  donnti-  la  règle  de  celle  con-  rectangle  et  transv(  r  ;il  de  l'aile  doit  avoir 
struction  ,  qui  a  pour  (ih)eL  de  décomposer  une  inclinaison  diflérente,  c'est-à-dire  qae 
faction  du  vent,  et  de  tirer  le  meilleur  parti  cet  angle  doit  varier  d'un  bout  ii  l'autre  de 
de  aa  force  pour  faire  tourner  Tarbre.  l'aile. 

^  Divers  savants  se  sont  occupés  de  la  ifaéo-  Voyons  ce  qu'on  pratique  en  Hollando 
riede* jnpulins  àvent^etonl  cherché  quelle  et  en  Flandre,  où  les  moulins  à  vent  sont 
étaitia  fqtvne  la  plus  avantageuse  à  donner  plus  nombreux  qu'ailleurs ,  et  ont  éfé  beau- 
anx  ailes.  Le*  uns  les  veulent  convexes  ou  coup  perfectionnés.  Il  suit  des  observation* 
eopeaves;  le*  antres  elliptiques;  ceuMd,  de  Coulomb  et  de  Smeaton  que  les  afles 
triangulaires  ou  en  trapèzes,  ccM-là,  con«  montées  à  la  manière  hollandaise  produi- 
pcs  iongitudinalemenr  psr  le<:  bras  en  deux  seni  K  peu  près  l'efTet  maximum*  Cou!  mb  a 
rectangles  inégaux  j  niau  ou  ne  regarde  ces  examine  plus  de  50  de  ces  machines  aérien- 
Spéculations  que  comme  de*  idée*  tngénîen-  nés  aux  environs  de  Lille ,  et  a  reconnu  que 
ses,  trop  difficiles  à  mettre  à  exécution,  on  chacune  accomplissait^  pour  ainsi  dire,  la 
dénature  à  rompromettre  la  durée  del'appa-  même  quantité  de  travail ,  lorsque  1*  vitesse 
reil ,  à  le  faire  chômer ,  à  eti-rr  des  dépen-  du  vent  est  de  6  à  7  mètres  par  seconde  , 
ses,  etc.  C'est  donc  à  la  pratique  qu'il  faut  quoiqu  elles  eussent  de  légères  différences 
en  revenir,  el,ehosedigne  de  remarque,  Tex-  dlndinaison  de  leur  ailire  et  de  dispositions 
périenee  est  parr^ue  adonner  aux  ailes  de  leurs  ailes,  d'où  il  eonelutqne  ces  moo* 
uuc  forme  si  bien  appro|>riée  à  leur  objet  ,  lins  doivent  être  disposés  de  Umaniènlu 
que  la  science  n'a,  pour  ainiïi  dire,  rien  trouvé  plus  favorable  aux  résultats, 
de  plus  parfait , depuis  quelle  en  a  étudié  Dans  ces  moulins,  la  distance  de  l'extré- 
le*.  efTels.  oiïlé  de  chaque  voile  au  centre  de  rotation , 

Quelques  personnes  ont  proposé  d*em-  était  de  1 1  mètres  ;  les  ailes  étaient  reetan- 

ployer  plus  de  quaJre  ailes;  mais  on  a  re-  pulaires,  d'à  peu  près  2  mèlres  de  largeur, 

couuu  que  ces  assemblages  ne  laissent  pas  dont  les  cinq  sixièmes  étaient  revêtus  d'une 

assez,  d'espace  libre  pour  la  fuite  de  Tair  toile  tendue  sur  la  carcasse,  et  le  reste  pour 

qw  «  exerieé  son  action  ;  et  qu*on  accrott  le  bordage,      ligue  de  jonetion  du  bor- 

ainsi  les  Crais  de  eeosiraclion  sans  avantage  dage  et  de  la  toile  faisait ,  du  c6lé  qid  firft 

réel.  face  au  vent,  un  angle  sensiblement  concave 

Parent ,  qui  faisait  l'aile  en  parallélo-  au  commencement  de  Taile ,  et  décroissait 

granvne  plan ,  avait  trouvé ,  par  le  ealenl ,  peu  à  peu ,  jusqu'à  devenir  nul  à  son  extré- 

qnll  fallait  riocliner  de  54«  44' sur  le  plan  mité.  Quoique  la  suslace  de  la  voile  filt 

de  circulation  du  volaut ,  du  côté  du  vent,  courbe,  on  peut  la  regarder  comme  compor 

Bélidor  et  Pitot  ont  recommandé  cette  dis-  sée  de  lignes  «Iroi^es  perpendicnlaires  au 

position  comme  prétérable  à  toute  autre,  bras  qui  soutient  la  carcasse  et  est  l'axe  de 
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rdlc,  \t$  extrimitéi  de  ces  lignes  correi* 
pondantà  Tangle  concave  que  forme  la  jonc- 
tion de  la  loilf  »  t  du  bordage.  C  osl  ce  que 
les  gcoGoètrcâ  appellent  une  surface  réglée  , 
parce  qo*ttne  règle  t'y  applique  dans  toute 
sa  longueur,  quand  on  U  poie  sor  Taire  per- 
pendiculairement à  Taxe  ,  en  1*1111  quelcoA» 
que  i[f's  points  de  cet  axe. 

Cette  droite,  au  commencemeut  de  Taile, 
e*ett<^-dîreà  le  dislenee  de  2  nMreiderer. 
bre,fait  un  angle  de 60  degrés  avec  Taxe  de 
cet  arbre;  à  l'autre  extrémiié  de  raile,la 
droite  fuit  un  aogle  de  78  degrés  quand  Tar* 
bre  est  incliné  de  8  degrés  à  Thorizon,  et  de 
84  degrés  quand  cet  arbre  e«t  de  15  degrés. 
En  d*autres  termes,  le  plut  grand  angle  de 
la  voile  est  de  30  degrés ,  et  le  plus  petit 
Tarie  de  12  k  6  degrés ,  selon  que  1  incliuai- 
MO  de  l'arbre  varie  eUe^mène  de  8  à  15  de- 
fvéa.  On  se  fera  uoe  idée  juste  de  la  aurface 
gauche  de  la  voile,  en  la  considérant  comme 
engendrée  par  le  mouvement  d'une  <lroite 
sans  cesse  perpendiculaire  à  l'axe  de  i  aiic  , 
et  qui ,  au  commeneeiDeiit  <  e*est<àHiire  h  2 
nèires  de  Tarbre),  ferait  un  angle  de  600 
avpr  J'ftrbre;  puis,  parcourant  d'un  mouve- 
ment uniforme  (uule  la  longueur  du  volant, 
augmenterait  uniformémeut  cet  angle,  jus- 
qull  ce  qu*aa  bout  de  Taile  il  soit  devenu 
78»  k  84o,  selon  que  Tarbre  est  incliné  i 
l'horizon  de  8°  à  15o;  la  variation  (l'angle 
des  élémens  de  Taile étant  d'ailleurs  propor- 
tieamel^  dans  les  iadinaiiaii  intarméiÙai- 
m.  Voict  la  <oiistructi<Mi. 

A  la  distance  de  !^  mëtres  du  centre  A  de 
l'axe  tournant  (  {\<r.  3  ) ,  on  fixe  la  première 
latte  ab  dam  une  mortaise  du  volant  CA; 
.  on  en  fixe  une  seconde  p  q  m  bout  C  ;  on 
donné  à  ces  lattes  les  directions  anivantes  : 
la  V*  est  projetée  verticalement  en  CBC 
(  1)  ;  la  i"  en  DBO';  AB  est  une  parallèle 
al  axe  de  Turbre}  l'angle  ABC  e^t  de  60« , 
étrangle  ABU  de  80*.:  enfin  en  foint  les 
quatre  bouta  de  cet  latte* ,  deux  à  deux,  p«r 
les  coterets  ap  yhq  {^^,.  ^  ) ,  dans  lesquelles 
Tiennent  s*implanter  les  autres  lattes  suc- 
cessives. On  divise  donc  la  droite  CA  ,  axe 
de  i'aile«  en  partie*  égaie*  ;  el  en  chacun  de 
ces  pointa,  on  fixe  une  latte  h  mortaiae. 

Supposons  qu'il  y  en  ait  28  ;  on  divisera 
l'angle  CBD  (fig.  4  )  eu  28  parties  égales ,  et 
le*  rayon*  cotrespondans  feront  les  projec- 
tion* de  ces  iatie*  sur  un  plan  perpeitdietf- 
laire  au  bras. 

Nous  observerons  cependant  que  le  vol  ant 
etrentesontordmaircmentun  peu  courbes  , 
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afin  d'oflirir  au  vent  nne  voile  eoncave ,  ce 

qui  complique  légèrement  la  construction 
ci-dessus.  (  Kojez  le  Traité  d^Mietudque 
de  IVÎ.  Hachette.  ) 

Exposons  Buintenant  la  distribution  in-  - 
lérîeure  d'un  moulin  à  blé ,  et  le  mode  de 
transmission  de  la  force  de  l'arbre  tournimt 
A  (  fig.  6  )  aux  meules.  On  sait  que  le  blé 
est  broyé  entre  deux  meules  circulaires 
boriiontales  posée*  Tune  sur  rentre.  L'in- 
férieure R  est  gisante  ou  immobile  ;  la  supé- 
rieure O  est  rof<rart<e,  c*e5t-h-dire  tourne 
sur  son  axe.  Les  deux  surfaces  sont  Tune  un 
peu  eiHiTexe,  l'autre  un  peu  concave, et 
presque  en  contact;  eUet  aont  travaillées  au 
marteau  en  sillons  vifs  et  coap  ns,  par 
rayon.4  ou  par  lignes  parallèles,  {y.  Mbulf.s, 
Moulin.  )  Lorsque  l'usage  détruit  ces  sil- 
lons, on  repiqut  la  meule  au  marteau  pour 
les  raviver.  Les  deux  meules  sonlenfermée* 
dans  un  cofTie  deboi*  M  appelé  oivAniv. 
{ fi«  r.  bi$.  ) 

La  meule  courante  est  percée,  d  un  trou 
central  k  nommé  imtlani,  par  oà  entre  le 
grain.  Dans  ce  trou  pa*se  rAnii.i.B  X,  axe 

de  fer  qui  y  est  arrêté  par  des  bras  ou  rroi- 
sillons  scellés  dans  le  massif  de  la  meule  : 
cet  axe  se  prolonge  en  IK ,  et  s'appelle  gros 
/êr.  Au  bout  Inférieur,  il  porte  au  fond 
d'une  crapaudine  en  fonte,  scellée  au  centre 
de  la  meule  gisante.  La  force  centrifuge  de 
la  meule  courante  chasse  peu  à  peu  la  iarine 
et  le  son  jusqu'au  cMitour  de*  numles  ;  ee« 
produits  reçus  dans  Parcbure,  s*éconlent 
par  une  anche  d»ns  un  Bluttou  destiné  à 
séparer  le  son  de  la  farine. 

Pour  faire  tourner ,  la  meule ,  O ,  on  fait 
communii|ttar  son  aibre  I  avec  celui  A  des 
ailes  (  fig.  6  ) ,  par  le  rouet  G ,  monté  sur 
Tarbre  A,  au  centre  du  moulin;  de  manière 
que,  si  c'est  la  toiture  seule  qui  tourne  pour 
mettre  le  moulin  au  vent,  ce  rouet,  emporté 
par  le  mouvement  général ,  ne  cesse  pas 
d*engrenerla  lanterne  H  qui  e&t*motttéesnff 
le  gros  fer.  Au  lieu  d'une  paire  do  grandes 
meules  de  2  mitres,  on  préfère  onlinairc- 
ment  en  employer  deux  ou  trois  paires  de 
petites  de  S  2  déeimèlie*  de  diamètre  «parce 
que,  quand  le  vent  est  faible  ,  on  ne  fait 
tourner  qu'une  de  ces  meules  en  embrayant 
l'autre.  Dans  ce  cas ,  l'axe  de  la  lanterne  H 
communique  le  mouvement  aux  gros  fers 
des  meutes  par  un  engrenage  qu*on  se  figure 
aisément*  Pour  plus  de  simplldté,  nous 
n'avons  représenté  ici  qti'nne  seule  paire  de 
meules.  On  voit  que,  par  limpulsiondu 
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venl,  logros  fer  f  doit  loariMr  d*iiiihiiitp!i» 

▼ite  que  le  vent  est  plus  impétueux,  et  que 
le  nombre  dfs  deats  du  rouet  G  est  plu'î 
grand  que  celui  des  fuseaux  de  lu  lanlerae. 

Pourtearter  à^okinté  le*  meules,  félon 
la  nature  de  la  mouture  qu'on  veut  obtenir, 
et  y  faire  arriver  le  praiu,  voici  Tiippareil 
dont  ou  se  sert.  Le  blé  est  versé  d:in.s  une 
trémie  S  ,  d'où  il  s'ccoule  daus  une  anche 
IMTotenle  Q  ;  ce  grain  est  monté  dans  ton 
fi;io  .  à  rétage  supérieur ,  à  bras,  avec  un 
treuil,  ou  plutôt  par  ii  force  même  fie 
l'arbre  du  moulin  ,  en  i  entourant  d*unc 
eorde  qui  supporte  le  sac ,  et  on  verse  ensuite 
le  grain  dans  la  trémie,  e  ett  une  eorde 
peuée  sur  une  dieville  V,  attenant  à  ran< 
che,  pour  la  secouer,  et  faire  tomber  le  blé 
plus  ou  moins  vite,  selon  la  force  du  vent. 
Lei  levîersy*^  et  h  i  ont  leur»  centres  de 
rotation  «aj'ei  m  ;  la  corde  Uript  portant 
un  contre-poids passe  sur  les  poulies/ 
ein.  Quand  ou  élève  le  point  g',  la  barre 
IV  o ,  nommée  trempais  ,  monte  ,  et  le 
levier  o  P  fait  tourner  le  coude  L ,  qui  sou' 
lève  le  gros  fer  K ,  et  écarte  le*  meules  :  en 
baissant  ^ ,  on  les  rapproche  au  contraire. 

Quand  on  veut  airèler  le  moulin,  on 
bande  le  frein  G  j  c'est  un  cercle  en  bois 
pliant,  fixé  par  un  bout  en  s,  et  qui  se  courbe 
•nr  la  roue  ,  la  presse  ,  et  vient  s'attacher 
en  V  au  levier  t.  Pour  plus  de  siiieté,  on 
fait  encore  un  nrc-boutlement  des  bras  de 
la  roue  coutre  les  solives  du  bâtiment. 

XR  est  un  plancher  qui  sépare  le  beffroi 
en  deux  chambres,  lesquelles  communiquent 
entre  elles  par  l'échelle  q. 

Le  blé,  versé  dans  la  trémie  S  ,  s'écoule 
peu  à  peu  par  l'anche  dans  un  entonnoir 
au-dessus  de  r«eillaid  I ,  entre  par  cet  ori« 
Gce,  et  est  écrasé  entre  les  meules  la 
farine  ou  le  gruan  descend  à  rétuge  infé- 
hcur ,  par  le  conduit  a6,  dans  le  cofre  où 
est  le  blntoir.  L*andie  est  incessamment 
secouée  per  un  mécanisme  qiie  l'arbre  du 
moulin  met  en  jeu ,  et  qui ,  par  cette  trépi- 
dation, fait  sortir  peu  à  peu  le  grain  de 
l'auget  Q  qui  le  contient.  Ce  sautillement 
du  bléeet  produit  par  une  baguette,  qui  est 
appelée  babillard ,  et  qui  reçmt  se*  impul- 
sions des  (lenîs  (Tes  roues. 

Souvenl  le  liM'TnTn  ,  CmoLE  ,  le  Ta- 
liiia  ,  sont  mus  par  le  mccauizimc  même  du 
moulin  ;  dans  d^autres  cas ,  on  les  manœa- 
jn  \  braaj  chacun  peut  aisément  suppléer 
7^  cfit  détails ,  qui  d'ailleurs  ont  trouvé  teor 
exposition  k  d'autres  articles. 


Nous  donnerons  ici  quelques  description* 

des  pièces ,  telles  quW  les  façonne  commu- 
nément. Les  poteaux  X  du  befliToi  ont  8™  ^ 
de  long ,  6  centim.  de  large  en  bas,  et  4  i 
eentim.  en  haut ,  sur  4  d'épaisseur.  Ija  eo- 
lonne  N  a  37  dédm.  de  hauteur,  5  de  dia- 
nièire  en  bas  et  4  en  haut;  elle  est  fixée 
dans  la  maçonnerie  au  centre  du  motdin  , 
et  est  arrêtée  en  haut  par  des  barres.  Le 
plancher  XR  a  ses  solives  de  13  décim»  de 
long,  et  28«'B  sur  23"»  d'éqnarrissage  :  elles 
sont  mortdisées  dans  les  poteagx  et  la  co- 
lonne. Souvent  on  construit  deux  planchers, 
qu'on  soutient  en  observant  l'assemblage 
qui  vient  d*étre  indiqué. 

La  lanterne  H  a  8  fuseaux  ,  et  le  rouet  G, 
d'environ  V  décira,  de  diamètre  ,  80  allu- 
chons  :  ce&nontbres  ne  sont  pas  de  rigueur; 
il  suffit  que  la  meule^et  sa  ûntemè  fassent 
environ  60  à  100  lonrs  par  minute ,  e*«ii-à- 
dire  aillent  8  h  10  fois  plus  vite  que  l'arbre. 
{  y.  Dewts'dfs  r.oiTES.  )  L'arbre  A  a  6  mè- 
tres de  long ,  5  à  6  décimètres  de  diamètre 
h  un  bout ,  4  ^  à  Taulre  bout:  son  pivot  a 
15  centim.  d'épaisseur;  le  volant  a  6  màtres 
de  longueur,  l'aile  23  décim.  de  lai^ur, la 
surface  environ  21  mètres  carrés. 

Coulomb*  dans  son  Mémoire  (  Acad.  des 
Science* ,  1781  ) ,  fait  révaloation  de  Teffet 
total  des  bons  moulins  à  vent  db  Lille,  et , 
estime  qu'ils  travaillent  toute  l'année  8  heu- 
res par  jour  ,  en  élevant  un  poids  de  1001)  li- 
vres à  218  pieds  par  minute,  ce  qui  équivaut 
h  490  kil.  élevés  à  70-,  8  ,  on  34664  kUog. 
•  k  1  mètre.  Ce  travail  est  donné  par  un  vent 
ayant  f  de  vitesse  par  seconde  ;  les  ailes 
portent  alors  toute  leur  voilure,  et  ce  vent 
parait  éire  celui  dont  le  fiHrce  eowpient  le 
mieux  à  la'  madiine.  Supposant,  avec  D. 
BernouilH ,  qu'un  homme,  employant  ses 
forces  de  la  manière  la  plus  commode ,  ne 
peut  élever,. en  travaillant  8  heures  par 
jour ,  que  60  livres  k  1  pied  par  seconde, 
c'est-à-dire  572  kiiog.  à  1  mitre  par  minute» 
on  voit  que  le  moulin  à  vent  produit  la  force 
de  61  hommes  par  un  travail  journalier  •  le 
cheval  de  vapeur  a  la  force  de  4jUi)  kil.  éle- 
vés à  I  mitre  par  minute  ;  ainsi  la  force 
journalière  d'un  moulin  à  vent  est  dé  7,7  de 
ces  chevaux;  seulement,  il  faut  reconnaître 
que  la  variabilité  de  la  force  motrice  ,  tnitrc 
les  incofivéniens  d  un  travail  irrégulicr  qui 
se  pféle  difficilement  à  beaucoup  d'appli- 
cations, est  compensée  dans  nos  dUHre*,  en 

prenant  nne  moycntir'  ,  qui  suppose  un 
chômage  des  deux  tiers  du  temps.  11  est 
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moins  Je  t  mètres  par  seconde ,  son  action  lesquelles  soulèvent  et  laissent  n^tomber 
est  trop  fjible  pour  la  moulure  ordifjaire  (!u  des  pii,oiis.  Coulomb  a  mesuré  les  eUcls  de 
bié;  et  si  la  vitesse  est  lied  mètres,  ou  est  ces  macbînes  |>our  la  fiài>ncaUun  des  hui- 
obi^é  d«  déibabUler  eo  partie  les  ailM.  iM.deeolta^  ctvdidlefèialtatdetetexpi- 
poor  éviter  qu'elles  ne  soient  rompuM.  ricttCM  : 

Cette  quantité  de  travail  ne.  doit  pas  sur-  lo  La  vitesse  du  vent  étant  de  2,27  mf'tres 

prendre;  car,  en  posant  7  mètres  |)ar  se-  par  seconde,  lorsque  le  moulin  est  libie, 

coode  de  vitesse  au  vent ,  nous  avons  vu  les  aiies  font  5  ^  tours  par  minute  ;  mats  en 

que  m  pNssioa  eit  «la  6  kil.  par  mètre  netlaet  un  seul  pilon  «a  jeu  <hi  poida  de 

carré  ;  comme  chaque  «ile  dii  moulin  a  20  510  kil. ,  lequel  frappe  deux  coups  de  0>°,49 

mètres  de  surface,  on  trouve  ! 20  kil.  de  de  htiulcur  à  chaque  tour  d'aitef  le BkOulîn 

pression  agissant  au  centre  ou  mdteu  de  fait  ù  peine  3  tours  pur  minute, 

l'aile,  c'est-ii-dire  à  5  mètres  de  l^axe  de  2»  Le  vent  parcourt 4«»,UG  par  seconde, 

rotation.  La  preasion  a'eieffant  tur une  aire  |e«  «iiet  foui  7  à  B  lotm  pat  nhiote  ;  il  n'y 

oblique  d  environ  30»,  M  rédait  an  quart  «  que  dons  piloni  de  SIO  kil.  et  un  de  250 

dans  le  sens  du  mouvement;  ainsi    l'on  ne  e„  action.  Le  moulin  fiilirique  100  kil.  , 

doit  prendre  comme  effective  «que  U  pression  d'huile  en  24  hetires. 

totale  d  une  aile  ,  »av«ir  I2Ù  kih>g.  d«eri-  3^  y  ,  ^^^^^^     ,  ^^^^^  est  6«  i  ;  l'arbw 

vaut  30-  k  chaque  révolution.  jBn  adeaeU  j^^^  ^3  ^^^^^      ^j,,^,^  5  i,^^  de  510  W- 

lanl  que  l'ade  fait  12  tours  par  mmute,  e  ,              et  un  de  2S0ktl.  »onteii|eu,  cl 

produit  ,!e  c  es  trois-  nombres  donne  ,  par  la  ,^             febriqUO  350  kil.  d^hdle  en  24 

force  du  moulin ,  43200  kil.  élevés  à  i  mè-  j^g^j-g, 

tre.  On  voit  que  la  force ,  étant  réduite  k  .                       ^       ,         ..  ui-  jl 

34604  kilog.  Iprouve  encore  une  perte  de  ^«       Ff^^^^'  ^"l'  '  î  on  est  obhgé 

^  ^    r  de  serrer  2  mètres  de  voilures  :  l  arbre  fait 

près  d  un  licrs.  .    ,        :  ■  i» 

f\     .               1  »     «  I        I  1*     10  tour*  par  minute,  et  le  moulin 

On  a  trouve  que ,  lorsque  la  meule  fait  5  *  ,  _.       e/ii*  i-n   jn.  -i       04  1  — 

.    ,, ^            I  j  1-   u  fabrique  500  kil.  d  huile  en  24  heures,  en 

révolutions  pour  une  seule  de  1  arbre ,  ^                1    ^  m     ^         z  •  J  ^ 

1.  Lemoulin  ne  commence  kteun>^  que  mettant  en  action  IcepOonadelcEpénence 

quand  le  vent  n  4  mèttea  de  viteaie  par  /I"*  precedc 

seconde.  On  estime  que  la  fabrication  de  100  kilog. 

2o  Quand  la  vitesse  est  de  5'",8  panse-  «1  huile  consomme  14  k  15  mille  dynamiea, 

conde  ,  les  ailes  font  H  à  12  tour*  par  mi-  ^ont  un  6«  eat  absorbé  par  le»  frottemena  , 

note  j  et  ron  moud  400  à  450  kilog.  par  » 

heiin  (  10000  kil.  en  24  heurei).  Coulomb  évalue  que  ,  d  ms  ]c~  motilins  à 

3»  Lorsque  !a  vitesse  du  vent  est  dr  9"^,!  vent  hollandais,  qui  ont  le,  dimensions 
par  seconi 
voiles , 
900  kil. 

res.  Avec  ce  degré  de  vitesse,  la  farine  'ivns  f  iev  es  a  un  pieds  pa 

s'échauffe  considérablement,  et  les  meuniers  f»'  ce  perdue  par  l'acUon  des  cames  sur  les 

changent  de  temps  en  temps  l'espèce  de  p«'o«s  est  égale  k  1000  livre»  élevées  à 

grain  k  moudre  pour  raft-aiehir  le  meule.  16»"  i  P»>f  minute  ,  et  le  frottement  éqolva- 

Sepl  hommes  ou  un  cheval  peuvent  mou-  l««»l  à  1000  livres  âevées  k  lSf«  \  par  minute, 

dre   un  setier  de  farine    confectionnée  Ainsi ,  la  force  totale  du  vent  égale  1000  li- 

(125  kilnr:  ),  ou  166  kilog.  de  moulure  vies  élevées  à  253  pieds  par  mmute,  ç'cst-a- 

simple.  Comme  cette  force ,  appliquée  à  ^•••«  ^10230  kilog.  élevé»  k  1  mètre, 

une  manivelle  ou  à  un  mancge,  produit  Smeatone  fait  dea  expérience»,  dont  noua 

8  il  Sqp  dynamies,  on  en  conclut  que  la  avons  déjà  parié,po«r déterminer, perle fiiil 

moulure  de  100  kilogrammes  de  blé  con-  même,  les  circonstances  du  dev<  !oppemenl  * 

somme   538  dynamies:  ainsi ,  l'effet   de  de  !.i  force  motrice  du  vent ,  et  se  mettre  eo 

l'arbre  d'un  moulin  à  vent  peut  être  estimé  garde  contre  les  incertitude»  de  la  théorie, 

de  SCO  k  550  dynamies  pour  moudre  100  U-  Il  «e  servit  d'un  modèle  de  moulin  k  vfnt , 

'  logmnimes  de  blé.  dont  il  mesurait  les  effeU  par  un  poids.sou- 

Pour  employer  les  moulins  a  la  tritura-  levé.  Comme  ses  résultats  sont  ce  qu'on  a 

tion  des  substances ,  qo  garnit  l'arbre  tour-  obtenu  de  plu»  certain  sur  ce  sujet  diliicile  » 
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nova  le*  donnefon*  ici  ion*  ferme  de  prin-  ii^pen-prè*  deiw  le  rapport  de  la  simple  vl* 
dpeft.  tetse  du  vimt. 


.  1».  La  vitesse  du  vent  variant  seule. 

1«  La  vitetM  de»  ailes  de  moaUn ,  qu'il 
•oit  non  cbwçé  on  chargé  au  jN««MMiei  >  est 
à  peu  près  comme  la  vitesse  du  vent,  quand 
ort  conserve  la  figure  des  ailes  et  leur  incli- 
naison. 

2.  Ln dkaqie correspondante  an Btmxùmtm 
d*eibt  est  presqne  (-oo  nu  peu  nudtfdre  ) 

OMame  le  carré  de  la  vitesse  ilu  vent ,  quand 
la  forme  et  la  position  des  ailes  restent  les 
mêmes. 

3.  Leseffieli  des  mêmes  ailes»  lorsqu'elles 
produisent  le  «MacMnem ,  sont  presque  (  ou 
un  peu  moindres  )  pro|iortionnd«  ans  cobet 

de  la  vitesse  du  vent. 

4.  La  charge  des  mëines  ailes  correspon- 
dant an  nuiximum  d'elTet  est  k-pea>près 
comme  les  carres,  et  leur  cfTet  comme  les 
cubrs  du  nombre  de  leun  révpltttiotts«  dans 
un  temps  donné. 

5.  Quand  les  aile«  sont  chargées  de  uin- 
niére  é  donner  ^  le  «exwtuM  d*ellbt  sons 
une  viMese  donnée ,  et  que  celle  du  vent 
vient  à  aiitrmcuter,  tandis  que  !a  charge 
reste  la  même,  U  Taccroissemenl  d  eâet, 
pour  un  faible  accroissement  de  vitesse, 
sera  à-peu-prks  comme  les  carrés  de  cette 
vitesse  ;  2°  si  la  vitesse  est  double  «  les  effets 
sont  à-peu-près  :  :  10  :  27  ^  ;  3»  quand 
les  vitesses  comparées  seront  plus  que  dou- 
bles de  celle  sous  kqnelle  la  chaîne  donnée 
prodnit  le  mmnum,  lea  etett  croissent 


2o.  la  vituiê  du  iwiit  reHOHt  eoRstanle. 

6.  Pour  des  ailes  dont  la  figure  et  la  po- 
«îtîoD  sont  semblables,  la  vitesse  du  vent 
restant  la  même,  le  nombre  de  tomns »  dans 
un  temps  donné ,  est  réciproque  aoi  lon- 
gueurs de  Taile. 

9i  Le  eha^  an  «ajriantm^  que  les  ailes 
de  figures  et  positions  temblaÛet  penvent 
surmonter,  à  une  di»tance  donnée  du  centre 
de  mo)iv(>ment,  est  cqmme  les  cubes  de  la 
longueur  des  ailes. 

8.  Les  effets  des  ailes  de  figures  et  poai» 
tiens  semblablet  «ont  comme  les  carrés  des 
longueurs. 

9,  La  vitej'if'  ^îes  exlrémités  des  ailes  hol- 
landaises, ainsi  que  des  ailes  élargies  au 
boot  extérieur,  dans  toutes  leurs  posîiiona 
ordinaires,  lorsqu'elles  sont  sans  charge  on 
chr?r[^res  au  ma jr/ntu/n d'effet,  est  conshléra- 
blement  plus  rapide  que  la  vitesse  du  vent. 

Molard  a  donné ,  à  larlicie  Moulik ,  les 
résultats  de  sa  pratique  éclairée  pour  1-W 
rage  des  ailes  ;  nous  comparerons  ici  ceux 
que  donne  la  théorie  et  ceux  que  Smeaton 
a  déduits  de  ses  espcriences.  Le  bras  du 
moulin  est  divisé  en  six  parties ,  à  compter 
de  Tarbre  tournant  jusqu'au  bout;  a  dédgne 
la  vitesse  du  vent.  La  table  suivante  donne 
la  vitesse  de  chacune  des  six  divisions  de 
Taile ,  et  les  angles  que  forment  les  lattes 
avec  la  dbpection  de  llarbre  et  avec  le  plan 
de  cireolation. 


ParlisB 

da 


VllMse  da  polot 

correspondant. 


Angle  formé 


Aliaga 
da  la  votte. 


SBLOH  SNSATOir. 


Angla  fermé 
•vce  r«a*. 


Atraga 
de  la  v«lta. 


1.  .  .  . 

2.  •  «  •  ' 

3.  •  •  • 

4.  •  *  • 
•  «  » 


.la. 


é 

2  m, 


69.  54 
74. 19 
77.20 
79.27 
81.  0 


2fi»34' 

20.  6 
15.41 
12.40 
10. 3S 
9.  0 


72o 

71 
72 
74 
77 
83 


18" 

19 
18 
IG 

12  i 
7 


La  vitesse  des  ailes  d'un  mouhn  à  veut 
est  edUnairement  très  -grande  ;  car,  en  sop- 

pnaant  que  Taile  fait  10  tours  par  minute, 

ce  qui  p^t  le  cas  ordinaire,  l'extrcmilé  d'une 
aile  de  12*^  de  long  parcourt  754  mètres  par 


minute  ,  ce  qui  fait  45240  mètres ,  ou  plus 
de  11  lieues  par  henre,  tandis  que  sa  base 

n*a  que  le  sixième  de  cette  vitesse. 

Si  l'on  compare  la  vitesse  du  venj  au  nom- 
bre de  tours  de  1  arbre  du  mouim  ,  trayail- 
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laot  arec  sa  charge ,  ou  arrive  aux  résullaU 
suivant  : 


Viless^  «la  veot  Nombre 

M  mkn»  é»  tovn  de  Tarbra  Rapport. 
M  M*  aecondc»      «a  uoe  miavitf. 

m 

2,27   3  .  .  .  .  0,75 

4,06   7  .  .  .  .  0,58 

6,5  »  *  •  4  *      13».«»  0,5 

5,8   U  .  .  .  .  0,53 

9,1    17  ...  .  0,51 

9,t    22  ...  .  0,4» 


Il  ne  faut  avoir  égard,  pour  la  consé- 
quc  nous  allons  tirer,  qu'aux  cas  où  la  vi- 
tesse est  de  7  îi  1 1  tour*  par  minute,  à  raîabn 
àb  U  force  des  frottemeni  dan*  lei  fietîtet 
vitesses,  et  des  circnn'îtnnces  qui.accompa- 
pnciit  un  mouvemeul  trop  rapide.  On  voit 
que  le  rapport  de  la  vitesse  du  vent  au  nom* 
bre  de  lourt  est  sensiblement  0,54  ;  d*où  il 
suit  que  ,  si  l'on  compte  le  nomilure  de  tours 
de  l'aile  d'un  moulin  en  une  minute,  et 
qu'on  multiplie  ce  nombre  par  0,54,  on  aura 
la  vitesse  du  vent  par  seconde  et  en  m^tres.- 
Smeaton  dit  que,  pour  trouver  cette  vitesse, 
il  faut  multiplier  par  A  ou  par  2.7  la  vitesse 
de  rextrcmilé  de  l'aile,  selon  que  le  mou- 
lin tourne  sans  charge  ou  charge.  La  rè- 
gle prieédente  donne  un  nombre  un  peu 
moindre. 

'  Lulofs  deLeyde  a  trouvé  qu'un  mntîlin  à 
vent  hollandais ,  employé  à  dessécher  les 
marais  ,  élatt  capable  d'élever  1500  pieds 
cubes  d'eau  )i  4  pieds  de  bauteur  par  mi- 
nute, lorsque  le  vent  parcourait  30  pieds 
par  seconde.  Ces  résuti;<!s  équivalent  h 
Q6B  V.)  liircs  d'eau  ou  kilogrammes  élevés  à 
1  iiieuc  par  minute,  avec  une  vitesse  de 
vent  de  "S",?  par  «econde.  fin  évaluant  la 
force  d'un  clicval  attelé  à  4500  kilogrammes 
élevés  à  1  mètre  par  minute,  on  trouve  que 
le  travail  du  moulin  est  celui  d'environ 
15  chevaux  de  vapeur,  quaiid  la  vitesse  du 
▼eut  est  de  prës  de  10  mètres  par  seconde. 

Molard,en  traitant  n  I";M  licIe  Moclih  de 
celui  de  M.  Amëdée  I)ur;iiid  ,  pour  puiser 
de  l'eau,  a  négligé  divers  détails  sur  les- 
quels nous  eroyons  devoir  attirer  Tatten- 
lion.  Cet  appareil  ne  monte,  il  est  vrai, 
qu'une  pclHf^  quanîilé  d'au  ,  puisqu'il  ne 
produit  fju  une  force  de  deux  lioiomc»,  OU 
un  neuvième  de  cheval  de  vapeur  :  mais  il  u 
Tavantage  de  se  mettre  loi-naémean  vent^ 
d^agir  presqu'au  plus  léger  souffle,  et  de  ne 
pat  produire  an>delà  tie  la  force  désignée 


ci-de«sna quand  le  yent  est  «ttrêniMiieiit 
fort ,  parce  que  cette  machine  aérienne  est 

réglée  de  manière  que ,  dès  que  le  vent  a 
5  à  6  mètres  de  vitesse  ,  In  rotation  se  con» 
serve  constamment  la  même  pour  des  vi- 
tesses plus  grandes.  Ainsi, le  moulin  miw* 
tera  toujours  la  même  quantité  d*6au ,  que 
le  vent  ait  5  mètres  de  vitesse  ou  plus.  Pour 
les  vitrssf  s  plus  petites,  il  en  moulera  moins, 
mais  toujours  un  peu.  Il  s'ensuit  qu'eu  déti- 
nitive  et  tout  compensé,  il  pourra ,  au  bout 
d'un  temps  donné  ,  produire  autant  d*een 
qu'on  en  aura  besoin  pour  l'arrosage,  sans 
nécessiter  ces  vastes  réservoirs  si  dispen- 
dieux ,  dont  on  devrait  se  pourvoir,  si  la 
machine  montait  plus  d'eau  et  n^obéissait 
qu'à  de  grands  vent*. 

Voici  comment  cet  résultats  sont  ob- 
tenus. 

lies  ailes  sont  petites,  en  tdle  {voyez  fig.  5, 
pl.      des  Arts  mécaniques),  et  montéee 

sur  un  système  de  quatre  barres  de  ier  en 
croix.  Cli  up)*'  barre  ou  vor^juc  soutient  une 
aile,  mais  ne  divise  pas  sa  surtace  en  deux 
parties  égales;  Tune  des  parties  est  les 
de  l'antre;  de  sorte  que  le  vent,  agissant 
avec  plus  de  force  sur  un  càlé  ,  tend  à  faire 
pirouetter  l'aile  autour  de  la  barre  :  l'aile 
est  d'ailleurs  équilibrée  sur  sa  vergue  par 
des  poids.  L'airage  est  déterminé  par  dea 
chaînes  qui  retiennent  les  quatre  extrémî- 
t(s  ;  chaque  chaîne,  attachée  d'un  bout  au 
gr.ind  côté  de  l  ailc  ,  l'est  par  l'autre  à  une 
équerre  qui  termine  la  vergue.  Pour  que  le 
grand  c6lé  ne  cède  pas  k  l'action  du  vent,  il 
est  ramené  par  un  ressort  à  boudin  tr^ 
développé.  Il  en  résulte  que  la  pression  du 
vent  sur  le  grand  coté  est  modérée  par  le 
ressort,  et  que  Tairage  se  modifie  seloalâ 
force  do  vent. 

Quand  le  vent  dt'  p.issc  fî  mètres  de  vitesse, 
ou  ne  s'en  fie  p.is  à  I  jction  du  ressort  pour 
diminuer  la  surlace  frappc'e;  l'équerre  porte 
un  poids ,  et  une  palette  en  tdie  qui  agît  sur 
le  vent  comme  uoe  rame ,  tandis  que  la 
force  centrifuge  tend  à  éloigner  le  poids. 
Ainsi,  plus  le  vent  a<;quiert  de  vitesse  ,  et 
plus  la  surface  qu'il  attaque  diminue  j  il  y  a 
d*aîlieurs  un  frein  qui  arrête  le  movûin 
quand  on  juge  à  propos  d*en  suspendre  Tec- 

lion. 

^ous  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails 
d^e  multitude  de  précautions  ingénieuses 
qui  donnent  k  ce  moulin  un  grand  intérêt. 
On  peut  consulter  les  Bulletin'^  de  la  S  u  iélc 
d^Encouragemcni  pour  182i^,  page  415,  et 
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ço„r  r.noavctcr  T.ir  Juh  espace  .ont  de  S>  f.i,^  hTiu    et  "at ^  ""'T 

deux  «péces:  ou  Ion  agite  vivcmcu.  Pair  boucher  cVTonTiî  kfli^  "ÏT"', 

grd«p«.éaé.  .nécaniiue,.  ou  bie»  on  -eut,  on  fait  pt^r  «  .r^:»!:',^^ 

oéiemtinc  un  courant  ta  le  iemnl  iIa  1^  rr..i.^  -  i        f  luyau  bous  le  par- 

r»res  par  la  chaleur,  et  par  conséquent  dé  ranrà^ad  Z  1^1^^^'"" 

*rilcl.a4„nélédê<iibi*onar,iclLpéciLl.  étroite  VolZ^^^^^^^ 

tas ,  Séchoir. ,  Éluve.  et  auire.  procédés  que  Ton  fi«,       ùacciic  placée  3* 

?if  1?         ?  ^7*"  '''^  ''"^  ^»  L'air  inlérieurTt 

tiodnal^,  e  partîculièrcmcDl  au  mot  Ami-  trè.-raréBé  par  la  chaleur  :  il  ne  pcu  t  d  ai 

«issEMBUT,  ,1  serajl  superflu  d'y  revenir  ici.  leurs  enlrclenîr  la  comU^tioa  >  le  L  .  a 

On  pourrait  <ncorecU.s.er  parmi  les  pro-  leiut,  et  le  refroidisacmenl  fait  »dhà>Z 

cèdes  de  venlilaUoa  ceux  par  lesquels  on  fortement  le  va.e  à  la  peau,  déjà  irritée  n!^ 

exerce  tm  action  chimique  sùr  rair,  de  ma-  la  ehaleur.  La  peau  se  gouflc    l.  "  1  Iv 

mere  a  en  changerla|,.iurt,elpar  cons6.  accamule,  et  lorsqu'on  relire  Ja  veaLso 

quenl  la  densUc  et  les  propriétés.  L  evapo-  (ee  qu'on  fait  en  eomprimanl  la  peau  nrl* 

«Uoodecertams  Lqu^des,  le  développement  de  son  boni  pour  laisser  un  passage  à  rlîî 


nou»  nou3  dispenserons  de  lea  reproduire.  Quelquefois  1:,  ventouse  est  un  appareil 

VFNTnTTQf  #Jw.  «    .       .^^1  pneumatique  où  I  on  fait  le  vide  avec  ttn 

yENT0U3È.(^^tt;,*j.^^ues.)0  pitlon,  el  let  mouehetures  sont  produites 

c.  nom  a  trois  oppare.ls  d.Iïerena,  que  noa.  par  un  înatrument  garai  de  10  à  12  po  nte 

examinerons  ici  l'un  après  l'autre.  Je  lancettes                    "     •  pointes 

Lorsqu'une  chemtnée  est  exposée  à  rcce-  £„  bydrJuIique ,  les  ■vcniomet  sont  des  ' 

Jir  de*  cdup*  de  Tcnt  qui  refoulent  lair  tuyaux  des.inc;  à  laisser  échapper  1  m 

dite»  le  tuyau,  on  élabit  une  v«,««tt,e  qui  •'amasse  dana  lea  tuyauxî  nous  en  avon" 

repousse  la  fumée  ,  en  Jcterminanl  tu>  ,  u.-  d.^"!,  parlé  ï  rariide  CoHomT..  Lorsque  les 

A-lir'T-T        -^^  ^'''''"^"•-^''^^^«^  <=o"d"ites  présentent  des  inflexions  dan.  lo 

«.heoââée  et  a  la  pari.e  postérieure,  on  éla-  .ens  vertical  ,  l  air,  entraîné  par  le  eoorant 

Urt  deux  plagie»  de  plilre  parallèles  et  d  eau,  se  porte  au  sommet  de  ees  eour 

à-peu.pres  verticales    entre  lesquelteé  on  bures,  y  forme  une  couche  qui  non-seule- 

ÎÎ^^^  r'^IÎ"'       '"^"r''  î --ter  tout  h-faltJorsque  la  charge  d'eau 

«benfiMff.  Ctftair jiAit  par  un  conduit  en  ne  peut  plus  surmonter  la  force  déLliciU' 

î^se^   ^                            *•  '^'^^^^^^  ^ 

T  *         .      •        .   .  -  ventouse  est  un  tuyau  vertical  em- 

UiGT.  TBGttSOLOGIQrs.  M.  21 


Dlgltized  by  Google 


I 


VENT                   (l«2)  VERG 

celte  espèce  ilo  chemincc.  Oa  recourbe  ce  assez  de  densité  pour  faire  desrendre  con- 

tujrau  pour  empêcher  la  poussière  et  les  or-  Tenabiemenl  le  niveau  de  l'eau  ,  le  iloUcur 

dures  de  s'y  amosacr.  g»'àtmU*e  «vee  le  fluide  ^  entntne  Tobtu* 

C'est  nirine  par  ce  pi  inripc  que  sont  ratenr  coiii(|ue  A ,  que  porie  ton  ftiey^  el 

construits  les  soutérasis  de  Coiislatifinoplc  laisse  ouvert  roriBcc  de  !a  ventouse  par 

(fig.  4,  pl.  19,  Ucs  Arts  phjrsiques).  La  lequel  l'air  s'échappe   peu  à  peu.  I>>i4ii , 

source  e*l  en  B;  la  coudnite  (dont  nous  •eus  même  volume ,  pesant  près  de  v>  fuii 

avons  aecourci  Fétendue  dans  la  fig.)  est  plus  que  Tair  ,  il  s^ensuU  que,  quelle  que 

intciTompue  par  un  tuyau  ascendant  tenant  soit  la  densité  de  l'air  dans  la  ventouse  , 

lieu  de  ventouse  pour  la  sortie  de  l'air  :  ce  celle  densité  no  peut  jamais  deveoin  telle, 

tuyau  vient  verser  Tcau  dans  unç  bâche  B,  que  le  poids  du  volume  déplacé  parl^  globe 

d*oti  elle  redescend  dans  une  nouvelle  con-  soit  égal  à  celui  du  ménievolume-du  liquide: 

duile,  et  est  encore  interrompue  par  une  p>'*r  conséquent,  slle  niveau  de  reanbaissiS) 

Autre  ventouse  ;  et  ainsi  de  suite  ,  chaque  et  qu'une  [lartie  du  globe  surnage*  lo^idt 

Ibis  qu'on  le  juge  utile.  Ce  système  do  ftiv mx  du  tlottcur  augmenle,rc  qui  en  délrrminera' 

ascendant  et  descendant  est  soutenu  par  uuc  baissemeut ,  ainsi  que  l'ouverture  de  lu  sou> 

bfttisse  en  maçonnerie,  et  chaque  cuvette  PP^.  Il  n*y  a  que  l'action  de  Tair  eompnmé 

est  située  un  peu  -plus  bas  que  celle  qui  contre  la  partie  inférieure  de  l'obturateor 

la  précède,  et  peiif  «rtvir  à  son  tour  de  s'oppose  à  ce  mouvement;  mais  celle 

réservoir  de  distribution.  Le  calibre  des  action  est  trop  faible  pour  pouvoir  détruire 

tuyuuji  est  pro(u>rlionné  au  volume  d'eau  à  l'effet  dû  à  rubaissement  du  niveau  de  l'eau, 

débiter.  Ce  mojren  de  se  débarrasser  de  Tair  a  Ta^ 

On  se  sert  aussi  d'un  robinet  placé  au  vanlage  de  n*eiiger  aucune  «urveillattee* 

sommet  de  la  courbnie  On  laisse  ce  robinet  dépense  pour  une  ventouse -de  ce  genrO 

ouvert  pendant  que  1  ou  met  l'eau  dans  la  est  évaluée  à  325  francs.  Pb. 

conduite,  j  usqu'à  ce  que  l'aîr  se  soit  échappé  ;  VCADET.  i(  Technologie.  )  Nom  que  l'on 

on  le  ferme  quand  l'eau  commence  là  jaillir,  donne  vulgairement  dans  le  mi&k  de  la 

On  peut  encore  disposer  une  soupape  sem-  France  au  vert-de-gris  qu'où  y  /abriqno 

blable  à  celle  de  sûreté ,  tellement  disposée  presque  exclusivement.  V*  VaaT-nR-r-GBU. 

qu'elle  laisse  sortir  l'air,  et  se  ferme  d'elle-  L. 

même  lorsque  Teau  vient  prendre  «a  place  VEAGETIER.  (  TVdbtobyw.)  Ou  donne 

et  remfllit  le  tuyau.  quelquefois  le  nom  de  VaacBTnn  à  Ton- 

Cet  usage  des  soupapes  ,  lorsque  les  con-  vricr  qui  s'occupe  exclusivement  de  l'art  de 

duites  ont  des  pentes  et  contre-pentes ,  est  fabritpier  les  veri^rittt^.s  o\x  brOMC» à  brosser 

tcès  bien  entendu.  Voici  la  description  que  les  habits.  F.  Baossifia. 

M.  Girard  a  donnée  de  cet  appareil ,  repré*  L. 

sentéepl.  19,'fig.  5.  VERGETTE.  r.  Bpossirn. 

La  ventouse  est  composée  d'un  cylindre  (t,  VERGELUIC  ou  VEIUURE.  (  Teclmo- 

en  cuivre  londu  ,  de  2  décimètres  de  dia-  ^og^i*.  )  On  désigne  sons  |p  nom  de  nerjure 

mètre  extérieur  sur  3  ^  de  hauteur ,  com-  une  toile  formée  de  Uis  de  iaiton  parallèlc- 

mutiiquant  avec  le  luyan  de  conduire  par  nient  disposés  ,  dont  on  garnit  les  formes 

un  cylindre  vertical  %  d*un  décimètre  de  avec  lesquelles  on  fabrique  le  papier.  Ou 

diamHre  ,  boulonné  sur  une  ttibulurc  d.  suit  plusieurs  systèmes  dans  In  disposition 

Ce  vase  porte  intérieurement  deux  tra-  des -fils  de  laiton,  et  dans  la  proportion  du 

verses  ce,  percées  chacune  d'un  trou  dans  Calibre  de  ces  fils  avec  les  vides  ou  inter- 

lequel  coule  librement  une  tige'de  métaiy,  valles  qu^on  réserve  entre  eux.  f^e^  Fon* 

formant  l'axe  matériel  d'un  globe  creux  de  vatre. 

laiton  §  ,  destiné  h  servir  de  flotteur.  Cet  La  verjure  doit  tivc  arrangé  sur  la  forme, 

ase  est  terminé  en  haut  par  un  corps  co«  d'aprèti  le  système  tant  de  plein  que  de  vide 

nique  A,  qui  sertit  boucher  an  orifice  t,  de  qui  convient  dans  tous  les  cas  où  Ton 

même  forme  f  pratiqué  dans  le  fondbori-  fabrique  les  moyennes  et  les  petites  formes 

zontal  supérieur  de  la  boite  de  la  ventouse ,  peu  usitées;  mais  quand  on  fabrique  des 

quand  le  flotteur  est  soulevé  par  la  charge  papiers  un  peu  lorts ,  on  doit  tenir  les  in- 

d'eau.  tcrvalles  un  peu  plus  larges  que  le  diamètre 

Lorsque  l'air  de  la  conduite  a  pénétré  des  brins  de  la  toile,  pour  que  la  feuille 

dans  la  boite  de  la  ventouse ,  et  y  a  acquis  de  papier  prenne  une  certaine  épeissenr  au 
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laojseB  du  plut  graiîd  Vide ,  qui  «bsoiltcra  rement  douzo  livres  d*euu  pour  ciiicjuanle 

une  plus  gnndfl  quantité  de  p&le  ,  lorsque  livres  de  semoule;  il  vaut  mieux  Atre  obligé 

Touvrenr  onvcrpcra  :  car  U  pafc  qui  entre  Je  remettre  de  la  semoule  en  pétrissant , 
dam  la  composition  des  ieuillcs  de  papier  que  de  Tenu  ,  |Kirce  que  c'est  une  bonne 
«st  loojoian  en  rals<m  des  înterTsUes  qo*on  qualité  de  ces  pà(cs  de sccber  promptcment. 
a  laissés  entre  les  brins  de  la  toile  de  la  II  faut  convertir  la  semoule  en  pâte,  pour 
hrmc.  en  composer  ensuite  soit  des  vci*mieelles  , 
Lps  veijures  sont  sujettes  i  se  déranger  soit  des  macaronis  ,  soit  des  1  alignes  ,  cl c. 
et  à  perdre  leur  parallclisnie.  Ce  défaut  11  n'est  point  nécessaire  de  mettre  le  Ic- 
iafloe  sur  la  qualité  des  papiers,  relative-  vain  dans  la  composition  des  putes,  elles 
nent  b  Tépaisseur  des  papiers^  à  la  grosseur  se  conservent  mieux.  On  les  pétrit  à  l'eau 
du  grain  ,  etc.  Lorsque  les  verjurcs  se  rap-  cbaudc  avec  force  et  vitesse  ,  afin  de  leur 
.prochent  ,  ce  qui  est  assez  commun  ,  celle  conserver  k  chaleur.  Lorsque  lu  pMe  est 
irrégularité  produit  des  défauts  dans  le  grain  pétrie  ,  on  la  ramasse  sur  le  devant  du  pc- 
des  papiers  ,  lorsqu'on  n*j  remédie  pas  de  trin  ;  on  la  couvre  d*ua  linge  propre  ,  sur 
suite  :  les  intervalles  ,  devenus  plus  grands,  lequel  on  en  met  un  second  ;  ensuite  on 
grossissent  le  grain  dans  CCS  parties.  Lt!S  fils  monte  dessus  pour  piler  la  pâte  en  la  fon- 
de la  verjare  rapprochés  appauvrissent  l  é-  tant  foi  iement  avec  les  pieds  pendaul  deux 
tuflc  dans  d*autres,  et  lorsqu'on  les  regarde  ou  trois  minuies. 

contre  le  jonr  ,  on  vdit  des  ombres  très  Après  que  Touvrier  est  dessus  la  p&te  » 

sensibles  et  allongées  qui  marquent  la  trace  il  la  brie  pendant  deux  heures  consécutives, 

des  baguettes  épaisses  de  la  pâte  qui  s'est  La  brie  et  un  morceau  dr  hms  de  dix  à 

insinuée  dans  les  vides  élargis,  et ,  à  côté ,  douze  pieds  de  longueur  ,  plus  gros  d'an 

des  joars  aussi  allongés,  formés  parles  bout  que  de  l'autre;  eUe  a  un  côté  tranchant 

verjoresrapprèehées^lieseutmojen  d'éviter  &  Textrémité  par  laquelle  elle  est  attachée 

ces  défauts  serait  d'employer  les  fils  de  uu  pétrin.  L'ouvrier  est  à  moitié  assis  sur 

laiton  tels  qu'ils  sortent  de  la  fiUcre  ,  et  l'yutre  extrémité  de  la  brie,  c'est-à-dire 

sans  les  taire  recuire  :  alors  il  auraient  quii  a  la  cuisse  droite  sur  celte  estrémilc  , 

toute  la  consistance  que  pent  leur  donner  qu^ll  tioit  aussi  de  la  main  droite ,  tandis 

réerouissage  de  la  filière.  C'est  ainsi  que  le  qu*il  firappe  prestement  du  pied  gauche 

|iratîquent  les  Hollaudais.             L.  contre  terre  pour  s'élever  avec  la  brie  et  lui 

VEUMICELLIER.  (  Technologir.)  L'ar-  donner  le  niouvemenl,  ayant  la  raain  gauche 

liste  qui  iabrique  les  veruiiceiles ,  les  la^a-  en  l'air  et  eu  l'agitant.  On  continue  ainsi 

gnes  ,  les  macaronis  j  •  et  en  général  toutes  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  suffisamment 

les  pâtes  counoes  tOtts  le  nom  de  pàieâ  écrassée  et  bricc. 

ttlliiiie  ,  se  nomme  vermicellier.  Quand  on  a  fait  I.i  j'-'lc,  comme  je  viens 

On  peut  faire  des  pâtes  avec  toutes  les  de  le  dire  ,  i!  stilîit  tic  la  réduire  en  filets 

espèces  de  farines  qui  servent  à  faire  du  minces  3  en  lujaux  ,  en  lauicrcs,  pour  en 

pain.  Lei  meilleures  farines  étant  celles  de  former  les  vermicelles,  les  maraconis,  les 


,  elles  font  le  meUlenre  pain  ;  ce  laxagnes.  Cette  opération  se  fait  par  le 

sont  aussi  celles  dont  on  se  sert  ordinaire-  moyen  d'une  forte  presse.  Celle  presse  est 

ment  pour  faire  les  pAtes.  Le  gruau  est  un  verticale  j  le  patin  qu»  porte  l'extrémité  de 

grain  concassé  et  dépouillé  de  sou  écorcej  la  vis  entre  juste  dans  un  verre  cylindrique 

(fcst  la  partie  la  plus  dure  et  la  plus  sèehe  en  enivre ,  on  mieux  en  fonte  de  fer,  que 

du  gtaîn;  c'est  surtout  celle  qui  logeait  le  Ton  nomme  c/ocAe,  on  met  dans  le  fond  une 

germe,  qui  est  ferme  et  blanche  comme  espèce  de  crible  parsemé  de  petits  trous  îde 

l'amande.  Les  vermicelliers  font  moudre  la  grosseur  que  doit  avoir  le  vermicello*.- 

haut  les  blés  pour  les  mettre  en  gruau  le  La  elodieestaiveloppée  d*unrcduiuddans 

plus  qu  il  est  possible  :  e*est  la  manière  de  lequd  on  tient  de  I*  braise.  On  remplit  la 

moudre  qui  prodidt  la  semoule,  base  de  cloche  de  pâte;  elle  s'y  échauflTe  par  la 

toutes  les  pâtes.  braise  ,  •  et  devient  liquide  :  l'action  de  la 

L'eau  dont  on  se  sert  pour  pétrir  la  se»  presse  la  fuit  sortir  en  lilets ,  que  l'on  re- 

moulo  doit  être  biea  puni  elle  doit  bien  froidit  aussitôt,  et  que  Ton  sèche  par  un 

dissoudre  le  savmi:  de  l'eau  dorefieraii  une  ventillateur,  au  fur  et  à  mesure  qu*elle  sort, 

mauvaise  pâte  ,  qui  n'aurait  pas  de  liant  et  Lorsque  les  filets  ont  acquis  une  longueur 

qui  se  briserait  en  cuisant.  On  met  ordinal-  d'un  pied ,  ou  les  prend  avec  U  main  ,  et 
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pfi  tes  casse  par  nneaeeQiitae  près  du  criUe;  ^ooSIir  1»       dans  Teaa  pour  la  liii»  fla»> 

et  en  les  déposant  sur  un  papier  ou  sur  un  fler  j  ofi  n'«n  met  au  plus  que  la  moitié  du 

carfon,  on  les  entortille  9  epipipe  Qfl  le  voit  pot,  et  Ion  remplît  d'eau.  Lorsque  Toau 

dans  le  coinmerce.  l>out,le  pot  se  trouve  plein  j  ou  égouttc 

Pour  former  les  macaronis ,  on  emplepe  h  Teau ,  qup  l>o  ceUserve.  On  met  daM  vu» 

IBÔmc  |.ate  que  pour  les  ▼crmieellea, a»eq  la  easserele  4^  (leiirre frais  |  lorstpi'il  est  bouil- 

fUfférence  q  .VlU  doit  être  moins  ferme  la"t ,  on  y  jette  une  forte  pincie  de  persil 

•jne  celle-ci.  On  pbVc  n-i  fond  de  la  clodie  bien  liacbc ,  avec  un  anchois  qu'on  laisse 

e  la  presse  le  moule  des  macaronis,  et  on  çujre  quelque^  instant  j  ensuite  on  reUve  U 
le  rem 
presse 


t 

pUt  de  pâle  j  on  me^  |a  braise ,  et  Voi>  «IMerole  du  feff ,  OD  7  jette  le  Ta^M 
;  Ses  niaearaiiis  sortent  en  Unlto  •  >  et  Ton  verse  dcssuf  un  Terre  de  Teaii 

iont  on  rapprocïie  les  bords  qui  se  collent  :  flans  ^quelle  on  a  bouilli  ;  ou  remet  sur  lo 

alors  ils  forment  le  tuyau.  La  pàle  dc«  feu,  on  fait  bouillir  quelques  minmca  ,  en, 

macaronis  est  failQ  avec  de  k  semoule,  '«»»wt  sauter  de  temps  en  temps } ewnita 


comme  je  Tai  dit. 

Les  lasagnes  se  font  conase  les  mecefonU 
et  «vee  la  mftn^e  p&|e.  On  se  sert  du  mdme 

motde  que  pour  les  macaronis  ;  mais  on  ne 
les  plie  pas  eo  tuyaux ,  ce  sont  des  rubans. 
Ils  sont  d*«utaptp1u<  esfiin^  qu  1k  sont  plus 
iuînçee  et  plus  blancs. 

Les  Italiens  imitent,  avec  les  mt^mes  pâ- 
le  riz,  les  grains  de  courges,  de  me-* 
Ions,  etc.  Ils  en  fopt  en  ios^anges,  en  coeurs , 
«n  étoiles ,  et  de  mfUe  mew^iea  dUfêrentca. 
Toutes  ees  forine^  dépendent  dea  aicinles 
avec  lesquels  on  les  coupe. 

On  fait,  en  Italie,  une  espèce  de  maca- 
roni qu'on  appelle  J  agUaUf  beaucoup  mei^- 
-loor  qoe  le  piacarom  ordinaire.  |ln  eoiei  la 


on  a|ou^  du  lait  poqr  fermer  une  saoee 
aulfisamment  longue,  li  n*est  pas  nécessaire 
d'ajouter  ni  sel  ni  poivre,  si  la  p^le  a  été 
h\v.n  assai&ofioée }  du  r^s^*  o^  foûtei  ci  l'on 
ajoute  le«  assaisfwpevçns  n^eeasaifes.  C'est 
un  mets  délicieu;|  ;  eufinn  de  ceux  h  qui  je 
Tai  fait  goûter  sans  les  prèvwirn*e|Hidefi* 
uer  ce  qn'il  iTian<:;cait.  L, 

Vi:.iiMiLLui>(.  i^Si^%  lVU<4e  CiaAfiRs , 
nous  eYona  vu  que  ce  de^itp-eiilfttre  de  m»* 
çor^  est         l|«lto  i«4ulenr  «ongt^que, 

lo^'squV'tant  en  poudre  fine,  sa  nuance 
rouge  est  très-vive,  il  prend  le  nom  de  ver^ 
miUoti.  il  e«t  iusolt^ble  dans  l'eQU»  infusible 
et  indéconiposabln  par  le  ebuleuv;'  il  ae 
voUitiliae  à  une  tentp^Miir*  voisine  de  h 


niéparation  :  Cassex  dans  un  plat  un  cer-  cï»**eur  rouge;  ses  vapeurs  condensées  for- 


tain  romliie  (loeufs  frais;  battezdes bien 
coDiDic  pour  eu  fiiire  une  omelette  ;  ajou> 
tex-y  du  sel ,  du  poivre  et  des  épiceries^  et, 
en  ballant  toujours ,  entant  de  farine  de 
froment  qu'il  en  faut  pour  former  une  p&te 
qui  ne  s'attache  plus  au  plat.  Après  Ta  voir 


n^çntdes  masses  composées  d*aiguiUcs hexaè- 
dres. Le  grillage  le.  décompose  fedlemenl) 
il  se  trpfwfonne,  en  e^eaflAmmant  ,enget 

sulfureux  et  en  n^ercure  métallique. 

Il  est  réduit  par  beaucoup  de  corps, 
même  par  l'hydrogène  et  par  le  charbon. 


convenablement  travaillée  avec 4e couteau,  ^es  alcalis  e|  lç«  tffrrea^ç«)ine|Ier^iil^ 
éteAdes5-la  eu  feuilles  minces;  meUetenraite  P«T  le  'oie  sèdie.  M  n'v^  |W  fewto' 
dix  on  donae  de  ees  feuilles  lunesur  Venu»,  went  alUquable  par  les  acides ,  mais  1  e«« 


fl  eonpei^les  en  très-petits  filets  avec  un 
bon  eouteau;  étendez  sur  une  planche  et 
sur  un  papier,  et  mettez  sécher  à  l'air  ces 
filets  f  qui  ne  doirent  point  se  coller  lea  un» 
MKentrea  ,  sj  le  masse  4  Tépuisseur  conve- 
tui4>le ,  el  %\  ro«(  a  bien  «aupondré  lea  leuU-& 
les  de  farine. 

On  api^rêle  ^  pàtea ,  aotl  fraîches  f  suit 
«((cbées  ,  avec  du  lait  ou  dn  bouillon  :  de 
^te  manière .  c'est  un  fort  bon  mets.  On 
conserve  ces  Tagliuii  (l.ms  une  boîte  et 
dans  un  lieu  sec  ,  pourvu  qu'on  ait  bien  fait 
£i^cher  U  pâle  avant  de  l'enfermer. 

fait  snuYenl  de  ece  pâtes ,  qui  lont 
ejiofiieBtes  {  il  j  e  quelques  précautions  à 
ptendre  pour  les  apprêter.  On  faîl  d'abord 


régale  le  ditfo«t  bien.  11  correspond  a^ 
deutoxide.  '  <■ 

Comme  le  einabre  »  InTemilloacontietiU 

1  ïtome  de  mercure. .  126S,8 .  on .  •jStô 
l_l4._de«oofr«é . .  2&l,l .  .  .0,137 

liB  deuKMnIfuft  di  Mneare  eeptrépent 

directement  par  voi«  iicbe ,  en  cb  luffant  le 
soufre  et  le  mercure  à  une  température  mé^ 
n3<^ée.  On  l'obtient  aussi  par  voie  humide  , 
quaud  ofk  cUauXie  U  dts^iution  d'Ujn  sulfure 
eleali«  avee  da  «owfroel  du  mercufo. 

[<e  premier  de  ees  procédés  donne  le-e(n 
tiabre  entier  proprement  dit  ;  au  moyeu  du 
sQcoAd  oj\  piép4rc  le  vermillon.  Celui-ci 
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pont  «apendant  éti«  obtenu  parlsbrojag*  ilei  plot  grandes  préctutiona,  et  ramener 

du  permier.  A  eei  eflbl,  quand  on  a  oblmiB  la  température  k  45f».  8i  lo  l^nide  prenait 

le  cinalire  sublimé  ,  on  le  Itroie  Bi  l'eau  sous  une  consislaodO  gélatÙMiaiOy  oaajotttfraU 

des  meules  pendant  trôs-iong-temps.  llfiiut  de  Tenu. 

onploycr  Je  l'eau  distillée  ou  de  leau  de  Le  mélange  de  souCre  ^ de  mereure  doit 

plnia.  On  «ttndt  ans oite ,  fw  dé^aotationi,  toiqoun  eoiuenrer  imni  fiNne  pulvérulante 

des  Terminons  de  diverses  qualité*.  On  n*en  dana  le  liquide.  Xia  couleur  acquiert  une 

obtient  pas  moins  fie  viugt-quatre  nuances,  nuance  rouge,  de  plus  en  plus  vive  ,  et  cet 
Le  vermillou  8c  livre  au  commerce  dans  effet  se  manifeçte  quelquefois  avec  une 
deaaacs  de  peau.  prooiptitude  ctounuote.  Quand  ou  e»t  part- 
Quoiqu'on  prolonps  et  qu*on  répète  pin-  venu  nu  ton  convenable,  en  enlève  le  vaae 
sieurs  lois  le  broyage  du  vermillon  ainn  de  dessus  le  feu  et  on  le  nwintient  pendant 
préparé ,  jamais  on  ne  parvient  à  lui  donner  quelques  lieures  à  une  température  douce, 
l'éclat  du  yermillon  de  la  Chine.  On  a  Enfin,  on  lave  le  vermillon  par  décanta» 
etsajé  dy  parvenir  en  Parroiant  d*acide  tiou  ,  et  on  en  sépare  ainsi  loê  portions  de 
nitrique  et  le  lavtet  enmite.  On  s'est  scnri ,  mercure  métallique  qui  pounaient  »y  trou- 
dans  le  même  but,  d'urine  et  roc  me  d'eau  ver  mélangées.  Si  Ton  veut  av«dr  un  beau 
pure.  II  parait  qu'en  laissant  le  vermillon  vermillon,  le  ucHCima ,  la  potasse,  et  le 
long-temps  sous  l'influence  de  Teau  ,  sa  sovyns  doivent  éire  très-purs. ces  mots. 
eoHleitr«*aTived*dl*flMliM.  Les  proporlionf  de  vermillon  obtenoei 
Tous  ces.  mpycns  et  beaucoup  d'aolres  varient  avec  le  dosage  dee  matières.  M*  Klv- 
n'ont  servi  qu'à  montrer  qu'il  existe  une  chofT  a  fait  quelques  essais  à  cet  égard  j 
difTércnce  r.idirrile  cnîre  les  procédés  em-  mais  les  résult.its  siiivans  ,  observés  par 
piojrcs  en  Cinuc  ,  et  icâ  âcui&  que  l  un  ait  M.  Brunner,  sont  bien  plus  complets.  U  a 
etmnw  en  Europe  pendant  long *tempa.  De»  toujours  employé  300  parties  de  mercure , 
pnii  quelques  années ,  on  a  trouvé  le  moyen  et  400  ou  450  partie»  d'eau* 

de  fabriquer,  par  lu  voie  bamide  ,  du  ver-  «    ,  «.«■.. 

...       *  .     '  ,       ,                       ,  Soufre.     Polftsie.     Vsrnllba oblsop.  ' 

miilan,  qin  ne  le  ccdu  eu  rien  aui  plus  ^ 

beaux  produila  delà  Chine.  C'ost.uneinduSf  ii';'    *     "jk*  '  *^*  * 

«nenatttraUaéenaUileDantfn  franco.  J^'  '  '          '  V"  * 

Kirchoff  a  indiqué  la  premier  un  procédé  ^tn  '       ,   >         *  c 

,  150.  .  .    ij2   382  5 

capable  de  donner  naissance  au  deulo-sul- 

fure  par  voie  humide.  Il  paraît  incontesta«  , 

Lie  que  lo  vermillon  de  la  Cbine  est  obtenu  ^'  '  '           *  *  *  *  ^.^ 
par  nn  moyen  analogue^  M,  Brunner  a  aou* 

mis  dernièrement  cclte  opéràlioa  à  une  Les  premières  proportions  sont  donc  le* 

suite  d'expériences  intéressantes.  plus  avantageuse»  ;  les  deniièiea^cellci  de 

Le  vermillon  s'obtient  en  faisant  réagir,  Kirchoff,  sont  moins  bonnes, 

à  doses  cunveuabies,  iu  mereure,  la  potasse,  La  théorie  de  cette  préparation  oat  lob 

leioofte  et  Teau.  On  triture  d*abord  à  froid,  d'âbm  claire.  On  peut  fupposcrquHI  «alarme 

pendant  S  à  12  heures  ,  suivant  la  puissance  un  sulfure  de  potassium  Ctde  mercure  qui 

du  moyen  de  trittira»ion,  le  soufre  avec  le  serait  détruit  à  la  longue,  h  mesure  que 

mercure  pour  former  un  élbiops  minéral.  Toxigène  de  l'air  agirait  sur  le  sulfure  de 

Quand  la  masse  est  devenue  homogène ,  on  potassium  lui-même.  Il  ferait  possible  qult 

y  ajoute  la  aolution  do  potasse ,  en  conti'  se  produisit  de  lliypo*"'^'*'  de  mercure,  qui, 

nuant  toujours  de  tritorer.  On  cbanffeoe  aoos  la  même  influence,  se  transformerait 

mélange  dans  des  vases  de  fer.  Ou  remue  en  sulfure  de  mercure  et  en  sulfaitff  de  fo- 

constamment  d'abord,  puis  seulement  de  tasse. 

temps  eu  temps.  Il  faut  maintenir  la  tempé-  Le  sulfure  de  potasse  et  le  mercure  foufr 

vatm»  à  59»,  autan»  que  possible ,  et  a}ott*  tussent  aussi  du  vermillon ,  ntaia  U  n*e«t  paa 

ter  de  l'eau  à  mesure  qu'il  s'en  perd  par  beau.  L'ojjdc  ronge  de  mercure,  le  calo- 

l'évaport^tion  ,  nfîn  de  maintenir  constant'  mc\  .  le  tnrMtW  minéral  et  le  nicrrnre  solii- 

miMt  la  mime  quanlilc  de  liquide.  blc  d  liabucaïaim,  traités  par  le  suiiure  do 

Au  bout  de  quelque»  beures,  le  mélange,  potassium,  ou  l'hydrosulfate  d*ammonia* 

qii  était  noir,  commence  à  prendre  une  que ,  peuvent  tous  donner  Itcu  il  la  pcoduo- 

tcinle  bisone  d  loiigefttre  j  il  liiùialoffa  uscv  tien  do  vcrmiUon  par  la  voie  bomlde. 
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Le  vormillon  du  eonmefte  ett  Muveot 

fakifié  par  du  minium ,  du  cplcoUisr  ,  de  la 
brique  pilcc ,  ih\  sang>dragon  et  du  rcal-^'ur 
ou  sulfure  d'arsenic.  La  présence  tlea  iroi» 
premières  «ubstances  se  reconnaît  par  la 
disliUalion  ;  cependant  le  nipium  réagit 
mr  le  sulfure  de  mercure  et  en  diieomposc 
une  partie.  Il  re^le  alors  du  sulfate  de 
plomb.  Le  sang-dragon  étant  soluble  dans 
rolcool ,  on  peut  le  séparer  en  fiiiient  boiiil* 
lir  le  eînabra  aveede  FalcooK  Le  réalfar  ett 
plus  difficile  à  reconnaître  ;  on  s'assure  de 
sa  présence  par  Todcur  Je  la  vapeur ,  qui 
se  dégage  en  grillant  ie  cinabre.  Pour  en 
connaître  les  proportions  on  traite  le  né" 
lange  dana  uu  creu&ct  par  du  carbonate  de 
soude  et  un  e\^  c~,  Je  nitre  :  le  mercure  se 
dégage,  le  souire  torme  un  sulfjte  el  l'ar- 
senic uu  arscuiittei  on  dissout  le  t  éaidu  daus 
Teau  )  on  le  rend  acide  par  Tacide  hjdro- 
cUoriqnOf  et  on  en  précipite  TarscDic  au 
nojen  d'un  courant  (rhydrogène  sulfuré. 

Le  vemiiliou  est  une  des  (.owi.T.vm  fines 
lea  plu»  solides ,  on  l'emploie  dans  les  pbih* 
vuana  à  lliuile  ou  à  Tean. 

P. 

VERNÏEK,  NOINNIUS.  (Jrlsde  calculs.) 
On  donne  ce  nom  à  un  appareil  qui  sert  à 
ft  fractionner  les  intervalle»  entre  les  points 
de  divisions  on  partie»  égales  rd*nne  ligne 
droite ,  ou  d'un  arc  de  cercle.  C'est  h  un 
géomètre  nommé  Verniei*  que  celte  inven- 
tion ingénieuse  est  due,  quoiqu'on  l'ail 
long-temps  attribuée  \  Abjsnnis.  qui  y  avait 
attacbé  son  nom.  Voici  en  quoi  elle  con- 
siste : 

Si  \ix  loîi'Ttîctir  AB  (  fig.  2,  pl.  16, des 
Arts  de  caiculs),  lormée  de  ô  parties  égales, 
est  diTia4eea6  surCOssAB,  ans  point» 
I,  2,9, 4, 5, la  longueur  AU,  que nou» 
dési«^neronç  par  a  j  sera  le  5*  de  AB  >  et 
Ci  en  sera  le  6«|  sayoir  : 

1     '  1 
k  lla-AB,  Clsr.AB, 
5  6 

et  ia  différence  sera 

16  11 

AI1^C1=-AB  AB=~ÂB  =-a. 

5  1         30  6 

Donc ,  eu  appliquant  les  deux  règles  AH  , 
CO^eomme  on  le  voit  dan»  la  figure ,  D-sur 
B,  G  sur  A,  le  n«  It  dépa»»era  le  n«  t 

I  2  3 

dc-û;  dépassera  2  de -a,  13  de -a.  et 

6  6  6 

ainsi  de  suite. 
D'après  cela,  supposons  que  la  petite 
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règle  soit  appliquée  en  CD',  efc  qn*on' 

veuille  évaluer  la  fraction  de  la  distança  a  < 
qui  répond  à  l  intervallc  I3«',  où  le  point  C 
répond  en  «sur  ia  grande  règle,  en  parcou* 
rant  de»  jeux  les  division»  de  CD',  on 
trouve  que  le»  point»  5  et  il  de  deux  divi* 
»iotts  cMcte»  «ont  en  coîneidence ,  et  on  en 

5 

conclut  que  la  fraction  13iest-a.  En^f- 

6 

1  • 

fct,  4  est  an-dessoiA  de  17  d(i-a,3au- 

6 

2 

dessous  de  16  de-tf,  etc.  £uCa^,  C ,  au» 
6 

5 

dessous  de  13  de  -  a/  ainsi,  le  point  C  ^ 
6 

qui  ett  le  séro  de  la  petite  ligle ,  répond  b 

5 

13 ,  -  de  la  division  de  la  grande  règle. 

L'usage  davemier  est  facile  à  conccToir. 
Lorsqu'une  longueur  doit  cire  mesuréeavec 
uue  règle  divisée  en  parties  égales,  et  qu'on 
a  trouvé  que  eetle  distance,  eomptée  de- 
puis l'origine  ou  le  téro  de  la  grande  règlot 
se  termine  en  un  point  i,  on  trouvf» .  «'o 
appliquant  à  ce  point  i  la  réglette  du  ver- 
nier  CD' ,  quelle  est  la  fr«tion  13  i  dedi* 
vision  qui  a  13  /  peur  longueur ,  et  que  la 
distance  demandée  est  composée  de  13  uni- 
tés ,  plus  une  fraction,  expMriméc  en  sixiè* 
mes  ,  dont  ie  numérateur  est  d<mné  par  le 
ehitire  du  nonnius ,  qui  se  trouve  en  cobici^ 
dence  exacte  avec  quelqu'une  de»  divisions 
cufières  de  la  grande  règle. 

Pour  évaluer  les  fractions  en  dixièmes 
d'unité,  il  faudrait  de  même  prendre  âur  ia 
réglette  do  vernier  une  longueur  formée  de 
neuf  unités,  et  la  diviser  en  dix.  C'est ee 
qui  est  î'eprésenté  par  la  fi^;.  3  .  et  Ton  re- 
marque que,  dans  l'exemple  qui  y  est 
figuré ,  la  longueur  qu'on  veut  mesurer  est 
formée  de  57  unités  derédkdle,plu»»ix 
dixième»  «  ou  parce  que  le  zéro  du 

vernier  marque  un  point  entre  57  et  68 ,  et 
que  le  çliiifre  du  vernier  qui  répond  à  deux 
trait»  en  eo&ieidenee  e»t  6. 

Comme  ce  procédé  •ttppo»e  la  eolnci- 
dence  de  deux  traits ,  l'un  sur  le  vernier  , 
l'autre  sur  la  règle  qui  sert  à  mesurer ,  on 
conçoit  qu'il  faut  que  les  divisions  soient 
très  rapprochée»  sor  l'une  et  l'autre.  £n  gé- 
néral, »i  A>],  partie»  égale»  de  la  règle,  aont 
divisées  en  n  sur  le  vernier,  celui-ci  don- 
nera la  lracti<m  en  a»^  et  »i  te  A«  »  point  de 
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diviiioii.du  ternier  ,  cet  en  coittcidcnce  »ve  da  fcmier  de  cbifires  qui  reudrent  ce«  lec- 

«n  de       de  ia  rigle ,  la  fraetioD  demaii-  tares  faeilet.  Dans  let  cercles  rëpétiteon^et 

A  £  les  théodolites  de  6  à  8  ponces  de  rayon, on 

dée  est  -  ,  en  lisant  le  chiffre  k  sur  le  ver-  divise  ordinairement  charrue  decré  en  12  ; 

. ,         ,        ^  «WQ»e  subdivision  est  alors  de  5  minutes  : 

iiier  ,ale  Dombrçentier  «■rl.  regle^a  la  «i»  trfce  «m-  le  vemier  un  arc  contenant 
d,v,.ion  qui  lépoiid.vn  peu  avant  )e aérodu  5^  ^^.^         ,  et  en  le  divise  en 

vermer.         ...  6Ô;  alors  on  Ht  des  fractions  de  5  secondes. 

Le  même  pnncipe  s  applique  aux  fractioos   t«„„^„;^  ii^'.ï  ir 

-  1    '     .  *^      ...  *   ^.     l^evernier  est  mnrqué  de  traits  lonfrs  ,  cbif 

dei  ^rça  de«ercle  lur  le*  matrumens  desti-   -  * 


pièce  qm,  affleurani  le  limbe,  porte  tin  j^^,^^  ^^^^^  substance  qui ,  appli- 

«tttre  arc  cODcenlriqne^  aar  lequel  59  de-  ^.^^       ^  ^^^^^^^  ^^^^^^^ 

gros  soient  d,v,«cs  en  60  parties  égales  ,1  aiaphane,  W  eommimiqiie  un  aspect  bril- 

.«..tdecequonvientd.d.rcqueics  .ubai.  ^                semblable  à  celui  quil» 

vuion^de.ce.vernier.eroatcoiiseculiTcment  pourraient  aroîr  s'ils  -  tnicnt  motn!!és ,  et 

 j    a    j    ^  qui  »  enfin  ,  fait  Tortice  d'une  glace  derrière 

en  amè^  de  leot*  eorreq^ndantes  de  -  ,  J.^^^,^  .^'.^  i„,uver.ieni  pl.^. 

2   3      -  Vttsage  des  vernis,  trèt-ancîeo  eh«  tel 

—         eeat-k-dire de  1",  2^,3^...  Ainsi',  Indiens  et  les  Chinois,  n'était  point  connu 

€0  60  dès  Grecs  k  Tipoque  où  les  arts  floiissaient 

le  zéro  du  vernier  indiqutM  à  8ur  le  limbe  chez  eux. 

le  nombre  entfeir  de'dc»ie^  qui  «y  rap-  Xi  parait,  d*après^ Pline,  qu*Ape11a  folle 

perle  ,   et  on  lira  le*  nombre  de  minutes  piemier  et  le  seul  qui  a*cn  servit;  encore 

sur  le  tr.iit  (Itj  vernier,  nirméroté  de  0  <i  60  ignorons-nous  s'il  se  servait  du  même  vernis 

succes-sivement,  ^ui .  coïncide  avec  un  trait  que  les  Chinnis ,  ou  d'une  compo-^ifion  fju  il 

du  limbe.                    ^  avait  imaginée.  L'histoneu  se  cunteute  de 

Si  d*abord  on  a  plae^  l*afidade  CA,  fig.  4 ,  dire  que  ce  célèbre  artiste  ne  fiit  indté  par 

en  faisant  coïncider  le  zéro  du  vemier  avec  personne  ,  parce  qu'il  enduisait  ses  tableaux, 

le  «éro  <lu  limbe,  et  n  l'on  a  tourné  le  cercle  après  les  avoir  terminés,  d'un  atramentum 

de  manière  que  CA  soit  dirigé  vers  un  objet  qui  leur  communiquait  un  aspect  brillant , 

iloignéj  puisqu^ayaot  fixé  l'instrumentdaiks  faisait  ressortir  Tèobt  dea  coutenrs,  et  les 

cette  poflilâon  ,  on  dirige  Talidade  selon  CB  garantissait  de  la  poussière  et  de  tout  ce  qnl 

vers  un  autre  objet;  l'angle  formé  parles  aérait  pn nuire  à  leur  coVservation.  Toutes 

deux  rayons  visuels  CA ,  CB  ,  sera  me«nré  ces  propriétés  ne  peuvent  apparteriir  qu'Ji 

par  l'arc  de  cercle  entre  les  deux  posiiious  un  vernis  ,  mais  cilcd  n'en  indiquent  point 

du  iéro  du- vernier ,  e*est*à-dire  Tare  corn*  la' composition. 

pris  depuis  I  e  liro  du  limbe  jusqu'au  point  Le  vernis  deaCbinpû  et  des  Japonnais  est 

du  nrome  limbe  que  vient  rtfflpnrer  CH  dans  une  résine  produite  par  Vaylnnthus  glmt" 

cette  seconde  position.  On  lira  donc  sur  le  dtilosa  ,  de  b  fnmilîe  de?  tércbenthacécs  ^ 

limbe  la  partie  entière  de  la  graduation ,  et  et  que  les  naturels  du  pays  connaissent  sous 

ser  le  vemier  la  partie  fractionnaire >  c*est>  |e  nom  de  fsf-eAou ,  ou  aribre  au  vernit.  Cot 

à'dire  le  nombre  de  minutes,  lequel  est  in*  ârbre  croît  naturellement  dans  hcaucoupde 

diqué  par  le  chiffre  du  trait  du  vemier  qui  prnvinre<;  de  la  Chine  et  du  Japon;  il  croit 

est  en  coïncidence  avec  l'un  des  traits  du  égulemeut  tres-bien  en  Europe ,  et  y  ac- 

limbe*  quiert  un  Irèi-grand développement.  Qooi- 

Si  lea  degrés  Paient  partagés  ter  le  limbe  que  cet  arbre  soit  abondant  à  la  Chine  et  au 

en  trois  parties  égales  ,  chacune  de  20  mi-  Japon ,  il  paraît  que  les  habitans  de  ces  pays 

nules,  il  suffirait  de  prendre  sur  !e  vemier  le  ouliiveul,  et  que  H  résine  qu'ils  en  ob- 

li^  de  ces  parties  et  de  couper  cet  arc  en  20  tieuneutalors  est  prelcrable  à  celle  produite 

pour  airoir  la  minute;  si  et  l*on  divisait  59  de  par  le  même  arbre  qui  a  cru  spontanément, 

ces  part  il  s  du  limbe  en  60  ,  on  aurait  des  Cette  résine^  demi-fluide,  qui  a  à  peu  près 

60*«  de  20  minutes,  on  des  frictions  de  ?0  la  consistance  de  li  térébenthine  la  plus 

secondes.  On  a  soin  de  marquer  les  divisions  liquide,  se  récolte  à  plusieurs  époques  de 
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rannéf.  Pour  Toblenir,  il  «ufiit  de  prati- 
quer des  euUiUes  k  récovce  des  aiinra»  an 
oioyen  d^un  inttranciil  traacbaiit^.  conuM 
cela  te  pratique  ea  Eimop»  poijvr  la  ric(»lt« 
da  la  Icrcbenthine. 

Il  paraît  que  cette  réaioe  jouit  de  qua- 
lités diflërentes,  «uivant  Tcpoque  à  laqvfll« 
d1«  a  été  reeaetlUe^  Les  nalnrf  U  du  p«j«  la 
radient  en  certaines  proportiooa  ,  et ,  après 
avoir  subi  quelques  modiGcations  ,  ce  mé- 
lange constitue  le  vcruis  dont  ils  se  servent 
pour  MCOttvrir.ln  jolw  onvragc»  quil»  mnm 
•apédieat  pn^  le  eonnaariBfl  Canton  ^  et 
^e  nous  connaissons  so«|s  le  oon  da  iaqud 
^  la  Cbine  et  du  Japon. 

l^ayio/ukus  gianduioM  jqt^el  oA  cullivO 
•a  FraAce  cottiM  aiture  dWtieaieRl»  piwdalt 
éfaleuMml  U  résine  fluide  dont  nous  afont 
parlé ,  et  ort  peut  l'obtenir  par  le  moyen 
dêcdt  ci-dessus }  mais  notre  climat  ne  mo^ 
ditie-t-U  pas  ses  propriétés  ?  e«t-dle  iden- 
tique avce  eette  léeottée  à  le  diine?.  En6nt 
Malgré  teut  ee  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet , 
connaissons-uous  bien  le  mode  defirt  pura- 
lioa  auqoel  les  Orientaux  la.  soumettent 
aTant  de  l'employer  î  efc.  I^oub  pe  )e.  pen- 
MHP  pea.  Et  quand  bien  fnéflve  to«|ea  ^ 
questions  seraient  résolue*  afllrmntivcmcnt , 
il  no  nous  seuible  pas  probable  qu'il  serait 
possible  de  subâUtuer  ceLl«  r«iùuo  y  vu  la 
petite  quantité  qne  ohaqne  arbre  parait 
•neceptilile  d*en  |M«deire  dans  notre  pays , 
el  la  masse  énorme  dp  vernis  cin ployé  jour- 
nellement pouJT  les  beiuius  de  notre  indus- 
trie. K 

It  en  est  2i  1*  CUne  et  au  Japon  du  Terwa 
qnî  a'j  iabrique  i  comme  de  toutes  les  autres 
pratiques  employées  par  Tindustric  de  ces 
pays.  Les  naturels  en  gardent  soigneuse- 
ment le  aecret}  les  loie  de  cm  peuples  mè- 
nes s'opposent  à  ce  que  le  pea  d^lrafigeri 
qui  pénétrent  cliez  eux  ne  puissent  rien 
rapj  orter  j  leur  di«crtlion  ,  principalomcnt 
sur  la  tabrication  du  vernis,  eal  pousitée  à 
tel  point ,  qtt*au  dire  des  voyageur»  euro* 
péciif  qui  ont  pénétré  en  Chine ,  U  ne  aort 
jamais  de  ce  pays  Je  la  résitte  qui  constitue 
le  vernis  %  sens  avoir  &ui>i  préalablement,,  de 
la  part  de  ceux  qui  l'expédient,  quelques 
altérationt  qui  le  vendent  k^piopili  au  ver- 
nissage. 

Cette  résine  n'est  d'aucun  usage  en  Eu* 
rope,  et  n'est  recherchée  que  comme  objet 
de  icienee  on  de  eurtoetté  \  eumi  ne  noua 
étendt  ou»>mMu  pont  davantage  snr  sea  prei^ 
priéléa  el  sur  Terbee  qui  la  produit  |  nous 


nous  bornerons  à  renvoyer  |  peur  plus  aoi- 
pies  détails ,  au  Mémoife  de  DiMurtilIe^ 
tome  lit ,  ^es  Sauanu  étnangar». 

Les  jésuites  mi»3ioDn:i'ircs  étant  ceux  qui 
pciu'lièrent  les  premiers  en  Chinr  ftiicnt 
également  les  premiers  ^ui  donucrciit  des 
ftuieigneraeilé  sàtlafebriiiiilidndèe'Mfnfe. 
Ils  publièrent  diverses  notices  sur  ce  sujet 
êt  sur  les  moyens  de  Vernissagè  employés 
par  les  peuples  du  tcvant.  Si  les  peintres 
eufopéetis  ne  participèrent  pas  aux  pi-émiers 
«imis  icMéâ  par  les  jésuites,  il  f  *  Itnft  li«i 
de  croire  qulls  suivirent  eeux-ci  de  trhs 
près ,  car  ils  sentir(^nt  les  pfemters  le  bèsoïùi 
de  se  servir  des  vernis  ;  et,  à  rimitation  dit 
«élèbre  peintre  grec,  ils  ed  ttédimitUM 
leurs  odVriiges  ,  aflfi  d^en  ivigiaaàfllac  Tédat' 
cl  dé  Ids  garantir  dcs  agé'^is  extérieurs. 

Le  goût  et  le  luxe  ayant  étendu  l'usage 
des  vernis  à  une  ibule  d*objets  tiitcrs  aux- 
quels ils  n'étaient  pas  destinés  dans  le  pria* 
cipe ,  un  grand  nombre  de.  peasonnes.  âo 
diverses  professions  durent  nccessaireftienl 
s'occuper  de  leur  fabrication.  Oit  modiUà 
de  mille  manières  les  formules  deja  couuues , 
afin  de  les  adapter.  ol^ets  auLquels^^on 
les  deslinaitk.(3|a<mn  gardait  alors  («ès  soi^ 
gncusemenl  le  secret  delà  composition  dniit 
il  ne  servait,  la  regardant  toujours  comme 
préférable  à  celle  de  tel  ou  tel  autre  ,  bien 
qu'elle  ne  différiit  souvent  que  par  des  ad* 
dilions  complèlemeiU  inutiles.  11  parut  uurt 
foule  de  livres  ,  et  la  pliTpart  copiés  les  uns 
sur  les  autres ,  tous  remplis  des  formules  les 
plualdaarres,  le  plus  souvent  inoiécuUbies , 
et  malgré  céla  toujours  almoneées  oOttMié 
des  procédés  merveilleux. 

Tel  était  t  rx  oie  l'état  des  connaissances 
que  nous  pus:>edions  sur  la  fabrication  des 
venus  vert  te  milieu  du  din>btti(ième  siècle , 
bien  que  Ten  ait  eu  déjà  occasion  d'admi- 
rer les  beaux  oOvràgCï-  fjin  firent  la  réputa- 
tion des  célèbres  vcrnisseurs  Martin  et  Clé- 
ment (1).  £uUu,  vers  la  fin  de  ce  même 
siècle/  paruil'ouvrage  de  Walin ,  qui ,  Uita 
être  exempt  d'erréUrs  et  des  préjugés  alors 
accrcdités,  jeta  cependant  quelque  lumière 

(t)  M*tia  et  dÀMeal  ruroél  déni  vcrèlmaiviiul 

se  i  rn(tir«rrt  célcl>rcs  en  ccgcnri»;  luaii  soil  qu'itfn* 
fassent  <(IW  de  sinnjdci  ouvrien  sans  instruction  ,  f|ul 
nireat  scttlemcnt  pins  da  soîn  dans  leurs  m«nrpui»> 
tlont ,  on  qa'Ûs  tinrent  constamment  rachés  leurs 
^rocéd^^  <i''  vf-rnissage,  ils  n'ont  rien  laissé;  Martid 
•eolement  a  donué  uae  ou  iteux  furrouies  de  vernia  à 
k  «apds,  qM ,  nudgrl  la  rjpuMtloa  da  l'Unteur» 
sent  lôlu  é«  «•  ^  Usn»  aoaaarisoaa  avjverénbaf . 
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îur  l'nri;  (la  Ternissetir.  Après  lui ,  Tîngrj, 
savant  professeur  de  chimie ,  k  Genève,  en 
pvbKaBC,  att  eominiineemeiit  du  dhtHbea- 
Viènie  siècle,  ions  !•  titre  de  Ttmié  dw 
verqis j  efc.  ,  un  livre  parfaileraent  au  ni- 
veau de  la  science  alors,  et  qui  fit  époque 
en  ce  genre ,  fil  connaître  une  fouie  de  re- 
dieircbes  tf^t-minotièmes  auxquelle»  il 
•^iit  livré,  tant  SUr  la  copale  que  sur  !«• 
axiff-fl^  sti!i<;trtnorc;  qui  entrent  daos  lacooi- 
posUion  des  vernis. 

Quoique  les  sciences  et  les  arts  aient  fuit 
detrès«f  nind*  progrès  depuis  I»  publication 
de  ces  dettx.  onyrages ,  ils  sont  encore  main- 
tenant ce  que  nous  (rnnniiisson<i  de  mieux 
fait  et  de  plus  complet  sur  ce  sujet. 
'  Arailt'de  traite»  de  lu  fabrication  des  ver- 
idè  èst  bon  dlndîqu'er  tes  propriétés  des 
substances  qui  entrent  dans  leur  composi- 
tion; mais  le  cadre  du  Dictionnaire  ne  per- 
mettant pas  de  les  passeï*  toutes  en  revue , 
jioos  nous  bornerons  k  fblirè'oonnatttv  les 
«araetères  priddfpauz  de  celles  qui  lont  le 
plus  gônéialcmenl  cmploy^-es.  Ts'ous  com- 
mencerons parles  bilmties  ,  les  résines,  et 
nous  terminerons  par  les  liquides  qui  ser- 
vent de  véblcule^ 

"L'asphalte  ou  bitumé  de  Judée  tait  nne 
substance  minérale  qui  ofTrr  flnns  com- 
position la  plus  grande  analogie  avec  les 
substances  vége'tales.  Aussi  pense-t-oa  gé- 
nérafement  quelle  est  due ,  ainsi  qoe  les 
autres  espèces  du  même  genre  j  à  là  décom- 
position de  certains  arbres  rrsinenT  onfouîs 
dans  le  sein  de  la  terre.  Bien  que  le  bitume 
soit  un  peu  plus  lourd  que  l'eau  ordinaire, 
on  le  ttoove  en  Judée  dans  le  lac  Asplultîte, 
d*oà  il  tire  son  nom.  Les  eaux  de  ce  lac 
étant  salées,  et  jonî.-^sant  par  cela  rat^rae 
d*nne  pesanteur  spécifique  plus  grande  ,  il 
nage  &  la  surface.  Sa  cassure  est  conckolde 
et  d'un  beau  nohr  luisant.  Il  est  sec ,  solide, 
très  friable.  Son  odctir  est  peu  sensible  à 
fn>iH  ;  mais  elle  se  développe  par  le  frotte- 
ment ,  et  il  acquiert  en  même  temps  l'élec- 
frieitéf  résiDease;  il brèle  avee  flamme,  et 
liiste  peu  de  résidu. 

De  toutes  les  bitnmes  ,  celui  qne  rtotis 
décrivons  e^i  le  plus  généralement  employé 
pour  la  fabrication  des  veniis  noirs ,  et 
priadpeleaaent  de  cens  que  l'on  applique 
sur  le  fer  poflr  des  ouvrages  extérieurs. 
Préparé  convenablement,  les  peintres  de 
tableaux  tirent  un  tel  parti  de  sa  belle  trans- 
|Mirence  ,  que ,  malgré  l'inconvénient  qu'il 
j  «  de  rettj^ejer  dans  la  peinture  fine  «  et 
Dicr.  TscBHO&oGi^oa.  11. 


qu'ils  connaissent  tous  .  il  n'nnf  j  ii  n 
trouvé  jusqu'à  présent  qui  puisse  le  rem- 
I^laeer.  .         >  ; 

On  le  falsifie  le  plus  erdlnabreMent  aree 
dr  îa  poix  noire,  OU  le  résidu  de lardislina- 
lion  du  succin,  dans  In  fabriryfion  de  l'prMt^ 
succinique.  Ces  deux  substances  sont  faciles 
li'reeottbaltrc  ;  la  preollMcst  fAds  flitile  i 
casser  que  le  bitume  ;  son  odeur  n'est  pas'la 
même;  elle  se  ramollit  entre  les  doigts; 
fondue  dans  les  liquides  qui  servent  à  tai 
fabrication  des  vernis ,  elle  ne  sèche  qtie 
très^diffieilenent.  La  seconde  est  plu»  dvrer 
que  le  bitume;  sa  cassure  est  conchojde, 
rnjée  et  terne;  elle  ne  se  font  pas.  Quand 
on  la  cbau^e  dans  un  vase  avec  des  huiles 
fixés ,  elle  les  absorbe ,  se  ramollit ,  se  gonfle 
Jl«pett»près  comme  une  épéngg ,  et  resld  èe 
cet  état,  h  moins  qu'on  piMte  la  teaspétîslnftf 
à  un  très-haut  degré. 

Rétine  copaU.  On  connaît  dans  le  com- 
■teree  deux  réétates  qui  portent  cO'nohn  ,  et 
le  plus  souvent  mélangées  ensemble.  h*nnif 
e<  t  tr^s-dure  et  Pautre  est  tendre  ;  on  les 
ein](!(iie  ccr.Tlfrneni  h  la  fabrication  des  ver- 
nis :  mais  les  résultats  qu'elles  produisent 
icnit  teHeuent  diflftreiia  quHI  est  borii  de 
ftîre  connaître  les  caraelèrea'qttlappartiMI'^ 
nent  àchacme  d'elîp?. 

Copale  dure.  Cette  résine,  qui  est  la  plus 
estimée ,  nous  arrive  de  Tlnde.  Apres  avoir 
été  mondée  an  vif,  ponr  hom  setvir  de. 
reapression  des  négocions ,  elle  est  d*uii 
blanc  légèrement  jaunâtre  ou  fauve  ,  et 
quelquefois  citron  ,  suivant  le  degré  de 
purefefc  dont  elle  {oait;  Elle  est  tellement 
dure  qae  l'ongle  n*y  laisse  aucune  tiaee  j  on 
est  obligé  d'avoir  recour»  à  un  inslrmnent 
en  fer  pour  Tentamer.  La  cassure  est  vi* 
trense ,  et  larsqu'elie  est  sans  couleur ,  les 
petits  fragmcns  qui  s'en  détachent  en  la 
brisamt  ressemblent  complètement  à  des 
morceaux  de  ciisfnl.  La  croûte  exlérienre 
qui  la  couvre  est  d  une  teinte  plus  fonrée  , 
terne,  et  toujours  marquée  de  l'emprcnite 
d'un  saMe  très*  grossier  dans  lequel  elle 
parait  avoir  séjoumé  ;  quelquefois  même  ce 
sahlf  y  adhère  encore.  A  froid  ,  elle  est  in- 
sipide et  presque  inodore;  elle  se  ramollit 
au  feu  ;  elle  exhale  une  odeur  particulière; 
elle  ne  se  fond  qair  «ne  température  tria^ 
élevée  ;  et ,  pour  y  parvenir  sans  la  colorer  , 
il  faut  se  servir  d*un  ballon  de  verre,  et 
l'exposer  avec  précaution  à  Taction  d'un 
hrasiei;  asseï  aident  pour  en  rougir  le  ImkI 
enlrèi-pen dlmtans.  AlortelleieranielHt, 
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se  gonfle  cl  se  fond.  La  portion  fontlue  entre 
eu  cLuilition  et  se  tumélie  au  poiut  iroccu* 
Tper  uii  espace  triple  oa  qoadràple;  celte 
tuqiéfiicliou  continue  jusqu'à ceqne  la  fusion 
soit  cuinpK;le  ;  enfin  ,  cUe  s'affaisse  et  bout 
traaquilleaicnt.  Pendant  tout  ce  icoips  ,  il 
»«n  dégfige  une  huile  volatile  tvie- Abon- 
dante et  Iréi  iere  qai  liit  mal  aax  yeux  et 
à  la  gorge.- 

L:i  composition  (if>  l-i  r/":ine  copalc  paraît 
trpsrcontplexe.  L  alcool  à  4âo  n'en  Uisaout 
^«*«iie.très'<aininie  quanUU.  Le  résida  in- 
soluble, traité  par  réther«  est  également 

ptlaqué ,  Diciis  «on  complètement  dissous; 
et  après  avoir  épuisé  l'action  <le  cpi  ilcux 
4gen5  sur  celte  substance,  il  y  a  toujours 
«n  résida  trte-eonsidérabte.  Les  bniles  vo* 
latilea  <le  luvande  ,  d'aspic.  Je  romarifif  le 
camphre  «.li3s*us  dans  une  huile  vol.ilile  ou 
l'alcool  dissolvent  à  froid  une  petite  quan- 
tité de  copuie.  L'essence  de  téréheuthine , 
•?ee  kqaelle'Oa  la  combine 'tiis<4Ûsément, 
en  la  fondant  d'abord,  coœmenousle  dirons 
plus  loin  ,  n'a  sur  ].\  ro|vilr>  aucune  action  :r 
iroid.  Les  huiles  hAe«>  sont  toat-îi-fail  dan» 
le  aié.ine  ces. 

L»  résine  «opale  «  beancoap  d*analogie 
eTec  le  succin  ;  comme  lui,  elle  renferme 
trî»<»  «ntivenl  des  insecie".  Soumise  à  la  dis- 
iiiialion ,  elle  donne  ,  ainsi  que  l'annonce 
M.  Guîboart ,  de  Teau ,  de  Tbaile  et  du 
diarbon,  en.  aussi  grande  quantité  que  le 
SUCCin  ;.phlS,  la  malière  jaune  observer  par 
MM.  Robtquct  et  Ccslin.  dans  l'examen 
chimique  de  ce  dernier^  mais  clic  en  diffère 

cependant  par  Tabsence  de  racide  sncei- 
niqne.  . 

Non»  ne  Connaisson»  poitît  l'arbre  q«i 
produit  la  copale  ;  Lémciy  l'a  attribuée  à 
un  arbre  semblable  k  un  courbaril  qui  croit 
aoxr  Antilles  ;  d'anbres/  an  rku»  eopaUimm 
qui  croit  au  Mexique;  d'autres,  enfin,  au 
vateriu  indica  de  Linnée  {tleocarpus  copal- 
lifera  -de  Hets  ).  Comme  on  trouve  cette 
tétine  dmit  le  terre ,  et  non  «ir  ravbre  qui 
la  produit ,  le  qnestion  est  difficile  à  résou- 
dre; ranis  cependant,  d'après  les  laborieuses 
rcf  bt  rrhes  de  M.  Guibourt  ,  il  paraiternif 
que  Lcmerj  serait  celui  qui  s'est  le  plus 
appnocbé  de  la  vérité;  seulement,  il  se 
scr<<it  trompé  sur  le  lieu  de  son  origine. 

Copi-ilc  r-'ndre.  Celte  résine  vient  égale- 
ment de  rinde.  Alclangée  avec  la  copale 
dure  elle  est  moins  pesante  que  la  première  j 
quelques  morceaux  sont  d*ane  belle  trans- 
parence ;  d'autres  ^  légèrement  opaqaee  et 


comme  un  peu  laiteux. lilie  est  |dus  fusible, 
facile  à  rayer  avec  uncorpt»  dur;  elle  exhale 
une  odeur  laible ,  mais  assez  agréabje.  La 
croiite  extérieure  porte  également  l'em- 
preinle  du  sable  dans  lequel  elle  p  inft  nvcir 
séjourné.  Quoique  soumise  à  l'aclion  des 
agent  extérieurs,  comme  la  première,  elle 
n*e  point  acquis  les  mêmes  propriétés.  Cette 
raison  autorise  M.  Guibourtà  penserqn*dle 
n'app.irtieiit  pas  au  racrae  arbre,  et  cepee- 
dant  li  i  attribue  à  une  des  espèces  du  genre- 
fymenea.  Soumise  il  Taction  de  l'alceol' 
froid ,  elle  s'j  dissont  en  partie;  la  portion 
non  soluble  se  ramollit  considérablement, 
et  acquiert  des  caractères  analogues  à  cew 
du  gluten. 

Les  huiles  volatiles,  àirold,  onliiend*aé- 
tion  dessus  j  celles  de  kvande,  d'aspic, 

de  romarin  en  dis-iolvent  une  petite  quaa* 
tité,  celle  de  térébenthine  laramolittcomplè. 
tement,  lui  donne  l'aspect  d'une  gelée  trem- 
blant^. Lorsqu*en  cet  éuton  la  presse  entre 
les  doigti,  on  en  sépare  la.portion  gélatineuse 
qui  s'allonge  et  se  contracte  comme  du 
caoutchouc  tr^-mou.  Eu  la  faisant  bouilUr 
evec  ces  builes  Tolatiles ,  elle  s*jr  dispoul^ 
complètement  et  en  toute  proportion*  .  ^ 
Gomme'taque .  La  laque ,  impropremcpit 
nommée  gomme-laque  ,  est  lutc  substanc« 
résineuse  qui  nous  vient  de  l'Inde,  et  qui 
exude  de  Textrémité  des  jeunes  bnndiee! 
àvi^CU»  religiosa,  Jlcus  indica j  et  surtout 
du  croton  laccijeitun  f  à  la  suite  des  pîqiij^ 
du  coccus  lacca,  insecte  hémiptirc.  Cet 
insecte  se  renferme  dans  le  sue  sorti  de  ses 
piqûres,  j  grossit  et  j  produit  une  «ssex 
grande  quantité  devers,  qui  eux-mêmes  se. . 
changent  en  insectes  ,  cl  s'échappent  par 
une  ouverture  qu'ils  pratiquent  lorsque  ie 
suc  qui  les  contenait  a  pris  de  la  consis- 
tance. 

On  connaît  dans  le  eommerce  trois  sertea 

de  laques  :  la  laque  en  bâton,  In  brjue  en 
grain  et  la  laque  plate  :  toutes  trois  sont  la 
mâne  chose.  La  laque  -en  bftion  porte  ce 
nom  parce  qu'elle  adhère  encore  eux  petites 
branches  de  l'arbre  qui  l'a  produite;  celle  en 
^rain  est  la  même  qui  s'est  détachde  ;  eo6n, 
la  laque  plate  est  encore  la  même  j  seule- 
ment, pour  ravoir  en  cet  état,  on  r«  ton. 
mise  à  Taelion  de  T-ean  bouillante  akallaée 
pour  en  séparer  une  matière  colorante 
rnii^e  ,  et  ensuite  coulée  CU  COUchc  mioce^ 
sur  une  surtacc  unie. 

Elle  est  plus  on  moins  foncée,  suivanl 
qu*ellce  été  plus  ou  moins  bien  décolorée  y 
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êt  .tuivaBl  quelle  a  Aé  ccnHe  en  plaqiiê» 
|»liti  on  tùoim  minces.  De  Ik  !«•  dèiigna- 

fcions  qu^elle  porte  dans  le  commeroep  de 
U(|ue  blonde ,  rouge  ou  brune. 
La  laque  est  d^uae  natare  asiessompli- 

quée.  SoÎTttit  raoaljrae  publiée  pal  Hat- 

cheit  ,c)!e  contient,  outre  lu  résine  qui  fuit 
la  base  de  plusieurs  vernis  trcs-rechcrches  , 
une  matière  colorante  assez  abondante ,  de 
ta  dre  et  da  gluten.  Toules  ees  laques  «ont 
également  employées  à  la .  fabrication  des 
vernis-  indiquer  celle- à  laquelle  on  doit 
douuer  la  préférence  nous  seuible  lauliie , 
puisque  l-artiste  doit  savoir  les  choisir  pour 
rd>]èt  auqueLil  destine  le  venus  qu'il  veut 
fabriquer. 

Mastic.  Le  mastic  est  une  ri  siiie  qui  nous 
arrive  de  plusieurs  contrées ,  mais  l'ile  de 
.Çb^o  parait  être  celle  où  Tuu  eu  récolte  le 
plus;  on  y  cultive  mène  avec  soîo.le^îs- 
UtCMUntiscui  de  Linnée^qui  est  Tarbrequi 
le  produit.  La  rccolte  s'en  l'ail  en  pratiquant 
des  incisions  à  Técorce  de  1  arbre  \  une  par- 
tit^ de  la  fëttne  qui  en  déeoole  a^ttacîie  à 
Turbre  ei  %*y:  s<^idifie  :  c*cst  le  mastic  tm, 
larmes  ;  celle  qui  tombe  à  terre  constitue 
le  mastic  commun,  celui  que  I  on  rencontre 
le  plus  ordinairement  dans  le  commerce. 
Cette  résiné  est  en  lames  d*un  jaune  pale  \ 
les  plus  grandes  sont  aplaties  et  de  forme 
irrégulièie.  La  surface  est  mate  et  farineuse, 
efi'ct  proiltiit  \\nt  le  trotte  ni  en  [continuel  des 
Isrmei  les  unes  sur  les  autres. 

8a  cassure  est  nette,  ^  sa  transparence 
l|*est  pas  toujours  parfaite.  Uodeuc  en  est 
douce-,  assez  agréable  et  la  saveur  aroma- 
tique. Quand  on  le  mâcbe  ,  il  s'écrase  soua 
les  dents  sans  7  adhérer ,  et  devient  très- 
ductile. 

Le  mastic  est  composé  de  àeax.  résines 
distinctes  qui  sont  faciles  à  séparer.  Si  on  le 
traite  par  l'essence  de  térébenthine  i|,il  en 
festi  envkon  un  dixihne  qui  o*  oissont 
pas.  Après  avoir  épuisé  ractîon  de  cet  agent 
sur  ce  résidu ,  si  on  le  traite  par  Talcool  à 
36o,  il  se  dissout  complètement,  même  à 
froid.  Si  l'on  place  ensuite  cette  solution 
.r^Mueuse  dans  nn  vase  plat ,  et  qu'on  f^ciiii^ 
Ja  vaporisation  de  Talcool ,  «oit  par  le  soleil 
ou  rétuve,  on  obtient  une  résine  un  peu 
brune,  dont  la  transparence  n'est  pas  jiar- 
iaite,  qui  c.\iialc  une  odeur  agréable,  qui 
rappelle  un  peu  celle  de  reocoi».  L*antrf 
partie,  en  solution  dans  resseoçç  de  tércben- 
thine,  roti«!fi!uc,  si  elle  est  assez  chargée  , 

Ycrjijui  que  Ton  ap^que  f  ur  ^  JUibljcaus^ 


11)  YERN 

'  On'.fiibifie  souvent  le  mastie  avee  de  la 

sandaraquo  ;  la-fraude  est  £acile  &  reconnat- 

tre  ,  d'abord  ]>ar  l'aspgct,  ensuite  par  la 
luastication.  Cette  dernière  résine  ne  se 
ramollît  paaaons  les  dents,  comme  le  mastic; 
die  se  pulvérise.  Le  moyen  le  plus  certain 
de  découvrir  la  sophistication  est  d'en  trai- 
ter une  partie  par  4  parties  d'essence  sans 
iu  pulvériser  { le  mastic  seul  se  di&soudra, 
et  les  grains  de  sanduraque  resteront  îi^peu» 
près  intacts ,  si  l'opération  a  été  faite  au 
bain-marie.  On  doit ,  avant  d'eniployer  le 
mastic,  le  laver  pour  en  sé[)arcr  la  tcrr;^.  et 
le  tirer  pour  enlever  toutes  les  paitieià  li- 
gneuses et  les  morceaus  colorés. 

SatuUiriaque.  La  sandaraque  cst  nna  ré- 
sine qui ,  suivant  Desronfjiucs ,  nous  vient 
d  Afrique  ,  ot  découle  du  thuj-u  aniculalaf 
de  la  monœcie  mooadclphie ,  et  de  la  ia- 
mîUe  des  conifères. 

Celte- lésine  est  en  larmes,  d'im  jaune 
pâle,  recouverte  d'une  poussière  blanche 
que  le  frottement  y  fait  natlie.  Sa  cassure 
est  vitreuaeeidiaphanej  sa  saveur  est  nulle, 
et  son  odeur  peu  sensible.  i 

Elle  est  insoluble  dans  Teau  Ot  dans  Tes» 
sencc  de  IrréLcnl liine. 

Uu  la  ialsitic  souvent  avec  du  gros  sable 
l)Ianc,  de  petits  fragmens  de  ciîstal  de 
roche ,  ou  encore  avec  des  menus  de  copale, 
quand  celle  ci  est  h  bas  prix.  Tous  ces  mé- 
langes sont  faciles  à  apercevoir  ,  puisque 
toutes  ces  substances  sout  iusoluitic^  dans 
Talcool ,  et  que  la sandanaqne  ,.aa  contraire 
s'y  dissout  complètement. 

L'art  du  vernisseur  tire  uu  grand  parti  de 
celte  résine.  Associée  avec  d'autres  qui  cor- 
rigent un  peu  sa  sécheresse  et  sa  friabilité , 
elle  fait  la  base  de  presque  tous  les  vernis  à 
Talcoot.  Pour  avoir  un  beaiji  produit ,  il  faut 
avoir  soin  de  la  laver  complètemeAl,  d  en 
séparer  tous  les  fragmens  ligneu^L  et  <  les 
morceans  eolorés."  Les  anciens  fabricant  de 
verpiia  recommandaient  delà  laver  avec  de 
l'esprit  de  vin.  Nous  pensons  que  cela  est 
inutile  et  dispencbeux,  et  qu'enfin  leiav#ge 
à  l'eaii  et  le  tirage^arfait  suiilsent.  ■  ^ 
.  Suçcin,  Le  kuççin  est  une  substance,  que 
Ton  trouve  dan^/a  terre,  et  que  Ton  regarde 
géuêrÂlemcnt  comme  d'ocigine  .;VégQtaAe» 
y.  l'article  Slccin.  , 
.  Le  succiii  est  ù-peu-prcs  ipsplijble, , dans 
ralcqftl^.JII^  ^les  -fixes  v«latileis.  n'^i^ni^ 
aucune  action  sûr  lui  à  froid  ;  maisf.fé||t|||i^ 
fondu,  on  le  combine  f;iri!cjucnt  avec  ces 


> 


Digitized  by  Google 


VSfitf 


VEEir 


•necin*  Ce  Tcnûf ,  quoique  lvèt<«olide  et  de 
boBoe  «fudU^ ,  quand  il  est  fait  dana  de 

lîotinrs  proporlioiîs^esl peu  employé,  parce 
qu'il  est  toujours  tiès-coloré ,  et  qu  en  outre 
)e  succin  est  ordinairement  toujours  plus 
cher  que  la  copele,  qoi  peot  très-bien  le 
remplacer. 

Térébenthine.  On  connaît  dans  le  com- 
nerce  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de 
tèrébenlhines ,  toutes  prodnitca  par  des  pin 
«m  des  sapins;  elles  diffèrent  entre  elles 
suivant  le  lien  eè  on  les  a  récoltées  et  Tar- 
bre  (|ui  les  n  produites.  Elles  sont  toutes 
employées  à  la  Ubrtcalion  de»  vernis.  ^.  1  ar- 
ticle TiBiBimm. 

L»  §alipot,  Cest  encore  an  produit  des 
pins  et  des  sapins  j  on  le  récolte  après  la  tc- 
irbenthine,  et  il  est  cgalemrnt  employé  à 
la  fabrication  des  vernis.  Un  le  trouve  dans 
le  ebmneroe  soos  forme  de  croûtes  plus  on 
moins  sèches,  jaunâtres,  opaqim,  d'une 
Oileur  de  4crcbenlhine  ,  d'unr  «saveur  amère. 
f^oyez,  pour  le  inotle  de  purill catinn  ,  les 
article^»  Gali^ot  et  Ika^aESTuiiiEde  ce  Dic- 
tionnaire* 

Tous  les  produits  secondaires  des  pins  et 
des  sapins  ,  tels  que  b  résine  ,  la  poix  bian- 
cbe  ou  de  Bourgogne ,  la  poix  noire ,  le 
goudron,  etc.,  sont  également  employés 
•a  vembsegO)  et  principalement  pour  les 
constructions  navales.  Leurs  différens  mo- 
des de  fiibrication  et  de  préparation  ne  pou- 
vant être  rapportt-s  ici ,  nous  renvoyons  à 
VMiitmn  dês  drogues  de  If.  Guiboort,  oi 
ik  sont  parfaitement  décrits. 

Dts^bûâet  emplojrés  à  la  Jkhrieativn  des 
vcntis. 

Les  flaides  <|tti  set?eot  de  vocale  dans  la 

fabrication  des  vernis  sont  peo  nombMax; 

ils  se  réduisent  à  deux  seulement  :  l'alcool 
et  l'esserre  de  tcrébentbine.  L'huile  de  lin 
<^  de  noix  ,  rendues  siccatives ,  entrent  éga- 
lement dans  la  composition  de  oeriabis  ver^ 
nis  ;  mais  elles  ne  doivent  point  être  consi- 
dérées comme  vrli ictiîe ,  aftetnlti  qu'elles 
ne  servent  qu'a  en  modiîiur  \c--,  pi  ocnétés. 

Si  nous  voulions  suivre  Xingi-y  et  les 
difev»  auteurs  ^1  ont  écf^tr  sur  les  vernis , 
tioas  eh  admettrions  un  plus  grand  nombre; 
car  l'éther .  \r<i  huiles  vulatilet  et  l'eau  mcme, 
peuvent  être  employés  et  le  sont  quelque- 
fois ;  mais  les  vernis  qui  en  proviennent  sont 
peu  employés.'      '  •■' '  * 

">^'alcooI  tpte  Ton  emploie  le  (ilus  ordinat- 
nàiélitféar  la^fifbHeatldn  dertertif  ^«st  dé 


releod  CMBown,  e*esbb-dlra  de  flM«fib 
fodtf  tel  que  celui  que  1  on  obtient .actneU 

lementdes  cidres,  bierres,  fécules,  mélis- 
ses ,  etc.  Le  bon  ou  If*  mauvais  goût  sont  en 
effet  ce  qui  importe  le  moins  dans  cette 
drcodstance;  mais  on  doit  avoir  soin  qalà' 
soit  pourvu  d'une  densité  convenable  ,  Sul> 
Tant  le  vernis  auquel  ou*  le  destine ,  et 
de  plus  d'une  limpidité  parfaite.  L'alcool 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
tiwêmêix  est  celui  dont  on  consomme  le 
plus.  11  marque  33»  h  l'aréomètre  de  Ca^ 
lier,  et  85°  à  Tah  nomètre  centésimal  ;  dans 
cet  état ,  aidé  d'une  température  de  45  à  50«, 
il  dissout  très  •  facilement  la  plupart  des 
résines ,  et  il  est  propre  à  le  fabricatien  de» 
vernis, 

"L'essence  de  térébenthine  est  une  huile 
volatile  que  l'on  obtient  par  la  distillation 
des  divMvse  résines  q«i  d^onlent^  cani- 
ftres.  {y&yê9,  pour  ses  propriétés ,  Tartield 

HUILB  VOLATI&I.) 

Cette  huile  volatile  est  une  des  substan- 
ces les  plus  importantes  pour  l'art  du  ^er* 
nissenr  j  elle  mitre  dans  la  compositkMl 
d'un  grand  nombre  de  vernis;  elle  sert  de 

véhicule  à  tous  ceux  connus  sous  le  nrim  de 
vernis  «  ressencc ,  et  à  ceux  appelés  vernis 
gras. 

L*essenee  dn  commerce  est  loiqoars  d*aM 

légère  teinte  jaune  verdâtre  ;  on  doit  donner 
la  préférence  à  celle  qui  sbclic  |irnraptcment 
et  dont  la  couleur  est  la  moins  prononcée. 
Quelquefois  elle  est  visqueuse ,  propriété 
«fu'elie  doit  on  k  de  la  térébenthine  qn*clle 
contient,  on  à  une  sorte  de  résinification 
qui  s'opère  par  le  temps;  en  cet  état,  elle 
sèche  difficilement ,  et  ne  peut  être  emplojréc 
Il  la  fabrication  des  vernis. 
'  Quand  on  veut  préparer  des  vernis  b 
l'essence  sanscoilleur,  et  qui  doivent  sécher 
promplement ,  comme  le  vernis  à  tableaux  , 
on  doit  la  distiller  de  nouveau,  afin  de 
l'obtenir  incolore  et  complètement  privée 
du  peu  de  térébenthine  qu*dle  cimtîent 
toujours.  On  attribue  à  la  présence  de  cette 
résine  le  jaunissement  et  raridilé  que  ce 
vernis  acquiert  promptemeut  quand  il  n'est  « 
pas  préjMté  avec  soin.  Pour  les  vernis  em^ 
ployés  pour  la  peinture  en  bâtiment ,  il  est  - 
intitde  d'aVoir  recours  à  cette  opération  ; 
car  ie  vernis  est  toujours  ussez  coloré  ,  et  la 
térébenthine  qui  peut  se  trouver  dans  Tes- 
sencé  nènttit^. 

Les  huiles  fixes  entrent  «  «mnme  nous 
Févona  déjb  dit,  dane.ie  eempoeition  de 
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certilins  Ternis qae  l'on  désii^ne  sons  ic  rom 
de  rernii  gfAi.  De  touleâ  ces  huiies ,  celle 
de  Un  est  eelle  que  Ton  emploie  le  ploi 
souvent.  La  cause  de  la  préférence  quoil 
lui  accorde  tient  à  ce  qu'ell/»  e«it  plus  onc- 
tueuse que  les  autres,  quelle  se  solidifie 
plus  promptem«ilii  Toir ,  et  qa*elleconierve 
plai  de  traosparetiee  en  sécliant. 

Cette  huile ,  que  Ton  obtient  par  contu- 
sion et  par  expression  des  semences  du 
linum  usitatissimuntf  mérite  une  attention 
parttcnlière  de  le  part  du  peintre  et  du  fe» 
bricant  de  vemb.  Fof«s,poarrextreeiioo, 
l'article  Hctt  ïts  fixzs. 

Obtenue  à  froid  ou  à  ckaud ,  elle  est  tou- 
jours d'ane  couleur  jaune  assez  prononcée. 
Cette  couleur,  que  Ton  attribue  It  Tenve* 
toppe  de  la  Beneneequi  contient  rhuile*  est 

facile  )i  faire  disparaître  ;  il  suflit ,  pour  y 
parvenir,  d'exposer  I  huile  en  couche  mince 
a  Taclion  directe  des  rayons  solaires.  Les 
•els  de  ploaab,  produisent  aussi  eette  déeo» 
loration ,  mais  ce  moyen  est  long;  de  plus, 
Thuitc,  ainsi  décolorée,  rVst  jamais  lim- 
pide ,  parce  qu'il  s'en  sépare  lentement  une 
petite  quantité  d'oiide  de  plomb  qui  reste 
en  auapenslon  et  qui  trouble  se  transpa* 
rencc.  La  propriété  siccative  dont  jouit 
celte  huile  à  un  assez  haut  degré  peut  en- 
core être  augmentée;  et  cela  est  presque 
toigoun  ttlile  quand  on  la  destine  à  la  fa- 
brication du  ternis.  Le  moyen  que  Ton  em- 
ploi e  est  bien  connu;  H  consiste  &  la  combiner 
a\ec  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d  ûzide  de  plomb.  11  n'existe  peut-être  pas 
dans  les  arts  de  procédés  qui  aient  subi  au- 
tant de  modifications  que  celui-ci.  On  trou?e 
des  rercHcs  pour  ren  Ire  îcs  liuiîes  sicca- 
tives dans  tous  les  anciens  ouvrages  qui 
contiennent  de  prétendus  secrets  sur  les 
arts.  Presque  toutes  dill&rent  entre  elles  ; 
dans  les  unes ,  on  recommande  l'ail  comme 
une  chose  très-utile  ;  dans  les  autres ,  la  mie 
de  paiu|  dans  d'autres  enOu ,  on  indique 
remploi  du  talc  en  poudre  et  de  la  terre 
d'ombra  en  asset  grande  quantité  ;  quel* 
ques-nnes  de  ces  recettes  réunissent  même 
toutes  ces  substances.  Toutes  ces  formules 
simples  ou  compliquées  se  réduisaient  à  la 
même  ebose ,  puisqnfe  ce»  divers  ingrédlen* 
étaient  toujours  accompagnés  d*un  sel  ou 
d'unoxide  de  plomb,  et  quelquefois  môme 
d'un  fiel  de  zinc,  qui  étaient  le?  vraies  suh- 
&l<inces  qui  ,  en  se  combinant  avec  Tliuile, 
pouTriient  apporter  quelques  modificntions 
à  set  pvopriélée*  MeiMeMnt  qw  le  tbinle 


organique  est  mieux  étudiée,  et  que  les 
belles  recherches  de  M.  Chevreuil  ont  fait 
eiftinaltre  Taetion  qo*esereent  les  divers 
«wides  métalliques  sur  les  corps  gras ,  toutes 
ces  substances  ,  que  l'on  regardait  comme 
servant  à  rendrt-  Ips  huiles  siccatives,  ont 
ét$  retranchées ,  et  1  oxide  de  plomb  seul  est 
employé  actuellement. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
sur  la  préparation  flps  Imilcs  sircntivf»*!  ,  at- 
tendu qu'employées  seules  ou  mélangées 
evee  quelques  substances  colorantes ,  elles 
font,  dans  certains  cas,  Tofllee  de  veri^s. 

La  préparation  des  huiles  siccatives  ne 
présente  pas  de  grandes  difficultés  quand  la 
couleur  quelle  sont  suscepliblcs  d'acquérir 
par  Taetlon  du  feu  ne  nuit  pas  à  l'emploi 
auquel  on  les  destine  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  qnand  on  désire  les  obtenir  peu 
ou  point  colorées.  Dans  le  premier  cas  , 
l'opération  se  fait  tout  simplement  en  met- 
tant dans  une  bassine  en  enivre  une  cer- 
taine quantité  d'huile  de  lin,  et  j  ajoutant 
un  ou  deux  huitièmes  de  son  poids  de  li- 
tharge  réduite  en  poudre  très>fiae.  On  place 
ee'  mMange  sur  nn  fen  doux ,  capable  ce- 
pmdant  de  le  faire  entrer  en  ébullition  ;  on 
maintient  eet  état  en  ayant  soin  de  remuer 
trés-sonvent  avec  une  spatule ,  afin  d'empê- 
cher l'oxide  de  plomb  de  se  précipiter  au 
fond  et  de  s*f  attacher.  Quand  rébullilion 
est  nn  peu  forte ,  l'bnile  se  tnméfie  en  point 
de  se  répandre  au  dehors ,  si  l'on  n'a  pat  le 
précaution  de  retirer  la  bassine  de  dessus  le 
feu,  et  si  celle-ci  n'est  pas  d  une  capucité 
telle  qu'elle  puisse  contenir  deus  mélanges 
aussi  considérables  que  celui  sur  lequel  on 
opère.  Après  une  heure  d'ébullilion ,  l'opé- 
ration est  ordinairement  terminée;  d'ail- 
leurs la  disparition  à-peu-près  complète  de 
Pécume  est  un  Indice  esses  certain  de  lâ  ter- 
minaison. On  laisse  rd^idir  l'huile  dsns  le 
bassine  ;  ensuite  on  la  verse  dans  des  vases 
en  grès  ,  où  eUe  laisse  déposer  un  sédiment 
esses  censidétable^  Cette  bulle,  qui  est  plna 
ou  menu  noire,  suivent  que  Taction  du  feu 
a  été  plus  oa  moins  vive  et  prolongée  ,  de- 
vient ,  après  plusieurs  fours  de  repos  ,  asses 
Umpide  pour  être  employée  aux  divers  usa- 
ges de  la  peinture  en  bâtiment.  Qoeud  oB 
veut  la  faire  servir  à  des  upéretîoiu  déli- 
cates ,  on  îa  filtre  au  travers  d'un  papier; 
cette  opération  est  longue ,  mais  on  l'accé- 
lère  beaucoup  quand  on  peut  disposer  de  la 
chelettr  d*nne  élnve.  Dans  le  eteend  cas, 
e*e8t*k-dire  qnaadnn  vmI  oblMir  àm  hmkm 
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«iccttlivca  le  moius  colorée*  poMÎUle ,  oa  s  / 
|irend  de  divenes  manières.* 

D'abord  ou  peut  opérer,  comme  ci-desaat, 
en  tenant  ce  mchinge  pendant  environ  deux 
heures  sur  un  tcu  assez  modéré ,  pour  ue 
pas  le  porter  au  point  de  rébullition ,  et  rc- 
VMiaiit  continuldlenient  avee  une  spatule, 
poor  empêcher  Voxide  de  plomb  de  se  pvé- 
cipiter,  et  en  »yant  soin  d*ezilever  la  bassine 
<ie  dessus  le  feu  aussitôt  que  l'on  remarque 
^oe  Técume  devient  un  peu  rousse.  Par  ce 
•mcgren ,  Thaile  ett  on  pea  bmni»  mceatiTe^ 
il  est  vrai,  que  par  le  premier  procédé; 
mais  elle  Val  assez  pour  tous  les  besoins  de 
la  peinture  line  ,et  même  de  la  peinture  ea 
dAÔors.  Dtant  cet  état ,  elle  peut  même  être 
emplf^ée  à  la  fabrication  des  vernis  gras 
avec  plus  d'avantage  que  la  première  ,  puis- 
qu'elle est  moins  colorée.  En  suivant  ce 
procédé, il  faut ,  aussitôt  que  ropération e&t 
terminée ,  iaire  refroidir  rhuile  trèt>promp* 
tentent  en  plongeant  le  fond  de  la  baMÎne 
dans  un  baquet  rempli  d'eau  ,  et  la  trans- 
vaser dans  des  vases  que  Ton  puisse  bou- 
cher aussitôt  que  la  température  est  assez 
abaÎMée,  pour  se  pat  eonrir  le  ritqne  de 
les  camer.  Si ,  eu  lieu  d*avoir  cette  précau- 
tiou  ^  on  la  laisse  refroidir  lentement,  elle  se 
prend  eu  une  masse  qui  a  la  consistance 
d*une  fdée  demi-tremblante  ;  par  cette  rni- 
eon,  elle  ne  se  clariâe  point  par  le  repos,  et 
ne  peut  être  employée.  Si,  en  cet  état ,  on  la 
place  sur  un  filtre  ,  il  s'en  séf);ive  lentement 
une  assex  grande  quautitc  d  iiuilc  siccative 
pourvue  de  toute»  les  qualité*  requises  ;  U 
portion  qui  reste  sur  le  filtre  acquiert  en  se 
séparant  de  l'huile  fluide  une  consisfance 
onguentacée  ^  et  cause  une  perte  assez  con> 
•idérable. 

Si ,  au  lien  de  conmettre  le  mélange  à 

Taction  directe  du  calorique,  comme  nous 
l'avons  indique  pour  les  deux  procédés  déjà 
décrits ,  on  jr  ajoute  de  l'eau  que  Ton  rem- 
place à  mesure  qu*elle  s'évapore,  die  tient 
iiea  de  bafai-nMrie ,  et  Tob  obtient  une  bnile 
à-peu-prèâ  aussi  siccative  'que  par  le  pro- 
cédé ci-dessus ,  qui  est  un  peu  moins  colorée 
que  rhuile  de  lin  naturelle  ,  et  qui  se  déco- 
lore encore  un  peu  en  vkiUtssant.  Ce  pro- 
cédé présente  plus  de  difficultés  que  le 
premier.  Si  l'opération  :?  été  j)nti>;sce  un  peu 
trop  loin  ,  l'huile  acquiert  une  cknsitë  à  peu 
pr^  égale  à  celle  .de  l'eau  ,  et  uue  partie  se 
transforme  en  une  sorte  d'emplAtie  que  Ton 
a  beaucoup  de  peine  à  séparer.  Enfin ,  si 
ren  place  dans  une  étave  dMittflfée,à  line 


température  d'environ  25"  un  mélange  à 
partie  égale  d'huile  de  lin  préalablement 
décolorée  et  de  litharge  en  poudre  fine, 
qu'on  le  maintienne  à  celte  tempcratme 
pendant  environ  quinze  jours  ou  même 
trois  semâmes ,  eu  ayant  tiuiu  de  lagilcr  de 
temps  en  temps,  ou  obtient  une  huile  assex 
«iccetÎTe  Amus  couleur,  que  Ton  peut  em- 
ployer avec  avantage  pour  la  fabricalioii  des 
vernis  gras  non  colorés. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  llioile 
de  In  peut  s'appliquer  également  à  Phuilé 
de  noix  et  à  toutes  les  huiles  qui  peuvent 
être  rendues  siccatives. 

PréfMntHon  deê  vêmi». 

Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  deuxli* 

quides  seulement  servent  de  véhicule  aux 
verni»;  mais  les  huiles  fixes  rendues  sicca- 
tives qui  entrent  dans  la  composition  de 
quelques-uns ,  et  qui  en  modi6ent  les  pro- 
priétés d'une  manière  remarqiMdile,  nous 
engagent  à  faire  de  ceux-ci  un  genre  parti- 
culier, et  nous  décrirons  à  part  leur  mode 
de  fabrication. 

Tous  les  vernis  se  préparentevee  des  sub- 
stances qui  s'enflamment  avec  une  grande 
facilité.  On  doit  donc  s'entourer  de  toutes 
les  précautions  nécessaires  pour  parer  aux 
accidens  qui  pourraient  avoir  lieu  pendant 
leur  fabrication.  L'autorité,  qui  connaît 
parfaitement  tous  les  incouvéïiiens  du  voisi- 
nage dp<!  fabriques  de  vernis  ,  ne  permet 
pas  à  ce  genre  d'industrie  de  s'établir  dans 
1  mtériear  des  villes,  et  ton»  les.  fabricans 
sont  forcés  d*avoir  leurs  fabriques,  sinon  à 
la  campagne,  au  moins  près  des  barrières. 

•Les  vernis  à  Talcooi ,  par  lesquels  nous 
allons  commencer,  sont  faciles  à  préparer, 
et  les  appareils  qu^ils  nécessitent  «ont  très- 
simples.  Quand  on  agit  sur  de  petites  quan- 
tités ,  un  raatras  en  verre  suffit  ;  quand  oa 
agit  sur  de  grandes  masses ,  on  se  sert  alors 
dW  appareil  distillatoire  complet ,  c'est^- 
dire  dVin  alambic  muni  de  tontes  ses  pièeee, 
et  l'on  opère  toujours  à  la  température  du 
bain-marie.  Le  chapiteau  de  cet  alambic, 
qui  ,  du  reste ,  est  tout-à-fait  semblable  à 
oriui  des  autres  appareik  distillatoires  ,  est 
.traversé  vers  la  partie  inférieure  par  une 
pièce  en  fer  fixée,  par  les  deux  bouts  ,  aux 
bords  intérieurs  du  chapiteau.  Celte  pièce 
est  percée  à  sou  milieu  d  un  Iruu  qui  corres- 
pond verticalenient  avec'iine  douil)e  placée 
à  la  partie  .  4piDérieanB.  de  ce  même  chapi- 
teau. PêM  c^  moj^^^  on  peiU       dans  line 
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-]k>9ilion  verticale  une  tige  de  fer  arrondie  maticqu^àmoîliéou  aux  deux  tiers  ;car,lon* 

qm  «^engage  dans  la  donflle  et  dam  le  troa  que  Talcool  a  acquis  un  peu  de  viscosité,  s*il, 

delà  piète  transversale  dont  nous  venons  de  entre  en  ébullition ,  il  peut  arriver  qu^il  éo 

parler.  Cette  tige  rlc  fer,  qui  pénètre  Jus-  tuméGe  an  point  de  passer  p^r  le  bec  da 

qu'au  fond  du  bain-mane  ,  «l'niiistp  h  sn  pnr-  chapiteau  j  ii  peut  s'en  répandre  un  peu  par 

ti<»  inférieure  avec  une  autre  pièce  en  ier  la  jonction  des  vases  j  outre  ces  i^conyé- 

dis)|>osée*en  croix  ;  la  partie  supérieure,  qui'  niens,  il  peut  encore  arriver  que  quelques 

t^étèj^e'de  deux  pouces  aa'dessuyln<cliapl>  portions  de  résine ,  entraînées  par  la  tnmé- 

teau  >  porte  un  pofit  carré  un  peu  moini  faction,   (jb  Irnent  le  conduit  et  ferment 

•gros  que  le  reste  de  la  tige  ;  ce  carré  est  toutes  issues  aux  vapeurs  :  alors  elles  son- 

Iui*iiiéme  surmonté  d'une  vis  munie  d*nn  lèveraient  le  chapiteau ,  et  pourraient  occa- 

éeéoo  r  sur  ce  carré  a^ajotte  une  petite  ma*'  sloner  un  inceu'die  trèa^dlffidle  à  éléiiidre' 

nivelle  qui  doit  être  facile  li  démonter.  On  m  la  masse  de  vernis  était  coosidérable. 

ajuste  un  bouchon  de  liège  fin  sur  la  douille  ,  '  ' 

du  chapiteau  ;  on  perce  celui-ci  à  son  ceu-  Fentii  Bhme  à  l'^cool ,  no  V. 

Ire,  d«  6çèn  que  la  tige  de  fer  4i»t  nous  Sandaraque.  .  .  .  !  .    0,250  grao». 

venons  de  parler,  et  qui  doit  être  bien  ar-  ^^^^-^       ^^^^^  64  * 

rondie  vers  la  partie  supérieure ,  puisse  le  Résine  élemi  32 

traverser  avec  frottemrnt.  On  ^.naisst^  un  Térébenthine,  !!!  !'       64  l 

peu  celte  partie  de  la  tige ,  alin  d  eu  rendre  ^,^.^^1  ^  jj^^  Cart.85» 

le  flottement  plu.  doux,  (  fierez  la  plan-  centésim.  ......         1  UUe. 

cbe  //  des  Arts  chimiques.) 

Quand  on  fabrique  du  vernis  ,  on  intro-  On  mot  l,i  sandaraque,  le  mastic  et  la  ré- 
duit dans  le  bain-marie  les  substances  des-  stue  clcmi  dans  un  matras  ou  dans  un  hain^ 
tinées  à  sa  composition  ;  on  monte  l'appa-  marie,  suivan^  la  quantité  sur  laquelle  on 
reil,  on  ajuste  leserpeirtin ,  enfin' on  allume  opère  :  on  verse  Talcool ,  et  IW  •  procède 
le  feu,  et  on  chauffe  jusqu'au  point dfe  Té»  comme  nous  l'avons  indiqué;  on  réserve  la* 
bullition  de  ralcool ,  ce  qui  se  reconnaît  térébenthine ,  que  Ton  fond  à  part  au  bain- 
quand  il  commence  à  distiller.  Alors  ou  marie,  et  que  l'ont  ajoute  au  reste  quand  la, 
éteiaft  le  feti,  et  on  laisse  l'appareil  en  cet  solution  4n  autres  résines  est .qofopf c^ ] 
état  pendant  plus  ou  nôbts  long-tempa,-  ensuite  on  passe  rau  trav^rs-d^in  Iji^  on 
solvant  que  les  résines  sont  plus  on  moins  d  un  filtre  ,  et  ou  conserve  dans  itaaes 
faciles  k  fondre.  Si  l'on  a  besoin  de  les  re-  qui  ferment  bien. 

muer  pour  faciliter  leur  solution ,  on  con-  Ce  vernis  est  irès-brillaut ,  peu  colpré  , 

f  mt  qu'il  «ufllt  de  tourner  la  manivelle  pour  susceptible  d*<tre  poncé  et  poli ,  bien  qu'il' 

yparvenir  sans  rien  déranger.  On  remarque,  ne  jouisse  pas  d'une  très  grande  dureté.  On 

que  l'opération  est  terminée  quand  on  peut  l'emploie  le  plus  souvent  à  l'intérieur  pour 

tonrner  la  manivelle  sans  diiricullc.  Enfin  .  les  boiseries  d'upp  irtemens ,  ou  pour  applî- 

on  démonte  l'appareil  ;  on  passe  le  vernis  qucr  sur  des  papiers  peints  imitant  les  bois 

an  travers  d'nn  linge,  et  on  l'introduit  polfo,  et  en  général  pour  tons  ka  objets  qui 

dans  de  grands  vases  en  grès ,  où  il  dépose  ne  sont  pas  ai^ceptlblea  d.*élre  firottés  par 

et  s'éclaircit ,  ou  bien  on  le  filtre  au  travers  des  corps  durs. 

d'un  papier,  si  on  a  besoin  de  l'emplojer  On  trouve  dans  le  commerce  deux  autres 

de  suite.  Cette  dernière  pratique  est  bonne  vernis  fabriques  suivant  le  même  procédé , 

à  employer  en  petit,  car  elle  d<mne  beao-  et  que  Ton  désigne  par  n«  2  et  n»3.  Cea 

coup  plus  de  qualité  au  produit  ;  mais  ,  en  vernis  ne  diffèrent  de  eetui  dont  nous  ve- 

grand  ,  elle  est  longue,  dispendieuse,  et  ne  nons  de  parler  qu'en  ce  que ,  dans  le  n  2  , 

peut  pas  être  mise  en  usage.  on  remplace  la  résine  élemi  par  le  double 

On  retire  toujovrs  une  certaine  quantité  de  galipot ,  et ,  dans  le  n»  3 ,  le  galipot  rem- 

d*alcool  par  la  distillation  qni  a  Uen  pen-  place  également  le  mastic;  et  de  plus ,  la 

dant  la  solution  des  résines  ;  comme  cette  térébenthine  que  l'on  fait  entrer  dans  l'un 

quantité  de  liquide  serait  en  moins  et  ren-  et  dans  l'autre  est  tout  simplement  de  la 

draille  produit  plus  épais  qu'il  ne  doit  être,  térébenthine  de   Bordeaux.  Ces  vernis, 

on  le  mêle  au  vernis ,  afin  de  lui  redonner  moins  beaux  et  moins  solides  que  le  n«  U 

la  fluidité  convenable.  sont  réservn  pour  des  objets  moins  soi-' 

On  doit  avoir  soin  de  ne  remplir  le  bain^  gnés. 
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Fernts  pour  les  itoiâ  dt  S/ja.  coloré,  »ert  à  Jonoer  le  lustre  aux  meublci 

Copale  tendre                          0,750  «           ^f»              remplofenl  ««. 

Manie  en  larmes  1»  \  ^'                            .  .   »  . 

Alcool  à  40».  (M.  95*  eea.  proporUons ,  et  de  1  alcool  a  40<» ,  u  i 
j.  .                                         I  v^iii»  qui  «bcbe  avec beuuçoup Ue  promjpu- 
  *  tude  ,  qui  eti  employé  par  le»  reUeun. 

On  commence  par  faire  agir  l'alcool  sur  Quand. toutes  les  opérations  de  la  reliure 

la  copale  ,  lorsque  foute  la  partie  'non  solu-  j^^^jj  termlnf-ps  .  malpré  lou!  le  soin  quoTou 

ble  est  Uansformcc  en  une  «ttbsUnise  molle,  ^-^      ^  apporter,  le  lustre  Uu  inaro<luitt^ 

élastique,  i-peu-près  comme  du  «oui-  est  loujour»  altéré  j  oa.  le'ïétaWit  li^  «ilé^* 

chouc  ;  on  passe  au  travers  d'un  linge  pour  ^  panant  détnu,  avec  UO  lampqn  ^ 

la  séparer,  et  l'on  ajoute  le  mastic  ;  lorsqu'il  coton ,  une  très  légère  couche  de  ce  vernis, 

est  fondu  ,  on  ajoute  la  térébenthine ,  que  p^u^  cet         ,  il  ilott  élre  £ut  avec  «oi{i  fit 

l'on  i  préalablement  fiiU  fondirt  ait  boin-  gm^. 

•marie  ;  on  agite  u.  pea,  elle  s'incorpore  ;  ^^^^^^                       ^^^.^^^  ' 
et ,  pour  terminer  ce  vernis ,  i!  suihl  de  le 

filtrer.  Toutes  ce»  manipnlalions  doivent  Gomme-laque  en  grain.    .   0»  125 

être  faites  à  froid  on  à  une  basse  tempé-    Gommc-gulte  •  125 

ratttre,  si  Ton  vent  obtenir  mt  bean  pro*  Sang-dragon  *  125 

dait.  Rocou  »  125 

Ce  Ternis,  qui  est  destiné  h  recourrir  de   Safran  ■  32 

petits  ouvra^res  très-soîgné.,  finit  être  blanc,  q,,  f^jj           ^  ç^^-^i  chaque  résine  dans 

Irès-siccatii  ,  cl  susceptible  d  cLre  poncé  et  ^^^^  yni-c  d  alcool  à  36°  ;  on  fait  deux  teiulures 

polîi  &c parées  avec  le  sang-dragou  et  le  rocou 
l^emw^miplei «raina  d'iqmpmgt§.       '  «bus  m  litre  d'alcool  à  36* ,  divisé  ea  den» 

Sanéaraque.  .....   0,   190  gram.  P-rUes;  on  filtre  eoi  difOrses  soïulionf  et 

Gomme  laquo blonde.  .   .   »      95  Icinf, ires,  et  on      conserve  dans  de.  vases 

Colophane                                125  .cparés.  Quand  on  veut  s'en  servir ,  on  les 

Térébenthine  de  Bordeaux,   s     190  mêle  en  proportwiii  eoiiwnablcs  pouc  ofe* 

Alcool  à  330.  Cart.  850  cen-     .  nir  les  ton.  d'or  qiiO  1  On  désire. 

1^^^             ,    ,   ,       1  ^"  fabrique  beaucoup  a  autres  vernis  de 

celle  !i;'ture  qui  servent  à  faire  des  paillons; 

On  dissout  les  réeines  dans  Talcool.  On  Tingrv  les  nomm^  verui*  œuiatifs,  u  il 

ajoute  la  térébenlhine;  on  passe,  et  on  eon.  dan.  ton  onmge,  ploaienn  for- 

serve  dans  des  vases  bien  fermés.  ^^j^,               pawîment  mériter  r«llen* 

Ce  vernis  sert  à  détremper  les  couleurs  ^-^^        çg^j^  ^  a'occuptnt  df  ce  genre 

que  l'on  applique  en  dernier  lieu  sur  les  dipdns^yie,  • 

traioi  et  les  roues  des  voilures  de  luxe.  .   ,  , ,  . 

f  emi9  a  dicaltpter. 

Vwmiê  pour  Uê  inêVument  de  musique»  ,  .            £  t 

^  On  emploie ,  pour  fixer  les  pravures  ou 

Saodaraque  en  larmes.    .   0,    125  les  lithographies  sur  le  bois  où  l'on  veut  les 

Gomme  laque  en  grains,  .  »      64  transporter,  un  vernis  que  Ton  connaît  dans 

Mastic  en  brmes.   ...»      64  le  commerce  sous  le  nom  de  mon£>nt ,  et 

Térébenthine  de  Venise.  .    »      64  que  Ton  fahi  iquc  comme  les  autres  j  seule- 

Lo  mode  de  fabrication  de  ce  vernis  ne  "^«-'nt  on  y  fait  entrer  une  plus  grande  quan- 

diffèire  e"  rien  des  autres  ;  il  doit  être  filtré.  ^«  térébenthine  ,  afin  de  le  rendre  plu» 

a  gg  lutine  tif* 

rernh  des  éhinUies.  5.„daraque.  •   ....  0.  250 

Gomme-laque  blonde  .   •  s   ,750  Hastic  cn  larmes.    ...   »  64 

Mastic  en  larmes.    ...»      64  Galipot  en  larmes.  ...»  125 

Alcool  à  36o.  Cart.  90o  cen-  Tei  cbenlhine  de  Venise.  .    •  250 

 '  Ce  verni»  sèche  lentement;  il  doit  être 

On  opère  la  solution  de  ces  xécines  à  froid,  préparé  awc  soin  et  filtré ,  «fin  qu'il  ne  1er* 
dana  un  matras  ,  en  ajrant  soin  de  t«moer  nissc  pas  les  litfabf  raphiui  sur  lesquelles  on 
«ouventj  ce  TCtnis,  qoi  est  solidîe  et  très*  l'applique. 
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On  fil  aoisi  «Tec  l'clher  quelque,  v- mî,  d'nn  Ur^^  hoa  rond.  L'air  nécess^ak.  h  U 

tr^T^  «1  fait  ^trer  la  copaic  ou  ie  co..i>u.ùou  pénètre  par  plasiou^  .^s 

eiK>.ld»>ae;  no^3  »•  le.  «pporterort.  p.,,  li,,*.  k  la  circonférence i  «o  cy  nd^^ 

parce  cfue  .es  vern,.  ne  ,ervcnt  que  dan,  de.  ^  eonique ,  «,  Wtte  de  fer ,  queTciues 

cas  Ires-peu  nombreu,  et  l'on  peut  en  trou-  pouces  moins  long  que  le  fo«»«ieï ,^.^1' 

ver^-n»  1  ouvrage  de  Tingry ,  plusieurs  dans  le  Irou  du  Iphragm^et  le^! 

ÎZ^ri^im*^*^  J^«-«tiqueo,e„t  .Cec'lioL  .np^' 

rHire.  Ml»>«r  d'«|«e.  doit  p..  dépasser  le.  bords  «upcr.' ,! 

Femisgras.  fooMeatt,  et  deit  être  muiâ  d'an  couvercle 

uo»  pour  cela  reUrder  «nsiblrment  leur   d  all,-he  .JI^^^TT^ 

«M>.t  tet.,o«r.  la  W  Leur  f.bric.lion,  «étalli,„e  que  i on  remnUt  de  c^.'r  7n 
ipK.c,ne  s,mple   e.t  lo»  d'être        diffi.  .yîlée,ferielWerl6rS.u  u^ove^dlC 

cuUc  ;  ,1  faut  même  pour  se  ton.r  en  pnrde   vercle  dont  il  «  été  queatio»,  i  ïJto;i2- 

pf^C>le,BOil^leMt  beaiicoup  de  soin,   le,  bw-d,  du  ryl.ndre  ;  on  emploie  lam^ 

■eu  «More  certaaiie  faabitiide  de  cè«  vaiii-  micuttioa  pour  Je  dbnhroZ! 

p«!ations.  'Klï^  Tr'!'S'^f  ««'W  le  cj- 

Le,  appareils  en  «sage  sont  très  srmpl„.    tic  supérieure  da  efiSX  « tel^^l 
Presque  to«t^  les  personne,  qui  ont  écrit   durbon  .Ih^é  ,  onTo^t  W  iTÏTp^ 

îï  ^^^Ti^  ^P''*     "  '"^"'^  '  '        «^^1-  «-copiera  erba.  en 

«>lii>d.qnéde«»  «irrir.pour  eetteopêr..  ^„«t,e  1  de  tofle  «éu^c  d-wTel 
tK»n,d*un  pot  de  terre  vernissé,  avec  ou  qurfelle  e.1  eefcrerfe,  «ml ïiî^ 4^^^ 
«^scouve^de.  Ce  moyen  nous  paraît  très-  d'allcratio.»  sensible  de  k  pert^  fSL^« 
défectueux  i  outre  «es  aanger.  d'inc^die  conçoit  encore  qu'elle  pJTsIncorpLeî 

Z  J^J^ZT^Ta^''  ^  •^'^^  '^'  ^^-^^  Plante  dT 

?  w  «f-^ïte^nUfere tomber.  (f^o^«i«p),„oi^e 

el^per  celte  ratson,  le  vernn        en  p.c  77 de,  Arts  ehunlque.,  el  le  zi^CiÏ^ 

vient  est  toujours  assea  fonce,      à  cet  in-  nù  par  Tingry.  )                 "rmawam  utp. 

^Ufmmioa^jQutè  U  teinte  noire  pro-  La  fa!,rica»inn  des  vernis  a  éprouvé  Jp 

jtote  per  l*«ile*i«e.ti«,*«4^  Irêe^o-  grandes  amci.oraUona  et  estsuscepUble  d4n 

lorée  et  qui  entre  dan.  le  cO«poiîtioo  .  il  q.  ,  ,,«onc  à t  «rvi 

est  d.ffic.le  de  concevoir  comment  on  a  pu  du  potdegrè.  eoMeillè.p.rlte..«e^  l2 

fabnj^r  avec  de  teU  moyens  les  vernis  nipulateurs;  on  l'a  rempVeé  par^ïlE 

bla»e»à  la  copale ,  do»l  il  est  quesUon  dans  en  cuivre  j  on  ajuste  tout  autour  delT^n^ 

tou.  le.  ouvrage,  sur  eelle  «.Hem.  de  ce  vese  ^ne  W  de  cuivre  asse.  laL'î 

S,  I  on  pouvaU  combiner  la  copa  e  avec  di.,H».ét  .en  go«ttiê«.  Cette  pièce  aStt 

les  hu.les  a  mesure  que  s.  fusion  s'opère,  prévenir  le.  accidens  dufei(i«.,'l^ 

on  obtiendrait  des  vernis  presque  incolores,  che  77  des  Arts  chimirnies  )   Si  la  cona^ 

«     «                              *  fondue  »e  UiméHe  an  point  de  se  répancb; 

Tingry  .  décn  dan.  iK»»  o»»«ige,e*  dan.  ap  del«»r.,  eUe  coule  Je  long  du  col  du  ml! 

t,ne  .ufre  ,ntenr,nn,  un  appared qu, semblait  tras,  s'arrête  dan.  la  goatUère  ,  et  Ion  a  le 

destme  a  atteindre  ce  but.  B.en  rp,e  cet  ap-  temps  d'enlever  le  vase  du  fe  u  avant  îul 

paml,âssezingen.e.«,  soit  resté  sans  uti-  l'inaamm.tion  se  manifeste.  Ihlohêlrcma^ 

Irté,  il  n*ea  pe«l^tre  pas  unpos.ible  dy  d'anses  ou  d«n  mancbe  assez  lotg  po.^ 

Worler  quelques  modifications  qui  poia-  p«.voir  l'enlever  commodément  sansVw^ 

•ent  le  rendre  utile.  Il  cnn.,.(c  en  un  four-  1er.  Il  doit  aussi  êu*  d'nnedimenrfon  Idï 

jeau  en  teirc ,  a  peu  près  de  la  forme  d'un  que  l'on  puis.c  foudre  environ  de"  à  tîoTs 

foçmaa  à  réverbère  .ans  porte,  et  dont  la  kilogrammes  de  copalechaque  fbii   et  Pou 

jnUe  «ereit  remplacée  per  n.  diaplmigme  ^  souvient  que  cetL  aubsUncereV.c  ion 

égaWnt  en  ter..^  «  percé  à  .on  centre  dent ,  pont  iccnper  «n  ea^ce  «oia  ou  qu^ 
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trc  foi?  plii9  cfrand  qu'auparavant.  Covase  pas  rharbonnées  avant  que  la  fusion  des 
a  un  grand  avantage  >ur  ceux  emplojrés  ja-  dernièrca  soit  opérée .  I!  faut ,  pour  ue  pas 
dis  j  la  chaleur  jest  beaucoup  pluf  imiformo  catier  le  vase  dans  lequel  onfait  1  opérattou, 
«t.  fdns  élevée,  el  quoique  Ja  copeleioU  comniencer|Nirréeluiairer  en  le  tenant éloi* 
mativeU  conducteur  du  calorique,  elle  fond  gné  du  feu  d'environ  dix»hoit  potioet«la 
avec  beaucoup  plus  Je  promptitude  ,  et  par  rapprocber  graduellement  et  le  placer  sar 
conséquent  avec  moins  U  uUcratiou.  un  triangle  enfer,  de  façon  qu'il  toucbe  ,  à 

H.  Hériniéc ,  qui  t'est  oocopi  de  la  fabrL  trèt-peu  de  chofe  près ,  les  cliarbons  inca«* 
catMMi  de*  Teniia  ffraa,  cenieille  d'ajniter  detçens.  On  peat  encore,  poummuerla 
sur  le  col  do  matras  dont  nous  venons  de   (^f'p  tlc  prud  mi  s  i  fusion  dans  ce  vase,  ae 
parler,  un  tube  de  fer  ou  de  cuivre  ,  long   servir  d  une  t'u^v  en  verre,  mais  avec  bean- 
d'environ  deux  pieds,  et  garni  a  sa  partie  coup  de  précaution,  car  le  moindre  choc 
supérieiwe  d'one  toile  métaUiqoe  assez  ser-  contre  khi  fimd ,  qui  est  toojonr»  trèt-ninoe, 
rie.  Il  conseille  encore  de  placer  une  petite  pcut  le  percer,  et  l'opération  ett  k-peu*prèa 
{iibtiliirp  à  c  '^tc  du  ro!  t!u  matras  ;  il  la  ferme    perdue.  Pour  éviter  ctda  ,  il  rst  préférable 
iiu  moyen  d  un  bouchon  de  licgc  qu'il  enlève   d'iipprimer  un  léger  mouvement  de  rotatioH 
quand  il  veut  remuer  la  matière  en  fusion,   au  ballon  en  le  retirant  du  feu  pour  un  la- 
■Lea  vapeart  qol  se  dégagent  pendant  Topé*  étant.  Dana  ce  cas,  on  doit  se  servir  d*«M 
Mtioo  traversent  aisément  la  toile  mctalli-   pince  en  fer  un  peut  forte  don^  les  brancbcs 
qne,  etsi  l'on  veut  éviter  l'odeur  (l(,ar.;rr  a-   forment,  par  leur  réunion,  en  anneau  a  h 
Ûequ'eliea  répandent,  on  peut  les  euliammer  mojren  duquel  on  saisit  le  cul  du  ballon.  11 
anns  inconvénient.  Ostte  addition  nous  pa*  serait  l>eanco<ip  pins  simple  de  l'enlever 
rail  ttès-avantageuse ,  mais  il  n*en  est  pas  avec  la  main ,  en  ajrant  soin  des*env«lopper 
Aie  même  de  la  petite  tubulure  dont  il^  été   d'un  gros  chiffon ,  afin  d'éviter  de  se  brûler; 
question  ;  elle  ne  nous  semble  pas  propre  à   mais  cette  pratique  a  un  inconvénient  qu'il 
atteindre  le  but  que  l'auteur  se  propose,   est  utile  de  si^ialcr.  Quand  ou  s'jr  prend  de 
DVibordf  à  la  seconde  fois  que  Fonse  sert  ceUe  manière,  on  refroidit  le  c«l  do  vaso 
da  inalras,  cette  partie  est  osses  garnie  de  dans  tonte  rétendneqn'envcloppe  la  main  { 
vernis  pour  que  It*  bouchon  devienne  diffi-    on  cninfcnçe  une  partie  de  l'huile  volatile 
cile  à  enlever  et  même  a  replacer  ;  s'il  arrive   qu»  se  dégage  peudant  l'oprr.ition.  Ce!!e-ei, 
qu'il  tienne  ,  on  le  casse ,  et  la  tubulure  de-   es  coulant  le  long  des  parois  intcrieures  du 
•meure  sans  effet;  ensnite ,  si  l*on  parvient  vase  pour  regagner  le  fond,  se  chaibomet 
à  Tenlever,  les  vapcnrs  qui  s'échappent  par  et  fonne  des  stries  (rèsHioires  qni  colorent 
cette  ouverture  peuvent  prendre  (en  ,  et   fortement  te  produit, 
causer  un  accident.  Nous  pensons  qu'il  se-      Il  faut  a>x)ii:  soio  de  nettoyer  le  ballon 
«ait  mieux  de  supprimer  la  petite  tubulure,  après  chaque  opération;  cela  est  trcs-taciie 
ot  d?enlever  le  matras  de  dessus  le  feu,  pour  en  emplojant  de  Tossence  de  tétébenlhine 
«emoer.  nvee  la  tifo  de  fer  la  matière  en  fu-   chaude  que  Ton  destine  ans  opérations  sui- 
tion ,  en  supprimant  pour  an  instant  le  tube   vantes.  S'il  reste  du  vernis  d'une  opér^itioii 
de  fer  muni  de  la  toile  métallique ,  et  en   précédente ,  il  se  charbonne  pendant  la  fu- 
a/ant  bien  soin  d'éteindre  auparavant  la  sion  de  la  copale ,  et  le  produit  «st  coloré. 
0amme  produite  par  les  gae,  si  on  les  a  en-      Si  Ton  a  soin  de  ne  pas  échauffer  trop 
flammés.  Avec  du  soin  ,  on  peut  faire  cette   brusquemeul  le  ballon  et  de  ne  pas  1ère* 
opération  sans  le  moindre  danger,  et  en    froidir  trop  vite,  car  c'est  presque  toujours 
ayant  toutefois  la  précaution  de  s'«ntourer   en  commençant  et  en  terminant  i  opération 
lâ-maina  avec  de  gros  linges  mouillés.         qo*il  casse ,  on  peut  se  servir  do  même  plii- 

On7{ieut  encore  se  servir  d*un  balloncn  sieurs  fois. 
Vfrre  pour  la  fabrication  des  vernis  gras.       A  ver  de  tels  vases  ,  on  ne  peut  guère  fon- 
Ce  moyen ,  quoique  moins  économique,  doit    dre  que  cinq  cents  grammes  de  copale  cha- 
ntre préféré  à  ceux  dont  il  a  e'té  question,   que  fois  ,  et  un  ballon  de  la  contenance  de 
quand  on  vent  -obtenir  de  beaux  produits,  quatre  litres  suffit. 

La  copale  étant  manvalltCoMucteur  du  ea-  On  peut  conduire  plusieurs  opérationa 
lorique,  et  flev^nt  par  cela  même  être  fon-  ensemble,  de  façon  à  en  avoir  une  qui  se 
due  avec  la  plus  grande  vitesse  possible,  termine  et  une  qui  commence;  par  ce  mo/cai 
afin  d'éviter  que  les  parties  qui  ont  éprouvé  an  seul  homme  intelligent  et  babttué  à  ces 
r«etton  delà  chalenr, les pvemièiesne soient  soiies  de  maaipulatioDS ,  peut  finre^dans 
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tme  journée,  une  asses  grande  quantité  d*  •!  Tom  inlxoduisait  de  suite  la  totalité  d»a$ 

yamué  Je  tbm  contenant  la  copalo  fondue;  noua 

, .        ,  .         ,            ■  répéterons  que  1-on  ne  doit  en  intndnire 

r  ernu  a  la  cepaU.  ^^^^^^  p^jij^  t^u^i^m ,  et  à  deux  ou-  trois 

Copaledure.  .  .  0,500  repri«es,  en  uj^ant  soin  de  remuer  chaque 

Huile  aiiDcatiire.  .  0,  l25-0,190-oaO,25aj'««'  chaque  fois  que  Ton  ajoute 

Eawoce  de  téré-  ^  TeMence ,  H  •  le  produiie  un  boulUontfe- 


•  .OySOf^  ment  considérable,  et  que  la  vapeur  aorte  < 

du  yase  en  abondance  ,  le  tout  ne  se  v^po- 
Ou  distribue  ce»  trois  substances  dans  rise  pas;  il  en  reste  toujours  uoe  certaine 
de»  vaaes  «éparéi  on. fond  le  eopale  comme  ^antité  en  eembinaiaon  atec  la  copale ,  et 
nous  Tavona  indiqué  \  on  chauffe  1  huile  de  qui  «nffil  pour  favoriser  k-  combinaison  da 
lin  lithargirée  ii  une  température  voisine  de  reste  quand  la  température  est  ua  peu  di- 
i'ébaUilion,  et  on  ajoute  par  petites  parties  miouée.  Qtiandon  veut  fabriquer  des  vernis 
kU  eopale  fondue,  en  ayant  soin  de  remuer  blancs  k  ia  copale ,  ce- qui  ne  peut  s'obtenir 
à  cbaqoe  fois  pour  faverises  la  eomlûttaiioo.  qnWemployanl  de  très-belle  copale  et  de 
Lecaque  l'huile  et  le  copale  sont  mélangées,  l'huile  siccative  incolore ,  on  conçoit  qne  , 
eaqonte  également ,  et  par  petites  parties,  si  l'on  chauffe  celte  dernière  jusqu'à  Tébul' 
Teiaence  de  térébenthine,  que  l  oti  a  eu  lilion ,  température  à  laquelle  il  faut  réle- 
aein  de  faire  chauffer  auparavant.  Lacom-  ver  pour  que  la  combinaison  soit  possible  ^ 
binetM»  d'huile  et  de  ci^pale  te  tronvant  à  elle  aecolorera,  etie  bnt  qo*on  ae  proposait 
une  température  bien  supéneore  à  celle  à  ne  pourra  être  atteint.  II  n*en  est  pas  de 
laquelle  bout  l'essence,  les  premières  par-  même  en  suivant  le  procédé  ^e  nou^indi- 
tiea  qu'on  ajoute  SMit  presque  complète-  quons;  car  l'huile,  chauffée  seulement  a  50  ' 
ment  rédoites  en  Tapenr.  Pour  éviter  celte  en  GO»,  aincorporera  très-facilement ,  et 
perle ,  on  peut ,  apria  la  seconde  oo  la  troi-  sans  avoir  éprouvé  d'altération ,  avec  la  so« 
si^me  attditinn  d'essence  ,  attendre  que  la  lution  de  copale  ,  dans  l'essence  de  térében< 
teuiptrature  soitun  pcu  abdisséc pOttT  ajoo-  thineVneore  très>chaude.  En  con^é  inenrf  , 
ter  le  reste.  ^  si  i  on  a  fondu  la  copale  avec  les  précautions 

On  ne  saurait  trop  prendre  de  précautiona  nécessaires  pour  empêcher  ae  eeleratîon  ;  le 
^uend  on  ajoute  l'essence ,  car  les  vapeurs  vernis  qui  en  résultera  acre  trèa*bean  et 
qui  sortent  en  abondance  du  vase  confe*    d'aussi  bonne  qualité. 

nant  le  mélange  s'enflamment  avec  une  fa-      Il  est  bon,  quand  on  le  peut,  de  ne  pas 
ctlité  étonnante,  et  peuvent  occasioner  de  employer  de  suite  le  vernis  à  la  copalej  il 
gnvet  eccidena.  Lorsque  le  vernis  est  ter-  ae  clarifie  par  le  repos  et  acquiert  de  la 
miné,  et  que  la  température  est  abaissée  à   qualitéenvi^iasant.Sa  coQsi&tance,qui  doit 
environ  quar.inte  o»  oînquanlc  degrés ,  on   être  sirupeuse  quand  on  l'emploie  de  suite , 
le  passcau  travers  d'un  linge  pour  en  séparer   doit  être  un  peu  fluide  quand  on  doit  le  con- 
fies corps  étrangers  qui  pourraient  s'j  trou-  serfcr,  car  elle  augmente  beaucoup  par  le 
ver,  ou  les  morceaux  de  copale  non  fondus,  temps  ,  bien  qu'il  soit  contenu,  dan*  dea  ve* 
Quand  il  arrive  qu*il  9*y  en  trouve  ,  on  les   ses  fermés.  Ou  peut  Télendre  ttfec  de  Tea- 
met  de  c(^fé  pour  les  faire  eolrrr  d.Tns  des    sence ,  mais  c'est  aux  dépcut- de  sa  qualité  : 
veruid  communs  qui  sont  toujours  colorés.      il  faut  alors  q^u'il  soit  emplotgré  de  suite au* 
Presque  tous  les  fabricans  de  vecnis  sont  trement  11  est  rare  qu'on  ne  remarque  pas 
coaveineus  qu'il  but  commencer  par  com-  aprèa  quelques  jour»,  qu'une  partie  de  là 
biner  rhuile  siccative  avec  la  copale  fondue    copale  s'est  précipitée  sous  forme  d  une 
avant  d'ajouter  l'essence  de  térébenthine,   gelée  i^sez  épaisse,  bien  qu'on  ait  en  la 
Cest  une  erreur  q^u'il  est  bon  de  signaler,    précaution  indispensable  de  faire  cbauiFer 
L*haile  volatile  de  térébenthine  bouillante  |*essence  et  le  vcmb  avant  de  les  mélanger, 
te  combine  très>*fiNilement  avec  la  copale  en      On  varie ,  comme  on  peut  le  voir  par 
luswn,  et  nous  pensons  qu'il  est  préféra-   notre  formule,  les  doses  d'huile  suivant 
ble,  en  moins  pour  certains  cas ,  de  combi-   l'emploi  auquel  on  destine  le  ver-îii-.  Quand 
ner  ces  deux  substances  evant  d'ajouter  il  en  conUent  beaucoup,  c  est- a  dire  là  plus 
l'huile  aiecative.  Noua  observerons,  comme  grande  quantité  indiquée ,  ilconaerve  plua 
nous  l'avons  dt-jk  dit,  qu'une  grande  quan-   d*élasticitë ,  et  il  est  plus  facile  à  emploje»^ 
tité  d'esacBcesc  Tapori#er«ut  en  pure  perte  meia  il  sèche  moina  vite.  Qa  doit  Tdone  emf> 
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piojci  mhà  dJtprtfiffeace  pour  des  eorp« 
flmiblM,  Uh  ifat  le^  coin,  les  toiles  ci- 
rées, etc.  Quand  on  y  fait  eotrerpea  d  huile, 
au  contraire,  il  $èchc  plus  promplement ,  il 
est  susceptible  d  un  plus  beau  polij  mais  , 
QODscrVMt  pe«de  souplesse ,  il  ne  peat  éU« 
•ppUqvé  que  sur  des  corps  durs,  non  suscep* 
tibles  de  flexions  ,  tels  qu«  k  fer,  les  pafk« 
ucaux  de  voitures,  etc. 

Les  doues  d'buiie  que  nous  iadiquerona , 
bien  qtM»  pvnTMit  êlr»  veiiées  encore ,  m 
d«i?eDl  cependant  pas  être  dépewéii  de 

beaucoup,  soit  eu  plus,  soit  en  moins,  Une 
plus  grande  quantité  d  huile  dimiuuerait  la 
aoltdUé  da  vernis ,  et ,  em  le  rendant  trop 
lent  k  ssober ,  perniettffait  à  le  poussière  « 
en  saspenstoo  dans  Tair,  de  s'y  altuclicr. 
Une  moins  grande  quantité  que  la  pins  pe 
tite  indiquée  aurait  un  inconvcnieut  aussi 
!»▼•.  lie  femis  sèdierait  trop  vite ,  serait 
difficile  à  étendre,  deviendrait  sec  et  eas- 

Ssnt  ,  sr  grrcrriit  au  lioiit  tic  pcii  de  temp*, 
et  seuait  eu  lui  de  tit  5  courte  durée.  Un  boa 
vernis  doit,  eu  ele,  eu  vingt-quatre  beureS| 
se  solidifier  an  point  qoe  la  poussière  »• 
puisse  plus  s'y  attacher  ,  et  qu'en.y  posant 
les  doigts  ,  ils  n'y  laissent  plus  d'empreinte. 
£u  cet  état ,  on  ne  doit  pas  le  regarder 
comme  complètement  sec ,  surtout  s*il  doit 
être  pelî.  On  doit  toiigoors ,  avant  d'entre-, 
prendre  cetté  opération*  soumettre  à  rétuve» 
pendant  plusieurs  jours,  les  corp4  sur  les» 
quels  il  se  trouve  appliqué. 

ht  vernis  à  la  eopale ,  susceptiblf  d*im 
très*beaii  poU,est,  de  tous  lesvecnIftU 
plas  brillant  et  le  plus  solide  ;  aussi  ses  em- 
plois sont-ils  extrêmement  nombreux..  Ke 
pouvant  les  indiquer  tous  ,*nou4  nous  bor- 
nerons à  dire  qu*on  1  applique  sur  le  boia* 
le  1er ,  le  Cttir  ,  la  toîle ,  etc. ,  et,  en  un  mot, 
qoe  l'on  doit  remployés  toutes  les  fois  que 
l'on  déaire  obtenir  un  vernissage  durable* 

Femtt  huileux  à  la  a^aU* 

On  prépare  encore  un  vernis  avec  de 
rbuile  de  lin  ordinaire  et  de  !a  ropale  seu- 
leoient.  Cp  verni'? ,  qui  ,  ronarae  on  peut  le 
penser,  ne  sécherait  paa  ,  uu  du  moins  trop 
lenlenentponr  être  employé  an  vemias^e, 
est  mis  en  usage  parles  peintres  de  tabieaiiK. 
Ceux-ci  tirent  grand  avantage  de  son  em- 
ploi ,  non  pour  recouvrir  leurs  ouvrages , 
car  il  aurait  dans  ce  cas ,  comans  dans  leat 
antre ,  lineonvément  de  ne  pas  sécbbr ,  ^ 
serait,  par  cela  mime,  plus  nuisible  quV 
tàle.  Us  s'en  servent  en  peignant  :  qaand 
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leurs  coulews ,  déjà  broyées  à  l'iuiile ,  sont 
trop  épaisses ,  ils  les  allongent  avec  ce  ver» 

nis  ,  au  lieu  de  l'bnile  de  pavot,  comme 
cela  a  liru  ordinaïremoiit.  Crlte  addition  de 
vernis  donne  beaucoup  U  iolensitc  au«.  cou* 
leiu»,  tend  lee  brenf  plué' TÎgonreuz,  et 
augmente  singulièrement  lea  effets  inû* 
tatifs  de  la  peinture.  Ce  vernis ,  ainsi  em- 
ployé, a  encore  un  très-grand  avantage  ,  r'est 
d'empêcher  les  embus ,  chose  trèa-géuauLc 
pour  le  peintre ,  nuisible  \  l*liarmonie  de  la 
peinture,  et  que  Ton  ne  fait  disparaître 
qu'aux  dépens  de  Is  solidité  de  celle-ci. 
On  le  prépare  tout  simplement  en  chauf- 
fant ensemble  ôOOs>*«-  d'huile  de  lia  et 
125  ffM«.  de  belle  cnpale  dans  un  ballon  en 
verre  de  la  contenance  de  troîa  ou  quatre 
litrei.  Il  faut  que  la  température  soit  élevée 
aussi  vite  que  possible  au  point  de  rébulU- 
tiou  ;  alors  la  copale  se  gonfle ,  surnage 
rbuile,  et  finit  par  fondre  eomi^ètement  en 
dégageant  une  grande  quantité  d'huile  vo- 
liitile.  r\CTP  «t  très-désagréable,  et  ente 
tumétiant  considérabiement. 

y«mU  au  medn. 

Ce.vernis,  toujours  tr^s-coloré  ,  est  peu 
employé;  il  se  fabrique  de  la  même  manière 
que  le  vernis  à  la  copale ,  avec  les  mêmes 
doses  et  les  mémos  précautions.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  copale  pouvant  être  ^ 
rapporté  au  surcîn  ,  nous  n'entrerons  dans 
aucuns  nouveaux  détails. 

Vernis  noirs  pour  lté  Jerrure*. 

Bitume  de  JiMlée*  0,500 

Colophane  •  0,ôOD 

Huile  aiccative  1,000 

Yemts  b  la  eopale  eu  au  succin.  1,000 
Essence  detévébentbine,  sofiisante  quan- 
tité. 

On  fait  fondre  dans  une  bâssine ,  sur  un 
feu  doux  ,  le  bitume  et  la  colophane  j  on  y 
ajoute  l'huile  siccative  ,  puis  le  vernis  h  la 
copale }  enfin ,  une  quantité  suflbante  d'es- 
sence de  térébenthine ,  pour  donner  au  tout 
une  con-'i^tance  telle  que  l'on  puisse  l'éten- 
dre facilement  avec  une  brosse.  On  intro- 
duit ordinairement  une  petite  quantité  de 
noir  de  fumée  dans  ce  vernis ,  afin  de  ren- 
dre le  ton  noir  plus  prononcé. 

On  prépare  plusienn  vernis  à  resaawef 
mais  la  plupart  servent  à  détremper  les  cou- 
ieura  pow  la  peinlnre  au  vernis ,  et  non  à 
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Tomir.  De  cé  genre,  U  v«r»U  kUblwm 
tonl  le  plus  impjtirUnt,  nooi  boun  boraerMi» 

à  décrire  sa  préparation ,  et  nous  renver- 
rons ,  pour  tes  autres,  aux  oa?rages  de 
\Vi»lin  et  de  Tingry. 

yiwim  à  tablêmuK. 

Mastic  en  larmes.  »  .  .  .  .  1,000 
Bssençe  de  térébenlbine.      .  2,000 

On  introduit  eet  dens  substanoes  dans  un 

■latraii  en  verre ,  et  Ton  opère  la  solution 
au  bain-marie ,  en  ajant  soin  d';3:;itcr  de 
temps  à  autre.  Quand  Topération  est  termi- 
née, on  laisse  un  peu  refroidir  le  vernis;  on 
le  passe  au  travef*  dVn  lin^e  pour  séparer 
les  corps  étrangers  qui,  par  leur  contact  pro- 
longé, coloreraient  le  produit.  On  le  laisse 
déposer  pendant  huit  ou  dix  jours.  Pendant 
ce  temps,  il  s*en  sépare  une  résilie  insoluble 
dans  Tetseoce  detérébentbinetqui  s'attache 
aux  pnrois  da  vase  sous  forme  de  petits 
tnamelons.  Ou  le  filtre  ensuite  au  travers 
d  un  papier  sans  cole}  si  le  mastic  a  été  bien 
trié  et  l'essenee  bien  rectifiée,  il  doit  éire 
presque  aussi  blanc  que  Veau. 

Plusieurs  substances ,  dont  nous  n'avons 
point  parié  ,  font,  dans  certains  cas,  roflîcd 
de  vernis ,  et ,  préparées  convenablement , 
sont  employées  eoAoïe  tels.  De  ce  nombre 
sent  les  différentes  gommes  fondues  dans 
iVan  ,  le  sucre,  le  blanc  fl  œnf ,  et  enfin  la 
Cire  fondue  dans  rcssence  de  térébenthine, 
eu  divisée  dans  l'eau  sous  forme  d'émoIsÎM. 
Cette  dernière  substance  nérile  quelque 
attention.  Sa  solution  dans  l'essence  de  té- 
rébenthine forme  le  vernis  que  les  ébénis- 
tes appliquent  très-souvent  sur  les  meubles 
en  bob  de  uoy«r.  Divisée  dans  Peeo  au 
mojen  de  là  potasse ,  elle  constitue  ee  que 
Ton  connaît  sous  le  nom  d^eocauslique  ,  et 
sert,  en  cet  état,  à  recouvrir  certaines  piè- 
ces de  menuiserie,  et  plu«  souvent  encore 
les  parquets  des  epparteeseus ,  que  l'on 
lead  ensuite  très-brillans  en  les  frottent 
fortrment  avec  une  brosse  rude.  Divisée 
dans  1  t  atj  sntis  forme  d'émulsion,  elle  con- 
stitue uii  vernis  très*précicux  pour  la  pein- 
tuée  I  la  cire»  eonna  sous  le  nom  de  lait  d* 
être.  Nous  allons  en  décrire  la  préparation. 
On  fait  fondre  dans  vnc  c  ipsulede  porre- 
laine  une  certaioe  quantité  de  cire  blanche  ; 
on  y  ajoute ,  quand  elle  est  fondue ,  une 
égaie  quantité  d'esprit  de  vin  à  3G*;  on  re- 
nne pour  favoriser  la  combinaison ,  ensuite 
on  verse  le  tout  sur  uoe  large  pierre  à 


broyor  ;  il  se  Corme  une  masse  grainue  sans 
cokésioq;  on  la  divise  encore  en  la  broyant 

doucement  avec  une  mollette,  et  en  ajoutant 
de  temps  à  autre  une  petite  quantité  d'al- 
Cool  ;  quand  toute  la  masse  parait  bien  di- 
visée, on  y  ajoute  de  Tei^u  par  petites  par- 
ties ,  environ  quatre  fois  le  poids  de  la  cire 
employée.  On  le  passe  ensuite  au  travers 
d'un  morceau  do  canevas  pour  séparer  les 
portions  de  cire  qui  ne  sont  pus  suliisam- 
ment  divisées.  Pour  appliquer  ce  vernis,  bu 
plutôt  cette  cire  divisée,  on  se  sert  d'un 
blaireau  ,  que  l'on  trempe  dans  le  lait  de 
cil'e  et  que  Ton  passe  doucement  sur  toute 
la  surface  de  la  peinture  ;  on  laisse  vapo« 
riser  Teau  que  contenait  la  préparation ,  et 
le  tableau  parait  alors  comme  couvert  d'une 
poussière  blanche  très-fine  qui  n'adhère 
pas.  Les  choses  étant  en  cet  état,  on  rem- 
plit de  ebarbon  incendeseent  une  petite 
caisse  en  fil  de  fer  munie  d*nn  manche  en 
boisj  on  la  passe  doucement  et  avec  beau- 
coup de  soin  devant  cette  peinture;  la  cire 
divisée  fond  et  s'étale  sur  toute  la  surface. 
On  la  laisse  refroidir ,  et  ensuite  on  donne 
le  lustre  en  frottant  avec  un  linge  doux  ou. 
une  brosse.  On  peut  en  appliquer  pîusirui  s 
couches  par  le  même  moyen  ,  si  un  le  juge 
nécessaire.  Si  le  brillant  disparait  un  peu , 
il  suffit  de  firotter  de  nouveau  pour  le  faire 
reparaître.  An  bout  de  cinq  à  six  mois , 
quand  la  cire  a  acquis  toute  la  dureté  dont 
elle  est  susceptible ,  le  brilUnt  qu'elle 
aequiert  alors,  en  la  frottant  encore,  est 
beaucoup  plus  beau  et  ne  disparaît  plus. 

La  cire  est  inaltérable,  et  conaéquemment 
le  vernis  dont  nous  venons  de  parler.  C'est 
à  la  propriété  conservatrice  de  cette  sub- 
stance, qui  entrait  jadis  dans  la  composition 
des  couleurs,  comme  l'huile  aujourd'hui, 
et  qui  servait  même  de  vernis  ,  que  l'on  doit 
la  coniei*vation  des  peinhircs  qui  ornent 
encore  lesrestesdes  muraiiics  d  iierculduum 
et  de  Pompéta. 

nBSCAli>ïJlQK    DES    APPAREILS  SBBYABT  A  LA 

VABBiCATioir  nss  vsaets. 

(Ans  cuimi(}uej,  Planche  89.  ) 

Vernis  à  L'alcool. 

Fig.  6.  —  Appareil  distillatoire  ordinaire , 
monté  sur  son  fourneau  et  muni  d'un  ser- 
pentin. Il  ne  diffère  que  par  la  tige  de  fer 
qui  pénètre  jnsqu^au  fond  do  bain-marie, 
qui  porte  une  croix  à  sa  partie  inféi^enre , 
et  une  manivcUe  à  la  partie  supérieuiè. 


» 
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Fig,  7.  —  ChapitMu  de  ftlambic  eoupé 
en  deux  po«r  laiftor  voir  U  pièee  m  fer  qui 
letr«Tenet  et  qui  porte  un  trou  &  son  mi- 
lieu ,  correspondaut  perpendiculairement 
avec  U  douille  du  chapiteaa  ;  elle  sert  h 
tenir  la  lige  de  fer  dans  une  position  Ter* 
ticale. 

Fig.  8. — Bain -marie,  coupé  en  deux 
pour  laisser  voir  la  fige,  qui  porte  une  crois 
et  qui  pénètre  jusqu'à  son  iond. 

Fig.  9.  —  Tige  de  fer  munie  de  se  meoi- 
▼elle  ;  elle  porte  un  carré  i  m  partie  infé- 
rieure ,  sur  leqfuel  s'ajuste  la  croix  en  fer, 
et  est  Icrraince  par  un  pas  rJe-vis  muni  de 
•on  écrou ,  qui  sert  à  cousolider  le»  deux 
piÀeea  enaenble*  ' 

Fig.  10.  —  Croix  en  fer  séparée  de  la  tige; 
elle  porte  en  son  milieu  un  trou  carré  dans 
lequel  s'ajuste  le  carré  de  la  tige. 

Jfpvr^  ^enr  Im  Jitinemtion  de»  vtmiê 
gnu, 

Fig,  11.  —  Ballon  en  cui?re  ,  portant  une 

espèce  de  gouttière  en  même  métal  autour 
de  <;»  panse  ,  servant  à  retenir  la  copule  en 
fusion ,  quand  il  arrive  que  le  boursou- 
flement qui  a  lien  dans  le  vase  la  force  à  se 
répandre  «u  ddion.  Il  est  muni  d*anses 
pour  le  transporter  commodément. 

Fig.  12,  —  Le  même  ballon ,  avec  le  tube 
de  cuivre  ou  de  fer ,  garni  de  toile  mctalli- 
que,  indiqué  par  M.  Mérimée. 

Fig.  13.  —  Tube  de  M.  Mérimée,  garni 
en  tuile  métallique,  sépare  du  ballon,  et 
vu  de  proGI.  Il  porte  à  sa  partie  inférieure 
une  gorge  qui  s'ajuste  sur  le  col  du  ballon. 

F%.  14. —Le  mine  tube  de  M.  Mérimée, 
vu  en  dessus. 

Appareil  dt  Tiagry  pour  la  fusion  de  la 
I  etipale* 

FSg*  15.  —  Appareil  monté  et  coupé  en 
deux  pour  montrer  la  position  du  tube  de 

fer  qui  traverse  le  diaphragme,  et  dans  le- 
quel  s'opère  la  fusion  de  la  copale. 

Toute  la  partie  vide  entre  le  tube  et  la 
paroi  interne  du  foorneen  sert  à  contenir  le 
dkarbon,  L*atr  nécessaire  \  la  combustion 
arrive  pnr  les  trous  pratiqués  au  pourtour. 

Fil;.  16.  —  Sac  cn  toile  métallique,  dans 
lequel  on  place  la  copale  ;  il  çntre  dans  le 
tube  de  fer  et  s*appuie  snr  son  bord  su- 
périeur. ^ 

Fig,ùl7.  —  Tampon  en  terre  cuite  ,  que 
Ion  place  sur  le  haut  du  tube  j  il  sert  à  em- 


pêebor  I»  oemmunieation  du  fisn  avoe  U 
copale,  on  leluteAVee  de  la  terre  à  four. 

Fùj^.  18.  —  Capsule  (j'ie  l'on  place  sur  Ja 
parlie  intérieure  du  tube  ;  elle  sert  h  rece- 
voir la  copule  en  fusion  à  mesure  qu'elle 
a*éc4)ule. 

Fig.  19.  —  Appareil  tout  monté  et  vu  ex- 
térieurement. Fd. 

VERNISSEUR.  (Technologi*,)  L'art  du 
VxBMissBOx  a  clé  décrit  dans  Tartide  Pxn- 
«■■fOoaiox  et-VxRXiBsxox.  L. 

VERRE.  (Art  de  le  travaillera  la  lampe.) 
(  Technologie.  )  Cet  art  a  été  décrit  an  mot 
Souffleur  db  ybbke  à  la  lampe.  {Fojcz  ce 
mot.)  Ito 

VERBE.  On  nomme  ainsi  une  substance 
diaphane,  blancbe  ou  colorce ,  rîont  les 
nombreux  usages  sout  géncrulcment  ré- 
pandus.. 

Le  verre  était  coiinn  des  Phéniciens ,  qui. 
pendant  long- temps  ont  pour  ainsi  dira 
conservé  le  monopolt?  <!c  sa  fibricntion  , 
favorisés  par  la  réuniou  du  uaLron  ,  du  sable 
et  du  combustible)  et  U  proximité  des 
bords  de  la  mer. 

Il  est  probable  que  les  andens  Égyptiens 
n'ont  pas  connu  le  verre ,  car  la  Bible  n'en 
fait  pas  mention.  D'après  Pline  et  Strabon, 
les  verreries  de  Sidon  et  edles  d^Alexandne 
étaient  fort  célèbres  et  produisaient  des 
ouvrages  Irès-perfectionnés  :  déjà  on  lailUitt 
on  gravait ,  on  dorait  le  verre  .  et  on  faisait 
même  des  verres  colorés ,  h  i  iiuiiaiion  des 
pierres  précieuses ,  ce  qui  annonce  une  fa- 
brication très-ancienne. 

Les  Romains  employaient  le  rcrre  à  di- 
vers usages  ,  indiqi);int  aussi  une  fabricalioa 
active.  On  trouva  dans  Herculanum  des  vi- 
tres évidemment  faites  par  un  procédé  de 
souflla^  plus  ou  moins  analogue  2t  celui 
qu'on  a  employé  dans  ces  derniers  temps. 

Les  procédés  de  fabrication  conservés  en 
Pbéuicie ,  furent  sans  doute  pris ,  aux  dou- 
xtème  et  treuiéme  siècles,  parles  Européens, 
du  temps  des  croisades.  Tran.sportés  d'.ibord 
à  Venise  ,  (;ui  fit  long-temps  le  monopole  du 
verre,  ils  lurent  importés  en  France  par 
Cblbert. 

Le  hasard  fut  sans  doute  pour  beaucoup 

dans  l'invention  du  veiTc;  mais  on  aurait  pu 
trouver  k  cet  égard  ,  p  u  tni  îrs  arts  connus 
des  anciens  ,  des  pbcno menés  propres  à  y 
conduire  :  la  fabrication  des  poteries ,  Texr 
traction  des  métaux,  «ligent  l'emploi  iVun 
feu  violent  et  soutenu,  ce  qui  sultitpour 
donner  naissance  «  de*  silicates  fusibles , 
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ayant  plus  ou  moius  danalogie  avec  le 

Dè«  l«  ptiu  haut  antiquité ,  Im  faèrteation 

eut  lî"*'»  pf  r  (?e^  moy^n''  annlofrups  k  ceux 
qu*oa  emploie  aujourd  huî.  Toutelois,  cette 
industrie  a  beauconp  profité  des  progrès  de 
I»  efaiinîe  modenie ,  depuis  surtoot  qa'die 
trouve  à  bou  marché  dm  alcafil  plat  para 
dans  le  commerce. 

Agriccrla  ,  ie  plus  aucieo  de  tout  les  au- 
teurs qoi  ont  -éeriC  nir  la  fiiliricatioD  du^ 
verre ,  décrit  des  fourneaux  et  des  procédét 
fort  analogues  il  eeox  quV>n  emploie  emcove 

de  n<n  iotirs. 

Kéri ,  Mcrret ,  liunckel,  Hencltel,  Pott, 
Achard  etqaelcfues  avtm  «himisles,  se  Mot 
depuis  occupés  de  ia  fabrictatidada  ferre;  maû 
on  doit  mettre  hors  li<^ne  .  eommc  ouvrages 
remarquablea  sur  cette  matière  ,  ceux  de 
Néri ,  de  Bosc  ,  d*Ailtie ,  de  Lojrsel ,  et 
rarliele  de  M.  AUnt ,  dana  1* JSlacre'e/^fe 
méAùdique.  Malheureusement  tous  ces  tra- 
vaux sont  incomplets  ou  datent  d'une  époqtie 
où  les  matières  premières  différaieat  trop 
par  leur  impureté  de  celles  qoeron  emploie 
de  nos  joars  ,  pear  que  ks  phénomènes 
observés  alors  puissectétre  aujoturdlàUÎloKt 
«fîtes  h  rotr^nlter. 

Quoique  la  théorie  de  la  fabrication  du 
verre  s«ità*peu-près  établie ,  ce  n*est  guère 
dans  les  ouvrages  spédans  qnll  faut  le 
chercher  ;  presque  tous  ont  été  écrits  avant 
que  le  rdle  de  lu  silice  y  l'iU  bien  connu. 

Depuis  les  recherches  de  Berzélius ,  qui 
levèrent  teos  lea  do«rtes  sar  -le  earaettoe 
acide  de  le  tUice ,  la  composition  générale 
da  verre  ne  peut  pîtis  ofTrir  de  diincultés  : 
le  verre  se  compose  d'un  ou  de  plusieurs 
sds  { ce  «ont  des  strict  à  base  de  potasse , 
de  soude,  de  ebaNX  ;  d'oxidede  fer ,  d*alu- 
mine  ou  d'oxido  de  plomb ,  dans  lesquels 
on  peut  remplacer  Tune  de  ces  bases  par 
Tanlre  ,  pourvu  qu'il  reste  toujours  une 
beee  alcaline.  I*e  silice ,  à  son  tour,  peut 
d*fliUears  être'  remplacée  en  partie  par 
lacide  boriqoc .  5^nn<!  qoele  verre  perde ses 

caractères  piiticipaux. 

On  désigne  eu  général  sous  le  nom  de 
vwre  diverses  snbstances  fosibles  it  une 
'température  61evée  ,  aolides  à  la  tempéra* 

ture  ordinaire  ,  cassantes  et  brillantes  ; 
mais  ,  dans  les  arts  industriels  ,  le  verre 
est  toujours  formé  de  silicates  parmi  les- 
quels on  pent  distinguer  les  espèces  sui- 
vantes : 

I«  i^etre  iolubU,  Silicate  simple  de  po* 


tasse  ou  de  soude ,  ou  mélange  de  ces  deux 
rilieates. 

2o  erre  de  Bohême  (  crewn-f^esse  )* 
Silicate  de  potasse  et  de  chaux. 

3«  srre  à  vUre ,  gobietterie ,  glaces ,  etc. 
Silicate  4*  pétasse ,  on.  de  soude  et  de 
chaux. 

4"  Verre  à  lonteiUe.  SWïczie  de  potasse 
ou  de  soude,  de  chaux ,  d'ahimine  et  de  fer. 

5*  Cristal  ordinawe»  biUcate  de  potasse 
et  de  plomb. 

6o  FUnt-glass,  Silicate  de  potasse  et  de 
plomb ,  plus  riche  ca  plomb  que  le  pré- 
cédent. 

7*  Stnuê,  Silicate  de  potasse  et  de  plomb, 
encore  phis  riche  en  plomb  que  leAint* 

glass. 

8».  Émail.  Silicate  et  stanate  ou  antimo- 
niate  de  potasse  ou  de  soude  et  de  plomb. 

Tous  ces  vênres'  pouvait  êtres  teints  par 
des  silioites  colorés  ,  qu*oii  mélange  à 
dessein  nu  necidentellement  dans  leurnMSSe 
pendant  qu'ils  sont  fondus.  Nous  nous  en 
occuperons  plus  loin ,  ainsi  que  de  Tart  de 
peindre  le  vene  »  qui  fit  des  progrès  si  m* 
marquables  en  Séance  dans  ces  derniers 
temps* 

PsvprUUë  du  vmv. 

Nous  allons  examiner  les  propriétés  gé- 
nérales du  verre  ,  sous  les  infloences  ehi* 

miques  et  physiques  de  M  COrps,  si  utile 
dans  ses  usages  variés. 

Toutes  les  espèces  de  verre  comprises 
dans  le  taMeaa  précédent  peuvent  éprouver 
nne  fusion  complète  à  la  température  du 
roiJ^e  cerise  ou  au-dessus.  Les  verres  à  base 
de  plomb  sont  les  plus  fusibles  ,  et  ils  le 
sont  d^autant  plus  qu'ils  renferment  nne 
quantité  plus  oonsidénibled'oïKidede  plomb. 
Les  verres  ordinaires  le  sont,  au  contraire, 
d'autant  moins  ,  qu'ils  contiennent  do  plus 
fortes  doses  de  chaux  et  d'alumine;  ainsi , 
le  strass ,  le  fllntgiass  et  le  cristal  sont  plus 
fusibles  qne  le  verre  ordinaire  ,  qni  lui- 
même  l'est  un  peu  plus  que  le  verre  à 
bouteilles. 

Les  verres  à  plusieurs  bases  peuvent 
éprouver  divmes  altératicms  quand  ils  sont 
fondus  ou  refroidis  lentement  s  la  silice  se 

partage  cnlic  ces  bases,  et  forme  ainsi  dot 
composés  à  proportiort'ï  définies,  qui  cris- 
tallisent en  se  séparant ,  de  sorte  que  le 
mélange  intime  des  matières  qui  constituent 
le  verre  se  trouve  détruit  ;  le  verre  devient 
alors  très*dttr,  fibreux  «  opaque,  beaucoup 
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moins  fusible,  meilleur  condacleor d«  1*4- 
iMlrieilé  et  de  le  ehaleor  }  e*est  en  cet  éltt 

que  Réaamur  l'appela  vtrre  êivUrifii^ 

La  cli  vifTiflcaiion  du  verre,  dont  la  dé- 
couverte est  (tue  à  Réautnur ,  est  un  phéno- 
mène général  que  peuvent  prétMter  tOttt«t 
les  espèces  de  Tewe,  mais  plos  partieulièré- 
Inent  les  verres  k  plusieurs  hases  terreuses, 
cl  p!u9  (lifîjcilement  les  verres  pîomhilère», 
ou  les  verres  seulemeni  a  ba^cs  lie  soude 
ou  de  potasse* 

0«  peut  presqiM  toujoun  produire  la 
déTilnècation  en  fondant  te  verre  et  rabau* 
donnant  à  un  refroidissement  très-lent ,  ou 
en  le  chauffant  au  point  de  leramollir, 
pi»h  le  eoMMttont  à  cette  tempintara 
prolongée  et  à  un  refroidissement  gradué. 
L'opérai  ion  réussît  mieux  sur  le  verre  k 
bouteilles  que  sur  tous  les  autres  )  viennent 
ensuiio  .  classés  sous  ce  rapport ,  le  venre 
vert  oniiaatrt,  pais  le  verre  JbkiM,  ewuile 
le  rerre  simplement  k  base  de  soude  ;  après 
eclm-ci  ,  le  cristal  ,  puis  le  verre  «impie 
à  base  de  potasse  t  le  dernier  est  le  moins 
facilendit  dêvkriflable. 

Cette  propiiAtd  doit  être  prise  en  grandn 
considération  dans  la  fabrication  du  verre  j 
elle  explique  t  n  cflct  yjounjuoi  ,  dans  la 
fabrication  des  bouteilles  y  on  doit  éviter 
avoe  tant  de  smH-de'iéclMttirer  plttsieort 
AhI  la  masse  de  verre  qu'on  veut  façonner , 
ce  qui  le  dévitrificruil  au  bout  de  peu  d  in- 
slans.  Le  veire  devicaUiait  dur,  peu  fusible, 
et  présenterait  une  foule  de  grains  solides  , 
«fiMémiaéf  dan»  not  aaatièra  «acore  noQe  | 
de  Ui  vient  le  nom  de  verre g^loix  qnelni 
donnetit  les  ouvriers  ,  loi  sque  ce  phéno- 
mène se  préseale.  On  conçoit  de  même 
pourquoi  !•  Terre  vert ,  et  même  le  verve 
Uane  ordinaire  ,  et ,  h  plus  forte  raison  9 
le  verre  à  bouteilles  ,  ne  peuvent  <*trc  fa- 
çonnés à  \»  lixnpe  d'émailleur  ,  à  moiu«  que 
1  ouvrier  u  apporte  une  célérité  convenable 
dans  aeu  travail  9  s'il  y  mettait  trop  de 
lenteur  •  qu*U  Ittt  obligé  de  réchauffer  ii 
plusieurs  reprises  le  tube  de  verre  (|u*il 
veut  soufHiT  ,  la  masse  se  dcvilrifierait.  En 
vain  esàaicrait-ii  «tlors  de«i>oulUer  une  buuiej 
le  vecve  n'est  plot  assea  mou  ;  la  matière 
devient  alors  ruguenaef  h  demi^opaque,  el 
presque  infusibic. 

D'après  ces  données ,  on  conçoit  combien 
il  importe  de  choiair  avec  soin  les  verres 
destinés  k  fournir  dee  masses  volumineutca 
et  épaisses  «  par  exemple  ,  celles  qu'on 
destine  à  la  fabricalioo  des  lenlilie»  néces- 


asirw  ans  grai^ds  instrumens  d'optique  f 
leur  fe&oidisseflMnC  cet  tmgoure  trèà-lent  « 

ce  qui  amène  la  dévitrifîcatioli  du  verre. 
Ou  ne  peut  dune  guère  réussir  qu'avec  le 
verre  à  base  de  plomb  et  de  potasse  et  le 
verre  à  base  de  potassé  et  de  ohaus.  Aussi 
ces  deux  sortes  de  verre  »  qui  conatitueat  le 
flinlj^lass  et  le  crown-plass  ,  sont-ils  em- 
ployés exclusivrmpiit  à  la  fabrication  des 
objectif»  pour  les  lunettes  astronomiques, 

La  déviti-ifieation  de»  verre»  est  donc  un, 
plièiMmène  du  plus  grand  intérêt.  Elle  l'est 
non-seulement  par  les  considirationâ  im- 
portantes qui  précèdent ,  mais  encore  parce 
qu*ett  faison  de  ses  propriétés  ,  le  verre 
dévilrtflé  |»eut  remplacer  la  poreelaine  dans 
presque  tous  ses  usages.  Ainsi  ,  pour  les 
Inhoraloircj  de  chimie^  on  peut  obtenir  des 
tubes ,  des  cornues  1  dus  ballons ,  des  capsu- 
les qui  rMstent  au  feu  autaui  que  les  vasea' 
de  porcelaine ,  aussi  peu  perméables  que  le 
verre  ordinaire,  résistant  aux  acides  ,  et 
qui  ,  enfin  ,  peuvent  s'obtenir  d'une  seule 
pièce  ,  sous  tics  formes  variées  que  le  mou- 
lage de  la  poreekdneaefonraintt  queidif-* 
ieticsaenl.  C'est  une  industrie  importante  à 
Créer  ,  qui  produirait  une  nouvelle  poterie, 
saliihre  ,  élépnnte  ,  et  il'un  prix  peu  élevé, 

M.  Darcct  a  tait ,  en  verre  à  bouteilles 
dévitrifié,  des  .cadites«.  des  earreamt  d  ap- 
partement* des  perphyres»  des  morHers  et 

dfs  pierres  colorées  pour  la  mosaïque  «  dont 
les  utiles  propi  it- les  seront  appréciées  tôt  ou 
tard.  11  est  à  désirer  qu'un  jour.,  entre  les 
mains  d^nnfnbiMant  bsbilOi  celte  indnstrio 
se  dévelo|7pe  et  devienne  lucrative. 

Pour  effectuer  la  dévitriIk:»tion ,  Réau- 
mur  remplusaU  les  vases  en  verra  à  bou« 
teilles  ordinaire,  ou  verre  vert,  d'un  mi- 
lange  de  plâtre  oalciné  et  de  sable  blanc 
réduits  on  poudre  fine.  Il  les  introduisait 
dan=t  une  caisse,  qui  elle-même  rtail  rem- 
plie d'un  semblable  mélange  ,  en  aut  soia 
que  le»  vases  fussent  bien  isolé»  le»  un»  de» 
autres ,  ainsi  que  des  parois  de  la  caisse , 
l'espace  vide  étant  occupé  par  le  pUtre  et  le 
sable.  La  caisse  ainsi  préparée,  munie  d'un 
couvercle  et  lijtée ,  était  portée  dans  un 
four  k  faieuee  «  et  abandonnée  k  eUe-nsêrao 
pendant  toute  la  durée  d'une  cuisson.  Au 
bout  de  ce  temps  »  le  verre  était  enlièremeat 
dévitriOé. 

Lh  cassure  de  ce  verre  est  spjeuse  «  et , 
quand  on  reaamine  avee  attention ,  elle 
montre  comment  s'est  opéré  le  pliénomène. 
Précisèmetit  »  au  milieu  de  son  épaisseur ,  le 
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présenle  uue ligue bniBe , et e'êst «or  soude,  «oluLle  complètement  dan«  rVau 
cepoiM  m  réUMtMnt  M»  Inijlitè  4t  iMB«il&lite  ,  quoique  peu  altérable  par  i  eaa 
pelilea  «igujllet  erittaUinei ,  putoiii  d»  k  ft«iée.  Uft  mliIàMeTttra  dMt  être  fw- 
surface  extérieure  et  intérieure  du  vase.  Ces  t%ment  hjgrométrique.  Lft  hh  •«iVwit 
•iguUles  ,  pat  allples  entre  elles ,  sont  d'ail-  parmi  tant  d  autres ,  démontre  les  inconvé^ 
leurs  perpendiculaires  à  la  surface  do  verre,  niens  qui  en  résultent.  En  1780 ,  on  faisait 
ainsi  qu'au  plan  pasiant  par  la  ligne  d»  en  France  des  verres  de  Bohême  ,  dont  le 
jenettOB ,  «fui  «uft eUv-méaBetoataa  lei  varia-  procédé  éUit  alora  réceounent  importé  ,  an 
tions  de  Forme  fjtiç  !e  vase  peut  offrir.  Dans  >nojeBdeid«Mi«eetlMfi^prta  iadiqmilaa: 
les  vases  imparlaitement  dévitrifiés,  les  deux  -- ffii  tii—  . 
Sur&ccsprésentent  des  aiguilles  semblables,      gili^e  |i«  -  ^^tlS^* 

naia  trop  eoorttfe  pour  M  reneotttrer ,  et ,     p^^,,,^ 'Jj  f 
par  cmuéqimit,  séparées  par  une  porUon     chaux.  .  .  .  .*  *  Pouit  oû 
plus  ou  moins  grande  de  verre  ordinaire  qui  . 
occupe  la  partie  moyenne  de  l'épaisseur  du         srrira  que  1«  verre  des  Vosges  fut  inal- 
Taie.  Il  est  donc  évident  qu'une  cause  quel-   ^érable  à  IW  «  tandis  que  celui  de  la  Clwtn- 
iODqnt  délenniiiela  eristalliMlloa  du  terre;  P«gn«  maftqvait  de  limpidité  ,  da  brillant 
que  cette  cause  agit  sur  lei  surfaces  d*a-      <i«  solidité  ;  il  attirait  lliinaidilé  de  Tair 
bord,  et  se  propage  er^nite  vers  la  partie       point  que  le  fonds  de?  rervps  à  Loire  se 
mojenne ,  jusqu'à  ce  que  les  cristaux,  partis   remplissait  dans  les  magasins  d  une  dissolu- 
dé  deux  points  opposés ,  viennent  11  se  ren-         saturée  de  carbonate  de  potasse.  Ce 
eetitrer.  lait ,  rapporté  par  M.  Bosc  d*Antic  et  beau- 

M.  Dartigues  s  constaté  que  le  ciment  «'O"?  d'autres ,  prouve  la  nécessité  indispen- 
(mélange  de  plâtre  et  de  sable)  nVst  point  chaux  ou  de  l'oxide  de  plomb 

indispensable ,  et  que  le  verre  à  bouleilles ,  P**"*^  lubncalion  des  verres ,  qui  doivent 
ehaom  seulement  an  rouge  pendant  queU  ■^s^téf  roit  k  raclion  de  Teau ,  soit  à  Tair 
qnes  jours ,  se  dévifrifie  entièrement.  Ce-  l*»'»)*'^* 

pendant,  la  potasse  se  volatilise  jiencfant  la  verre  ^oluble  ,  fabriqué  pour  l'objet 

dévilrification  ,  ce  qui  indique  l'utilité  d'un  «pécial  que  M.  Fucbs  se  proposa  ,  c>st-à- 
ciment  siliciens ,  qui  joue  le  rdle  d'un  corps  application  sur  les  bois  ou  les  tissus 

absorbant  et  hftie  la  réaction.  ^u'pn  veut  rendre  incombustibles  ,  est  com- 

La  dénHtrifieatiOll  est  done  une  cristallisa-  P°^^  («lie  manière  que  la  silice  contient 
tion  du  verrp.  t'eTpcrienee  prouve  que  le  'cp' fois  plus  d'oxigène  que  la  potasse,  ou, 
veire,  lentement  refroidi,  cristallise  près-  ce  qui  revient  au  même,  que,  pour  sept 
que  toujours  quand  le  passage  de  Tétat  li->  *^^inca  de  silice ,  il  s'en  trouve  un  de  potasse, 
qnide  à  l'état  solide  s'est  opéré  assez  doneé-  ^  ^  ^r*»*  contient  déoc  : 
ment  pour  que  les  arratigemens  moléculaires  7  atdmes  silice,   s  1S4S  ou  —  6d,88 

convenables  aient  pu  s'effectiTcr  II  existe,   1  etDni*  potasse,  a   587    30  12 

toutefois ,  dans  les  verres  dévitrifîés  ou  cris-  IZp  — 

taWséf,  deux  espèces  distinctes. 

La  première  comprend  les  verres  qui ,  i        ^"^^  ftoluble ,  à  base  de' 

l'aide  d'une  température  prolongée ,  etquel.  '  °*  conserve  sa  solubilité  qu'aufanf 

quefois  d'un  ciment  convenable,  ont  acquis   1"®  ^*  «f'  P*"«  frande  ;  t  M  > 

la  forme  cristalline  en  perdant  quelques-uns  P*^"'**^*  élfO  portée  jusqu'à  deux  atomes 
dir  iknrs  principes  eonuHiiaA»,  P*"*       ^        t  w»»  qne  le  verre  de* 

Ltt  seconde  classe  comprend  les  verrea  ^^"^""^  solublc  à  froid, 
qui  ,  su  moyen  d'une  solidification  très-len-  *     fiohéme.  M.  Perdonnet ,  qni  a  eu 

temcnt  opérée  ,  p  sont  partagés  en  deux  ou  ^  occasion  de  visiter  une  verrerie  en  verre 
plusieurs  composés  différens,  dont  les  uns  *  Benveit,  fit  connaître  à 

ont  conservé  Tétat  vitreux,  tandis  que  les  ^'  '^T"'  ^  anivtnt  ^ne  |)m  f 

autres  ont  pris  une  forme  cristalline  ligu-  ^V"^  '• 

lièic.  Quartz   ÎOO 

yerre  ioluble.  Le  verre  soluble  est  un    Chaux  caustique  "...  50 

composé  qui ,  long-temps  inconnu ,  laissa    Carbonate  ile  potasse  7$ 

Uen  des  necidens  Ineapiieablet.  C'est  un  Odpétfe, acide  arscnieux,  péroxidc  de 
siHcaie  simple,  à  base  de  potasse  on  de  x  numg«nèsei  en  qoanlité  convenable. 
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Le  verre  pris  dans  cette  Tcrrerie  par 
11.  P«nloiiiiel  *  aé  aoal/aép«r.M.  Gtw 

dmt  le  laboratoire  de  VS€oU  i/«t  JMÏÎMf. 
Cette  analjrM  a  donné  :  * 
Silice.  .  .   .71,6  =  37,  1  oxig.der«â. 
Chaux  ....  10,0=  2,81  \ 
.IV>laM«.   .    .   .11,0=  1.861 
Alumine  .    .    .2,2=    1 ,021  =  8,83  ox. 
Magnésie.    .   .  2,3=  1.89/  des  Uses. 
Qsiledafer.  .«3,9=  1,20  \ 
piidcdeimmgan.  0,2 s=  0,Uâ; 

10t,2 

■ 

La  dlke  contient  ^-pëo'piif  quatre  fois 

Toiigène  de»  base?. 

Dans  une  verre  de  Bobéaie,  d'a&cieone 
fabrication ,  M.  Dueaas  a  trouvé  : 

Silice.    .69,4=30,      oxig.  de  l'acide. 
Aluaaîne.  9,6=  4,48) 
Chaux.  .  9,2=  2,57}  =9,04 o«.dc»ha«ef. 
Pousse  .  11,8=  1,99) 

.  ce  qui  donnerait  exactement  le  rapport  de 
1 :  4  entre  Toxigène  de«  buei  «t  odm  de 
Vacide. 


49  la  tonde.  DtMie  verre  k  fUree  hiao  fiUCf 
la  silice  contient  environ  qoatffe  #ob  IVmi* 

gène  des  buses. 

On  peut  aussi  employer  le  sulfate  de 
soude ,  et  même  une  petite  quantité  de 
eendiet  dans  Jea  eompositiene  de  verre  h 
vitres. 

100  parties  de  sulfate  de  soude  fondent 
200  parties  de  sable.  En  effet,  lUU  parties 
de  carbonate  de  soude  «ootieiment  une 
quantité  d'alcali  «  qui  est  à  celle  dn  snifiite 
de  la  m^nu  base  comme  3  est  à  2. 

On  a  remarqué  que  des  salins  fortement 
colorés  paruue  matière  organique  ,  ne  raar« 
quant  que  33  ,  35  «M  40»,  fondent  entant 
de  sable  que  des  pétasses  incolores  mar? 
quant  55o.  Cela  pouvait  peut-être  dépendre 
de  la  matière  organique  qui  facUitait  la  dé- 
composition du  suliate  de  potasse  contenu 
dans  ces  salins  (I). 

Ces  salins  ne  donnent  pas  de  sel  de  verre, 
qui  est  composé  de  sulfate  de  potn^'^p  ,  do 
cblorure  de  potassium,  et  d'une  quaniitè 
minime  de  sulfate  de  chaux.  Cela  peut  tenir. 


Il  parait  que,  dans  quelques  yc.Teries  ^     présence  de  la  meliére organi- 


d' Allemagne ,  on  emploie  le  silicate  de  chaux 
(^wollasionùe)  dans  la  fabrication  du  verre 

de  Pobéme. 

Crown-^^s.  C'est  aussi  un  verre  à  base 
de  potasse  et  de  chaux.  L'analyse  suivante 
d'uncrown  de  fabrication  allemande,  trouvé 


(|tie;car,  eu  ajoutant  une  petite  quantité 
de  charbon  à  des  composition*  renlei'mant 
des  potasses  incolores  ,  on  cmpccke  aussi 
la  fionnatioa  du  sel  de  verre. 
.  Des  cendma  de  bds ,  eenplèlement  less^ 
vées,  sont  fusibles  sans  aucune  addition  , 


très-bon  par  M.  Caucboix  ,  montre  que  la  ^  j^^,  j.^^^  chauffant  bien  ,  elles  peu- 
proportîon  d*oxigène  entre  l'acide  et  ces  ^ent  même  dissoudre  du  sable.  Cela  tient  à 


bases  y  est  sensiblement  la  même,  c'est*i- 
dire  :  :  4 : 1. 


i92f6  os.  de  l^Bcide. 


ce  que  «es  cendres  contienne  ta  général 
un  excès  de.  silicate  de  potasse  satuiré  de. 

silice  et  du  carbonate  de  chatix. 

Le  verre  h  vitres-  ciDiicut  toujours,  outre 
la  soude  et  la  ciiaux,  de  l'alumine  provenant 
du  sable  «  des  creusets  et  du  sel  de  sottd« 
employé.  Il  parait  que  la  pr<^iortion  d'alu- 
En  calculant  les  résultats  dans  la  position    mine  augmente  quand  on  diminue  celle  <le 
que  les  qaadrisilicates  s'y  trouvent  atome  k   chaux.  Celte  dernière  base,  en  doses  con- 


Silice ....  62,8 
Alumine,  ox.  de 
feretmangan.  2,6=  1,2^  =:  8,4'm.  d«f 

Chaux.  .  •  .12,5=  3,5 
Potasse  .    .    .22,1=  3,7 


basée* 


atooW)  on  trouve: 

1  atome  potasse. 
1  atome  chaos  . 
8  atomes  silice.  . 

1  atome  erown  . 


588  ou  2S,8 
356—  14^3 

1540  —  61.9 


2484  outOO,0 


venables,  doit  donc  ménager  les  creusets. 
L*alumine  qui  se  trouve  dans  le  verre  exerce 

une  influence  marquée  sur  ses  propriétés; 
quand  la  proportion  en  devient  considérable, 
elle  rend  le  verre  plus  dur,  moins  iu^iibie 
et  plus  facile  à  dévitcifier.  11  faut  donc  évt- 


Vtm  à  viirtÊ.  Le  veive   vitres  est  géné-  ter,  dans  le  choix  et  le  dosage  des  matières , 

ralement  formé  de  silice ,  de  soude  et  de  _ 

chaux.  Comme  l'atome  de  la  soude  dinërc  -  .     .       .                  ,     ,  . 

,      ,      .   1     L         1        il.  (I)  On  «altqii'MM  li*s-|ialll«proporlloo  de  char- 

peu  de  celui  de  la  chaux,  il  en  résulte  que,  ,^  "lécomposiiion  da  .ulf.i. 

dans  ce  verre ,  la  quantité  de  silice  varie  h  ^^  .j^^^  ^.8.  1«,  pou  dt»  verrerie.  ; 

peine,  bien  qu'il  renferme  des  quantités  rtn.bllftatW«a  as'gârhrd'eaiidojeffua Mgsr  s», 

fort  difTéren tes  de  chaux.  Cc!l<j  ci  remplace  côt  da  tartooe  ,  qui  eoloreralt  ea  jattM  faava,  SU 

alors ,  presque  poids  pour  poids,  une  portion  bmo  ou  su  uatr  là  «ena  obtaau. 


Digitized  by  Google 


I 


VBRR.  {my  VBHR 

fout  ce  qui  tead  à  prolonger  la  fusion ,  car      Comme  on  le  voit ,  cette  composition  Jif- 

oo  peitl  da  Mmbustible  et  on  gâte  les creu-  ftre  du  verre  à  vitres  par  les  proportions, 

■et»,  hm  présence  d«  Falomine  dsiii  Iw  cenlemait;  nuii  les  dilKniieet,  mm»  ces  . 

Terres  tcnrl  h  modifier  leur  loi  de  saturation,  rapports ,  sont  notables  dans  le  verre  à.'ri- 

car  l'alurjiinc  e&ige  noiiu  de  «ilice  que  les  ires.  En  env-t,  pour  chaque  atome  de  soude, 

autres»  bases.  il  j  «  toujours  au  moins  un  demi  atome  de 

Oa  peut  appcécier  cea  divenei  «fceftiont  '  cheaz  |  dans  le  Tevreà  gUees,  ev  eonbraire,. 

par  les  diverses  anaijaet  aatfatttes  exttattes  peur  un  atome  de  «onde,  on  ne  trouve  qa*nn- 

du  traité  de^M.  Dumas  r  '  qnart  d'atome  de  chaux.  Dans  le  verre  à 

^  11^  I  •  vitres  ,  en  réunissant  Talumine  et  la  chaux , 

-  "  '        '  l  oxigèue  de  ces  bases  dépasse  loujourbl  oxi- 

^^.ine^'^^oM)''^  g*«*dela.oude,t.«disque,da„.Ieverre 

Cliau»,  .13,31=3,72  =8,45x4=.  33,SU  '  .g^^^^«'  I  ox.gene  de  la  chaux  et  de I  alu- 

Soude,  .  I5y22s  3,8S I Ou.  de  la  sil.  rame  font  à  peiue  lu  moitié  de  celui  delà 

en  excès.  2,41  «oude.  11  résulte  de  ces  différences  que  le 

„  -  verre  à  glaces  est  plus  fusible ,  plus  «kéra- 

^  ble  et  moins- dur  que  le  verre  à  Titres  ;,nuiif 

Silice  .  .  69,25=36,09  Oxigène .  •  .  36^69  il  est  aussi  mniui  cassant  et  moins  pronpl  k- 

Alumine.    2,20=  1,02)  se  dévitrifier 

Chaux.  .  17,25=  4  83!=r8.72x*a»M.»  w  flevitrmer. 

Soude. .  llidOsB.  2.87  ioS  delà  Ml.  *  ""^^J"'^      P^^^''**^  '  P*"^ 

en  excès»  2  <ïuc  la  quantité  d'oxigène  de  la  silice 

*  est à-peu*piks  sis  ins  celle  des  bases j.ee 

^'^  ^-  qui  (end  à  confirmer  que  le  verre  à  glaces  se. 

Silice  ^  .  68,55=35,64  ûxigène.  .  •  35l,64  rapproche  eu  eifet  beaucoup  de  la.cofiposi- 

Alumine.    2,40=1,12)  tion  du  veure  soluble. 

Sï'i-        i^""  i'il  ^^'^r ^ *T  ^^'^     ^ aiemarqué  que  la  somle  détruit iea 

Soude..  12,«ft«  3,28)  Oxuae^las.l.  c«iuseirl>eaucoup  plus  piomplemmit.que  U 

moins.     ,  potasse  lorsqu'on  la  substitue  à  cetle  der- 

^'  nièrc  dann  la  vitrific^^tioa.  La  cause  de  ce 

BiUce  .  .  63,65=35,06  Oxigène  .  é  .  35,  6  phénomène  tient  surtout  à  ce  que  ceux  qui 

Alomlae.  4,00=  1,86  t  les  premiers  firent  mage  de  la  soude ,  lui 

•  1?'??.^  2,70[z^f),6  x4  =  36,24  croyaient  une  action  seulement  égalée  celle 

boude.  .  17,70=  4,50|Oxi.  deksil.  ^e  la  potasse  et  en  consommaient  une  aussi 

en  moins.  O.o4         ■  • 

*  grande  quantité.  Or,  comme  la  capacité  de 

En  traitant  de  la  peinture tnr  verre 9  nous  saturation  de  la  soude  est  beaucoup  plus 

avons  insisté  sur  cette  question.  Nous  ferons  grande  que  edle  de  la  poUsse  (1)  »  l«  «onde 

en  outre  observe  ici  que  le  moindre  éut  de  est  d'ailleurs  moins  volatile  j  la  quantité  qui 

saturation  du  verre  à  vitres  parait  se  réaliser  îte  Ironvait  en  excès  devait  attaquer  les  crcu- 

quand  la  silice  contient  quatre  fois  Toxigène  sets  avec  facilité.  Cet  excès  était  d  autant 

des  bases  réunies ,  pourvu  qo^elles  ne  con-  plus  notable ,  que  la  potasse  elle  -même  éUit 

tiennent  pas  beaucoup  d'alumine.  déjà  employée  en  trop  forte  propoctieo. 

rer-rre  à  glaces.  Sa  composition  admet  Quant  aux  doses  de  carbonate  de  soude  que 
toujours  les  silicates  de  soude ,  de  chaux  et  l'on  pcnt  substituer  à  celle  de  rarîmnate  de 
d*alamine.  Relativement  à  la  blauchenr  de  potasse ,  on  peut  se  fonder  sur  les  observa- 
la  teinte ,  il  serait  avantageux  de  remplacer  «ions  suivantes  que  MM.  Pelouze  et  BandrU 
la  soude  par  la  potasse  ;  les  glaces  se  trouve-  mont  ont  faites  t  iOO  parties  de  potasse  de 
raient  débarrassées  de  la  nuance  verdàtre  55  à  58» fondent 200  parties  de  sable,  landU 
ou  Ideuâtre qu'elles  oUrent  toujours,  et  on  q^  U  mémo  quantité  de  sel  de  soude, 
pourrait  sans  doute  augmenter  la  dose  de  la 

chaux  ,  que  Ton  tient  faible  dans  ces  sortes  i  i.  '      '    .    :  -, — 

de  verres  pour  éviter  la  dévitrification.  ^ ...  . 

V..:-:  „   ^'1  (1)  Celte  «suse  «fait  long-temp»  «nssl  iromp*  lei 

Vvici  i analyse  d  un  verre  a  glace  t  '  •    i-*.  I  ..  .  ,.  •  j.  . 

"  Uaaehissnm,  qvi  senlttMraat  1  al c» 1 1  mdigena  wntt 

Silice.  .  .  75,99  39,4  ...39|4e!li<del'eCtde.  pol"»e»5«l'e  explique  encore  le  heDéfiee  énorme 

Alumine.    2,06.    1,3)  que  firent  Jm  falM-icant  de  potask  vACVics  eu  vm> 

Chaux..    3,08.   1,0 [=  6,7 osi.det bases.  d«at,pMrpoiassad'MRiqtMe;i*sli 

Soude.  .  17,5*.  V)  aamll^eicaulésMpaléseï 
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à  3>,  en  fond  ^  parUet  à  U         l€«pé-  ton  epaiftseur,  lonqu'elle  M  dcacècbe.  Elle 

f^iar9.  nsnfSBrsM  du  nUe  w  gmtp  «yitiqnci  dé- 

^^y^  ^  ItHtriffii  La  cmnfMÙIiHl  dt  m  lï'i^     coquilles ,  de  mollusquei,  et  répand 

▼erre  doit  être  très-Tariable  quant      pro-  «ne  odeur  qoi  f«pp«Uc  ma  orifiM.  S3Ê» 

portions  des  matières  qui  Je  consUiuent;  conUcot  :  ^ 

mais,  quant  à  leur  nature,  tout  porte  à  croire   sjijcç,  ^  ^  43,75  * 

qu  tis  offrent  entr«  «os  pea  d«  dUKiCM**^  AImbIm.  .  .  «  13,  82 

On  y  MliflOlitW  toujours  de  la  silice,  de  Carbonate  de  chao*    .  36,  28 

VkkJLl»*   il»  Vn^iàm  de  fer   de  Toxide  d«  Péroxide  de  fer. .  .  •  *  •  a  ,  6S  I 

niiiiniM,  «0  loxide  de  '              J  Chlotw deiodlamet iul-        V  100.0IK 

«adganèseenpH.tepronorhon,dclachaux,   0  75  ^  ^ 

de  la  potasse  et  de  la  «oude,  ou  bien  stnlc-  organique  conte- 


ment  IVmm decM  àmut  d«ndkNt  MSii*  mmt 

VV)icl  ranatyse  du  v«fra  à  bonteUItt  dt U  Tncei  dlod»  elpert«. .  »,  91 

MiMbelaMdtSèffiw:  H       .joolerfc  cea  mitièrei nm qiH»- 

Silioc.  .  ^  .  .  53,55=  .  .  .  as26,7«sig.  <îeau  qui  vatU»  d«piib  l,eOJaaqa*àia 

Alumine  .  .  .   6,0l=:2,8ox.  )—  a  $  J^.  ^2  pour  cent. 

Pérox.  defer.   5,74=1,7 i<I.  j      ^  Cette  composition  parait  se  rapproclier 

Cbaox.  .  .  .  ^'-^^'^I''*  {=s  9,1  id>  d'an  vem  de  boaleilla  analysé  par  M.  Ou* 

•  •  *  &,Afc=0,y  id.  J  .  alealiwy  «tt 

100,00  bf^^ucoiip  plus  faible; elle n'etlpeutpétffe pea 

j                     t  Vitritiable  sans  addition. 

Lm  composition  deee  tetre  eil,  comme  ^^.^^^          ^^^^^^^^  ^^^^^  ^.^.^^ 

on  le  Tek  ,  bien  déûme  ,  puisque  d  une  etexîde  de  plombj  mai.  le  rapport 

part ,  la  srhce  contient  deux  fo.s  plu.  d  ox,-  ^^.^         ^i^.^  ^^^^^       ,^  ^J^^^ 

gène  que  les  bases,  tandis  que^ei«utre  ^  ,tauflé  au  Loi.  ou  h  la  houille.  Dans  ce  der- 

tasse.  On  peut  done  la  considérer  comme  Voici dett» analriei  deerittal: 

équîvulenlàunale«edebl.»iUeatedechattX  ^        •    j  oq 

*  j-^«»o-.o  Silice  .  .  .  .  58,»=29,»ssoxig.  delac.^2i# 

et  de  potasse.  ^.j^^^^           ^Is^  ^J^j  id.    )  Oxide  des 

Analj-se  d'un  auV-e  verre  à  houteiUe».  Ox.de  ploinb.32»5=  2,25  id.    >  bases. 

Silific  45,6=  .  .  .  =23,56oxide.  ^''^  -  •           ^^0  id.    )  =  4,47 

Alumine.  *  •  .  14,0s 6,58  »  CristaIdeyonècheJaitàlakouiUe,mnaljrié0 

Pcroxidedefer.  6  2=1,92  1      '  ptwM.BM^r. 

Cbaux  ....  .28,1=7,64  i  _o  g*   jj  »^ 

Fobne. .  .  .  .  6,1=1,00  I  silîce  .  .  6l,0=3t,7=oxig.  31=ox.  de  l  ac. 

plomb.  33,0=  2,3    id.  (  3,3=sox.  de» 

Au  lieu  de  bi-siikates ,  QO  tronYO  donc  ici  Potasse.  6,0s=  1,0     id.  J  baaes. 

des  leayttrilîaataa.  An  lien  du-iapyorl  de  X  ces  analyses  démontrent  que  la  loi  de  la- 

à  2  eniffa  roâgiM  des  baaei  indiArcntei  et  tarallon  dn  cristal  rarie ,  et  que  l*ougène 

celui  des  bases  alcalines,  on  a  le  rupport  ^  bgges  peut  être  à  celui  de  l'acide  dant  le 

de  1  :  1.  Ces  différences  permet leat  de  rapport  de  1  :  7  ou  dp  1  0, 

anppeaav  qu'il  peut  en  exister  du  plus  grau-  Flint  gtass.  Cette  espèce  de  verre  diffère 

deaeneom»  essentiellement  du  cristal  ordinaire  ,  sinon 

Ce  denier  wanù  i«  dévilcifin  bien  plus  po^.  in  nature  ,'du  moint  pour  PéUl  de  sa- 

Éicilement  que  le  premier.  tu  ration  des  clémens  et  pour  les  quantités 

Lu  vase  da  mer  des  côtes  de  Uunkerque  relatives  de  silicate  de  plomb  et  de  silicate 

est  «mplo/ée  dans  la  composition  du  TCrre  à  potasse.  Voici  la  composition  du  fUnt- 

bonteilles  par  p|ii|ietiri  wrien  des  envi-  giass     M.  Guinand. 
roiM  de  YaUneiennes»  Fondue  ,  elle  donne 

do,  wrrc  propre  an  iravaUj^maii  fragile  et  l'  1  ' 

l^"                                ,      .  OxX'de  ÛMk  .  43^  5  , 

Cette  vase,  molk.  oonuM  Targile,  est  cb^ux.   ^,5/  *00,-0 

dïiNiby)MblCrilk«i'«ll«4iiiinÙd'ebwdàsa  pwnase.  .  .*  .  H,? 

auparfieie  ,"H*qi>1g»«d'»aih«Mnt  dena  .tonte  Addelrsf nique.  Irece. 
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Si  on  représente  cette  composition  p«r  Ils  jr  trouveraient  surtout  Tavantage  d'ob- 

dei»  clonet  d«  eilieate  Uo  petttM  etiroit  lenirajiMi  des  qualités  commerciales  les  plu* 

■tomes  «te  plomb  «  en  admettant  que,  dans  belles  ot  nteus  yendables. 

les  ffriîx  silicates,  l'o^igpne  delà  base  soit  Belativement  à  leur  éclat ,  les  Terre*  ont 

à  celui  delà  silice  dans  le  rapport  de  1  à  4,  été  ainsi  classés  par  MM.  Baudrîmont  et 

efttfouvela  compooihou  suivant.;  :  Pelouze,  en  allant  du  plu»  au  moins  :  veiTe* 

-        2  at.  pousse.  .  .  .  =  1 1 79  ou  0,  126  '        d'oiîde  de  plomb ,  de  baryte,  de  po- 

'       3at.ox.de  plomb.  =  4183     0.455  •«wl«.  H  «tà  remsrqoer  ^»ie ee» 

30  tl.  silice  =!  5852     0,  419  rapport  arec  les  poids  des  etè- 

^                 <mm.         ..  nies  basiques  qui  ontrent  dans  la  composi- 

dlea     I  at.  lUst-glass.  .  =  11214  ou  1,  000  lion  du  verre  «tcc  sa  densité  ,  sa  fuaibiUlé 

Vojez ,  pour  tous  les  autres  détails  relatifs  ^    poisianee  rèfreetire.  On  peut  adoseUre 

k  ces  deux  deraiires  sortes  de  vene,  Tarti-  ^"«^  ^  nt  à  la  lalble  fifraetioB  d»  yfW  k 

deCusvAi.  base  de  soude  qa'îl  faut  etlribuer  son  peu 

^.          *    A  1   •  -  d'éclat. 

iHVleelioB  d»  U  PatfU-  La  composition  du  yerre  influe  sur  se 

Dans  denz  verreries  l  bootetlles  des  ett«  densité.  Ainsi ,  les  veires  b  besed*oaide  dn 

TifOns  de  Valenciennes  on  faisait  nsage  l^owb  sont  Ici  plus  lourds ,  tandis  que  las 

(Vnne  suhstance  qu'uu  Belge  vendait  sous  te  verres  alc;ilins  c.ilraires  sonL  les  plus  léj^ers, 

nom  de  spath,  et  (font  on  ne  connaissait  pas  Terre  à  bouteilles  ofire  un  poids  inter- 

la  nature.  MM.  Peiouze  et  Baudrimont  ont  oQ^diaire. 

frit  voir  que  c'était  le  spaifi  pesant ,  ou  aui-  V^m^î  les  résoltals  de  quelques  essab  j 

frie  de  barjrte  naturel.  l*«au  pesant  1 1 

Les  verriers  ont  reconnu  que  le  verre   Flint-glass  i  .  .  .     3J  b  36 

dans  lequel  eulre  cette  matière  est  plus  riisf.i           '                    tn  x  a'oc- 

d«nse,  plus  homogène ,  plus  fusible ,  et  se   Verre  à  bouteilles   2  732 

travaille  plus  facUement^U  ont  encore  te*  Verre  à  vitre,   2  64!? 

marqué  que  cette  matière  avait  do  fim^  ^  Cherbourg.  .  .              2  506 

^  V  Craie  de  St.-Gobaitt.  .  .  2,488 

Dans  la  proportion  de  I  alôme  de  silicate  Crowu-"lass                                  2  487 

de  baryte,  plu.  3  atomes  de  siKcate  de  soude,  Verre  de  JJobèrae."  .*  ^  2,396 
ce  mélange,  placé  dans  un  four  de  verrerie, 

se  vitrifie  facilement.  Le  verve  qui  en  ré-  Ladon^ité  tîu  ni[it-i^lj,>  et  du  cristal  pour, 

suite  peut  se  travailler  un  peu  au  dessus  du  "it  donner  une  indication  assez  précise  de 

rouge  cerise,  et  avec  autant  de  facilité  que  l*"^ «©"opoMlion  ;  mais  on  ne  pourrait  dc- 

le  verre  plombifèi«  dont  il  a  presque  1  éclau  ^l^*^  même  apptOKinMlivemeut,  la  compop 

Il  est  donc  très-probable  que  les  verrier*  ^  autres  verres  de  lear  densité ,  les 

pourront  souvent  avec  avantage  faire  en-  <J>^érences ,  soifs  ce  rapjiort ,  *>tant  trop  fai* 

trer  ,  pour  sou  équivalent  en  baryte,  le  sul-  entre  leurs  principes  constituans. 

£ite  de  celte  base  broyé  très-tin  ,  et  ajouté  Avant  de  traiter  des  prticedés  lecbniquM 

avec  les  fondans  ordinaires.  ^  ^  préparation  du  verre,  nous  deanerons 

quelques  déUils  sur  les  réaelâoas  4|ut  ont 

(1)  De.  verriers  donneat  le  nom     fondant  à  tout  opération  ,  sor  les  m«ti^-res 

ce  lul.  cUas  U  vitri6c>tioa ,  peut  le.  vîr  i  .lissoufire  ptcmièrcs  employées  et  sur  les  proptielés 

daaaM»  r  é«a  tllre ,  oo  peut  élra  étooné  d'«oieiidr«  dU  VCtri» 

dhepirnaftadcar  q«'aa  sablaa  |»Im  da  fomkat  Les  réactions  qui  se  passent  dans  le  ereu* 

qo'un  autre;  mais  ipurs  ob^erri! ions  sont  si  pn-cfseï  sctscnt  facilesô  <'xi'liquer.  £n  effet,  ti l'on  a 

»«f  1»  Umm  a  «k«l.  «9t  de  xMkU  ^«i  p«avea(  m  *i.  mélangé  ensemble  de  h  silice,  du  carbonattj 

liliir«MaaiU«.^aar«a.Mad<ts.U«svarili«lsnrs  de  soude  et  du  carbonate  de  chaux,  la  si- 

rjirau.  r  "d^i 7'':T'  "  f*i...tau  |ices«e«pa«delasoudeetdebcbai«,et 

uayoa  aua  u  aurc«  oa  la  Ton  le  des  matières  rfirl-  ,,    .,      *  ,      .  .i  . 

ÛM^  iadl^ua  la  .apport  ou  U  fusibiliio  de  ce.  m..  ^         carbonique  se  dégage.  De  mèmb^  si 

Uèrei.  L-.cUoB  dji  .Ic.lis  est  d'anlaat  plw  rapMe  *      "^'''^  '"'^''^  ^^<^  carbo- 

qoeU  lurf-ce  du  sable  est  p!«s  rten.ltic  ;  on  volt  "^^^        po1-AS'--c  et  du  mioium  ,  Ce  dernier 

([M  le  sabla  le  plus  ia,  oa  celui  ^ui,  sous  ua  poids  reviendrait  a  1  ét^t  de  masstCOt,  pour  s  U- 

éaaaé,  prisante  plat  de  surftce.'cal  adiil  qui  àmil  nir  b  la  silice  qui  se  eoeabine  ausiii  avec  la 

anAr  plôi  ds  Maat.  potasse.  Il  en  résulte  donc  un  dégagemeul 
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d'oxigèM  et  aa  dégagement  d'acid*«ferl*-  d«i  «iblàw!*»  ftiMi  v»rié«t;  It  rallie  tilt- 

nlyaft,  ceux,  les carbonatetf  de  poUue,  de  soude , 

(SatdégegeaMnide  gaz  quîaccompâgnrnt  de  chaux  et  le  minium  sont  )f>s  seii1«?s  qui 

constamment  la  production  du  vcrre  et  du  soient  strictement  nécesnati  ls.  On  peutrcia- 
cristal  expliquent  la  présence  ai  fré<|ueule  pkcer  les  carbonates  aicaiins  par  leura  sui- 
des buUes  dans  la  masse  Titreose.  Pour  ehaa-  f«tes ,  et  quelquefois  on  pont  se  sorrir  de  se> 
•er  ces  balles,  on  est  obligé  de  perler  la  bles  argileux  et  ferrugiueux.  Pour  le  verre 
température  assez  haut  pour  que  le  verre  à  bouteilles,  la  présence  de  l'alumine crt 
devienne  bien  fluide.  Mais,  coounela  po-  ta^me  inHispençnhle.  On  trouve  des  verres 
tasse  et  la  aoude  peuvent  se  volatiliser  à  contenant  de  la  magnékie  qui  provient  du 
cette  chaleur  ioienset  on  doit  en  outre  intro*  gable  employé.  Les  sondes  brûles,  les  potes> 
dnii»         les  eomposilions  bien  plus  de  «es  brutes,  les  cendres  elles-mêmes  peuvent 
potasse  et  de  soude  que  le  Terre  n'en  con-  £ire  substituées  aux  carbonates  purs  -,  ennii, 
.  eerve  définitivement.  on  a  proposé  d'appliquer  le  felsphalh  et  le» 
Une  température  très-élcvée  est  encore  laves  volcaniques  h  la  fabrication  du  verre, 
nécessaire  tonles  lee  fois  que  Ton  empiète  Cet  usage  du  felspbatb  devait  se  présenter  à 
des  alrmtii  impurs.  La  présence  des  chloru-  Tesprit,  lorsque  Ton  a  connu  la  vitrification 
res  et  crlle  même  des  sulfates  qui  fondent  si  facile  de  ce  mînrral.  Aussi  M.  Ghérard 
•ans  se  mêler  au  verre  occasionoerajeut  l'a-t-ii  proposée,  il  jf  a  long.- temps  déjà,  dans 
dans  celui-ci  une  (oule  de  ooduin  ou  MÊodi  les  Mémoiree  de  1* Académie  de  Berlin.  Sui- 
blanes  et  opaques  dûséminès  dans  sa  masse,  vent  loi ,  on  devrai  i  mél a ager ,  pour  obtenir 
ATaidedela  fluidité ,  qu'une  haute  tcmpé-  unverreà  vitres, 2  parties  de  felsphalh,  2  par- 
rature  détermine,  ces  deux  malièrt  5  ?pécifi-  lies  de  sable,  1  partie  de  craie.  Toutefois  ces 
quement  moins  pesantes  que  le  verre ,  vieu-  proportions  ne  pouvaient  donner  qu'unverro 
uent  nager  à  la  anr&ee  du  bdn  s  on  le»  én-  dilBcile  à  fondre  et  prompt  à  se  dévitriSer. 
1ère  alors  avec  une  podb  C'est  précisément  ce  qui  arriva  dans  une  ex- 
De  la  potasse  ,  en  se  volalilisant ,  produit  périence  en  grand  que  fll  M.  Roy  ,  sous  les 
bientôt  au-dessus  des  creusets  uiie  vitriffca-  yeux  de  MM.  Chaptal  et  AlluU  Qu'on  mé- 
tion  superliciellc  des  briques  de  la  voûte  lange,  eu  effet,  100  parties  de  felsphalh, 
dn  fourneau  i  de  là ,  des  gouttes  d*un  verre  100  parties  d'argile  d*Arcueil,  on  d*nne  arw 
eoloré  qui  tombent  qudqoeibi»  dans  le  gile  analogue ,  et  &0  de  chaux  vive ,  ou  Té- 
crcuset ,  et  que  Ton  dîftsigne  sous  le  nom  de  quivalent  en  carbonate  calcaure,  et  l'on  aura 
larmes.  la  composition  suivante  : 

D'autres  accidens  de  fabrication,  les^/Ebii* 

sAvf  et  leseonfea,  se  présentent  plus  son-  rcbpb.t!..  Argilb.     v  rc 

^7nc7re^s  filTnd?esproviJL.tdn  S^^^^^^                         ?  î 

défaut  d'homogénéité  dans   la  masse  vi-  Alumine.    18      37       5^               -i",  w 


trense.  Quand  îi  clen'tité  de  celle-ci  n*est 
pas  unitorme  ,  le  veirc  soufilé  présente 


Cheus.  •    »       •      80  28,  0 


et  là  dee  nriti ,  nommées  filandrea,  et  qui  280  100^ 

FBjons  lumineux.  Les  coixUê 


sont  des  stries  superficielles  et  protiiliernn-  C'est-à-dire  un  verre  qui  (à  la  couleur 

tes  ;  elles  ont  toujours  lieu  quand  on  souille  près  ,  si  l'argile  n'est  exempte  de  fer  )  sera 

le  verre  trop  froid.  de  même  matière  que  le  verre  è  bouleillee. 

On  emploie  dans  les  eooywsirîeiw  du  verre  et  en  o0k>ira  les  «vanUges  comme  les  incon- 

-  véuiens.  Relativement  aux  verres  k  vitres 

(î^  Bo,c  d'Aolle  .  même  chercbé  i  prouTer  que  ordinaires,  ou   verres   analogues,  le  fel- 

c«*  cUioruru,  qiM  l'oa  désigne  sons  le  nom  d«  m/  spbath  doit  pouvoir  /  entrer  pour  1/3  ou  1/4 

dbevrrw  >  Joaaat     «raed  réb  daas  la  pradvcUon  gans  inconvénient  bien  notaUe.  On  produi- 

dflS  Ijaltet  ;  h  teMion  du  sel  marin  à  U  lempënluiv  «nsî  OnO  COmpOsition  quI  OC  différerait 
ronge  laflli  p«at*étre,  CD  effet,  pour  en  |irodairs.  verre  commun  rjin»  p  ir  la  présence  de  4 
Depuis  que  les  m1>  de  soude  sodI  HvrA  an  eom-  çgj,^i^mes  d  alumine ,  et  iK^  a  dans  le  com- 
merce à  b«  prîx  et  plu.  pur. .  il  .e  produit  bieo  ^^^^^       ^^^^^     •  ^  ewitiennent  cette 

peu  de  tel  on  de  fiel  de  v^rre  dans  la  labric^tion  .      *         i       ti  a  «  -  ^_-.« 

de.  verrerie,  blenche.  i  «.t. .  de«  ie.  rerrerle.  i  proportion  et           P}»»-  "  P"" 

lK»lelll.s,  oa  «a  elulael  toi^MM,  iM^'My  bable  que,  par  des  additions  convenables  de 

aoi^a  dM  soadas  imtêi  Hniwns.  »e»Ax  ,  n*AciDu  aoeiQen  ou  d'oxide  de  plofab. 
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on  amcnerait  le  febphalh  à  produire  lai-  une  queue  qui  ■«  termine  en  pointd  trèi- 
aBéme  un  vem»  doaé  de  tootea  les  qualitff  effilée.'La  larfaee  dt  ce  Tem  est  plu*  dure 
désirables.  qu*k  Tordiftaire;  aieii  dèi  que  Ton  vient  à 

Ce  fut  en  1780  qne  M.  Chaptaî ,  alors  casser  la  petite  queue ,  toute  la  masse  vole 
professeur  de  chimie  à  Montpellier ,  proposa  ea  éclats  avec  une  légère  détonation.  Ces 
l'emploi  de  la  lave.  M.  Ducroc  ,  verrier  de*  petits  objets  sont  connus  sous  le  nom  de 
«DfiroiM  d*Alaif ,  f<nidit  i  le  bouille  la  lave  Sanmer  hîuaviqu^.  On  explique  le  pbétior 
du  volcan  éteint  de  Montferrier,  sans  au-  mène  qui  les  produit  en  supposant  que  «par 
cune  addition,  et  en  fabriqua  quelques  l'immersion  dans  l'eau  froide ,  la  superficie 
bouteilles.  M.  de  Castelvieil,  autre  verrier  du  verre  s'est  subitement  solidifiée  ,  les 
du  paj*«  fondit  au  bois  un  mélange  de  sable  parties  centrales  étant  encore  rouges  ,  et  par 
de  lave  et  de  soude ,  et  obtiat  ainsi  des  bou-  conséquent  forteneot  dilatées.  Quand  en* 
teilles  plus  légères  et  plus  résistantes  que  suite  ces  dernières  refroidies  se  sont  solidi- 
celles  qu'on  fabrique  ordîniiircment.  Ces  fiées,  elles  ont  dû ,  par  des  pointa  d'adhé- 
bouteilles  eurent  une  si  graude  vogue  qu  on  rence  avec  la  surface,  occuper  un  volume 
ne  pouvait  suffire  linx  demandée.  Mais ,  au  plus  grand  que  celui  q^ii  convient  à  la  tem- 
bout  de  quatre  années,  les  bouteilles  quVm  pérature  à  laquelle  dlee  se  trouvent;  let 
obtenait  ne  ressemblaient  plus  aux  pre-  molécules  centrales  ,  plus  écartées  qa*b  Tor- 
mières;  elles  ('taient  fort  inférieures  en  qua-  dinairp  ,  p?îprcent  donc  sur  l'enveloppe  une 
iité  :  la  fabrique  perdit  sa  bonne  réputation,  trcs-iortç  traction.  «Dès  qu'une  porliou  de 
et  fut  Ibreée  d^abandonoer  le  système  qu^cUe  renveiofifie  se  trouve  rompue ,  les  particules 
avait  adopté  avec  tant  de  succès  d'abord.       qu'elle  «etenait  «  vivement  conlractéea  , 

La  nature  de  !  i  l  îve  avait  <;;!ns  doute  ébranlent  toutes  les  autres ,  qui  déterminent 
c4iangé;  et ,  le  même  dosage  ne  convenant  alors  et  simultanément  une  foule  de  points 
plus  ,  une  analyse  pouvait  seule  guider  l'o-  de  rupture  ;  tous  les  fragmens  précipités 
pérateur.  Cest  par  là  qu'il  faudrait  con»-  avec  force  cbassent  l*air  devant  eus  ;  oe 
mencer,  si  l'on  voulait  reprendre  une  fa-  fluide*  par  les  dilatations  et  contractions 
fabrication  digne  à  tous  égards  d'être  sna-  brusques  qu'il  éprouve»  produit  1a  dftoni- 
mise,  à  des  épreuves  que  l'état  de  la  science  tion  que  l'on  entend, 
rendrait  Men  plus  faeiies.  Pour  avoir  pris  '  Ge  sont  dee  pbénomteee  analogues  qui 
une  autre  marche,  M.  de  CastelvleU  e  ont  lien,  dans  les  vases  de  verre  un  peu  épais 
échoué ,  et  M.  Foiigeroux  de Bonder07,qui  livres  au  commerce;  de  légères  variations 
paraît  s'être  occupé  en  1787  de  la  même  de  température,  celle,  par  exemple ,  qu'ils 
question ,  sans  avoir  connaissance  des  faits  éprouvent  lorsqu'on  les  transporte  d'une 
qui  précèdent ,  n*a  point  réussi  non  plus.      chambre  sàna  faia  dana  une  chambre  ehauf* 

Rectut  du  verre»  Quand  le  verre  a  été  fito  $  il  arrive  parfois  que  ces  verres^éelatent 
chtînfrfj-  3(1  point  de  se  ramollir  ,  et  qu'on  tout-h-coup  sans  cause  apparente.  On  conçoit 
l'c\[)f>se  i  un  refroidissement  brusque  .  i'  f|'Je  plus  le?  verres  sont  épais,  et  plus  il  y 
est,  très-cuâsaut  )  lorsqu'au  contraire  ,  ou  le  a  de  ciiance  dans  la  production  des  eûcl*de 
soumet  h  un  refroidissement  gradué,  il'  cette  espèce. 

devient  capable  de  résister  sans  se  rompre  -,  L'opération  qui  porte  le  nom  de  recuit  a 
gOMs  lies  cbocs  assez  forts  ,  et  il  ré'^iste  oga-  pour  but  d'éviter  les  accideus  précités  ;  elle 
lement  bien  à  des  variations  de  température  consiste  à  soumettre  le  verre  à  un  refroidis- 
asseï  brusques.  On  a  comparé  ces  phéuoinc-  sèment  très>lent.  Â  cet  effet ,  on  le  place , 
nés  à  la  trempe  de  racier.  pour  recuire  dans  des  foon  particuliers  que 

On  observe  le  fait  général  d*HBe  manière  1  on  chauffe  jusqu'au  rouge,  et  qu'on  aban- 
fort  simple.  Qur-  l'on  prenne  en  effet  fin  donne  à  un  refroidissement  prolongé,  après 
verre  fondu,  et  qu'on  le  laisse  tomber  goutte  en  avoir  fermé  toutes  les  issues.  Quelquefois 
è  goutte  dans  de  Peau  froide f  chaque  goutte  le.tecnit  a  lieu  dans  de  longues  galeries ,  où 
le  solidifiera  subitement  et  prendra  la  forme  Ton  place  des  caisses  en  tôle ,  liées  les  unes 
d'une  larme',  la  petite  masse  qui  s'est  déta-  aux  autres  par  des  crochets.  La  galerie  est 
cbée  de  la  eaime  ayant  filé  pendant  quel-  chniiffic  vers  une  de  ses  extrémités.  Pen- 
ques  îttstans  avant  de  s'en  détacher  complè-  dant  tout  le  reste  du  trajet,  les  caisses  en 
lement.  On  a  donc  ainsi  une  masse  de  verre  tdle  et  le  verre  qu'elles  eonliminent  èprou- 
pins  ou  moins  volumineuse ,  et  générale*  vent  an  refroidissement  qu'on  ralentit  h 
ment  aphéroide  ou  ovetdde ,  allongée  en  volottlé  en  prolongeant  le  a^our  des  caisses 
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«lani  la  galerie.  Cette  dûpoiitimi  «t  Is 
neitlmra  da  taolM ,  car  la  partie  tbauffie 

ue  te  refroidit  pas ,  et  le  lerTice  est  conimfi 
et  Ircs-facilp.  puisque,  d'un  côfc,  on  rcliie 
le  ferre  recuit,  et  que ,  de  i  autre,  on  en- 
fourne  à  mefvre  le  varre  à  raeuice.  Ce  ajt- 
tème  de  four  convient  aurteiit  dans  lea 
fabrications  on  ,  comme  pour  les  pofri  iei, 
J'ott  veut  échauffer  une  matière  à  un  point 
Kxe  ,  et  dans  lesquelles  réchaufièment  et  le 
ivfreidiMeaMnt  dotveel  Tun  et  raotie  le 
{n\i  ç  lyee  lenteur. 

Le  rpciiit  <îti  verre  flatis  les  fabriques  est 
en  gcnt-ral  insuliisaot.  Oa  emploie  pour 
quelqùes  objets  on  antre  nH»J^  de  recnil 
fort  aimple,  mai*  qni  aérait  tro|»  coAleitt 
sM  fallait  s'en  servir  en  grand. 

II  consiste  a  placer  les  vases  de  verre  dans 
uoe  bassine,  en  ajrant  soin  de  les  séparer 
|i«r  un  pen  de  foin  et  de  paille.  On  remplit 
d'ean  lea-veeei  et  le  featsine ,  et  on  porte  le 
liquide  il  rébuUition;  on  laisse  ensuite  le 
tout  refroidir  lenlcmenh  Les  vases,  ainsi 
traités  ,  bieu  plus  régulièrement  refroidis 
^pie  dao»  Vdr  de»  faleriea ,  tont  pour  ain« 
dire  aiau^  contre  les  cfirtanninUes  dea 
changemeos  brusques  de  température  entre 
les  limites  de  50  à.lUO»,  ou  environ,  snivant 
leur  épaisseur^ 

Quand  le  ivrre  n>  point  clé  retinit,  en  le 
coope  trèaTedlement  en  lui  faisant  ipro'nver 
un  changement  de  température  ui\  peu 
brusque;  à  riri'lant  même  ,  une  teiUc  tr<  s- 
nette  se  détermine  sur  le  point  éciiaulie  ou 

fefiroldi'  brusquement.  Lee  ▼tnriers  mettent 
aans  cesse  cette  propriété  h  profit  penr  dé<* 

tacher  di!  la  cao ne  les  vases  qti'ils  façonnent, 
pour  couper  ceux-ci  en  divers  sen&,  etc. 
Mais  lorsque  le  verre  a  été  recuit ,  un  ne 
parvient  plu*  antai  facilement  k  le  fendre 
par  ce  moyen.  11  faut,  en  général,  alors 
«voir  i*ecoars  k  un  trait  de  lime  pour  déter* 
miner  la  première  rupture,  (^uand  le  verre 
a  été  entamé  par  Ja  Hme,  qa*on  le  cb^uie 
au  mejren  iflm  fer  loune  ou  d'un  eharbon 
ardent,  et  qu'on  touche  ensuite  le  point 
échauffé  avec  une  goiitie!et<e  H'enn  froiflc  , 
la  rupture  s'opère  subitement  j  la  leate  une 
foia  commencée  ,  il  solKt  fionr  la  prolonger 
decbaufler  le  verre  du  cété  où  Ton  veut 
la  diriger,  et  à  quelque  di.<tance  du  point 
où  elle  s'est  arrêtée  d  aSord.  L'inépale  dila- 
tation que  le  verre  éprouve  occasionne  de 
proche  en  proche  ce  prolongement  de  la 
rupinre.  Dans  les  laboratoirea  e&  Ion  a 
Ètm  cerne  è  découper  dm  vaam  de  verro  de 


divcnm  fonnee,  ea  ae'iert  pour  le»  chanffer 
de  petits  cylindrée  forméi  avec  de  In  pondre 

de  charbon  mise  en  pâte  avec  de  Peau  gom* 
mée;  ces  charbons  brûlent  lentement  à  l'air  ; 
mais ,  en  soufflant  sur  le  point  enllamuié  » 
en  rend  la  eomboaUon  inffiaammcnt  vive  « 
et  la  pointe  se  maintient  coniqoe  pendant 
la  durée  t^e  Topération.  On  arrive  au  même 
résultat  en  se  servant,  romme  Lebaillif  l'a 
indiqué,  de  petites  baguettes  en  bois  qu'on 
liiit  bouillir  dent  une  aolotion  de  nitrate  de 
plomb;  ces  baguettes  téchém  brdlent  asse« 
vivement  pour  (léve!o|iper  ver*;  11»  pointe  la 
haute  température  que  1  on  veut  obtenir. 

Ces  mojena  t'appliquent  surtout  aux 
verres  cylindriques  )  Im  verrm  plats  se  cou* 
peut  si  facilement  au  moyen  du  diamant^ 
qu'on  n'emploie  p;«i*  d'autre  méthode  pour 
eux.  M.  \V  oiiaston  a  tatt  le  premier  des  ob* 
•ervation»  fort  ingénieuam  k  ce  sujet,  et 
donné  rexpUealion  de  celte  opération'  trèa- 
anciennement  pratiquée. 

Rayer  et  couper  sont  deux  choses  bien 
distinctes  :  dans  le  premier  cas ,  la  surface 
est  irrégulièrement  bnsée  aons  In  forme 
d'un  aOlon  mboieui;  dans  le  second  «  on 
prodtiit  unB fissure  unie,  une  fente  légère  , 
qui  peut  être  conlinure  sans  interruption 
d'une  extrvmilc  à  1  autre  de  la  glace  qu  ou 
«eut  rompre,  LVtlste  adroit  fait  on  peUl 
effort  sur  une  des  eatrémilés  de  cette  ligne* 
et  la  fente  qu'il  forme  se  prolonge  presque 
toujours  jusqu'à  l'autre. 

Depuis  long-temp»  on  sait  que  les  sub- 
sfanom  plus  dures  que  le  verre  ont  U  pro- 
priété de  le  rayer;  mais  on  avait  généralement 
pensé  que  celle  de  le  couper  appartenait  au 
diamant  seul  :  tout  en  admettant  que  sa 
grande  dureté  continue  h  rendre  ce  gmire 
d'action  durable ,  M.  Wollastoo  pense  que 
cette  propriété  dépend  d'un  effet  mécanique 
qu'on  peut  reproduire  avec  d'autres  aub- 
stances. 

Quand  on  diamant  wt  façonnd  par  un 
lapidaire,  toutM  Mê  attrfacm  sont  h  peu 

près  planes,  et  conséquetnmeut  les  lignes 
suivant  le«qnpn<'s  elles  ne  coupent,  ou  îe» 
arêtes,  sont  des  lignes  droites;  maia  dans 
les  diamans  naturels ,  qui  sont  ceux  que  bes 
vitriers  emploient  toujours ,  et  surtout  dans 
ceux  dont  ils  se  servent  de  préférence  ,  les 
Kurfaces  sont  généralement  rouritea;  eu 
sorte  que  ,  par  leurs  intersections ,  elles 
donnent  nniasanoe  h  dm  arètm  curvilignes. 
Si  l'on  pbceJe  diamant  de  telle  sorte  qu'une 
de  sm  arètm  soi!  tnngente  près  de  ses  extré* 
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milis  k  la  Gssure  qu*on  véul  produire  ,  et  li  à-coup  d'aspect ,  cl  ne  noircit  plus  le  crifttt* 
les  deux  faces  adjacentes  sont  également  II  est  problabic  que  Jj  j k  «cncc  du  savon 
inclihces  à  .la  surface  du  verre ,  on  aura  sa-  alièrc  l|i  capill^rilé  de  la  mèche,  diminue 
tiifiiil  aux  conditiomqui  reodent  l'opénlioii  Taicensioii  d«  rbuilè ,  permettant  aÎDsi  oue 
facila.  La  courbure  ^e  T^i  ète  elant  peu  combustion  plut  complète. 
cotHt<Iérn>lc,  les  Iimitesi  de  Pinclinaison  LVau  n^agit  pas  sur  tous  les  verrrs  ;  mais 
sont  trcA-rapprocbées.  Quand  le  contact  est  pourtant  il  en  est  plusieurs  qu'elle  tend  à 
eonveiialileBaiit  lamé,  on  obUesC  ya0  #im-  décomposer  «n  lilieate  alcalin  soluble,  c(: 
pie  fissura  prodoita  par  la  preisioB  latérale  silicate  terreux  et  alealin  iufoluble.  Elle 
des  deux  faces  du  diamant,  pression  qui  produit,  en  qiielfjue  ^rle,  le  même  partage 
s'exerce  également  de  chaque  côté;  par  ce  qui  rcsullerait  d'un  refroidissement  lent  ou 
mojreUt  le  porUon«  conligàës  de  la  surface  de  la  dévitxification  du  verre.  Les  verres  à 
du  verre  teiuleBt  à  ae  «éparer  plus  que  leur  yîtret,  on  ceux  qui  ont  une  composition 
«lasUcité  ne  leeomporto,  el  une «éparation  analogue,  sont  altéréf  de  cette  manière  et 
purfiolU*  dts  f^l^racns  du  verre,  une  fente  très  profondément  par  Teau  houiltantc.  Dc- 
peu  profonde,  en  résulte,  limilée  pnr  l  clas-  puia  iuug-temps  Schèele  en  a  fait  la  rcmar- 
ticité  de« parùesiofcricures  moius  fuiLemeut  que,  de  telle  sorte  que  Teau  qu'on  fuit 
aolliciléea.  bouillir  long-tempa  dans  des  vases  de  verre 

La  fonnede  iVèts  du  diamant  étant  la  devient  alcaline  et  se  trouble  par  la  portion 
prînrîpalp  cause  (lo<i  effets  qu'il  produit,  de  silicate  terreux  et  alcalin  insoluble ,  qui 
d  autreâ  fuiuéraux  doués  d'une  dureté  suili-  forme  le  résidu  de  son  action,  et  ^i,  se 
'santo  pourraiMit  |uiéseDter  dea  réaultati  délacent  4es  parois  do  vase,  réste  en 
amlogues  ai  Ton  rendait  leurs  arêtes  un  pe«  aaspeasion  dails  *le  liquide.  Cet  effet  est  si 
courbes.  M.  Wotlastou ,  ayant  donné  cette  prononcé  sur  le  cro\vn«glass ,  le  verre  à 
forme  à  un  saphir,  à  un  rubis  spinclîe,  h  ç^larf» ,  et  ccriaius  veircs  n  vitres ,  qu'il  suffît 
•  un  fragotent  de  cristal  de  iocbe  ,  et  à  quel-  de  les  réduire  eu  poudre  line,  et  de  les 
ques  autres  corps ,  trouva  que  cbacun  dVox  mettre  en  conttct  avecTeau  froide,  pour 
avait,  pendant  un  certain  temps  «  la  pro-  qu'ils  lui  communiquent  une  réaction  alca- 
priclé  de  former  dans  le  verre  des  fissures  line.  Ces  mêmes  verres  sont  presque  toti- 
nettes.  li  parjîJ  trcs-proliulile  i\up  l:\  dui  ce  jours  assez  bygroQiétrîtjucs pour  se  recouvrir 
«iognJière  de  1  action  des  diamaus  coupaus  d'une  légère  couche  d'eau  quand  ou  les  ex- 
provient  do  ee  que  la  dureté  ^t  plus  grande  pose  au  contact  de  Tair  bumide. 
dans  la  direction  des  angles  natureb  de  ce  Celte  action  de  Teau  explique  un  assez 
cristrtî  que  d;ui8  tout  autre  sens.  grand  nombre  de  phénomènes  (pjc  l'on  ob- 

Ptopnetcs  chimiques  du  verre.  Lair  ou  serve  sur  les  verres ,  et  principalement  sur 
rosigèpe  sec  ,  froid  ou  chaud ,  n'exerce  au^  les  verres  k  base  de  chaux  et  de  soude,  ou 
cune  action  sur  les  v^e^  î  U  n*en  est  pas  do  àt  potaase..Tout  lemonde  sait  que  les  glacea 
même  de  l'air  baittide«  comme  nous  le  ver»  polies  se  ternisssent  quelquefois  à  l'air  ;  ce 
rons  plus*bas.  résultat  tient  au  dépôt  d*une  couche  dea u 

On  conçoit  que  les  corps  désoxigénans   hygrométrique;  on  l'observe  également  sur 
peuvent  ao  confraiffe  agir,  à  l'aide  de  la  les  verres  des  instrumens  d'optique;  VeSht 
chaleur,  sur  les  verres  qui  renferment  des  ne  va  pas  plus  loin  si  le  verre  est  bien  fait; 
oxides  de  fer  ou  de  manganèse,  et  surtout    mais,  s'il  est  trop  alcnlîn  ,  l'eau  dc'posce  en 
de  l'oxiilc  de  plotub.  En  effet,  quand  on    attaque  peu  à  peu  la  surface,  et  produit 
chauife  des  verres plombeux  avccducharbon   ainsi  uue  décomposition  semblable  ii  celle 
ou  dans  ipR  courant  d'hydrogène,  ces  verres  que  l'on  vient  d'étudier  ;  dès  lors  le  verre 
éprouvent  très-promptetneut  une  altération   est  terni  sans  remède  ,  ou  du  moins  il  finit 
profonde  j  l'oxi  Je  fîf  plomb  se  rctluit,  elle    le  polir  de  nouveau.  Qnclrjucfois  l'aspect 
plomb  OK'Ualliquc  mi»  à  nu  communique  au    terne  est  ])cu  sensible ,  et  déjà  l'altération 
verre  une  teinte  noirâtre.  Cet  eifet  est  si    csl  Irès-pi  ofonde  ;   on  s*cu  aperçoit  dès 
rapide  que  l'on  ne  peut  travailler  le  cristal  qu*oii  essaie  de  cbaoflier  le  verre.  Sa  surface 
à  la  lampe  d'émaîtleur  sass  le  noircir  pro*   se  détache  en  écailles  très-minces  et  lamel- 
fondéineiit,  si  l'on  n'observe  des  précautions    leuses,  qui  imilcnt ,  par  la  régularité  de 
particulières.  Celle  qui  réussit  le  mieux    leurs  cassures ,  le  plu-nomènc  qui  donne 
consiste  à  placer  un  peu  de  savon  sur  la   naissance  à  la  porcelaine  iruùée.  Mais,  dans 
mccbe  de  In  lampe  ;  la  flamme  change  tout-  le  verre,  Icajééatlles  soulevées  sont  trfai-pe- 
_  DiCT«  ncnxouHii^cs  11.  25 
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tilet ,  se  (létnclient  entièrement ,  et  tombent 
sons  forme  d'une  poiiMicre  farineuse;  le 
verre  reste  alora  dépoli ,  rugueux  et  demi- 
transparent.  Les  lubei  de  yerrc,  le*  bellooi, 
le*  cornue*,  etméiae  les  verres  h  pied ,  qui, 
dans  les  laboraloires ,  sont  loii;:;-tcmps  ei- 
po-^rs  Vairburaidc,  offrent  très  souvent 
ce  phénomène  :  dan»  cet  état ,  les  tube»  ne 
peuvent  plus  être  chauffés  li  la  lampe  sans 
perdre  leur  poli.  Les  terres  de  montre  sont 
presque  toujours  dans  ce  cas  ;  les  verres  <^es 
iuslrumens  d'opliqnp  le  présentent  très- 
souvent  aussi  :  il  parait  même  que  les  ver- 
res qui  ont  été  polb  sont  plus  ««posés  à  cet 
cfTet  que  les  verres  ordinaires.  On  sait ,  en 
eHct,  que  les  verres  <\<n  n'ont  pas  été  polis 
offrent  une  superticic  plus  brillante  et  plus 
dure,  ce  qui  semble  du  à  nne  espèce  de  ver* 
nîs  vitreui  [Aus  compa<fte. . 

Il  est  donc  possible  qne  le  polissage  rende 
les  vctres  plus  attaquables  en  melUnt  à  nu 
la  partie  intérieure  de  la  masse  ,  et  en  dé- 
truisant la  couche  dure  qui  la  garantissait. 

I.es  vitres  des  liabiUtîiNis  d*unc  date  an- 
eiehne  présentent  souvent  nne  surface  terne 
et  dépolie,  dont  il  faut  attribuer  Toriginc 
«  une  semblable  cause.  Lorsque  l'eau  hygro-, 
métrique  a  atUqué  le  verre ,  les  moindre* 
cbangemens  de  température  en  font  éclater 
de  très-petits  fragemons  qui  laissent  ainsi  ja 
superficie  terne ,  dépolie  ou  du  moins  fen- 
dillée et  disposée  à  se  soulever  en  écailles 
par  le  moindre  frottement;  cet  effet  se  re- 
marque surtout  dans  les  vitres  des  écuries  î 
au  bout  de  quclq'ie^  années,  eîle-^  retrou- 
vent tellement  altérées,  qu  elles  dirent  tou« 
les  pUcnomènes  de  décomposition  de  la  lu- 
mière que  produisent  le*  lame*  minces;  aussi 
•ont-elles  irisée»  ,  et  quelquefois  dune  ma- 
nière fort  remarquable,  par  Kntensité  et  la 
pureté  des  couleurs, 

C  est  encore  la  même  cause  qui  a  produit 
l'altération  si  forte  des  verres  anciens  que 
Ton  retrouve  dans  les  ruines  ou  dans  les 
tombeaux  ;  leur  surface  est  enhèremcnt  dé- 
composée} quelquefois  elle  est  devenue 
opaque ,  et  1«  moindre  Ikotlement  la  fait 
tomber  en  pellicules  minces  et  légères  qui 
offrent  toutes  les  couleurs  de  l'iris.  Quand 
on  a  détaché  la  partie  décomposée  de  la  sur- 
face extérieure  d'une  fiole  ,  on  la  croirait 
étamce ,  mais  il  n*en  est  rien  j  cet  aspect  est 
dA  h  la  couche  intérieure  du  verre  décom- 
posé, qui  ,  a  raison  de  son  opacité  parfiiite, 
renvoie  toute  la  lumifcre  qui  traverse  la  par- 
.tie  encore  transparente,  on  retrouve  donc 


ici,  mais  avee  plus  d'intensité,  les  effets 
que  l'on  peut  observer  si  fréquemment  sur 
les  Vitres  des  écuries. 

■  Puisque  l'eau  seule  peut  agir  sur  le  verre 
avec  tant  d^énergie,  on  concevra  facilement 

que  la  potasse  cl  1»  sonde,  en  solution» 
conccnlrécs  ,  puissent  attaquer  le  verre  j  on 
a  peu  étudié  ce  genre  de  réaction»  A  latem- 
pérature  rouge,  non-seulement  la  potasse 
et  la  soude,  mais  tous  les  carbonates  et 
Inutc^  les  bases  de  la  premitMe  section  ,  se 
combinent  avec'  les  élémen»  du  verre  pour 
constituer  des  verres  plus  basiques.  Quand' 
on  se  sert  de  carbonates,  Taeide  carbonique 
est  chassé;  on  peut  même  dire  que  tous  les 
oxid'-"!  ,  t!on  décomposablfs  p:»r  la  chaleur, 
chautics  avec  le  verre,  s  y  combinent,  et 
forment  aiiwi  de*  verres  tran*parens  on  opa- 
ques, colorés  on  incolores,  plus  ou  moins 
attaquables  que  le  verre  employé  scion  le» 
doses.  En  général,  quand  on  augmente 
beauuoup  la  dose  de  l'oxide  qu'on  ajoute,  on 
rend  le  verre  soluble  dans  les  acides;  e*est 
ce  qu*on  fait  pour  l'analyse  du  verre  quand 
on  le  Imite  p^r  !e  carbonate  de  soude, 
par  le  carbonate  de  baryte ,  ou  par  l'oxide 
de  plumb.  , 

A  leur  toar,  les  acides  ddivent  agir  su» 
les  veri-es  avec  facilité,  parmi  eux ,  l'acide 
hydrofluorique  doit  être  classé  à  part  à 
cause  de  son  action  toute  spéciale  j  les  au» 
très  acides  tendent  à  décomposer  le  verre 
en  «'emparant  des  base* ,  et  mettant  la  si- 
lice à  nu. 

Parmi  les  verres  'a  bouteilles ,  il  en  est 
beaucoup  qui  résistent  h  l'aclion  du  vin  ,  et 
qui ,  toutefois ,  sont  fortement  attaqués  par 
les  acides  nitrique,  bydrochloriquc  et  sulfu- 
rique.  Il  se  forme  des  sels  de  chau'x,  de  fer, 
d'alumine  et  de  l'alun ,  quand  on  se  sert 
d'acide  sullunque;  ce  dernier  acide  produit 
dans  rintérienr  des  bouteilles  des  mamelons 
cristallins,  dont  la  base  finit  par  percer  le 
vase  ;  ces  mamelons  ont  quelquefois  b  m  os- 
seur  d  une  fève  ;  dans  tous  les  cas,  la  siiice 
devenue  libre  se  prend  en  gelée  (1). 


(I)  la  verra  llwu teilles  trop  riche  en  «luminc 
e»t  MU  de  CPAxx  que  le»  acides  atlaquenl  la  plw  f«- 
ciiemenl  ;  on  a  vu  de  ce»  rerrei  «jue  le  bilartrata  da 
|N>t»i»e  «aotnitt  dans  le  «ta  •Haqualt  assct  vite  poar 

•H\p.  l'alirraliou  fiil  <lt*j.\  scnslMc  su  boni  «le  Y<rn  «lo 
jauri.  Le  »el  d'alumine  produit,  décolore  Je  r'm, 
al  lai  canmaalqaa  une  nveur  «MutgrêeUe.  La  Immi- 
tdlls  camnle  ,  «t  il  s'en  détache  un  dôpôi  Hocon- 
ncDx  ;  en  m«ne  temps,  tl  se  dépote  des  ccitUux  rie 
divers  sel*. 


Dlgltlzed  by  Google 


VERR 


{m) 


VERR 


.  Les  verres  à  ba&c  de  plomb  souk  d'autant 
plvf  attaquables ,  qu'ils  sont  plus  ridiatwà 
piomb-.  Le  cristal  bien  fait  résiste  trei-biea; 

il  en  est  de  même  des  verres  à  vitres  ;  trop 
uicalins  ,  ils  sont  attaqués  et  très-facilement; 
l>ien  faits  ,  ils  résistent  :  aussi  quand  un 
vem  te  dApolit  par  la  chaleur ,  est'On  sûr 
qu'il  est  attaquable  parles  acides  (1). 

Nous  avons  dit  que  l'acUe  hydrofluori- 
que  agit  sur  le  verre  d  tme  mnitière  spcrîale; 
en  effet ,  comme  cet  acide  translorme  la  si* 
liefi  en  eau  et  en  flaorure  de  silieiHm,  il  en 
féialte  qa'il  doit  agir  sur  tous  lei  Terres  ^ 
«on  action  serait  toême  toujours  prompte  et 
complète,  si  la  formalioii  d'une  certaine 
quaalité  de  fluorure  double  de  silicium  et 
de  sodium  ,  ou  de  potassinat ,  o»  d*alnnii- 
lliiiài,  ou  de  calcium  ,  ou  de  plomb,  fluo- 
rures doubles ,  qui  sont  tous  peu  solubles 
ou  insolubles,  ne  diminuait  le  contact,  et 
par  conséquent  Tefiet  produit. 

-L*«eide  hjdroftaoriqoe  attaque  le  wn 
vite*et  fadlemott  quand  ractiou  s'exerce  sur 
«ne  petite  surface,  et  qu'on  emploie  beau- 
coup d'acide.  On  tire  parti  de  cette  pro- 
priété pour  graver  le  verre  ;  Tacide  s'emploie 
faieux  on  liquide ,  eekm  roeeasion  et  le  faut 
qu'on  se  propose  ;  l'acide  gazeux  donne  des 
traits. opaques  9  l'acide  liquide  en  fournit 
de  transparenst 

JPour  graver  aitr  verre  au  moyen  de  Tacide 
gaiemc,  on  nettoie  lé  verre,on  lesèehe  bien, 
on  le  chauffe  ,  et  on  y  verse  un  vernis  fondu 
que  l'on  y  étale  en  coucbe  homogène  ;  ce 
vernis  est  formé  de  cive  et  de  térébeutbinei 
il  doit  être  asaea  mou  pour  que  le  burin 
l'enlève  sana  Técailler;  on  le  forme,  en 
général,  d'une  partir»  de  térébenlhine  pour 
quatre  parties  (U;  civc.  Quand  !e  verre  est 
Iroid,  ic  vernis  a  repru  un  peu  d'opacité  , 


(1  )  Ccat  sor  cetta  action  des  aeliles  qiM  M.  Guj- 
teVFllorveaa  a  bat ^  un  procédé  propro-ik'  Taisai  des 
verres.  11  place  I«  verre  4  essayer  dans  un  creatct , 
l'antoure  de  tulfale  d*  fer  du  commerce,  couvre  1« 
maial,  at  la  «banA  a«  roaga.  ParlaealdaatioB» 
la  sulfate  de  fer  laisse  dépa::rr  de  l'arhîn  jiilfurique 
aabjdret  qui  réagit  d'aulMl  mieux  »ur  le  verra 
qus  la  tampératun  ail  jbvéa.  Las  boas  vcrrss  ré> 
sistent  i  ccUe  épreuve ,  les  mauvais  sont  plus  ou 
moioi  corrodes.  O  mode  d'essai  peut  être  rcroplscé 
Uès>avauUgsu»emeDt  par  un  autre,  <|ui  consiste  â 
réduira  1*  verra  en  poudre  ian,  «t  â  souoMllrâ 
cello-ci  1  l'aoUon  de  l'acide  Bitriryi;^  ;  tir  et  boail- 
Jast.  L'acide  détruit  kt  verres  trop  Lasique»  plus 
ytie  et  plus  cosapUtaoïtat  ^na  las  vafiesd'aiiç  «mif 
poiitioB  mieux  saincét. 


mais  point  assez  pour  empêcher  de  calquai-  ; 
on  passe  alors  un  burin  sur  le  vernis  en  sui' 
vant  ^kt  ivaits  dn  dessin ,.  et  «y^  entame.le 
vernis  jiisqa*att  verre.  Qaattd  le  doMln  est 
tracé ,  on  expose  le  verre  ainsi  pvépiiré  à 
l'action  de  la  vapeur  bjdroûuorique  :  pour 
cela  ,  on  ^se  sert  d^une  eaisse  en  plonû»  on 
d'un  vase  en  -terre ,  on  y  place  du  fluordre 
de  calcium  en  poudre ,  mélangé  avec  de  l'a- 
cide sulfurique  concentre  ;  on  place  le  vaso 
sur  un  leu  très-doux ,  et  ou  pose  i>ur  sou 
orifice  le  verre  qull  t^agit  âi  graver.  Queli 
'ques  minutes  après  que  la  vapeinrji  com- 
mencé h  &e  dégager,  l'opération  est  termi- 
née :  on  retire  lo'^Ven  e  ,  on  enlevé  le  vcrui» 
en  le  luodunl  et  l'e&&u^aut  avec  un  linge 
doux.  '  > 

Au  lieu  d*exposer  le  verre  à  l'acliun  do 
l'acide  en  vapeur  ,  si  on  le  plonge  dans  do 
l'acidfr  liquide  faible,  lemème  elfet  s^obticat 
au  bout  de  peu  d'instans.  >  ^  '  > 

Hais  ffound-  on-veut  produire  nn  deisihi 
pur  et  correct  avec  des  demi- teintes  et  des 
ombres  fortes,  il  faut  avoir  recours  à  tiu 
procédé  plus  délicat  et  plus  loug  ;  d  taut 
aussi  te  iervird*un  vernis  particulier;-  c*est 
do  mcrînt  èe  qol  résulte  des  obiervaliona-do 
M.  Hann ,  qui  est  en  effet  parvenu  à  repor- 
ter sur  verfe  les  dessins  les  plus  compliqués 
d'effet ,  et  à  les  rendre  tous  au  ton  désiré. 

Pour  obtenir  une  gravure  sur  verre  bien 
soignée ,  très-délicate,  et  d'une  profondeur 
différente  cl  déterminée,  on  couvic  le  verre 
avec  un  verni'f  à  l'huile  de  lin  siccative  ,  ou 
mieux  cucorc,  le  vernis  gras  de  copale, 
noirei  avee  le.noir  de  fumée  calciné ,  parfai« 
tement  broyé  et  délayé  dans  l'essence  do 
Icrébcnlbine.  Les  courh(;s  r^oivent  ctremiu- 
ces;  i!  faut  qu'elles  sîik  Jit  bien  sèches  avant 
d  en  melLre  une  uouvcile^  un  cesse  de  cou- 
vrir le  veri(e  de  vernb  dès  qu^n  s-aperçtMt 
que  la  lumière  ne  le  traverse  quOLtr^iUffi" 
ctlement  :  !a  eouche  de  vernis  ne  doit  poin> 
tant  pas  élre  trop  épaisse,  le  vernis  serait 
disposé  à  s'écailler ,  principalement  dans  les 
pointe  oà  les  traita  doivent  être  tlr^rap- 
procbéi  ou  croisés. 

Le  verre  jn-éparc,  on  calque  le  fb'ssin  ,  et 
l'on  enlève  le  vernis  avec  des  pointes  de 
graveurs, ;ou  de  simples  aiguilles  de  diffé- 
rente* formes -et  grosseurs.  Pour  pin»  de 
commodité,  on  éclaire  le  dessin  par-desiOGev 
en  l'inclinant  à-peu-près  de  45*  snr  un 
pupitre  à  jour. 

Après  «vdr  feït  le  dessin ,  il  ièni  le  ron- 
ges avec  Tacide  Ey  droAnorique  liquide;  mai»- 
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«vnnt  de  commenoer  cette  opi-ration,  on 
lioil  essayer  le  verre  «ussi  bien  que  l'acide  ; 
oa  fait  cet«  essai  préliminaire  sur  un  petit 
eoopOB  da  mAase  verre  «ovvtft  «la  nêiM 
venib.  On  divÎM  ce  eoapon  en  cinq  on  «» 
parties  ;  on  fait  sur  chacune  de  ces  parties 
quelques  traits  à  raigiiillo,  et  on  çoiumeuce 
à  les  couvrir  successivement,  et  de  minute 
en  minute ,  en  moyen  d*nn  pineceu ,  e?ee 
-  «le  i*acide  liydre-fluorique  liquide.  Lorsque 
l'acide  a  agi  pendant  une  minute  sur  la  der* 
iiière  portion  ,*il  a  donc  été  en  contact  avec, 
le  verre  pendant  deux  minutes  sur  ia  pvécA* 
'dente  ,  et  pendent  tis  niuvieft  sut  le  pre- 
mtèn.  Cela  fait,  on  lave  lé^coupon  à  grande 
eau ,  et  on  enlève  le  verniâ  avec  un  couieatt 
et  de  Tessence  de  tércbentlùne  :  il  n'e^t  pluâ 
diffidte  de  flner  le  tempe  CMiTenablç  pen- 
dant lequel  en  do^pt  faire  agir  cet  acide  tnr 
le  dessin  j  pour  être  sûr  de  réussir  ,  et  pour 
le  ronj^er  à  une  profontlrur  voulue,  on  porte 
aiorj  i  acide  sur  ic  desiiiu  au  moyen  d  un  pin- 
cekii  d*  p«dl  de  ehauMau^  et,apfie  le  temps 
délenainé  per  Fessai  de  réaction  «  en  le  lave 
k  grande  eau,  eton  le  débarrasse  du  vernis. 

Avant  de  nous  occuper  des  détails  de  la 
fabrication  proprement  dite^  nous  décri- 
rooa  let  difl&rena  fonn  de  verreriet  «  ren- 
voyant pour  les  fours  analogues ,  où  le  bois 
sert  de  comhnshble  ,  à  l'article  Cristal.  On 
trouvera  dans  ce  dernier  article  divers  do- 
eomeus  techniques  que  nous  avons  omia  ici , 
•Bn  d'éfilar  des  tépétttlona* 

La  planée  90  {^rts  chimiqms)  représente 
unyôur^  vitres ,  à  la  houille^  conslniit  sur 
les  plans  de  M.  Dartigues:  fig.  1,  plan  au 
niveen  de  la  grille;  fig.  2,  coupe  en  A  Ej 
fig.  3,  plan  anittant  la  ligne  A  B«  (fig.  2); 
fig.  4 ,  coupe  en  D  £  ;  fig.  5 ,  coupe  en  G  H} 
fig.  6 ,  coupe  suivant  b  lionne  F  j  fis^.  7,  élé- 
Tation  du  corps  du  iour  pouc  montrer  de 
fafie  la  disposition  extArietnre  dea  ouvreanx} 
fig*  fi  ,  Alivation  dans  ce  fb«r  li  Hnit  polt. 
On  peut  fondre  et  travailler ,  en  vingt-quatre 
heures,  l,SOO  à  1,7LKJ  kilogr.  de  matière 
pour  verre  a  vitres ,  en  brûlant  kilogr. 
de  houille.  Cello*ci  ne  doit  être  ni  trop  eo^ 
Jante  f  ni  sujette  k  décrépiter  au  feu. 

La  fig.  2  montre  les  principales  disposi- 
tions de  ce  four  r  E,  grille  du  foyer;  E  E, 
portes  pour  le  charger  }  D  ,  ceudrier ,  i  1 
pota  on  ereuaett;  V  F,  vodtea  eituéet  an* 
dessous  des  archw)  JN  N«  oondutts  par  les- 
quels la  fumée  passe  dans  les  arches-  Ce^> 
conduits  se  voient  mieux  dans  la  fig.  4 ,  sous 
Us  lettres  Pr,  oii  Ton  aperçoit  U  disposition 


des  quatre  arches ,  ainsi  que  celle  de  leurs 
ourerturos  SSSSi  par  iûqueUea  le  fuBM* 

s  échappe. 

Le  plaaeiie  91  (fig.  1 ,  2  et  3)  montM  un 
J'our  à  vitreê  au  hoiêj  d'après  M.  Dartiguoi. 

La  fig.  1  représente  l'élévation  du  four; 
la  fig.  2  ,  le  plan  au  nivfau  ûe^  ponts;  Ui 
fig.  3 ,  une  coupe  prise  en  travers  d  un  des 
poU.  Les  pote  on  cfeaeëte  sent  o?alee,  ee 
qui^conoeÛM  la  pbee  due  le  four.  En  fiien 
de  chaque  oHvreau  se  trouve  un  tréteau  sur 
lequel  se  placent  les  ouvriers.  A  liau|^ujr 
"d'appui ,  et  à  la  droite  du  maître  ouvrier, 
eatnne  ange  cecwée  vemplie  d'een ,  et  nnn 
fourchette  eu  fer.  Il  place  sa  ânne  sur  la 
fourchette,  et  la  rafraîchit  au  moyen  de 
1  eau  contenue  dans  la  caisse ,  toutes  les  lois 
que  cela  eet  néeeaiairei  finr  le  plandier  et 
«n-desiona  de  la  eaiaae  se  trauTO  le  aM#jiw«> 
ou  bloc  en  bois  de  hêLrc,  dans  lequel  on  a 
creuse  phiîieiîrs  demi-poires.  Dans  ce  fbur, 
pour  obtenir  1,UU0  iioiogr.  de  verre,  on 
brdU  2^  Ulegr.  d«  boia  tel  qn'a  viedt  de 
lefeeit]  on  fiiit  dn  tveole  à  trenle^mtr» 
travaux  en  trente  joun. 

Fig.  4,  creoset  )  fiMT  tme  plot  grande 
Fig.  6 ,  marbre  i      échelle.  - 

Fig*  6«  7 1 8,  9 , 10 el  11, liwà  iteadn 
les  vitres.  , 

Fig.  10 ,  plan  du  four  au  niveau  du  tizard; 
fig.  U  ,  pliin  pris  au  niveau  de  la  tôle  du 
four  à  étendre  et  du  four  à  recuire  les 
Titres  ;  fig.  fi,  eoupeen  CD  {  fif.  9,  eeupè 
en  A  B  ;  %.  7 ,  élévation  du  cdié  de  Tou- 
verlure  de  la  trompe;  et  fig.  6,  autre  élé- 
vation du  c64é  la  partie  du  fourneau  à  re- 
cuire* 

Pour  idienfibr  lefour ,  on  ehelg e  le  ttaard 
par  les  deux  bouts.  Quand  on  veut  étendre^ 
on  ne  laisse  qu'une  petite  overture  du  côté 
du  four  à  étendre  ,  par  laquelle  on  met  une 
bdcbe  de  temps  k  entre.  La  flamiBe  dn  ti- 
nard  se  répand  dans  les  deux  fours  par  lea 
ouvertures  c,  «,  e,  e,  fig.  II.  Cette 
figure  montre  en  E,  E,  la  trompe  pnr  la- 
quelle arrivent  les  o/lindres  de  verre.  Eu  k' , 
se  troure  lé  bgre  enr  leqnd  od  les  étend. 
Le  travàil  se  fait  par  une  porte  placée  en  d 
flg.  8  ;  on  pousse  les  vitres  fî  les  fours  à 
re«"'nire  .  ou  par  lu  porte  L  ;  ou  les  redresse  * 
en  les  appliquant  sur  des  barrcâ  de  ier  pla- 
eées  en  S. 

Fig.  12,  canne  h  soufflerie  verre. 

Fic^.  A  ,  B  ,  C ,  D  ,  K  ,  F  .  r,,  H  ,  I ,  L ,  M, 
façon  d  niic  v  iire  souUiée  dans  ses  transfor- 
mations bUCCC^ilVCS. 
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Plmntkê  92. 

Fig.  1  et  2  ,  four  à  bomlînes. 

Fifî.  3,  four  à  verre  en  tables,  traprès 
M.  Uarliguesi  élévation  ilu  four  disposé 
pour  le  tnT«1l. 

Fig.  If  plah  du  même  four  pris  au  niveau 
des  creusets.  Les  principales  Hi'po'ïihons  de 
ce  four  cont  lemiilable*  à  celles  du  four  à 
vitreà. 

Pig.  5 ,  coupe  en  A  B  du  four  à  étendre  le 
▼enre  en  tables. 

Fig-  6 ,  plan  du  même  four^ris  au  niveau 
dé*  places  d'étendage  ;  E£ ,  trompe  pour 
eondoiro  le»  «grUndres  ;  F ,  placpte  da  four  à 
éteDdr»{  J ,  plaee  «A  el  met  i'étendeur  ;  H , 
couverture  pour  passer  les  tables  tic  verre 
dans  le  four  à  recuire  en  G  ;  CC  porte  par 
laquelle  on  pousse  les  tables  dd  verre  de 
F  en  G;  Ir,  bagnettet  'de  fer  qui  servent 
i  soutenir  le«  Ublet  \  rocUiMb  A  <  B ,  C  ,  D, 
£«  F ,  G,  H,  I,  J,  façon  du  verre  en  table». 
Pour  la  façon  du  verre  à  bdu^nes ,  fojes 
eucore  la  planche  32. 

Planche  93. 

F our  à§Uc9$  €omUM.  «-~Fig.  1  «  élératicm 
do  four  du  eAté  dit  mKmmim» 
Fig.  2,  aivelioD  de  U  lowiellt. 

Fig.  3 ,  coupe  sitivaat  la  ligne  A  B> 
Fig.  4,  plan  au  nive  tu  du  foyer. 
Fig.  5 ,  pian  au  niTCau  des  arches. 
Fig.  6 ,  coupe  snivaat  le  lîgM  G  D. 
Fig.  7  f  détail  de  la  ferneture  de  le  ton- 
nelle. 

Fig.  6  ei  9,  pièce»  qui  formeiU  ifs  ou- 
vreaux. 

La  fig.  S  oio^e  les  prioeipelet  dispoii- 
Imhu  de  ce  four.  A»  fogrer  que  l'on  charge 
en  boi«  par  les  ouverture»  tnénagée»  à  lii 
tonoelie  (tig.  7)  :  c'est  le  eiége  sur  lequel  se 
pUeeat  les  pois  et  les  cuvettes  ;  B,  plan  in> 
diaé  par  leqael  le  siège  vient  ae  réunir  au 
Utj9Xf  OD» creusets  ou  pots  à  fondre  la 
niHlière;  EE,  cuveltcii  dans  lesquelles  la 
matière  se  prépare  au  coulage)  F  F  F,  ou- 
vreaux }  L  L ,  arches  à  cuire  les  pots  «t  les 
cnvelteis  FP,ereasetet  6S,  cnvetle*  qui 
cuisent  ;  HH ,  lunettes  oa  conduits  par  les- 
queh  la  flimnie  passe  dans  les  anihes.  Les 
arche»  vides  sont  deslinéetà  firitter  les  cooi- 
poutioiU  pour  le  verre. 

L*onv«rtore  A,  fig.  2 ,  nnmnée  imitmlle , 
sert  k  enfourner  les  pots  ;  elle  est  fermée 
ensuite,  sauf  une  ouverture  carrée  que  l'oii 
voit,  fig.  7  ,  et  qui  sert  de  tixard  pour  jeter 
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le  bois  sur  Tâtre.  Ou  ferme  b  tonnelle  pur 
le  haut  avec  des  briques  ,  et  par  le  bas  avec 
des  pièces  a,  b,  ce,  dd ,  dont  Indîepoel- 
tion  es.t  indiquée  en  élévation  et  en  plan. 

Les  ourrfriiix  sont  fermés  par  de  tuiles 
(fig.  8  et  y) ,  munies  de  trous  qui  servent, 
soit  à  les  poser ,  soit  à  les  euiever  avec  de» 
fourches  en  fer. 

Faut  de  verteriç  allemand  pour  loutetttest 
ehaulC^au  boii ,  suivant  M.  Darligues. 

Fig.  3  ,  plan  au  niveau  des  sièges. 

.Fig.  4,  plan  au  niveau  des  arches. 

Fig.  1,  coupe  suivant  la  ligne  Âj^fi. 

Fig.  2,  coupe  suivant  la  ligne  C,  D. 

Dans  la  fig.  4,  G  N ,  sont  les  Ibnrs  à  frit- 
ter  lei  matières  ]  m  ^  m  ,  m,  m  ,  seront ,  soît 
des  foùrs  à  recuire  ,  «îoit  des  fours  à  fritter  , 
soit  d,es  fours  k  cuire  les  pots ,  leur  emploi 
varie  seloa  les  besoins  et  les  loealitCs. 

Four  à  boudinés  ,  cbaufiée  au  boia»  dia- 
prés M.  Darliques. 

Fig'  5 ,  coupe  selon  la  ligne  A  6.  * 

Fig.  6  f  plan  à  la  hauteur  des  ouvreau. 

Ce  four  peut  servir  k  la  fabrication  des 
bouteilles,  h  celle  du  verre  àljoudines, 
ainsi  qu'à  la  fabrication  de  la  goblcttcrie 
commune. 

'  les potl a,  b,c ,  et léors  ouvreaux  ce», 
tfolit  disposée  pour  gobletleric  cominuné. 

Les  pots  d,  c  ,f,  et  les  deux  ouvreaux 
D  £,  sont  disposés  pour  vene  à  boudinés  ; 
savoir,  Touvreau  D  pour  commencer  le  plat^ 
et  l*6liM«au  £'pout  Tacbetre^. 

Le  p9t  inlermédiaire  a  est  destiné  à  pré- 
parer la  matière.  Les  figures  1  et  2  de  la 
planche  ^2  se  rapportent  à  ce  raéme  iour  \  la. 
iig.  1  est  une  coupe  prise  en  A  B,  et  la 
fig.  2  présente  d^us  plana.  OaAa  la  partie 
supérieure  de  la  Jfigure ,  le  plan  est  pris  au 
niveau  des  arches ,  dans  la  partie  inférieure, 
le  plan  est  pris  au  niveau  de  E  E  (fig.  1). 
.  A',B',CSD',ESi',  G',H',  ISde 
la  pbnche  92  »  nontmt  la  façon  dn  verre  à 
boudinés.  La  boule  soufflée  en  E' ,  puis  ap- 
platie  en  F' ,  et  coupée  en  G' ,  est  fixée  sur  ' 
la  canne  par  sou  côté  plat.  On  agraudii  i'uu- 
verture ,  et  on  étale  la  pièce  en  disque  j  on 
peut  procéder  d*une  autre  manière  qui  a  été 
indiquée  plus  loin. 

yerré  à  vilrtt» 

On  en  distingue  de  deux  sortes  r  le  x'rnv  • 
blanc  cl  le  verre  demi'bfanOé  Celle  distiuc- 
liou  cnU'c  les  deux  uuauces  est  importante  , 
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car  bien  <j«c  la  composition  de  ce^  dcMx 
tortcs  de  verre  soil  à  U'è«-peu  près  la  (uêinc, 
leurs  ntage*  diflêrent  ;  le  premier  convient 
à  toutes  les  applications,  le  second  ne  pevt 
«crvîr  qu'aux  objets  il'unc  fiiible  épaisseur. 
Dans  la  plupart  des  verreries,  on  fa!)riquc 
•imultauémenl  ces  deux  variétés,  et  on  le 
coneeTn  tri«-bien  en  songeant  que  tout  let 
résidus  de  fabrication  du  verre  blanc,  et 
même  le  picndit ,  c'csl-à-dire  la  m  tfière- 
vitreuse  écoulée  autour  dè  la  base  du  ercuset, 
et  qui  s'est  fortement  salie  eu  attaqttaut  les 
briques  da  fourneau ,  peuvent  cire  employè» 
dans  la  fabrication  du  verre  demi-blanc.  * 

Ces  deux  qualités  de  verre  renferment  de 
la  silice ,  de  la  soude  ^  plus  rarement ,  de  la 
|K>tasse  et  de  ta  cbaïu.  On  j  rencontre  «cdr 
dentellement  de  Taluinine,  de  l'oidde  d^  - 

fer  et  Je  l'oxitle  de  manganèse. 

Le  verre  à  vitres  blanc  ou  en  tables  e&t 
de  toutes  les  espèces  celui  qui  se  fabrique  le 
plus  généraiesient  soit  pour  faire  des  vitres, 
Sf it  pour  la  confection  des  cjfUndres  en* 
p!oy<'"'  ;»  couvrir  les  vases  à  fleurs ,  les  pen- 
dules ,  etc.  \  c'est  encore  cette  csip  ce  de 
yttté  qui  sert  à  encadrer  les  estampes ,  à 
garnir  les  portières  des  voitures ,  i  fiiice  les 
plateaus  des  machines  électriques ,  etc. 

Préparation .  Dans  ce  verre ,  ou  peut  rem- 
placer soude  et  la  potasse  par  des  quanti- 
tés proportionnelles  de  ciiaux  qui  changent 
selon  k  pé  du  fabricant,  et  doivent  anati 
varier  d*apr^  ralluro  da  fourneau.  Voici 
une  des  nombreuses  compofitiont  qui  don- 
nent un  verre  de  belle  qualité  : 

Sable  100  parties. 

Craie  35  à  40 

Carbon,  deaondesee.  35  k  40 
Groi»il(vefMeassé),  180 

Pérox.  de  manj^onèse.  0,2S 
Plus  ^uelqttefoU, 

Et  arsenic  0,20 

Mm» 

Les  trois  compositions  snirantes,  indi- 
quées par  M.  Bastenaire ,  sont  trop  ricbes 
en  alcali  et  trop  pauvres  en  cbanx  : 

Sable  blanc   100  parti«. 

Potasse  de  bonne  qualité.  65 
Chaux  éteinte  à  l'air  ...  6 
Calcin  de  verre  blanc.  .  .  50 

Oxide  d'arsenic   I 

Qxide  de  manganèse. .  .  0,30 
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2»  compQf^ion* 

Sable  très-bijsnc* .  ,  .  .  .  lOOpariiesv 

Soude  ricbe   00 

Oxide  rouge  de  plomb 

{^minium) .  5 

Calcin  de  même  compoi**  100 
Carbonate  de  ^Êam  .  .  5 
Oxide  de  manganèse* .  .  •  0,40 

3*  compoiiUon,. 

Sable  blatfe   100  parités» 

Soude  de  bonne  qualité.  ..  00 

Carbonate  de  cbatts.  ...  8 

Calcin.  ..........  100 

Onide  de  manganèse .  .  .  0,20 

•Oxide  de  cobalk   0»10 

Il  parait  qu'il  peut  être  avanlapeux  de 
joindre  le  sel  marm  aux  fondans  ordinaires 
pour.faciUtar  le  mélange  et  par  snlle  la  fu- 
sion. 

Gehien  introduisit  en  Allemagne  le  snlfntc 
de  boudc  pour  remplacer  le  carbonate,  et 
depuis  que  l'ordonnance  du  17  juillet  1826 
accorde  la  franebise  du  droit  sur  le  sel  k  U 
fkbrîcation  du  sulfate  de  soude  en  France, 
ce  sel  a  été  généralement  adopté  dans  nos 
verreries.  Le  but  qu'on  doit  se  proposer  en 
l'employant  est  de  rendre  autant  que  possi- 
ble, sa  décomposition  par  la  aillée  prompte 
et  facile.  On  y  parvient  en  ajoutant  aa  mé- 
lange une  quantité  de  charbon  convenable 
pour  transformer  l'acide  sùlfuriqae  en  acide 
carbonique  et  Jinlfureux.  Pour  ^qne  atome 
de  aulbte  de  soude  sec,  il  faut  done  on 
atome  de  charbon  ;  ou  bien  environ  pour 
1,000  de  sulfate  de  soude,  42  de  charbon. 
Màis  en  y  réfléchissant ,  on  verra  facilement 
qo*il.laot  augaaenter  cette  quantité  pour  ré- 
parer la  perte  du  diarbon  que  la  combustion 
peut  oecasioDer  pendant  la  durée  'de  la 
première  fusiou  ou  de  U  fritte.  £n  général, 
on  Uiple  la  dose  indiquée  par  le  eaM.' 
Ainsi,  on  prend,  par  exemple,  pour  avoir 
un  beau  verre  à  vitrea  ; 

Sable   100  parties. 

Sulfate  de  soude  aee  .  .  «  44 
Cbarbonen  poudre.  •  •  •  6 

Chaux  éteinte   6 

Bognure  de  verre  ....  20  à  100 

Cette  recette  et  la  première  recêtie  que 
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noos  tvoQs  donnêtt  procnretit  de  Ixins  rétul- 
tats;  mais  tout  le  monde  est  d^ieeord  tnr  ce 

point,  que  les  dosa  s  doivent  varier  avec 
l'état  de  rallure  des  fourneaux  ;  car  l'élé- 
▼•lion  de  la  température  ,  non-seulcmeat 
D*est  pas  la  même  dans  tonles  les  verreries  » 
naîs  encore  elle  est  variable  dans  le  même 
fourneau'  de  fusion.  Ordinairement  l'acti- 
tîlé  d'un  four  qui  allait  d'abord  en  crois- 
sant ,  ]»isse ,  par  suite  de  Taltcration  des 
parois ,  an  bout  de  quelques  mois  de  ser- 
vice  ,  et  alors  il  fiiut  augmenter  la>dose  des 
fondans. 

Façon.  On  façonne  le  verre  a  vitres  de 
deux  manières  diUSreutes  ;  lune ,  praUqnée* 
longtemps  dans  toutes  les  ^verreries,  est 
'  abandonnée  en  France,  mais  elle  scsl  con- 
servée en  Angleterre;  Tautre,  d'invention 
plus  récente,  est  généralement  en  us^ge 
dans  toutes  les  Tueries  de  Franee. 

D'après  Tancien  procédé,  Tounier  cneine 
au  bout  de  la  canne  une  petite  mnsse  de 
verre;  il  la  maintient  en  place,  touraatit 
continuellement  la  canne  jusqu'à  ce  que  la 
masse  commence.3i  se  figer;  il  cueille  alors 
nue  nouvelle  dose  de  verre ,  et  ainsi  de 
«Mite  ,  tant  i]uc  le  bout  de  Tinslrument  n'en 
est  pas  suiiisamtuent  chargé.  Dès  qu'il  a 
aiiMi  rassemblé  la  quantité  tic  verre  conve* 
nable ,  Il  présente  le  bout  de  la  canne  li  un 
pranrl  ouvrcau  pour  ramollir  le  Veire.  Il 
touille  cette  masse  et  en  forme  «me  sphère 
volumineuse;  celle-ci ,  présentée  de  uou> 
▼eau  II  iV>ttvreaa ,  •y  ramollit  encore,  et  en 
tournant  toujours  ,  !*onfrier  aplatit  le  ctHé 
opposé  nn  îioiit  de  la  Canne.  Au  milieu  de 
la  partie  plate,  il  soude  une  autre  canne, 
et  coupe  le  col  du  spcroide  vers  ie  bout  de 
la  première  canne.  Il  suffit  alors  de  dilater 
l'ouverture  de  ce  col  au  moyen  d'une  plan- 
che qu'un  aide  introduit  dans  Torifice  et 
qu'il  appuie  contre  ses  parois,  t^tulis  que 
ronrrier  fait  tourner  la  pièce  ;  il  ohlieiit  de 
la  sorte  un  céne  tronqué  semblable  è  une 
cloche  à  melons.  Il  apporte  la  pièce  à  l'ou- 
vreau  ,  et  la  chanlFe  fortement  pour  la  ra- 
mollir. 

La  eanne  est  alors  placée  horizontale* 
ment  sur  une  barre  de  fer,  et  soumise  à 

\m  mouvement  de  rotation  très  -  rapide. 
Kn  vertu  de  la  fnrce  centrifuge,  la  clo- 
che s  étend  et  s  apiutit  de  manière  à  don- 
ner une  table  de  verre  ronde  et  d'une  épais- 
»eur  assez  égale  jusqulk*  une  certaine  dis- 
tance du  centre. 
Quand  l'opération  est  teminée,  TooTrier 


porte  la  fenilte  de  verre ,  en  ayant  eain  de  ' 
tourner  encore  aur  une  aire  -plate,  faite 

avec  des  cendres  chaudes,  et  placée  très- 
près  du  fourneau  de  rrrni^'^on  II  y  dépose 
la  feuille  hurizonlalcmcnt,  et,  au  moyeu 
d*un  eoup  léger,  il  lu  détache  de  la  canne  ; 
un  aide  la  reprend  li  l'aide  d'une  fourche, 
et  la  porte  dans  le  four  ri  recuire,  oik  il  la-  * 
pose  dans  une  situation  verticale. 

Les  vitres  ainsi  préparées  offrent  au  centre 
un  noyau  épais  d  un  elTet  désagréable.  Si  on 
le«  découpe  pour  éliminer  les  pontis,  les 
vitres  qu'on  obtient  ne  peuvent  jamais  avoir 
de  grandes  dimensions,  mais  elles  olTrent 
un  éclat  parfait  qa*on  ne  retrouve  pas  dons 
les  vitres  dues  au  procédé  moderne ,  bien 
préférables  d'ailleurs  à  tous  les  autres  égards. 

Voici  quel  est  le  nouveau  procédé  ,  d'un 
usage  très-général ,  luamtenu  ea  Jb  rauce. 

Lorsque  le  verre  est  afliné  et  écrémé,  on 
éehauHb  le»  cannes  au  petit  ouvreau  ;  l'aide 
prend  la  canne  chauffée,  la  plonge  dans  le 
verre  ,  en  cueille  une  certaine  quantité ,  la 
retire,  la  tourne  aGn  que  le  liquide  ne  s'en 
•rpare  pas ,  pois  rq>rcnd  une  plus  grande 
quantité  de  matière,  et  passe  ensuite  la 
canne  garnie  de  verre  au  souffleur.  Celui-ci 
la  pose  par  le  bout  «ur  une  plaque  en  fonte, 
toujours  en  tournant }  il  x amasse  le  verre 
près  de  rmttrémité ,  replonge  le  eanne  dans 
le  creuset,  et  cueille  encore  de  nouvelle 
matière.  Il  place  h  masse  de  verre  rouge  , 
en  la  tournant  toujours,  dans  l'eau  que 
contient  une  fossette  creusée  «lans  un  bloe 
en  bois.  Pendant  qoil  lait  tooruer  le  verre 
en  scHs  divers  de  ce  creux ,  un  aide  verse 
de  l'eau  sur  la  partie  du  verre  qui  louche  la 
canne ,  afin  de  refroidir  la  canne  elle- 
même,  et  de  rendre  le  verre  adhérent  h 
celle-ei.  * 

La  mas.se  de  verre  refroidie  est  portée  à 
l'ouvreau  pour  la  réchaulfer.  et  ramollir 
l'extrémité,  lorsque  Touvrier  juge  que  le 
verre  est  asseï  mou ,  il  le  retire  et  recom- 
mence à  le  tourner  dans  Tean  j  mais  en  le 
tournant  de  manière  à  former  un  sphéroïde 
de  la  grosseur  convenable  ;  il  prend  alors  la 
eanne,  et  lui  fait  décrire ,  en  aUant  en  ve* 
nant,  le  mouvement  d'un  battant  de  eloehe. 
En  même  temps  il  soufllc  dans  la  canne,  en 
saisis-sant  l'instant  où  clic  se  trouve  à-peu- 
prl'S  verticale;  le  globe  s'allougc  ainsi ,  et 
prend  la  forme  d*un  cylindre  ,  autant  par  le 
propre  poids  du  verre  que  par  l'action  du 
soulllage.  rayez  l.i  planche  1^0  ,  et  Ics  dé - 
tail»  de  la  façon ,  indiqués  page 
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Lapttce  de  verre  ne  dotl  jainâMVWtif  «a  goutte  4*eâa  one  ligne  droite  daai  U  icnt 

repos  pt-nOanl  qu'elle  est  encore  irfolle  ,    de  la  lonfrueur  du  cylindre,  et  on  passe  un 

sans  quoi  elle  •'aÂaisMrait  et  M  dé|U'UBer«il  morceau  de  ter  rougi  sur  la  ligue  tracée  pur 

ioégiiieraeot.  #  lV|»u  ,  ce  <]ui  détermine  sur-le-cbaœp  la 

Bien  eotendn  qae  le  MnttMiriMrlela  pièce  Iractufe  du  cylindre  daps  toule  longoear 

èTouvreau ,  pour  la  ramollir,  trois  et  m6m#  et  très- uniformément.  On  porte  lo  cylindre 

^  q!i3tre  fois,  aérant  qu'elle  ait  acquis  l'étendue  fendu  dans  le  four  à  ctemUe  ,  en  observant 

u«cc3saiie  ;  dès  qu'elle  y  Qii  arrivée,  il  pose  de  1  introduire  avec  prccauUon  à  mesure 

la  canne  sur  un  crochet  portatif  qu'un  aide  qull  a^éduaffe  {  e(,  quand  on  voit  q«*il  e»| 

aoatieiil ,  et  introduit  le  eylindfe  dana  le  prêt  à  pUer  aer  lui-nline  ,  roiiTRer  éleo- 

foar,  et  là  ,  il  chaufle  l'extrémité  fermée  ,  deur  le  porte  ,  vci«  le  milieu  du  four ,  lur 

tout  en  tenant  le  doigt  appliqué  à  l'autre  la  plaque  ^  étendre. 

bout  de  la  canne.  Bientôt  l'air  couteau  dans  Cette  plaque  ,  connue  sous  Iç  nom  de 
.  le  manchon  ae  dilate  ,  et ,  eonime  il  ne  n*^*^  ^<we  q«*ane  teniUe 

trouva  aucune  ittue  ,  Teffort  qulil  fiiitaar  «rdinaire  de  verre.  C'est  la  première  feuille 

l'extrémilé  ramollie  sunU  pour  la  crever,  de  la  fournée,  qu'on  élulc  sur  la  sole  da* 

Dès  que  l'ouverlure  est  faite  ,  on  tourne  terre  ,  et  qu'on  saupoudre  d'un  peu  de  verre 

vivement  la  pièce  de  manière  à  ce  que  les  d'uuiinioinc.  £)e  temps  en  temps  on  je^e  dis 

borda  a'écartent  ,  et.  qu'aioii  roevcttura  le  cbaux  dan»  le  foyer  ;  celle^  se  trouve 

a*agrandissc  ;  le  aooffleur  follre  Ce  cylindre  entraînée  par  le  courant  d'aii-  et  s'altaclie  en 

prrcd  An  fourneau  ,  en  toiinuml  la  canne  partie  à  la  superficie  du  lagre.  Ces  deux 

avec  \  itcsse  ,  lui  fnisaut  lan  e  !e  mouvemeut  précautions  suilisent  pouf  que  la  nouvelle 

de  battant  de  ciociie,  mais  avec  précaution,  feuille  ne  s'attache  point  à  la  pj^emit:re  ,  et 

Par  ee  moyen ,  le  trou  déjà  fait  a*afrandlt  Topération  t'esicHte  avee  facilité.  Mais  , 

encore  »  et  le  i>out  du  cylindre  prend  une  au  bout  de  douze  OU  vingt>quatre  heures  de 

ouverture  circulaire  égale  à  sou  diamètre,  travail  ,  le  lagre  se  dévitritie  ,  durcit  et 

Le  verre  se  solidiBe  promptemeut ,  et  raie  les  vitres  que  1  on  fait  glisser  sur  &a 

Uentôt  la  pièce  ne  peut  plus  se  gauchir  ;  à  «urfaoe  t  ce  qui  oblige  à  le  remplacer, 
mesure  que  le  «erre  devient  plus  froid  et    -  M  cylindre  ,  arrivé  aer  la  plaque  et 

ferme,  l'ouvrier  ralentit  son  traveU ,  et  dès  suffisamment  raipolli  ,  l'étoadeur  alTaisc  , 

qu'il  est  arrivé  à  une  consistance  qui  le  rend  à  droite  et  à  î^riurUf-  ,  les  deux  côtés  qui 

capable  de  se  soutenir  sans  se  déformer,  il  cèdent  facilement.  Au  laoyen  il  un  rabot  eu 

païae  le  pièee  li  un  aide;  cdoi'eî  ta  poae  bois  ,  emmanché  ,  qiioa  fait  glisser  à  la 

aorun  tréteau  è  deuxeppuls  «  piend^une  surface  du  verre  avec  vitesse  «  on  donne 

goutte  d'eau  avec  un  outil  en  fer  ,  la  pose  alors  au  carreau  des  faces  très-planes»  tant  ' 

sur  le  bout  du  cylindre  près  de  la  r-anne  ,  eu  dessus  qu'en  dessous.  Le  carreau  de 

et,  par  uu  coup  de  cet  ouiii ,  appliqué  sur  vilre  auui  terminé,  on  le  pousse  dans  la 

le  milieu  de  la  canne  ,  la  pièce  cessée  se  Ibur  à  recuire,  où  presque  aussitôt  il  prend 

détache  avec  une  caasure  plus  ou  moina  «ssex  de  consistance  eu  se  refroidissaut  , 

égale  (1).         ^  pour  se  soutcuir  dans  la  position  verticale 

On  coupe  alors  le  cylindre  du  c6té  qui  qu'on  lui  duaue,  «aiu  s'^til^isfef  foua  «PU 

tenait  à  la  eanne,  afin  d'obtenir  un  mauchoa  propre  poids. 

de  la  grandeur  convenable  ;  on  procède      C^est  aussi  par  ce  dernier  procédé  qn*on 

ensuite  à  l'ctendage.  façonne  le  t^t^r/  e  m  <â6/e5  à  base  de  potasse, 

On  refend  d'abord  le  cylindre         toute  ou  verre  de  Bohème;  il  y  a  toutefois  cette 

sa  longueur.  Pour  cela  ,  ou  le  po&e  mi-  un  diflérence  que  ,  dans  le  verre  à  vitres,  le 

tréteau  à  deux  appuis  \  on  trace  avec  une  cdté  le  plus  long  de  la  vitre  ae  trouve 

Il  I  F  ^.i^^w'  i.>  > ■    1^.^.,  anîvant  l'axe  do  manchon  qui  sert  h  le 

ri:  Loj  cloclies  qui  »crvcni  i  recouvrir  1rs  pea-  produire  ,  tdiii!i>  que,  dans  le  verrc  en 

liulc.eic,  »e  fvoi  J«  la  fnàmtt  m^u\Ktf,  \fita  ea-  tables,  le  j  lus  long  cùlé  do  la  lableprovrent 
taaUttqaoûoa  perce poiai  la iMuUa cyMaéra^et  développement  du  cylindre  lui-méipe. 
nu  on  .-.u.cl.c  .u  contraire  i  le  rauéc.  tris-f^aliar  J_  C«M«r«^.  - 

el  d  une  epau»eur  hica  uniturtne.  .    j         ^  •        I  *l  ♦ 

Le»  verres  elliptiiiues  ««  nrcnarent  comme  les  pr^  î>U*çel#  de  pOtaSSO  OpIU  leqilO  il  nonue 

cM*as;aiats  il...  usrmioe.t  «a  les  e.a.priiii.«t  quc  de  faibles  proporlions  de  ch^tux  ou 

^n\rr'  ,î,-t,t  rlar.cîie;  ,  aprs-,  t^,  nvnir  rfi:inflffis  i  |*0U-  d'aluminC.   CcltC  SOrlC    dc  VCrrC  est  rCmar- 

V. eau  au  point  couvta«Vt«  pour  les  ramollir.  qual4c    par    M  Icj^reté  et  par  1  «iMCnCU 
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complète  de  coloràtioa  ,  quand  il  ett  fa- 
briqué, avec  des  matières  pures.  CQsdeux 
qualiCéii  lui  anigoeni  nà  raag  di«li«fHé 
petr-  la  fabrication  de  tous,  let  objHa  do 

de  goblelterie.  La  dernière  surlottt ,  le 
rend  *eul  propre  à  la  fabrication  des  m  si  ru- 
neni.  d'Dpti<)ue  ,  daii&  lesquela  ii  est.  utile 
p«ar  Achf«flulis«r  J«  ilint-glassw  Là  beauté 
«e  Vfrr»  est  telle,  d'ailleurs,  que  toua 

les  ancien»  auteurs  l'ont  confondu  avec  le 
cristal  dont  ii  dî£Kère  tant  par  ie  poida 
apécififiM* 
Voici  une  eonipotitio|i  de  iw/re  été  S9* 

100  sable  silicieux ,  iuvé  k  1  acide  bydro^ 
cUoftquo. 

tiO  carbonate  de  potMM  iNHtfié  fOW  «»* 

lever  le  feu. 
16  carbonate  de  chaux  bien  bUQC* 

La  fonte  et  le  travail  de  ce  verre  ne 
présentent  rien  de  particulier.  ËUe  se  fait  / 
eonoie  noua^veiioo»  do  lo  diio  pour  le  f  om 
à  vitrés* 

Le  vonro  de  Bohême  est  employé  depuis 
long-temps  pour  les  vifres  de  prix  ,  dans 
les  grands  hôtels,  pour  garnir  Jc5  pnrùôres 
de  voitures  ,  recouvrir  le»  gravures,  et  en 
général ,  pour  toi^  let  usages  qui  rendent 
indisponiable  une  épaisseur  de  plusieurs 
lignes,  sans  coloration  Le  cristal  et  le 
verre  de  Bohême  peuvent  seuls  supporter 
on  travail  en  tables  épaisses  sans  que  leur 
conlonr  dorienne  «ensible. 

Le  Tovro  de  Bobênoo  se  fabrique  li  pott 

ouverts  ;  on  ne  peut  donc  pas  le  îondre  au 
charbon.  Quelque  soin  qu^on  prit  ,  la 
fumée  de  ce  cumbusiibie  le  colorerait  tou- 
jourt  aenaibleniollt ,  el  en  détruirait  lo  belle 
lioipidité.  La  fbnlo  Vcn  fait  ou  boia.' 

Ce  verre  fut  ini rodait  dans  le  comnaerce 
par  les  verriers  àtBnàAnù,  et  c'est  do|à 
qu'il  lire  sou  nom. 

Crowit'giast.  Ce  nom  ,  qui  signifie  en 
anglaia,  wtmr  M  wmmm» ,  désigne  Vw* 
p^dévo»roqu*on  façonnait  en  Angleterre, 
en  vîjres  circulaires  ,  par  l'ancieii  procé<lé. 
On  avait  d'abord  cru  designer  pai'  là  ,  duns 
lot  ateliers  d'inslrumens  d'optiijue,  uu  verre 
commua  quelconque ,  dont  la  réunion  avec 
le  cristal,  ou  flint^glass »  pkocurati  le*  ob* 

jectifs  achromatiques.  Mais  une  étude  attrn- 
tive  a  montré  que  te  crown-glass  ne  peut 
t'obtemr  qifavee  «no  seule  composition 
vitrouM  «  lorsqu'on  tout  hû  donner  toiilm 

DtCT.  TBCUfOLOOiqVS.  11. 


les  qnsUiéê  exigées  iMir.  les.  b«iolnt.di 

i  optique. 

^  I«  crown*gIa$s  doit  en  effet  offrir  uA« 
linpidilé  poÀite,  êtko  os^ez  peu  coloÀ 
pour  qu'une  leotillo  Irès-épaisse  no  .pnM 
sente  aucune  trace  sensible  de  coloration» 

ii  doit  être  exempt  de  stries  on  de  huUcs  , 
Ot  ne  jamais  offrir  de  nébuiosiies  laiteuses. 
Enfin,  il  faut 4|d'il.conserro  ln«tes ces  quai 
lités ,  même  quand  on  Ii  Cnvaillo  eé  luisi^o 
fort  épaisses. 

.  11  n'est  pas  facile  de  réussir  à  coup  $ûti 
dons  la  fabrication  du  crwRrd.glas^e  ta 
grandes  masses.  Uestévid4nld*aillearsque^  ' 
pour  obtenir  du  crown  incolore  ,  on  doit:se 
servir  de  potasse  et  non  de  soude  ;  et  quand 
•imo  lo  soude  donuerait  un  verre  sans 
eolofation  ,  eNo  devrait  eneore  dise  rejeiée^ 
par  ^uite  de  la  facilité  avec  laquelle  le  vervtf 
à  base  de  soude  se  dévitrifie;  ce  qui  rendrait 
tout-à«£iit  laiteuses  les  masses  épaisses  qui 
exigent  nn  long  nacuit,  et pourcjaltlea  rem- 
plir de  nodules  cristallins  etbpaqucbf  .  r-^ 

Si  Tou  formait  un  verre  simple  ,  à  biso 
de  potasse,  on  n'aurait  pas  de  dévitriiica<^ 
lion  à  craindrei  mais  le  verre  serait  solubl« 
à  roon  bouillant*,  ol  par  conséquent  hygro- 
métrique ,  iiuonvénient  gtàv»  (  car  alors  io 
verre  des  lunette?  se  ternit  sans  œsK  par 
le  .dépôt  d'iJMo  cuuchp  de  v»peur  aqu^se^ 
puis  ,  au  bout  de  quelque»  années  ,  il^n 
trouve  dépoli. 

Cert  donc  un  verre  à  base  de  potasse  , 
sans  oxide  de  plomb  ,  qui  doit  coostituer  le» 
crowu-glas. 

£n  évitant  la  qualité  hygrométrique. pan 
une  addition  de  clmus«  on  retombe  dao'l» 
Tinconvénient  gr«v«  oussi  d*UDe  dévitrifica^ 
tion  facile.  Le  verre  à  basse  de  potase'et 
de  chaux,  soumis  au  recuit  ou  refroidisse-i 
ment  prolongé  qu'exigent  les  blocs  épais 
destinés  à  produira  les  grande»  IodIIIIo»^ 
peut  prendre  Taspect  laiteux  qui  indique  un 
commencement  de  cristaltisalion  dén|  lo' 
massa.  .  .:i 

Ainsi ,  la  fabrication  du  crown  et  celle  dit* 
fiint-glass,  verres  indispeilsobleS'rMr  ot 
l'autre  à  la  confection  des  objectifs  achro* 
mntiques  ,  présentent  tous  lesûeux  les  diffi*. 
cuités  les  plus  sérieuses. 

La  consommation  du  erowm^gloso  ipfost- 
pas  eoiiaidérabloy  mais ,  toutefoio,  0lle>n*e9t> 
pas  sans  importHnce  pour  Paris,  en  raison 
de  la  fabrication  des  luncllus  de  spectacle  , 
des  lentilles  grossissantes  et  des  ipsliumens 
d*aslrononiie.  Depuis  long-tempolocÉoini* 
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jjliit  *|ue  nous  employons  esMiré  d'Angle-  H«  l«<;«ivage,  des  «oudea  bi  ntei  du  com- 

terrc  et  d'Allemagne  ,  et,  quoique  nous  merce ,  de«  cendre*  letoivées  qu'où  nompM 

ajou<  placé  parmi  le»  qaalil<e  nieèiMire*  à  dhciw^,  detctnéreaUMiiTCa,  dea  aoddfti 

cfln»  iMfe  é»  jme  rkhaesM  «otile  de  eoa*  fwredi  •»  de  raagéfe  oenuittDe  caleaire.  Les 

léar.  T  néaniDoins  ces  deux  pajs  ne  nous  «ablcs  colorés  «ont  mftme préférables  aux  sa» 

£farnUsent  que  du  rrown-glass  légèrement  Ides  hli^ncs  ,  l'oxi^le  de  fer  rjni  les  cf^lore 

coloré»  Le  crowa  anglais  est  verdàtre,  le  augmentant  la  dose  de  luDdaut.  llsn'eu- 

eromi  eUcaMiid  ieunltrè  ;  «eit  «  daoa  I W  et  geot  ni  kvafo  ni  «ueuae  entre  prépaperioQ  s 

rentre,  la ttntO'eat  assez  faiUe  pour  qu'elle  en^-oi  éliimfee.cepeodinit  les  corps  étren^ 

n'en  altère  pas  tensiblement  les  propriétés.  p«r«  d'un  ToUimf  noiuble,  tels  que  les  py- 

MM.  Thibcaudeau  et  Bontemps  ont  en-  rites,  le4  caiUuux,  etc.  Pour  cela  ,  on  les 

twprts,  dans  la  beHe  verrerie  de  Cboisy ,  fait  sécher ,  et  on  les  fait  passer  au  travera 

dee  reelMfcIne  soirie»  car  le  fabrleatioii  d*  dTana  cleîe  en  osier. 

CeowD'glass.  Nul  doute  qu'ils  Me  perneiH  L'argile  convenable  pour  la  compoiiticil 

Mot  à  l'obtenir  régulièrement;  comme  ils  du  verre  k  bouteilles  est  jaunâtre,  marneuse; 

eeal  déjà,  parvenu»  à  obtenir  le  flint-glass.  c'est  la  terre  à  four  qui  contient  de  Talu-  ' 

.  y«rre  à  goUetttnê,  Cà  Tcnre  fnH  être  k  mine ,  de  le  «ilice ,  du  cerbontte  de  dieux  , 

(eae  de'eoode  on  de  potene;  neis  il  cel  dea  ondée  de  fer  et  de  mangenèae;  elle  cet 

Kieo  évident  que  le  dernier  sera  préférable-  peu  liante  ,  se  réduit  facilement  en  poudre 

Le  gobietterie  en  verre  de  Bohème  est  cer-  quand  elle  est  sèche,  ceqtti  rend  le$niélen.« 

iai&dflie&t  plus  belle  ^  plus  légère,  plus  ges  plus  faciles.  ^ 

UenelMiet  plne  durable  que  edle  qa^on  feil  .  Le»  réaidns  dn  Icttivage  des  aoudet,  einsi 

en  emplo^jent  le  «onde.  que  les  cendres  lessivées  dites  charrigêp 

Du  reste  ,  le  verre  à  j^^oblclfcrie  diflTAre  sont  sêcbécs  ,  puis  passées  à  la  ^l;^e. 

peu  ou  pas  du  ?|errc  à  vitre»  par  se»  pro-  Les  cendres  neuves  provienne iir  en  géac- 

pertioDS.  ral  des  foyers  dumebtiques.  On  doit  prcfé- 

'  •  àmA ,  pour  ton»  le^  neleneilee-de  cldaiie,  rer  celle»  qui  résultent  de  le  combustion  da 

eà'  Mibnd'  simplement  des  rognures  ou  des  bois  neuf  ou  du  charbon  de  bois.  On  les 

cassons  de  verre  à  vitres.  A  la  vérité,  cette  tamise  ,  et  on  les  sèche  riv^uil  de  s'en  servir, 

refonte  colore  le  verre,  mais  cette  circon-  La  soude  de  varech  al  ecuptojrce  en  pou- 

iteiicenWf|-e  pas  41noonvéni«nt  dens  cetla  dre  ;  on  le  passe  même  au  travers  d'un  ta- 

epfdieetion.  mis  en  toile  métallique  li^-serrée. 

f^erre  à  bouteilles.  Ce  verre  est  formë ,  Vdd  le  dosage  ordineifC  de  ces  matières: 

comme  nous  l'avons  vu ,  des  substances  «  li    •  iaa 

.,■                            .       ,  Sable  jaune.    ..«..«  IQO  pefftiaa 

suivantes  :  sdicc.,  pousse  ou  soude,  alu-  s.,.d.  d.  ...-^K   Pin 

■ine^  >^baMi ,  oo^dé  de  fer  et  de  csenganèse. 

Cas  dentiers  osidescolonnt'la  verre  qui  doit 


Soude  de  varach.  ...»   30  à  40 

Charrées.  .  ,  160  h  770 

Cendres  neuves  jO  à  40 


anssi.nne  pftrtie  de  sa  couleur  au  charbon.  *    m    •  «ni  «aa 

w        r      j  •     .  M  Argile  jaunei  W  à  100 

La  couleLir  du  \  crte  ;i  ItnuteiUes  ne  nuit  ^    •        •  . 

il-,  ,  i      I  ru  Geowil(calem  OU  verve 

pas  a  son  dcbit  j  on  peut  uouc  le  fabriquer  -  • 


à •cfaoset»  ouverts,  et  néaM  ee  servir  dé 

beellle  comme  combustible.  La  dose  du  ffoisfl  tt*ast  pas  déterminée  ; 

Pi^paratioi^é  On  emploie  peu  desotidc  ou  on  l'an^jmpnte  pour  la  première  et  la  seconde 

de  potasse  dans  la  composition  à\i  y cwt;  l\  ïor\\i\  (|Uiiiid  ou  se  sert  de  creusets  neufs, 

bouteilles;  et  comme  les  carbonates  de  ces  6i  Ion  emploie  un  sable  trop  argileux, il 

basa*  eont  dVin  prix  plus  élevé,  ron  a'em-  fent  supprimer  la  marne  et  fanmir  le  ehaux 

ploie  otdiofeicemeot  dans  les  verreries  que  en  omyan  d*noe  addition  convenable  de 

de»  cendres  neuves  ou  de  la  soude  de  varech  craie;  on  peut  se  servir  de  natron  ou  de 

pour  fournir  ,  leur  base  alcaline.  D'ailleurs  soude  brute  pour  remplacer  la  potasse  et  Je 

les  entres  matières  sont  prises  dans  un-état  eulfete  de  potasse  que  fournit  la  ea«de  de. 

d'impureté  qui  ne  peot  convenir  qn*à  la  li-  varech  ;  mai»,  dane  ce  eee  même-,  on  a  «oiii> 

bric;ition  dti  vcrre  emplojé  pow  Joebatt*  de  joindre  au  mélange  une  certaine  quantité 

teilles  à  vin.  de  cendres  neuves,  afin  qu'il  y  ait  de  la 

I«es  matières  premières  de  la  labrication  potasse  dans  le  verre  ;  enfin,  en  employant 

de  celte  espèce  de  verra  sont  des  sablée  {aa*  la  sonde  de  verecli  àflos  baate  doae ,  et 

vaa  et  fem^fÎBaox,  dai  résidoi  proranaiii  anppnmant  la  obanée  »  la  diaiolnoai  fl«' 
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4*1  plutdt  effeitaAi',  te»  foDtèf-plm  lieu  «n  ipontâ      vove*  Ba»lèipidbofti|0|p 

rapides,  mais  1«>J¥«/ ^'MfMi devient  plus  primu  le  oadhct. 

abondant.  "  La  canne  est  alors  transmise  à  l'a^uk,  tjwi 

'  Voici  les  proportion»  des  aubstauces  à  ii*  porl^e  dam  le  four  à  requirâ^!  ceiui-ci  la 

Sable  jminp   100  ptrtiM         On  emploie  oHioairemenk  !e  rharhoii  d« 

Soude  brute  de  varech  .  200  terre  pour  fa  ire  Jel  verre  à  bouléillati^eti»^ 

CmâKmptmn,.  ....   50  'iMlcole  «n  géHéral  surkuiô  bonsoinBtaiic^ 

1    i^Gmiiil  «ki.ir«gmeiiide  «dè  lOO  iiee^p<ftntt>;rfo'lckâ«lMi^>ofirf^ 

■  èiMriteîUBt.  '  «.  ^  ■ .  i  .  .  100  .   ^»'3iS0O  biMteaia»  oniipidies.  Les  biMit«it* 

les  ordinaire!^  à  Giveirs.  revièf ment > à Knvi» 

;,r  II  serait  curieux  de  comparer  la  résiuaaçe   ron  9fr.  le  100i,etae  livrent  aur  pUceàtQfjfi. 

)AM  fl»otil«illM  tkuà  préparéet  avee  celle»     ^Usages.  Ldi!etve à'BoolèlUe^  se|>lA4Ntflv 
obtiei^.pa^raptrè  procédé.  Du  reate,  fectionner  let  botiteîllae  - LH» ,etl  ifÉri^M 
ce  dernirr  eit  nssez   généralement  suivi   grtfndd  appareiUdeciiimie,t(fls  cpie  cornues, 

.maiulendnt  j  c'est  celui  4|u'<9a  ' em^ie  à   ballons,  etc.  Ces  iisaçf4>s  K0ntibi<>n  connut  ; 

sGivoES..  .      j    '        *    nous  inataterona  davantago^-fuC' 'ica  vaaea 

\  OïdijieMeneBty.teifoÉifiietli.ide.fîuioa  émiéaèêi k-  eoppettetl '—eî *iinl«>rtb>ieii>, 

ftoor  le  verre  à  bouteilles  ne  ooDtient  «|tie  II  se  rsAt  en-  lTMiice  une  8i''^à»dèi^uaptilé 
six  creusets  qui  on!  92  à  9G  rentimèlre»  de  viri";  moTi?<5e»i\,  et  la  fabrication  des  eacuc 
bauleur  et  le  même. diamètre  ;  leur  épaisseur  galeuses  preud  une  telle  exteosion^^  ^u'dn 
daap  leiiiMd.eat  dfr  10  à  12  centimètres.  Ofi   pourrait  ,  en  se  livrant  à.  là  fibricdtion  de 

»MiplU«cet  Yaie»pfesfiMjii^a'.auâ<bbB4i,  itWiitemiM^  |^(M«ieBO*e».»ii6eèhsaiee»i^  ide 

^  dèsque  la  matièro evt  affaisiév eltmfeiver>  -îgclftredUndostrie,  s*assurèr!un4ao4iës>iaBpor- 
tie  en  verre,  on  remet  de  nouvelle  composi-  et  de  longue  durée.  En  effet ,  cès  vnses 

Uoii  dans,      pots  et  oa  pousiele  feu»  ht&   éproevent  une  eomptession-soutenup  à'^ia» 

'fentee-ioftt-yapides ,  car  la  plu[Kurt  det  «MU-  tMeov  ^'qui  caïAe    fiMtiiM  éettbenleiille 

.^otitièDSide  venneàJMMiteiUe*  ifeuiviiÉwt  'tirvft'faible^  aMHMal(mn^lékr^<Vl»'*4'eee- 
peu  de  fiel  de  verre  ;  on  n'a  pas  de  temps  h  ifoiiiie  une  pertf  tonjoarslia^ses  grâude  et 
perdre  pour  l'aOInage.  La  fonte  dure  sept  à  sadvent  dèsaslreusCkiOn  peurrait  l:\iUimi- 
buit  beurea ,  et  dès  qu  elle  est  terminée ,  on   nuer  en  essayant  toutes  les  bouteilies  «ous 

•talaM»t.le  foa  afialqné^  v^Uve  s'ApaÎMiafe  '  èneiwciitoi»  dmiblèiltof eeilé  ^elleaQIoi- 
•a  :  {NUBl  -eonvenable  péar  le  tnvail«i A  cet  veni  •  adpiporter D'ailleurs  il  sera  it-  isdtft- 
effet  ,  OB  remplit  If  foyer  d'c^catfbilles  et  de  peMable  d  étudier  la  foi'me*dcs  boateiite'î 
même  charbon  Inen  tass(  s  ;  on  intercepte  et  de  s'arréCer  à  celle  qui  parailraU  l;i  plus 
les  couraas  d'air  autant  qu'où  le  peut,  et  avantageuse.,  et  de  rendre  moius.  inégale 
Uon  évtle.de<loaeberia»iMS  peBdknt  le  tra-  •leelr  épaiatetarJ  En  ooIM)  îU  liadidibaanH 

.Vett  dii  1  verre ,  .  aBh  de  ne;  pas  ranimer  la  soutnettre  b  dee anale  eoMetteble»  les  vèr« 
combustion. Cettepréparalinis''appell<î/4Ui«  tes:  de  diverses  compositions,  et  préparer 

' la  braise.  ceux  qui  exigeraient  l'etiortMle,  plus  grand 

Façon.  Voici  comment  on  pratique  Je   pour  dctermincr  leur  rupture.  £n&i,  il«8t 

'tiiwail(do>embiMuleil|e»qnlealfbi«eini-  {«t^s^lwebablit.  <|a'U  aeniti  «ratiti|eiB»lde. 

-  pie  :il!aide  caeîUe-la  oMèsediiB/ itenrè^nve-  i dominer  au  recuit  des  botiidUea  di» tennis 
nable- et  pas';?  la  raune  au  snnfïlenr:  celui-  Mparticnliers.  Déjà  la  première  db  feescoadî- 

t  ci , leaeoulDaQtet  tournant  conlinueiicment,  < lions  peut  facilement  se  eéaiisei^  ML.  CoUar" 
•  fome^peu  à,.pea  lai  panse  de  la  bouteille ,  '  deaùiayant(»nMt»ail>toWiliBelfiiib4(ie<iig^ 
■>qei iHJtemiiMdaBp  iwimooleiiVebdaiitiqae  alaiibabMiltos  Miium  fiMuieiu  q^tm-wwlf» 
I  far  honleilic  est^dans:  le  nieilfe'  j  l'ouvrier  à  volonté  entre  le^  limites  de  1  à  40  atmb- 
eontinue  à  souffler  et  à  tourner;  il  relève  sphères.  Il  n'est  pas  douteux  que  l'introduc- 
ensuite  la  canne,  et  tenai^t  la  bouteille  ver-  tiqn  'de  ces  macbinea  dans  le  commerce 
'  tiéale  et  renversée ,  il  enfonce  le  eolsiOn  •  'BieUiifeàtbieiitAUoM  lei  fbUiîeanedeTenre 
i««eiip«'elee*te'eDl{*oi»-fiMlaeenbed«  «Aié  -  k  bouteilles  à  étudien  tuigaeusément  les 
»  bpposé'dans  renfoncement,  od  arirondît Je  -  données  qui  jicavent  leur  permettre  d'obte- 
•bord  du  col,  et  l'on  place  le  cordon  c{ul    nir  à  coup  sur  dés  va^es  de  résistance  consi- 

-  4oik  le  renforcer.  Qtk  «joute  ensoite,  «'il  y  a    dwrablc  ,  sans,  augmentes  leur  ép^selir 
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en  répartisnot  plui  ëgtlenMt  aMiiAra 

D'.Tpr*»  le»  expériences  faites  par  la  cotn- 
m^stMv  ée  1*  Sodélé  d'Encourasemeot ,  iet 
l>outeilles  à  vin  de  Champagne  ne  rétiflcBft 
«folMlaiill  qafcllet- pcwTeiil  tapfMNrler  une 
^ftétn9t^''èé"\2  atmosphères.  Mais  tandis 
«quèl*  «•.tsoe  â-jnt  le?  cflHcrs  s'élève  de  20  à 
et  quet<|oetois  jui^qu  a  60ponr  l(X),  lea 
•k4Mktaill«»iteimt  quiVtoairiiaMèla  mechioe 
<^«;.Goll«ide«[i,.iieiaiètit  pretqiM  loiitai 
À- 12  atmospbèrej.  nesuhisaent  la  casse  que 
dans  fa' proportion  âeA  k  5  pour  cent.  ïl  ré- 
«uljte  éf'  l*  que  ie  mode  de  rempibsuge  et  le 
«jwail>pc«fàiti«foir.iuie  grande  ioaiieBce 
jdkmliil  faudrait  .tMwrer  mo/ert  de  tenir 
«ompte.  Ce  qui  prou re  d'ailleurs  lu  possibi- 
lité de  résoudre  le furobtèaef  c'est  que  beau- 
■jcaup  éft  iiMitei^lfla  Inea  fabriquées,  et  cepeo- 

idéop  cea  épi^Tes  à  des  [pressions  compri* 
*<eî  entrn  22  et  32  atmosphères.  Au  reste . 
■•lu  prioae  I  d  encouragement  est  assez  forte 
fmafftM/b&tiêm^iMum  et  le*  engager  à 
ciuKstlei.  lettau  tiécessstires  pour  iréiOttilw 
-eëfté  question;  il  j  aurait  d'ailleurs,  en  ou- 
>lrt,  honneur  et  profit  pour  eux  à  iLu.ssir. 
^^  >Verr«  fUé.  On  peut  allonger  et-  tiier  le 
tMfise-trèsorapideBeBt,  qaeud  il  e  été  ta* 
ÉBoffif  au  raojctt  d^NiecMS  sur  laqotlle  le 

•filisVnrnîile. 

'^)iKin(l  on  élire  un  tube  fie  verre  creux  ,  le 
-tfîou  se  conserve  ,  quelle  que  soit  la  Taiesse 
<ék§kt  Oeaeher  a  pris  an  morceau  de 
*tè^»;de  thermomètre,  dont  le  diamètre  Solé- 

-  rieur  était  très- petit ,  et  l'a  tiré  en  fils  ;  la 
>  rmie  dont  il  s'est  servi  arait  trois  pieds  de 

•  circairférédce^t  comme  die  faisait  50()toan 
ifMW;à»|iilter«t  obtenait  SO^OOO  asètrat  de  El 
fipar  lieure  f  «n  sorte  qae  le  fil  était  d'une  fi- 
IneÎHie  extrême^  et  que  son  diamètre  inlé- 
f'fcienrv^tait  à  p^e  calculable.  Ce  pétait 
%4MUB)^c»r'élâttl  coupé  par  ■ioraeanii4^hii 

-  ^•Hse»'  «I  étm  4e  lengueqr  »  et  placé  «oe  le 
- 'Biééipient  d'une  machine  pneumatique  «  un 

<  bput  en-dedans )  Tautre  au'dehors ,  il  laissa 
;>  passer  >  lq<  mercuce  en  petits  fiiets  biiiians 

•'loikqv\>a  fit  le  vnicw  1, 

'  '\Lm  fil'  provennt  ^*aai  petit  moreeaa  de 

•  rrrrc  à  Titres,  coupé  avec  un  di  unanf ,  pré- 

•  sente  un  rel»t  très-granil  ;  vu  au  hucto- 
e  acope,  il  olFrait  une  forme  aplaiie  cl  quuUe 
''Alflia>-i]l«itotrèe«dâlimle«  ll«^  ti4a'«pro- 
'ibaJble  qu'il  doit  il  cette  forme  partioditre 
nb'aMpiiioritê  dfrae»'d«Ut^ear  leslU«Yio- 


«CBMlde  aïoiieeans  de  Terre  rtfnda  enl^ftO»» 
je«ift.iiaieeppeffeBceattanbre.  . 

En  réunissant  du  Terre  de  dÎTcrses  cou- 
leurs en  un  seul  tube,  !e  fil  qui  en  provient 
conserve  toutes  les  routeurs  primitives ,  sens 
qnVIle*  se  mélangent  et  sans  qu'on  j  le- 
marqué  dlnterruption  ;.mais  la  plupart  ae 
ternissent  par  l'opéralion  ,  pactirulièrement 
le  jaune,  qui  disparait  ;  le  noiç  ilevifnt  qupl- 
quefois  hron;  le  pourpre  et  le  vert  sont  ua 
pev  all^rét*  nuis  Le.ldett  risîsie  faiea. 

lies  échantillons  de  verre  filé  sent  pres« 
qne  au'îÂi  souple!  f]ne  delà  soie  .  et  jreuvent 
îuscmcnt  ctie  roulés  à  la  i\iani<'re  du  fil 
commun ,  et  en||iloyes  en  ornement.  An 
tencher^  ib  reii«nUeiA>attB  chevcin,  et , 
:coeiBfe^  eos^  peevealiêtre  beudès,  et  d*ane 
manière  permanente,  en  les  rouljtu  suruh 
1er  chajùd.  Les  fils  provenant  du  verre  noir 
ont  vee  ai  grande  ressemfalawee  airev  kp 
eheteos.  noira,  q«*e»  Ica  ppisl  coi^bmIiv. 
Bana  le  dernier  siècle,  on  a  fabriqué  des 
perruques  en  61  de  verre  ;  ou  s'en  sert  quel- 
quetois  encore  pour  laire  des  aigrettes  fort 
Mitantes  ;  enfin  ,  on  en  a  aaéoM  tiaad  .dae 
teileaj  Le  inode  pourffeqnelqne  jour  isssne 
citer  ce  genre  d'industrie.  On  prétend  que 
l'uiage  lie  ces  objets  de  vêtement  en  verre 
oifie  quelque  danger ,  des  filamens  détachés 
<  pepvaDt  éire  entrainèi  par  la  mpintîoii  et 
portés  dans  les  poonMNiai  cela  ne  parait  pM 
probable. 

f^erre  toluhlf.  Si  m  pi silicate  <\o  [lotas^e 
OU  do  soude  qui  réunit  une  |>arfaiie  solubi- 
'  lité'dan»  l'eau  koniHaale  ;  a  qudqiie9*'liiiet 
des  propriéléa  généraleeidu  verre  ordinaltv. 

La  (lôrniivprte  du  verre  soluble  et  de  ses 
usages,  ainsi  que  les  détails  que  nous  allons 
rappeler,  sont  dusi  M.  Fuchs.  Ce  veirc, 
•  dialons  dans  Teau  ^.àém^  en  liquide  Appli- 
cable aux  toiles  et  ans  boîs  poor.lesiwbdèe 

incombuslibles. 

Préparation.  Quand  onchaufi'e  ensemble 
du  sable  etdn  earhonate>de  potasse ,  l'adde 
eaibomqiie  aCeat  pameia-enUèresneet  ebaesét 

moins  que  le  sable  ne  soit  en  proportioft 
dominante.  Mais  on  peut  expulser  tout  l'a- 
cide carbonique,  en  ajoutant  au  mélange 
I  de  quarte  et  de  eerbouAle  de  poteaae  \,  de  le 
•eude  de  elurbon  en  proportions  convena- 
bles, et  telles  que  racidc  carbonique,  du 
carbonate  non  décompose.  Ironve  la  dose 
de  charbon  nécessaire  à  sa  traostormation 
«tt  oiide.de  charhen.  De  celle  nenière ,  le 
.  0lice  forme  dabord  un  silicate  en  propor- 
tiéi»  .«mnakka  s  el  duMe  recîde  M^be- 
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nil|at'|  p«»|ui»-j|i4jend'unboilc<Ni|»kd6  è«n.  Si  im  r«zpoie  plu»ieuri  semâmes  à 

Um'i  I»  Mitfl(  A»  «nhoualt  de  potoMc  «Ut  Tair*  il  épront»  da  légèm  nmtimi» qui , 

décompofé  {nr  le  charbon  |  Vozide  do  cw»  |HMir  «on.  application  toule  «pédAle ,  sont 

boue  se  déf!»g:e,  et  la  potas-^e,  devenne  plutôt  avantae[«>u<tes  que  nuisibles.  Il  attire 

libre,  se.  volatilise  ou  se  combiue  avec  Iç  un  peu  i  huuiidtté  de  l'air ,  qui  le  pénètre 

Wffrfedéijifailaé.         .  *•                •  fwu  à  peu ,  sans  que  son  aj^rtgalioaettoii 

Poar  dMam^  tÏMijoqn  le  verre  tolia&le  de  apparence  s<»ent  cîban^et.  SauleoAeoU  ii 

preœ^re^iiaKté  ,  on  prend  plusieurs  pré>  fendille,  une  légère  efQorescence  se  produit 

cautions.  Xa  potasse  doil  être  purifiée;  si  à  sa  superficie.  Si,  aprè$  qii*il  a  éprouvé  ce 

«lie'  reiifeme  beaucoup  de  cbiorure  de  po*  tchan^inent  on  le  met  au  leu ,  il  se  goaOe 

«aitibtf  ^'•«liMrtlettt'par  «n  jinadelt  eiilli|>  |Mir  tnile  du  dégagement  d«l'eatt  qnll  avait 

MatMliMliMir  iiiwi|-|*eau,  et  il  raale  on  absorbée. 

résidu  frlMstit.  En  dufre ,  le  verre  obtenu  est  On  le  pulvérise  pour  hâter  sa  dissolution, 
-efiloresci'iit  ;  k  sulfato  de  potasse  nf  produit  Sur  une  partie  de  vprre  en  poudre  on  ajoutlt 
point  «Je  majuvaia  eiTut  ^  parce  qu  li  est  dé*  a.peu-près  4  a  5  parties  d'eau. 
«Mtpeiè  par 'lu  «barbon  <|ttand4à  fonte  «Il  .  L*eaa  est  d*aboid  portée  k  réboUUion 
suffisamment^  protônfAe.  cône  defnMmeoUk  dans  une  chaudière  ;  on  y  projette  eniui|e 
dilinn  e^t  utile  |»our  évifer  que  le  verre  ne  peu  à  peu  le  verre;  il  faut  le  ipmucrcon- 
renferme  du  saiTure  de  potassium  qai  io  st^mment  de  peur  qu'il  ne  ^'at  i  lie  au  fond, 
dispose  à  Tefflorescenee.  .  •  '  >  '»  L  cbuilition  doit  être  conuiiuec  peud»Mt 
'  Le'  i|tiaMk'tftoié  lire  par  v^'àu  «leinaae  4fi^. en  i|ttatre  beiures ,  jusqoTà  ce  qoll  nte 
pas  contenir uàé  quantité ndtable  de  chaux  se  dissolve  plus  rien,  et  la  liqueur  a  pris 
on  d'alùmine.  p?rce  que  ces  Icrres  rendent  alors  le  degré  dt*  concentration  coùvenuble. 
une  partie  de  verra  insoluble ,  une  faible  Si ,  pendant  que  la  dissolution  est  encoi^ 
proportion  d^okide  de  fer  est  sans  influence*  liquide,  on  arrêté  r&niiition,  on  donne 
'  Gte-  mêlé  *IA  poéaiie  le  4|«iMfs  dana  lea  aoeè»  k  i*air  ^  et  la  |Nil^aie  en  attire  Taeide 
rapports  de  2  à  3 ,  et  sur  10  parties  de  po*  xarbouique,  ce  (|ui  produit  un  effet  très- 
lasse  et  15  de  quartz ,  on  prend  4  parties  de  nuisible.  Par  la  même  raison,  il  ne  faut 
chariDon.  11  ne  l>i|t.pfis.e|npl.ojer  jDoins  de  point  prendra  une  trop  grande  quantité 
dbarikm'td^  •toppHaMr.*  .an-.eonlrMre  ,  d'ean  poar  la  diiMdatiôn  \  car ,  pendant  U 
quand  la  potaase  n*est  paa  iutBsaniBcntpi^,  'longue  coneentration  qui  deriendraîl  néeea* 
flestavantageux  d'employer  une  plus  grande  saire ,  l'acide  carbonique  de  Tair  se  combi- 
qo.inlité  de  charbon.  Ce  corps  accélère  nerait  facilement  a  la  potasse  .  ce  qui  pro« 
beaucoun  la  fonte  et  éloigne  tout  l-acide  duirait  du  sous-car boua le  de  potasse  et  it|i 
carbwlique,  dont,  sÉetii  liri;  Itf  verre  eon-  précipité deaiKee. Qoand  la liqnenrdevient 
serve  laajeaM'iane  peelb  qnl  eeetee  une  trop  épaisse,  avant  que  tout  ne  toit  diaaeni, 
influence  firhpu?e,  il  faut  ajouter  de  l'eau  chaude. 

Du  î  este  ,  011  ol)9rrve  les  nierais  precau-  La  dissolution  est  assez  coucenlrce  lort- 

iions  que  pour  la  préparation  du  verre  qu^elle  atteint  une  consistance  «irupcuse  et 

eoDmon.  Lea  matière»  doivent  être  d*abofd  nne  densité  de  1,340.  On  la  iaÎMO  repoa^r 

bien  mélangées ,  frittéeii  et  ensuite  fondues  pour  que  les  parties  non  dissoutes  puissent 

•  à  un  feu  violent  dans  on  creuset  rcfr;ic!aire,  s<?  tlepustr.  Pendant  le  rerroiili'5?emenl  ,  il 

jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  liquide  et  hoœo-  se  loi  me  ^iir  la  liqueur  uno  |u  llicule  coriace, 

gène.  On  enlève  la  matière  avec  une  c^^eil*  qui  pius  tard  disparaît  d  eiie-méme  ou  se  dis- 

ler  de  fer  «  et  e«  veaiplil  anaailAt  le  ereuaat.  «ont  qnand  on  la  plooge  dan»  la  Itquenr* 

On  prend  30  livres  de  potasse,  4S  livres  Cette  |>ellicnle  »e  montre  déjà  pendant  |*é* 

de  srible  et  3  (irre^  de  charbon  en  poudre  LuIIUion,  □  mesure  que  la  liqueur  approche 

pour  une  tonte,  et  le  mélange  ck>tt  être  de  la  concentration }  elle  sert  même  a  i'indi' 

cbaufl%  pendant  5  à  6  heures.  quer. 

Le  terre  bMit  ainai  obtenu  eit  ordinaire-  Quand  le  verre  bmt  cat  eonpoié  convena- 

ment  rempli  de  btslle»,  aussi  dur  que  le  blement,  qn*il  ne  contient  pas  beaucoup  de 

verre  commun  ,  d'un  noir  {»risàtre  et  plus  ou  sels  étranîrer!*,  p;>%  de  sulfure  de  potassium, 

moins  transpai  eat^  sur  les  bords  ;  quelqoe-  on  peut  le  traiter  comme  on  vient  de  TexpO' 

loi»  il  effin  um  nuance  blanebUne,  d*auttet  ser.  Mai»  «  il  lenfÎBnne  notablement  d«  ce» 
Ibi»  elle  «il  jmnllreoii  ffougnMrny  en  qui .  aubrtanoei  dlvadgèrefr»  H-fant,  avant  de  3e 

eititti iiidkaijfune Ifop iaiUe doit  dncbtr-  dimondw»  ka  «éparar.; on  jr  parvient  pnir 
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k  mélfaodè  tièmntb.  :  'i«*v«R%  boeavdé^  ^  Q»  vem.  te  <lia««»f««  ^  peu ,  ipm^ 

exposé  It  raetûm  de'lVr  {wndMÎi 'trais  1  siilu,  dans  l'eau  ♦iwÉiHfaait }  dasM 

qtiatrc  semaines,  et  souvent  remué  s'il  IVau  rioidc,  la  dissolAtiofi  sefaît  tt  lente» 

s'agglotnère  trop,  e€qvt'i  arrive  quand  Tair  ment  ,  que  Ton  pouirntttjereire' qu'elle  »'« 

est  humide  j  il  faut  détruire  les  masses  qui  pas  4iett«.  .  •■:  . 

•e  ferment.  Le  Terre  attire  l'haiaidité  4%  fe^elcool  le  précipite ,  saM.r<alléi|er,  4b  ta 

l'air ,  comme  nous  l^aveat  <lé}à  dit,  et  les  sololim  aqueuse;  qiii|Mli  U:  soluliea  est 

substances  ctratigères  se  séparent  ou  "t'efflet!-  très-conrcentrée,  il  faut  peU;  d'alcool  pdur 

rissent.  Alors  il  est  facile  deu  isoler  le  opcrer  lai  précipitation  ,  et  il  nV  pas  besoin 

verre;  ou  1  arrose  avec  de  l'eau  froide,  et  4*étre  Irès^reetiÛc.  Oapeut  deac  s# «servir, 

tn  ie  renrae  amiteiit.  Aprèt  tveit  heurat^  m  l^éur  pMém^téa  v^m'«ii>liitikfvr«  41'ttef 

Oilhre  la  lîqiievr  qui  contient  tous  les  tels  toltitiên  de:  verjre  impur,;  op!:la  traite  par 

4lran»er8  et  tri^s-pcu  de  silicate  de  potasse,  l'alcool ,  oa  laisse' daposer lë  précipilc  géla- 

et  on  lave  la  poudre  avec  de  l'eau  neuve.  Le  tiu«UK;,  on  aou^re  lc  Uqui4àe;8Ui-niige««|t, 

▼erre ,  traité  "ainsi ,  se  dltseot  faelleaifat  -te  iiiséwtHe  h  dépôt, ,  os  le.  pétrit  rapld»- 


dani  Teau  bouillante,  «t  demie  une  aolulion  taeste^cèi  WNiip  ejoaté  iie  p«u4'eai|i  AmffMi. 

'BttffiiMntakent  pure.  et  on  le  presse.  A  la  vérité  ,  on  éprouve 
Le  verre  soluble  n'étant  employé  qu'à    quelques  pertes ,  parce, que  l  eau  froi  !e  dis- 

Wtatliqi^îde ,  onle<garde  daoa  cet  état;  il  «k>et  rapidement  le:yeQreprécifNlle,  a  cause 

n*tfprottvepesdediaafenMii«rcaan|tMb1ÎM,  de  té  grande  diVisioiu. 

même  après  un  long  espace  de  teBipa,iqiiattd  ••'Iiatfacidetdécoeiposent  la  solution  «queute 

In  dissolution  a  été  con venabletnf nt  roncen*  jdu  Verre;  ils  api^iseixt  ainsi  sur  le  vtsrre  so- 

trée;  cependant  il  ne  faudrait  pas  laisser  à  iliiie  soluble,  et  en  fpparcptla  sili^ç  À  f'étii^t 

Tair  un  trop  facile  accès.  piv^yérul^nt.  ■  ^ 

'   dneblicBt  un eeinblabie  prodoit  eajmtt*  .  r  CfHfpQniip»'  9*ff!«èa  M*  Vpàu,  Ip  wçt» 

'fàM^t  la  potasse  par  la  soude  fil  faut  Alant  .MliiUil  -«eiAienl^'^iaoïil^  il  mété'.e^pgip  à 

à-ppî)-prè8  deux  parties  de sous-earbonate  l*airj  ,  ..  '  * 

de  soude  cristallisé  pour  une  partie  de         Srlicr  '  6^  ) 

quartz.  Ce  verre  se  comporte  de  la  même  Potasse.  .  '.  V.  !  M  ;  36  (  100  • 
'Étattlère  que< celui  il  baae  de  |itotaaie  y  astfa      >  ■Ban.'Mi»..  .  i.      .  ...  ">l3i-).  .  . 

itett  préférable  a  rempfoi.*I^ditsolutiont  ,  ■  • 

.1  '       1  ...  ce  QUI  uunuc  pour  le  veric  lui-meoie 

de  ces  deux  e^p<»ces  de  verre  peuvent  être  ■  puui  *t  «tm.   ui  iu«uii. 

mêlées  dans  toutes  les  proportions,' et  ce  .***PP®** 

mélanfe  rend  de  meilleort  services ,  daM  ••  .  ÇiUea«  -  ^  «  |».«  .  . i  ^qq  ^ 
^k|QM  oat,  4|ne  ehaeim  d'eox  pris  iépeaj^   •   •  ^f^^f'^**  :  ■*  r  '•*.*.?*  >»^s  '  : .  • 


Un^,  Les  pftpfiététtdu  verre  soluble 

propriétés.  TjP  vorre  «îoînhlc  donne  otie  en  rendent  les  applications  ilombreuses  et 
dissolution  visqueuse  qui,  conceulrce,.  est  -variéMi  on  s'en  e8V«ervi;au:Uié«t'te d/S  Mu- 


t 


nn'peu  tnnbleoo  apaline.  Il  y  e  une  léap-  'Mob  œlnnie  niojén  prélerralif  eontre.ria* 
•tSett  et  «n  gùM  alealin.  lia  solatio»te  asèle 


^avec  l'eau  dans  toutes  les  proportiont^Qna^  >  Toutes  les  matières  végétales,  les  bois, 
la  densité  de  cette  solùtion  est  (le  1,25,  elle  les  étoAîes  de  coton  ^  de  chanvre,  le  pt- 
contient  près  de  2b  pour  liK)  de  verra;  pter,  etc.,  sont ,  comme  on  sait,  combus» 
quand  oii'la  eooeefatliedaittkilage  fCdle^B-  ttbjes;  mais,  pottP-bKéUr,  vifttiM* 
Idanl  trèi^vbqueuse  ,  el  peut  se  tirer  en  âit  .eufcnt'le  eèneàinrs  de  deux  cottdiliona^  : 
comme  ie  verre  fondu.  A  la  fin  ,  lu  liqueur  une  températni"e  élevée  et  le  contact  de 
se  prend  en  une  masse  vitreuse  cas.sante  ,  l'.nr,  qtii  fournit  l'osi-^piin  nécessaire  à  leur 
et  dont  la  cassure  est  concUoide  ;  elle,  res-  transiur.xaaUQU  eu  eau  et  acide  caisboaique. 
cembie  beancotop  au  verre  ordinaire  ,  i  mit  Une  fait  enflannéta  «  l4a»«oiiibMt|on  d4- 
li*a  peint  autant  de  dureté.  QnMd* la  folu-  vefap^'éâ-  ehatoatr-  ^éilMiaigf  pour  que  le 
tien  a  été  appliquée  sur  d'autres  corps,  eUe  'phénomène  conlinnf ,  pourvu'qu'elles  nient 
tèche  rapidement  à  la  température  l'air  ,  le- contact  de  Tair  ;  privées  de  ce  cout  u  t, 
et  forme  un  endnit  analogue  au  vemis<  .  .  >  et;  ckau liées,  au  rouge ,  elles  iouroiraieiit 
Deatécbé,  lelwretoinble  n*éproaTe»fot  ^iMf<^lmdniat  iveiatfb  infleniîiaUia /Usept 
de-diangeoiens  remarquables  li  Taie  fil  li*eil  i  vrai;  mais  le  cliarbon  qu'elles  laissent  pour 
•tliVB m Vma  ai  l'acide^parboiuqwt. i<<.        Jtèiidit  ne  brilarait  ^ini, jpwtga'ii  twait 
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privé  d'air,  et  dbs-lora  la.coitiHUtioQ  Var-  partie»  boisées,  il  et  t  tfc&-ncces&aî>:e  de  prjé- 

rêteraii  d'elle-même.  .                          .  server  les  toiles  qui  sont  les  objets  les  plu^ 

Pour  eo4aift  le  boit  el  dîautret  ««rp» ,  il  (UnfeMHiL  pour  propager  Tiacendie.  ApiaHti 

6at,«M|Jojtraiie>Mlution  de  Terre  soluble  d^.  iDOx«ii«  propMi»  jittqntiei  ne  pfrntjk 

pur,  parce  que.  sans  cela,  l'enduit  serait  aussi  avanlaffeux  que  1p  verre  soUibîe ,  car 

efflorescent  et  se  tiétaclicrait  api«s  un  cer-  il  n'agit  point  sur  la  fibre  végétale  ,  et  rem- 

tain  temps.  Cependant  une  faible  impureté  plit  reipaca  qui  sépare  les  fils;  il  t«,fix« 

tt^i  pa»d*eflRBl  bien  couible  «  quoique  apré*  dant  le  tiaau  de  manière  k  qe  paa  s'en  <épa- 

quelques  jours  rendttit  le  recouvre,  d'une  rer,  et  augmente  la  durée  des  toiles.  La  rai- 

efflorescence  pulvérulente  qui  ne  reparait  tîeur  qu'il  donne  à  la  toile  ne  nuit  pas  à' 

plus  quand  on  l  a  ealevée  ave«  de  i'eau.  1  usage  des  rideaua  i  parce  qu  elle  se  laisse 

•  Qeand  on  veut. donner  au  boi#'.ivieodoit  fadleoient  ronleri  et  relativement  à  la 

darable-,  il  «e  faut  pas  au  commencemflnt  peinture  qu'on  applique  sur  les  toitea,  le 

employer  une  (lissolutiou  trop  concentrée  ,  verre  forme  un  fond  soliile.  Mais  pour  cnir 

parce  que  .clans  cet  éJaf  ,  file  ne  le  pi'nrtit:  pécher  les  altérations  que  certaines  couleui;* 

pas,  n'en  fait  pas  sortir  l'air,  et  ne  s  y  utta'  pourraient  éprouver  pur  la  réaction  de  l'ai* 

ehe  pta  aolidcaieut»  Il  ettlioude  repamer  eali«  comme  le  bleu  de  Pru*se,  lea  U* 

aenveiit  le  pinceau  sur  la  même  place,  et  de  quea  »etc. ,  il  faut,  avant  de  peindre^  paaier 

ne  pas  étendre  tmp  lé^rrernent  l'endint.  une  couche  d'aluUi  et  euauile  une  COudl0 

Pour  les  cinq  ou  $i.\  dernières  couches  ,  il  de  craie. 

faut  employer  une.  solution  plus  coucen*  Quand  on  a  ajouté  de  la  litharge  à  la  $0- 

trée  ,  aaua  étva  tr^p  Ipajatc  «  et  «.«rtajut  qve  lution ,  h  la  demination., .  la  loile  obéit  am 

possible,  rétendre  également.  U  faut. que  Ijetraît  de  la  matière,  et  ne  peut  plui  a*en 

cha(|ue  couche  soit  bien  sèclie  avant  d*ap-  séparer  ensuite,  comme  cela  arrive  quand 

pliquer  la  concbe  «uivante  ;  dans  un  air  sec  le  même  mélange  est  employé  pour  recouf 

•t  cbaud;,  il  faut  à-peu  près  vingt-quatre  vrir  le  boit.  Ujte  partie  de  litharge  fipemeal 

heure».  Après  deus  heorei ,  l'enduit  parait  broyée  e»t  auflîmnte  pour  quatMie  partiei 

sec  ;  mais  il  est  dans  un  état  tel ,  qu'il  pour-  de  liqueur  concentrée, 

raît  être  ramolli  par  une  nouvelle  couche.  Le  verre  soluhle   peut  trouver  beau- 

Quoique  le  verre  soiubie  seul  soit  déjà  coup  d autres  applications,  principalement 

trèa-utile  Cfname  moyen  prèservatif.da  fdu^  comme  corps  collant  ;  il  est ,  sout  ce  rap* 

il  remplit  encore  miioa  ce  but  quand  il  est  port»  aupcrieur  à  ceux  qu'on  a  employèa 

niélé  d'un  antre  oecpa  incombifitible  en  jusqu'ici  pour  réunir  des  fragmea»  de  ?erre 

poudre.  et  de  porcelaine. 

Dans  ce  mélange ,  le  verre  seil  principal  t^ojrez,  comme  complément  de  cet  arti- 

lement  eomme  corpa  liant  ;  Tenduit  reçoit  de ,  lea  mota  CauTAi ,  Gtacaa ,  ete. 

plus  de  corps,  il  devient  plus  solide  et  plus  P. 

durable  ,  et  se  coagule,  par  l'action  du  feu,  VERHi;  Di:  MONTRE  ,  DE  PENDULE., 

enunecroûte  très -adhcrenic  quand  le  corps  On  souille  une  boule  en  verre,  et,  après  lui 

ajouté  a  été  eQnveiwblement  cb<^.  L'ar-  avoir  donné  un  diamètre  suffisant ,  on  en 

gile ,  la  craie,  let  oi  caleinés ,  la  poudre  de  détaèhe ,  avec  le  diamant ,  des  segmeae 

verre,  ete.  ^peuvent  étreemployét  pour  cet  qn^oOiarroiMlftcifCulairement»  soit  au  tour, 

objet.  aoit  avec  un  compas.  On  rogne  ensuite  avec 

Le  verre  de  plomb,  le  verre  soluble  bru^,  une  pince  tout  ce,  qui  dépasse  le  trait  circu- 

aoot  d^eieelleirtea  matièrea  additimmellea.  laire:  fait  au  dJaiaaiit ,  et  on  travaille  auv  lu 

Ce  dernier  doit  être  pnlvériié  et  eipoaé  à  meule  de  gréa  lea  bords  en  biaeau  régulier, 

Tair,  afin  qu'il  s'humecte  :  si  on  le  mêle  à  qui  puisse  entrer  dans  la  gorge  destinée  à 

la  solution  de  verre,  et  qu'on  l'applique  recevoir  le  verre  C'est  ainsi  qu<' çnnt  fabri- 

•niuitesur  un  corps  quelconque ,  il  donne  qucs  tous  les  verrez  comiuuni.  Jues  iiorio- 

m  peu  de  leoap»  uue  envetoppé  ayant  la.  gers  en  ont  de  toutea  les  grandi^uva ,  pamU 

dureld  de  la  pierre  (.laquelle,  si  le  verre  est  biquela  ilt  «boiiiaiant  ceux  qui  convien- 

de  bonne  qualilé,  est  invariable,  et  hMe  nent  aux  govges  dea  OMitres.  qu'ils  veulent 

bien  au  feu.  recouvrir. 

Quand  un  veut  employer  ce  moyen  pour  Mais  les  verres  des  montre;  de  luxe  sont 

pt^rvcr  d«  leu  vue  maises ,  «a  une  sali»,  iaila  avee  fUua  d^  aoipi  le  goAt  du  publie 

de  apectaclQt  il'  no  aolBt  pat  de  eeuvriv  le»  pour  l»  noutiei  plalea  ne  penast  pead^ 
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employer  des  venvt  de  1  espèce  dont  on  le  polit  grossièrement  des  deux  cdtés ,  et  on 

vient  de  parier,  parée  qtt*ilt  leraient  trep  reiamine  avec  toin.  8i  «pr^  eet  esaoun 

bombés.  On  «e  sert  alors  de  vemt  «hëPiê,  une  partie  est  jugée  bomie  ,  on  rejette  celle 

atnii  quon  détigÉM  cens  dent  nom  allone  qaî  nf  IV^t  piit .  et  ou  ne  trav^iillc  que  Tsu- 

parler.  tre ,  en  réservant  les  pièces  de  belles  4în>en- 

Aprè»  avinr  taillé  les  verres  comme  on  «ions  pour  les  plus  grandes  lunettes.  C'est 

Tient  de  le  dire ,  et  en  te  «errant  de  crislal  one  de*  pies  fortes  difieuHéi  de  i*«it  que 

très-limpide ,  on  les  pose  sur  des  mandrins  d'obtenir  de  bon  flint-glass,  et  il  est  «ou* 

en  fonte  ;  ces  mandrin?  sont  de  cotjrt<(  ev-  vf  ni  arrivé  qu'après  un  travail  coûteux  ,  on 

lindres  qui  ont  leur  base  supérieure  lacon-  était  obligé  de  reîeter  les  verres,  faute  d'a- 

taée  en  portion  de  globe  Irèt -aplati  ;  on  met  voir  pn  «fconnaiire  d'avance  leurs  défanle* 

11  tont  dant  un  four  h  réverbère,  oà  le  fen  Aussi  lea  objectils  eciinMnaliqties  8ont41a  le 
est  soutenu  à  un  degré  convenuble  pour  que  pièce  ta  plus  dispendieuse  des  lunettes  ^ 
le  veri-e  amolli  s'applique  exactement  sur  le  lorsqu'ils  sont  bien  choisis  et  bien  travailles, 
mandrin.  Ou  l'éloigné  peu  k  peu  du  Icu,  et ,  L'examen  du  verre  poli  se  fait  en  recc- 
Iprtqne  le  toiil  est letiteraent  refroidi,  on  vent,  à  Iravera,  let rajont # olaire»  tôt  le 
enlève  le  verre.  Il  fant  ensuite  polir  avec  le  papier  blanc ,  ce  qui  en  montre  les  ftlels  et 
rouge  d'Angleterre ,  comme  pntir  les  verres  înê|ra!ité5  de  densité.  On  regarde  ensuite 
d'optique  f  puis  en  amincir  et  réparer  les  quelque  objet  au  travers,  comme  une  pointe 
bords  sur  la  meule.  de  clocher,  haussant  et  baissaut  le  verre  de- 

Le  travail  Se»  verres  ebevée  en  élève  vent  l'œil ,  pour  voir  li  eet  objet  ne  parait 

beaucoup  le  prix,  qui  montait  jusqu'à  tO«  pas  ondojpnnt  on  coloré  :  on  estime  ettes 

12  franf?  et  phi?;  mats  la  fabricition  s'en  bons  les  verrez  qui  tirent  au  bleu  on  au 
est  récemment  améliorée,  et  ce  prix  a  con-  vert.  La  vue  du  papier  blanc  est  une  exeeU 
eidônblement  diminué.  Ces  verres  ne  coil-  lente  épreuve.  Il  faut  que  le  verre  ait  par* 
tent  pins  que  1  on  2  francs  la  pièce ,  et  tout  aaiese  épeîiaeor  quand  on  lait  ed 
taiême  moins  encore.  examen* 

VERRES  OPTIQUES,  {Arts  de  calcul.)  On  coupe  ensuite  le  verre,  avec  le  dia- 

Nous  avons  exposé  aux  articles  Lestilli,  mant,  en  cercles  de  dimensions  convena' 

LoOTv,  Lvvim,  MicaoecoPB,  lee  efble  blea,  et  rejetant  les  parties  qui  ont  dw 

des  verres  à  surfaces  convexes  ou  concaves,  défauts,  comme  points ,  aoniluref,  etc., 

pour  aider  leâ  vues  fdildes ,  grossir  et  ap-  surtout  au  centre  du  disque.  Celte  taille  se 

procher  les  objets,  et  enfin  I  art  li'achroma-  fuit  en  mettant  un  peu  de  mastic  sur  le 

tiser  ces  verres,  c'est-à-dire  d'empêcher  que  vei're  pour  recevoir  la  pointe  d'un  compas 

les  imagée  ne  aoieiit  troobléea  par  l'iiita-  dent  Tantre  branche  porte  nn  dianantefee 

lion  que  produit  la  diffraction  de  le  In*  leqnel  on  tnce  une  eiroonfêrence  ;  ou  blein 

mière.  Il  nous  reste  à  expliquer  comment  on  t<iille  une  plaque  de  fer-btanc  en  disque 

on  réussit  à  donner  aux  lentilles  les  formes  d'un  diamètre  convenable,  et  on  s'en  sert 

et  les  propriétés  désirables.  pour  guider  le  diamunt  sur  ses  bords.  On 

Le  verre  doit  être  choisi  pur,  net,  bien  donne conniunénient  eux eentaires  de  8ii  IS 

iuMM|kne,  «ans  coloration,  à  moins  que  lignes  :  les  objecCifi  doivent  être  lee  plna 

l'usane  qu'on  en  veut  faire  nVxis^e  qu'il  ait  grands  possiliîf,  car  leur  prix  sVfpve  ron- 

uue  couleur  particuîièrfî  fju'on  lui  donne  siflérablcmenl  quand  leur  diamètre  sac- 

elors  spécialement  (vojrez  V'zaaxs)  et  sur-  croit.  Un  rogne  ensuite  le  verre  au  jpftiigeoîry. 

tont  iana^lrtff  .*  on  donne  ce  non  à  dee  bien  rmidement,  anr  le  trait  de  diamant, 

lignes  ou  ondes  qu'on  remarque  souvent  ear  cette  forme  est  une  condition  de  succès, 

dans  la  substance,  principalement   lors-  On  taille  ansai  dce  vence  ovake  pour  les 

qu'elle  est  une  combinaison  chimique  de  besicles, 

nwttèraa  mal  mélangées^  Les  verres  dit«  de  Ou  monte  la  pièce  sur  la  Mollette^  qu'on 
,^mi-gUêt,  oA  Tonide  de  plemb  entre  dianife  pour  y  «ttaeher  le  liAittic^  composé' 
comme  partie  essentielle,  lont  rarement  de  rétine  et  de  cendrer;  on. dresse  la  plate- 
exempts  de  filets,  qui  déforment  h  tel  point  forme  en  dessus,  et  on  remplit  le  c.in:il 
lesioiages,  qu'il  est  absolument  impossible  tout  à  l'entour  avec  de  ce  mastic  tondu, 
dia*eaeervir.  qu'on  laissera  à  demi  refïwidir  pour  jen 
'  Comme  on  ne  peol  feconnattre  ai  le  verre  i^onter  de  mon ,  autant  qn'il  néceaaaire 
eleeqvelil^ieqniteelofa^'ileitbmt^cii  ponr  dépaascr  In  auperfide  de  le  p|al«- 


.  ly  j^ud  by  Google 


VERR 


v^aa 


forme.  On  cliaufTe  le  mastic  et  le  morrrnu 
tic  verre  pour  appliquer  et  coller  l'un  par 
l'autre.  Les  opticiens ,  qui  fabriquent  beau* 
c»ap  de  petits'  verres  pour  les  b^tdet ,  en 
collent  même  ainsi  6  à  10  sur  le  même  mol> 
Ictte  t  et ,  pour  qiie  cP'q  vprret  y  soient  pla- 
cés convenablement  pour  le  travail  ,  ih  les 
posent  Tun  à  côté  de  l'autre  sur  la  J'ortne 
dont  nous  étions  porler,  ek  metKat  eaaaile 
le  molletto  par  dessus  en  Teppayent* 

La  fottne  est  on  petitvase  en  cuivre  rrctix 
Ott  booibé  spbérieuement ,  du  diamètre  de 
l«-SpUWf  dont  la  sorlaoe  du  Terre  doit 
filin  partie ,  sdmi  qu'on  demande  un  Terre 
convexe  ou  concave*  Le  formeest  montée 
sur  une  pch'fe  mirlnne  appelée  tour  :  c'est 
une  table  sur  laquelle  il  y  a  une  manivelle , 
eicn  dessons  ,  des  reoagcs  qui  donnent  uà 
mfâde  monrement  de  totatio»  à  an  piTot 
vertical  saillant  sur  lequel  on  mmite  la 
forme;  l'otivrier  tourne  la  mantToUe,  eila 
forme  pirouette  sur  cet  axe. 
•  On  commente  par  dègros^  les  verres  en 
eppuyant  la  nmliette  snr  la  fimneaTéela 
main  droite,  et  faisant  pirouetter  de  temps 
n  autre  la  raollcKc  ;  la  forme  est  enduite  de 
grès  mouiUé.  Ou  lave  ensuite  les  verres  et 
on  emploie  du  grès  plus  fin,  puis  de  l'émeri 
de  grain  décroissant ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  an» 
aî(  iiftaqlié  lûule  la  jurfu-f  et  (ju'on  lui  ait 
donné   la   forme  s]  hii  ique.   Pendant  ces 
diverses  opérationo  ,  la  mollette  est  tenue 
fèrmaeaent  et  appuyée  sur  le  bassin ,  et  il  jr 
a  on  tour  de  main  partiottUnr  ^e  l'eseivioe 
enseigne  à  cxiVtifrr  ,  pour  qnp  le  verre  soit 
sfoMi)  ainsi  que  l'on  a  coutume  de  le  dire, 
pour  désigner  cet  état  de  la  surface  qui  est 
lerne ,  '  maïa  sans  sillons  apparens. 

On  lidonme  ensnlte  les  verres  ,  et  on 
pratique  !a  même  opération  sur  la  sorface . 
opposée  ;  puis  on  les  décolle. 

On  nettoie  le  verre  et  en  cssaaiae  les 
•nrraces  pour  e'aunrer  qull  ne  s'y  mk- 
contre  aucun  sillon,  car  i!  faudrait  cfTacer 
rcs  défauts  en  continuant  d'user  le  verre. 
Le  grès,  le  tripoli  sont  mouillés,  et  le  vem', 
ainsi  travaillé  ,  doit  être  à  démi«>poli  en 
sortant  de  dessus  la  forase.  Comiee  les 
formes  sont  «les  bassins  en  cuivre  \  surface 
sphériqtie  ,  roncave  ou  convexe  ,  de  rayons 
diiféreos,  on  obtient  ainsi  des  lentilles  con* 
vctfs  on  oeneaves,  de  fojen  déterminét , 
en  epétent  successivement  et  de  iaasloie 
manière  sur  les  deux  faces  du  verre. 

Ce  n  est  pas  à  Toeil  nu  qu'on  examine  la 
leaUlk  pour  s'assurer  qu'elle  est  bien  douac^ 
DiGT.  ricBvoiiOeiQVi^  11. 


wn  verre  grossissant  est  néceiMàîi'e  pour 
mellre  eu  évidence  les  i  m  p<M  ferlions  qui 
rendraient  les  objets  troubles  ,  voilés  ou 
iftdiftincti.  On  lavei»  le  vçrre  pour  lui 
donner  en6n  UpoU, 

Cette  opération  du  ffoli  ne  se  fait  plus 
au  tour,  main  à  la  main, en  n'emplovmt  que 
de  U  terre  ou  pierre  pourrie,  du  rouge  d'An- 
gleterre on  de  la  pptée  d'étoin  «louillée,  appU. 
<piée  awr  la  forme  avee  nn^dnceaiv  Cette 
forme  est  tenne  solidement  debout  sur  une 
t^ble,  et  l'ouvrier  promène  la  mollette  en  l'y 
appuyant  fortement  et  la  faisant  tourner  sur 
son  aae.  Les  pins  pq^ites  aspérités  do  vene 
disparaissent  peu  à  peu,  et  le  Surface  devient 
brillante  ,  et  réfléchit  vivement  la  lumière. 
Les  lentilles  sont  alors  terminées  ;  seule* 
ment  on  en  use  le  contour  sur  une  meule 
de  gnés ,  pour  l«s  ainster  eus  montures  et 
au»  gorges  préparées  pour  les  recevoir ,  en 
évitant  que  le^grains  de  grèsbe  nuentle 

surface. 

Quoique  nous  ayons  désigné,  parle  mot 
de  lentiUe*  tentes  les  espèce»  de  verre  ainsi 

travaillées  ,  cependant  ce  nom  ne  se  donne 
qu'aux  verres  convexes  ;  mais  la  fubric^fioa 
de  tou^  lus  verres  optiques  étant  la  même  , 
ce  terme  générique  nova  a  paru  néeessaii» 
à  employer  diins  uos  descriptions. 

il  y  a  des  veriTs  bi  convexes ,  bi>con- 
caves,  plaos-Qonvexes  ,  plans-concaves  ,  et 
miaisqucê  (  c'est-à-dire  convexes  d'un  côté 
et  coneeves  de  l'autre  )  ;  on  en  fint  eussi  en 
eristal  'de  roebe  et  autres  substances  trans- 
parentes ,  muis  la  fabrication  de  toeseee 
verres  est  ia  même. 

M.  Chambiant  ,  ayant  remarqué  que  les 
Irtaides  ne  transmettent  une  iqiage  fidèle 
des  objets  ,  quand  leurs  verres  sont  sphé- 
nques,  qu'autant  que      rayons  Ac  lumière 
passent  au.  centre ,  ce  qui  exige  une  fatigue 
des  muscles  moteurs  des  ;^nx  puur  satis- 
faire à  ectid  éonditio»  ;  jffm  outre  ,  les 
bassins  ,  en  se  déformant  par  l'usage, ne 
produisent  que  des  surfaces  imparfaitement 
spbériques  ,  ou  du  moins  que  les  centres 
des  deux  splières  ne  sont  pas  esactemem» 
dans  l'axe  du  verre,  ee  qui  rend  encore  le  ' 
travail  de  i'œil  plus  pénible  ,  a  imaginé  de 
faire  des  verres  cylindriques.  Le  grossisse-  • 
ment  est  le  même  sur  toute  la  longueur 
d*un  cjUndre*  Ainsi ,  les  oitjets  qu'on  re- 
garde à  travers  ne  sont  plus  assi^ettis  i 
être  vus  dans  une  direction  particnUèie. 
M.  Cbamblant  a  reconnu  que  des  verres 
cylindriques  offrent  autaot  de  centra  qu'il 
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y  a  de  points  dans  Tase  du  cylimîre,  el      Comme  tous  les  insectes ,  celui  dont  nous 

if  cnri-j^^c  Panamorphosc  qui  en  résulte  par  nous  occupons  offre  quatre  raélamorphoses  : 

uue  autre  portion  de  cylindre  qui  croise  il  est  d'abord  «ou»  l'élnt  c/  ceu/';  les  chaleurs 

Taxe  du  premier  à  angle  droit,  Ainii ,  ses  priatatiièret  le  font  éelôreMNif  la  fm* 

verras  «ont  travaillés  cytindriqnemeat  eur  cl*m  «AtJiîIt*       frossit  peu  à  peu, et 

leurs  deux  faces  ,  et  les  génératrices,  de  change  trois  ou  qn  .irc  foîs  de  ]f  ai.  selon 

l'nn  fl*-s  cylindres  sont  perpendiculaires  à  les  vanctés.  Cette  chenille,  au  bout  de  25 

celles  de  l'autre  *  de  sorte  que  les  axes  sont,  à  âO  jours  ,  parvenu  à  sa  grosseur  ,  cesse 

horisoiilal  pour  edui  qtii  est  de  cMé  de  de  naager  fusqa'à  la  fin  -de  sa  vie ,  et  se 

l'œil  ,  «I  verlUÉl  pour  celai  qui  eitieanié  vide  de  ses  excrcmens  ;  elle  se  file  un  eoeom, 

vers  les  objets.  On  fraTaille  ces  verres  sur  dans  lequel  elle  s'enferme  ,  et  se  «net  3k 

des  formes  cylindriques  ,  ce  qui  pnsonte  1  i«bri  de  ses  ennemis  et  des  impressions  • 

de  grandes  dHlicaltts  ,«t  rend  ces  produits  extérieures,  pour  se  cenvl^r  ensmecAiT*» 

asses  coAteu*  C'est  prqbsMeosent  la  raisen  «elidii  ou  nfmphê  ;  sorte  de  nort  appereme, 

qui  Aût  que  cette  invention  a  en  peu  de  pendant  laquelle  Tinsecte  est  ooaame  em- 

sucrès  ,  quoiqu'elle  fût  digne  dVtre  mieuit  raaillottc  pendant  15  »  20  jours,  et  privé  de 

appréciée.  Fb.  locomotion.  £u6a  il  brise  sea  enveloppes , 

V  EAS  A  SOI  £ .  (  Économie  rurale.)  Ccst  et  apparaît  ao  dehors,  erné  de  quatre  ailes, 

ea  Chine  que  ces  précieux  insectes  ont  été  d'antennes  et  de  pattes  ;  le  mâle  rechocbe 

it*aburd  un  objet  d'industrie  ,  2700  ans  sa  femelle,  s*accouple  avec  elle ,  et ,  vért- . 

avant  noire  brc.  De  celte  contrée ,  Tari  de  table  papillon  ,  appel<^  bombyx  mori ,  la 

les  élever  a  passé  dans  les  Indes  et  en  Herse,  mort  termine  bienldt  sa  courte  existence 

Ce  n'est  qu'an  eoanncneenieBt  du  sixiéÉie  (  moins  de  deuaaaois).  Noos  noosabstien- 

siè<de  que  deux  religieux  ap)»ortèrent  It  drous  de  décrire  la  forme  des  parties  de  att 

Constonlinople  des  œufs  de  vers  à  soie  ,  et  animal  :  ce  sujet  est  plulOt  du  ressort  des 

publièrent  des  notions  sur  l'éducation  des  tr  iités  d'hiîtoire  naturelle.  Dans  un  livre 

chenilles.  Cette  importation  acquit  bientôt  consacré  a  Tindustrie  ,  nous  devou&  uuus 

de.  rimporlance  sous  remperenr  S ustinien ,  borner  aux  détaib  d'éducation  et  d'éconontie 

et  fui  l'origine  de  nouvelles  richesses.  De  rurale. 

la  Grèce  et  du  Pélopoi-r'^f ,  celte  industrie      Los  œufs  ou  graines  de  vers  h  soie  sont 

se  répandit  en  Sicile  et  en  Ilnlie.  Ce  n'est  revêtus   d  une  liqueur  ,  qui   le<5  rolle  à 

q<i  après  le  règne  de  Charles  VIII  que  des  l'étoiTe  ou  au  papier  sur  lesquels  Ja  mère 

gentilaboaunes  qui  avaient  coopéré  &  la  les  a  déposés.  On  peut  les  décoller  en  les 

conquête  >du  royaume  de  Nu  pies  ,  rappor-  plongeant  dans  l'eau  fraîche ,  et  ensuite  OO 

tèrent  eu  Dauphitié  \c  mûrier  blamo  et  la  les  laisse  sécher.  Il  faut  les  conserver  d;m» 

précieuiiC  chenille  qui  se nourritdes feuilles  un  lieu  sec,  dont  la  température  soit  de  10 

de  cet  ad>rc*  Les  succès  fufffot  lents  à  se  a  12  degrés.  Lorsque  les  chaleurs  com- 

réali»er ,  e|  «-en  1564  ,  Traucai,  timf/l»  mencent  li  se  faite  sentir  ,  en  avril,  il  ^ 

jardinier  de  Nîmes  ,  jeta  les  premiers  fon»  est  bon  de  ne  pas  y  exposer  les  œufs  ,  qui 

démens  d'une  pépinière  de  mûriers  blancs  éeloraient  avant  que  les  premières  pousses 

qui,  en  peu  d'années,  couvrirent  nos  pro-  du  mûrier  aient  pu  founiir  la  nourriture 

vinees  méridi^ales  ;  car  Téducatlon.  des  auxjeunes  vers*  On  retarde  donc  cemoment, 

vers,  à  soie  i^pent  prospérer  que  par  le  d*aotant  plus' qu'il  est  convenable  de  faire 

secours  d'une  autre  industi  ie  qui  en  est  éclore  à-peu-près  tous  les  œufs  ensemble , 

indépendante  ,  la   culture  dti  mûrier  ,  et  ou  du  moins  par  couvées  proportionnées  à 

qui  cependant  ne  peut  s  cLablir  que  dans  ^'importance  de  l'exploilatiou.  On  i-éuuit 

les  lieux  oô  cet  adiré  peut  étce  utile,  c'est-  les  onfs  en  noœts  aplatis  ,  d'une  once  * 
à-dire  ceux  oà  Ton  élève  des  v«s.  (81  grammes  )  ea'un  peu  plus ,  qae  des  . 

Pour  ne  pas  donner  h  cet  article  une   fetmnes   suspendent  a  leur  ceinture  ,  et 
«•tendue  trop  considérable  ,  car  le  sujet  est    placent  sous  le  chevet  de  leur  lit;  ou  visite 

l  iclic  cil  détails  ,  itous  nous  bornerons  ù  ces  uouets  de  temps  à  auti^  ,  ou  bien  on 

exposer  Ici  points  principaia, renviqrant ,  les  tient  II  l'étnve  dont  on  éllnrepeu  à  peu 

pour  le  reste,  aux  articles  de- notre  Oie-  la  chaleur  jusqu'à  24  degrés  ,  et  qu'on 
tionnaire  ,  qui  s'y  lient,  et  aux  ouvrages  de   maintient  à  ce  terme.  Le  travail  de  la na* 

Sauvages,  Huzier ,  Dandolo,  Nysiben,  et  au  ture  dure  8  à  lU  jours  ,  et  le  ver  éclot. 
DicUoiuiaii-e  d'Agriculture.  Alors  on  étend  sur  la  graine  onc  feniUo 
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de  papier  criblée  de  trodt  qot  ont  2^  cepeodaal  !«  Uiraer  trap  écmrtit.  Ivrat 

(  I  Itgne  )  de  largeur ,  à  trnvrrs  lesquels  les  chaque  mue  ,  lappélit  des  yen  ost  plus  vif, 

jeun^  vers  passent  pour  trouver  les  feuilles  puis  il  s'arjrête  tout-à-coup  ;  les  wr^  tom- 

dê  mûrier  qu*on  y  a  placées.  On  porte  avec  beat  en  luugueur,  mais  ils  seraaioietU  après 

MÎD  CM  fettîHet  ebavgée*  «le  Ter»  «ur^ua  avoir  qjftué  leur  ^i:au. 

clayon  gBtni  au  fond  de  papier  gris.  Cette  On  supprime  peu  à  peu  let  feuilles  de 

Icvéese  renouvelle  d^ux  fois  le  jour,  et  il  faut  papier  «lu  fond  des  clayous,  pour  laisser, 

que  toute  la  grain»  soit  èclose  après  deux  pa|?er  l'air  par  les  interstices  des  cclisses. 

oa  trois  fois  24  heures.  Les  vers  sont  devenus  assez  forts  pour  qu'ils 

L'otelier  oA  Ton  ^lève  les  rers  ttfi  appel6  n*  puissent  f  tonber.  Après  la  seconde 

magnanière ,  édifice  aéré,  à  l'abri  de  Thn»  BUe,  ils  sont  longs  de  Clignes  ;  on  les  trans- 

midité ,  du  froid  et  de  trop  de  chaleur  ,  des  porte  alors  dans  le  î:r:tnJ  aloHer  ;  on  les 

rats  et  autres  animaux  nuisibles.  Pour  20  Ucbarrasse  de  la  liiièrc  (]i.'ils  quiiicni  pour 

onces  de  graines  (6  hectogr.  )  ,  la  salle  doit  m  jeter  sur  les-  feuilles  a  aiches.  On  donne 

avoir  10  mètres  sur  25  (  30  pieds  sur  76) ,  quatre  fois  des  fieuillcs  par  jour,  dft'6  en  6; 

ayant  des  cheminées  pour  chaulfer  ot  veoU-  heures  ]  on  coupe  ces  feuilles  en- plus  gtanJs 

1er.  Des  châssis  vitrés  ferment  les  fenôlres.  morceaux  qoe  précédemment. 

La  température  ne  doit  pas  descendre  plus  Pour  Uéiiter,  on  étend  un  réseau  ou  lîict 

bas  que  t6  degrés  t  on  peut  Tilever  jusqu'au  sur  les  tables  ;  on  le  couvre  de  feuilles  ;  les 

26*  el  pins  encore  ;  mais- 16  ^24  degrés  est  vers  y  montent;  on  enlève  ensuite  le  filet , 

la îernpcrature  ordinaire.  Il  faut  qu'un  cou-  on  Ote  la  litière,  et  les  vers  mala<lesou  pa-» 

rant  d'air  purge  Tatmosphère  des  émana-  rosseux  ;  enfin  ,  on  rabaisse  le  filet  sur  les 

tioDs  fétides  des  chenilles ,  de  leurs  excré-  tauleueii;  ou  bicu,  une  dcmi-lieure  après 

mens  et  de  la  détérioration  qoe  les  feuilles  «jpie  la  fieoille  est  servie,  on  enlève  ces  feuil' 

éprouvent.  La  lumière  ne  leur  est  nulle-  les  avec  les- vers  qui  j< sont  montes,  et  on 

meut  défavorable,  ainsi  qur  1  nul  pensé  [)lu-  les  place  sur  la  labicite  voisine,  qui  a  d'a- 

«ieurs  personnes  ,  et  duit  iiif  eue  ôtrc  consi-  bord  été  vidée  et  nettoyée,  et  ainsi  de  pro- 

dérée  comme  avantageuse  sou»  divers  rap-  cke  en  proche.  Il  faut  sortir  la  litière  de  l'a- 

portak.  telier,  «jt  tenir  les  lieux  propres  et  sets, 

L^éebafaudage  des  tubletteasur  tesquellee  Après  la  troisième  mue ,  on  sert  ies  feuilles 
•n  nourrit  les  vers  h  soie,  se  compose  d"au-  entières.  Les  vers  ont  .ilors  une  extrême  vo- 
tant de  paires  de  monlans,  lies  p;ir  des  Ira-  racité ,  et  il  faut  satisfaire  leur  ai)pélit  avec 
verses )  que  l'espace  le  couiportej  on  les  abondance.  Après  la  quatrième  mue,  cett& 
éearte.de  2  en 2. mètres  (6 pieds).  On  fixe  observation  est  encore  plus  vraie  et  plus 
en  montans  dans  le  caredage  et  au  plafond,  urgente.  Alors  il  ne  faut  pas  élever  la  cba. 
<ît  on  Y  nt{  H:!ie  les  traverses  ,  sur  lesquelles  leur  au-dessus  de  16h  17  ilri^rés. 
on  pose  des  planches  ou  des  nattes  de  ro-  Dans  toutes  les  phases  de  icur  existence  ^ 
seaux.  Le  premier  étage  est  à  18  pouces  (â  les  vers  seul  sujets  u  diverses  maladies , 
dédmètves)  annleasus  du  sol;  15  pouces  (4  nommées  le  roagt,  le  hidUt  le  g'vs,  leg 
décimètres)  d*espace  suffisent  entre  les  au-  harpiotUf  ht  eUùrUtê oa  luzette ,  ]n  muscat'' 
\ref  rtages;  ou  atteint  aux  supéricnrs  avec  dote,  la  Jaunisse.  Ce  ne  peut  élre  le  lieu  de 
des  marchepieds.  Il  faut  aussi  une  taiirme-  donner  ici  les  receltes  des  magnanieis  con- 
rie,  où  Voo  transporte  les  vers  malades.  Ire  ces  élections  souvent  opidémiques  j  il 

Queues  clayons  suflisent  quand,  les  vers  faudra  recourir  aux  traités  spéciaux, 

sent  jeunes;  à  mesure  qu'ils  grandissent,  Le  ver,  -parvenu  à  son  cinquième  ftge, 

on  leur  donne  plus  d'espace  et  plus  de  nour-  cesse  de  manger,  se  vide  de  ses  excrénrens, 

rilure ,  en  les  empêchant  de  trop  s'amasser  perd  de  son  volume,  prend  une  sorte  de 

ensemble.  L'abondance  des  feulllas  est  pro*  translucidité ,  abandonne  les  feuilles ,  cher< 

portidnnée  à  Tège^  et  on  doit  en  donner  cbe  à  grimper  sur  les  montans  et  II  se  eacber 

davantage,  lorsqu'on  remarque  que  les  vers  dans  un  lieu  isolé  ;  c'est  alors  qu'il  veut  filer 

ne  laissent  pre<^qiTe  que  les  côtes.  U  faut  son  cocon.  On  lui  donne  des  rameaux  de 

couper  et  même  iiacher  les  feuilles  daus  le  bruyère,  de  gcuùt,  de  petit  chêne  vcrl,  d'u- 

premier  âge  I  la  litière  est  alors  si  peu  épaisse  laleme,  etc. ,  qu'on  dispose  sur  les  tables 

4|«*ea  la  laisse  sous  les  vem  }on  la  sépare  forme  d'allées ,  de  18  pouces  de  large, 

ensuite  avec  délicatesse ,  pour  leur  donner  confondant  en  haut  leurs  branches.  Les 

plus  d'espace  sur  les  nouveaux  clajrons,  sans  vers  de  deux  tables  sont  réunis  sur  une 
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mit*;  el  tMite  lu  litière  <ioillU« enlerée. 

Des  cornets  de  papier,  mppm^x  me" 
nuUier,  def  touffes  de  cltieuilent  sout  dis- 
posés pour  les  vers  plus  diligetis,  etplos 
tard  pourlesplm  pArMwy m.  Le  ver  «e  nH 
à  «OMtniire «on COOOB ,  eu  étendant  ses  fils 
m  «lifTérens  sens  :  ce  n'es!  d  abonl  qti'uQ^ 
soie  grossière  ;  mais  eltÊ  devient  plus  régu- 
lière et  plus  fine,  et  la  chenille  en  forme 
me  Murte  <*«Byf ,  e«  eoDteamaat  ee»  Mi  éa 
sig-zag,  eteoacbM  par  eouebte ,  tout  wtout 
â'eUe. 

La  matière  de  la  soie  est  liquide  dans  le 
corps  dii  ver ,  laeN  elle'ie  dureit  à  Telr,  et 
le  gtatcn  q«i  Tenduil  colle  les  fifcree  les  une» 

sur  les  autres.  On  peut  même  extraire  du 
corps  de  ranimai  rette  «nb^fance  en  masse, 
et  en  former  un  ti&»u  trani^>arent,  du  gros 
lil  intoluble,  ele.  Trois  on  quatre  joare  tuf- 
fisenl  k  la  fabrication  du  cocon.  On  doit 
déramen  peu  api-f-s  .  c'est -à-dire  dfer  If^  ro- 
cons  de  la  brujrèie.  Un  ircilie  pour  srp^tnr 
les  plus  beaux  cocons  qu'où  réserve  pour 
graine.  A  Tépoque  nalerelle  (aprèi  18  k  20 
jovrs),  le  papillon  se  développe,  perwiea 
cocon  en  heurtant  de  s;i  tète  avec  violence 
contre  le, tissu  d'une  extrémilé  il  n  lui 
■eetée,  et  dont  il  écarte  les  fibres  avec  ses 
patles.  Om  recueille  eee  papiltoai  ,'et  0&  lea 
place  sur  une  étamine  usée  oilk  M  lait  l'iO* 
couplement  et  la  ponte. 

Quant  aux  cocons  qui  doivent  être  détilcs, 
H  faat  ne  paa  attendre  plut  de  10  2i  12  jours 
pour  les  êkomÊet  j  car  ri  on  lalieait  à  la  eluy. 
salide  le  temps  d'éclore ,  son  cocon  serait 
pcrrc  cA  n'aurait  plus  de  valeur;  c'est  ce 
qu  on  ittit  en  les  exposant  pendant  cinq  jour* 
au  ardenrt  du  loleîl  >  ou  e»  lee  tteUânt  au 
four  ebaud,  ou  duba  la  vapeur  d'eau  botlil- 
lanfe,  ou  dans  une  étuve.  La  chaleur  de  75 
degrés  ,  soutenue  pendant  une  demi-heure 
suffit  pour  tuer  les  chr/salides.  On  assure 
que  le  mène  eftt  ett  produit  ai  lût  expo- 
sant à  la  vapeur  de  reaience  de  tlMben. 

line. 

La  soie  est  ordinairement  jaune,  qMelf|ne- 
fois  blanche  ou  même  vert-pomme.  La  bian« 
die*  qui  provient  d*ttiie  variété  de  ver  de  lu 
Chine  est  préférée,  parce  qu'elle  a'a  pae  be* 
soin  de  subir  l'opéi  a  lion  du  nécxtcsACs  pour 
la  décolorer.  On  chaiifîf»  de  l'eau  d?in$  une 
bassine,  on  y  plonge  lea  cocons  pour  dissou- 
dre la  gomme  qui  colle  let  flla  let  nfta  «a& 
autret.  On  agile  les  cocout  avee  une  bôtte 
de  verges  r^m  arrache  la  bourre  et  f.di  trou- 
ver le  maître  bnn,  qu'on  dévide  ensuite  fur 


mi  aspic  là  qvetM  ailM.  F,  Sun»  ll«vu-  - 

«ÂCK,  MACTri!«TEn.  Bt  AlfCHlUnRtnueOM» 

FibOSELLB  y  l'iLATCRZ,  etC.  , 

On  a  trouvé  ,  par  expérience  «  que  15  de 
IMIet  de  mAHer  donne  1  de  eocont ,  «a 

poids,  et  que  100^* >  de  cocons  donnent  ^  da 
soie  Glée ,  «^uand  i'opéfatîon  est  bien  con- 
doite.  Une  once  de  graines  produit  80  li- 
vret de  cocons  ,  et  même  plus  (30  gramee 
preduÎMVt  40  kjlograaaasea. )  Enfin  ilfimc 
une  livre  de  cocons  pour  rendre  une  once 
de  graine  (4  kecèogramineê  pour  30  graok- 
mes). 

LasoiedNiA  eocon  pèse  1  l  dédgnuBMM 
P  gnlnailf  aon  il  eat  kingde  230  à  360  m*. 

très  (700  ii  1100  pieds),  ce  qui  donne  une 
idée  de  son  extrême  ténuité.  Ces  fils  ont  ce- 
pendant beaucoup  de  force,  surtout  quauti 
ett  en  réunit  plnsienra  entemble*  Fa. 

V£RT  DE  CHROME,  f'.  l'article  CaBOirn 
et  le  Mémoire  de  M.  Lasiaignei  Jiuimim 
de  cfurm>,  T.  XIV,  p.  301.  P. 

V£ili-DL-Giii5.  {Technologie.)  Le  ver<- 
éÊ^tù  eit  on  aoua-ecétate  de  enivre  formé 
par  l'acide  acétique ,  di<ns  les  proportion! , 
suivant  f^auquelin ,  de  16. 5  d  acidc  acéticpie, 
1u  d  oxide  de  cuivre  et  îl)  d'eau.  11  est  eu 
masses  et  amorphes  d  un  vert  particulier  « 
d*une  laveur  épret  métallique ,  insupporta^ 
ble.  Le  vert-de^ris  se  préparait  antrefbia 

en  trèi-prantle  rjuantité  à  Montpellier  et 
dans  le  département  de  l'Hérault mais  au- 
jourd'hui on  le  prépare  daus  plusieurs  au- 
trea  vign^blee.  Peur  odu,  on  «Utpoaedeè 
lamet  de  coivre  iMige  île  recette  de  cinq  4 
six  pouces  de  long,  sur  quatre  de  large, 
qu  on  écrouit  un  peu  en  le  battant  avec  le 
marteau  sur  une  enclume  ;  d'un  autre  oâté« 
en  a  une  j^rorition  de  mare  de  vendange 
qni  a  pria  nn  commencement  d'acidité  ,  et 
qu'on  conserve  dan?  de?  ffitsiUes  bien  bou- 
chées ,  alin  de  la  soustraire  au  contact  de 
l'air. 

On  étend  «ur  le  fond  dei  eeiieee  nneenn- 

che  de  marc  d'un  pouce  d'épais ,  puis  une 
couche  do  plaques  de  cuivre,  l'une  ^  côté  de 
l'autre I  par  dessus,  une  autre  couche  de 
mare,  puis  des  plaques  de  eoifre,etsuceea* 
ilvement  de  même  juéqA'à  ee  que  laeaisM 
soit  pleine.  On  termine  par  une  couche 
épaisse  de  marc.  On  fait  rhftuffcr  le«  pla- 
ques de  cuivre  dans  un  chaulioir  1m it  exprès 
avant  de  lea  placer  dane  lia  efeisses  ;  elle* 
doivent  avoir  afiqnîa  une  «iialenr  «le  30  de- 
grés Réaumur,  au  moins ,  au  moment  où  on 
les  pièce.  On  fait  cette  opératioii  duna  la 
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cave  même,  qui  doit  avoir  un  peu  tVhumi- 
dilé.,  et  coiT^L'rvcr  constamment  une  tempé- 
rature du  10  a  12  degrés  ,  et  ou  la  lumière 
nt  uni  pu  trop  vivt. 

Aa  boat  de  huit  jours ,  on  vérifie  4  quel 
point  en  est  ropération.  Si  le  marc  a  blan- 
clii ,  on  en  conclut  que  Topération  est  1er' 
minée;  dans  le  cas  coutraire  on  attend  en* 
cote  qodqiie»  joun,  qui  vont  quelquefois 
jusqu'à  18  ou  20.  On  tire  de  %mBapê  en  tsaftpt 
une  plaque  de  dessous  le  marc  ;  si  l'on  y  ce- 
marque  dS»  tadies  Llanche»,  elles  soat  uu 
aiguë  de  détérioretlon,  et  l'on  t'ea^eue 
de  vider  les  caitses,  en  lépanml  iei  pUqnet 
de  cuivre  qui  soal  eeuvertai  d*mie  léfère 
couche  de  verdet. 

Ou  met  toutes  les  plaques ,  ainsi  couver» 
tel  d*iiiie  couche  verte,  deWat,  deiUAiie 
corbeille  d*4»ier$  oa  iea  porte  dans  lue  et- 
pèce  d'étuvc  qu'on  iioiaœe  coutidou  ,  et  on 
les  laisse  au  relai;  on  les  tuouillc  légèrement 
avec  de  l  eau  pure ,  &oit  en  les  [lassunl  vive- 
ÉBCftt  deu  un  plat  plein  d*eau ,  soit  en  les 
•apergeant  avec  un  balai  qu'eu  trempe  dans 
cette  eau.  Le  verdet,  qui  n'était  d'abord 
qu'une  poussière  légère^  se  gonfle  et  ac> 
quiert  une  épaisseur  de  deux  lignes  au  plus. 
Alote  «u  le  râde  aur  une  table  deatinée  à 
cela ,  on  le  met  dana  une  auge  en  Ibnae  de 
pétrin,  on  Tensache,  on  le  fait  sécher  entiè- 
retnent,  et  on  le  livre  au  commerce. 

Les  sacs  dans  lesquels  ou  le  met  sont  en 
pecn  Manche  ;  on  le*  remplit  eutièrament, 
et  du  coud  rouverture.  On  placA  ensuite  cet 
sacs  debout  sur  des  planches  qu'on  expose 
il  l'ardeur  dn  soleil  jusqu'à  cequ'il  soit  suffi» 
sammeiii  desséché.  On  les  enferme  tous  les 
•eilv  après  le  eouefaer  du  soleil ,  et  l'eu  ne 
les  :iof«  que  lorsque  le  soleil  brille  sur  l*iio* 
ritfea }  ott.  ne  les  laisse  januiis  esposés  à  la 
pluie. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  verdet  se  dessè> 
che,  il  occupe  une  moins  grande  piaee  dans 
le  saej  saais,  aSn  que  la  peau  aoit  toujours 

tendue,  on  enfonce  dans  les  deux  bouts  un 
morceau  de  bois  rond  par  le  bout  et  cylin- 
drique qui  fait  tendre  cette  peau  sur  les  sur- 
faces eatésieurei. 

En  dissolvant  le  verdet  dius  lè  vinaigre 
distillè,et  faisant  évaporer  jusqu'à  pellicule, 
selon  les  règles  de  l'art,  on  obtient  des  cris- 
taux d'un  v  ert  particulier,  et  l'on  désigne  ce 
nouveau  produit  sous  la  dénomination  d'u- 
citate  de  cuivrt  enêtaliisé  ^  vulgairement 
désigné  sons  les  noms  de  ûiùUtttjeée  Fémiêf 
ou  de  vert'de'gris  diêtUié, 


Si  nous  eussions  fta  llnteuUott  de  faiiu 

tm  ouvrage  spécial  sur  cétie  matière^  nous 
serions  entrés  dans  tous  les  détails  de  ccltti 
double  fabrication;  mais  notre  cadre  ne 
nous  le  pwmeltaltpas.  Lqlecleur  peut  cou» 
sulter  notre  Manuel  du  fabricant  de  verdet 
ou  vert-de'-grh ,  et  du  fabricant  de.  verdet 
criiUtiiiêé  i^cétate  de  cuifie  cristaliisé),  im- 
primé eu  i«l SfYn'S*  de  162  pagea. 

Le  verdet  est  souvent  falsiié;'nooa  rê- 
vions annoncé  dans  notre  Manuel  et  nous 
n'avions  p;is  voulu  indiquer  les  moyens  <|iic 
les  fiibricans  peu  délicats  emplotent  pour 
celte  fraude.  I^ous  allons  le  faire  eonnalCiu 
aujourd'hui  en  indiquant  des  moyens  laei- 
les  pour  ne  pns  être  trompé.  Lorsque  le 
verdet  e&t  déposé  en  vert  dans  l'uiige  et  avant 
de  l'arracher,  ils  y  saupoudrent  dessus ,  à 
raide  d'un  tamis  de  soie»  du  plâtre  en  pou» 
drc  ,  et  pendant  que  Tun  verse  le  plâtre,  un 
autre  remue  la  masse  nv^c  une  pelle  de  bois, 
afin  de  biea  mêler  le  plâtre  également  par- 
tout. Alors  on  s'empresse  de  remplir  les 
sacs.  Le  plâtre  absorbe  lûeatAt  riuimidîté« 
et  le  sac  n'est  presque  pas  teint  en  vert* 
tandis  que ,  quand  la  fraude  n'exinte  pas ,  le 
sac  est  tout  vert  en-dehors.  Cette  circofi- 
stasœ  doit  d'abord  évettlec  le  aoupfou. 
Feur  s*en  assurer,  oa  p^  eiactemeAt  qua^ 
tre  gros  du  verdet  qu'on  soupçonne  ,  on  le 
fait  dissoudre  dans  six  gros  de  bon  vinai- 
gre \  s'il  est  pur ,  il  s'y  dissoudra  à-peu-près 
eu  entier  :  aH  n'est  pas  pur ,  il  se  fermera 
un  dépôt,  lequel*  lavé  etdesséché ,  pèsera 

quelquefois  un  gros  ,  car  il  y  a  des  fabricans 
infidèles  qui  introduisent  jusqu'à  25  pour 
100  de  plâiry  dans  leur  verdet,  sans  qu'on 
puisse  le  distinguer  h  la  vue.  Il  estenauile 
très*aisé»  par  Ica  réactils  chimiques,,  de  cod* 
naître  la  nature  de  ce  dépOt.  L. 

VERT  DE  SCHÉELK  On.désig^  sous 
ce  nom  une  matière  colorante  contenant  de 
rmrsenite  de  cuivre.  Voici  le  procédé  -do 
SàhM»  ,  à  qui  roa  attribue  la  découveHe  de 
cette  couleur. 

On  fait  dissoudre  2  livres  de  sulfate  de 
cuivre  dans  11  pintes. d'eau  pure;  la  solu- 
tion doUae  faire  à  chaud ,  dans  une  cbau* 
dière  en  cuivre*;  on  met  fondre  séparéoMit 
dans  une  suffisante  quantité  d'eau  pure . 
et  à  l'aide  de  la  chaleur,  2  livres  de  potasse 
blanche  et  i  1  onces  d'arsenic  blanc  (acide 
arséttieua)  pulvérisé.  Quand  toutesl  dissous, 
ou  filtre  la  liqueur  et  on  la  Mfoit  dans  un. 
autre  vas^. 

On  vcnc  dana  la  solirtion  arsénicalc  la 
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•oiàlion  eneore  ^n4«  de  uilfate  de  cuim; 

on  observe  d'en  mettre  peu  h  la  fois,  et  on 
remue  continuellement.  Le  mélnnî^e  cf.int 
Aiit,  on  le  laisse  déposer  pendant  quelques 
IwitMi,  «t  la  co«()ear  se  précipite.  On  dé* 
cante  alors  le  liquide  clair;  on  jette  surl6 
résidu  quelques  pintes  d*eau  chaude,  on 
remue  bien,  on  litisse  déposée,  puid  on 
décante.  Ajaut  ainsi  lavé  \rois  ou  quatre 
fois  k  précipité ,  on  la  mat  égoatter  tnr  one 
toile. 

Lorsqu'il  a  ]:\  roniîi^tance  convenable,  on 
la  divise  en  trocLisques ,  et  on  le  fait  aédier 
inr  du  papiar  non  coUé* 

Lat  qvMtit^  indH|néa«.  doirent  produira 
onoas  da  contaur  tackoa 

Dans  ce  procédé,  on  n>st  pas  assuré 
d'obtenir  toujours  la  même  nuance,  parce 
que  la  potaMa  do  commarca  ne  contient  pa« 
toujoon  la  mêoie  proportion  d*aleall.  Il  y 
aura  donc  ou  excès  soit  de  sulfate  de  cuintf 
«oit  de  potasse  .  soit  d'arsenic. 

Pour  obtenir  des  résultats  pliu  certaini 
et  ne  rien  perdre,  quelles  que  tment  iat 
matières  employées ,  il  faut  d'abord  mélan- 
ger l\icide«râ^tMdraTei:le«ttlfiilede€uifra 
dans  Teau. 

Pour  cela ,  on  réduit  en  poudre  tiue  i  ar- 
aenic  (1) ,  et  on  le  fait  fondre  dans  nne  sotip' 
santé  quantité  d'eau  ;  lorsque  la  solution 
est  opérée  ;  on  la  mèlr  avec  le  snlfate  de 
cuivre  :  ou  peut  ainsi  mêler  une  partie  d'ar- 
senic avec  dix  de  sulfate ,  sans  qu'il  6e  fasse 
de  précipité. 

On  fait  dissoudre  en  même  temps  du  ear* 
bonate  de  sourlr  ou  du  carbonate  de  pot  itc-^c  ; 
on  prmd ensuite ,  dans  un  verre,  une  petite 
portion  de  cette  solution  de  cuivre  arséni- 
quée  ,  et  on  le  précipite  eosaplètement  par 
Tun  ou  Tautre  des  deux  alcalis.  On  voit  par 
le  résultat  si  la  nuance  de  couleur  est  telle 
qu'on  la  désire.  Si  on  la  trouve  trop  jaune 
(ce  qui  aurait  Ueu  avec  la  proportion  de 
plus  da  10  pour  100  d*«vsraic  indiquée  par 
Schcele),  on  ajoute  nne  nouvdla  dose  de 
solution  de  sultale  de  cuivre. 

En  cmplo/ant  de  .l'alcali  caustique ,  la 
eottlettr  de?  iant  très*intente  et  tris-doiv  en 
«éeliant  (2).  Eu  elBst ,  on  a  quelquefois  be- 


(1)  Comme  l'arsenic  est  un  poitoa  des  plas  dao» 
geraax.  Il  faut  avoir  la  ])ri.'cnution  ft>  liroyer  â»o» 
l'ean  ou  en  vsseï  dot  ,  pour  oe  pat  s'cipotor  i  eu 
f«s|ili«r  la  pMisriafe.  Oa  Irmivt  a'alllears  «ttta 

tubstauM  tonte  pitIvrrNri>  tiaiT.  îe  comnîcrco, 

(2)  iioti  préparé,  le  verre  dvJSçhétU  tH  vltr«UK 


aoin  que  cette  couleur  ait  la  plut  grande 

intensitt^*  possible.  Le  vert  de  Schéflc  rst 
furlf  ii  l  employé  duns  I;i  peinture  à  l  liuile 
et  dans  la  coloration  des  papiers  peints  9 

on  s*en  est  quelquefois  serri  pour  colorer 
des  bottbmis.  Cette  application  dangereuse 

Jtit  ,  i!  V  a  quelques  années  ,  d/'crlér  par  les 
sonis  du  Conseil  de  salubrité  et  interdite 
aux  conGseurs. 

Le  vert  de  Seliéêle ,  dbaullé ,  répand  nne 
odeur  d'ail;  calcino  dans  un  tub^,  il  laiaae 
du  charbon,  de  Tarsenic  et  du  cuivre  vé» 
tallique. 

VERT  DE  SCHWEINFURT.  On  trouve 
dans  le  eonneree  on  vert  de  cuine  exlrême- 
ment  brillant  que  Ton  vend  sous  le  nom 

riprt  >h  P'ienne  f  vert  de  Ifnmswicfi ,  ou  vet't 
de  Jichweifi/urt }  c'est  un  mélange  d'arsenite 
et  d'acétate  de  enivre. 

V.  Broconnot,  d  après  ranaljrse  de  cette 
couleur,  est  parvenu  à  la  préparer  de  la  inn> 
nière  suivante  : 

On  fait  di&soudre  dans  une  petite  quantité 
d*eau  chaude  six  parties  de  soîfotede  cuivre; 
d'une  autre  part,  on  fait  bouillir  dons  l*eaa 
six  parties  d'oxîde  blanc  d'arsenic  ot  une 
p.^rfip  de  potasse  du  commerce j  on  mêle 
peu  a  peu  celte  solution  avec  la  première , 
en  afitant  eontinuelleinent ,  jusqu'il  ce  que 
refTerrescence  ait  entifareniant  cassé.  Il  se 
forme  aussitAf  un  précipité  jaune,  vcrdâtre, 
sale  ,  fort  abondant  ;  on  ajoute  environ  trois 
parties  d'acide  acétique ,  de  façon  à  ce  qu'il 
y  en  ait  un  léger  excès  sensible  li  rodorat» 

Peu  4  penle  précipité  diminue  de  volume, 
et,  dans  Tespacc  de  quelques  beures,  il  se 
dépose  spontanément  au  fond  du  liquide  , 
qui  se  décolore ,  une  poudre  d'une  contex* 
tura  légèrement  crislaliine,  et  d*un  très^ 
beau  vert|  Ott  décante  la  liqueur  surnageante^ 
et  on  lave  avec  sotn  le  précipite. 

Le  docteur  Lieèig  a  publié  un  autre  pro- 
cédé qui  donne  un  résultat  semblable. 

On  dissout  è  chaud,  dans  une  chaudière 
de  cuivre  ,  une  partie  de  vert-de-gris  dans 
une  suffisante  quantité  de  vinaigre  distillé, 
et  1  on  ^oute  une  solution  aqueuse  d  une 
partie  d*oiide  blanc  d'arsoie.  Uise  forme , 
par  le  mélange  de  ces  liquides,  un  précipité 
d'un  vert  sale ,  qu'il  est  nécessaire  ,  pour  la 
beauté  de  la  couleur ,  de  faire  disparaître. 


dam  la  oattura  «t  Irit-dur  à  broyer  j  mait  ti  on  le 
aiM  ttcmpcr  ^ans  Vmn ,  «t  <|«*««sutta  aa  la  fasia 

«'•clier  â  l'air ,   il   te  Tendillo  il  peliU  mOfCMaX,  at 

U  Irilnntion  ea  dcvicol  pliu  («elle.  * 
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Pour  cet  (ircl ,  on  ajoute  tmc  nonvfîlc  qiian-  rlînrgeait  sur  tles  charrettes,  de  très-loii- 

lilé  fîcî  vinaigre ,  ^u  -<|fi'à  re  qne  le  précipilc  gues   futailles  dont  une   seule   forme  la 

&oit  redûsous  ;  on  laii  bouillit  le  méluDge;  charge  de  la  Toilure.  Ce  uouvcau  modo 

ilt*jr  forme,  aptes  quelque  temps,  un  pré-  BOnt  «  paru  pour  le  mMat  Mifii  mauvait 

eipitc  cristallin  grenu ,  d^un  vèrt  de  la  plus  que  r«lidai»  * 
grantîe  l^nauté  ,  que  l'on  sépare  du  liquide  « 

qa*OD  lave  avec  soin  ,  et  qu'on  fait  sécher.  VIELLE.  {Ans  jfhysiqu'u) ,  instrument 

Si  la  liqueur  surnageante  contient  encore  de  musique  a  cordes  et  clavier,  qui  était 

■n  peu  de  eoivre,  on  y  ajonte  de  Taeétale  \iolrefob  d*aD  iiaage  trèi-répandu ,  mai*  qui. 

de  cuivre  t  si  enfin  elle  contient  un  excès  n*estplas  guère  joué  que  parles  musîcîeili 

trariffe  optique ,  on  s'en  sert  pour  diaaoluire  des  rues.  Il  n'a  nrdiniirrment  que  deux 

de  nouveau  du  vert-Ue>gri8.  cordes,  l'une  nommée  bounion ,  qui  ne 

An  lieu  de  dissoudre  du  vert-de-grit  dana  rend  qu'un  seul  son  servant  d'accompagné^ 

éa  -vinaigre,  on  poarrait  se  aervir  da  neni  aux  airt  qu*on  joue  aur  Tautre  y  en 

DBT  triêtatUgé  qa*on  ferait  diraoudre  dana  raccourcissant  à  dîflférena  degriat  non  paa 

Teau.  en  y  posant  les  doigts  comme  sur  un  violon, 

La  couleur,  ainsi  préparée',  oflre  une  mais  en  l'attaquant  avec  les  touches  duu 

nuance  bleuAtre;  ai  on  la  voulait  plus  jauni-  CbAvan. 

Ire  ,  il  faudrait  angmenler  la  proporilea  Ce  clavier  est  compose  de  treize  toudiea 

d'arsenic.  On  peut  aussi  désirer  qu'elle  soit  ou  marches  noires  et  de  dix  blanches  ;  son 

d'un  ton  plus  intense;  pour  produire  ce  étendue  ordinaire  est  de  deux  octaves ,  d'un 

changement,  il  suffit  de  dissoudre  une  livre  sol  grave  a  uu  soi  aigu.  L'instrument  s'ac- 

4e  potasse  du  commerce  dans  une  suffisante  eorde  en  ut  et  en  sol,  les  déux  seul*  tona 

quantité  d'ean«  dy  ajouter  dix  livres  delà  auxquels  il  puisse  se  prêter.  Chaque  mar- 

couleur  obtenue  pjr  le  procédé  ci-dessus ,  che  du  clavier  de  la  viçlle  a  deux  petits 

et  de  ch:mfTe  r  !<•  tout  à  un  feu  modéré;  morceaux  de  bois  perpendiculaire»  ou  fou- 

bientôt  ou  voit  la  couleur  se  foncer  et  pren*  clieff  qui  en  effet  touchent  deux  cordes  à  la 

dre  la  nuance  voulue.  Si  l'on  fait  bouillir  fois  qui  «ont  tendues  à  Tunisson  ;  ce  sont 

trop  long-temps,  elle  se  rapproche  du  vert  les  c^mtenUet.  Quelquefois  on  n'en  met 

deSchêele,  mats  elle  le  surpasse  toujours  qu'une  seule,  car  l'autre  n'estdealinéeqn'k 

en  éclat  et  en  beauté.  Le  liquide  alcalin  qui  renforcer. le  son.  « 

reste  après  ropéralion  peut  servir  à  la  pré-  Ce&  loucbes  &out  pressées  en  dessous  du 

paration  du  vert  deSchéëte.  obvier  par  les  doigts  de  la  main  gauche; 

'VERT  DE  VESSIE.  On  nomme  atnst  quand  la  pression  cesse,  elles  s  éloignent 

celte  «  ouleur  parce  qu'elle  est  contenue  d'elles-mêmes  des  cordes  et  retombent;  ce 

dans  des  vessies.  Pour  la  préparer  ,  on  mêle  clavier  daus  son.  entier  ressemble  à  une- 

3  kilogrammes  (6  livres)  de  suc  de  baies  de  petite  caisse  élevée  sur  la  table  de  Tinitru* 

nerprun  mûres ,  avec  750  grammes  (I  livre  ment ,  et  c>st  dans  cette  caisse  que  aoot 

6  onces)  d*eatt  de  cbamt)  et  9G  grammes  logées  les  branches  des  marches  et  leurs 

(3  onces)  de  gomme  arabique.  On  fait  éva-  touches.  Dn  couvercle  la  couvre  lorsqu'on 

porer  ce  méUnge^eu  consistance  d'extrait ,  veut  cacher  le  clavier, 

puis  on  le  renferme  alors  dan»  des  vessies  L'arebet  est  une  petite  roue  pleine  «  dont 

que  Ton  suspend  à  Tair ,  afin  que  la  des-  la  aurfaee  est  frottée  de  colophaue,  et  qu'on 

siccation  de  la  matière  colorante  s'achève,  fait  tourner  de  la  main  droite  avec  une 

Ce  produit  est  employé  dans  les  peintures  manivelle.  Les  saccades  qu'on  donne  par 

à  l'eau.                                         P.  des  coups  de  poignet  forment  des  détaché» 

VIDANGEUR.  Au  mol  Gamwaso  ,  qui  qui  donnent  ans  noies  de  Tair  qu'on  joue 

est  le  nom  technique  que  Ton  donne  au  une  aorte  de  sécheresse  et  de  dureté.  La 

vidangeur,  nous  avons  décrit  cet  art.  Nous  même  roue,  en  frottant  aussi  sur  «n  ou 

ajoulerous  seulement  ici  que  Ton  cherchait  deux  bourdons  {à  iiunissonj ,  fait  entendre 

depuis  long-temps  les  mojeus  de  trans-  cette  espèce  d'accompagnement  monolooe 

porter  les  matières  sans  odeur,  mais  qu'on  qu  on  préfère  souvent  supprimer  en  Alant 

aemblait  encore  loin  d  avoir  atteint  ce  t>ut.  les  bourdons.  La  roue  est  située  dans  la 

On  a  substitué  aujourd  hui  aux  tinettes  partie  concave  de  la  caisse ,  et  sprt  un  peu 

qu'on  employait  en  grand  nombre  et  qu'on  au  dehors. 
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Il  y  a  âcvtx  chevilles  à  un  bout  de'la  rielle 
pour  tendre  le»  chanterelles,  avec  un  che- 
Tiiiei  près  de  la  roue  ;  il  y  a  wuA  àtm% 
aalm  ch«?al«tt  à&  côté  pour  .Imiter  U 

longueur  ilea  boardons.  f^'instrument ,  qui 

a  la  forme  rrune  çuitare  OU  celle  d'un 
luUi,  mais  allongé*et  privé  de  son  manette, 
a  une  ofite  pratiquée  à  rcstrémité  iafér- 

II  y  a  des  TÎelles  qui  ont  jusqu'à  trois 
cordes  i)on!>les  de  bêurdons  sout  les  noms 
de  u<inipeti«f  moucha  et  bouidon  :  elle* 
•ont  filéet  «ta  laitoa.  Les  cbsDlereUea  «ésoiif 
nani  le  —if  et  les  autres  cofdea  U  quinte 
ut  et  *r>l.  Mais  Iors(|u'on  ne  supprime 
pas  ces  dernière?  .  nn  prrtère  un  seul  bour- 
don qui  reud  ut  gr;ivc.  Les  chevilles  des 
bourdons  sont  situées  à  T^utre  bont  4e 
l'instrument. 

Quoiqu  il  y  ait  iIp'î  nrfistes  assez  h;ibi!e9 
pour  joticr  fort  ai^i  f  il  'tnicnt  de  la  vielle, 
cet  instrument  a  un  son  maigre  et  des  res- 
aenrees  lî  pen'étendaea  «fu'il  tt*est  foëre  en 
anfe  tujoar<l*bui.  On  le  suspend  au  cou 
par  un  cordon,  qu;  le  descend  au  niveau  de 
la  ceinture^  pour  donner  aux  deux  mains  la 
facilité  ^'attaquer  Tune  la  manivelle,  lau- 
Ife  le  clavier.  Sa  fenne  générale  est  celle 

d'un  cône  tronqué  allongé.  Pe« 

VIF  ARGENT,  ^oy  ez  RlERcraB. 

VIGNE.  (Vitis  vinifera,  de  la  famille 
des  vintfères ,  Likh^b.)  Celte  plante  est  ori- 
ginaire dea  *forâla  <te  rAsie-Minenre  ;  lee 
Phéniciens  rapportèrent  en  Italie,  puis  à 
Marseille ,  d'où  sa  culture  se  répandit  dans 
les  Gaules.  L'empereur  Julien  dit ,  dans 
son  Mùopogon ,  éèrit  en  Tannée  360,  qu'A 
coltivait  de  fort  bon  vin,  dans  sa  chère 
Luièce ,  qui  était  alora  renfernce  dans  Tlle 
de  la  Cité. 

Les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  de  la 
vigne  ont  une  saveur  aigrelette  qui  les  rend 
agréables  à  la  plupart  des  animaux  herbi- 
vore* ]  nusii  1^3  11  ur  donne -t-on  à  manger 
lorsqu'on  épampre  la  vigne.  Les  propriétés 
anliophthalaiiques  et  diurétiques  que  Ton 
atlrilMiait  à  la  «éve  de  la  vigne  déterasiBaient 
beaucoup  de  gens  ^es  campagnes  à  la  re- 
cueillir lorsqu'elle  monte  avec  force  au  prin- 
temps  et  «'écoule  par  les  sections  iiaites  aux 
bcauches.  On  a  depuis  reconnu  que  ces  pro- 
priétés n'eaistent  réeUemenl  pas. 

La  vigne  est  cultivée  Lasse  dans  lea  pays 
froids  et  tempérés  ;  dans  les  pays  chauds , 
ou  la  Ui«se  s'élever  jusqu'au  sommet  des 


plus  grandâ  arhres  ;  elle  ne  donne  pas  di; 
bons  fruits  ai  dans  les  climats  trea-cliauds 
des  tropiques ,  ni  dans  les  lones  froides  en 
glacées,  c'est-àrdire  au  delà  du  25*  deg.  lat* 
méridionale  èt  du  02*  nord.  La  France, 
l'Kspagne,  le'Portugal,  Titalie,  la  Stirie  « 
l'Autriche  ,  la  Carinthie,  la  Hongrie,  la 
Dranajlffonis  et  la  Grèce  ^  renferment  lee 
meilleurs  vignobles  de  l'Eocippe*  £n  debora 
de  cette  partie  du  monde, ou  ne  peut  guère 
citer  que  Chypre,  Madère }  les  Canaries, 
les  Açores  et  le  cap  de  Bonne-£spér<ince. 

De  toutes  ceMontréca ,  la  France  eat  celle 
qui  produit  les  vins  les  plus  variés  et  les  plus 
fins  ;  8()0,(J<X)  hectares  de  terre  y  sont  culli- 
ve<i  en  vigne,  dont  le  raisin,  converti  en  vin, 
produit  un  revenu  annuel  de  761 , 27U,O00.lr. 
C'est  un  des  produits  spéeiaus  dont  la  valeur 
pourrait  s'accroitte  en  servant  d'échangO 
avec  les  produils  des  autres  nalion6. 

Comme  la  plupan  dea  bonnet»  ^laotcs  ,  la 
vigne  a  «lonné ,  par  la  culture ,  plusieurt 
viiriél#s  de  fruits  :  les  uns  pour  ta  table ,  H 
le»  antres  |Hroprea  à  faire  le  vin* 

Prine^Ut  vanétiê  fWtrlétuMe» 

U.  Moriilon  hdtif,  ou  «wfsût  précoce  dm 
la  MaduUine,  Fevillcs  palmées  ,  allerues  « 
incisées,  petites;  grappes  petites;  grains 
violets,  noirs  ou  blancs j  peau  durej  [xH- 
précoce.  Il  se  plait  au  midi. 

2p.  (^0Mêdm$  d$  Fomt«ÙÊ9hUaUf  ouaBÎeuK 
df  Thomery.  Grappe  à  gros  grains,  peu 
serrés.  On  dislingue  le  noir,  le  violet,  le 
rouge,  le  rose,  le  blauc  et  le  liâtif.  C«ai 
le  meillenr  et  le  plus  cultivé  pour  U 
table. 

3».  Cf^asselas  doré  de  Dat'-sui'-Àuhe  ,  ou 
raisin  de  Cfiumpa^ne.  Feuilles  lacinécs, 
grandes  ;  grappes  grandes  et  grussesj  gratua 
d'inégales  grosseurs;  sttcllui4e  et  ancré.  Il 
nArit  ordinairement  bien  dans  le  rajroa  dft 

Paris. 

4".  Chasselas  musqué.  Feuilles  de  ruo  venue 
grandeur,  peu  découpées j  grappes  asâcz 
grosses ,  sucrées.  Tardif.  * 

5*.  Muscat  noir.  Feuilles  pen  déoovpées.; 

grappes  d'un  violet  roir,  huciée*. 

6".  CiOHfat,  ou  raiiui  d'JuXriche.  FeuUlcs 

uici!>ees  j  graine  petits.  £uge  une  expoetiioo. 
au  midi. 

peu  incisées;  grappes  coniques;  j^rain  s  sér- 
iés ,  fort  sucrés  et  un  peu  musqués.  Très- 
bon  raisin  au  midi< 
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80.  Muscat  rouge.  Feuille»  dccpupces; 
fnÎBt  d*an  rongt  vif  oa  ntièfédU  Jftttiitt  oa 
«le  roBfe  plie ,  sucrés  et  aroa»ali<|iMi. 

9».  Mttseat  d'Altxandrie ,  o^^  i;a!le  lotf 
gue  muêfué*.  F«uille»  dealées  mcittt^} 
graist  ovfllM ,  muiquéi  «|  <|fi  la  § rosteur 
â\ÊU  œuf  de  pigeoa.  Dotl  être  espesê  •« 
«BÎdi. 

10*».  Cornichon  blanc.  TeuxWes  grandes, 
pea  découpées,  cotonneuses;  grappes  alton- 
.  géei  et  iprâtiu  iDcrés ,  en  foraie  de  pelil  cor- 
nichon.  C'est  un  trey^boiitraMiit  qui  mûrit 
bien  à  Paris. 

l|o.  f^erc^o/.  Grains  à  peau  miace,8ttçri4. 
Au  midi. 

12^.  ConU^0n  vhitt, .  Gtaiiu  mhb  pé- 
pins ,  jaunes.  Demande  une  expoiUion  (  du 

iitidi  )  très-chaude. 

13o.  i^ne  de  Tènérifft.  Nouvelle  variété^ 
graines  ovoïdes  et  d'un  violet  foncé  très- 
eiair.  Ifdrît  en  teplembra. 

140.  yii^ne  d'Ischia»  IfourèUe  variété 
donnant,  dans  le  midi,  deus  récoltes 
par  an* 

15*.  Saidm  d»  Corinthe.  Grappes  bien 
foumie»  «t  allnngécd ,  «  greina  ronds  «  petite 
et  ancrés  ,  sans  pé|itns.  Il  lui  faut  une  expo» 
sition  très-chau<le  ,  ou  mieun  la aeeve  porta» 
tive  mise  devant  sa  treille. 

16*>  f^erJiUf  Goiinw  ou  Boi^rfublf .  Fmûl* 
let  grande»,  fort  déoonpéea;  grappes  groe* 
ses  ;  grains  ovales  ou  oblongs,  noirs,  ronges 
ou  jaunes  ,  sucrés. 

170.  Saint- Pierre.  Grains  ronds,  l>ijnC4 

etgroB. 

On  taille  les  deom  derniers  i  cinq  jeux  t 

on  les  consomme  en  confittirea,  et  on  en 

exprime  le  suc  numme  verjus. 

Telles  sont  les  variétés  pour  la  table  \  on 
les  plante  au  pied  des  nurs,  tons  le  dha« 
peroD  ;  on  les  plante  aussi  au  milieu  des 
iardins  et  dans  les  diamps ,  nuis  alors  on  les 
ccba  lasse. 

Principales  variétés  pour  Jaire  le  TÏn  ,  cul- 
tivées aux  environs  de  Paris,  dans  le  mi- 
lieu des  jardins  et  des  champs. 

Le  meunier  f\t  morillon  f  le  murlo ,  ou 
, .  Ittngucdoc ,  le  plant  dti  roi  ou  hpurguignon, 
le  mesiier,  le  $Mn»ard,  la  PochtUe  noin  et 
Uande^  les  Musoefa^  légm-m^,  le  pHii 

f^ojr  ,  le  sans-morilto  ,  le  gamay  ou  gamet , 
ïèricéj  le  gouet  bleu  et  le  gouet  rouge }  les 
moûts  de  ces  deos  derniers  sont  sujets  à 
tourner  en  gras;  00  les  mile avee  d*eot|re* 
vins  pour  qu'ils  se  conservent. 

DiCT.  TBcnaoi,ooiQOft.  11. 


On  cultive  d^ns  le  d'parlemeiit  fie 
ITonne^  à  Ao^epre,  Migraine,  XoDMri^  , 
Cbâblis  ,  Joigny  ,  Cussy ,  Coulange»,  SoUSf 
Avalon,  etc. ,  les  variétés  suivantes  :  le  pi' 
neau  noir,  blanc  et  gris,  le  plant  vert ,  le 
trUâtau  fie  romain  ,  le  plaut  d  U/ic««*  ou 
Uimuiiêr ,  le  pineau  é$  CaUmgtt  et  le  ,gn* 
majr.  A  Tarticle  vin,  nous  ajouterons  quel*- 
ques  détails  sur  les  variéJés  préférées  da^s 

la  CâtC'd'Or,  oùsereucootiieotlesjmeiUeurs 
crû».  ■  .. 

Bans  le  Bas-Rbln^à  Weissembourg ,  «» 

remarque  le  rouge  ordinaire  ,  le  roui^e  de 
Bourgogne,  le  rouge  de  ïambe rlsloch  ,  le 
treuUch ,  le  kUiuhengnt,  le  êthoemberg,  le 
«&v>-Moeiieretle  rws/m^. 

DaAs  le  d^parteleent  du  Jon ,  le  nU$im 
perlé,  le  pineau,  ou /lanc  morillon,  le 
petit  baclan  ,  le  trefseau,  le  meunier,  Je 
petit  ganiet ,  le  muscat  noir,  le  fauvignon  , 
U$a»agninf  lejn^nfif^ugrii,  le  çhats«' 
las  A  le  niêin  dit  la  /amitié  rondê. 

On  lemarq-if  en  Provence,  sur  les  côtes 
de  la  mer  ,  le  moaosquer  ou  teoulicr  ,  Vu- 
nio^ noire,  Volivette  noire  ,  \e  plant  U'Jr' 
f€9-,  le  hrunjhafxtt  et  le  petit  brun ,  et  d«n« 
la  plaine ,  le  caïaUtm,  le  mmvèbrt ,  le  60» 
Uillan  et  1  limon  rorii^c. 

Tous  les  vins  »le  Provrnre,  foulés  séparé- 
ment, produisent  dcâ  vins  particulier»  très» 
Imns. 

Nous  n'avons  parlé  que  dea  prineipelea 

variétés  produisant  des  vins  commerciaux  j 
il  en  est  une  foule  d'autres  qu'il  scxaft  f«a^ 
iidienx  d*énomérer. 

On  obtient  toujonr*  plus  ,  do  suoe^dae 
variétés  cultivées  dans  le  nord  et  portées 
dans  le  midi  que  de  celles  du  midi  trans- 
portées dans  le  nord,  parce  que  les  variétés 
du  nord  mûrissent  plus  sûrement  dans  le 
midi  que  ceUes  do  midi  ne  mûrisaeni  dana 
le  nord. 

Toutes  les  variétés  de  vigne  réussissent 
dans  les  terres  calcaires ,  sablonneuses  et 
pierreuses,  les  sables  granitiques  mêlés  de 
terre*  sèèlies ,  chaudes  et  légères,  en  pente, 
et  qui  reçoivent  long-temps  les  rayons  so* 
^^irr^.  C'est  \\  que  l'on  obtient  ,  d>ms  Ics 
climats  tempères  ,  les  meilleurs  fruits  et  les 
vins  les  plus  délicats  :  ils  ne  sont  que  d*one 
médiocre  quafité  dans  les  lieux  ombragést 
La  vigne  ne  vient  pas  dans  les  terres  aqua- 
tiqties. 

On  multiplie  la  vigne  de  graines,  de  bou- 
ture», de  marçoite*  et  de  greffes. 
1».  Jtfaft^eiifîoN  fwrgmûse».  Ce  mode 

28 
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produit  des  vari«ié8  qui  résislent  le  plut 
•ikx  geléer.  Onième  en  mars  en  pleiMterrv 
ou  dans  des  temaes;  ■on  coum  te  «émit  de 

paille  .Tpr<'"î  avoir  reeotrvert  lu  pjaine  avec 
la  4crre  de  la  surface,  ou  avec  une  couche  de 
terreau  et  de  terre  fine.  La  §  raine  tè?e  en<tia 
jtan.Btt  hiver,  onenirelieiil  le  lenis  couvert 
depaille  )«  preniiwe année,  pour  qtie  la  gelée 
ne  le  frappe  pas  :  on  le  repique  en  place  la 
teconde  ou  la  troisième  année  ;  ou  défonce 
ordinairement,  h  7  décimètres  (  2  pieds  )» 
te' terrain  qui  doit  receiroir  la  vigne,  s*ily  n 
de  la  terre  végétale  )ii.s(|u'à  cette  profon- 
deur. Ce  moilc  de  culture  est  très-Ion;;  et 
peu  usité  ,  parce  que  1  on  ne  récolte  du 
fruit  qu'à  la  troisième  ou  quatrième  année, 
et  ee  n>st  qu^au  ft-nit  qu'on  reconnaît  si  le 
raisin  est  bon  ou  maitrais.  Dans  cette  in- 
certitude ,  on  préfère  les  autres  procèdes. 
2o.  Multiplication  par  boutures.  Il  j  a 

deOk-ltoiÀuivs  «  la  Ijibutnre  en  crossette  et  la 
bouture  simple. 

a.  Bontwe  en  ervssette.  Celle-ci  se  fait 
avec  la  partie  inférieure  des  bourgeons  gar- 
nis de  cinq  ou  six  yeux  et  de  3  centimè- 
tres (  1  pooco  }  do  bois  de  deux  ans  que  1*0^ 
détache  du*  rameàn  des  mères  vignes  bien 
aoûlées.  On  coupe  ces  boutures  en  ortnJn  e 
ou  au  moment  de  la  taille;  si  on  les  coupe 
en«otomne,  ou  lea  conserve  en  les  enter- 
rant dans  la  terre  bumide  jusqn^k  la  planta^ 
tiÔB  ;  cette  époque  étant  arrivée  (  mars  ),  on 
les  cotipe  à  4  ou  6  millimètres  (  2  ou  3  li- 
gnes }  d'un  bon  oeil,  avec  une  serpette  bien 
affilée ,  puis  on  les  plante  ;  on  attend  jot- 
avril ,  si  la  terre  est  trop  bumide. 
Dans  le  midi  de  la  France  ,  cette  plantation 
se  fait  en  rifitoinne',  aussitôt  que  les  boutu- 
res sont  dciachées  des  mères. 

La  distance  à  laqnelle  on  place  les.  plants 
les  uns  des  autres 9  dans  le  nord  et  dans  le 
midi  do  la  Fimce,  varie  selon  la  fertilité 
et  la  tempcraltire  ;  il  faut  qu'ils  soient  assez 
éloignés  pour  que  les  racines  aillent  puiser 
la  ttoorriture  dans  le  voisinage  sans  noire 
aux  plants  voisins  ,  que  Tair  et  la  lumière 
puissent  arriver  et  circuler  sans  empêche- 
ment. A  Paris,  on  les  plante  dans  les 
champs  à  60  centimètres  (  2  pieds  )  jusqu  au 
dessus  de  ravanC^demier  œil  :  dans  le  midi 
de  la  France,  on  plante  h  90  centimètres 
(  3  pieds  )  ;  on  couvre  toute  la  plantation  de 
paille  pour  que  le  soleil  ne  déssèche  pas  la 
ten(e|  on  arrose  et  Ton  coiitinoe  d'arroser 
jusqu'à  la  reprise.  Il  faut,  si  on  le  peut, 
prendre  cea  bontarea  en  croticitei  dans  dei 


lenres  plus  maigres  que  celles  où  l'on  se 
propose  de  les  planter,  paiee  qo*alon  U 

mouvement  de  végélattonlcs  enracine  plna 
tôt  et  mieur.  Le  terrain  aura  t  té  dt  foncé, au 
préalable,  s'il  n'était  pas  meuble  et  aussi 
bien  fumé  avec  des  terreaux  ou  du  noir  ant^ 
maliaé,  s*il  nVîlait  pas  aise*  fertile.  Il  fan* 
toujours  ,  à  Paris,  préférer  les  vignes  bâti» 
ves ,  pour  que  le  raisin  mûrisse. 

On  bine  et  sarcle  lorsque  l'herbe  parait. 
On  écfaalasse  lea  bontnres  qui  ne  peuvent  , 
aa  soutenir.     #      .  . 

b.  Boutures  simplei.  Un  mojren  plus  éco- 
nomique, dit  Thouin  ^  consiste  à  planter 
des  boutures  simples,  bien  aoûtées,  àgéea 
de  neuf  mois  et  formées  do  la  poosse  précé- 
dente} mais  les  produits  sont  plus  tardifs 
et  moins  sûrs  :  c'est  pour  cela  qu'il  faut 
toujours  préférer  les  lioutures  en  crossettes. 

3".  Muiliplicalioti  par  marcottes.  Ce 
moyen  est  employé  pour  rajeunir  de  vieillet 
vi|Bea,  remplacer  celles  qui  sont  morlca,  et 
pour  avoir  des  plants  enracinés ,  en  mars ,  à 
Paris,  et  dans  le  midi  de  la  France  :  en  octobre 
et  en  novembre  ou  commence  par  drcbaus- 
aer  les  corps,  dit  noam,  do  3  à  5  décimé. 
Ires(9h  ISpouces)  deprofondeurotle double 
en  diambtre.  On  fait  choix  Ac^  larmens  les  plus 
vigoureux,  assez  distaus  les  uns  des  autres 
pour  être  concbés  sans  confusion  \  on  ôte  le»  ^ 
branches  delà  partie  qui  va  être  provignée: 
on  couche  ensuite  dans  la  fosse  les  lamnena 
réservés  ;  on  lc>  assujettit  avec  un  crochet 
de  bois  pour  qu  ib  ne  se  dérangent pasj  on 
redresse  presque  perpendicnlairemôit,  anr 
le  bord  «atérieur  de  la  fosse,  Testrémité 
des  sarmcns  couchés;  on  tranche  les  provi* 
gnés  à  un  ou  deux  yeuxau-dcssus  du  niveau 
de  la  terre;  on  ne  remplit  pas  touta-iiiit  la 
fosse  pour  que  les  racines  puisent  les  soc* 
pins  profondément  en  terre ,  et  pour  quo 
les  eaux  atmosphériques  restent  et  rafraî- 
chissent le  marcottage;  on  enfonce  un  écha- 
Lis  derrière  chaque  provigué  pour  les  dres- 
ser en  grandissant  ;  on  enlève  la  maoAise 
herbe,  à  mesure  qu'elle  croit,  avee  la 
binette,  qui,  labourant  la  terre,  la  rend 
en  même  temps  plus  perméable  aux  agens 
de  l'air. 

A  rautoronede  Tannée  d«  mareottaga,  on 

au  printemps  suivant,  on  sépare  les  provi* 
gnés  de  leur  mère  ou  on  les  y  hi  Tse  :  ils  sont 
assez  enracinés  pour  sesufiiie  a  eux-mémr«;  ; 
mais.il  vaut  mieux  ne  pas  les  séparer.  Ce 
procédé  aat  Irès'  omplojé  en  Bourgogne ,  en 
Lorraine  9  etc. 
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Si  on  veut  servir  sur  table  du  riiisin  ea 
aorembre,  oa  marcotte  les  l>raaches  de 
▼igw»  ét  ramée,  qui  tonl  en  poU ,  en  les 
laissant  puwr  par'kt  timi*  des  pots  ;  que 
l'on  remplit  de  terre.  Il  faut  ôtcr  la  feuille 
de  la  partie  qui  doit  être  enterrée,  et  qua- 
trè  oi»  cId^  yeox  sortent  de  la  terre,  on 
lève  la  mareotte  Ia*flqtt*elle  est  atsex  erara* 
cinée.  On  peut  servir  ees  poN  sur  table , 
l'année  suivante,  lorsque  Ic  rnisin  est  mâr. 

4".  Muiupiicattoa  par  gr^ea.  On  greffe 
la  vigne  de  dea»  manières  ,  en  fente  sur 
la  tige  et  en  fente  sens  le  eottet  de  la 
racine. 

d'elfe  en  J'ente,  sur  In  tig/'  On  luit  cette 
greffe  en  avril  sur  le  cep,  assc^  près  de  la 
lerM^:  on  le  fmd  perpendîenbirement  an 
,  inilie«9  k  la  longueur  de  6  centimètres 
(  2  pouces  )  ;  on  y  introduit  la  grefTc»  lonç^ne 
de  14  centimètres  (  5  pouces  )  et  taillée  eu 
Mieanj  onlVnfooce  bien  avant;  en  faisant 
Mineklar  les  ècorees;  on  forme  nne  poupée 
d^argile  autour  de  la  greffe  ;  lorsque  les 
ligatures  forment  des  bourr«:Iet<;  ,  on  les 
desserre,  et ,  la  reprise  étant  bien  «oudee  , 
on  réforme  la  poupée;  on  échalasse,  on 
coupe  les  bourgeons  qni  naissent  aa-dessona 
de  la  greffe ,  on  bine. 

Greffe  en  fente  sous  It  collet  de  la  racine. 
On  pratique  cette  greffe  en  déchaussant  à 
IS  centimètres  (  6  pouces  )  an  dessons  des 
premières  petites  raeines  :  on  la  fend  per. 
pcnfiîcul  iii ement  et  on  y  pl.jcc  la  greffe; 
ou  entoure  cette  dernière  d'un  lien  de  jonc 
et.  de  cire  à  greffer.  2'houin  du  que,  sur 
eent  greffes ,  il  n*e»  manquera  pas  cinq,  et 
que  les  souches  fournissent  déjà  beaneonp 
de  raisin,  \:i  serontle  annr'-f,  en  taillant  h 
à  cinq  J'eus;  c'est  le  movrn  (Tu  t  ilt<;fT  dp 
^  bonnes  souches  qui  produisent  de  mauvais 
(aisins. 

Thouim  s*est  plaint  avee  raison  que  l'on 

Tir  fît  pns  assez  d'usafjc  de  cette  dernière 
grclle  dans  la  grande  culture;  cV'^t  cepen- 
dant une  excellente  méthode  de  rairaîcliir 
tes  vignes  en  améliorant  la  natare  dn  raisin. 

Taille  de  la  vigne  en  espalier ,  à  Paris. 
On  taille  la  vigne  en  février ,  s'il  ne  gèle 
pas;  i^ n'est  pas  convenable  de  tailler  la 
vigne  m  les  aritrfs  dans  les  moi%  de  dé- 
cembra  et  janvier^  la  moindre  gelée,  ayant 
prise  sur  toute  Touverture,  saisirait  l'en- 
droit de  la  taille,  ferait  périr  l'extrciuilé  du 
rameau ,  et  porterait  ainsi  préjudice  au  boa- 
ton  a4iacent  qn'eUe  endommagerait  Les 
bons  pratidca*  conseillent  de  ne  rien  tailler 


que  lorsque  la  gelée  n'étant  plus  à  cr:iio- 
drc,  la  sève  est  prèle  à  monter;  la  végéta- 
tion qui  survient  répare  la  dènodalion  qu*a 
produite  le  ciseau  ou  recouvre  Tincision  faite 
par  la  serpette.  Coiumelle  savait  cela  et 
prescrivait  de  tailler  la  vigne  au  printemps, 
dans  les  pays  froids ,  parce  qu'elle  donnait 
davantage  de  raisin ,  et  de  la  tailler  en  au- 
tomne dans  les  pays  chauds. 

On  rabat  les  ceps  plantes;  la  première 
année  on  retranche  tous  les  bourgeons  du 
pied  ;  on  ne  réserve  que  le  plus  fort  et  le 
plus  droit,  dont  on  forme  la  tige  princi- 
pale: on  taille  celle-ci  à  3(lécimctrrs  (9 pou-  ♦ 
ces  )  de  haut  ;  on  ne  lui  laisse  que  trois  jeus. 
à  sa  partie  supérieure,  et  1  on  éborgne Aoui 
ceui  qui  liii  sont  inférienrs  i  ces  yeux  sont 
destinés,  le  plus  élevé  à  fournir  au  bour- 
geon qui  doit  continuer  la  tige  verticale  ,  et 
les  deux  latéraux  à  produire  les  deux  pre- 
mières branches  mèrâs  do  bas  de  la  treille. 
On  palisse  les  bourgeons  «  à  mesure  qu'ils 
croissent ,  dans  les  directions  qu'ils  doivent 
conserver;  les  deux  du  bas  soul  conduits  à 
l'opposé  l'un  de  l'autre  autant  que  possible, 
et  celui  da  baut  placé  pcrpendictilairament 
sur  son  pied.  On  éborgne  les  yeux  que  pro- 
duisent  les  bourgeons. 

A  la  seconde  taille  ,  on  rnnpp  'a  ou  huit 
yeux  le  bourgeon  pcrpcudiculauc,  et  à  qua- 
tre ou  six  les  deux  latéraux  ;  on  ne  laisse 
sur  le  premier  que  les  bourgeons  supérieurs, 
et  sur  les  deux  autres  que  les  deux  yeux  qui 
se  trouvent  au  dessous  de  chaque  coupe  : 
on  ébosgne  tous  les  autres.  Les  trois  yeux 
dn  sarment  vertical  sont  destinés  4  four^ 
nir  le  second  cordon  et  la  prolongation  de 
la  lige  principale  ;  les  autres  réservés  sur 
|)rcmièrcs  mères  branches  donnent  de 
cliaque  côté  le  Lourgeun  qui  doit  Iqs  pro- 
longer en  une  première  branche  montante* 
On  pratique  les  autres  tailles  d'api  les 
nièii^e^  principes  que  la  seconde  ,  jusc|u'à  ce 
que  la  treille  soit  formée;  leur  but  est  d'al~ 
longer  la  tige  et  les^bres  branches  mon- 
tantes sur  dMcune  de  ces  dernières ,  et  de 
tailler  celles-là  à  un  ou  deux  yeux. 

Taille  rfe  la  Tt'î^ne  t'cfialassêe ,  à  Paris, 
Elle  consiste  a  lier  trois  mères  branches  à 
des  échalas  ;  on  les  examine  en  partculier  ; 
on  retranche  à  cbacnne  les  cinq  ou  six  pins 
gros  bourgeons  à  trois  ou  quatre  yeux  , 
8  ils  sont  forts;  h  deux  yeux  les  bourgeons 
moyens,  et  à  un  tcil  les  bourgeons  faibles. 
Ou.  supprime  tont-li-fait  les  bourgeons  lot 
plus  faibles  ;  si  on  le»  taillait  plus  lo^gtf  lo 
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fruit  ne  viemirait  pas  si  gros  ni  d'uoeftitui 
bonne* qaaKlé,  et  la,vigilt  ne  vifrtit  pfti 
,  autant  d'années  :  il  ne  faut  laisser  Tenir  da 

fruit  qu'autant  que  la  vigoe  p^ut  en  nourrir. 
On  laisse  peu  monter  la  vigne  dans  les  pajs 
fruidâ  et  tempérés,  comme  Paris,  la  Ler> 
ralDe ,  la  Bourgogne  ,  ITAIIeiBtgne ,  etc.  ; 
maU  on  laisse  monter  plus  haut  dans  les 
pays  chauds,  le  midi  de  la  France ,  l'Italie , 
la  Grèce,  les  cdtes  de  Barbarie,  etc.  A 
Meaux  en  Brie  et  du  e6l$  de  Lagny ,  o&  la 
terre  éit  Irès-franclie,  aub»tanlielle  et  pier> 
reuse,  on  plante  la  vigne  dans  des  tranchées 
i  6  dcciinf-trcs  {  18  pouces  )  de  distance  et 
en  ados  de  1  mètre  (3  pieds).  Ou  plaute 
pendant  deux  ans ,  auprès  de  la  vigne ,  dana 
les  tranchées,  des  griffes  d'asperges ,  et,  sur 
les  crêtes,  des  haricots,  du  cerfeuil,  des 
pommes  de  terre,  tlu  persil,  etc.  La  vigne 
pousse  dan$  uue  année  4  à  5  ddcimèlrcs 

(  12  OU  15  pouces)  de  longoeur  ;  on  le  rabat 
en  carMSWt  et  il  vient  une  grande  quantité 

de  gf^pp***  après  le>  fprreauï;  PiillacUiiS  a 
décrit  cette  disposition.  Les  cchalas  ont  1 
mètre  30  centimètres (4  pieds). 

Culture  et  taille  de  la  vigne  en  esjfalUr , 
à  Fontainebleau  et  à  Thomery» 

Fontainebleau  ,  ville  sise  au  milieu  de  la 
forêl  du  même  nom,  qiii  eonfient  16^496 
heelarea  de  terre ,  se  trouve  défendue  des 
vents  et  du  froid  p  n-  les  arhres;  c  e^^t  la 
situation  la  plus  propre  à  la  culture  du 
ehassclas.      '  '  , 

Thomerj ,  village  k  deux  lituea  an  levant 
de  Foirilatneblcau ,  est  ntné  aiir  un  eoleau  k 
Test  et  au  nord  ,  un  jveu  en  pente  vers  ces 
deux  poiuts  ;  il  est  séparé  de  la  Seine  par 
une  petite  prairie  toujours  inondée  en  hi« 
ver,  et  entouré  de  tons  les  cdtés  par  let 
parties  élevées  de  la  for^t,  qui  le  mettent  à 
l*abri  des  vents  et  des  autres  influeocet  at- 
mosphériques défavorables. 

Il  n'y  a  que  40  ans  que  le  cbattelaa  est 
cultivé  11  TlH>mery  ';^uparavant  le  viUage 
ll*existait  pas,  il  n'y  avait  que  quelques  mai» 
sons  isolée».  Ln  population  aclucile  est  de 
mille  personnes .  et  c'est  ce  petit  nombre 
d'bàbîlans  induatrieux  et  habiles  <|oi  four- 
nit à  Paris  presque  (ont  le  beau  ehassdaa 
que  Ton  y  consomme. 

Le  chasselas  de  Fontainebleau  cl  de  Tho- 
mery  a  toujours  l»  peau  mince,  le  graia 
gros  et  sueré  ;  celui  de  MoRti«u{l*«oae-B0ii  » 
qui  en  approche  le  plus ,  est  plus  petit  ;  sa 
peau  est  moins  fine ,  mais  11  e«t  aussi  bon* 


A  Thomery ,  le  chamrfaa  vient  d'aMaS 
b4ime  qvaKté  dans  les  twrea  sablonneuse» 

et  rocailleuses  que  dans  les  terres  franches  , 
ce  qui  prouve  que  c'est  la  situation  surtout 
qui  produit  sa  qualité  spéciale  el  non  la 
terre;  la  Idlle  parait  j  contribner  ausaL 
C'est  le  long  des  murs  élevés  de  2  melMi 
Rf^  centimètres  (8  |>ieils),  d'un  chaperon 
avec  unç  ■^riiHie  de  3  dccimbtrps  6  centi- 
mètres (il  pouces),  et  ciepis  en  mortier 
Uanc ,  que  !*««  cultive  le  ehassehM.  Il  n^  a 
que  cinq  ans  que  l'on  donne  cette  saillie  au 
chaperon  ;  auparavant  on  ne  lui  donnait 
que  2  décimètres  (  6  pouces).  A  présent  en- 
core, presque  tous  les  murs  ont  Tandeann 
saillie;  mais  lorsque  le  vaisin  est  car  In 
point  de  mârir,  les  cultivateurs  font  entrer 
des  ardoises  entres  les  luileaux  ,  et  rempla- 
cent par  là,  autant  que  possible,  la  nouvelle 
saillie ,  pour  préserver  «l'nn  eoleil  ardent  « 
]onqa*il  approche  de  sa  asaturité.  C'est  à 
l'exposition  au  midiquei'étaLIit  la  plantation 
contre  les  murs  du  chasselas  en  treille  j  là 
l'exposition  à  Tmi  n'est  pas  moins  bonne. 

Dix  à  quinae  jooia  avant  de  planter  la 
vigne,  on  laboure  la  terre  auprès  du  mur 

il  64  crntinùtrcs  (2  pieds)  de  profondeur  et 
h  l  mètre  ciMilimctrcs,  ou  1  mètre  ccn- 
timèlres  (  4  ou  5  pieds  )  de  largeur ,  eu  ob- 
servant ai  la  terre  était  humide  de  donnev 
un  peu  de  pente  au  labour  pour  éloigner 
du  mur  les  eaux  pluviitirs  •  nuis  elle  n'est 
pîts  humide  à  Thomery  m  i  1  ontaïucblcau, 
et  il  n'est  paâ  nécessaire  de  donner  une 
pente  en  labourant.  On  ouvre  ensuite  one^ 
tranchée  parallèle  de  deux  décimètres  30 
ccutiniptres  (8  pouces)  de  profondeur  cl  de 
GO  ccutiaièlre»  (  2  pieds  )  de  largeur  {  on 
couche  en  travers,  dans  le  fond  de  oella 
Innehée,  les  boutures  erossetlea,  la  tête 
tournée  vers  le  mur  et  à  la  distance  de  4  ott 
5  décimètres  (  12  à  15  pouces) l'un  de  l'au- 
tre ;  ou  les  charge  de  1  décimètre  3  centi- 
mètres  (3  &  4  pouces)  de  terre  que  l'on 
presse;  on  relève  rextiémilé  des  èecitimBa 
croisettes  ;  on  remplit  ensuite  de  terre ,  ou 
mieux  .  de  terreau  mêlé  de  terro.  Au  priu- 
teuips  suivant ,  on  les  taille  à  deux  yeux  et 
on  les  aoollent  de  chacune  nn  éelttiaa  j  h 
rantre  prhiiemps ,  on  ne  oonserve^ue  la 
branche  principale,  on  réforme  les  autres. 
On  couche  cette  branche,  comme  l<i  pre- 
mière année ,  après  avoir  retranché  les  au- 
tres; OS  la  taille  aussi,  au  printemps,  h  dan* 
yeux;  la  troisième  année .  on  est  anivé  au 
nmr.  En  agissant  abisi ,  la  vigne  ee  trouva 
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tures ,  mais  on  ne  les  euterre  qu^à  5  ou  6  dé-  »  que  chaque  limaettlâ  loBgaeur  de  4  piob  : 

Cimèlrci  (Ij  à  18  pouce»  )  afin  qae  dè»  U  t  alors  la  pousse  t(>rminalc  se  taillera  ainsi 

»econd0,année  ou  aihve  au  mur.  »  ea  courson.  Chaque  bras  doit  avoir  8 

Oa  établit  un  treillage  au  mur,      «n  »  coursons,  tous  pkcés  Uu  même  cùlé  au* 


printemps  on  arrête  le  premier  cep  à  2  dé-  •  tant  que  posaibîe.  Quand  tt  dernier  cep 

cimètres  (  6  pouces  )  de  terre  au  dessus  d*un  »  sera  aussi  parvenu  à  afOÎrcea  deo»  Iwat 

oeil  :  cet  œil  et  celui  qui  est  plus  Las  don-  t,  lous  de  1  pieds  chacun  ,  on  aura,  sur  une 

Dent  chacun  une  branche  que  l'un  dirige  •  surface  de  8  pieds  carrés,  80  coursons , 


leanur ,  aottf  le  treUlage ,  en  les  ployant  .  qui ,  étant  toîUés  h  deux  yeux,  donneront 

doucement  Tune  à  gauche  et  Taulre  à  droite  :  •  diaciMi  dens  braneket  qiri  produiront  fé* 

on  ]ç3  attache  avec  des  lien<t  de  paille  ou  de  »  généralement  ail  moinS  dcUX 

seigle  mouillé  :  il  n'y  a  que  le  trou  que  l'on  »  grappe.^,  » 

ne  renferme  pas  sou*  le  treillage.  L'expé-      C'est  «iu»»  que,  pour  obtenir  plus  de  fruit, 

rience  a  démontré  que  ploi  lee.frappet  Teipérience  a  démontré  à  Thooery  qu  il  ne 

étaient  près  du  mur»  meilleures  elles  deve-  fallait  pas  donner  plus  de  120  cenlimèlfce 

naient.  Si  des  grappes  naissent  ci  grossie-  (4  pieds)  de  chaque  côté;  autrement ,  les 

sent  «ous  des  traverses,  ou  les  élève  ou  ri u|)pes  ne  viennent  que  vers  rextrémité  et 

abaisse  un  peu  pour  qu'elles  ne  soient  plus  pas  vers  le  corps  de  la  vigne,  en  observant 

pressées.  Quand  le  second  cep  est  asses  qoetous  les  mors  situés  au  raidi  et  brest 

élevé,  on  Tarrite*  niais  à  GU  centimètres  n  occupent  que  des  treilles  en  chasselas.  Ott' 

(2  pieds);  et  lorsque  les  deux  autres  seront  n'r  voit  jamais  d  arbrcs  fruitiers  ;  ces  der- 

aussi  en  état  d'être  arrêtés ,  on  les  fixera ,  le  nicrs  se  pbutent  au  nord ,  où  se  rencontre 

tiOMièmo  à  1  mitre  (3  pieds)  et  le  qua-  abondamment  la  poire  d'Angleterre ,  qui  j 

Iriime  k  1  mèliu  20  centimètres  (  4  pieds)  ;  prospère  étonnamment ,  la  p^e  de  Halle  , 

mais  en  attendant  les  progrés  jusqu'à  ia  la  crassane,  le  bon  chrétien  d'hiver,  etc. Il 

hauteur  youluc  ,  ou  taille  ces  bourgeons  la-  j  a  six  ans  quHis  tirent  parti  des  mori  do 

tcraux  à  un  ou  deux  jeux  pour  obtenir  du  cette  exposition. 

Iruat.  Dèa  que  les  Jeux  bras  de  ce  second      Cuùure  de  la  vigne  in  hautaim.  Depuis 

eip  ont  été  taiUds,  on  r<!forme  les  bour»  plusieurs  siècles  on  Gultire  la  vigne  en  hau- 

geons,  les  ceps  étant  arrives  à  leur  hauteur  tains  ,  en  Italie,  sur  les  oAtes  d'Afrique, 

et  lejj   den:\  dernières  branches  étendues  dans  TAsie-Mineure .  la  Grèce ,  les  fies  de 

aussi  pour  former  leurs  bras;  on  finit  ainsi  l'Archipel,  etc.  On  dit  marier  la  vigne  aux 

la  taille  loUe  que  le  décrit  M.  Poiteaot  arbres,  parce  que  ceon-ci  leur  servent  d*ap- 

On  taillera  ces  deux  branches  jusqu^k  ce  puis.  Los  arbrea  les  plus  employés  h  la  cul- 

qti'cUes  aient  chacune  4  pieds  de  longueur  ture  sont  l'orme  champêtre,  \e peuplier  noir. 

pour  ne  plus  s'allonger;  on  taillera,  la  Yérohlv  à  feutttes  de  /'fine  ,  \c  mûrier  ln'un  c 

première  aauée ,  de  manière  à  obtenir  3  et  Yaïauiuiier  à  cotfues  tentltvs  ;  les  arbres 

Ivourgeons  placés  k  la  distance  de-  4  à  6  toqoors  verts  et  les  uojers  sont  esclos  de 

pouces  Ton  de  raulre  :  deux  de  ces  bour»  cette  fonction. 

geons  seront  convertis  en  coursons  à  la       On  laboure  à  la  charrue,  et  on  plante  de 

taille  suivante;  le  troisième ,  qui  eit  le  jeunes  arbres  ,  pjr  lignes  parallèles,  à  15 

plus  éloigné,  sera  destiné  à  prolonger  le  mètres  (  4â  pieds  )  les  uns  des  autres;  ces 

bras  , on  aura  soin,  pmidant  l'été ,  d'atia*  arbrea  sont  sans  branches  jusqu^à  2  décU 

cher  verticalement  sur  le  treillage  les  mètres  6  centimètres  (  8  pieds  )  de  terre, 
pousses  destinées  h  faire  des  coursons,  et       Otiand  les  arbres  sont  repri<?  f\  enracinés, 

d'étendre  horiroiit  iienaent  celle  q  ui  )\é-  on  tait  des  fosses  à  leur  pied  et  ou  y  pUmle 

termine  la  taille  et  qui  est  destinée  a  al-  deux  boutures  en  crossettCS  de  2  OU  3  ans 

longer  le  cordon.  A  la  seconde  taille ,  les  enracinés,  auxquelles  on  n*a  laissé  que  deux 

deux  coursons  seront  taillés  K  deux  yeux,  sarmens  è  60  centimètres  Ott  I  mètre  (  2  ou  3 

etla branche  lermin  ile  serp  encore  taillée  pieds  )  de  l'arbre  ,  mais  un  peu  distans  l'un 

de  manière  à  ce  qu'il  en  sorte  trois  bonr-  de  l'autre  :  on  les  couche  dans  la  petite  fosse 

geons  éloigttds  de  quatre  à  six  pouces  l'un  jusqu'au  pied  des  arbres ,  et  on  les  ludrMSC 

de  rentre  ;  deux  de  ces  bourgeous  seront  contre  ceux-ci  de  manière  à  oe  qu'ils  soient 

te  Itoisièmoserft  appuyés  contre  eux.  Msfgon  et  Virgile  preti: 
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drivent  de  ne  |>as  remplir  le*  fosses  cnlîèrA- 
mcnt  la  première  année,  afin  que  les  ra- 
cines des  vignes  pénètrent  plus  avant  dans 
la  terre  :  ils  avaient  raison,  puisque  Ton  suit 
acta«IJeouuil  le  mèmt  procédé.  Si  on  avait  à 
craindre  la  dent  des  bestiaux ,  il  Taudrait 
engager  le?  crp?.  Ou  piaule,  dans  les  inter- 
valles, des  choux,  des  oaTet»,  de  la  lu- 
zerne ,  du  LJé ,  etc. 

On  taille  la  vif^ne,  la  première  année,  k 
trois  yeux  et  on  coupe  au  milieu  de  Tentre- 
nœud;  Tannée  suivante  ^  on  taillr  encore  à 
trois  yeux  la  pousse  de  Tannée,  et  ainsi  de 
•nite,  jusqu'à  ce  que  Ton  soit  arrivé  aux 
premiérea  brattcbea  des  arbres.  On  dirige 
alors  deux  larmeas  vers  la  tête  de  Tarbre , 
et  les  deux  nutres  sont  dirigés  Tun  à  droile 
et  l'autre  à  gauche,  au  dessou»  des  branches 
des  arbres  «  pour  former  des  guirlandes  qui 
tont  se  réunir  aux  guirlandes  des  arbres 
voisîn'!.  On  attache  la  vigne  avec  des  liens 
doux,  pour  ne  pas  la  blesser  ;  en  taillant 
ainsi,  on  obtient  beaucoup  de  vin,  mais  il 
n^est  pas  de  première  qualité  :  si  on  Tent 
l'avoir  le  meilleur  possiliJe ,  nnis  en  moin- 
dre quantité ,  nn  ne  laisse  que  peu  de  bran- 
ches à  la  vigne  et  on  taille  plus  court ,  et 
aussi  on  dirige  davantage  lu  vigue  vers  ie 
sommet  de  Tarbre  qu*aa  dessous  et  dans  les 
branches. 

La  vigne  étant  arrivée  à  la  liaulcTir  et  aux 
directions  voulues,  la  taille  te  coususle  plus 
qu*è  trancher  les  anciens  aarmens  qui  au* 
vont  fructifié  rt  k  laisser  les  nouvelles  bran- 
ches que  Ton  taillera  à  deux yens* On ra» 
forme  les  petites  branches  et  les  bourgeon? 
qui  quittent  les  guniandes  chaque  année i 
op  délie  et  on  relie  la  vigne  avec  du  jonc. 

On  élague ,  tous  les  deux  on  trois  ans ,  les 
arbres  qui  servent  de  supports  h  la  vigne. 

Engrais.  Il  faut  fumer  les  vignes  tons  les 
trois  ou  quatre  ans ,  et  il  oe  faut  employer 
que  des  Âimiers  consommés ,  on  du  terreau 
^i  a  servi  aux  couches ,  ou  ,  mieux  encore  « 
celtM-ri  mêlé  avec  du  noir  auinialisc.  Les 
fuiuicrs  nouveaux,  les  boues  infectes  com- 
muniqueraieiit  une  partie  de  leur  odeur  aux 
raisins.  On  peut  y  ajouter  des  compots  laits 
avec  les  gazons,  la  terre  de  bruyère  «  la 
marne ,  les  coquilles  brisées  .  le  marc  de 
raisin,  etc.  On  répand  en  automne,  très- 
menu  ,  ces  engrais  sur  toute  la  surface  de 
la  vigne .  dont  ils  raniment  la  végéution. 

Ztféofir.  On  laboure  h  Paris,  en  noiembre 
et  en  déccndbre,  tonle?  les  terres  des  vignes 

plantées  dans  les  champs,  après  avoir  6tc 


et  mis  ctt  tas  les  échalaa.  On  se  sert  de  T» 

bînoffe,  que  Ton  fait  entrer  en  terre  à  1  dé- 
cimètre (3  pouces)  de  profondeur,  cl  on 
déchausse  un  peu  les  ceps.  La  taiiie  étant 
faite  en  février  et  en  mars ,  on  labonve*  one 
seconde  fois ,  mais  profondéasent  et  on  fait 
disparaître  les  uinnticiiles  on  petits  tas  de 
Icire.  Si  la  terre  est  oa  penle,  on  la  laboure 
diagonalement ,  cl  uu  fait  toujours  monter 
la  terre  plutfti  que  de  la  faire  descendre, 
pour  que  la  partie  haute  de  la  vigne  COB* 
serve  toujours  la  même  quantité  de  terre. 

On  laboure  encore  trois  fois  avec  la  bi- 
nette (  la  première  fois- avant  la  floraison  , 
une  seconde  fob  quand  les  grains  sont 
noués ,  et  une  troisième  Ans  lorsque  htê 
grappes  entrent  on  roat-urité  ;  ee^  hinnpes 
ont  pour  but  d  extirper  les  mauvaises  her- 
bes, pour  que  la  pluie,  les  gax  et  la  lumière 
pénètrent  la  terre  et  raaaanblissent.  On  ra- 
tisse la  mousse  et  Técorce  qui  se  de'ta- 
chent ,  surtout  d^ns  les  pays  cliauds^avCC 
les  éntoussoirs  de  M.  x\oiselie, 

ÉdmUttÊÊiwnt,  On  éebaUsae  dans  le  noré 
et  le  centre  de  la  France  let  vignes  calttvéee 

dans  les  champs  ,  et  celles  nnn  enltivées  en 
treilles  dans  lea  jardins.  Celte  op>  r  ilion  ae 
pratique  après  un  binage  de  printemps;  on 
enfonce  les  édwlas  verticalement,  avec  on 
maillet,  au  pied  des  ceps,  à  1  dédmètre6 
centimètres  (  3  on  4  pnuee?),  ponr  rappro- 
cher les  sarmens  et  a  tin  que  le  vent  ne  les 
fasse  pas  tomber,  en  observant  d'épargner 
les  racines ,  et  de  ne  point  £iire  tember^lee 
boutons ,  comme  le  voulait  Colomclle. 

Floraison  1!  ne  faut  faire  aueun  travail  à 
la  vigue  lorsqu  elle  est  en  fleur ,  pour  ne 
pas  troubler  le  travail  de  la  iéeondation  :  si 
on  labourait  la  vigne  on  qu'on  Tarrasât  pen- 
dant cette  époque ,  une  partie  ou  tout  le 
pollon  pourrait  être  emporté  .  et  il  y  aurait 
coulure;  c'est  pour  cela  qu  après  des  pluies 
et  des  'grands  vents,  elle  a  souvent  lien, 
M.  Oicar  Lsclem  conseille  de  faire  en  juin 
une  incision  pour  empêcher  la  coulure  des 
fleurs  en  détoun> Jitt  \?t  "îève. 

Effeuillage  ou  èftamp rement.  Lorsque  le 
raisin  a  atteint  presque  tout  son  volume,  on 
Tefleuille  aussitôt  que  Ton  veut  le  colorer  ^ 
développer  la  maturation.  Il  faut  toujours 
faire  cette  opération  à  plusieurs  reprises. 
Ou  rélarme,  aux  vignes  qui  sont  en  treilles, 
toutes  les  feuilles  qui  touebent  les  grappes 
lorsqu'il  y  en  a  (Tautres  un  peu  plus  en 
avant,  qui  suffisent  pour  brider  les  rayons 
du  soleil ,  sans  les  empêcher  d'entrer  et  de 
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douer  h  cmiaiir  aux  grappes;  l'Aireireale  altérét,  aînsi       te»  gâteries,  et  brAler 

alors  librement,  les  feuilles  qui  masquaient  tout. 

les  pi  appes,  les  blessaient  et  servaient  de  ^'eumolpe  de  lavigncj  gribourîoucoupe- 

reiuge  aux  insectes  étant  enlevées.  Les  vi-  bourgeon.  £Ue  mange  les  bourgeons ,  roulo 

gneroiM  de  Tfaomerjret  de  Fontamebleaa  tes  fenlltei  et  dépote  iet«»nfi,^iii  se  chui- 

effeuilieei  «vee  uoe  gtende  bàbileté  tani  gent  en  vers.  Il  faut  «iitevcr  les  parties  at* 

toucher  aux  raisins.  laquées  et  les  brûler. 

Ilfaut,  en  général,  un  peu  plus  eileuiller  Le  sphinx  de  la  vigne.  La  larve  mange 

les  vignes  placées  contre  les  murs  et  ies  les  feuilles  j  mais  elle  est  rare.  Le  remède 

«eteattk,  que  celles  4|ot  sont  à  Tombre  ott  est  de  cueillir  tes  feuilles  et  de  les  brûler, 

dans  des  terres  buesides,  parce  qu'ici ,  dit  ti$  attêlabes  vert  et  cramotsi.  Ces  deux 

Bosc(l),  elles  ;^.=^r:^nlissc^t  les  grappes  des  insectes,  en  él.if  de  larves,  mang^ent  les 

▼etits  froids  et  conservent  le  calorique  qui ,  feuilles,  le»  péiioics  et  le'^  pédoncules.  11 

passant  aux  grappes,  en  bâte  la  maturité,  faut  cueillir  les  parties  attaquées  et  les  bril* 

Colnaelte  (2),  ne  vonteit  pas  que  Ton  ef-  1er.  On  appelle  aussi  ces  insectes  uiièn^ 

feuiliàt  en  Italie,dans  les  contrées  chaudes,  diithiÊau,  béehê,  tùeUe,  ve/burs  vertetd^- 

el  même  il  recommandait  d'ombrager  les  tmux. 

vignes  chargées  de  grappes,  lorsqu'elles  Le  hanneton.  La  larve,  sou'^  le  no  en  de 

sont  mdres,  a?ec  de  la  paille,  pour  que  la  ver  blanc  f  ronge  les  racines  de  la  vigne  et 

cbatear  ne  les  doMéchât  pas;  au  lien  qu*il  tes  fait  périr.  Il  fiiut  labourer  autour  pour 

recommandait  d*épaniprer  dans  les  con-  trouver  le  ver.  On  a  observé  qu'en  semant 

trées  froides ,  pour  que  te  raisitt  mûrit  et  de  la  laitue  d  ms  le  voisinage  ,  le  ver  quitte 

ne  pourrit  pas.  la  vigne  pour  se  porter  vers  la  laitue. 

Bmn*mi$.  Beancoup  d'animaus  et  din-  Les  ^é/9««  et  lesyré/ofM  attaquent  le  rai- 
sectes  attaquent  te  TÎgneet  ie  raisin  }di-  sin;  il  Aiut  les  luer  en  les  enfumant  avec 
verses  plantes  parasitM  s^  attachent  et  une  torche  de  paille.  On  suspend  aussi  des 
,  répui?cnt.  bouteilles  d'eau  miellée;  ils  0'y  noient. 

La  pjrrale  de  la  vigne.  La  larve  vit  aux  Les  hélices  et  les  limaces  mangent  les 

dépens  de  la  vigne  ;  eUe  rouie  et  mange  les  feuilles ,  il  Ihut  les  ramasser  le  matin  et 

feuiltes ,  les  pétioles  et  les  pédoncules,  après  la  pluie ,  et  les  enlever  de  te  vigne* 

Cette  clietiille  ,  dit  Bosc,  est  verte,  avec  Beaucoup  d'oiseaux  mangent  le  raisin: 

une  tache  jaune  de  chaque  côté  du  premier  la  grive,  i'éloutncnn  ,  le  loriot,  la  fau- 

anneau  ,  et  la  tctenoirc|j  elle  cause  beau-  velte,  etc.;  il  iauL  les  eifrajrer  avec  des 

coup  de  dommage  aux  environs  de  Paris  et  épouvantaîls  on  les  tuer, 

aitteurs.  RtAti^tût  prescrit  pour  la  de-  Primeurs.  Pour  obtenir  des  primeurs  à 

truire  ,  lorsqu'elle  est  métamorphosée  en  Paris,  du  raisin  en  treille,  quinze  jours 

papillon,  de  faire  des  feux  à  l'eutrce  de  la  avint  la  maturité,  on  fait  à  la  vigne  une 

nuit  i  le  papillon  s'j  porte  aussitôt  cl  se  plaie  annulaire  lorsque  ses  grappes  sont  sur 

brûle.  On  répète  phuieurs  fois  les  feux  ;  ces  le  pmnt  de  mûrir* 

fisox  détruisent  en  même  temps  les  &om-  On  obtient  aussi  du  raisin  vingt  jours 

hycei,  la  noctuelles j  les  /j/taWnM  et  autres  pîntfU  que  relui  en  treille,  en  plaçant  la 

insectes ,  qui  se  précipitent  en  grand  nom-  vigne  daus  la  serre ,  ou  autre  lieu  où  il  ne 

bre  dans  la  flamme.  gèle  pas  ;  on  fait  sortir  te  cep  à  travers  te 

LVfMeom  d*  la  vigne.  Celte  plante  parait  mur.  A  la  floraison  de  la  vigne ,  on  fait  en« 

sur  la  surface  inférieure  des  feuilles  sous  trer  les  petites  grappes  dans  des  bouteilles 

forme  de  taches  ,  d'abord  blanches ,  et  en-  de  verre  diaphane  ;  les  raisin? ,  frappés  par 

suite  rousses  et  irrégulières  j  elle  les  dé-  le  soleil ,  mûrissent  vite  :  ou  casse  les  bou« 

truit  :  le  remède  est  dé  eneillir  les  feuilles  teilles  k  la  maturité.  Vais  le  mo/en  le  plus 

qui  en  sont  attaquées  et  de  tes  brûler.  expéditif  est  de  mettre  la  serre  portative 

La  teigne  de  la  vigne.  La  larve ,  nommée  devant  le  treillage  ,  pour  que  le  soleil  luit<e 

ver  de  la  vigne,  vit  dans  le  grain  de  raisin,  sur  le*  viirri?;'»s  et  échauRf  la  vigne:  quel- 

et  va  ,  dit  Qpsc ,  de  l'un  à  l'autre  en  se  filant  quciois  aussi  on  y  allume  du  l'en, 

une  galerie  de  sme.  H  Isut  ûter  les  grains  Feadange.  On  reconnaît  que  le  raisin  est 

•  mûr  lorsque  le  pédoncule  est  devenu  brun , 

(I)  Ck)ar««ompl«t  d'Agriculture.  que  le  grui ti  sr  détache  au  moindre  toucher, 

P)  ^emoflrfa  mralo,  liv,  11 ,  ch.  2.  que  le  suc  est  doux,  collant  et  sucré  :  on  le 
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cueille  par  un  beau  tcoip*  de  soleil  j  ou 
doit  dter  les  grains  gâtes. 
Um  dooMine  de  jour»  ■▼•nt  la  malortté, 

on  en  renrf>rme  plus  ou  moins  dans  des  sacs 
de  crio;  ils  se  comei  vent  ainsi  jut<]u'aus 
fortes  gelées,  et  les  oiseaux  ne  peuvent  les 
manger. 

Conservation.  On  cooserve  les  raisins 
cueilli»  par  un  temps  sec  ,  «n  peu  avant  la 
maturité ,  dans  des  c«i«ies  de  chêne  car- 
rée» et  plombées  îotérîeurement  et  de  gran- 
deurs  variables;  on  les  soutient  avec  des 
cercles  en  fer.  On  place  dans  le  fond  une 
couche  de  mousse  ,  ensuite  de  raisin»  sans 
les  essujrer,4k  4  œiUimèires  (2  ligues)  ies  unes 
des  autres  i  on  coBtinoe  ainsi  jusqu'à  ce  que 
la  eainesoît  remplie.  On  ferme  les  caisses 
hermétiqiTrrrtpnt.  CeU  terminé,  on  des- 
cend les  c.iisseji  dans  un  puits,  attachées 
chacune  à  une  cbaine,  et  op  les  laisse  là 
•ttspendues  anprèe  de  Tean. 

Lorsque  Von  vent  da  raisin ,  on  tire  k  sot 
In  rorde  ;  on  en  prend,  on  referme  la  caisse, 
et  on  la  redescend  contre  l'eau.  Les  raisins  se 
consetvent  jusqu'en  février,  s'il  n'entre  pas 
dTeau  dans  la  caisse. 

On  conserve  aussi  le  raisin  en  mettant  les 
grappes  sur  des  claies  garnies  de  paille  de 
blé }  on  les  place  à  cùlè  les  unes  des  autres, 
sans  les  tondaer  et  sans  les  essuyer.  On  e&« 
pose  ensuite  les  claies  au  soleil ,  sMl  luit  ;  on 
retourne  les  grappes  ,  et  lorsque  rhuraidité 
est  dissipée  ,oo  place  les  claies  dans  la  frui- 
terie. 

On  réussit  également  bien  en  stratiOant 
dans  des  tonneaux  les  raisins  avec  du  millet 

desséché,  de  la  mousse  ^èrhe  <*t  fîiverses 
autres  substauceà  qui  empêchent  le  contact 
des  grains  entre  eux  et  s'opposent  aux  va- 
riations brusques  de  la  température. 

Voyez  pour  complément  de  cet  article, 
les  mot»  Bais»  et  Viv. 

P. 

YiN.{Jrts  chimiques .)  On  désigne  en 
général  sons  ce  nom  les  sucs  de  divers 
fruit»,  et  même  d'autres  solutions  aqueuses 
de  sucr'es,  soumises  à  la  fermentation  qui 
donne  lieu  à  U  production  de  Taicool.  Déjà 
noua  avons  traité  dans  de»  articles  «péciaus 
des  vins  de  poires ,  de  pommes  ,  de  moût 
d'orge,  et  d'autres  boissons  plus  particu- 
lièrement connues  sous  les  uoras  de  cidre 
de  poires  ou  poiré)  cidre  de  pommes, 
bière,  etc.  Noua  nous  occuperons  âdnsive- 
ment  ici  du  produit  plus  particnliérement 
connu  sou»  le  nom  de  vin,  c'«»t«à*dire  du 


suc  exirait  du  raisin  et  soumis  à  la  fermen- 
tation «feoeliSgfiie. 

Les  qualités  du  vin  dUBèrent  beanooii|k 

suivant  une  fou!n  He  circonstances  plus  ou 
moins  dilltcilenient  ap|M-éciables.  La  tempé- 
rature du  lieu  ou  rexpobilion  aux  rayona 
«olaires  aanrtottt  une  trè»*graodeinfluen««  i 
car  Varéme  ou  le  bouquet  qui  distingue  les 
qualités  du  vin  tieri!  à  Tiitt*  huile  essentielle, 
Vdiiabie,  et  dont  la  production  plus  ou 
meina  abondante  parait  dépendre. de  la 
température  babituelle. 

Plusieurs  autres  conditions  ont  aussi  une 
inflttence  marquée  sur  la  qualité  du  vin  :  ce 
suut  nulummenl  la  nature  physique  du  sol , 
de  laquelle  dépendent  la  végétation  de  le 
vigne ,  les  proportien»  d'eau  contenue» daae 
le  fruit ,  etc. 

Les  soins  «lo  culture  Ctu!  tr  ibnrnt  .inssi  aux 
modiûcalious  précitées,  puisquUs  peuvent 
cbangtr  *  utilement  la  perméabilité  do  «ol, 
pour  Tair,  l'eau  et  le»  autres  agen»  esté* 
rieurs  ;  les  engrais  employés  ont  encore 
une  influence  marquée  sur  la  production 
d'un  moût  plus  ou  moins  agréable,  aqueux 
ou  aueré;  enfin,  le»  difiérente»  variété»  dm 
plants  de  vigne  peuvent  donner  lieu  «  «le^ 
productions  très-diverses  ;  nous  apprécie- 
rons ce  qu'il  importe  le  plus  de  connaître 
parmi  le»  agens  précités,  mivoyantpour 
de  plus  amples  déûils  aux  articles  spéciaus 
que  nous  aurons  soin  d'indiquer. 

Température.  Dans  les  contrées  méri- 
dionales, les  vins  plus  charges  d«  sucre 
donnent  lieu  à  one  plu»  abondante  produc- 
tion d'alcooif  il»  »ont  forts  et  gmténux, 

mais  Irtir  saveur  moins  agréable,  ou, 
comme  on  le  dit  ,  leur  avCmc  moins Jln  leur 
donne  uue  valeur  moindre  que  celle  des 
vins  plus  légers ,  mais  aussi  plus  agréable». 
Pour  diminuer  l'influence  défavorable  d*ua« 
température  habituellement  trop  élevée,  on 
cultive  en  plaine  et  on  laisse  les  ceps  assez 
élevés  pour  que  le  raisin  se  ressente  moins 
de  la  cbaleuv  do  soL  Dans  le  même  but,  on 
peut  cultiver  la  vigne  enlacée  dans  des  ar- 
bres. On  prend  d'ailleurs  des  précautions 
particulières  dans  la  fahncalion  du  vinj 
nous  les  indiquerons  plus  loin. 

Dans  les  climat»  tempéré»  où  la  tempéra- 
ture habituelle  est  peu  élevée  sans  être  trop 
basse,  on  rérolte  les  vins  les  plus  délicats j 
là  ce  sont  gencralcmentles  coteaux  ies  mieux, 
insolés ,  ceux  qnl  reçoivent  »aps  interrup- 
tion les  rayons  solaires  du  sud-e^,  du  sud 
et  )u»qtt*au  »ud*oucat,  qui  donnant  le»  meil- 
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Ivan  prodnits  ;  tels  «oui  coax  qii«  Ton  rc- 
4N>ltA  êw  le*  bons  crâs,  et  pour  la*  exposi- 
tions convenables  de  la  Côle-d'Or;  les  vins 
fins  dç  ce  (lép  n  teiaent  s'oblienaent  même 
exclusivemeut  sur  les  coteaux  précité^  loin 
des  marais  ,'des  foré^  et  des  rivières.  Les 
plaines  du  même  pays ,  quoique  présentant 
un  sol  semblable  ou  fort  analogue,  sont 
loin  de  produire  des  vins  d  un  bouquet  aussi 
agréable.  L'influence  de  la  température  est 
enBa  beaucoup  plus  sensible  encore  dans 
les  contrées  un  peu  plus  septentrionales,  où 
quelques  degrés  d'abaisseuu  nf  tUt  Uiermo- 
mètre  s'opposent  invinciblement  à  la  pro- 
duction d*an  vin  généreux  et  d  un  arôme 
agréable. 

Les  terrains  qui  en  général  conviennent 
le  mieux  à  la  culture  de  la  vi^m^  sont  léj^ers, 
facilement  perméables  à  l'air  J  à  l'aide  des 
labours^et  des  binages ,  la  couche  végétale , 
capable  de  retenir  solBsamnient  Teaa  et  les 
gaz ,  doit  toutefois  reposer  sur  on  fond  sa- 
bleux plus  absorbant ,  <]Mi  laisse  infiltrer 
Texcès  des  eaux  pluviales  ;  on  remarque 
d*aiIleors  de  très-lwnB  erâs  sur  des  sols 
d'une  composition  ou  d^one  origine  toute 
difTérenfe  :  c'est  ainsi  que  les  terres  cal- 
caires présentant  les  débris  de  roches  po- 
reuses et  des  coquillages ,  donnent  les  vins 
•i  estimés  de  la  Cdte-d'Or;  qae  le  terrain 
granitique  forme  la  base  dn  sol  OÙ  Pon  ré- 
colte les  vins  de  THcrmîtage  ;  que  les  terres 
siliceuses   entremêlées   de  cailloux,  sont 
plantées  de  vignes,  qui  fournissent  les  vins 
renommés  de  Château-Neuf,  de  La  Ferté, 
etdolaGaude;  que  les  terrains  schisteux 
doonént  aussi  nu  viu  Ires-estime,  dit  dp  la 
Malgue;  ainsi  donc,  sur  des  terres  dune 
composition  chimique  dilTcreute  ,  mais  pré- 
sentant les  qualités  physiques  conTcnabies , 
on  peut  obtenir  des  vins  d'un  bouquetagréa- 
ble  et  très-ostimé  ,  tandis  que  .  ynnr  un  sol 
d'une  composition  chimique  et  d'une  qua- 
lité physique  seusiblement  les  mêmes ,  la 
qualité  du  vin  peut  varier  considérabfement 
Avec  Texposition.  Nous  citerons  un  exemple 
frappant  <le  ses  effets  :  snr  le  roloau  où  Ton 
obtient  les  vins  de  Moutrachct,  toute  la 
portion  bien  ins<dée  donne,  vers  le  som- 
met, le  vin  désigné  sous  le  nom  de  Cftepu- 
lier  Montrachet.  Dans  cette  situation  trop 
élevée  ^  le  produit  est  moins  estimé  que 
celui  obtenu  immédiatement  au-dessous  et 
d:itts  toute  la  région  moyenne,  vin  délicat, 
que  Ton  désigne  par  Tépitliète  de  fivs 
Montrachet j  et  qui  se  Tend  dO  beaucoup 
DiCT.  Tt,CUfiOI.UCl^UB.  11. 


plus  cher.  Au-dessous  de  celte  partie 
mojenne  et  dans  toute  Tétenduedes  plaines, 
contignés  on  voisines ,  les  vignes  donnent  ' 
un  produit  d'une  qualité  fort  inférieure  ap- 
pelée Montrachet  .bâtard  f  enfin  tout  le  re- 
vers du  même  coteau  donne  un  vin  de  qua- 
lité inférieure.  Les  mêmes  différences  plus 
ou  moins  tranchées  s'observent  relativement 
aux  crûs  renommés  de  Pomard,  yolnay, 
BaunCf  A^uils ,  Fougeot ,  Chambertt'n ,  Ro* 
mania f  etc. ,  partout  on  reconnaît  que  le 
revers  des  coteaux ,  leur  crête  et  la  plaine , 
quoique  généralement  d  un  même  terrain, 
donnent  des  vins  d'une  qualité  inférieure  ou 
ordinaire. 

^imendemm».  Lorsque  le  sol  où  Ton  cul- 
tive la  vigne  est  trop  léger  ou  trop  com- 
pacte, on  peut  mndifîpr  r^tilmient  ces  qua- 
lités du  terraiu  entre  certaines  limites,  soit, 
dans  le  premier  cas,  en  ajoutant  chaque 
année  une  dose  suffisante  de  terre  argileuse 
plus  ou  moins  plastique;  dans  le  second 
cas  ,  en  répandant  sur  le  sol  des  substances 
très-perméables,  telles  que  des  sables  OB 
terres  sableuses  ou  des  cendres.  La  marne 
convient  dans  presque  toutes  les  terres  qui 
ne  contiennent  point  assez  de  carbonate  de 
chaux;  celte  substanc^peut  même  servir  à 
diviser  soit  les  terres  argileuses  extrême- 
ment compactes,  soit  les  terres  sableuses 
trte«légcres ,  car  elle  tient  le  milieu  entre 
elles  et  jouit  de  la  propriété  de /ju/p-eV^er 
spontanément  par  une  dossication  prompte. 

Engrais.  Pour  la  vigne  comme  |.<oui  toutes 
les  plantes  cultivées ,  les  engrais  qui  com- 
plètent sur  le  SolTaUment  azoté,  peuvent 
assurer  ou  augmenter  les  récoltes,  toutes 
autres  circonstances  étant  favorables  d'ail- 
leurs. Cependant  pour  la  vigne,  plus  encore 
que  pour  la  plupart  des  autres  végétaux  en 
culture ,  il  importe  de  n^emplojer  que  des 
enivrais  dont  la  décomposition  spontanée 
soit  assez  lente  pour  ne  point  fournir  cet 
excès  de  matière  putréfiablc ,  dont  Todeur 
repoussante  se  transmettrait  alors  aux  pro- 
duits de  la  végétation.  C'est  ainsi  qu'aux 
environs  des  grandes  villes,  on  a  remarque, 
couioïc  dann  la  banlieue  de  Paris  et  près 
d*Ai|rentenil,  des  vignes  abondamment  fu- 
tnées  avec  des  boues  infectes  ,  dont  le  fnnt 
se  ressentait  évidemment  de  l'odeur  désa- 
gréable de  ces  fumiers.  Les  entrais  qui  sont 
exempts  de  ces  inconvénieus  peuvent  toute- 
fois être  plus  ou  moins  riches  en  matière 
animale  ;  il  sufiit  que  oello-ci  se  trouve  dans 
des  conditions  telles  que  sa  décomposition 
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sponUinte  «oit  «tses  falentie  pour  d«  point 
cttiialer  d^odear  fMte  et  repoussante  ;  cette 
condition  sf  rrulise  dan»  les  ciiiffons  de 
laioe  et  de  suie  ,  ies  rapurcs  du  corne  «  la 
ckair  musculaire ,  ou  le  aang  detsécbé  et 
mil  eu  pondre ,  pu»  mélansé  fttec  «ineJqiiM 
centièmes  d'un  clurboa  poJviriM  Irèi-Bn  et 
dcsînrectant.  L*engr,4!s  ronnu  sous  le  nom 
de  Aoi>'  animalùé  rëuuii  encore  évidemment 
Im  coadilioiii  «tUsi  d'un*  diTÎiiw  pooiaé* 
"tvès-loin ,  <l*ttDe  grande  riduMse  en  matières 
aAimales  et  d'une  désinfection  qui  ralentit 
et  pi'uloii|ze  les  elTets  de  la  décomposition 
spuuiauL'c.  Le  dosage  de  ces  dilféreas  en- 
gr«tf  peut  varier  depuu  qh  eiaqii^t  de 
litre  jujiqu*à  uu  demi  litre  par  fHed  de  vigne^ 
chaque  année  ou  tous  les  deux  ans,  suivant 
que  le  so!  est  p^w;  ott- moins  up|)auvri. 

Un  cxci:^  d  cagraih  auiuil  encore  l'incon- 
vénient, dans  les  années  liiimides  »  de  ren- 
dre le  raisin  beaucoup  trop  «qUeux. 

Culture.  On  (  pin-  les  Lbours  dans  les 
vignes  en  même  temps  que  l  oti  en  fournit 
les  engrais ,  rers  le  mois  de  maiii  ;  un  taille 
«Btiiit«t  puis  on  s^occope  de  la  |4antation 
des  édialas ,  lorsque  la  faiblesse  du  sarment 
rend  cette  (Jrrnière  pralitjue  utile.  On  sait 
que,  dans  quelques^outrées  méridionales, 
les  pieds  de  vigne  maintenus  à  une  certaine 
élévation  acquièrent  des  dimensions  et  une 
Ibroe  suffisante  pour  se  sontenir  seuls. 

II  est  convenable  tl'iinprécner  rextrémilé 
des  échalas  de  goudron, de  bitume  ou  d'acide 
pyroligneux  avant  de  les  implanter  en  terre; 
à  éèfattt  de  ceé  «gens  eonserveteuft,  on 
charbonue  la  superfîde  du  bois ,  afin  d'en- 
traver la  marche  de  la  pourriture  humide. 

Après  la  plantation  des  échalas ,  on  re- 
ehausse  les  pieds  de  vigne  en  remontant  le' 
terre  que  les  eaux  pluviales  enraient  entraî- 
née dans  le  sens  de  la  pente  naturelle.  Les 
principaux  soins  du  vignoble  consistent  en- 
suite en  binaires  ,  pour  détruire  les  mau- 
vaises herbes  et  aérer  le  sol  dans  Èt  mois 
de  mat  et  de  juin  ,  et  quelquefois  même  en 
août. 

rariripf.  Les  vignerons  connaissent  assez 
Lieu  a  1  apparence  du  bois  les  variétés  de  ia 
vigne  que  Ton  cultive  de  préféienee  dans 
chaque  localité,  et  dont  le  nombre  dans 
tons  Itw  vi;^ nobles  réunis  est  f(irt  rnn-idéra- 
biu  :  aussi  serait-il  impossible  de  donner 
une  dcftcripliou  exacte ,  et  désigner  par  des 
noms  spéciaux ,  des  variélés  aussi  nombreu* 
•es;  noM  nous  bornerons  donc  à  faire  con- 
naître, sons  les  noms  vulgiûree  et  avec  lenrs 


earacttrcs  spédeux ,  les  principales  variélée 
de  nos  meilleors  crûs.  Relativement  aux. 
vins  ronges,  on  distingue  eurtont  les  tmift 

suivantes  : 

t*  Le  noinatf  appelé  aussi  pineau  f  an* 
vmmatt  o*est  Tun  des  meilleurs  planta  ;  sa» 

sarment  est  menu  et  <^urt  ;  leraqne  le  hole 

est  bien  mûr,  i!  e^t  H  un  î>run  rougeâtre  ;  le 
raisin  qu'il  porte  se  présente  en  grains  ar- 
«ondia,  peu  «errés,  à  peau  mince  5  d'une 
nuance  peu  foncée;  son  jus  est  flnide  et 
sucré  :  dans  la  Côte-d'Or,  il  donne  sur  une 
certaine  exposition  le  vin  de  V^dnajr,  et  au 
Cap,  il  iuurnitle  vin  de  Constance. 

2a  Le  âivrot,  désigné  commonémMfc 
aussi  sous  les  noms  de  pineau  gna,  msoe*' 
(/et,  etc. ,  ofTre  un  bois  plus  délié  encore  ; 
Ici  feuilles  sont  également  plus  petites;  le« 
^l  aïus  de  son  raisia  sont  d'une  couleur  gri- 
sâtre ;  leur  tissu ,  plus  serré ,  plut  constitué  « 
donne  un  jus  peu  abondaht ,  mais  d'un  goût 
fort  rifjréablo  j  mêlé  dans  la  proportion  d'un 
dixième  environ  avec  le  rai.sin  noir,  il  donne 
au  vin  un  bouquet  plus  fin  :  ou  le  cultive  en 
grand,  surtout  dans  le  département  de 
TAube ,  pour  cette  destination. 

3«  Le  f^nmay ,  qui  perle  le  nom  d'un 
bamcau,fOÙ  on  le  cultivait  aucieunement, 
présente  de  gros  sanneos  d'uu  tissu  plus 
Uche;  les  feuilles  iargn  sont  duveîeusce 
par-dessous,  les  grains  de  son  raisin  sont 
volumineux,  arrondis,  serrés,  leur  base  est 
verdàtrc  et  leur  )U8  fort  abondant.  Ce  plant 
convient  surtout  aux  plaines^  son  produit 
est  de  cinq  à  dix  fois  plus  considérable  que 
celui  du  noirieii  cultivé  sur  les  coteaux;  il 
s  élève  <lc  50  à  120  hectolitres  par  hectare  ; 
dans  les  années  chaudes,  il  donne  du  via 
ordinaire  de  bonne  qualité;  son  produit 
considérable  rend  souvent  la  culture  plue 
profitable  que  celle  des  plants  à  vins  fins. 

Les  variétés  de  plants  li  vins  blancs  sont 
analogues  aux  précédentes  ;  on  les  désigne 
sous  les  six  dénominationa  suivantes  : 

lo  Pineau,  appelé  aussi  chardonat  et 
car-denet  :  cultivé  en  i^rand  "^ur  le  territoire 
des  communes  de  Tu&iguj ,  Mursaut.  et 
Montrachet;  il  donne  notamment  les  trois 
qualités  de  vins  connus  sons  ce  dernier 
nom  ,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  hant. 
Sa  ti^e  est  grêle  ,  d'une  nuance  pAlc  ,  pré- 
sentant des  lignes  rougeâtres  ;  ses  feuilles 
soni  petites ,  d'un  vert  pile  ;  le  raisin  qu'il 
porte  a  des  grains  petits,  jaunâtres  «  d*une 
saveur  aromatique  sgréable;  il  produit  penj 
le  vin  du  meilleur  crû  vaut,  terme  mojrcn 
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au  momeut  de  la  récolte ,  500  iîr .  la  ba  rriq  i 
contenant  228  litres. 

>  I/iUUgoUt,  vmiété  pw  estimée  ;  loatc 
la  réeMie  est  sujette  à  manquer  par  Tin- 
flucnce  des  pluies  et  de?  i^elées  :  son  bois 
est  gros  ;  les  grains  de  son  raisin  sont  alion* 
gés,  jaunâtres;  ils  présentent  nue  taebe 
tenne  è  leur  bésa. 

3»  Legamax  blanc  :  c'est  tin  plant  vigoti- 
reox ,  dont  le  bois ,  d'un  vert  jaunâtre ,  pré- 
sente des  relies  rouges  ;  ses  feuilles  sout 
larges  ;  les  grains  de  son  raisin  «  volominenz 
et  terdâtres,  donnent  nn  jus  abondant  et 
un  tin  d^one  qualité  commune.  Celte  variété, 
dont  la  culture  est  avantageuse  dans  les 
plumes,  donne  lieu  aux  mêmes  obserrati<^s 
qn*  eelics  d-dessus  détaillées ,  et  reietives 
à  la  vstiété  cetrespnadanto  portent  un  ni* 

fin  finir. 

4o  Le  melon  (  e  plant,  fort  analogue  au 
précédent,  produit  plus  encore,  convient 
enx  pleines,  et  donne  on  vin  d'une  qualité 
plus  commune. 

5*  Le  plant  A^Arhois  se  distinpne  par  des 
pampres  allonj^és  que  l'on  coupe  deux  ou 
trois  fois  pendant  une  saison  :  les  grains  de 
son  raisin  sont  gros  et  d'une  forme  oroide;. 
Us  doiitte&t  un  jus  aromatique,  Spre,  et  un 
vin  doux  et  a^rrahle  On  emploie  ce  der- 
nier pour  l'ajouter  en  petites  proportions 
dans  les  cuvées  et  leur  donner  un  bouquet 
éé  fiiinCaisie  esses  agréable.  Le  vin  d'Arbois 
qne  Ton  boit  de  préférence,  encore  doux , 
tient  qiirlqiu  fnis  alors  en  suspens  assez  de 
principes  Icnnentescibles  pour  donner  lieu 
à  de  légères  indispositions ,  qui  parfois  en 
ont  fait  proscrire  l'usage.  Il  convient  done 
d*éviter  de  boire  ce  vin  lorsqu^il  est  encore 
trouble;  tons  lr<;  vins  d'ailleurs,  dans  cet 
état,  6onl  en  général  plus  ou  moins  pur- 
gatifs. 

0»  Le  miise«<  ou  nulagit ,  qni  se  onitive 

plus  généralement  Ml  treilles,  porte  un 
raisin  <lont  là  saveur  particulière  et  aroma- 
tique est  tiës-facile  à  recounattre.  On  en 
obtient ,  dans  la  Côte-d'Or ,  une  sorte  de  vin 
de  fantaisie  ;  dans  le  midi ,  il  donne  nn  vin 
(rès-doux  que  Ton  consomme  comme  une 
sorte  de  liqueur,  et  qui  fait  l'objet  d'un 
commerce  assez  considérable. 

Le  produit  des  vignobles  est  en  général 
enjet  )i  divers  koeidens.  Les  fdnies,  les 
brouillards ,  les  temps  froids  et  humides  , 
déterminent  assez  ordiraîrement  la  coulure 
de  la  fleur,  ravortement  du  fruit.  On  a  re- 
commandé, contre  cet  accident,  Vemploi 


■de  l'incision  annulaire.  La  fleur  de  la  vigne 
est  enein«  altérée  par  les  effets  de  la  gelée , 
et  sujette  h  la  brûlure  sons  rinflnence  d*ane 

insolation  brusque.  Les  larves  des  banne» 
tons,  appelés  vers  blancs,  attaquent  sons 
terre  les  racines ,  et  notamment  les  radi- 
celles et  leurs  spongiotes.  Ils  font,  en  cer* 
lainee  années,  périr  nn  grand  nombre  de 
pieds  de  vigne.  La  seule  précaution  que 
l'on  puisse  jusqu'ici  indiquer  contre  ce  fléau 
conijiste  dans  la  destruction  aussi  générale 
que  possible  des  hannetons.  Divers  autres 
insectes  attaqdent  les  racines  et  1rs  tiges  de 
la  vigne.  Les  soins  ordinaires  de  la  culture 
diniiiiuent  les  oiret  *  de  ces  altérations ,  et 
ont  un  succès  bien  plus  certain  contre  l'en- 
vahissement de  petits  champignons  et  d*an- 
Ires  plantes  parasites;  mais  ils  s^appliquent 
surtOQt  à  la  destruction ,  aussi  prompte  que 
cela  est  utile,  des  mauvaises  herbes.  Nous 
n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  détails 
que  ron  trouvera  consignés  dans  les  divers 
traités  d*agricallure.  Nous  nous  occuperons 
maintenant  à  décrire  les  travaux  de  la  ré- 
colte du  raisin,  de  l'extraction  du  suc,  do 
sa  fermentation  ,  de  la  conservation  du  vin , 
et  des  altérations  que  Ton  désigne  sons  le 
nom  de  maladies  des  vins* 

La  vendange,  dans  les  provinces  tcmp/^- 
rées ,  a  généralenu-nf  lieu  vers  l.i  fin  de 
septembre;  son  produit  est  en  général  de 
qualité  inférieuire  toutes  les  fois  que  la  ma- 
turité du  fruit  ne  permet  pas  de  faire  la  ré- 
colte avant  le  15  ou  le  20  octobre  :  non-seu- 
lement le  moût  obtenu  est  alors  plus  acide 
et  moins  sucré  ;  mats  la  température  aliuo- 
sphérîque ,  en  général  trop  basse ,  surtout 
durant  les  nuits,  s'oppose  aux  prOj^  è^  lé- 
guliers  de  la  fermentation.  Cette  dernière 
circonstance  doit  engager  à  clorre  les  halles 
où  s'opère  la  fabrication  du  vin,  afin  d'évi» 
ter  les  changemens  brusques  de  tempéra- 
ture, et  tout  en  ménageant  d'ailleurs  des 
moyens  de  ventilation  qui  permettent  d'ex- 
pulser l'acide  carbonique  et  d'empêcher  les 
aspby&ies  que  ce  gaz  occasionne  trop  sou* 
vent  encore. 

On  choisit,  autant  que  possibb;,  un  temps 
sec  pour  faire  l.i  vendange,  lors  même  qu'il 
faut  à  cet  efiet  différer  de  quelques  jours 
après  la  maturité  du  raisin. 

L'expérience  a  démontré  que  e^était  une 
économie  mal  entendue  que  de  donner  aux 

vendang^enrs,  comme  on  le  faisait  générale- 
ment naguère,  une  nourriture  tout-à-fait 
insulfisante.  L'énorme  consommation  de 
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raisin  qu'ils  lîiisaient  alort ,  et  le  peu  de 
ti  jwill  que  permeltait  rafiaiblissement  de 

leur»  forces  ,  occasionaient  aux  proprié- 
taires un  préjudice  très-uotâblc  ,  en  même 
temps  qu'ils  aûàiblis&aieut  les  travailleurs. 

On  réédite  en  général  la  r«i»in  dans  des 
pawefi  en  osier,  et  on  le  transporte  à  dot 
dliomme  dans  des  hottes ,  assez  serrées 
pour  que  le  jus  ue  s'en  écoule  pas.  On  le 
verae  immédiatement  dans  des  cuves  plus 
ou  moins  grandes ,  et  Ton  procède  au  fou- 
lage dès  que  la  cuve  renferme  une  couche 
épaisse  tlo  35  à  40  centimAM  os.  Celle  opéra- 
tion se  tait  gctiéraleineut  encore  par  des 
hommes  qui  trépignent  le  raisin  avec  leuiy 
pieds ,  et  se  répète  plusieurs  fois ,  d'abord 
BU  fur  et  à  mesure  que  la  cuve  s'emplit, 
et  ensuite  lorsque  la  macération  et  un  pre- 
mier mouvement  de  fermentation  ont  af- 
faibli la  consistance  de  la  peau  «I  du  tissu 
intérieur  du  raisiu.  Il  serait  avantageux 
d'écraser  le  raisin  plus  uniformément  a  t'aide 
d'un  procédé  uiccanique  j  ou  permcllrait 
ainsi  à  presque  toutes  les  parties  du  jus  de 
sortir  à  la  fois  ,  et  pour  le  Tin  rouge  de  réa> 
gtr  plus  également  et  plus  long  temps  sur  la 
snattère  colorante  adhérente  h  la  pellicule. 
Il  en  résulte  un  autre  avantage  relativement 
à  la  fahrication  du  vin  blanc  j  nous  rindi> 
qoeroits  plus  loin. 

Le  seul  écueil  h  éviter  dans  im  écrasage 
mécanique  du  raisin  tiendrait  au  broyage 
des  ralles  et  des  pépins ,  ce  qui  pourrait 
être  avantageur  relativement  à  des  modts 
trop  fades  H  sucrés  ;  mais  en  général  cela 
donnerait  au  liquide  une  saveur  trop  acerbe, 
et  quelquefois  une  proportion  trop  forte  de 
tannin.  On  parviendrait  sans  doute  à  éviter 
cet  inconvénient  à  l'aide  de  cylindres  unis 
ou  cannelés,  mais  assez  peu  rapprochés 
pour  que  les  grains  plus  volumineux  fussent 
rompus  sans  que  les  rafles  et  les  pépins  fus- 
sent sensibiemeui;  attaqués  ,  la  macération 
et  le  premier  degré  de  fermentation  suiEsant  ' 
d'ailleurs  pour  finir  de  désagréger  le  tissu 
l;\che  des  grains  de  raisins  seulement  en- 
tr'ou  verts. 

On  peut  dailleurs  réunir  plusieurs  des 
«ondidons  utiles  précitées  en  écrasant  la 
vendange  dans  des  baquets,  et  Tcrsant 

ceux-ci  successÎTcmrnt  dans  la  cuve;  on 
conçoit  qu'alors  un  bien  plus  petit  nombre 
de  grains  échappent,  que  la  macération  et 
la  fermoitation  sont  plus  simultanées. 

Lorsque  tout  le  raisin  foulé  est  réuni  dans 
la  cuve }  et  que  la  macération ,  ainsi  qu'un 


premiér  degré  de  fermentation ,  ont  dét* 

agrégé  les  cellules  qui  renferment  le  suc , 
celui-ci  réagit  par  son  acidifé  stjr  la  matière 
colorante  adhérente  aux  euveluppcs  du  rai- 
sin; une  portion  du  tannin  que  reuferment 
les  pépins  et  les  rafles  le  dissont  aussi  «ouf 
les  mêmes  influeneet.  On.pent  laisser  ^.£brv 

mentation  continuer  sa  prn<i;^rè8  sans  autre 
précaution  que  celle  qui  couitistc  à  faire  re- 
plonger de  temps  à  eutre  In  couche  supé- 
rieure composée  de  pellicules  et  rafles  ^que 
Tacide  caibooique  amène  k  la  surface.  CtUê 
opération  a  pour  but  «l'empêcher  les  por- 
tions du  jus ,  ainsi  exposées  par  une  gi'ande 
smr&ee  fc  Talion  de  Tair,  de  passer,  è  l*étnt 
ti^p  acide  et  d*altérer  ainsi  toute  In  masso 
liquide  ;  on  a  proposé  ,  dans  le  même  but, 
d'empêcher  tous  les  corps  flott  uis  de  surna- 
ger en  les  tenant  immergés  au  mojr/en.d'uu 
grillage  en  boit  fiicé  horisontaktpMiU  dana 
la  euTo  après  qu'elle  est  remplie,  et  plon- 
geant de  quelques  pouces  an  dessous  du  ni- 
veau flu  li(]ui(le. 

Cette  disposition  laisse  encore  un  accès 
et  une  action  trop  facile  à  Taîr  atmosphé- 
rique, ainsi  qu  au» Influences  des  variationa 
de  ia  température. 

On  a  remarqué  ,  par  exemple ,  que  ,  dans 
les  halles  ouvertes ,  et  lorsque  la  superficie 
du  liquide  est  tout  entière  en  contact  ^rec 
Tair  atmosphérique  ,  les  progrès  de  ^  for- 
mentation  sont  très-variables  :  tantôt  par  un 
temps  chaud  ,  et  lorsque  le  moût  est  à  une 
densité  de  10 à  12  degrés,  la icrmeuta^o^ 
se  termine  en  24  on  36  heures ,  tandis  quQ 
par  un  temps  froid  elle  est  ralentie  au  point 
de  durer  8  h  10  jours  ;  dans  ce  dernier  cas  , 
une  déperdition  assez  considérable  a  lieu  ^ 
le  vin  s*altère  et  devient  trop  acide.  Cea 
circonstances  sont  également  nuisibles  au^ 
vins  faibles  qui  éprouvent  même  plus  forte- 
ment les  altcrjlions  précitées  ,  et  aux  vins 
forts  qui  restent  trop  long-temps  troubles 
et  sucrés.  « 

La  pi  écaution  que  nous  avons  recomman- 
dée précédemment  de  tenir  les  cuves  dans 
des  celliers  bien  clos  peut  être  ttès-ufiie,- 
uient  complétée  par  la  ferweuLure  des  cuves 
elles-mêmes;  à  cet  effet,  un  rebord  inté- 
rieur reçoit  un  fond  divisé  en  trots  ou  qua- 
tre parties ,  et  dont  les  joints  ,  assez  serrés 
d'ailleurs,  .sont  recouverts  avec  un  enduit 
argileux.  Afin  de  i  ccounaitre  les  progrès  de 
la  fermentation ,  on  peut  adapter  un  tube 
en  fer*blanc  recourbé  à  angle  dimt^  et 
formant  la  seuk  issue  à  la  sortie  du  gax  :  on 
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re€<MUiait  que  celui-ci  sort  en  plus  ou  moins 
gramle  «boodance,  ou  même  oetie  presque 
endèremeat  de  «e  dégager,  par  l'impression 

qn'j!  protluit  sur  une  flamme  dune  bougie 
que  1  ou  en  approche  à  de««eiii.  (  f^.  Pl.  UU, 
fig.9.) 

Ua  «tttrt  nojeu  qui  permet  de  joger  de 
raclivité  de  la  fermenUUoii.,  et  empêche  le 

contact  de  i'air  lorsqu'elle  est  finie,  consiste 
k  placer  dans  le  couvercle  un  tube  doubie- 
MÊVt  recourbé ,  et  dont  la  branche  cxté- 
rieare  plooge  de  qaelqnee  lifoet  dent  t» 
Yace  rempli  d'eau  :  le  ooemweeiit  plu»  oa 
moins  rapide  des  bulles  qui  traversent  ce 
liquide  indique  lelat  de  lu  fermentation  ; 
on  couçoit  d'aiUenN  que  l*«ir  oe  pnime  ran- 
irf  r  tant  ,qvm  Terifiee  dv  lube  est  couvert 
d'une  légère  couche  d'eau  (la  fig.  10  montre 
cefte  disposition  faite  sur  une  cuve  en  fer- 
meaUlii^n  ),  et  mieux  encore  si  un  renûe- 
ment  eit  milieu  de  la  deo&ftme  branche 
em(|êche  le>  passage  de  Teau  dans  la  cuve 
lorsqu'il  y  a  absorption  ,  ainsi  que  Tindi- 
qnent  Ir^^  fii^tire-;  !  l  et  12,  préscnt;inf  ce 
petit  appareil  ddUi  de  plus  grandes  dimcu- 
aioM. 

Or  peot  enfin  réaliser  plus  facilement  en. 
core  les  comlitiond  favoiablcs  précitées  k 
l'aide  d'un  uâteusiie  désigné  sous  le  nom  de 
bçndo  hydraulique  >  et  que  M,  Sébille  Au- 
ftça  tabvdnit  avec  «ocoè»  dans  la  fabrica- 
tion des  Tins  du  département  de  Maine«et- 
Loire.  La  fig.  13,  pl. 90  des  Arts  chimi<jiu's, 
représente  cette  boude ,  et  la  même  ligui  e 
U  mpntre  .adaptée  aux  tonnes  qui  renfer- 
ment le  VÏ0 1  soutiré.  (f>krcir  après  les  dé* 
t.i ils  descriptifs.  ) 

J'avais  précédemment  indiqué  un  petit 
ustensile  décrit  dans  le  premier  numéro  de 
la  prcmièi-e  année  du  Journal  de  Chimie 
nédiéale  ,  et  dénommé  .double  tube  de  sù- 
i  cté.  11  est  indiqué  fig.  14;  il  se  compose  de 
deux  boutes  en  verre  A  B,  souillées  à  la 
-  liimpe ,  communiquant  ensemble  à  la  partie 
infioieure  par  le  siphon  renversé  A  C  fiet'h 
la  partie  supérieure,  l*une  A  arec  le  tonneau, 
cuve  ou  flacon  contenant  le  liquide  en  fer- 
mentation ,  par  le  tube  A  D  £  F  ;  Tautrc , 
avec  l'air  extérieur,  par  le  tube  fi  G  H  ter- 
miné «1  entonunr;  on  verae  par  êelui-el 
ua  peu  d'eeu ,  en  sorte  «fue  les  deos  boules 
soient  an  quart  pleines. 

On  voit  que  si  la  pression  intérieure  aug- 
mente ,  le  liquide  de  la  boule  A,  plus  prcs&é 
que  eeloi  de  la  boule  B,  reflue  dans  cdie-ci, 
pq|e  ietsee  le  passage  aux  ga«  de  la  fermen- 


tation ,  et  réciproquement  ;  «i  une  absorp^ 
'tion  a  lieu,  Pair  extérieur  presse  sur  le 
liquide  de  la  boule  B,  le  fait  refluer  dans  la 

boule  A  ,  et  rentre  dans  le  vase  en  traver- 
sant rptte  dernière;  enfin  ,  iors(|ue  Icquili- 
bre  se  rétablit,  l'eau ,  toujours  retenue  dans 
les  deux  boulet  ou  enti«  elles,  ferme  hermè' 
tîquementia  eommunieâtion. 

Voulant  rendre  cet  r?pp;ireil  moins  fra- 
gile et  le  moins  volumnieux  possible  en  le 
renfermant  dans  une  seule  enveloppe,  )'i- 
maglnai  d*en  produire  tons  les  effets  Ma 
mojen  d'une  bonde  creuse  en  fer-blanc, 
cuivre  ou  élaiu.  La  fig.  15  représente  ret 
.ustensile  pur  une  coupe  xlans  l'axe  :  ou  voit 
que  la  bonde  est  séparée  en  deux  capacités 
À  B,  au  moyen  do  diaphragme  C  D  ;  ce  der- 
nier  étant  moins  long  que  la  bonde,  laisse  à 
sa  partie  inférieure  un  passage  libre  de 
quelques  lignes  de  hauteur}  un  tube  E 
ouvert  de  deux  boots,  établit  une  commù* 
nicatïon  libre  entre  Tinlérieur  du  tonneau 
ou  de  la  cuve  et  la  partie  supérieure  de  la 
capacité  A  ;  une  ouverture  G  à  la  partie 
supérieure  de  ia  capacité  B  met  celle-ci  en 
communication  avec  Tair  extérieur,  et  Ton 
conçoit  que  la  bonde,  contenant  de  l'eau  au 
quart  de  sa  hauteur,  le  gaz  de  l  inlérieur 
du  vase  qu'elle  bouche  ,  de  uiême  que  l'air 
extérieur,  ne  peuveul  p<i!>i»er  sans  vainci'C  la 
résistance  de  Teau  rdluée  d'une  capacité 
dans  l'autre. 

On  peut  d'ailleurs  faire  paraître  à  l'exté- 
rieur chacun  de  ces  deux  effets  à  l'aide  d'un 
flotteur  eu  liège,  surmonté  d'une  lige.  ^0/: 
fig.  16.  Enfin ,  on  adapte  très-facilement 
celte  bonde  à  toutes  les  ouvertures  en  la 
fji'îaii!  entrer  d'abord  dans  une  grande 
bonde  eu  liège,  ainai  que  le  fait  voir  la 
fig.  16  précitée,  par  deux  coupes.  Tune  ver* 
ticale  et  Tautre  horizontale. 

Un  avantage  de  cette  bonde  hydraulique 
que  les  autres  n'offrent  pas ,  c'est  qu  elle 
peut  être  posée  non-seulement  sur  les  cuves 
^.tonneaux  isolés,  mab  même  sur  les  ton- 
neaux qui  en  supportent  d'autres  engerbés; 
elle  peut,  en  effet,  être  assce  courte  pour 
dépasser  à  peine  ou  point  du  tout  les  cer- 
ceaux de  la  pièce  ,  ainsi  que  le  montre  la 
fig.  17*  (On  trouve  ches  M.  Collardeau 
cette  bonde ,  ainsi  que  l'emporte- pièce  utile 
pour  la  Oxer  dans  les  broches  eu  liége ,  et 
les  autres  ustensile^  kust  nous  parlerons 
plus  loin ,  pour  les  trau^vasemcns  et  le» 
essais  des  Tins.  ) 

Une  anire  bonde  k  fermeluie,  plus  «m> 
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pie  encore  de  conclrucLion  ,  a  clé  indiquée 
par  lf«  Boodot  d'Anger*  ;  elle  coiuUte  eo 
une  bonde  ordinaire.  (  fif .  18.  )  Creusie 
à  la  p;ir1ie  supérieure  en  serment  4,  «u 
foml  din|ij<;l  un  canal  cyliiulnque  B  com- 
munique avec  l'intérieur  du  vase,  on  pose 
dam  le  ereux  supérieur  une  Italie  C  tphéri- 
que  qui  vient  boucher  librement  ToriSoe  dtt 
canal  B,  et  le  dcplice  lés^èrement lorsque 
les  gaz  intérieurs  pressent  pour  s'échapper. 
On  voit  d  ailleurs  que  ce  mode  de  ferme> 
tore  eal  anoiiu  exact  qee  laa  préoédewj 
mais  il  ett  préférable  h  divers  moyens  gros* 
sîprs,  te!^  que  les  feuilles  de  vi ne  OU  lin- 
ges maiiiienus  par  ua  caiUou  ou  ua  frag- 
ment de  brique. 

De  qaelqae  naniàre  que  la  fenneotatioft 
•il  élé  diffifée*  lenqu'cilc  a  cessé  d'être  tu> 
rauUueuse,  que  le  vin  n'est  plus  sensible- 
ruent  sucré  ni  trouble ,  on  procède  an  sou- 
tirage. Asaex  ordinairement  celte  opéraiioa 
te  pratiqee  eo  enfeaçattt  une  maDne  ea 
osier  peu  serré  dans  la  cuve ,  et  puisant  le 
lirfuidc  qui  afflue  constamment  dans  cette 
mauue,  à  l'aide  de  seaux  que  Ion  porte 
•iwitOl  dana  des  tomleaok  maiili  d*«D  large 
entonnoir.  Il  fmni  bi«  nieus  edapler  ane 
grosse  cannelle  près  du  fond  de  la  cave;  puis 
i  l'aide  d'un  tuy;«vi  en  cuir,  on  dirige  le 
liquide  soutiré  daus  des  tonneaux  rangés  de 
waniêr^  à  ce  qoe  leur  bonde  ae  if oufe  de 
quelques  pouces  au-dessoua  du  niTeao  de 

la  cannelle. 

Lorsque  Ton  a  «onh'ré  tout  le  vin  qui 
peut  ainsi  s'écouler  spontanément,  on  porte 
dans  des  paniers  en  osier  «erré ,  imperméa* 
ble  au  liqoide,  tout  le  marc  au  preâtoir 
{  f^.  ce  mot  )  ;  le  liquide  qui  s'écoule  le 
premier  avant  que  lu  pression  ne  suit  for- 
tement exercée ,  et  désigné  sons  le  nom  de 
mère-gontte ,  ctt  réparti  également  mUre 
les  fûts  qui  contiennent  le  vin  soaliré  ;  il 
convient  même  d'y  ajouter  au??!  ,  et  par 
portinn'!  égales,  tout  le  vin  exprimé  sous 
une  iurte  pression  ;  ce  dernier  est  plus  co- 
loré ,  plus  acerbe  ;  il  contribne  à  éclaitdr 
et  faire  conserver  le  vin  sootirà.  On  obtient 
ainsi  une  qualité  moyenne  ,  mais  on  pour" 
rait  fractionner  les  prod'iits  sufcessits  de 
l'expression}  les  premiers  seuls  qui  s'écou- 

lent  rapidement  et  en  quelques  heures  ae« 
raient  réunia  k  toute  la  masse  du  vin  soutiré, 
tandis  que  ceux  obtenus  plus  lentement, 
plus  altérés  par  les  principes  extraits  des 
pépins  et  des  rafles  ,  comme  par  le  contact 
prokMigc  de  Tair  ê^juosphérique,  donjiC' 


raient  un  vin  d'une  qualité  inlcrieuie. 

Ou  «  proposé  d'ériler  le  goût  acerbe  des 
rafles  en  égrappant  au  fur  et  k  mesure  de  ki 

récolte;  mais  IVxpi  rience  a  démontré  que 
le  vin  n'est  pas  sensiblement  plus  agréable  , 
sauf  celui  de  la  dernière  expression ,  et  que- 
e»Ke  préeentâea  m  conveint  tividecMnent 
qne  peur  le»  nîaina  dont  la  plupart  dea 

grains  ont  m:inqué  par  suitn  dp  la  couliirt». 
Alors ,  en  effet ,  la  proportion  des  ratlas 
étant  beenconp  phia  considérable  qu'à  Tor» 
dinaire,  lenr  gedt  eeerbe  donrincMlt  et 
rendrait  le  vin  peu  agréable. 

Dans  les  contrées  méridionales ,  1p  moût 
trop  riche  en  matière  sucrée  pour  que  la  1er* 
weoutiott  «aicbe  Mpidement^  est  assexsou* 
▼eut  long-teaips  trouUe  et  tfop  dons.  Oft 
peut  parer  à  cet  inconvénient  en  entretenant 
la  température  à  15  ou  18  degrés,  soit  à 
l'aide  d  un  calorifère  placé  dans  le  eellier^ 
soit  en  faisant  cireuler  dana  les  citernes  en 
dans  les  fondras  qui  contiennent  le  vyi  en 
FBBMtirTATiov ,  le  tubc  d'un  calorifère  k 
circulation  d'eau,  {f^oya^  \e  mot  et  1  arti- 
cle lacoBiTiOH  AAXtFici£xi.s,  ctàialiude 
cet  erlide  la  description  des  apperaili  de 
ee  fenre  appliqués  à  une  citene  oà  k  vil» 
fermfufe  .) 

Dans  les  contrées  sepleutrionalea  ou  dans 
les  saisons  pendant  lesquelles  la  tempère» 
tare  cet  faabttaeilenent  trop  basse  peorqim 
la  meturation  du  raisin  ait  produit  uue  pnH 
portion  suflisante  de  sucre ,  on  obtient  un 
vin  trop  léger  et  qui  passe  rapidement  à 
1  acide.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il 
confient  de  rapprocher  à  moitié ,  au  dette 
tiers  de  son  voluine ,  une  paftie  du  m'oùt 
trop  faible.  On  augmente  ainsi  sa  densité  et 
la  proportion  de  matière  sucrée  fermentes- 
cible,  ainsi  que  celle  de  l'alcool  qui  en 
résulte,  et  dont  la  présence  engniente  lé 
force  du  vin  et  esanie  le  conservation.  On 
conçoit  d'ailleurs  que  la  portion  de  moût 
nou  soumise  à  l'action  de  la  chalenr  retient 
une  quantité  suffisante  de  ferment  pour  dé- 
velopper la  réaction  spontanée  que  l'on 
noninie  fermentation..  (  kojrtz  ce  mot.)  C'est 
même  un  des  efTcts  utiles  de  rél  illition 
d  une  partie  du  moût  que  la  séparation 
d'une  matière  azotée  désignée  sous  le  nom 
d*albunine,  qel  aendt  angmenlé  le  pi«« 
portion  du  ferment  toujours  trop  COIttidére^ 
ble  dans  les  moûts  trop  faibles. 

Le  rapprochement  du  sué  de  raisin  doit 
s'elTectucr  le  plus  rapidement  po«»tble,  afin 
d'éviter  raltéretioo  plus  grendèqnll  éprett- 
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nnà  tovt  JMamté  der««tioii  prol«igéfl 
de  Ui  teiBpéntaïc*  Lot  cbaudièret  à  bw^lli 

elroîeux  encore  les  appareils  évapontoires 
de  iirame  Chevallier,  de  Roili  et  de  Taylor, 
sont  très-conTcnabiet  puurceâCTapoi  atioiis 
fipîdflf.  (  9^^y«9  Tiurticlt  ivcta»»  iuu  lequel 
on  a  donné  lÂur  deteriptin».  ) 

Lorsqu'oo  ne  peut  avoîr  recours  an  rap- 
procheoitiat  pour  augmenter  la  force  du 
moût,  il  convient  d'ajouber  trois  «  (}uatre 
on  cinq  «entilmet  d«  tiicve  ftvtiit  qu»  1« 
turmentation  n'ait  fiuldM  progrès  sensibles, 
c'est-à-dîi«  imasédiatovent  a|Meèa  le  souli- 
rage. 

•Ifoiis  indiquerons  maintenant  les  princî- 
|its  MNoMiata  qui  Kenvant  an  pfeianoa 
lorsque  les  graim  da  raisin  «mt  éU  écrasés, 
et  les  réactions  qui  se  passent  par  suite  de 
lear  contact  :  lé  jus  du  raisin  contient  géné- 
raleaMnt  4«  l'eau,  dn  sucre ,  de  l'acide  pec- 
tiqoe  al  auiilque,  du  Mtarirate  da  potasse  , 
du  tartrate  de  chaux ,  da  chlorure  de  so- 
dium ,*dii  sulfiite  <le  pota<)se  ,  de  ia  matière 
colorante ,  du  tannm  ,  une  substance  azotée 
a^lée  aljNunina  ou  gliadine  et  qui  parait 
produira  le  fenaent^  dTone  boile  eMantieUe 
dans  laquelle  rétide  TarAme  du  vin ,  d'une 
matière  grasse  fixe  .  de  ligneux  très-divisé, 
déluris  du  tissu  végétai ,  et  de  quelquw  an- 
tres auMfet  en  ampamion,  La  malièr^ 
aoloianle  aituée  §om  la  peao  dn  raisin  ae 
dissout  peu  à  peu  dans  l'ean  k  la  dveur  de 
l'excès  il'acide  :  le  sucre,  sous  l'influence 
de  ieuu,  du  fermant  et  de  ia  chaleur,  se 
comeftit  m  aeide  carbonique  et  en  alcool| 
nth  petite  proportion  d'bydrogine ,  en  s*U' 
nissant  à  l'azote  du  ferment,  produit  des 
traces  (l'ammoniaque;  peu  h  peu  la  viico- 
siUi  du  liquiiie  diminue  soit  par  précipita- 
tion de  la  natikre  aaotée  àoni  rinfluMioa  dn 
tannin,  soit  par  la  séparation  de  racide 
pectiqiie  que  Talcool  détermine.  Nous  ver- 
t  onn  |)iu8  loin  comment  à  Taidc  de  la  géla» 
tiue  ou  de  Talbumine  animalea  ,  on  achève 
la  clarification  dea  vina  qui  fetiennent  nn 
«xcèe  anJBianft^  tannin ,  et  comment,  ofoe 
richthjrocolle ,  on  obtient  un  effet  analo- 
gue sur  les  vins  qui  re|ieoneiit  au  contraire 
escéa  de  ferment* 

Aprèê  laa  féactiona  pvéeitéea ,  le  ▼in  con- 
tient de  Teau  ,  de  l'alcool,  de  la  matière  co- 
lorante ,  un  arôme  particulier  et  toutes  les 
substances  solui>ics  que  ranCsrmait  le  jus  , 
moiM  eeltet  dont  noos  evona  indiqné  la  pré* 
cipîlatioii. 
La  proportion  dalcoel  imparte  fonranl 
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k«onnattre,  et  notamment  tontes  leafiri» 
que  le  vin  est  destiné  à  la  dittillation.  En 

général  les  vins  de  Bourgogne  des  bons  crûs 
contiennent  de  16 à  18  centièmes  d alcool; 
celui  qu'on  obtient  du  gamaj  récolté  dans 
les  plaines,  SI  à  14  ceotièmea;  en6n,[les  vina 

du  midi  en  renferment  de  20  à  25  pour  cent 

également  à  ''2  degrés  dr  l'aréomètre  Car- 
tier. On  dttermine  ce?  pi  ojiorfions  soit  dans 
les  trausactions  conuuci  ciales ,  soit  dans  les 

opératloaa  d*ano fabrique,  à  Taide  de  petlta 
appaiieiis  iToiMUÛi  désignés  sous  les  noms 
d'alambics  et  aleoomètret,  et  décrits  à  la  fia 
de  cet  article. 

•  Laa  vins  fias  et  généralement  tous  les  vins 
dectioés  à  être  bas  ne  pearmit  <tre  appré* 

ciés  que  par  la  dégustntion,  et,  à  cet  égard, 
il  serait  impossilde  d'établir  aucune  règle 
fixe;  on  peut  se  tonner  cependant  de  Tac- 
cord  singulier  qui  a  lieu  entre  les  appréda- 
tions  de  qaaliléafi  diverses  par  les  bommaa 
habitués  à  ces  sortes  de  dégustations- 1  on 
les  voit  souvent  distinguer ,  sans  hésiter , 
Bon-seolcment  les  vins  des  divers  erûs , 
mais  encore  oen  des  diiISrantet  années ,  et 
qnelqnefNS  mime  leur  aiélanf a  en  certainea 
proportions. 

Parmi  les  crûs  si  renommés  de  la  Bour- 
gogne, on  distingue  principalement  :  lo  le$ 
UtM  dê  «tts*Jar,  de  Cbanibertla,  eloa  do 
Bise,  de  Vongeot,  de  Romanée  et  de  Riche- 

bourg;  7^  la  qualité  immétîiHtemcnt  au-des- 
sous des  mêmes  vins  ,  cl  qu'on  appelle  pre- 
mières cuvées  ;  3o  la  troisième  qualité, 
désifi^  aooa  le  nom  de  kotmtê  euuéêt  ;  4»  Isa 
cuvée*  rondet  :  ces  deux  dernières  provien- 
nent ordinairement  fin  plant  noirien  cultivé 
sur  les  crêtes  et  les  bas  des  ciMes;  5°  le  passe- 
tout-grain  et  le  bon  oixlinaire  qui  provien- 
nent du  mélange  -dea  noirien  et  gamaj; 
6o  enfin  f  les  arrièrt'tôtÊÊ  que  Ton  obtient 
de  lu  récolte  sur  les  revers  de*  c6les,etdont 
la  qualité  n'est  bonne  que  dans  les  années 
chaudes.  * 

fïîss  Manea.  Dans  nn  grand  nombre 
crûs ,  tes  vignobles  sont  pour  la  plus  grande 
partie  consacrés  èi  la  production  des  vins 
blancs;  psrmi  ces  derniers,  les  vins  légers 
exigent  le  plus  de  aokif  dans  lenr  confec* 
tlon  i  anasi  inaisterons-nous  davantage  sur 
cette  sorte  de  vins,  qui  d'ailleurs  ont  te  plus 
d'importance  relalivcnieni  aux  quantité 
que  l'on  en  consomme. 

On  peut  diviser  lea  r&i»  blaaca  àa  ces 
localités  ea  deox  grandes  classa  ;  vin»  pour 
la  mer  •  ce  soatlet  meilleurs,  et  vins  pour 
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Paria,  ce  sont  roux  de  scenruJïi  qualité.  Ces 
derniers  proviennent,  notamment  dans  le 
tlépartenent'  de  Maiiie«et>Loîre  oà  Ton  en 

Uâi  de  grandes  quantités  ,  des  vignes  tail- 
lées à  long  bois  (  à  6  ou  8  nreiK!";  )  .  hindis 
que,  pour  les  premici  s  ,  presque  toutes  les 
lignes  sont  taillées  a  court  bois  (  à  1  OU  2 

La  dénomination  de  vins  pour  P4Êris{l)  ft 
été  donnée  à  ceux  de  deuxième  classe,  parce 
qu'ils  sont  eu  grande  partie  achetés  par  le» 
Parisiens.  Presque  totii  les  TÎni  blenc»  de 
liame-et'Loire  qui  Tont  à  Paris  j  «ont  em* 
ploycs  h  faire  des  vins  rouges ,  au  moyen 
de  leurs  mélanges  Ott  eui^éu  avec  des  vins  ' 
du  midi. 

Vo»  vins  de  première  datte  ont  reçu  le 
nom  de  Tînt  pour  la  mer,  parce  qu1ls  sont 
souvent  achetés  par  des  ncgocians  de  la  Hol- 
lande, de  la  Belgique,  de  l'Angleterre,  etc., 
qui  les  embarquent  daus  les  purU  où  leurs 
prix  sont  le  plus  avantagenx. 

Dans  les  climats  tempérés  delà  France, 
il  faut ,  pour  avoir  de  bon  vin  ,  que  la  flo- 
raison de  la  vigne  ait  lieu  de  bonne  heure, 
par  exemple,  avant  la  fin  dç  juin;  quelle 
te  passe  par  on  beautempt  et  «urtoattana 
froid  ni  pluie  ;  qu'elle  ne  dure  pas  plus  de 
quinze  jours  et  se  termine  partout  eu  même 
temps  dans  le  vignoW ,  atin  de  ue  produire 
que  des raitinadn  même  âge.  A  l'époque  où 
le  raisin  «vf/us  est  prêt  à  twowr,  vers  le  15 
d*août,  il  est  utile  qu'il  survienne  quelques 
pluies,  mais  pas  assez  pour  tremper  prolon- 
dément  la  terre  :  car  alors  la  vigne,  ayant 
le  pied  humide,  continuerait  à  pousser,  et 
la  nourriture 'qu'elle  puise  dans  la  terre ,  an 
lieu  de  se  porter  au  raisin  ,  se  porterait  sur 
le  bois.  A  quelques  jours  de  pluie ,  il  est 
donc  à  désirer  qu'il  succède  de  la  chaleur  et 
même  un  peu  de  sécheresse  ;  car,  pour  que 
le  principe  sucré  se  développe  bien,  il  faut 
que  la  végétation  diminue,  et  même  que  le 
bois  souflre.  Le  vin  est  rarement  bon  quand 
le  raisin  n'est  pas  mûr  vers  le  15  d'octobre. 

Si  au  contraire  le  froid  et  les  pluies  sur- 
prennent le  raisin avantsa maturité, il  pourrit 
vert  ;  on  n'obtient  qu'un  nioiH  plat  et  acide, 
plutôt  f  uie  que  doux  ;  le  peu  de  sucre  qu'il 
contient  ctaut  décomposé  en  totalité  par  une 
fermentation  trts-aetlTe,  il  ne  mie  point 
de  douceur  an  TÎn,  il  y  a  trop  pen  d*alcool 


(1)  Ils  y«Icnt  lîan^  le  <1<'parlement  pn-cîti- ,  10  îi 
Il  fr.  l'hectolitre.  Ceux  de  la  première  qualité  se 
vendent  M  fr.,  y  compris  la  fntllHe.. 


formé ,  et  l'absence  de  spiritueux  et  de 
tannin  rend  le  vinsujet  à  plusieurs  mala- 
dies ,  et  surtout  à  la  gmi$$e.  C*est  le  rin  de 

ces  mauvaises  années  qu'il  faut  améliorer  en 
tllchant  de  rétablir  la  proportion  des  prin- 
cipes utiles  ,  et  eu  enlevant  ceux  qui  ne  peu- 
vei^  qtt*être  ninsfbles. 

On  tait  que  quelques  raisins  verts  sulBsent 
pour  nuire  sensiblement  à  la  qu  ilifé  d'une 
pièce  de  vin.  11  faut  donc  ,  si  on  lient  à  la 
qualité ,  faire  un  choix  dans  la  vigne  ,  ne 
prendre  dans  une  première  tournée  que  les 
raisins  bien  mdrs ,  et  laisser  pour  une  se- 
conde récolte  ceux  qui  sont  verts  et  qui  fe- 
ront du  vin  inférieur  qu'on  appelle  vin  de 
tri.  Il  est  même  avantageux  de  laisser  quel- 
ques jours  sur  le  cep  le  raisin  après qn'il  est 
mâr;  il  éprouve  alors  une  seconde  matura- 
tion qu'on  peut  cotap?rer  à  celle  qu'acquiè- 
rent les  fruits  dans  un  fruitier.  Celte  seconde 
maturité  achève  le  développement  du  prin- 
cipe sucré;  aussi  dant  les  enrirons  de  San- 
mur  est-on  dans  l'usage  d'attendré  pour 
vendager  que  la  pellicule  du  raisin  se  décom- 
pose et  soit  déjà  sphacélée.   Dans  d'autres 
pays ,  on  cueille  le  raisin  aussitôt  qu'il  est 
mâr,  mais  on  le  laisse  avant  de  pressurer 
quatre  ou  cinq  jours  étendu  sur  les  claies 
em  sur  un  plan  cher,  où  il  devient  senaiUe- 
meut  plus  sucré. 

£n  général ,  on  pressnre  le  soir  tonte  la 
vendange  du  jour ,  et  Von  reçpit  le  moAt  qui 
en  vient  dans  les  cuves  séparées,  où  il  reste 
en  repos.  Au  bout  de  six  h  huit  heures  or- 
dinairement ,  si  la  température  dépasse  8  à 
14»  R^umur,  et  si  les  raisins  n^ont  pas  ét6 
rentrds  trop  froids,  il  se  forme  à  la  surfiicn 
une  écume  qui  augmente  ■ti^re?sivcmeot 
d'épaisseur  et  contient  une  partie  du  fer- 
ment ou  de  i  albumine  et  des  corps  légers 
en  suspension  :  on  attend  qu'elle  ait  acquia 
assez  de  consistance  pour  se  fendre  en  di- 
verses places  ;  on  l'erlève  nlors  avec  un© 
écumoire  ,  puis  on  la  met  égoutter  sur  des 
tamis  ou  sur  une  toile  tendue  ,  afin  d'en  ex- 
traire une  partie  du  moût  qu'elle  retient 
encore.  Quelques  heures  après,  il  se  forma 
une  nouvelle  couche  qu'oji  enlbve  de  même, 
et  souvent  il  peut  s'en  produire  une  troisième 
avant  que  la  fermentation  vienne  se  mam- 
fester.  Aussitôt  que  Ton  reoonnalt  le  plus 
petit indicede fermentation  vive,  c  est-à-dire 
dès  qu'on  voit  monter,  surtout  près  des 
douves ,  des  bulles  de  gaz  qui  font  entendre 
un  léger  bruissement  en  s*ouvraot  à  ISiir ,  il 
faut  se  hftter  d^enlever  la  dernière  écume  et 
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de  fkire  couler  Te  moût  clair  d«De  let  barri- 
ques où  il  doit  fermenter. 

Il  faut  éviter  rie  meJf  r!ans  les  barriques 
la  portion^rouble  du  moût  qui  s'est  déposée 
au  fond  des  cuves.  Cette  portion  doit  êtie 
ajoutée  an  yin  de  f|r. 

Si  Ton  se  sert  de  cavei*  au  lieu  d'ccamer 
le  moût ,  il  serait  plus  commode  de  le  sou- 
tirer dès  qu'on  apercevrait  les  indices  pré- 
eiléa  de  la  feroaeiilalioii.  A  eel -effet ,  on  an- 
rait  mie  grande  cuve  ponrrae  d*un  robinet 
placé  Ik  un  ou  deus  ponce»  ën-detsua  du 
fond. 

Mais  un  naeilicur  moyen  de  débarrasser 
lenoAl  de  Ten^  d'albomine  et  de  ferment 
-qn^il  contient,  c'est  de  le  chauffer  à  Taide 

d'une  ou  de  deux  chaudières  n  bascule  sem- 
blables à  celles  des  rafBneurs  de  Socrb.  (  f^. 
ce  mot.  )  Ce  procédé  très-expcditif  est  peu 
ceAtenx.  On  pent  ne  chanlTer,  pour  ûoe 
barrique ,  que  le  tiers  on  la  moitié  dn  moût 
qu'elle  doit  contenir ,  et  rerser  cette  qinn - 
tilé  toute  chaude  dans  la  barrique  qui  cou- 
tient  déjà  i  auiic  oioilié  en  moût  bieu  écuiué 
i  froid.  De  cette  manière ,  la  totalité  dnli- 
quide  acquiert  une  température  moyenne 
d'environ  ^O''  Piéaumur,  rjtii  favorisf*  ei  rtr- 
célère  la  lennentation.  En  veriuut  It;  moût 
dans  les  ^audières  à  bascule  au  sortir  du 
pressoir,  il  faut  le  passer  dans  un  tamis  de 
crin ,  afin  de  retenir  les  ;rrains  ,  les  pellicn- 
les  et  surloiitlc'î  pépins  qui,  chaulTés.  pour- 
raient développer  un  goût  désagréable. 
Lorsque  le  moût  arrive  à  une  température 
de  70»  centésimaux ,  l'écume  se  forme  et 
vente  à  la  surface;  dès  qu'elle  a  acquis  une 
consistance  suflisante ,  on  l'enlève  avec  une 
écamoire,etoola  met  égoutter  surtin  tamis. 
Auasitdt  que  VébuUition  se  prononce ,  on 
«diève  d*écumer,  et  on  fait  basculer  la  chau* 
dière ,  pour  la  remplir  ensuite  de  nouveau 
moût;  celui  déjri  ccumé  donne  encore  des 
écumes  à  chaud.  La  chaudière  Tajior  et 
Martineao  «  chauffant  à  la  vapeur ,  serait 
encore  préférable  aux  chaudières  à  bascu- 
le. (      St'cnR.  ) 

Tl  est  important  de  ne  jnniais  chauffer  du 
moût  qui  commence  à  fermenter. 

Le  ferment  restant,  et  dont  il  y  a  toujours 
plus  qu'il  ne  faut ,  perd  aussi  par  Tébulli- 
t'wn  la  plus  grande  partie  de  son  action  ;  en 
sorte  que ,  dans  le  moût  dont  moitié  a  été 
dianfiSte ,  il  ne  reste  de  ferment  actif  qu'à 
f»ea  prés  ce  quil  faut  pour  convertir  en 
alcool  la  matière  sucrée  qu'il  contient.  Afin 
d'éviter  les  déchets ,  on  peut  soumettre  à  la 
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presse  les  écumes  enlevées  soit  k  froid ,  «oit 
à  chaud ,  et  ajouter  an  yin  de  ttile  liquide 

extrait  du  pressurage. 

Le  moût  ainsi  écumé  doit  évidemmnnt 
donner  moins  de  lie  que  celui  qui  nu  l  u  pus 
éléf  et  déjà,  sous  ce  rapport,  le  vin  sera 
plus  récbeivhé  par  le  commerce. 

Le  moût ,  quoique  d'une  composition  fort 
complexe,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  peut 
cependant ,  sous  le  rapport^de  la  fermenta* 
tion ,  être  considéré  comole  formé  principa- 
lement de  trois  substances  ,  eau ,  sucre  el 
ferment.  C'est  surtout  le  rapport  de  ces 
trois  substances  entre  elles  qui  détermine  la 
marche  de-  la  fermentation ,  et  ainsi  ,  en 
partie ,  la  qualité  ou  du  moins  la  force  du 
vin. 

S^il  y  a  dans  le  moût  plus  de  sucre  que  le 
ferment  n'en  Jpcut  faire  décomposer  lors  de 
la  fermentation  tumultueuse,  et  si  le  moût 
est  d'ailleurs  peu  aqueux,  la  fermentation 
s'établit  lentement  ,  dure  plus  long  temps, 
et  levin  obtenu  reste  doux  jusejti  "à  ce  que  la 
fermeiitaliuu  iusensible  ail  poussé  ia  décom- 
position du  sucre  au  terme  convenable,  ce 
qui  peut  durer  pendant  plusieurs  aunëes. 
Ce  vin  conserve,  la  première,  une  densité 
de  3  ou  4°  due  au  sucre  iudécomposéj 
il  est  d'ailleurs  pourvu  de  toutes  les  qua- 
lités que  comporte  le  cm  qui  Ta  fourni* 
Ce  cas  est  celui  des  bonnes  années  ,  par 
exemple  ,  de  1825  <1  ms  les  crus  tempérés. 

Là,  dans  les  années  médiocres,  le  fer- 
ment est  en  eicès  relativement  an  sucre ,  et 
le  moût  est  aussi  plus  aqueux.  Alors  la  fer- 
nfeutation  s'établit  plus  promptement ,  est 
plutiU  achevée;  la  densité  tombe  très-vite 
aO"i  le  vin  conserve  peu  de  douceur  et  l'a 
bientAt  perdue  par  Veffet  de  la  fermentation 
insensible. 

De  ce  qui  précède  il  est  facile  de  conclure 
que  le  moût  des  bnnm  s  années  peut  rester 
tel  qu'il  est;  que  celui  des  années  médiocres 
doit  être  amélioré  ;  que  edui  des  manvaises 
années  doit  l'être  aussi,  mab  qu'il  ne  pourra 
donner,  malgré  les  secours  de  l'art ,  qu'un 
vin  médiocre.  On  peut  aussi  conclure  de  ce 
qui  précède  que  les  meilleurs  moyens  d'a- 
méliorer les  vins  dans  les  années  médiocres 
ou  mauvaises ,  c'est  de  lui  enlever  de  l'eau  , 
el  autant  fjne  possiMc.  du  ferment  et  des 
acides,  il  conviendrait  aussi  d'augmenter  la 
proportion  du  suere,  ou  pins  simplement 
celle  d*alcool ,  puisqu^en  définitive  le  sucre 
se  trouve,  par  l'effetde  laTermentation»  con- 
verti en  alcool. 
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£a  écumaot  le  moût  a  Iroid)  comiuÊ  nous  qu  ii  préserve  de  Taetion  da  fermeotune 

Ytcwm  prétérit;  on  lai  mlèv«  une  fgnnàe  partie  du  niere  iiatnMl  da  BMdt. 

partie  du  fermenten  excit,  ee<|ui  augmente  Huit  litres  d'aleool  3/6,  quoiqallaiieie- 

la  proportion  relative  de  sucre  et  retarde  sa  pré«entent  qu'environ  f>  livrft  tle^sucre, tuf- 

dccompo:>itîon  totale.  Ea  chautfant  le  moût,  fitent  cependant  pour  une  pièce  j  et  comme 

on  atteint  encore  plus  sûrement  ce  résultat;  la  loi  permet  en  Frapce  d'en  employer  S 

on  dêbarrasae  auHi  le  moût  d'nae  propor*  peor  0/0  du  votuaM  da  vin  en  franehtae  des 

tien  notable  de  ferment  et  d'un  peu  d*eau  ;  droits  ,  celte  addition  ne  coûte  pas  8  francf 

pour  comp^'trr  son  aHmcDtation  il  faudrait  de  frais.  Ou  doit  ^effectuer  aussitôt  que  la 

y  ajouter  du  6ucrc  uu  de  lalcool ,  quelque*  fermentation  tumultueuse  est  apaisée ,  faire 

foia  UB  peu  de  fannin,  et  le  priver  dea  eseèa  arriyer  raleoelaa  fond  de  la  pièce  en  Bojen 

des  acides  qui  f  dominent.  d'un  entonnoir  à  longne  donille,  etenanile 

Celte  dernière    opération  présente  des  bim  nudanger. 

dilBcultcs  telles,  qu'on  doit  se  borner  à  en  Huil  liires  d'alcool  3/6  ou  33°  Cartir  r, 

enlever  une  très-peiite  partie,  et  même  le  représeutentG  litres  3/1  U  alcool  pur  ouab- 

|dai  toarent  II  vaut  mieits  laisaer  anbiisler  loln ,  [ce  qui  fait  enriron  3  pour  O/Odn 

la  tolaltté.  En  effet  les  acides  ne  peuTOOt  être  Inné  du,  vin  auquel  on  l'ajoute.  Dana  lea 

saturés  que  par  des  bases,  et  si  elles  ne  années  ordinaires  ,  les  bons  vins  de  la  Bour. 

formeut  pas  un  sel  solubie  ,  il  reste  dans  te  gogne,  de  la  Champagne  et  de^l'AnJou,  n*en 

vin ,  au  lieu  de  Tacide  libre  qui  y  existait ,  contiennent  guère  naturellement  que  12  à 

un  composé  neulle  et  solubie  qui  souvent  14  pour  0/0  de  leur  volume  *  et  les  vins  de 

peut  être  plus  préjudiciable  que  l'acide  deuxième  qualité  des  mêmes  crus,  que  8  à 

qu'ona  voulu  (;drcdi?pir:ii!re.  La  potasse,  la  10  pour  C/f)   Totit  vin  qui  rontipnt  moins 

soude  OU  la  cbaux,  sont  les  seules  bases  aux  d'alcool  que  celte  dernière  pi oporliou  ne 

quelles  on  puisse  penser  j  avec  elles,  on  peut  être  d'une  longue  garde, 

forme  un  molatedecbaux  desoudeoa  depo^  Les  vins  blancs  que  Ton  erelrait  disposée 

lasse  qui  sont  solubles  et  restent  dans  le  vin.  \grmn€r  f  par  suite  d'un  défaut  de  tannin, 

On  convertit  aussi  le  bilarlrato  de  potasse  pourraient  être  préservés  de  cette  maladie 

en  tartre  neutre  beaucoup  plus  solubie.  Les  en  ajoutant  au  moût  des  rafles  bien  mûres 

i^ns  afam  eorrifés  sont  moina  vaiO^  maie  de  ratnn.  Le  tannin,  eu  coirti&imt  kU 

plus  plats f  plus  doux,  moins agrèablea et  conservation  des  vins,  les  vmd  d'ailienrs 

moins  de  garde  que  les  vins  naturels.  propres  à  être  clarifiée  par  la  COUo  OV  par 

L'addition  de  sucre  ou  d'alcool  est  sans  la  gélatine, 

aucun  inconvénient  quand  le  pris  du  vin  On  a  depuis  quelques  auuces  employé  les 

permet  cette  dépense.  Le  sncieeonviendrait  divers  appareils  que  neos  avons  déerila, 

mieux  que  Talcool ,  mais  comme ,  lorsqu'on  pour  faire  ferment^  le  moAt  sens  le  contact 

veut  aussi  que  les  vins  soient  blancs,  le  de  l'air. 

sucre  de  fécule  de  pommes  de  trrre  que  l'on  Les  bondes  hydrauliques  ^  qui  réussis* 

emploie  si  généralement  aujuyrdliui  pour  eetiLle  uieux,  se  placent  sur  ckaque  barri- 

les  vins  rouges  trop  légers,  ou  même  le  su*  que,  aassitftt  qu'on  j  «  entonné  le  meét. 

cre  brut  decannes  ou  de  betteraves ,  ne  peu-  Elles  préviennent  toute  déperdition  de  spi- 

vent  être  employés.  On  doit,  à  bieii  plu.s  litueox,  et  peuvent  rester  en  place  jusqu'au 

forte  raison,  ne  pas  se  servir  de  mêlasse  de  moment  où  le  vin  est  livré  à  l'acheteur.  Loin 

enere  on  de  sirop'de  raisin  :  le  vin  devien-  d'empécber  de  reoaplir  et  de  goûter  le  vin , 

drait  tellement  toux,  qu*on  ne  pourrait  le  dles  rendent  au  contraire  eesopémtieM 

décolorer ,  même  avec  le  noir  d'os  ou  le  lait  beaucoup  plus  promptes,  plua  y^iypii^y  et 

employé  à  très-baute  dose.  Pour  améliorer  moins  sales. 

sensiblement  une  pièce  de  vin  bUuc  de  228  On  doit  soutirer  les  vins  blancs  aussitôt 
litres ,  et  loi  laisser  de  la  doocenr ,  on  ne  que  les  premières  fêlées  les  ont  tfcleirda  , 
peut  y  ajonler  moins  de  douze  livres  de  etan  plus  tard  k  la  fin  de  la  Inné  de  février, 
sucre,  et  comme  ce  doit  être  du  sucre  raf-  En  enlevant  ainsi  la  lie ,  qui  contient  beau- 
fine,  le  prix,  de  la  pièce  serait  .iiir;menté  coup  de  ferment ,  on  évite,  ou  du  moins  on 
d^environ  dix-huit  francs.  11  ne  taut  donc  rend  insensible  la  fermentation  qui  se  réta- 
poiot  songer  à  ce  moyen.  L^akool ,  s*il  ne  ^iit  an  printemps ,  et  qui ,  trop  vive ,  pour» 
dttnoe  pas  autant  de  douceur  ao  vin,  loi  tait  priver  le  vin  de'tou te  la  douceur  qui  lui 
permet  oependant  d'en  eonserrer ,  perce  reste,  si  le  ancre»  encore  indécompoaë,  ai'é» 
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lait  pluê  qu*eii  trop  petite  proportion.  Nout 
îndiqMraM  ploa  Îmo  let  foiat  conmoBs  à 

dî^r»  vins mia en  cave,  et  quelques  mcjOBt 
depréve|iir  ou  de  guérir  Ipmts  maladies. 

On  laiase  assez  ordinairement  les  raisins 
bhoe*  fulnr  Taction  d«e  prinitew  géléM  » 
afin  que  le  tiatn  d<Mgi«gè  «n  partie  eède 
plus  facilement  le  suc  qu'il  renferme ,  et 
qne  celui-ci  soit  moips  exposé  à  être  coloré 
j^ar  le  contact  de  i  air  et  des  pellicules. 

Dmm  plnsiears  localités ,  on  apute  du 
plâUe  enit  en  poudre  fine  sur  les  cuvées  ;  ce 
sel,  peu  soluble  dans  l'eau,  se  dii>sout  en 
plus  [jrsnrie  propnriiou  à  la  faveur  de  Ta- 
cide ,  surtout  dattâ  les  vins  légers.  Ses  pro- 
priétés antiseptiques  contribuent  à  la  con- 
servation ,  et  sa  présence  peut  déterminer 
la  précipitation  de  quelque  niati^rc  organi- 
que} mais  aussi  il  doit  rendre  la  boisson 
moins  talubre ,  plus  difficile  à  digérer ,  car 
il  prodoit  des  effeU  de  ^ee  cenre  dans  lee 
ceu  sèlénitenita. 

■  yin  mousseux.  T)»ns  la  fabrication  de  ce 
mn  ,  on  emploie  généralement  les  raisins 
noirt  de  pranûèra^qnaUté ,  notamment  eens 
^^on  récolte  sur  le  plant  dit  noirien,  col* 

tivé  dans  les  meilleures  expositions.  Comme 
il  importe  beaucoup  d'éviter  qur  )-i  matière 
colorante  ,  adUérente  à  1  enveloppe  des 
^ioa  ,  se  dissolve  dans  le  sue  ,  on  doit 
obtenir  celui-ci  rapidement  *  en  sorte  qull 
reste  le  moinj;  loug>tcuips  possible  en  con- 
tact avcf  Icî  pellicules  et  la  rafle.  A  cet 
çfiet  ,  ou  le  pressure  immudiatemenl  après 
la  féwUe;  on  se  hftto ,  dès  que  récoulement 
cesse  d'être  abôndant ,  de  recouper  le  marc 
autour  de  la  plate-forme  du  pressoir  ,  de 
repl  icfr  au  dessus  les  parties  ainsi  taillées, 
et  de  âuumelue  à  une  nouvelle  pression. 
Après  avoir  répété  celte  opération  une 
seconde  fois  ,  on  doit  tailler  et  rechaifer 
encore  deux  fois  le  marc  pour  Té  puiser  de 
la  plus  grande  partie  du  jus  qu'il  retient  ; 
mais  le  produit  des  deux  dq* nières  opérations 
ajant  acquis  une 'teinte  rosée  doit  élre  mis 
Il  part  pour  servir  à  la  confection  d'une 
espèce  particulière  de  vin  mousseux  ayant 
celte  nuance.  Quant  au  marc  exprimé ,  li 
retient  encqre  une  assez  grande  quantité  de 
soc  dans  des  cellules  non  déchirées  ;  il 
eenvienl  de  le  mélanger  aux  cuvées  de  vin 
rouge  en  le  foulant  avec  elles.  Le  premier 
mouvement  de  fermentation  achève  de  dé- 
sagréger le  Ussu  du  raisin ,  permet  ainsi  au 
jus  do  s'en  écouler ,  et  la  matière  colorantOt 
plus  abondante  dans  ces  mares  ,qae  dans  le 


9)  VIN 

raisin  non  exprimé  ,  ajoute  à  la  coloration 
des  cuvées  de  vin  rouge,  souvent  trop  tuHAm 
en  Champagne  comme  en  Bourgogne. 

Le  moût  sensiblement  incolore  .  obtenu 
des  trois  premières  pressions  ,  est  immédia«  ' 
tement  versé  dans  des  tonneaux  dont  on 
ne  vempUt  ainsi  que  les  trois  qutris  de  In 
capacité.  La  fermentation  ne  tarde  pas  h 
s'y  manifester.  On  a  laissé  continuer  pen- 
dant environ  quinze  jours,  eu  ménageant 
par  la  bonde  enfr*onverte  une  issue  au  gaz, 
ou  mieux  ,  en  adaptant  aux  tonneaux  lo 
bonde  bydraulique  décrite  ci-dessus,  (^oj-'e» 
pa!»c  229.)  Au  bout  de  ce  temps  .  on  rem-  .  ^ 
put  chacun  des  tonneaux  avec  le  vin  de  quel- 
qnes-uns  dVntre  eus  ;  on  les  bouche  exac- 
tement ,  et  Ton  assujettit  même  la  bonde  h 
Vaiflf  d  tm  bruit  de  cerceau  passé  en  travers 
et  cloué  sur  les  deux  douves  voisines. 

On  doit  avoir  le  soin ,  pour  contenir  le 
moAt  t  comme  pour  tons  les  transvasemena 
«llérieurs  »  de^^mplojer  que  des  tou' 
iieaiix  neufs  ,  en  bois  autre  que  le  chêne, 
ou  des  barriques  à  via  blanc,  rincées  à 
l*«att  bouQlanle.  Ces  précautions  s  appli- 
quent d'ailleurs  à  tous  les  vins  blancs. 

Au  mois  de  janvier  suivant ,  on  soutire  au 
clair  ,  puis  on  procèQe  à  un  premier  collage 
à  l'aide  de  la  colle  de  poisson .  {F.  icTnro- 
couii.  )  Quarante  jours  après,  OU  soutire  et 
on  procède  à  un  deuxième  collage;  on  est 
quelquefois  obligé  tle  répéter  une  troisième 
fois  celte  opération  ,  si  la  lie  est  trop  abon* 
dante. 

Au  mois  de  mai  ,  on*  soutire  à  clair  dans 
des  bouteilles  ,  en  ayant  le  soin  d*a|ooter 

dans  chacune  d'elles  une  petite  me^wrtt  de 
liqueur,  équivalant  h  environ  trois  centièmes 
du  volume  du  viu.  Ou  donne  le  nom  de 
Ikftmo'  il  une  sorte  de  sirop  que  Von  pré- 
pare en  faisant'  dissoudre  du  sucre  candi 
dans  son  volume  tle  vin  blanc  limpide, 

Lorsque  les  bouteilles  sont  ainsi  remplies, 
ou  assujettit  les  bouchons  solidement ,  à 
reide  d'une  ficelle  et  d*on  fil  dWbal  { on 
couche  les  bouteilles  »  le  goulot  incliné  , 
sous  un  angle  d'environ  vingt  detjrès  ,  afin 
que  le  dépût  de  lie  ou  ferment  qui  se  forme 
par  suite  des  progrès  d'une  fermentation 
lente  vs*approche  du  foulot  eldn  bouchon. 
4u  bout  de  8  à  10  jours ,  on  iuiL'mente  l'in- 
cIin;n''on  des  bouteilles  dans  le  même  sens, 
et  ou  la  porte  à  environ  45  degrés  :  deu;^  ou 
trois  jours  ensuite  ,  on  relève  encore  davaii< 
tage  le  fond  de  la  bouteille  en  lui  imprimant 
quelques  petites  secousses ,  afin  de  rassem- 
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bler  le  mkuz  potttble  le  dépôt  sur  Je 

boucliou.  .  .     .   •  • 

Les  bouteilles  sont  alors  maintenues  dans 
une  position  verticale  ,  le  goulot  dirigé  vers 
le  bas.  Un  ouvrier  iiabiie  les  prend  &ous  le 
hn$  \eê  unet  «près  les  «utre*  ;  il  retire  peu 
à  peu  le  boacbon  «ur  lequel  le  dépôt  a  été 
rassemblé,  et  laittint  un  instant  une  partie 
de  la  section  entr'ouverle  ,  il  parvient  à 
laister  expulser  ,  par  TeOet  de  la  pression 
intérieure  «  le  dépôt ,  niu  faire  éeonler  une 
grande  quantité  de  liquide,  et  en  retierrant 
le  bouchon  aussittH  que  ro  «Irs^'orç^eage  est 
fait.  Si  le  vin  est  encore  truuble  ou  nuageux 
dan«  la  bouteille ,  on  doit  ojoaler,  avee  une 
noàvdie  doie  de  liqueur,  une  petite  quantité 
de  colie  ,  et  ,  d.ms  tous  les  cas  ,  il  faut 
replacer  la  bouteille  dans  la  situation  ver- 
ticale, le  col  dirigé  vers  le  bas.  On  prend 
encore  les  mêmes  précautions  pour  ras- 
sembler  une  deuxième  fois  le  dépôt  sur  le 
bouchon  ,  en  sorte  qu'au  bout  de  deux  à 
trois  mois  ,  on  puisse  procéder  à  un  nou- 
veau dégorgeage  :  alors  si  Ton  trouve  <£ue 
le  TÎn  n*e«t  pas  asses  doux  ou  mousseux ,  on 
doit  y  ajouter  encore  une  dose  de  liqueur; 
il  faut  même  r|uelquefois  pour  réunir  les 
qualités  voulues,  c'est-il-dire  obtenir  un  vin 
suffisamment  mousseux  ,  légèrement  doux 
et  très  limpide,  faire  dégorger  josqu*à  trois 
fois  et  opérer  trois  additions  de  liqueur. 

Le  vin  mousseux  ,  préparé  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  depuis  très  long-temps 
en  Cbampagne  ,  et  seulement  depuis  quel- 
ques années  dans  plusieurs  autres  localités , 
et  notamment  en  Bourgogne  ,  est  ordinaire- 
ment bon  à  boire  au  bout  de  18  ii  30  mois  , 
suivant  que  la  saison  a  fait  f «tue  des  progrès 
|dus  ou  moins  rapides  &  la  fermentation. 

On  recberche  dans  ces  sortes  de  vins  non 
seulement  une.  grande  diaphanéilc  et  un 
bouquet  agréaide  ,  mais  encore  une  légèreté 
qui  jusqu'ici  ne  s'cit  pa^i  réalisée  au  même 
d^ré  qu'en  Champagne  ,  du  moins  réunie 
aux  deux  premières  qualités  :  aussi  les  crus 
de  ceftf  [)rovince  consoi  vent  ils  la  faveur 
commerciale  dont  ils  étaient  en  possession 
depuis  si  long- temps. 

Parmi  les  causes  du  prix  élevé  des  vins 
mousseux  ,  on  doit  ajouter  aux  frais  consi- 
dérables dje  main-d'œuvre  qu'ils  nécessi- 
tent, des  chances  énormes  de  déperdition, 
non-seulement  par  suite  des  «lUernations  que 
ces  vins  sont  sujets  à  éprouver,  mais  encore 
par  la  fracture  des  vases  quiles  contiennent. 
JNous  ayons  vu  en  effet,  en  trajiUnt  delà 


fiibricatîon  dn  via  (  voyez  plus  haut  ) ,  que 
la  casse  des  bouteilles  renfermant  des  vins 

mousseux  s'élève  en  général  de  quinzo  à  , 
trente-trois  pour  cent  ;  on  conçoit  qu'elle 
augmente  de  toute  cette  valeur  perdue  le 
prix  du  vin  ëcbappé  à  la  déperdition.  Non» 
répéterons  ici  qu'il  serait  d'une  haute  im- 
porlanre  ,  dans  l'intérêt  du  perfectionne- 
ment de  la  fabrication  de-?  bmifeiHe''.  autant 
que  dans  ^"intérêt  des  labrjcans  de  viu  de 
Champagne  ,  que  ces  derniers  stipolaafent 
dans  leurs  marchés  avec  les  verriers  la 
garantie  d'une  résistance  de  toutes  les  bou- 
teilles à  une  pression  de  iâ  à  18  atmos- 
phères. Uue  faible  augmentation  de  prix 
suffirait  sans  doute  pour  obtenir  cette  ga- 
rantie ,  et  elle  serais  très  largement  com- 
pensée par  une  énorme  diminution-dans  les 
chances  de  casse  (I).  Quelques  tentatives  en 
ce  sens  ,  faites  récemment ,  paraissent  don- 
ner la  certitude  que  la  déperdition  qui, 
dans  les  plus  mauvàîses  circonstances,  s^est 
élevée  jusqu'à  60  pour  cent,  pourrait  alors 
être  réduite  à  4  ou  5  centièmes. 
-  On  pourrait  peutpétre  parvenir  )k  rédniM 
de  bmueoup  les  chances  de  casse ,  en 
essayant  de  conduire  la  fabrication  ,  afXl^ 
la  mise  en  bouteilles  ,  dans  des  vases  en 
bois  f  solidement  cerclés  en  fer  ,  jusqu'au 
moment  dn  dernier  dégorgeage  ;  il  serait 
jusqu'alors  facile ,  à  Taide  de  Inbes  commu- 
niquant à  un  manomètre  ,  de  régulariser  la 
pression  ,  et  les  bouteilles  n'auraient  plus  à 
supporter  que  la  dernière  ,  qui  n'est  ni  la 
plus  forte  ni  la  plus  inégale. 

On  pourrait  encore  essayer  de  fabriquer 
ou  d'éclairdr  complètement  le  vin  sans 
pression  ,  puis  d'y  ajou  1er  artifieiellemenl , 
comme  dans  les  préparations  des  eaux  mikb- 
sAus  factices  ,  la  dose  convemMe  d*acide 
carbonique.  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ces 
objets  de  recherches, non  encore  réalisés  en 

pratique. 

Coiiservaiion  des  vins.  Les  vins  forts  , 
c*est*li-dire  riches  en  alcool ,  de  même  que. 
ceux  dsns  lesquels  le  tannin  abonde,  se 

conservent  très  facilement  ;*ils  résistent  aux 
longs  transports ,  durant  lesquels  des  varia- 


(I)  Le  prix  des  Louleilles  k  viai  mousseux  est 
(Icj  i  plus  cicvé  c(ue  celui  des  Louteillef  i  vins  ordi» 
mires  :  les  premières  se  veodeat  24  fr.  le  100  Jèt 
meilleures  et  18  fr.  la  quaiiti-  inrrrieure,  tandis  que 
les  bouteilles  or«lin«irei  valeot,  dans  les  mêmes  eu- 
dralta ,  16  fr.  b  100  da  ptemlin  ^[aiUlé ,  «t  IS  à  14 
celles  d«  éeaaIéaM  «hota. 
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Ûon»  de  température  et  des  secootset ,  ou 
un  ouMiTeiiient  presque  contiDoel ,  mettent 
le  ferment  en  sntpendon ,  ranîment  la  fer- 

menlation  qui  était  ralentie.  La  plupart , 
comme  les  vins  du  midi  et  les  yins  de  Bor- 
deaux ,  sont  tnéme  améliorés  aiusi  parce 
<|tt1lt  arment  plut  vile  li  ^  terme  des 
r&acttoni  ^pontan^s  ,  que  le  goAt  général 

fait  préférer  ;    c'est  alors  que  la  saveur 

sucrée  n'est  plus  pcrcf'p'''*''*  •  ^^^^ 
tières  organiques ,  une  partie  du  bitartrate 

de  potawe ,  ete. ,  se  sont  précipitées  on  ont 
été  entraînées  avec  l'excès  de  tannin  parles 

derniers  collages  ;  qu^enBu  l'alcool  ,  plus 
abondant  et  le  goût  aromatique  (  ou  le 
bouquet)  ,  n'étant  plus  masques  par  tant 
d*antres  saveurs  étrangères  ,  apparaissent 
plus  agréables. 

Quant  aux  vins  fniîilr-;  (le?  mativ^i*  crus  , 
ils  doivent  être  cousomuicâ  dans  les  12  ou 
15  mois  ,  k  dater  de  leur  extraction  ,  et 
dnrant  cet  intervalle  de  temps  ,  rezeis 
d*acide  qalls  renferment  les  préserve  d'au- 
tre altération  ;  on  a  toutefois  le  soiu  de  les 
maintenir  dans  des  caves  fraîches ,  pour 
éviter  <fne  leur  acidité  n'augmente ,  et  «i 
commence  à  les  boire  dés  que  la  fermenta- 
tion tumultueuse  ayant  cessé  ,  ils  out  pu 
être  clarifiés.  Ce  sont  les  vins  intermé- 
diaires entre  ces  deux  sortes  ,  diies  yins 
légers  et  vins  fins  ,  qui  exigent  le  plus  «le 
soijâ  pour  leur  conservation  ,  et  qni  sont  le 
plus  sujets  à  des  altérations  désignées  sons 
le  nom  de  maladies. 

Les  vins  blancs  doivent  être  garilés  en 
tonneaux  constamment  pleins  et^soignen- 
éement  mis  à  l'abri  do  contact  de  Tair,  on 
n'y  rester  dans  les  transvasemcns  fine  le 
moins  lonp^  trmps  possible  ,  car  ,  outre  la 
déperdiliou  qui  eu  résulterait  comme  pour 
les  vins  rouges  «  une  altération  spéciale  aux 
vins  blancs  les  déprécierait  bien  davantage  : 

c'est  une  coloration  brune  ou  jaunâtre  ,  qui 
paraît  tenir  h  une  sorfc  d'altération  d'une 
matière  végétale,  altération  que  l'on  observe 
dans  le  suc  des  pommes,  de  divers  fruits, 
et  d'autres  parties  des  plantes.  ' 

La  plupart  des  vius  blancs  légers  ne  sont 
agréables  a  boire  que  lorsqu'ils  ont  encore 
une  saveur  sensiblement  douce  ;  il  tant 
donc  éviter  que  la  fermentation  trop  com- 
plète ne  fasse  disparaître  tout  le  sucre,  e^ 
h  ret  effet  ,  Irs  tenir  f!;iti>  des  raves  les 
plus  Iroides  possiblesj|  un  de»  luuyeus  accès» 
smres  employés  généralement  à  cet  effet 
consiste  à  Innâter  une  Htcna  sovpRéa  dans 


la  barrique  vide  j  à  chaque  soutirage,  l'a- 
cide sulfureux  qui  se  forme  se  condense  en 
partie  dans  le  vin  que  Ten  y  verse  ;  U  sus- 
pend la  fermentation  {  f^.  Mdtack)^  et 
contribue  k  prévenir  la  coloration  brune  on 
jaune. 

Cette  opération  se  pratique  en  accrocbant 
le  quart  au  plus  d*une  mèche  à  un  fil  de  fer 

long  de  12  pouces  ,  et  dont  l'autre  bout  est 
fixé  dans  un  bondon  en  bois  :  on  allumo  ce 
morceau  de  mèche  soufrée  ,  on  l'inhioduit 
avec  le  fil  de  fer  dans  la  pièce  vide  ,  par  la 
bonde,  qui  se  trouve  incomplètement  fermée 
par  le  bondon;  une  portion  de  l'air  échauffé 
sort ,  et  la  plus  grande  partie  de  Tacide 
sulfureux  reste  dans  la  pièce  ,  soit  à  l'état 
de  gaz,  soit  condensé  sur  les  parob  humides.  . 

Dès  que  la  combustion  de  la  mbche  est 
arrêtée,  nu  nie  celle-ci,  puis  on  bouche 
hermétiquement  le  tonneau,  si  Ton  n'est 
pas  prêt  à  soutirer  du  vin  dedans. 

Quelquefois  il  arrive  que  la  mèche  s'éteint 
dès  qu'on  la  plonge  dans  le  tonnenu  vide  ; 
c'est ,  disent  les  tonneliers  .  |>arce  que  îa 
pièce  est  gâtée  ,  et  que  si  Ton  y  en  tonnait  ' 
dn  vin  f  il  contracterait  un*  mauvais  goût. 
Le  pins  prndent  est  en  elfet  de  rebuter  de 
telles  pièces ,  ou  de  les  réserver  pour  des 
vins  communs  que  l'on  n'y  verserait  encore 
qu  après  avoir  iorlemeut  et  plusieurs  fois 
rincé  le  tounean  h  Tean  bouillanle  avee  ttîie 
chaîne. 

On  parvient  encore  li  enlever  le  goût 
désagréable  que  des  nioisissuies  ont  en 
général  occasionne  dans  les  pièces  vides 
qui  présentent  le  phénomène  ei-dessos  dé> 
crit  ,  en  les  imprégnant  d'une  solutioii 
d'acide  sulfurujue  {  un  verre  ou  environ 
300  grammes  d  ins  un  litre  d'pnn  )  ,  l'on 
agite  dans  tous  les  sens ,  aliu  que  i  acide 
touche  toutes  les  perds  Intérieures ,  puis 
on  rince  forteqaent  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'eau  bouillante. 

Eu  (général  les  caves  où  l'on  conserve  le 
vin  doivent  .  par  la  mai>se  du  &ol  qui  les 
entoure  ,  présenter  une  température  basse^ 
mais  surtout  peu  variable  ;  il  Convient 
qu'elles  soient  éclairées  a»i  nord  ,  qu'un 
dallage  ou  un  carrelage  sur  béton  ou  bitume 
permette  de  les  laver  et  d'éviter  ainsi  l'excès 
d'humidité  que  les  matières  organiques 
divisées la  htuiê ,  etc. ,  entretiebdraiâit  ; 
d'éviter  encore  que  des  secousses  y  soient 
fréquemment  produites  par  le  roulement 
des  voitures  sur  un  pavé  voisin.  Ces  monve. 
mens  vibratoires  imprimés  hAtcat  sa  fer- 
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menuiion  et  dépassent  le  terme  convenable. 
On  dit  qu*ini«  cave  ttmmtt  h  cette  ioflueuce 
cvance  le  vin: cm n^ypentgcrder long-tempe 

^ue  des  vins  assez  spiritueux  ou  astringens. 

Soutirage  des  vins .  Une  température  basse, 
comme  au  moment  d'une  petite  gelée,  fa- 
Toriae  celte  opération  en  bigant  cetter  lec 
mouTcmcns  de  fermentation  {  on  y  procédé 

.sTirtnfit  vers  la  fin  de  février  pour  les  vin'? 
légers;  fjuant  liux  vin^  forts,  un  ne  le* 
soutirexju  au  bout  d  uo  au  ou  dU-huii  moiS) 
afin  de  les  IcMsei^^iw  long  temp$  sur  ta  Iw; 
c'est-à-dire  en  contact  avec  plus  de  ferment, 
et  tli;  favoriser  rtin"?!  les  progrès  d'ono  fer- 
tuctitaiion  souvent  trop  lente. 

Pour  soutirer  le  via  d'une  pièce  dans 
l'antre,  on  ae  tert  de  grotcei  cannelles 
dreile*.  (K  pl.  9S ,  fig.  1),  sur  la  téte  des* 
quelles  on  peut  frapper  à  coups  de  maillet, 
soit  afin  d'enfoncer  par  Tautre  bout  dans  la 
pièce  une  broclie  en  bois ,  cjlindrique , 
resiée  d'an  «oatirage  préc6denl,  «oit  pour 
aciierer  de  perfoter  le  tron  qui  vient  d'être 
h  cet  fifTet  presque  entièrement  pereé  avec 
un  vilebrequin  i  grosse  mèche. 

Avec  celte  cannelle,  en  j  adaptant  un 
petit  tttyan  condé ,  fig.  2 on  soutire  dans 
des  brocs  qu'bn  va  porter  dans  le  tonnean  à 
remplir.  Cette  méthode^  encore  très-usitée, 
est  défectueuse  :  cUaque  luis  que  Ton  ferme 
la  canneile  pour  clianger  de  broc,  il  s*opère 
dans  la  pièce  un  choc  en  retour  du  liquide 
dont  on  arrête  ain^^i  brusquement  le  monvc- 
ment,  et  on  trouble  le  vin. 

Ou  peut  économiser  de  la  main-d'œuvre, 
en  même  temps  que  l'on  évite  rinconvé» 
nient  précité,  en  adaptant  à  la  cannelle  le 
bout  îfgèrement  conique  ,  en  bois  ou  mieux 
en  cuivre,  B,  fig.  3  qui  termine  un  tuyau 
de  cuir.  Ou  introduit  lautre  bout  dans  la 

bonde  de  la  pièce  vide  t  si  celle-ci  peut  éire 
placée  au-dessoni  de  la  première ,  et ,  dans 

le  cas  contraire,  on  adapte  l'autre  bout  du 
tuyau  en  cuir  à  une  cauneile  semblable 
posée  à  la  pièce  vide,  {v.  la  fig.  3),  et  en  ou- 
vrant les  dewi  cannelles  on  conçoit  que  le 
liquide  se  mette  de  nivean  dana  les  denx 
fûts  sans  autre  maîo d'œuvre. 

Pour  achever  te  soutirage,  ou  adapte  la 
tujrère  d'un  soufflet  sur  la  pièce  à  vider, 
comme  le  montre  la  même  figure,  et  Ton 
insuffle  de  Tair  dont  la  pression  refoule  le 
vin  dans  la  deuxième  pièce;  d'ailleurs  le 
passage  de  l'air  daus  le  tujao  avertit  que  le 
toatiragc  est  fini ,  et  l'on  ferme  anssitdt  les 
cannelle». 


«y  vm 

Ce  mo/en  peut  même  s'appliquer  aux 
tranavasemens  dea  fondra»,  contenant  jus- 
qu'à 1(10  barrique»  on  environ  litre» 

dans  divers  fûts. 

On  préfère  aujourd'hui,  relativement  aux 
transvasemeiu  entre  les  pièces  de  jaoge 
ordinaire ,  les  Simon  de  M«  CoUardean  « 
pl.  9â,  fig.  10. 

Mise  em  htmleillet.  On  doit  toujours  coller 
le  vin  avant  de  le  soutirer  en  bouteilles , 
afm  d'éviter  qu'il  ac  dépose  ;  pour  les  vins 
fins  oà  le  tennin  manque ,  et  «nrteut  les 
vins  blancs  ,.on  se  sertde  e<^  de  poisson 
(  V.  Ir.HTHTOCOLLE  )  battue,  détrempée  à 
froiil .  mrthixrf»  tlan$  l'eau  ,  passée  au  travers 
d  un  imge  ,  et  dciayée  dans  du  vin  biauc  j 
les  vins  rouges  ordinaires  se  collent  avec 
ralbnmine  desmnfs;  on  bal»bien  à  c.ci  effiet, 
avec  (le?  vpr|;e5  ,  ^ix  hhmc^  d'nnifs  dans 
deux  OU  trois  tois  leur  volume  d'eau  ;  puis 
on  jette  le  toat  dans  la  pièce  dont  ou  a  tiré 
pràdablemenl  2  ou  S  litres;  on 'introduit 
un  bâton,  dont  le  bout  fendu  en  quatre, 
s'érartant  dans  le  vin  ,  f.irjlite  Tapitation 
que  l'on  doit  opérer  vivement  et  dans  tous 
les  sens;  on  remplit  la  pièce  avee  le  vitt 
qu*on  en  avait  tiré,  pois  on  laisse  en  repo» 
jusqu'au  moment  de  la  mise  en  bouteilles  , 
c'est-a-dire  pendant  G  ou  15  jours  ;  suivant 
que  la  température  est  plus  ou  moins  basse. 
{r,  CkAamcAYMNi.) 

On  emploie  de  préSfarence,  pour  cifiler 
les  vins  forts,  surtout  ceux  qui  sont  acerbes 
ou  durs  par  l'etîft  du  tannin  ,  un  ilcmi-litr» 
de  sang  de  mouton  ou  de  bœuf  Battu  tout 
chaud ,  «t  Ton  opère  cosame  nous  venona 
de  le  dire.  Cette  forte  proportion  d'albumine 
rend  le  vin  moins  dur  ;  i!  peut  même  être 
utile,  afin  d'augoieuter  cet  eUel,  de  coller 
ainsi  plusieurs  fois  de  suite. 

Enfin ,  on  se  sert  encore ,  pour  coller  lea 
vins  ronges  surtout  les  plus  astringens ,  de 
COLLE  FOttTB  ou  oitATiNE  exempte  de  mau- 
vaise odeur  :  on  en  faitdwsoudrc  a  cbaud  25 
grammes  dans  euviron  200  grammes  d'eau  ; 
puis  on  mêle  cette  solution  avec  on  demi* 
litre  de  vin ,  et  on  }ette  le  tout  dans  la  pièce 
en  opérant  comokc  rdativcmcnt  à>la  colle 
de  poisson. 

Remplissage.  Cette  opération,  qui  a  pour 
ot^t  de  compenser  les  déperditions  or- 
dinaires de  la  transpiration  du  bois  et  des 
coulages  accidentels,  est  encore  utile  pour 
prévenir  la  coloration  des  vins  blancs ,  la 
lareMlion  d'un*  certaine  qoanlilé  d'aide  on 
de  moiaistnra»,  toutes  altéraUooa  qui  ponc- 
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raient  résulter  d*aBe  vidange  prolongée  dans 
Ict  pièces* 

ÊÊtÊtadies  dei  vins.  On  désigne  ainsi  plu» 
•ietirs  altérations  acridentellea  aiaqoelles  il 
est  important  de  reméilier. 

I».  Lm  '^ouuê,  C*«itleiUMn  qoo  1*4W  donne 
à  un  modvoiBflol  da  f«rmeDtati<m  tunnl- 
fueuse  qui  se  manifeste  quelque  temps 
après  que  le  vin  a  été  mis  en  barriques. 
Lorsque ,  dans  ce  cas ,  celles-ci  ont  été  ber- 
■ftitiqaenent  dMes ,  il  peut  •rri?er  que  k 
preation  intirieure  augmente  an  point  d« 
faire  rompre  les  rrrcles  ou  ireatr'otivrrr  le? 
douves  tic  fond  en  forçant  le?  b;in  f  s  qui  les 
traversent.  On  ne  s'aperçoit  queiquetois  de 
qne  lonqa*one  ou  plnaionra 
baniques  ont  ainsi  fiait  une  Éorte  d'explo- 
sion, et  laissé  pertJr<»  une  j^rjinHp  partie  ou 
la  totalité  du  viu  qu'elles  contenaient.  Les 
appareils  de  sûreté  qne  nous  avons  décrits 
pliiakaal,  «l  aortonl  les  bondes  bydreoli- 
qnee,  prévimnent  constamment  cette  enose 
de  déperdition.  Toutefois  ,  lorsqu'on  appr- 
foit  la  fermentation  tumuUueute  se  repro- 
doire  à  cette  époque ,  il  convient  de  la  faire 
eaiicr,  de  penr  qoe  «et  progrès'  rapides 
n'en  lèvent  en  TÎn  tnelela  metière  sucrée  et 
le  fassent  passer  à  Vamer.  On  arrête  la  fer> 
mentaiion  en  transvasant  le  vin  dans  des 
barriques  forleinent  imprégnées  d'aeideanl- 
foreos  à  Taide  d'une  mèehe  eonfrée;  on  j 
parviendrait  mieux  encore  sans  doute  en 
ajoutant  au  vin  un  millième  de  sulfite  de 
chaux.  Ënlinil  paraît  que  i  on  réussit  encore 
à  suspendre  la  fersaeniatkin  eu  ajoutant  dans 
chaque  barrique  une  dcmi-liviie  de  esnence 
de  moutarde. 

Dans  tous  les  cas,  il  convient  de  coller 
les  vins  de  cette  nature  aussitôt  que  la  fer- 
«enlation  a  été  apaisée ,  afin  d*enlever  le 
lennent  én  suspension ,  qui  est  la  principale 
Cause  de  l'accident  précité. 

2o.  Passage  à  L'acide.  Ou  désigne  ainsi  le 
développement  d'un  excès  d'acide  dans  le 
vint  ee  phénenène  est  dâ  soit  h nno  trop 
faible  proportion  d*alcool ,  seit  à  la  tenspé» 
ratnre  trop  élevée  de  l'air  des  caves,  soit  à 
des  secousses  répétées  ,  soit,  enfin ,  au  con- 
tactde  Tair lonqne  les  pièceasont  restées  en 
vidange  on  déboucbées.  Le  nMÎIIenr  anjea 
depaUier  le  mauvais  effSst  produit  consiste  il 
couper  le  vin  acide  avec  son  volume  d'un  vin 
plus  tortet  moins  avancé,  coller  ce  mélange, 
le  tirev  m  booteilles,  et  le  eoMonmer  le 
pina  ptonplenieat  possible ,  car  il  est  d'ci* 
périaieeqn*nn  tel  vin  n*ett  pinède  farde. 


Cette  maladie  du  vin  a  donné  lieu  autre' 
fois  b  des  accidens  fort  graves ,  par  suite  de 
Taddîtion  de  lilbarge  faite  dans  te  but  d'a- 
doucir le  vin  ;  mais  on  produisait  ainni  na 
sel  (l'acétate  de  plomb)  doux  à  la  vérité,  et 
qni  changeait  complètement  la  saveur  aigre^ 
mais  dont  Taetion  vénéneuse  est  bien  con- 
nue.  Des  règlemens  de  police  et  la  surveii* 
I  mce  éclairée  du  conseil  de  <;:)lubrité  ont 
tait  complètement  cesser  cet  abus.  La  sa- 
turalion  de  radde  par  les  bases  alcaline» 
est  sujette  b  d'autres  inconvénieo»  dont 
nous  avons  parlé  à  l'occasion  du  vin  blanc. 

3o.  Graisse  des  vins.  On  dit  que  h's  vins 
tournent  au  gnt$  lorsqu  ils  acquièrent  une 
consisUnce  visqueuse.  Ils  deviennent  alors 
tout-à-fait  impropres  à  servir  de  boisson» 
I/Ong-temps  on  a  ignoré  la  véri fable  cause 
de  ce  singulier  phénomène.  M.  François, 
pharmacien  de  Nantes,  est  parvenu  a  U 
découvrir)  il  a  démontré  qu'elle  tenait  à  ht 
présence  d'une  matière  axolée,  analogoe'b 
la  pliadiue,  et,  en  effet,  ce  sont  les  vins 
i>lauc9,  surtOHt  ceux  qui  couliennent  le 
moins  de  tannin ,  qui  sont  sujets  à  cette 
aaaiadie.  Le  mémo  chimislè  fut  naturelle- 
ment porté  à  en  cbercher  le  remède  dans 
une  addition  de  matière  astringente.  Sans 
doute  le  tan ,  la  noix  de  galle,  le  bablak  et 
toutes  les  substances  rkebes  en  tannin, 
eussent  produit  TelTet  désiré  ;  mais  il  fidUit 
éviter  d'ajouter  une  matière  dont  la  saveur 
désagréable   nuisît  à  la  qualité   du  vin. 
M.  François  est  parvenu  à  ce  résultat  en 
employant  des  sorbes  (froit  dn  soririer) 
lorsqu'elles  sont  le  plus  astringentes  ,  c'est* 
à-dire  un  peu  avnnt  l'époqruj'  de  leur  matu- 
rité. Voici  comment  on  operf-  :  on  écrase 
dans  un  mortier  une  livre  de  ces  Iruitâ  que 
l*bn  fette  dans  une  barrique  contenant  le 
vin  filant,  ou  dans  laquelle  on  a  transvasé 
le<;  bouteilles  qui  le  renfermaient  ;  on  af^ite 
vivement  ^^  à  plusieurs  reprises,  puis  on 
laisse  reposer  pendant  un  jour  ou  deux. 
Akwi'le  tannin,  s'onissant  à  la  subslanee 
onetéOf  Ta  séparée  du  liquide  auquel  elle 
communiquait  la  viscosité.  On  clarifie  avec 
de  la  colle  de  poisson ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  et  l'on  tire  en  bootcAlea  le 
vin,  qni  a  fe|wje  toute  an  fluidité,  el  qui 
n'est  plus  sujet  à  la  même  maladie.  On 
arriverait  probablement  au  même  résultat 
en  employant  des  pépins  ou  des  rafles 
écrasés. 

4û.  yùt  pasii  à  Fmmet.  Cette  maladie  ré* 
enlte  d*nne  fcmentation  trop  complète» 
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car  il  parait  que  les  bons  vins ,  quelque 
Tieux  qulh  loieiit ,  m  doiveat  jamau  avoir 
épaité  toute  leur  substance  fermentescible  ; 

du  moins  eil-il  crrt^tin  <jnela  fcrmi»malion , 
complétée  par  toutes  les  circoustauces  les 
plus  favorables,  doane  toujoan  un  vin  de 
nattTai$  goût  et  touTent  trèc^mev.  Le  meil- 
leur  moyen  de  retnédier  à  ce  «Icfaut,  (tu 
moim  en  partie,  consiste  à  nifliuiger  ces 
Tins  avec  leur  volume  d  un  viu  anatugue , 
nais  plus  nouveaa.  On  colle  eniuite  ,  puis 
on  coutire  en  bouteilles. 

5».  Godl  de  fût.  Les  vins  acquièrent  sou- 
vent, dans  des  fûts  qui  sont  lon^^-tcmps 
restés  vides ,  cette  saveur  d^sagréabie  par 
•nite  du  développement  des  moitiuore*.  Il 
est  ordinairement  dilEcile ,  et  quelquefois 
impossible  d  enlever  entièrement  ce  goût 
desagréable  j  l'un  dc'<  moyens  qui,  réussis- 
sent le  mieux  consiste ,  après  avoir  chaa{;é 
la  piiee ,  à  agiter  fortement  dant  le  vin  en- 
viroo  nne  livre  d'buile  d'olive  fraîche.  Il 
parait  qu^une  huile  essentielle ,  principale 
cause  du  mauvais  goût ,  est  entraînée  à  la 
superGcie  par  Thuile  ajoutée  «  et  qu'ainsi  le 
godt.désagréable  qn*elie  occasionnait  dinù* 
nnebeauconp.  .  . 

Nous  présenterons  ,  en  terminant ,  rjnf*!- 
ques  considérations  relatives  au  produit  de 
rindnitrie  qui  nous  occupe.  Le  revenu  des 
vignobles ,  et  même  leur  valeur  fi»neière, 
sont  chez  nous  au-dessous  du  taux  nalwel  î 
suivant  une  moyenne  de  cent  treize  ans,  on 
a  calculé  qu'un  hectare  de  vigne  dans  le  cru 
de  Volnejr,  produit  annuellement  litres 
de  vin  qui,  vendus  ii  raison  deOfir.  «877 
(200  fr.  la  pièce  de  228  lit  ),  donnent  la 
somme  de  IG;2fr  ,  (roù.  rleduisant  pour  les 
irais  et  coulabuUuus  jj'à  ir.,  il  reste  en  pro- 
duit net  1«100  fr.  ;  et  comme  la  valeur  du 
fonds  peut  être  estimée  à  2$,000  fr. ,  c*est 
un  revenu  de  5  p.  o/o  au  plus  du  capital.  Le 
produit  net  mo^en  ,  dans  les  crus  de  Banne», 
Muits,  etc. ,  n'excède  pas  GOO  fr. ,  et  repré- 
sente seulement  2  1/2  p.  o/o  du  capital. 

I«es  questions  économiques  de  la  culture 
des  vignes  ,  de  la  fabrication  et  du  com- 
merce des  vins,  préoccupent  vivement  les 
esprits  en  France;  il  est  certain  que  les 
intérêts  de  ees  industries  agricoles  et  manu- 
facturières sont  gravement  compromis  par 
suite  des  difficultés  de  tran^por  t^  en  certai- 
nes localités  et  des  entrave»  aux  débouchés 
extérieurs  ;  dans  toutes ,  en  cllet,  les  droits 
élevés  sur  les  fivs,  aciers,  plombs,  snria 
bouille  et  divers  antres  prodoits  et  matièrea 
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premîèies ,  s*opposent  ans  échanges  que 
nous  aurions  cependant  grand  intérêt  à  faire 

de  ces  marchandises ,  trop  coûteuses  chez 
nous ,  contre  nos  vins  en  général  trop 
abonSaus. 

Au  reste,  cet  état  de  dkoses ,  protégeant 
quelques  industries  quHl  importe  de  piâfee- 

tionner  cheznous,ne  peut  durer  qu'un  temps 
limité;  et.  en  df-finitive,  nos  vignobles, 
évidemment  iavoruci»  par  des  circonstances 
naturelles ,  n'ayant  à  redouter  aucune  con- 
currence réelle ,  mais  seulement  des  obsta- 
cles factices  et  insl;ibles ,  ne  peuvent  man- 
quer d  irqut'rir  tôt  ou  tard  les  avantat^es 
que  la  nature  leur  a  dévolus  ,  et  d  uilrir 
un  four  les  moyens  les  plus  incontestables 
et  non  contestés  d'échange  avec  les  nations 
étrangères. 

Nous  décrirons,  à  la  lin  de  cet  article, 
quelques  uiteosiles  que  nous  avons  seule- 
ment indiqués ,  et  nous  renverrons,  pour  le 
traitement  ultérieur  des  vins  à  distiller  ou 
à  convertir  en  vinai;»re,  comme  pour  les 
applications  des  marcs, dépôts  (lies,  tartre), 
sarmens,  etc.,  aux  articles  spéciaux  intitu- 
lés Acmis  AcénQoi ,  TARTaïQoa ,  AcérAxas, 
Alambics,  At<GOOL,  Ihsni«ATnnr«  CEnoitss 

GBAVPtÉES  ,  NoiR  I>E  VICKB  ,  PlQCETTE  ,  TaK- 
TEATS  DE  POTASSE,  YsEDAT,  VERT-D^-CaiS , 

VniAiein,etc. 

Jfous  ajouterons  toutefois  qu*uoe  indus- 
trie toute  récente  ,  et  qui  parait  présenter 

quelques  chances  de  succès  ,  a  pour  but  la 
fabricatiou  d'un  gaz-light  {f^.  ÉcLAinACR  au 
OAa),en  calcinant  en  vases  clos  les  pépins 
de  raisins  entrait  des  marcs.  On  conçoit,  en 
effet,  que  l'huile  contenue  dans  ces  graines 
peut  ajouter  au  ^az  de  la  matière  ligneuse 
qui  s'y  trouve  aussi,  assez  d'hydrogène 
carboné  pour  rendre  la  flamme  du  mélange 
très4umûieuse  ;  mais  la  lumière,  ainsi  obte- 
nue, sera  telle  aut-mt  ou  plus  é<'ononiiqu0 
que  celle  produite  par  les  paz  <le  1 1  bouille  , 
de  l'huile  de  résine ,  etc.  ?  C  es>t  uuc  ques- 
tion intéressante  que.nons  ne  pouvons  ré- 
soudre en  ce  moment  liante  de  données 
s  tifîî  saintes. 

yins  médicinaux.  On  donne  ce  nom  a  des 
solutions  employées  en  pharmacie ,  et  dont 
le  vin  est  rexdpient 

Dans  la  préparation  des  vins  médicinaux, 
on  doit  avoir  le  soin  de  bien  rhni'îir  le  Tin 
qu'on  emploie  :  il  doit  être  d  une  limpidité 
parfaite,  avoir  une  couleur  franche  ,  une 
odeur  suave,  un  goâl  agréable,  être  miscible 
à  Tean  sans  se  décomposer  ai  se  tronUer. 
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Les  Tins,  relativement  à  cette  application, 
peuvent  être  divisés  «n  deux  cUsses  :  tes 
vint  rtrangm  et  les  vins  français.  On  déit 

te  pi-ocurer  les  premiers  (  iiotaminenl  ceux 
de  Malûga  et  de  Muf/ère)  naturels  et  de 
bonne  qualiri.  Parmi  les  sccouds ,  il  faut 
choisir  cens  qai  sont  généreux ,  c*est'lk>dire 
riches  en  alcool. 

Les  vins  médicinaux  ne  peuvent  contenir 
qoe  des  matières  solubles  dans  Teau  et  dans 
l'âleool  feiblej  ils  sont  simples  on  compo- 
sés. Les  vins  médicinaux  simples  sont  eenx 
qu^on  prépare  avec  le  vin  et  une  seule  sub- 
stance; les  vins  coniyjosés  sont  préparés 
avec  plusieurs  substances. 

On  confectionne  les  vins  médicinaux,  soit 
en  faisant  infuser  ou  macérer  les  substances 
médicamenteuses  dans  des  vins  d*nnc  qua- 
lité convenable,  soit  en  ajoutant  an  vin,  au 
moment  où  on  l'administre,  une  proportion 
déterminée  d*nne  îmnture  prt'parée  d'a- 
vance. Cette  méthode  Ait  virement  recom- 
m.Tndôe  par  Parmpnticr,  et  le  cnnsei!  de 
sanlf'  (Ir-,  nrmée.s  s'occupa  .  m  I7î)9.dcla 
soiiiiicLlre  a  un  examen  minutieux  :  il  fit 
préparer  autant  de  teintures  qu'il  y  a  de 
vins  médieinaux  dans  le  formtdairc  des  hd- 
pitaiix  militaires.  Il  parait  que  les  essais  ont 
(!  té  très  favorahlcs  ,  car  les  formules  pour  la 
préparation  des  vins  par  cette  méthode  out 
été  publiées  dans  le  Code  pharmatu-atique  à 
f  usage  des  hospices  civih  ^  ouvrage  publié 
à  Paris  par  ordr»  du  ministre  de  Tinté» 
rieur. 

Cependant  on  n'a  point  abandonne  la  mé^ 
fbode  de  préparation  des  vins  par  macéra- 
tion t  et  Ton  a  soin ,  lorsqu'on  la  met  en 
tisage,  d'observer  les  rè;,'!es  suivantes  :  loOu 
doit  en  général  employer  des  plantes  ou  des 
pivdidts  secs ,  les  sobstances  btimides  ajott> 
tant  de  Teau  au  vin ,  ce  qui  le  rendrait  sus- 
ceptible de  s'altérer  plus  promptemcnt.  On 
fait  cependant  une  exception  pour  les  plan- 
tes anttscofbutiqueSf  qui  perdraient  de  leurs 
propriétés  par  la  dessiccation. 

2*  Lorsqu'on  emploie  des  plantes  ou  des 
substances  humides  ou  fr;iiclies  ,  on  com- 
pense,  par  «>ne  addition  d'alcool,  l'humi- 
dité qu'elles  ont  fournie. 

3«  On  doit  opérer  en  vaisseaux  clos ,  pour 
conserver  l'arôme  des  substances  (  le  bou- 
quet )  et  le  prit;;  ij f  spiritueux  du  vin. 

4°  Après  la  uiuccration,  on  ne  doil,  pas 
employer  une  trop  forte  expression,  de  peur 
de  charger  le  vin  de  matières  mueilagi- 
neuses. 

DtCT.  TRCHfOtOeiQeB.  11. 

r 


Ou  doit,  autant  que  possible  ,  filtrer 
les  vins  dans  les  entonnoirs  fermés ,  et  les 
conserver ,  lorsqu'ils  sont  filtrés ,  dans  des 

flacons  bien  boucliés  et  toujours  pleins  2  le 
vin  contenu  dans  des  bouteille."»  qui  sont  en 
vidange  se  trouble  spoiilauémenl  et  s'aigrit. 
Nous  donnerons  ici  les  principales  formules 
pour  la  préparation  des  vins  médicinaux 
les  plus  usités,  renvoyant,  pour  d/s  notions 
plus  détaillées  et  plus  complètes,  soit  au  Co- 
dex, soit  au  Dictionnaire  des  drogues  de 
MM.  Chevallier,  Rtclyird  et  Gnilleniin. 

rin  d'absinthe  {Formule  d«  H/f,  fioude^. 
Sommités  sfobes  d'absinthe,  32  grammes  (  1 
ODce)  ;  vin  de  Chablis  ,  5U0  grammes  (  1  Ji- 
vre).  On  triture  les  sommités  d'absinthe 
avec  le  vin  blane  dans  un  mortier  de  mar- 
bre; on  presse  le  mrlanoe  et  l'on  filtre.  Ce 
Tîn  se  prend  à  la  dose  de  16  à  48  grammes 
(de  I  once  à  2  onces.) 

f7«  «ntiieorhutique  (  Codex).  Racine  de 
raifort  sauvage  firafche  et  conpée  en  petîtés 
rouelles  minces,  32  grammes  (1  onoe);  feuil- 
les fr.ïirlip.s  de  cocliîcaria  ,  de  cresson  de 
fontaine,  de  ti cfle  d'eau, de  chacune  IGgram- 
mes  (4  gros)  ;  graines  de  moutarde  entières, 
16  grammes  (4  gros);  bydroehlorated*ammo- 
niaqne,8  t^rammcs  (2  gros)  j  vin  blanc  de 
bonne  qualité,  1(X»0  gramme*  (2  livres).  On 
fait  macérer  le  tout  dans  un  vase  couvert 
pendant  36  heures  (et  miens  pendant  4 
jours  ) ,  en  agitant  de  temps  h  autre.  Cet  eS' 
pacc  de  temps  étant  écoulé,  on  passe  en  ex- 
priin  int  très-légèrement;  on  filtre ,  et  l'on 
ajoute  teinture  alcoolique  de  cochléaria, 
16  grammes  (  4  gros  )  ;  1  j  dose  ordinaire  est 
de  33  à  9G  grammes  (1  h  3  onces), 

^7/1  troptum  composé  (  luru/.tnum  liquide 
de  iijdcnluiin  ).  Upium  clioisi  et  coupé  par 
franches ,  04  grammes  (  2  onces  )j  safran,  32 
grammes  (  1  once  )  ;  cannelle,  4  grammes  (  1 
gros);  gérofles  en  poudre,  4  grammes  (1 
pros);  vin  de  Malaga,  500ç^rammes  (I  livre). 
On  met  toutes  ces  substances  en  contact ,  et 
on  laisse  en  macération  pendant  15  jours, 
en  remuant  de  temps  en  temps;  on  passe  en 
exprimant  fortement,  et  Ton  filtre;  20  gout- 
tes de  laudanum  Sydenliam  pèsent  7  <léci- 
grammes  et  demi  (15  grains),  et  contiennent 
environ  S  centigrammes  (l  grain),d'opium  en 
dissolution.  Celte  préparation  ne  doit  être 
délivrée  que  sur  Tordomiance  d*uu  méde- 
cin. 

yia  d'opium  préparé  par  Jermentation. 
{  GoutUt  de  Xomsemt,  laudanum  de  i'ahhé 
Routêtau.)  Miel  blaBe^  384  grammes  (12  on- 
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«et  ){ eau  de  ritière  duvde ,  1500  (premnei 
(S  livret).  On  ycrsc  le  miel  fondu  daus  aa 
matras;  on  ajoute  l'eau,  puis  on  met  le  tout 
flans  un  endroit  chaud.  Des  que  ce  mélange 
commence  k  fermeutev,  on  y  ajoutCt  opium 
clioim,  128  grenmes  (  4  oneet)  dittoiu  dena 
384  grammes  (12  onces)  d*eau.  On  laisse  fer- 
menter le  tout  pendant  un  mtîis,  a  la  tem- 
pérature lie  30o  ceutc&imaux  ;  ou  pasite  la 
liqueur,  ou  la  (iUre,  puis  ou  la  fait  rappro- 
cher jusqu'à  ce  qu*ell«  ne  pèse  plus  que 
320 f reiainet  (10  onces.)  On  passe  de  noa» 
veau,  et  Ton  njoiiff  alcool  à  32o,  144  £,'ram- 
mes  (4  onces  et  demie);  on  conserve  dans 
uji  flacon  bouché  à  Témeri.  On  pourrait  «C> 
ttver  là  feraenUtion  en  eiontant  eu  mé- 
lenge  4  grammei  (  1  gros  )  de  levure  ou  fer- 
mant de  ;  20  gouttes  de  laudanum  de 
Kousseau  pèsent  11  décigramme»  (22  grains)  ; 
ellet  tiemmil  en  iolntioii  15  cenligraninee 
(  S  gnina  d*opiain }  ;  7  goutte*  de  cette  pré- 
pàration  peuvent  être  regardées  comme  con- 
tenant 5  centigrammes  (  1  graia  )  d'opium. 

yin  de  quinquina.  Ce  vin  peut  être  pi^> 
paré  en  employant  di^er»  vint  natureb. 
Atttsi  demande«t-on  souvent  dans  iet  offiei- 
nes  les  vins  de  quinquina  au  fjoidcaux ,  au 
Mal/iga,au  Madère  .'Ccs  vins,  prt'parcs  avec 
les  vius  très-cbargés  de  matière  colorante 
aoot  Boina  actifs ,  une  partie  det  alealJt  vé» 
gétaux  du  quinquina  se  précipitant  pendant 
la  préparation  du  médicament  (Henry) 

f^in  de  quinquina  {Codex).  Écorce  de 
quinquina  gris  ou  jaune  ti  le  praticien  pres- 
crit ce  dernier,  250  granmea  (8  oncea).  On 
réduit .ràcorce  en  poudre,  on  l'introduit 
dans  un  matras,  et  Ton  verse  dessus  alcool 
à  22o,  500  grammes  (1  livre);  on  agite  et  on 
laiaae  macérer  pendant  24  heuret,  en  re- 
muant de  tempa  à  antre  :  on  ajoute  alors, 
vin  rouge  généreux ,  3  kilogrammes  (6  li- 
vres )  ;  on  fait  macérer  pendant  4  jours  ,  agi. 
tant  de  temps  en  temps  :  on  passe  et  Ton 
filtre  la  liqueur,  que  Ton  conierre  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées. 

f^in  dequinquina  (Parmenlier).  Vin  rouge, 
1  kilogramme  (  2  livres),  teinture  de  quin- 
quina de  32  a  80  grammes  (de  1  ù  2  onces  et 
dénie.) 

Vm  dé  tivdntfuùut  wiMalaga.  Quinquina 
gria  ou  jaune  ,  1 1^  t^rammes  (  4  onces  )  ;  vin 
de  Malaga  généreux,  1500  grammes  (3  li- 
vret). On  fait  macérer  pendant  8  jours  ;  on 
paaae,  onflUreetTon  conserve.  Le  vin  de 
quinquina  aOi  prend  à  la  dote  de  32  &  64 
grammes  (1  à  2  onees). 


Z>  VINS 

Vm  ée  lUertt.  Rhubarbe  en  pondre»  32 
franunes  (1  Mice);  cannelle  blanche*  5 
grammes  (1  gros);  vin  d'Espagne,  500  gram- 
mes (1  livre).  Faites  macérer  pendant  S 
jours ,  exprimez  et  filtrez. 

yin  seMittgu».  Squammes  de  salle,  32 
grammes  (  I  once  ).  On  les  broie  avec  un  pi- 
lon de  bois ,  puis  on  les  fait  macérer  pen- 
dant 12  heures  dans  un  vase  de  verre  ,  avec 
500  grammes  (1  livre)  de  vin  de  Ualuga.  On 
^ste ,  on  filtre,  puis  on  conterve  à  b  cave^ 
en  bouteilles  hermétiquement  bouchées. 

P. 

VINS  (  Essai  d«t).  Tour  connaître  la 
quantité  d'alcool  cmtenlvdans  les  vins ,  on 
a  proposé  TempliH  d*un  «ruomèctw  on  phê' 

vin.  C'est  un  aréomètre  ordinaire  dont  la 
tige  déliée  rend  les  degrés  très-étendus}  ils 
sont  divisés  chacun  en  dix  parties. 

Plongé  successivement  dans  des  vins  de 
diveraea  qualités,  cet  ustensile  s'y  enfonce 
d'autant  plus,  toute'?  choses  «'gjles  d  ailleurs, 
que  les  vins  sont  plus  alcooliques  .  et  pour- 
rait procurer  des  données  comparables  et 
utiles ,  si  les  autres  principes ,  constituant 
des  vins,  étaient  toujours  dans  la  même  pro* 
portion  ;  mais  les  vins  renferment  des  sels 
en  proportions  variables  ,  du  sucre  et  d'au- 
tres matière»  qui  augmeutent  la  deusilé  du 
liquide  que  Talcool  teud  à  diminuer;  en 
sorte  que  tel  vîn«  contenant  plus  d'alcool 
qn'îin  riutre,  pourra  contenir  aussi  une  pro- 
portion plus  forte  de  sels  et  de  matière  su- 
crée, et  marquer  un  degré  moindre  au  pèse- 
vin;  on  le  snpfM»t«pait  donc  contenir  moins 
d'alcool,  quoique  effectivement  il  en  contint 
davantage.  Aussi  le  pèse-vin  est  il,  SOUSCC 
rapport ,  un  instrument  défectueux. 

I^e  meilleur  procédé  ,  pour  connaître  la 
proportion  4'alcool  contenu  dans  un  vin, 
con^i-îtr  à  m  distiller  une  petite  quantité. 
£n  1818,  M.  Descroisilfes  avait  imaginé, 
pour  ce  genre  d'essai ,  uu  petit  alambic.  De- 
puis ,  M.  Gay-Lussac  a  fait  quelques  modi- 
fications à  ce  procédé  et  à  la  disposition  de 
l'appareil  qui  en  rendent  l'exécution  pins 
facile  et  les  rcsultah  plus  immédiatement 
comparables.  Maintenant  on  le  trouve  ainsi 
perfectionné  ehesM.  Collardeau,  rue  Saint* 
Martin,  n*  56. 

Il  se  compose  d'une  petite  cucurbite  en 
cuivre,  ouverte  à  sa  partie  supérieure.  (  titc 
ouverture  est  destinée  à  recevoir  Tcxiré- 
mité  B  -du  tube  C,  qui  se  contourne  en  spi- 
rale dans  le  réfrigérant  D ,  et  se  termine  en  ^ 
S.  (Voirpl.9â,fig.4.) 
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A  ccUlambic  sont  jointes  deux  cloches  à  port  du  vôluoie  <tu  produit  distillé  à  celui 
pied  M  el  R  (  fig.  5  ).  La  plus  grmde  M  e*t  du  viu.  Si ,  par  exemple  ,  on  a  recueilli  106 
î",  *f,.t"  ^  <*i^"on«  qnî  wpréswiteBt  diviciou  da  produit  alcoolique ,  coutenaut 
UO  millilitres.  La  deuxième  est  également  30  centièmes  d'alcool  pur,  e*e«t-)i-dii«  mar- 
divisce  en  millilitres  ,  et  porte  environ  180  quant  30o  à  l'alcoomètre,  on  aura  106  troii 
divisions  ,'doût  100  représentent  50  miliUi-   centièmes  au  lieu  de  100  ;  et  au  lieu  de  prèn- 

ie  tiers ,  il  faudra  diviser  106  par  300  et 
^  uV^  "^''^"^  '^'^      aUmbicontwse  molUplier  par  30;  la  richesse  du  vin  sera 
d  nboi  d  du  vin  dans  la  grande  éprouvette   donc  eiprimde  par 
jttsqu'à  la  division  300  ;  on  intro<l»iit  relte 
qaantilë  de  Kquidedans  l'alambic,  puis  on 
7  adaple  le  réfrigérant  que  Ton  maintient 
enserrant  la  vis.  L'alambic  lui-même  est 
placé  dans  un  cylindre  en  tôle  G.  échancre, 
faisant  office  de  fourneau ,  el  le  tout  est 
ebanffé  à  Taide  d*une  petite  la  mpe  à  esprit 
de  vin  H. 


106 


30=  11,66  (t). 


f^in  {Falsi/î&Uion  dèt).  Au  nombre  des 
fais! 6 cations ,  nous  ne  comprenons  pas  ces 
mélanges  entre  vins  naturels  de  qualités 
différentes ,  qui  se  pratiquent  journellement 
chez  les  marchands  devins  eu  détaU,  et 
L  éprouvette  N,  placée  au-dessous  du  ré-  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  cuf^as.  Ces 
fr, jrerant ,  reroit  le  produit  alcoolique  dis-  mélanges ,  qui  sont  destinés  à  être  bus  dans 
tiiie.  Il  faut  avo.r  «o.n  pendant  la  distilla-  un  court  délai,  ne  peuvent  avoir  sur  la 
tion,  de  tenir  de  l'eau  froide  dans  le  réfrigé-  «nté  aucua  résultat  fâcheux,  bien  diffé- 
rant, et  d  humecter  eontlnuellement  la  toile  rens  en  cela  des  vins  frelate,  par  l'addition 
dont  le  tube  B  C  se  trouve  enveloppé.  Pest  de  substances  étrangères  aux  vins  naturels 
xme  espèce  de  gouttière  destinée  à  conduire  qui ,  la  plupart,  ont  sur  Téconomie  animale 
dans  un  peUt  réservoir  l'eau  qui  pourrait  une  action  plus  ou  moins  nuisible, 
a  écouler  du  tube.  On  arrête  la  diftillation  Les  altérations  de  cette  nature  se  rédui- 
lorsqu  on  a  recueilli  dans l'éprouyetleN pré-  ,ent  en  général  à  l'emploi  d  un  petit  nombre 
cisement  e  .ers  du  v,n  employé  c  e.t-à-dire  de  SubsUnces ,  destinées  la  plupart  îl  satu- 
lorsque  le  liquide  s  eleveà  la  dn  ..ion  100.  ,er  en  partie  l'acide  acétique  du  vin ,  lors- 
Onreconna.l  alors  la  ncliesse  alcoolique  de  ^u'U  jépasse  la  proportion  ordinaire  ,  ou  k 
ce  produit,  au  moyen  de  PALCooMàTBacen-  «ug^enier  l'intensité  de  sa  couleur.  Le. 
Usimal,  et  comme  la  quantité  distillée  qui   ^jn,        «nt  subi  cette  espèce  defalsiSca-. 


contient  tout  l'alcool,  n'est  que  le  tiers  du 
volume  du  viu  employé,  en  diviwnt  par  3 
le  nombre  qui  la  représente ,  on  a  celle  du 
tin  soumis  k  Fessât. 

Si,  par  exemple,  en  agissant  ainsi,  on  ob- 
tenait d'un  vin  essayé  100  parties  d'alcool  à 
30«  de  l'alcoomètre  centésimal,  h  la  tempé- 
rature de  i>  l/2Ré8Umur  ,  on  en  conclu- 
rait que  la  rieliesse  alcoolique  de  ce  vin  se- 
rait de  10° ,  c'est-?i-dî»e  qu'il  contiendrait 
10  pour  100  d  alcool. 

On  voit  que  ce  mode  d  essai,  donnant  im- 
médiatement la  proportion  dU^cooK  absolu 
contenu  dans  le  vin ,  il  sera  facile  d*cn  con« 
dure  In  .fil  intilé  d'eau-de-vic  à  uni  degré 
quelconque  qu'il  pourra  fournir. 
S'il  arrivait  que ,  par  défaut  d'attention , 


tion ,  à  Taide  de  sels  alcalins  (carbonate  de 

potasse,  de  soude  de  chaux),  ont  presque 
toujours  une  saveur  âpre  et  désagrdable  , 
quoique  ordinairement  on  soit  daus  l'habi- 
tude de  les  rèchaulTer  par  Tadditicii  d*ane 
petite  quantité  d'eau-de-vie. 

On  reconnaît  le  vin  dont  on  a  saturé  l'a- 
cide par  le  carbonate  de  ehaux,  à  ce  qu'il 
donne  constamment  un  précipité  d'oxalalc 

(t)  Ls  petit  alAmblc  qae  août  waoïit  da  «Ncrlre 

peut  MTVfr  à  pîusifiirs  autres  usngcs  ,  cl ,  par  exem- 
pta, 1  in  etsais  tur  Ja  dutillalion  des  iicurs,  1 
PapprMftifo»  de  la  qoaotil^  d'alcool  qoe  l'oa  psut 
retirer  du  marc  de  raisin  ou  des  pâte*  de  pommes 
da  terre  ièrmentMfc  ,  lies  de  vin  ,  cir.  Dans  rt-  c»< , 


on  fait  usage  ,  pour  cvitor  qu'une  partie  de  Ja  n>a- 

«D  tût  recueilli  dans  réprourette  N 

llére  tto'soit  bvàlée,  d'un  petit  dlt^«e  ancalvni 
quantité  d'alcool  plus  grande  que  100  dî*  j"""'^  '  '"^"'"i"      «un'n'fo.  et  Vn 

TÎsiotjs  ,  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  re-  pl«»»ieur«  loi»  uue  quanti  .-  d  e»»  .afi. 

senie  pour  qu*ll  en  ntto  on  excès  a)>rà&  i  opcralfon. 
Oa  fait  aussi  une  addition  d'eau,  si  l'on  doil  es- 
sayer noe  liqncnr  plus  riche  eu  alcool  i)uo  lo*  yins 
ordinaires  ,el,  si  l'on  a  einii  doublé  le  voSumc  du 
li^ttide ,  aa  doit  donliler  le  Aésaiiat  •hooHfaa.  ' 


corainencer  l'expérience  ;  mais  il  faudrait, 
après  avoir  reconnu  à  l'alcoomèlre  la  ri- 
chesse du  produit,  diviser  la  quantité  re- 
cueillie par  le  nombre  qui  exprime  le  np- 
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lie  chaux  lorsqu'on  y  verse  uue  certaiae 
proportion  d'oxalate  d'ammoniaque.  A  la 
vérité ,  le  vin  naturel ,  cotttemiut  aussi  nne 
pelite  qiiiintilé  «le  Urirate  de  chaux, itoiip 
nerail  également  Heu  à  un  préci|ii(é  ;  mais  , 
dans  ce  dernier  cas  ,  le  dépôl  est  à  peine 
sensible ,  tandis  que ,  dans  le  premier,  il  est 
trèl-obondant  (1). 

Lorsqu'on  suppose  que  l'acide  du  vin  a 
clé  saturé  par  la  potasse  oti  par  la  soude,  il 
faut  en  évaporer  une  portion  à  siccilc ,  mais 
■ans  torréfaction ,  puis  traiter  le  résidu  3k 
froid  par  l'alcool  à  40>,  et  évaporer  celle 
«olution  à  siccité  ;  si  racidr  du  vin  a  été 
neutralisé  avec  l.i  potasse,  le  résidu  du  li- 
quide alcoolique  contiendra  tie  l'ucctatc  de 
potasse  reeonaaissable  ii  sa  saveur  piquante, 
k  sa  propriété  d'attirer  rhumidité  de  Talr, 
et  surtout  (le  répaudrc  des  vapeurs  d'actdc 
acétique  lorsip  oii  vcr&e  dessus  de  l'acide 
sulfuriqucj  eadii,  de  donner,  par  la  cald- 
nation ,  du  carbonate  de  potasse.  En  outre, 
la  solution  peu  étendue  de  l'acëtate  de  fio* 
tasse  donne  un  précipité  abondant  de  crème 
de  tartre  si  1  on  y  verse  de  i'acide  tartrique 
en  excès.  3 

Lorsqu'au  contraire  le  vin  aura  été  adouci 
parla  sonde,  les  réactifs  que  nous  indiquons 
pour  rc<nnnaîlre  l'acétalc  de  potasse  ne 
donneront  que  des  résultats  négatifs.  Dans 
ce  cas ,  au  lieu  de  traiter  le  résidu  de  Téva- 
poration  du  vin  par  Talcool  à  40«,  il  faudra 
le  traiter  par  l'alcool  à  22«»  qui  dissoudra 
l'acétate  de  soude.  Par  l'cvaporalion  ,  on 
obtiendra  un  sc^i  qui,  dclajé  dans  l'eau, 
filtré  et  rapproché  lentement ,  donnera  des 
eristans  d*acétate  de  soude  d'une  saveur 
légèrement  amère  et  piquante.  Ces  cri-ifaux, 
traités  par  l'acide  sulfurifjuc,  devront  ré- 
pandre l'udeur  piquante  de  l  ucide  acétique. 
Exposés  à  la  chaleur,  ils  se  fondront  disus 
leur  eau  de  cristallisaUûn ,  puis  éprouveront 

(1)  Afin  il"clre  cerlain  que  te  iirécîpiîé  foiiriiî  pur 
Touitte  «l'amotooiaque  e»l  l>ieo  r««llifnieat  dû  A  1« 
A»u%  ^tA  ««rail  été  «Mfloyj»  t  la  saturMioa  da 
l'acide  du  vin  ,  il  f»at  évaporer  une  porlioo  à9  ca 
•l«rnier ,  «le  manière  i  le  réduire  au  buiiième  de  sua 
volaau:  environ ,  puis  veraer  lur  le  réiidu  deux  fois 
•on  volume  4'aloool  à  22*,  oa  iiépatwa  de  «Ml*  mm- 
nière  le  «ulfale  et  lu  tartraie  de  cliaux  qui  aur-iient 
t»tt  «ftiUer  dani  le  via  .  et  I.011  di«awttJra  i'acéuie. 
Si  ToB  iwfm*  avec  piécautios  A  «Iedt|i  U  dlsaala- 
tîoD  alcooIi<|iie ,  el  qu'on  délule  le  roidu  daus  l'eau, 
la  Bouvelle  tblMioa  fillrve  devra  précipiter  aboii- 
daniia«it  |tar  Vowlaled'uniuoit laque,  el  prcseuter 
les  ■QlTD»  canetèm  da  fuertata  de  ctuMa»  • 


la  fusion  ignée,  et  coUn  ils  devraient  se  dé- 
composer et  se  trausformer  en  «uiiKHUit« 
de  soude.  Le  résidu  de  cette  calcination , 

traite  par  l'eau,  donnera  une  solution  al- 
caline qui ,  par  l'cvaporalion  et  le  refroidis- 
sement ,  laisserait  des  cristaux  de  cabboitatb 
ns  sovDX  reeonnaisiables  à  leur  saveur  alea» 
line,  à  leur  action  sur  la  teinture  de  vio- 
lettes on  de  tournesol  ron;;e,  à  l  efTi  rvc?:- 
cencc  qu'y  déterminent  le»  aridrs  ,  cl  a  ce 
que  leur  dissolution  ue  produit  pas  de  pré- 
cipité aver  Tacide  lartrique  ni  dli^drocUo- 
rate  de  platine. 

r'/'ns  adoucis  par  la  liiharge.  On  a  con- 
seille ditlérens  proréilés  pour  reconnaître  la 
présence  de  la  littiarge  dans  le  vin.  Le 
procédé  qui  réussit  constamment  el  neJaissn 
aucune  incertitude  sur  la  présci»ce  du  plomb 
consiste  à  évaporer  à  siccitc  une  portion  du 
vin  que  l'on  veut  essayer,  chauffer  même 
assez  fortement  le  résidu  pour  le  charbon- 
ner,  triturer  ensuite  ce  résidu  avec  deux  fois 
son  poids  de  nitrate  de  potasse,  et  décom- 
poser le  mélange  par  la  cii  ilcur  en  le  proje- 
taut  par  petites  portioui  dans  uuc  capsule 
•u  cceuset  de  platine  chauffé  aii  rouget  L« 
nitrate  brâle  le  charixin  et  le  plomb  qui 
pourraient  3'  exister  (2).  Lorsque  la  matiéra 
a  cessé  de  fuser,  on  traite  le  résidu  par  l'eau 
aiguisée  d  une  petite  quantité  d'acide  ni» 
IriquQ  pur  et  faible,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
entièrement  dissous.  On  obtient  ainsi  une 
dissolution  presque  incolore  ,  dans  laquelle 
on  reconnaîtra  la  ftré&cnce  du  plomb,  si 
elle  précipite  en  blanc ,  par  les  sulfates  et 
carbonates  de  soude  de  potasse  et  d  ammo- 
niaque; en  jaune,  par  le  cbromale  de  po- 
tasfie,  et  en  noir  par  l'hjrdrogène suif uré  et 
les  liydrosulfalcs. 

fiuionttion  artificielle  des  vins.  On  admet 
assex  (généralement  que  la  plupart  des  visa 
rouges  doivent  en  partie  leur  couleur  à  des 
m'itières  colorantes  étrangères.  S'il  est  vrai 
que.  dans  quelques  contrées,  on  emploie  à 
la  coloration  des  vins  des  Laies  de  sureau  , 
d^èble  ou  de  Iroëno  (3),  il  ne  l'est  pas  mMas 

(2)  Si  la  matière,  «jirôs  cftie  première  défl»j»t«- 
li«a,  élail  rooore  fortemeiil  colorée  en  brun,  oo  de- 
vrait J  «jouter  une  Bo«v«ll«  portlOD  de  nllxaleat 
calcioer  de  nouveeii. 

(3)  On  prépare  effectivement  dans  une  partie  dfl 
h  Champagne,  avM  les  baies  d*ièb1«,  de  surealli  de 
troène  cl  d'airetie  ,  les  mûres  et  les  pruuelle*  ,  une 
Ilqunir  fermentre  destinée  i  angmcoter  la  conlear 
de«  vins.   Cette  liqueur  porte  le  aom  de  win  de 
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que  les  marchands  préfèreat  souvent  faire 
unge  de»  tu»  d^Aovergne,  de  Languedoc 
et  de  RodsiUoa ,  ponr  réchauffer  la  couleur 
des  vin»  et  pour  colorer  les  mêla ngei  qu'il* 
destineift  à  être  tcuUus  au  Ut-taii. 

La  grande  analogie  qu'offre  la  matière 
oolorante  des  vio»  «vee  Icsmetièrei  eolo^ 
Mutei  que  nous  avoiu  cilèei  plus  haut ,  et 
plus  encore  les  variations  que  présente  dans 
ses  propriétés  la  matière  colorante  du  via 
Biturel  seloD  les  cirvoDstances  locales,  la 
durée  de  le  fermentatjon ,  etc. ,  rendraient 
très-douleux  les  résultats  des  essais  tentés 
pour  les  distinguer.  On  ne  peut  donc  ajouter 
beaucoup  de  confiance  aux  divers  moyens 
proposés  pour  distinguer  le»  yim  colorés 
artificielleineht  de  ceu»  qui  n'ont  que  la 
cnlorafion  natnrelle  aox  Tariétés  des  fruits 

de  la  vigne.  P, 

Voici  la  description  de  plusieurs  usten- 
siles dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours  de 

eet  article. 

L;i  fig.  19  ,  pl.  9<),  montre  le  bondon  vu 
en  plan.  Le  cercle  pointé  aa  est  la  partie 
inférieure  et  la  plus  étroite  de  ia  virole  qui 
entre  dune  le  troa  de  le  bonde  du  tonneau. 

Le  cercle  est  la  partie  supérieure  et  la 
plus  large  de  cette  virole;  il  représente 

aussi  le  cylindre  qui  s'élève  au  milieu  de 
Tenlonnoir  et  sert  à  retenir  Teau  lors  des 
absorptions  caosées  par  le  changement  de 
Tolumeon  de  température  dn  vin;  h'b"  est 
le  rebord  qui  termine  le  cylindre. 

Le  cercle  ee'  représente  la  base  de  l'en - 
to?i!ioir,  et  dJ'  Touverture  qui  est  terminée 
par  le  icborJ  d'dd". 

Le  cercle  pointé  ee'  est  la  projection  du 
conrercle. 

La  protection  Terticale  ou  eoupes  sur  la 

ligne  A  B  du  plan  sont  en  élévation  sur  la 
fig.  13.  Les  mêmes  lettres  s'appliquent  aux 
mêmes  objets  dans  les  trois  fig;ures. 

La  fig.  3  montre  la  virole  a  b,  qui  entre 
dan»  le  tron  de  bonde;  le  cylindre  H, 
qui  en  est  une  proloogatioD ,  et  Tentonnoir 
df  c,  c',  d',  qui  conileot  l'eau,  formant  la 

clôture  hydraulique. 

La  virole  est  percée,  Ters  sa  circonfé- 
rence, de  quatre  trous  et  fentes  m,  qui 
servent  à  donner  passage  à  l'air  sortant  dn 

tonneau  ,  quand  on  le  remplit.  Sans  cc8  ou- 
vertures, lorsque  le  liquide  touclierait  le 
bas  de  la  virole ,  l'air,  emprisonné  entre  la 
surface  dn  liquide  et  la  paroi  du  tonneau  « 
ne  ponrraits'échapper;  il  deviendrait  aussi 


impossible  de  remplir  complètement  le  ton-  - 
veau. 

La  ligne  pointée     u',  indique  le  niveau 

de  Vonw  que  Ton  met  dans  Tentotinoir. 
La  uiùuie  montre  le  couvercle  enlevé  au- 

« 

dessus  du  cjrlindre  ;  quand  la  bonde  est  fer- 
mée, le  bord  de  ce  couvercle  repose  sur 

l'entonnoir  i,t. 

On  voit  en  n  des  trous  percés  circtdaire- 
ment  au-dessus  du  rebord  du  couvercle; 
c*est  par  ces  trous  que  Tair  pénètre  dans  le 
tonueao  ,  lorsque  le  vidCf  la  diminution  de 
pression  qui  s'y  fait,  équivaut  à  une  colonne 
d  eau  plus  haute  que  le  cylindre  6,6.  L'in- 
troductiuu  de  quelques  bulle:*  dair  établit 
l'équilibre,  et  l'eau  retombe  dans  Ten- 
tounoir. 

Lors  de  la  fermentation  ,  1  acide  carbo- 
nique se  dégage  par  ces  mêmes  trous  n,  au 
travers  de  Teau ,  quand  celle  contenue  entre 
le  cylindre  et  l'intérieur  du  couvercle  est 
refoulée  jusqu'en  if  et  se  trouve  en  dehors 
du  couvercle  dans  l'entonnoir. 

Cuves f  citer/ui  et  foudres  h  Jenncntatiortf 
chauffée.  Les  fig.  6 ,  7, 8  et  9,  pl.  95,  repré- 
sentent ces 'grands  vases  dans  lesquels  la 
fermentation  est  à  volonté  e.\ciiéc  i  t  soute- 
nue h  l'aide  de  la  chaleur  ;  précaution  utile 
surtout  lors  d'un  certain  abaissement  de  la 
température,  et  relAttvement  aux  moAts 
naturellement  sucrés  ,  ou  dans  lesquels  une 
addition  de  matière  sucrée  u  été  faite.  La 
citerne  en  pierre  ,  vue  en  élcvatioa  ,  fig.  6, 
et  eu  coupe,  fig.  7,  est  eu  grande  partie  en- 
terrée ;  la  cuve ,  fig.  8 ,  et  le  fondre ,  fig.  9 , 
sont  munis  ,  comme  cette  citerne ,  d'un  ap- 
pareil à  circulation  d'eau  ;  les  mêmes  lettres 
indiquent,  dans  les  4  figures,  les  mêmes 
parties  de  cet  appareil  de  chauffage,  (f'.pour 
plus  de  détails  les  articles  CAftoaivÂaa  et 
laCUSATiON.)  On  voit  que  dans  chacune  il  se 
compose  !<>  d'une  chaudière  A,  de  la  partie 
inférieure  de  laquelle (part  un  tujrau  adapté 
par  une  bride  b  à  un  prolongement  e^  </,  e, 
qui  circule  dans  lintérieur  du  vase  (et  im- 
mergé dans  le  moût  lorsque  la  fermentation, 
doit  s'o|)ër('r)  ;  il  revient  au  dehors  s'adap- 
ter à  un  ajutage  £,  h&é  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  chaudière  ou  au  tnjau  qui  la 
surmonte.  Lorsque  le  tnyan  est  horiiontal, 
on  doit  y  adapter,  près  du  double  coude  ^ 
un  petit  réservoir  à  robinet  IT  ,  «li>^ns  lequel 
l'air  et  les  gaz  puissent  s'accumuler  sans 
interrompre  U  circulation. 

Lorsque  Ton  vent  communiquer  de  la 
chaleur  «u  moAt,  l*appareil  précité,  chau- 
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dière  et  tujaux ,  étaut  au  préalable  complè- 
tement remplû  dVeu ,  od  met  le  feu  «oui  U 
diendière,  et  dès  lorsTeeu  échauffée ,  par 
conséquent  plus  Ic^'ère  ,  s'êlî  vr  du  fortfl ,  et 
eat  remplacée  par  l'eau  aUlucute  du  tuyau 
inférieur;  l'eau  ascendante  s'introduit  dans 
le  tnjes  «upérieur  E;  de  là  naît  le  dfealao 
tioa ,  qui  continue  tant  que  le  fea  mt  entre- 
tenu dan<î  le  foyer  et  communique  graduel- 
lement l'élévation  de  température  voulue. 

Ce  mode  de  cbauSage  n'a  pas  let  incon- 
véniens  d'élever  trop  ni  trop  brusquement 
la  tempcr.it ure ,  de  coaguler  Talbumine,  ni 
d'altérer  le  ferment;  il  ne  peut  laisser 
craindre  les  métues  irrégularités  sous  Tia- 
llnenee  des  soins  ,  de  temps  à  antres  Inter- 
rompus,  que  les  appeimis  à  Tapenr  on  air 
chaud. 

Nous  avons  vu  qu'un  autre  moyen  d'é- 
chauiTement  des  moûts  s  emploie  lorsque 
rébollition ,  qui  sépare  une  grande  portion 
de  la  matière  azotée ,  n'est  pas  un  inconvé- 
nient, du  moins  si  l'on  ne  rîi.infTe  ninsi 
qu'une  partie,  un  tiers  ou  un  quart  par 
exemple  du  moût,  et  que  Ton  entretienne 
ensuite  la  température  h  Faide  des  cuves 
closes  ou  des  balles  bien  f«mées  dont  nous 
avons  parlé. 

Quelque^!  outils ,  relatifs  à  la  fabrication 
et  au  transvasement  des  vins ,  ont  été  per- 
fectionnés récemment  par  M.  Collardeau , 
nie  du  f;>ul)ourg  Saint-Martin,  56.  Nous 
les  décrirons  dans  un  supplément  à  la  fin  de 
ce  volume., 

Mous  indiquerons  en  ttHninant  id  tme 
nomenclature  générale  des  vins  des  crûs  les 
plus  estimés  dans  le  commerce  :  ce  sont, 
pour  la  France,  k's  vins  rouges  de  Bour- 
gogncf  de  Chambertin  ^  du  Clos- f^ougeot, 
de  la  Hoauméê,  de  Ptck^ourg,  de  f^osnt, 
Auittf  Pomant,  Folnajrf  Beaun;  Safignj; 
Menrsauts,  Migrenne ,  Coufnnges  ^  des  To- 
nnt  ;  les  meilleurs  vins  blancs  de  la  même 
localité  sont  ceux  de  Monirachet ^  Corn- 
hotte.  Goutte -d'Or,  Tonnerre,  Chahlit, 
PauUfy-,  etc. 

2»  Les  vins  blancs  de  Champag;ne  des 
crûi*  d'^if  de  Sjrllerie,  Matvuii ,  Avcnex, 
DmterjTf  HautvillierSf  Dizjr,  Épemay^ 
Cremant,  At^àe,  Dumesml,  et  les  vins  ron- 
ges de  Verzy^  Verzcnay,  MaiLly,  Saint- 
Bas-le-Bonzy,  Saint -Tlûeny,  CunUère», 
Chigy-j  Ludesj  Tnisy. 

3«  Les  vins  rouges  de  Bordeaux  qui  ont 
un  bouquet  agréable  et  une  sorte  d*Apreté 
légère  careetéristique }  les  plus-  estimés  pro- 


viennent des  clos  de  Lafitle,  de  Latour,^ 
Châtêau~Margaux,  et  des  vignes  da^iSfaml- 

Brion;  les  bonnes  qualités  secondaires  sont 
celles  de  Margaux  .  Saint- Julien ,  Saint- 
Estèphe,  PouiUac  ,  J'aleaSf  Pessac ,  Méri- 
gnaei  la  même  localité  donne  les  vin* 
blancs  de  F'iUentive^'Biime,  BUatqua^ 
fort,  Graves  y  Sauterne ,  BerUK ,  llns^ 
gnac,  PoiUaCj  Langon,  etc. 

4"  Quelques  vins  du  Périgord ,  dits  de  la 
Temuêe,  Pieharment  f  Campriusj  Berge- 
rac, et  les  vins  blancs  de  Jf omièojftttee , 
Saint  Nessans  et  Sancé, 

Les  viu»  du  Dauphinè,  de  V Hermilage^ 
de  Tein  ,  Crozes,  MerceuroL ,  Eevaniin. 

5*  Dans  le  Lyonnais,  on  dte  les  vins  de 
Sainie-ColoHAe,  Càtm'Rôtù ,  Condrieux. 

6o  Les  vins  rouges  très  alcooliques  du 
Languedoc  ,  parmi  les  plus  lins  et  les  plus 
estimés ,  sont  ceux  de  Tavel,  JUrec,  Saini' 
Gemât,  Suint'Leiareni'de^amotê,  Comme, 
Saint-Joseph f  et  les  vins  blancs  liquoreux 
de  la  même  province  dits  muscats  de  Fron- 
lignan  et  de  Luneile eotiu  ,  les  vins  mous- 
seux et  non  mousseux  de  Saùtt^Pénry, 

7»  Les  vins  rouges  très-foncés  en  couleur 
delà  Provence,  de  la  Gaude ,  Saint-Lau-  ' 
rent,   Cagnes,  Saint-Paut ,  La  Maigre,  et 
quelques  vins  cuits  très-estimés. 

8«  Les  vins  du  Béam,  notamment  ceux 
des  vignobles  de  Jurançon  et  de  Gan. 

*'<  Lrs  vins  de  CoLliourc ,  de  Bagnols  et 
de  t  olpeiun  f  en  Roussilloii ,  très  loncéh  ca 
couleur  et  spiritueux;  le  muicat  de  Hive- 
SuUet,  Tun  des  mdlleurs  vins  de  liqueur. 

10»  Plusieurs  antres  vignobles  es  limes  en 
France,  tels  que  ceux  de  Chenas  et  Fleurj", 
dans  le  Beaujolais;  de  Chanturgues,  près 
Clermont  en  Auvergne  ;  le  cap  Breton,  Met" 
»ange  et  F'ieux'Boueem  demi  la  Guyenne, 
Turckeim,  Biquewir,  B^tundUé,  iîij^we, 
Molsheim ,  en  Alsace. 

Parmi  les  vins  étrangers  *  ceux  dits  de 
liqueur,  en  Espagne ,  connus  sous  les  dé- 
nominations d*JiicetrUe,  de  Tinio,  Rotm, 
Malaga ,  Xérès,  Paxoret ,  Grenache,  etc. 

En  Portugal,  les  vins  de  Porto,  Setuval 
et  Lamaionga,  ont  une  certaine  réputation  ; 
ils  sont  surtout  utilisés  pour  Texportation , 
et  plus  particulièrement  en  Angleterre, 
dans  ce  |^ays  où  les  produits  de  nos  vigno- 
bles trouveraient  un  débouche  plus  im- 
portant encore,  si  les  moyens  d'échanges 
étaient  bien  réglée  |Hir  les  lois  de  douane* 

Lee  vins  de  liqueur  en  Italie  ont  une 
grande  renommée;  au  premier  rang  on 
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place  ceux  dits  de  Lacrjrma-Chvisti ,  obtc- 
fUM  prêt  dn  V^uve  ;  poi«  le»  vint  blancs  et 
rouge*  det  enviroDs  du  lac  Averne,  royanme 

de  Naples  ;  ceux  A\4lhani j  Moutefinscone  , 
Montalcino,  Riminesc ,  Ponti\  Siephann  on 
lo&ca^ne  y  Malvoisie  f  de  Cartel U  Qt  muscats 

d«  Cambave,  en  Piénumtj  le  Af«tf»'OMtedea 
il  es  Liparij  les  «iiM«i»  de  Synemet  en 

Sicile. 

Le  vin  le  plus  fameux  ea  Europe  est 
celui  de  Tokâi,  récolté  aor  un  coteau ,  en 
Hongrie  ;  nais  il  est  réservé  pour  caves 
de  l'empereur,  et  le  commerce  n^en  reçoit 
qu'une  deuxième  qualité  des  vigaobles  voi- 
sins. ' 

Lee  fies  de  Chypre ,  Malvasia ,  dans  la 
Uorée,  Candie,  Ténédos ,  Santortn ,  ditns 
TArchipel ,  prodoisenft-de  très-bons  vins  de 

liqueur. 

£n  Asie,  beaucoup  de  localités  offriraient 
de  bons  vignobles,  si  la  religiua  des  peuples 
ne  s*opposait  à  la  culture  de  la  vigne;  ce- 
pendant on  cîte  les  vins  de  Chù-az ,  Ska- 
maki,  ï'ess^d ,  en  Pcrro  ;  ceux  de  la  vallée 
de  Cacbemire  (empiic  des  Afghans)  et  de 
Xiahor  (Indouslan). 

Les  vignobles  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  et  surtout  celui  de  Constance  ^  planté 
par  les  Européens,  ont  une  réputation  mé- 
ritée. Il  eu  est  de  même  des  crûs  de  plu- 
sieur»  iles  «le  TAfrique  ,  et  notamment  dn 
vin  de  Madère.  Sans  doute  nos  cultures 
d*AIger  fourniront  dans  quelque  temps  de 
nouveaux  vignobles  estimés. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  une 
taUede  M.  Brande»  «uf  la  quantité  moyenne 


d'alcool  contenu  dans  diverses  espèces  de 
vins;  elle  indique  la  quantité  d*a1cool  k 
ÙJS2S  de  densité  que  100  parties  de  vin  eon* 

tiennent. 

Pour  en  i-amener  les  nombres  à  exprimer 
de  l'alcool  absolu  ,  dont  la  densité  à  15°  5 
est  de  0,793,  il  faudra  les  multiplier  par 
0,92. 

La  proportion  d'alcool ,  ffue  contient  un 
vin  du  même  pays  ,  varie  d'environ  1/10  an- 
tour  de  la  moyenne,  rapportée  dau5  la  table, 
pour  la  même  année ,  et  quelquefois  pour 
1/8  pour  des  années  difiërentes.  (  Fiyrct  le 
tab1r;iii  N  la  page  suivante.  ) 
-  Nous  terminerons  par  quelques  détails 
sur  les  moyens  proposés  par  M.  CoIIardeau 
pour  éviter  apt  commerce,  sinon  la  totalité 
des  perles  qa*il  éprouve  par  la  casse  det 
bouteilles,  au  moins,  pour  en  diminuer 
l'importance. 

Nous  donnons,  dans  la  planche  95  des 
Arts  dnmiqucs ,  l'appareil  pour  mesurer  lu 
résistance  des  bouteilles  et  autres  vases  de 
verre  deslinés  .H  contenir  les  liiniiJcs  sujets 
à  la  l'crmenlatiou.  La  (ig.  11  représente  une 
pompe  aspirante  et  foulante;  sr  a  support 
en  fonte,  jrjr  croisillon  en  fer  servant  de 
pii  1  .  i'  tuyau  d'ascension.  Le  col  de  la  boa- 
teiUe  pleine  d  eau  est  serré  par  les  branches 
o  de  la  griife  ;  on  fait  agir  la  tige  c  du  piston 
de  la  pompe  au  moyen  du  levier  «t  Tean 
refoulée  dans  le  tuyau  b  c  arrive  dans  le 
cbapeauy,  g  soupape  ,  h  levier  inférieur. 

Le  jeu  de  ces  pièces  résulte  d'un  système 
d*autres  pièces  qui  est  indiqué  par  les  figu- 
fes)2, 13,  H»15etl6. 
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ISOMS 


Proporltaai 

i)'al«oul 
iur  100  pari^h» 

de  viB 
m  «olMBit. 


NOMS 

»Xf  TfVS. 


Proportions 

tvr  100  parilet 
d*  vin 


Li^sa  

Vin  de  raisin  sec.    •  •  • 

Marsala  

Madère. 

Vin  de  grOMÎIlei.    .    .  . 

Xérèn    .        .    .    .  . 

Ténériffe  

Colare*  

Laeryma-Cbrisii  

Constance  LIauc.    .    .  . 
— '     roug«.  .   .  . 

I.ishonne  

Malaga  (  de  l(i66).   .    .  • 

Buceitus  •  • 

Mailèrc  rouge  

Mtiscal  du  Cap.  .    .    .  . 

Madère  du  Cap  

Vin  de  raisin  

Careavelto  

VIdoDia  ;  . 

A  Ihn-Flora  

Maia^u   .  . 

HenniUge  blanc.    .   .  . 

Ro!i';s!I!on.  

Clai  et  uuvin  de  Bordeaux. 
MalTMiîa  de  Madèra.  .  .. 

Lunel  

CUiias  

Syracuse  

Saiilprnp  

Bourgogne.     .    .    .    .  . 

Hock(Tinsda  Ellia).  .  . 
Kk«  


2'>.41 
2),  12 
25,09 
22,27 
20.55 
19,17 
19.79 
19,7:3 
19.70 
19.75 
18.92 

18,94 
I8.'i9 
20.3j 
18,25 
20,51 
r8,lî 
18,65 
19,25 
17,26 
17,26 
17,43 
18,13 
15,10 
16,10 
15,52 
15,52 
15.28 

n,'2 

M,:")  7 
12,08 


Barsac  

Tiuto  

Champagne  

Champagne  mousseux. 
Herniilage  rouge.   .  .  . 

Grave   . 

Frontignan.  ..... 

Côie  Rdlic.  ..... 

Vin  (le  groseilles  à  maque- 
reau  

y  I  II  (l'oranget  fait  i  Londre*. 

Tokay  

Vin  <le    b.nes    de  sureau 

(  t'ider-wine  )  

Ci<lrc  1«:  plus  spiritueux.  . 
Ciilrc  le  moins  spiritueux. 

l'i'MC  •      ,  . 

Hydroun  1   

Aie  de  Dut  ton  (bière).  . 
Aie  il'Ediiiburg.  ... 
Aie  de  ûorchesler.  .    .  . 

Moyenne  

Bière  forte  bruoe  (brouwn- 

slotit.  )  

Porlerde  Londres.  .  .  . 
Petite  bière  dt  Londres.  . 
E.1U  (le-vie.  ..... 

Kluiin  

(ifuicvrc  (  gin )  

Wiskfv  (I  Ecosse  (e.ui-de- 

vie  de  grains.  ).    .    .  . 

Wiskey  d'Irlande.  .  .  . 


13,86 
13,30 
13,80 
12,61 
12.32 
13,37 
12,79 
12,32 

11,84 
11,26 

»,â6 

9,87 
9,87 
5,21 
7.26 
7,32 
8,83 
6^0 
5,56 
6.87 

6,80 
4,20 
1,28 
53,39 
53.63 
5t,6Ci 

5432 
53^ 


Fiyre»  eoimne  complément  de  eet  article , 
les  nota  F>muta.tioii  ,  Boitso» ,  Ai«ool  , 

IcnTTOtLt;  pt  Olahificatio»  P. 

VINAIGHK  On  nomme  ainsi  le  liquide 
acide  que  l'on  obuciU  par  une  certaine  alté- 
ration dn  Tin ,  et  par  extension  on  a  donné 
le  même  nom  à  l'acide  faible  obtenu  de  la 
fermentation  de  diverses  boisson.»  on  liqueurs 
fermentées ,  notamment  de.s  Cidkes,  I5iè- 
XBs,  moûts  de  grains  germé»  ,  de  mêlasse  et 
sirops  étendtts;  enfin  on  appelle  encore 
▼inaigre  Tacidc  plus  ou  moins  impur  ou 
épuré  qui  rcsulle  de  la  disliltation  du  bois, 
(f^. -Acios  AcériQVB.  )  IS'ous  nous  occupe- 
rons ici  des  vinaigres  proprement  dits  >  et 
d^abord  de  la  préparation  du  vinaigre  dans 
les  vignobles  :  Toiei  comme  cela  se  pratique 
à  Orléans. 

On  dispose  dans  un  cellier,  chauffé  k 


▼olonté  comme  mue  itovK ,  de  chaque  côté , 
nne  rangée  de  tonneaux  engerbis  deux  o^ 

trois  les  uns  sur  les  atifres;  rli.icnn  d'eux 
est  perforé  d'un  trou  de  cinq  centimètres  de 
diamètre  près  de  la  partie  supérieure  de 
cbaqae  fond.  On  préfère  les  tomneaax  qot 
sont  imprégnés  de  vinaigre. 

Lorsqu'on  vinaigrier  veut  eommencer  une 
opér^itiou  ,  les  vaisseaux  (  tonneaux  de  400 
litres  )  étant  bien  lavés,  on  j  verse  une 
certaine  quantité,  environ  100  litres  du 
meilleur  vinaigre  que  l'on  puisse  se  procu- 
rer, etquel'ona  porté  préalablement  à  la 
température  de  35  à  40  degrés. 

Ou  cliaulfe  Talelier  k  300  centésimaux  ;  ou 
ajoute  dans  chacun  des  vases  10  litres  devin 
soutiré  à  clair  d*utte  grande  cuve,  remplie 
de  copeaux  de  hêtre,  sur  lesquels  la  filtra- 
tion  et  un  dcpi)t  s'upirent,  eo  Inéme  temps 


V 
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^ue  IjB  liquide  eU  exposé  9  i  au-  par  une 
gr«j»il«  «wîtca.  To«al«*buit  joafp  00  ajoute 
10  lilMi  4a  fMi  in^^k  <ei  wtotmm 
•oient  renptit  près  çUs  troM  <iet  fotub. 
QttiaM  jours  après  ,  on  tire  un  tiers  de  la 
quantité  de  vioaigie  que  l'on  recnplace  par 
iwe  pr^rtioD  ^tle  4t  iajo«té  pmt  10 
ltbwt«  l^os  les  huit  fowfi f t  |>r«iltèlflilf»l 
flMssi  payçc  fiar  des  copeaux  de  hiître  ,  et  on 
coTitinue  i'npér;tiioa  4ê  1%  il^nt  fOMÎèn 
taMs  ialerruptiocL 

1T&viitMitu«ia»îflM«l4|^  daner  Irait 
i  4ix  MW ,  MHS  ^  ro9  iMil  pbligé  de  le 
▼ider  pour  en  retirer  la  mère.  Le  viaiaigre 
de  via  blaoe  est  le  plus  estimé  ;  on  peut 
dViUeurs  décolorer  k  yjuaigre  de  via  rouge 
par  I0  iMâamt  émvuh^  Uvé  ^«bblMiiwrt 
à  IVidfl  Mfia  ,  op.C>ttwM»»  f^rlie  de  la 
couleur  ,  en  même  terap?  que  l'on  clarifie 
|«  yipaj|pre  «  eu  versant  dans  une  pièœ  de 
WUkw  imlilM  bit  éciémé^  a^itAnjt 
Tîvm»!  «t  l»imnl  dépoMT. 

Ce  procédé  ne  di£ftre  de  edkii  publié  par 
Din2:ler  .  <^nen  ce  qu'on  se  sert  dans  celui-ci 
4e  1  alcuoi  faii>k  au  lieu  de  vsn  et  de  vinai» 
gre,  et  i|iie  rx>péraiion  fltl  «ngulièi'encnt 
hêHàt  par  le  CMtseft  writiplié  qitt  I'mi  firo* 
cure  au  liquide  avec  Tair^es  vaisseaux^  en 
les  faisant  passer  sur  des  copeaux  de  bois 
de  hêtre.  Uais  ou  pourrait  se  servir  de  via , 
delMèiit«l  d*«Hti«i  Ittfaeen  ineatéet, 
^eomne  TimUifoe  M.  Dingterf  Mofenent  # 
serait  nécessaire  d'arrêter  de  temps  à  autre 
lopéraiion pour  n«>Uojcr  les  cop<'auK. 

Ce  procédé  étant  eaoore  trop  peu  cobou, 
BflM  erasrwM  nlUeidele  4éarira4ei. 

On  se  sert  d  eau-de*fieàO,940  dedcoiilé 
(  18  à  iy«  Carlitr  )  ,  et  on  opôrc  \i  une  tcm- 
leoipériiLure  67  cent,  environ  :  des  ton- 
neaux de  5  à  6  hectolitres  de  capacité  sont 
MMpiii  40  cppcNK  de  Mti»  qtd  doiMOl 
HretMêÊéê  Wl»  fiwlfr  i  'r  verae  dans  cha- 
cun d'eux  avec  un  arrosoir  18  litres  d'eau» 
de-Kic,  contenant  de  22  à  25»  cent,  d'alcool, 
MMtAwl  de  fermes^  DeMceheuMs  «près, 
«a  «MlMN  le  UqMide  «t  «n  eeMOlde  l'anu- 
soir  pour  le  verser  de  nouvesM  aar  les^co* 
|)«edux  ;  douse  heures  après .  on  arrose  les 
(Copeaux  aMC  un  Ulre  et  demi  d«a«>de-vie 
«ft  «ntral  de  CBment,  et  eM  4»  tidlef 
«près  qpiMitediMÎtlirfiiittà'joéliflcetiMeie 
aêhevée. 

Les  tonneaux  doivent  ^tre  roums  de  cou- 
veroies  fermant  bien.  Ou  ne  laisse  qu'une 
Mid«  offvertan  lar  le  mM^  fab  de  le 
lxcd>»  0mf  pgnwctliie  le  kmaa^tUemuA 
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de  Tair  ,  ^aot  ief  uel  Vacétjiiiçatioai  fi'iili|«fti 
pas  lieu. 

Ut  ^tpeiwde  hlire  etpartioiiliViWM» 
de  hêtre  rouge ,  dont  on  se  s«t ,  i|OBt«im| 

prépHrés  ;  On  fait  bouillir  les  morceaux  de 
bot*  daq»  Teau  où  on  les  laisse  trenjper 
M  tmifpi«  Jt  es  en  Csit  des  «cogieauA  4« 
1/2  lif^fB  d'fpaiieeiir. 

Pour  disposer  les  vaisseaux ,  eo  kf 
plit  de  copeaux  que  Ton  tiis^p  sans  les  fou* 
lor.  ûii  les  arrose  avoe  douze  litirea  de  heff 
finaigrei  00  àlh»  lu  tè«|dnit«rt  d*  l*etev 
lier  à  32  degrés;  m  «ovlira  «haque  douif 
heures  le  liquide  pour  le  verser  de  nonveev 
sur  le?  ropeaux;  ils  sontalore  prêts  à  servir 
à  iacctiûcation.  On  pourrait  aussi  faire 
MlUrlee  eopeiMnc  deaejda'Mneigfe;  m«is 
ce  procédé  serait  moÎM  éMMiHqMU 

On  a  ci  di  fin  facilement  en  48  heures,  par 
ce  procctle  ,  21  litres  de  liquide  composé  de 
lô  Utres  d'eau,  i  d  eau>de<vie  et  3  deikr* 
moif  «de  si  Tm  emploie  20  l|lm  d*eett- 
de-vie,  20  d«  fafiiii  et  lOO  d*«eu,  et  en 
faisant  3  a  rro^emens  pVT  ^OMW  ^  4n  nodi^ 
le  tout  en  huit  jours. 

X<e  Cemneni  «e  prépare  avec  7ô  livres  de 
fei«ie  «mhi  geeeiéireMd,  et  ZSd'eii^ 
çermé  que  Toa  délaie ,  puis  que  1  on  brasse 
aver  7Cyi)  lîfres  d'eau  .  maintenue  à  80  cent, 
pendant  i  heuresj  on  ajoute  a^s  43^  fi'<*W 

^  <Oft  fait  errifw  feew  ehivdedene  la  1049^ 

on  brâisse  le  mélange;  on  couvre  et  ea 
abandonne  le  tout  pendant  une  demi-heure; 
on  brasse  alors  furJleJBEveMt  et  O^ipjeouuei»^ 
pettd>ttf  dee»  fc— w»  nt  fftmh,  «"*  <">  iotWH 
àmt  p(Mi  à  peu  le  quintild  d'eau  froide 4» 

agitant  toujours,  et  on  mft  en  levain  avec 
4  litres  de  levure.  Quand  le  cnouvenaeeit 
iomMltueux,  de  la  fern^tatM>n  alcoolique 
«■tliannMiéfCMitire  an  dluirtpv» «averse 
le  lèvent  dans  un  tonneau ,  en  y  mêlant, 
par  exewple  ,  dt:  l'eau-dc-vie  à  18  ou  IQ» 
•Cartier.  Ce  liquide  peul  t>«  conserver  huilt 
jours  ;  on  dcht  donc  en  piifyrer  ^pulemen^ 
Je  qnêrtilé  utile  fWMT  mm  Mmnpit, 

CaddHSassicoMrt  indique  l'emploi  et  les 
proportion»  de  diverses  subst-ances  doul  on 
se  servir  pour  trausfoi'mer  l'alcool  eu 
ndde  eeétique ,  et  il  rétolte  de  set  essais 
que  l'alcool  faible  est  facilement  transformé 
en  vinaigre  sou';  J'influence  du  mucilage,  de 
la  levure  ,  de  î'empois  et  de  iextractt/' :  il 
annonce  que,  pour  se  procurer  du  vinaigre 
d«li#  taules  }»  JocaMléf  f  UD  procédft  «  qui 
■émaift  tnàt'Jneii,  «oaeiale  è  faîne  un  des 
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méliinges  enivans  :  eau,  2115,  sucre  ,  215, 
gomme,  61  ,  levure  ,  20 ,  a  la  température 
de  20»  enTÎroii  ;  la  fermentation  eommence 
le  jour  néme*  ae  termine  en  quinze  jours 
entifon ,  eJ  donne  un  vinaigre  très-fort, 
d*oû  Valcoot  précipite  30,6  de  gomme  j  ou  un 
autre  mélange  formé ,  par  la  mêoie  quantité 
d*eau ,  de  306  grammet  de  ancre,  12,25  de 
mncilagc,  et  20  k  22  de  ferment  :  la  fermen- 
tation s'ctiiblif  dès  le  premier  jour  ,  pt,  au 
bout  de  douze ,  elle  est  terminée  ,  et  doane 
un  TÎnatgre  trèt-lbrt,  d*où  Ton  peut  préd* 
piter  'une  pelsie  partie  dn  mucilage  qni  tt*a 
pas  disparu. 

M.  Chiiptal  indique  le  procédé  suivant 
pour  obtenir  du  vinaigre  :  l  litre  d'alcoel  à 
12^  15  grammes  de  levure  et  on  peu  d'ami* 
flon  converti  en  empois  ;  en  5  joura ,  ^  bbo 
température  convenable,  on  obtient  un  bon 
vinaigre  j  presque  tout  d'alcool  a  disparu , 
pourvu  qu  il  /  ait  en  contact  de  Tair. 

Unlitred*eaa,25  grammea de  levoM et 
an  pen  d'empois ,  produisent  aussi  do  ▼inai<- 
{>re  2k-peu-pr^s  daus  le  même  temps,  mais 
i*acidile  est  beaucoup  moios  forte  (1). 

M .  Hittcberlidi  a  bit  cennaltrâ  à  Paria 
que  ,-datM  beaneonp  de  YÎlles  d'Allemagne, 
on  ne  fabrique  pus  autrement  le  vinaigre 
qu^en  f  lisunt  couler  leiitemrnt  d'un  n^ser- 
*voir ,  par  le  moyen  d  une  corde  de  cUauvre, 
dana  dei  tonneaux  ferméa,  un  mélange 
d*alcool  à  54  degréa  centésimaux,  une  partie; 
eau  ,  9  partie? ,  cf  ferment  (  soit  de  l'exlraît 
de  pommes  de  terre  ) ,  dont  la  petite  quan- 
tité est  loin  de  pouvoir  représenter  l'acide 
acétique  produit.  Cet  tonneans  aont  mnnia 
detnbea ,  au  moyen  desqueb  on  j  entretient 
un  courant  d'air  non  interrorapM  j  et  la  fixa- 
tion de  l'oxigène  est  tellement  accélérée, 
que  la  température  s'élève  rapidement  de 
10à30*;  mabon  lafixe  k20  environ  pour 
la  meilleora  réussite  de  l'opération ,  en  fer- 
mant unf?  partie  des  tubes  qui  apportent 
Tair.  Cette  opération  peut  donc  être  regar- 
dée comme  mm  Téritdile  comboatten. 

U.  Aobergier  de  CleroMmt,  voulant  ap- 
précier ce  qui  se  passe  dans  Tacétification 
du  vin  ,  a  rempli  de  rafles  nouvelles  un 
tonneau  défoncé  de  la  contenaurc  d  un 


(1)  11.  Ck»pt»l  a  remarqué  «jue  ilas  Tin*  irùt- 
Tieax  <iul  ont  4<p«»ê  UM  grMdcpartk  éa  la  iid»- 

^lanco  azud'c  <[u*!t<  icnfcrinafcut  paiseot  trèi-diflîeî- 
Jcoical  à  l'aigre  ;  mais  ils  devieaacnt  cafcepliblei  da 
s*a€lilifitf  Irès-promptemcnt ,  qnaod  oa  Its  Ikit  ma- 
cérer aor  des  ftnilles  oades  «spi  dt  «fga«t  ata-t  ai«« 


hectoîilie  et  l'a  empli  ensuite  aux  //S  de 
moût  de  raisin  ,  dont  il  a  soutiré  tous  les 
matins  un  1/2  litre  qnil  reversait  snr  lea 
rades.  Lorsque  la  fermentation  akooliqne 
lut  achevée ,  la  masse  resta  rn  sincnation 
pendant  six  jours,  après  les<|uels  elle  s'é- 
chaofti  de  nouveau  très  rapidement ,  et 
l*arroseniait  fut  renouvelé  trois  fob  pa^ 
jour  avec  une  plm  grande  quantité  de 
liquide  ;  huit  jours  après  ,  le  li'f  nide  soutiré 
n'offrait  encore  aucune  trace  d'acidité  ,  tan- 
dis que  la -surface  était  convertie  en  Tinai» 
gre.  Deputt,  ranlenr  a  observé  le  même 
fait ,  non -seulement  dans  ses  expériences, 
mais  encore  dans  des  foudres  de  vin  passant 
2i  l'aigre.  Toujours  il  a  vu  Tacidilc  commen- 
cer parla  superficie  et  descendre  pcu-à-peii 
juaquau  bas;  lorsqne^lWtificatlon  a  été 
complète,  les  rades  se  sont  rvfmuWc^ ,  mais 
avant  qu'elles  le  lussent  cnljèrement ,  le 
vinaigre  fut  soutiré  et  remplacé  par  du  viu; 
alors  la  rafle  s'éclmnAk  die  nouveau, etc. 
Celte  opération  ,  continuée  pendant  3  omis, 
a  produit  450  litres  de  trés>bon  vinaigre,  et 
l'auteur  pense  qu'il  aurait  pu  en  fabriquer 
tottté  rannée  avec  le  même  succès,  car  In 
dernière  opération  fut  encore  plua  prompte 
que  les  autres  ,  en  ajoutant  dans  son  pro- 
cédé (  un  tonneau  rempli  de  rafles  de  rai- 
sin )  une  certaine  proportion  d'alcool  au  vin 
on  au  vinaigre  (par  exemple  un  litre  d'ea- 
prit  trota*aix  sur  6  litres  de  Tin  ou  de  vînai-, 
gre  ;  il  est  arrivé  à  donner  à  son  produit  plus 
du  double  de  !a  force  do  vinaiîjre  d'Orléans. 
Ce  procédé  simple  d  éxecution  pourrait  oiirir 
qnelqiMa  avantages,  surtout  pour  une  Sibin* 
cation  d'une  écbelle  peu  étendue. 

Lr^  tahricans  de  vinaigre  sont  quelquefois 
ctonucs  d'avoir  des  mères  qu'ils  appellent 
paresseuses ,  parce  qu  elles  suspendent  tout- 
iMoup  leurs 'fonctions.  On  a  fiiit  remarquer 
que  cela  n'est  pas  très  étonnant  d'apiiba  la 
facilité  avec  laquelle  cette  stagnation  peut 
être  provoquée  par  un  courant  d*air  froid 
dirigé  snr  na  tonnean  par  des  portée  en- 
tr'ouvertcs  ou  mal  jointes,  on  bien  encem 
si  la  f<  riiirntation  se  trouve  trop  avancée, 
que  le  mouvement  soit  presque  achevé  ,  et 
que  l'on  mette  <iu  vin  dont  la  température 
soit  beaucoup  moins  élevée  que  celle  «te  b 
mère.  Il  n*en  faudra  pas  davantage  pour  ra- 
lentir et  même  nnr  irilir  la  fermentation. 
Atin  de  prévenir  ce  désagrément,  il  faut 
continnellemetit  observer  la  marciie  de 
racélifiealiDn  -,  éviter  rimpreasiun  froide  de 
Vait  «mWent,  et  avoir  dn  vin  dn  quelques 
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jùiatê  dâtt»  k  vmdpnàley  lorstpe  Vvm  vent  de  eerUins  principes ,  peat  m  ctavertit  di* 

tirer  du  vinaigre,  pour  ne  pas  mettre  dans  rectemenl  en  aoîde  acétique  (I). 

)•  mère  un  liquide   à  une  tcmpd-rature  Depuis  qoe  la  fabrication  du  vinaigre  de 

moins  élevée  que  celui  qu'elle  coalient.  Il  bois  (v.  Actos  acktiqub)  a  reçu  de  notu- 

but  encore  veiller  continueUement  à  ce  que  1>1«*  perfeetiomiemeDs  en  France ,  cet  acide, 

r«eitifiailioajieseralfeiitinepu.  dont  la  fonce  peut  eiiément  être  lr«>uvée 

La  mère  du  wÔMH^iyi»,  que  l'on  regarde  dans  le  commerce  égale  à  sept  ou  huit  fois 

vulgairement  comme  anaeeptible  de  favori-  du  bon  vinaigre  d'Orléans,  est  fort 

ser  et  de  développer  racètification  ,  ne  sert  utile  pour  améliorer  les  vinaigres  fatLtejs  ; 

doue  h  cet  mage  q'ue  par  le  vinaigre  doil  €*esteii  effefc  une  de  tes  principales  apiilica." 

elle  est  pinétféet  ainsi  qee  Te  fait  bien  tions  :  on  s'en  sert  aussi  pour  fabriquer  les 

remarquer  M.  Bt  r/élius;  et  comme  il  Tin-  Acétates.  (  rojez  ce  mot.  ) 

dique  aussi,  quand  cette  substance  a  été  Les  divers  usages  du  vinaigre  sont  Lieu 

bieo  lavée  elle  n'a  plus  d'action  sur  le  vin  connus  :  on  sait  qu'il  contribue  à  l'ussaisou- 

pour  développer  racètification;  il  est  donc  nenent  d'une  foule  de  meu  j  qu  il  entre 

utile  de  déterminer  la  quauiilé  de  Tinaîgre  dans  plusieurs  composes  destinés  à  la  cou- 

renferme  la  tnprr  (kmt  on  fait  usage.  foryation  des  viandes;  qui!  sert  à  confii'C 

La  théorie  de  l  acéLiticalian  laisse  encore  divers  fruits  verts  et  des  léyumes  peu  volu- 

beaocoup  à  désirer,  et  sans  doute  lorsqu'elle  mineux  destinés  aa  service  de  nos  tables  ; 

sera  nieus  esposée  «  la  fabrication  du  enfin  les  pharmaciens ,  les  confiseurs  et  le* 

vinaigre  deviendra  plus  rationnelle;  nous  parfumeurs,  en  font  de*  préparations  mé- 

ajouterons  aux  détails  qui  précèdent,  la  plu-  dicamcnlcuses  ou  aromatiques  dont  nous 

part  extraits  d'un  concours  à  la  Société  de  citerons  les  principales. 

Phermeciê  de  Paris ,  Topinioa  suivante  des  Lorsque  les  vinaigres  «insi  coH^oai»  dd- 

eoamisiaifM,  qui  d'aiUears  n'ontpastrouvé  vent  être  préparés  avec  des  substances  Ir^- 

|a  question  résolue  :  chci  et  p;)r  macération  ,  ces  substances  leur 

«  Ce  n'est  pas  le  ferment  qui  détermine  founiiisi  ni  de  Peau  qui  affaiblit  l'aciilc, 

racéti^tiou  de  l'tdcool,  c'est  le  ferment  c'esl-a<-dire  le  principe  conservateur.  Uu 

afissant  sur  des  corps  ancrés  et  prodoitant  obviait  a^trafeit  II  cet  airaiblisacment  et  Ton 

le  fermentation  alcooliqne} 'mais  pour  que  maintenait  Téguilibre,  en  ajoutant  ù  ces 

cette  action  ait  lieu  avec  iivânlage ,  il  faut,  vinni^res  un  peu  d'alcool  j  mais,  lorsqu'on 

c-^insi  que  l'i  entrevu  Tanteur  «Iti  mémoire  eut  remarqué  que  rrîa  donnait  lieu  à  la  for- 

n<>'j,  que  la  ieruiculatioti  aicuolique ,  de-  mation  d  une  petite  quantité  déther  acéti* 

venue  insensible  par  répuisenentdela  plus  que ,  on  remplaça  Talcool  indiqué  dans  les 

grande  partie  des  matières  qui  lui  servaient  fornuiles  par  une  quantité  d'acide  acétique 

d'alimcns ,  soit  ranimée  par  l'élévation  de  J  i  roncentré  (  ou  vinaigre        bnis),  égale  à 

température  et  par  les  autres  circonstances  celle  de  l'alcool  qu'on  aurait  employé, 

favorables  dont  ou  l'entoure.  *  Les  vinaigres  médicinaux  sont  divisés  en 

M.  Beriilius  admet  que  raleool  ne  a'eei-  simples  et  eompoids/Les  premiers  n.e  eon- 

difle  pas  seul,  quelque  étendu  qnll  soit  ;  '  ' 
qu'il  a  besoin  ,  pour  éprouver  celte  transfor" 

mation  ,  de  la  présence  d  uu  ferment;  que  ^'                            q»'"  «wftblIiA»rto 

11    •  I                     1  -     a             ^          -     ,  du  ri'>iului  final  de  racètification  :  Um  liancaraJ* 

l  acide  acétique  lui-même  ueul  servir  de  ..      .     ,          ,  "               •  . 

-          .         2  coolique  dant  laquelle  la  lermentaii'in  vioeutc  eit 

ferment  ou  de  moteur  «cette  transforme-  .            „.    u.  i  r  ii.....k- 

.                  ,         ,                      •,    .  I«rninee,  pent  subir  la  lermeotadoB  acide  en  ab- 

tlon$  que  la  substance   mucilegiftense,  r«il||*ae  «U  Pair  ifal,  se  combinat  .v«e 

nommée  mè/e  ele  vinait^re,  est  impropre  par  i  .Jcool .  donne  l'acide  acétique.  Voici  la  l1irorî«  do 

«lle-méme  à  l'acétificatioa  de  1  alcool,  et  cclla  opération  :  L'>l«00l=O*  C4  H«  ,  Taddo  •céU' 

B*agit  que  par  1  acide  acétique  qu'elle  cou-  ^u^sO'  et  H«  { il  «a  lAnlie  que ,  lorsciit'im  atoaia 

tient*  'd'alaaol  a  cédé  umt  son  hydrogène  à  Talr  fout 

Enfin  ,  quoique  l'alcool  soit  le  corps  qui  formtr  de  l'can,  et  .[u'on  i  int  ce  qui  r<:?«o  J  I  «tome 

nerve  principalement  d'aliment  à  la  fermeu-  d'«lcooI  non  «It^oHipow.  on  .  O».  C4,  ue  au.juel  II 

UUou  acide,  M.  BeriëUu.  xecoooait  que  »• -""q"»» d^a.  pour  fonncr  da 

,    ^              .            .««               .                ...  I  aciue  aCLluiue.  Cet  atornp  (I  oxiK*'nc  est  absorbe  eu 

'!*'^*Ï*1!?Î?^2"*Î*^  sort  ^susceptibles  „i„.u«np.  .et  I  on  a  de  l  adde  a^lK^ue.  Dan. 

de  fubir  lécétification  sans  fermenUtion  opénUim,  oa  obllaat  dane  1  aioma  d*aeldé 

alcoolique  préalable;  teUe  est  la  gomment  aeéUfusat  3  d'ean,  •ttc2  atomas  d*alcool  al  4 

tel  est  mémo  le  sucre  ,qui  i  sous  rioflneaoe  aieascs  d'taigèas. 
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lêmtÊm  fw  iw  piiac  <wlt 

•tanee  (  le  vinaigre  ^dlliliifoe  )  ;  le»  seeoodt 
es  reçoiftnl  dcr  plMMurt  (  It  fiaugi»  Mlti- 

«eptiqoe  ). 

f^i/iaigre  antistptkjue,  vùutigrt  uroatoi^ 
À  VêU,  vimmign  ém  tpmtrê  iwiiuM** 
On  prend  les  socanétés  sëcliM  dfgnftd*  ab- 

linthe,  de  petite  absinthe,  de  romarin  ,  de 
•auge ,  de  meolke  aquatique,  de  rue  ,  de 
chaque ,  64  granmet  (  2  «née*  )  ;  ail ,  ra' 
Ctee  d'aetre  •iwrâiil»  éaM«ed»«ittMll«9 
girofle  «  noix  maseade,  d««liaque,  8  grau» 
mes  (  2  «rro?  )  ;  vinaigre  row?e  ,  4  \ilogiram- 
tne^  (  8  livres  ).  Ou  coneaMe  ia  casoclte ,  on 
ripe  la  nruscade ,  on  bnrie  Pail  ètàn  M 
litartiér  de  iMAre,  <«  «Mpe  ie»  fiMM  eM 
morceaer*;  en  introduit  tontes  ces  sobstao-^ 
ces  dam  un  grand  matras;  ou  ajoute  gî- 
roile  entier,  puis  le  vinaigre^  on  laisse  ma" 
tétet  le  tout  peadaAI  mob  ;  on  p«Me 
fefltttttle  avee  ekpMeiion;  on  filtre,  et  Ton 
ajntite  à  la  lk|ucufr  fiffrfe  :  camphre,  16 
grammes  (4  gros),  dissous  dans  suÂKante 
quantité  d'alcool I  acide  acétique,  marquant 

Farée^èlM  lO»^  16  grariMMtf  4  g»M)f  e* 
agite  et  l'on  eonserte  dans  un  vase'  Men 
férmf.  Celte  préparation  e^t  employée 
comme  prophylactique,  mais  surtout  en  la 
respirant  comme  noyen  de  OMaquer  lee 
•denft  délaf»éablea«  •«  poor  firireiMeÉ* 
vrer  la  reconaaissenee  eiHpefMfiaeeMiKo 
bées  en  syncope. 

yùtaigry  aronmtique  à  i  etttagon,  Feuil« 
IM  é^tHngeii  réeeale»  moadéei  900  grMH 
mes  (  i  livre  )  ;  vinaifrt  tffAa-fÎBH  /  S  eu  6 
kilogrammes  (10  à  12  livres);  faiteamacé^ 
rer  pendant  J5  jours  passez  et  filtrei-. 

fiiutigre  camphré*  Ce  viuaigre ,  employé 
«n  màmti»  «sages  qaeieviaaig0e«iliaep* 
ti^ue,  •'obtient  ainsi  :  on  prend ,  camphre, 
4  gramme"?  { î  j^ros  };  on  le  rcduit  en  pou- 
dre dans  uu  mortier  de  verre  ou  de  porce- 
laine ,  en  fie  servant  de  quelques  gouttes 
dlUcoel  ou  d*£lhcr  ;  lortqu*ii  est  pulvérisé, 
on  ajoute  peu  à  peu  l'acide  acéiillae  l  OP 
întroJuit  ensuite  le  tout  dans  un  fl.îcon  ; 
après  quelques  jours  de  contact ,  on  tiitre  , 
et  Ton  conserve  dans  des  flacons  bien  bou- 
ebéi. 

Vinaigre  colchique.  Ce  vinaigre,  qui  sert 
à  préparer  Toximel  colchique  ,  s'obtient  en 
agissant  ainsi  :  on  prend  les  bulbes  récen- 
tes de  colditque;  oa  lea  coupe  j  on  let 
en  macét«lion  avec  le  vinaigre  dans  les  pro- 
pertiont  suivantes  :  bulbes  rcoeote»  de  col- 
chique, 32  gramme»  (1  once)  ;  viatigré  fort# 


IMgnteii  <12  eMithea  bwrtdcilMit 

jours ,  0»  passe  et  Ton  filtre* 

f^inaigre  de  framhmse  :  vinaigre  J't'am^ 
boùfi.»  Frambroises  fraîches  séparées  de» 
eelieai»  IS60  grammes  (  3  livres  > }  vinaigfe 
rouge  de  beuMqoelilét  ICttlfKléaaievf  1 
livres  ))  on  laisae  en  mMéralion  pendant 
quatre  ou  cinq  jours,  on  passe  sans  exprt* 
mer,  et  Toa  ltlt«e  j  ee  vinaigre  sert  à  la  pr^ 
puMliaft  ém  ntop  de  'migra  iiwii«beiil> 
Ob  préptMipur  le  méBepfoeééiiltfrtilH»* 
gres  des  autres  ft'uils. 

yinttis^re  de  lai^ndê.  Fleurs  sèclirs  rie 
lavande  ,  260  grammes  (8  oiKes)  ;  -vinaigre 
tmt  4  hilegnmaies  {%  Utves)  ;  on  Drisse 
Mulétef  pendant  fiuiÉe  jumelée»  ett  tété 

fermA  ,  en  3c;itant  de  trmp?r  rit  fporp»  ;  ort 
passe  cmsuite  et  l'on  Bltie.  On  prépare  de 
la  même  manière  les  vinaigres  avec  k;s  ileurs 
d'aeiUetf  de  vomarin  ^ de  teees  ^en  veset  }^ 
de  sauji"  .  de  sufe.Hi  ,  etc.  P. 

VIOLON,  QUINTB,  VIOLOINCELLE, 
COrtiTBE-fiylSâK.  (  Ar^t»  pi^yei^p.  }L9 
belle  qualité  dea  eena  du^««  ^  Nleudue 
de  «on  diipeBM,  leg  lunde  ¥àtmê*êàW^ 
qu'il  peut  rendre,  Texpression  q«e  l'arttsi» 
peut  donner  k  son  e^éfiitToti,  l'onf  fait  ap- 
peler    rat  de$  inUrtuuenê.  Le  violonceile 

it*ert  ^^vkted^  pttre»be«€ee)tptu» 
grand  y  ^ni  ait  iipliué  b  reudre  .dl»  Hm 

plus  graves  ;  c'est  raecompagnateur  obligé 
de  toute  musique  d'orcheatre  5  If  n<»  *e  born*» 
pas  a  taire  entendre  les  son*  fondamentaux, 
de  l*faarmoBie  \  car  IV tifte  Mit  en  lit»  Att 
sons  aigus  et  mélodieuB^  eileedbaits  qu'il 
tui  fait  exprimer  .<;r>nt  d'une  douceur  déli-' 
eieujc  :  le  violoncelle  est  aussi  appelé  htUs&f 
du  Qom  de  la  partie  musicale  qu'il  exéeuie 
le  ploa  drdinaifeunt.  La  ^ùiâkie  qu'on 
noesme  aussi  ëit»^ êêlto-^ioU ,  a  son  patron 
întcrmédraire  entre  reiix  du  violon  et  de  la 
basse  ,  et  rend  de^  ^ns  tantôt  graves,  tan tél 
aigus,  dans  les  iii&ites  de  son  diapazon. 

Cee  iMirameiii  «Mi  «eiMéa  de  queCffd 
cordes,  qu'on  tend  de  manière  à  leur  faire 
rendre  à  vidé  de<;  *ons  îk  la  qulntc,  toi , 
la,  mi,  pour  le  violon,  ut,  êol, f^f.  la,  pour 
las  deux  antres.  Le  $ol  du  violcm  est  une 
êords  ,filée,  e^ctt^à^dlre  reeouverte  d*nli  Ht 
de  laiton  très-fe»  qui  en  accroît  la  masse ,  et 
le  rend  propre  aux  son 9  ffravp»  ;  Vttt  «*(  le 
êoi  de  la  quinte  et  du  violooGelle  sont  des 
cnrdea  filées.  X«  plw  fine  de»  deede»  de  «ee 
traie  iatIfuniaBi  est  appelée  ekanterMi* 
Les  la  à  vide  de  Talto  et  du  violon  sont  à 
l'oMlMm  i  celui  de  la  bosse  est  à  J'octave  au 
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titie  Mtfsse  im  pvu  pK»  conAiérAIkt.  AiMst) 
les  cpiatre  cdrdtfs  à  vide  de  PaTto  «ont  à  Yoc-^ 
tare  aigaê  de  celles  de  la  ba8«e,  cC  à  la 
ilùhite  de  edlar  du  violon. 

Lâ  contfw-iautf  i^ii  dRttfétf  qfitf  ié  tiwn , 
eor<Tes  à  roetave  aa-des90us  da  io^,  , 
€Ïu  violoncelle  f  son  patron  est  beaiicoap 
plus  grand  et  tes  cordes  trèa'iiiaa«tv«f. 

Cùam»  te»  fnMitHtawn  MAI  «oMUiiit» 
il'«|>ritf  l«t  akênet  fnfiidi^,  el  né  dHttMiM 
ffwe  par  le n ri  ^rranrfpur^  ,  non"  nr  parî^ron^ 
ici  que  du  violon  .  in  f  i hrï cation  dea  aatrea 
étaift  absolument  la  même. 

témé  ;  mafar  dit  tSiO  les  dette  Mre»  Amêtl 
dé  Créoûrone ,  et  ensoite  leurs  ctifans ,  se 
tohi  rendus  célèbres  dam  Fart  de  le  fabrh' 
qiier.  Le  plus  illcrstre  des  IifUiiers'  est  vH 
d  e«  élèves  de  e^  déniter»,  AHnMMrAwyfen 
1720  ;  le»  Guar^eriusj  et  ensuite  ^tlet/iatr  » 
Maggini  ,t\t.,  ont  soutenu  la  rrpirtîtlioo 
des  artistes  de  Crénume.  Les  instrumens 
tfv  êlMditatfiile  i«Mt']éa  pltMTiMiMéa  4eitous; 
on>  les  rend  dèpnis  3Û00  fr. ,  JiiMfii^i  Kl 
mtfîp  fr^ni"?.  même  plus  tixtote.  Pltf- 
•ieurs  luthiers  fr;Tfiç0»!  se  «ont  aussi  di»lin- 
gnés  dans  leur  art.  Pichi^  iLou^l,  etc^,  ont 
«érilé  lettr  reMMUHéej  ef,  ée«Mjovfs, 
li*  f^miJauinè  réiMait  à  tel  point  dans  C« 
gffttrt  d'industrie  ,  qtie  ses  violons  n'ofTt  ab» 
iolinaent  aucune  différence  de  forme  ,  da 
Mvleur,  de  qualité  de  won,  avec  ceux  de 
aiMMHMrïMy  «I  le»  fUm  Mile»  ttaHrM 
parviennent  di/ltcHement  k  Ie«  en  distinguer. 
Un  Ëfpnre  ffe  fiihrfrat?/»!!  qu'il  ne  faut  pas 
dédaigner  est  celle  île  Mirec<*ort,  ed  une  po- 
fiMlelia»  ettlttire  «it  de  certte  industrie^  et 
fait  iMTMMtaeMOuitliiHileM  II  iMlwt, 
outre  des  guitares  «  des  orgues  et  des 
icnnelLe».  Ces  violoits  h  tr^i-hon  marché 
sont  emplojrés-  per  les  méoétier»  |  ils  'c*ù* 
t*i««  auttefele  de  9  à;  12  fir^  «t  AeienfaM 
qu'on  lee  eaèduéa  «deuft,  ilefiiî«tdi»10 

à  fjD  fnînrs. 

En  Uisaat  la  part  de  Perrr^odwnenl  poot 
l«s  instrumens  des  faaaeua  lutbiera  ,  on  ne 
iMNitee  dii^aer  4»  eeavtinr  que  la  qua^* 
lité  ééêùÊëéêUim  «iolons ,  b«M»erdlte,ef| 
vraiment  stipcrirurp.  I^e^  instrumens  mo- 
dernes ont  ou  une  cbantcrollf»  faible  et  ^am 
éelaty  On  des  sons  graves  trop  sourds,  ou 
même»  ceetalM»  itotes  ieteinuldiaiffei  qui 
eert—t  Mii  Amnî  lee  artistes  sav^t-ils  re- 
emuMllMy  •!  smifeui  •  le  eeste-tM  ,  lee 


ijmatt,  lesSa:adi\arius,  IcsGaarBefîm,  efc; 
Obi lotijiNîtIf  trainettient  eherthé  les  condi-' 
tion.  anaqtiellw  oii  M  eMkiliaefbqkMtKè^ 
de  son  des  instnirhensf  mais  les  ejcpé^idtdéé 
Cîranot  et  Savait  n'otïf  pa»  encore 
ptrartg  de  répondre  à  cette  question.  Le 
<*«lt  éèê  heh,  leu#  CùtapHète  dessiCdalion , 
1*  propertion  d'épaiftgeni',  «tjÉléiDélètraT^I 

spontané  de  la  n.itiire,  qui ,  par  l'usage,  ha- 
bilae  1  instrument  à  vibrer  de  mieux  en 
teieiÊlti  ^iitrfbuent,  autant  què  la  forme 
d*  partie»yà  éêMëtâmL lene  ièfé^aAté , 
de  l'éclât,  de  la  fonce,  de  la  âwkeedt  et  de  là 
p*ireU*  Et  ti  M.  -Wufllaume  a  tro-rté  fe  se- 
cwt  de  mn  irrt,  H  n*a  pas  jugé'  à  propos  de 
l*<MNii«htalq«efea  public. 

La  forc«de  iMietibftdei(wnie«  dtftlolbli 
dépend  âe  lerffs  rrosseurs  et  des  tons 
qu'ella»  rendent.  (  r,  Coédés.  )  Ofi  <*<?f fmait 
«tftwfeis  que,  pour  teftdre  une  chanterelle 
iiaoKie*^  il  fellék  Itt  th^jwr  iiiiefoMé 
éqtrfvsiienft<}  k  uti  ]W)fidt  de  f9  KvM»,  le 
deuxième  par  tfu  poids  de  17 ,  fa  troisième 
par  uU  fKÀds  de  13,  la  qti^triî'me  par  un  de 
^  '^  i  eiàt  Itfuft  64  litres.  Mais  ic  diapazon  s'é- 

tem  Mi  pev  élevée  dC  le  gnmetir.  des  eerdei 

s'^lant  *c<?me ,  o»  trouve  que  ce  poids  n'éet 
pjs  maintenant  esoindrede  40kiFogratomesî 
plus  ancieimeaieirt  il  n'était  que  23  ^.  Au 
Mlle»  te  it'lnt.|Mi»ee  poids  qae  la  tablé  sup- 
porte, car  le  cliiyeiet  li%ilem>in|»Br  qofl 
peine  U  direction  rectiKgne  des  cordes,  U 
Oampo^tnte  perpendicolefare  à  le  table  D'eaC 
pae  Irès-ceiisidérable. 

L«  viokm  eel  eoiep«ié#aii  cofp»  en  eâùâê 
et^ummàneh^,  Leeaisseest  fermée  de  d«Nuê 
tahi<"t  fn'ft}c^ ,  parallèles  ,  égales ,  un  peu 
bomb«es ,  er  h  bords  chantournés  en  Crois- 
sant vers  le  milieu ,  pour  livrer  passdge  & 
IM^  «fmhaa  iV  mNfiie  Twkè  ie»  âettt  : 
cordes  etitétàeit.  Cei  tabiee  «ont  maintenues 
^  dislance  Ttinn  (!e  Taufre  par  des  bandes 
ou  éeliétes  en  hêtre  ;  «lies  encriq-npiif  foufc 
le  Ciisse  et  en  coittotrmeut  toutes  les  srnuo- 
ilKe.*  .  .  > 

La  iahié  d'harmeum  e»tet!R«éttdem(»i 
on  la  fait  en  sapin  tr^<i-ser  ,  <î'nn  f^rnij»  ex- 
trâiseinent  fin  et  sans  résine,*  cette  table  est 
itiineieeA  ceftai&a  endroits,  et  renforcée 
d*ttn  épealeeMiitliitMeur,  pOfnrservfird*ep* 
pui  au  talon  du  manche.  On  pratique  à  cette 
table  deux  ouïes,  ouvertures  ea  S,  pottrCt*' 
cUit^  les  moovemens  de  Tair. 

Au  deden*  du  ^ékm  est  le  Aerr^,  petite 
lame  de  bots  collée  dans  le  iengneac  de  le 
CeMe  #keiiMirie,pottr  ietecteptèr  lee  vi- 
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Bnlkoi*  kbgifudMMlMy^  .ckiuifptefnlIik-  cordti  ta  toient  trop  rapprodiées ,  parer 

•(rument;  el  en  outre  rame,  qui  est  un  petit  que  leui-«  vibrations  y  friseraient,  ni  trop 

I>îlon  debout ,  destiné  à  résister  à  la  pre»-  éloignée*, pour  qu«Jes extrémité*  des  flpigj^ 

sion  des  tordes ,  et  qu  on  étaLlit,  sans  colle,  n'éprouvent  pa»  de  ftligue  ^.  les  preM«r  «JW 

presque  (ont.  le  «bevelatet^i*  <ïwi|lerdla.  la  toache  :  car  fl  est  inuUle  de  dire  que  le 

La  table  àfi4»ntm  est  ordiliairement  en  violon  se  joue  eu  tenant  le  manche  dans  h 

ïiètrp;  on  la  fait  de  deux  pièces  colli  C';  selon  paume  de  la  ni.iiu  aauche  ,  passant  sou3  le 
la  loogy^env^  dans  le  sens  des  libres  du  'menlouia  parUe  dciacaisscoùsçtrouve^^Ua 

bois.  ^ueoe  et  ton  boiplfitt  :  on  attaque  lea  cerdei 

Dent  lés  viélona  laita  a?ee  «o}n.«  le*  él^  anrec  un  a&ciuet  qu'on  tient  entre  les  (doigts 

rations  et  courbures  des  tables  s'obtiennent  de  la  main  droite  ,  tandis  que  les  extrémilés 

en  travaillant  le  boi?  avec  dilTérentes  sortes  de  ceux  de  1 1  main  gauche  ,  venant  presser 

de.  rabota  et  de  raeloirs  :  mais ,  daiui  ceux  les  cordes  sur  ia  Louche  en  ditfcrenj»  points , 
qtt*«i  livre  à  |MS,pri&,  on  se,(c«^te•to:d«  JeaaecourciHa»iattdegréqui,convienl.pous 

aonmeltce/ki  toblei  à  la  pr4Mionanr.de»  rendre  les  aons  délerniwéa,  dani.récheU^ 

moules  oïiauffés.  Les  éclisses  sont  courbées  diatonique  ,  par  la  musique  qu'on  veut  evé- 

l  chaud  en  s'aidant  de  Thumidité.  cuter.  L'archet ,  enduit  de  colophane  ,  iajt 

Le  manche  est  en  bois  j  on  en  jCoUe  le  ta-  vibrer  les  cordes ,  et  l'air ,  acceptant  ces  ^- 

lon    bout  de  la  ci^iiaemr  tojranfeeNtaent  lii»tiona,iaile»leiMlie  les  rêaomuDces.  (.r". 

ou  épauleijMat  de  la  leUe  :  il  est  teneioé  Coanas  viBaABTss  etSoK.  ) 

en  volute,  el  creusé  d'un  large  sillon  ou  Le  bois  du  violon  est  enduit  à  l'extérieur 

mortaise  ;  c'est  le  sommier.  Quatre  cbevil-  d'un  vernis  à  i'esput-de-vin,  dont  on  y  ap* 

les,  déu^  à  droite  )  deux  à  gauche ,  traver-  plique  différentes  coucbea  avant  d'en. f^énuac 

aent  ee  sillon  (  v.  Cnavroas, y  ;  leBBf,tlleB  les  pièces.  Les  talilas»ies  écliases  et  k  aiaik«- 

sont  rondes  et  plates ,  pour  être  facileinent  cbe  sont  maintenus  ensemble  pas  des  tas-, 

saisies  par  les  doigts  ,  cl  tournées  ,  en  sur-  seaux  et  de  bonne  colle  forte;  On  serre  Ica 

nuMUap^.le.  frottement  qui  lesreUentj  elles  parties  aveu  de»  luif^ies  ou  petites  presse* 

■ont,, 4^94^**  \  tendre      cçrdes  qui  pas-  n^obilfts,  ^  vis  en  bois,  ju«qu'3i  pe,  qu^.l» 

■ent,d«M  Uniortaiiedttnuincdie» . :   .  coUe.  soit,  bien  vaèçhe.  ■ 

,,X^ne  ipièjce  plate  et  «Uopgue,  appelée  Nous  ne  dirons  rien  des  divers  marque- 

queue,  est  attachée  i>ar  un  bout  de  («rosse  tages  dont  on  enrichit  la  queue,  les  chévil- 

porde  à,  bojr^u ,  à  uQ>vMtop  dont  la  queue  ^  l'arcbet,  soit  eu  or,  soit      argent , 

fat  entrée  dans  féelisseelf^n  i^forMasent^  ott  en  tkacre  de  perles  ;  ni  des  fileM.4|l»W 

à  nn  bout  de  la  caisse.  -CetÀs  queue  Ibomii  tncrastean  eontournantles  bords  des  tables» 

les  points  d'attache  d  un  bout  des  quatre  et  y  creusant  tics  sillons  ave  -  le  trusquin. 

cordes,  qui,  par  l'autre  bout  vont  s'enrou-  On  conserve  lin  ti  uuienla  i  abri  des  injures 

1er  sur  les  chevilles  ,  et  recevoir  le  degré  de  de  l'air  ,  dam  une  boite  garnie  de  Hauelle, 

tenaion  voulu.  Une  l^oe  de  bois ,  appelée  «À4*nn(,Blkdnage  une  place  piour  les  webeta  ^ 

^AeiF^ty.estplace'e  deboutsur  la  table  d'har*  et  dia  naft  pour  recevoir  la  oolopfaann»  les 

monie ,  pour  en  éloigner  les  corde».  Tout  sourdines^,  )f">  eordcs  de rechanj»e,  etc. 

en  haut  du  manche  ,  et  au  bord  de  la  mor-  Il  résulte  des  expcncnces  de  Chladni  que 

taise,  est  un  petit  ûlel  J  ivoire  proéminent,  les  tables  entrent  en  vibration,  .qnand  on 

nommé  sUlet,  qui  porte  aussi  la.pr^eiieii  fait  vibrer  lei  eordeB,.oa'  rair,  ou  mène 

des  cordea^  et  est  retenu  en  entre  par  de  le  ^andjon  attaque  ces  tables  avec  un  archet  : 

colle,  en  sorte  que  les  quatre  cordes  sont  des  poussières,  répandues  ^  leur  surface,  se 

êgalemoot  ioniques  cntj  e  le  chevalet  et  le  meuvent  ;  et  en  se  déplaçant,  se  rangent  en 

sillet  |,  les  aons  p^c  quintes  ju&lea  qu'un  les  courbes  sur  les  parties  restées  inwehilje-i 

amène  à  rendre  sont  le  résultat  de  leors  eea  figures  «nrviÙgnea  serv«nt  à  reconnaître 

grosseurs ,  de  leurs  masses  ,  et  des  tenaiona  ia  natnre  des  vibrations.  M.  Savart  a  tiré 

différentes  auxquelles  on  les  soumet.  parti  de  ces  opérations ,  et  a  examiné  dana 

Xînc  longue  lame  de  bois  d  ébène,  appelée  quelles  conditions  les  sons  des  violons  sont 
tonefte ,  tkt  collée  snr  le  manche  s  et  le  dé^  tes  ,pla&  pure  et  les  pins  agréables.  Il  a.  re- 
passe en  .s'avança  ot  jiisqn'i  une,pe|ite  dis-  naavqné  ifoo»  1"  les  inégalités  d'épaisseur 
tance  du  chevalet,  et  se  tenant  sous  les  des  plaques  de  bois  nuisent  à  la  régularité 
cordes,  qui  sont  disposées  parallèlement  en"  des  fi<^'ures  que  produit  le  sable  répandu  sur 
tce  elles  et  à  la  touche.  Il  ne  faut  pas  que  les  les  surtaces  vibrantes ,  taudis  qu  une  grande 
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égaltti  d*épait$eur  oonditil  h  mw  eoiité>  que  celui  de  M.  Savart ,  et  plusieurs  de  set 

qiicnce  inverse  ;  imtnuMm  sont  en  orage  d  estinës  des  ar- 

2°  Deux  plaques  égales  de  formes  Cl  d"é-  tistes  ;  il  parait  SToir  âft  Uen  inspiré  dam 

paisseurs  produisent  les  même  courbes  ;  les  modifications  qu'il  a  apportées  à  la  formo 

3»  La  Iransmisitton  des  vibrations  par  reçue  j  il  supprimait ,  il  est  vrai ,  l'ame,  ce 

rtme  est  très-puissante  ;  ce  qui  conduit  à  qoi  aYait  nnconvénient  de  donner  plus  de 

déterminer  les  meilleures  positnms  de  Famé  force  aax  sons  aigoi,  et  d^alTalbKr  les  soaa 

et  de  la  bnrre  ;  graves  ,  contrairement  à  Topinion  que  l'au- 

4»  Toutes  les  parties  d'un  violon  qu'on  teur  avait  adoptée:  ce  changement  n'étant 

{ooe  entreAt  en  vibration ,  chacune  à  sa  ma-  pas  heureux ,  on  y  a  renoncé.  11  remplace 

nim,  les  cbantoumures  en  eroUsaiit  des  deux  ta* 

Rechercbant  ensuite  la  forme  la  plua  Uw  par  ii&e  courbure  cooeave  adoucie  $11 
avantagense  h  régalîté  et  à  l'ampleur  des  ne  se  sert  pas  de  queue,  et  attache  les  bouts 
sons,  M.  Savart  arrive  à  blâmer  la  forme  des  cordes  sur  la  table ,  à  3  ou  4  pouces  en 
bittrre  qa*lMi  donne  aux  violons.  Il  veut  que  ,amèredu  chevalet  ;  tout  cela  est  semblable 
la  tàhlet  soient  exactement  planes  et  non  ^  ce  qu'on  fait  pour  la  guitare.  Enfin ,  il 
rabotées,- que  les  fibres  ligneuses  restent  in.  donne  aux  ouïes  une  déposition  parlicu- 
tsvcteSfpour  que  les  vibrations  soient  rr^^u-  lière.  Des  préventions  sans  motif  ont  été 
lières  :  seulement  il  ménage  plusd'épaiiseur  cuu&e  du  'peu  de  succès  de  ces  innovations , 
à  la  partie  qui ,  sons  le  chevalet ,  porte  Fef-  quoique  de  très-bons  instmmens  aient  été 
fort  de  pression  des  cordes  t  et  la  diminue  construits  d'après  ces  principes.  Il  parait 
légèrement,  mais  avec  symétrie,  vers  les  M'"*  le  proprlé  taire  d'un  violon  attache  nna 
bords,  il  tait  ses  tables  de  drux  pièces  qu'il  estime  d'amour-[>ropre  à  un  instrument  an- 
tire  d'une  même  planche  tendue  dans  le  sens  quel  il  peut,  bien  qu  à  tort,  donner  un  nom 
des  fibres  longitodinliles  :  il  ne  veut  pas  de  d'auteur  célèbre,  et  ce  mensonge  Innocent 
res  cbantoumures  en  croissant  qui  défor-  est  impossible  pour  les  violons  de  M.  Cha- 
ment  les  tables,  et  que  le  jeu  de  Tairchet  not.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  si  m.  Wuil- 
exige,  etc.  laume  voulait  en  fabriquer  sur  ce  modèle , 

Des  violons  construits  par  M.  Savart ,  sur  il  réussirait  à  détruire  le  préjugé.  Fa. 

ces  principes,  ont  été  jugés  excellens  par  VIS.'(.^r<f  néemai^utê*  )  Ifous  comman- 

les  savans  et  les  artistes,  qui  ont  même  dé-,  cerons  par  traiter  des  vis  en  fer  qui  servent 

claré  que  ces  in^t rumens  étaient  compara-  assembler  et  fixer  les  pièces  d'un  ouvrage, 

blcs  à  ceux  des  meilleurs  aaitres.  Des  audi-  La  plus  oïdmaircmeut  emplojrée  a  ses  filets 

leurs  exercés  ne  pouvaient  en  faire  la  trianguUtres  ;  elle  doit  présenter  un  angle 

distinction ,  pour  la  qualité  de  son ,  lors-  vif;  tant  sur  le  sommet  du  pas  qu'au  Ibod  , 

qn'nn  plnriit  les  instrumens  hors  de  la  vue.  et  la  profondeur  doit  être  au  moins  égaleà 

Mais  la  lurme  des  violons  de  M.  Savart  n'a  la  hauteur  du  pas.  On  les  faitavec  une/ï/ière, 

pas  convenu  aux  musiciens ,  qui  ont  trouvé  qui  se  compose  d  uu  châssis  en  fer  l  {  fig.  7 , 

incommode  de  ne  pouvoir  donner  è  leur  pl.  68  ;  Arts  mécaniques  )  armé  de  deux 

archet  la  direction  à  laquelle  ils  étaimt  ao-  mendies-  opposés  ;  ce  châssis  est  percé  an 

coutumés.  Ces  instmmens  ont  la  forme  de  milieu  d'uu  trou  en  trapèze  ,  taillé  en  cou» 

trapèzes  réguliers,  dont  le  plus  petit  des  lisse,  dans  lequel  on  place  les  coussinet» 

cdtés  parallèles  est  près  du  manche.  Le  cbe-  d'acier.  On  recouvre  ces  coussinets  de  pla> 

valet  «st-aMcx  élevé  pour  que  le  défaut  d'é-  ques  m  m  pcvtsées  par  les  vis  nu  ,  dont  l'é- 

«hanerores  soit  moins  gênant.  Probablement  crou  est  taraudé  dans  le  châssis;  elles  re- 

rhabitude  et  l'esprit  de  routine  ont  privé  tiennent  les  coussinets  dans  leur  coulisse , 

11.  Savart  des  succès  que  œcritaient  ses  laquelle  est  terminée  par  deux  écrous  que 

hmov^îena.  Il  est  du  moins  certain  que  ses  deux  via  p  entrainent  pour  rapprodier  les 

intéressantes  recherches,  publiées  en  1819,  coussinets.  (  y.  FiLiÈne.  ) 

dnns  im  Mémoire  h  l'Académie  des  Sciences,  Il  y  a  aussi  des  filières  simples  qui  sont 

aont  propres  h  çyuifler  let  habiles  luthiers  des  plaques  d'acier  daiiKle^quelies  on  a  percé 

dans  ici  travaux  uUcricurs  , qui  porteront  des  trous  de  diti'éreus  numéros;  elles  ne 

lea  instrumens  if  archet  au  plus  haut  degré  fout  que  de  petites  via.  On  prépar»  d'abord 

de  perfection  dont  ils  soient  susceptibles.  la  lige  qtt!on  veut  fileter  en  la  passant  dans 

Le  violon  de  M.  Chunot  offre  nvec  le  vio-  les  plus  gros  nnméroH,  et  on  la  finit  ensuite 

ion  ordinaire  beaucoup  moins  de  différence  dans  les  numéros  moindres. 
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Les  tarauds  (  6ç.  8  )  sont  <l('s  vis  en  acier 
qmi  «ervepl  è  Corcœr  le  ûiet  (k«  écrou«  :  oa 

^  6l«l,et«u  trempe.  Le»  coupuu 
Bïorâent  dnns  le  fer  et  raciernon  trompé, 
d  «n  fait  «iusi  ies  écrous  et  ks  cotuftioeU. 

Oq  com{)cettd  kju'm  •*»id«nt  4a»  jmivIk)» 
SX  coM*  de  kfffiflrs,  «t  AwMit  towMr  |â 
filière  par  M»  «n  force  le  brin  àa  £er 
cylindrif^ue  ,  qui  est  fiiemeot  wainlenu  et 
pasîé  daus  les«ous»iûet»,  ou  daos  le  trou  Ua 
iatikèr6,àeBirer  e«  liéUce  ,  ekc{tte  l«fM 
m  iMMf  e  «iaii  fiMiiée'  Kc»  oitinda 
q«*«a  A  (Imu  Tatelier  luie  série  de  Urauds 
et  ,4eiCo«MMneto  fpour  les  fi»  de  différente», 
yroaaeiors. 

Oe  toute»  1m  fiiitee»  àMiiwiBele,  t»  ffa» 
etainode  eti  celle  de  M.  P»¥l«  Dêeef 

meaiU,  fig-  9.  A]  est  la  cage,  R  sont  les  cous, 
■inels  <divier:  ciA^Qt  évides  à  l'cciJmtt  de» 
une  csie  «ppuy&at  sur  les  ^ptu- 
itetto  «  «t  iMmaat  teom  fOM  le  m4«  pMt* 
eian  D«€Me  oale  (f  1l»),ftlai«>a»«îiMlf, 
«<Hit  retenus  dans  la  cage  par  jUBe  rainure' 
a  et  taite  sur  un  Ue  leur»  cfyi/U }  le»  joue» 
M  ce»  rawune»  peitent  4e»  intniilt»  6  qui 
«emaponileaiA  lé'eeliii»  teMblebie»  prsÂir 
xpéessur  les  Jbords  inlérieurs  de  la  cage,  à 
Tcodroit  par  lequel  on  introthut  les  coussi- 
nets }  £  «  poij^éMiS  pour  oiaitœuyf et-  loutil. 
Ob  nmt  que ,  p«r  cette  disposition ,  il  eeiift 
i|M  le  ni»  ait  ÛC  Bfl  le» r,  quoique  le  ^eeft 
soit  trè»-Gn,  pour  «^ue  la  cale  {  oti  le  cou5- 
sioet  )  «e  trouve  engagé  et  couduit  dans 
tonte  sa  ioagueur.  Celie  filière  «  moins 
loMnde  et  weia»  foeétenee  ^  ktJHitvea, 
jinefT  è  iVMivrier  étt  Cleler  jaequ'auprès 
des  embases  ,  d'apprécier  par  le  tae»  la  po- 
sition relative  de  la  tige  à  tarauder,  et  d'of- 
6nr  le  JBojren  4e  corri^r  U  aaenraiae  direc» 
«ien  qeeiMa  ameit 

La  téle  de  la  vis  a  dd  être  avant  ioet 
aplatie  BU  mârtemi  â  un  bout  de  la  tige,  pub 
•fendoe  è  ta  lime  }»late  el  coupaaie.  La  fente 
^  n»  eUktt  étroit  et  ffl«Cin4  ,«&  T'en  jMsse 
Je  Imit  4n  ionraerîe,  paor  faii»  entner  de 

foi«e  la  vil  dans  un  trou  priitiqué  avecla 
vrille  ou  le  foret,  sur  bois  ou  ieferde» 
pièces  qu'on  veut  joindre  ciiâembie. 

ClMi|ue  oeffier  dit  Ininnénie  Ice  fis  dont 
il  •  be»eîa  peur  sou  ouvrage  ;  mai»  ,  poor  le 
vt'nte  commerciale  des  vis  à  boi^  et  autres, 
il  eMste  des  fabriques  où  l'on  e:>itcijtren 
grand  des  ri»  4e  tous  numéros.  Xeiie  es! 
eeile  de  MH .  ïeppy  fiève»,  deotiei  prodeil» 
aont  lewerqneMeMMid.  bon  el  à  tiêe  bee 


prix.  lis  ea  livrent  au  conmercc  de  ton»  nu- 
méro», podr  les  semirai  ,  le  menniaeriey  1> 
geipllare  des  telow  et  «emelles  de 
liers,  etc.  UM.  J^pp/  fout  les  vis  avec  unn 
machine  qu'on  trouvera  décriîe  et  figurée, 
Vlil  des  lirevets  d'invention.  W-i  pas 
««NittaîlUiaw  ««  tenreTeedesbwriASyjpt 
les  vissontedmirableroentexécntéce- 

Quant  aux  belles  vis  en  acier  et  en  fer 
qui  serrent  aux  balanciers  ,  aux  machines 
à  diviser,  et  aux  autres  grand»  appareil», 
(KHRune  les  dieinllrcs  en  jaont  trà»<4ii»rft»  «  ' 
qttVUe»  sont  très-longues ,  qu'il  faut  que  tes 
pas  en  soient  extrèmeoieut  rcgudiers,  leur 
exécution  exige  beaucoup  de  talent ,  et  il  jr 
s  petf  d'ouvriers  qui  «nieni 
DiiNi.  C*e»t  eu  imif  les  eiicnlc,  av^ 
un  burin.  (  y.  l'arl.  Tooa ,  etc.  )'  JUe  lAer  %. 
fileter  les  vis  de  M.  Calla  ,  Bulletins  de  U 
bociete  4'Eacouragemcnt,  T.  XXljL.  pag. 
419  ,  mmt  1830.  L«  pa«  e»!  triaoïi^lviMre  pu 
eemé^  eelo»  le  deaUnntion  4e  Je  we.  Vmm 
nepertNwiie  plus  loin  de  cette  opératiosip 

Pour  a»»ur«r  Tefiet  des  grandes  TÛ  et  le» 
empêdluer  4e prendre  un  mouvement  debal* 
leiage  dans  ienr  éerou,  oe  y  £hI  dcmc  filet»» 
e*eat*bidii«e|tie  le  efUn4refwi  f>rU  la  vie,  ' 
au  lieu  d'être  recouvert  d'un  seul  filet  en 
spirale  .  en  {>orle  un  second,  4ont  les  con- 
tours occupent  l'e»faee  intorQ^cdiaire  eotr^ 
le»  pe»  de  pnemier  Wet.Cetic  tiendiUie»,  fuj 
fevsentede  grande»  difficultés  4l'eiéeu|i(iii« 
pour  que  U  socoAdc  s'u  coït  cxactemcot  au 
ruiîieu  fie  l'intervalle,  el  que  les  filets  soient 
de  mcaac  pas  et  de  même  épaisseur,  n'est 
pas  aweeplible  4e  eeeereir  «ne  4eeeriptimi 
plus  étendue. 

La  tête  de^  vis  est  qtirl^qucCoi^  façonnée 
en  carré  ou  en  poJjrgone,  au  lieu  d'être  aima» 
plea»enl  fendue  ;  alors  on  Tenlne  4ea»  l'é- 
«son  evee  une  euv«  «m  ein lefier ,  ea  ûiie 
aaniveUe.  C'e»t  ain»î>qac  sont  menoMivréeB 
tontes  les  grosse»  vis.  (  V.  BALA^ctra  woxé- 
TAies.)  D'4iuii«s  fois  on  retient  la  vi»  en 
pinee  b  Paide  d*a«dero«  ifii  «Mire  4aae  bv 
|M»,  et  aerre  ie»  partiee  entre  »a  baseetle 
tête  de  la  vis.  Toutes  ces  modiBcattoos,  qui 
varient  de  mille  manière»^  ne  mérilant  y 
At  nous  arrêter. 

Le  eésMiance dee  lé» bbeis  eateonadéee- 
Ide.  17n  Ang lais ,  M.  Bevan,  a  £iit  de»  eep^ 
rienrx"?  pour  mesurer  leur  nrl hé rcn ce.  Celles 
qu  il  il  f  ni[iloyccs  avaicut  2  pouces  de  long, 
0,22  de  diamètre  à  rextf<émi4«  ;  il  jr  ^vait 
denae  filet»  dsM  la  lengttew  d*Mi  ponoe,  et 
ta  fralMear  dn«etMtdeOi9S-  Bi» 
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«nfonça  daas  des  0Q0i-ceâu&  de  bois  d'un  mcUes  aiu  outils  (^ui  «crvcul  à  fuire  l'uu  l  e- 

demi-ponce  d*ép«ineor,  et  ne  pulleieii  croa,  ranlreUiTU. 

faire  sortir  que  par  les  poids  ci -a près.  Ces      Quant  aux  growes  vis  en  bois  pour  1«« 

poids  ont  été  suspendus  envirou  2  minutes  prcstics  et  pressoirs ,  on  les  fabrique  comme 

ayant  que  les  vis  fussent  arrachées  par  Tef-  celles  en  fer.  avrc  une  macl^inc  particulièref 

Uutt  dont  nous  pai  Icron^  plus  loin.  Fb. 

Il .  ,  ^Q^ç^  k'ioir    *    yi^»  {ArU  méetmtques.  )  Cette  mackine 

Idem'^^ 3^8  '  «st  compoeée  du  levier  et  du  plan  incliné  ; 

,   *  *   *,.*    '   »'    *  nous  ne  la  considérerons  ici  que  pour  en  cal- 

7r£ne  sec  bien  lain.  .  So8  •    i  <  .  ■ 

„  .      .,  culer  1  action,  comme  moyeu  de  Irausmettrc 

Chêne  idem.    ...   345  i-  «  »  i  .  « 

1  eiiet  u  une  pulâsaace,  et  de  surmonter  une 
Acajou  Kiemt    .   •   •  i  î 

résbtance. 

_  .,  La  VIS  est  composée  d  un  cylindre  A  B  (us, 

bituûcie  idem.  .    .    .    3>0  ^      i  /•«  j     a  !      •      •        i      j.  i» 

( ,  pl.  G9  des  Arts  mécaniques)  revêtu  d  un 

M.  Bevaa  a  aussi  reconnu  que  la  force  rc-  cordon  spirale  de  grosseur  uniforme,  et  dont 

quise  pour  arracher  des  vis  semblables  ,  de  1  inclinaison ,  par  rapport  aux  génératrice* 

bois  de  éapin  et^debob  pldl  tendre,  était  en»  du  eylindre  »  est  constante.  Ce  cordon,  ap- 

viroii  la  moitié  de  celte  ci-dessus.  pelé Jitét^  est  ordinairement  triangulaire  et 

On  se  sert  souvent  de  vis  en  bois .  surtout  quelquefois  carré)  c'est  à- dire  ijnc  foule 

dans  les  pitassoias,  les  presses,  «t  pour  diifé-  section  de  la  vis  passant  par  1  axe  du  cjlia» 

rens  outils  où  la  pression  est  nécessaire  et  dia  «  coupe  ce  filet  suivant  un  triangle  iso* 

doit élc« escreée  d'ane  manière  passagère |  cèle,  on  an  rectangle,  partout  égal.  Oa 

on  y  emploie  du  bms  très-dur  et  de  bonne  nomme  pas  de  la  vis  rintcrvalle  qui  *é|iare 

qualité,  tel  que  le  gayac,  le  bui»,  le  hêtre  ,  deux  filets  consécutifs, 
le  chêne,  etc.;  il  est  indispensable  que  les      Pour  compléter  lamacLiue,  il  faut  un  au- 

ilbrcs  du  bois  opposent  une  grande  résis-  tre  corps  appelé  ^<rrou  ,  qui  est  percé  d'un 

tance,  parce  que  rénormc  pression  (|ue  sup>  trou  ,  lequel  est  creusé  tnlérieureaaent  d*nii 

portent  les  Giets  delà  vis  les  ferait  ditai  lier  sillon  aussi  en  spirale;  en  sorte  que  cet 

du  cylin  ire  :  c'est  ce  qui  oblige  à  ne  f.iire  écrou  soit  le  moule  exact  de  la  vis,  sauf  un 

quelles  tUots  triiuigulaircs  sur  les  cylindres  peu  de  jeu  qu'on  laisse  entre  deux,  pour  fa* 

wboii.  ciUter  le  mouvement  L*ane  de  ces  deux  pi<î* 

-  Les  fis  de  boissefontao  tottr,qni,eomnie  ces  est  fixe  »  Tautre  mobile  autour  de  Taxe 

on  sait ,  est  construit  pour  donner  en  même  du  cylindre,  daas  le  sens  de  sa  génération  « 

temps  un  mouvement  de  rotation  sur  les  et  peut  ain.si  ^  insinuer,  comme  en  rampantf 

pointes  qui  |>ortent  le  morceau  de  bois  en*  sur  la  première. 

!«■«  loi  deux  poupées,  et  on  va-et-vient  Ion*     Une  force  P  est,  par  exemple ,  appliquée  < 

gitudinal,  en  sorte  que  la  main  qui  tient  à«récrou  pour  le  faire  toorner  aniour  de  la 

fixement  un  burin,  enlè've  il  ^  copcnix  en  vis  immobile,  et  cet  écrou  est  retenu  par 

hélice  h  l  i  ^■t^r^ace  du  morceau  de  bois  qu  on  un  poids  ou  une  autre  l  ésistnnce  Q,  agissant 

a  d  abord  tourné  en  cyliudre.  Ce  travail,  parallèlemeut  a  i  axe  du  cylindre  ;  et  onde- 

eentinaé  tout  le  long  du  cylindre  j  y  forme  mande  sons  quelles  conditions  ces  forcep  so 

wie  via  à  filet  triangulaire.  Mais  cm  réussit  feront  équUibrc ,  ou  Inen  l'une  remportera 

mieux  et  pins  promptcmcnt  en  se  servant  sur  l'autre.  C'est  ce  qui  arrive  quand  on 

d'un  peigne;  c'est  une  lige  d'acier  lerminéo  vent  donner  à  un  chariot  attaché  à  Técrou 

par^lusicurs  deutii  coupantes,  égales  et  éga<  un  mouveuicut  de  progression  longitudi- 

lement  espacées.  En  ae  présentant  au  eylin-  nale    régulière  dan»  le  sens  de^raxe  de  la 

dra«  pourvu  do  double  mouveuientdont  on  vis. 

vient  de  pirlrr,  tenant  l'outil  fermement ,       D'autres  fois  l'écï  ou  Q  (  fig.  2)  est  immo- 

on  fabrique  une  portion  de  vis.  Uu  répète  bile.  rX  c'est  la  vis  qu'on  torce  à  y  entrer,  et  h 

ensuite  la  même  manmovrc  de  proche  en  prendre  un  mouvement  de  rotation,  à  l'aide 

ptodhe,  tout  le  long  do  cylindre.  L'éerou  se  d'une  puissance  P  agissant  sur  on  levier  qui 

flsbriqnc  de  la  même  manière  ,  avec  un  pei-  en  traverse  la  téte;  pendant  qu'une. antre 

gne  qu'on  fait  mordre  dans  l'intérieur  d'un  force,  poussant  la  vis  dans  \€>  «pps  de  son 

cylindre  creux  qui  tourne  en  va-et-vient,  et  axe ,  s  oppose  à  la  rotation  ,  en  empêchant 

est  porté  par  un  «nn^rût.  la  progression  dans  le  sens  de  l'axe.  Ce  oax 

'  OndeMMleiMNnsde|M»fm»atdlc«crye*  a  Uen  dass  tontes  les  main  à  via. 
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Dans  Tune  ou  i'aiitre  de  ces  suppositions, 
la  relation  ii*ci{uilibre  entre  la  puissance  P 
^  l«  rétiatanee  Q  «st  la  mime  ;  on  l'ex- 
prime par  ce  tliéorkme  :  Dans  l'équilibre  de 
In  vis ^  la  puissaficc  P  rj'n'  aqit  ^nr  le  levier 
est  à  la  insistance  Q  cjm  s  'oppose  au  tnouve- 

^  ment  dans  le  sens  de  l'axe,  comme  le  ^*  de 
i»  vù  e«t  àèe  eireo^érmce  yue  l«  puoeanee 
tend  à  dèetire. 

Pour  comprendre  cette  proposition,  il  faut 
remarquer  que  la  vis  est  engendrëe  par  la 
révolution  de  la  Ggure  ABF  (  Bg.  3  ) ,  termi* 
née  par  un  triangle  itoscèle  BFG,  dont  la 
basa  eit  parallèle  à  AZ  ,  et  qui ,  en  tournant 
anlnnr  de  ct-t  nxe  AZ,  prend  en  même  temps 
un  uiouvcQieut  unilormcdt:  translation  dans 
la  ten*  eo  aorta  que  le  plan  én  titangle 
BFG  •*aTance  «tant  ce  seu  de  partie»  pro- 
portionnelles aux  valeurs  angulaires  qu'il 
décrit.  Cerie  j;;rn«'ral ion  flf  !-i  vis  à  (il<'t 
triangulaire  s'up|>liquei'a  de  mêtne  à  celle 
dont  le  filet-est  carré. 

lia  conrbe  que  décrit  autour  de  Taxe  hZ 
lin  point  quelconque  N  ,  est  donc  assujétie 
à  rester  ,  en  tous  ses  points  ,  à  la  même  dis» 
tance  EN  de  Taxe;  mais  à^e  mouvoir  ,  dans 

'  le  aens  de  cet  aae,  de  manifre  à  avoir .par- 
eoaru,  après  ano'révolut ion  entière,  une  lon- 
gueur égale  au  pas  AD  de  la  vis ,  et  à  dé- 
crire, dans  ce  mouvement ,  des  parties  de 
cet'cspace  proportionnelle»  aux  angles  dé- 
crits par  le  plan  BFG  autour  de  Taxe.  Cette 

courbe  est  ce  que  les  géomètres  appellent 
unehéliee^  c'ost  une  spirale  qui  n'est  pas 
plane,  et  ne  va  pas  en  se  rapprochant  de 
•  rase. 

Le  poids  de  Técrou  ,  ou  celui  dont  on  Ta 
cbargé  (fig-  1  )  tend  à  faire  descendre  l'é- 
crou  en  tournant  autour  de  l'axe;  c'est  sa  ré- 
sistance Q  que  la  force  F  doit  équilibrer  ;  «et 
al  Toa  fait  abstraction  du  frottement,  «n 
T(Ht<fn'en  réduisant  Técrou  à  un  seul  point 
pesant  qui  serait  po-é  en  N  (  fig  3  ) ,  pour 
nne  révnitttion  an  Ion  r  de  l'axe ,  ce  poids  ne 
descend  que  du  pas  de  la  vis  en  glissant  sur 
vn  plan  incliné  curviligne,  ou  plutôt  eu 
bélice,  tandis  quela  puissimce  P  parcourinntt 
circonférence  entière.  Ces  deux  forces  sont 
donc  dans  If  raison  inverse  de  ce^i  espaces, 
conforuiément  au  principe  des  vitbssxi  TIr- 
tublus;  ce  qui  est  amfomie  à  notre  tbio- 
rème. 

Pour  exprimer  cette  proposition  par  une 
équation ,  désignons  par  h  la  hauteur  AD 
du  pas  de  vis ,  et  par  le  ra/on  du  cerda 
décrit  par  la  puissance  P,  c'est-à*dive  la  <Us- 


tance  de  l'axe  de  la  vis  à  la  direction  de 
cette  puissance,  nous  aurons  : 

Qh  =  2^  pP 

V  est  le  nombre  3,14159  ,  rapport  de  la  cir- 
^confércnce  au  diamè  tre.  Cette  équation  fera 
conn^ire  1  une  quelconque  des  quatre  quan- 
tités '0,  h,  p  et  P,  le»  trois  antres  étant  don* 
nées.  Il  est  facile -dW  conclure  que: 

1*  La  vis  est  une  machine  composée  dn 
levier  et  du  plan  incliué. 

2*  Pour  une  nûlnie  vis,  .reflRM  d*une  force 
est  d'autant  plus  grand  que  cette  force  est 
appliquée  plus  loin  de  Taxe. 

3°  Pour  deux  vis  différentes  et  de  même 
bras  de  levier,  l'effet  d'une  force  est  plu» 
considérable  avec  la  vis  dont  le  pas  cet 
moindre. 

Lii  vis  est  une  des  machines  le  plus  en 
nsa<^c  dans  les  arts;  elle  entre  comme  auxi- 
liaire dans  presque  toutes;  elle  change  de 
forme ,  en  é|;ard  tantôt  la  «latîère  dont 
rinstrument  est  composé  ,  tantOt  au  but 
qu'on  s'est  proposé  en  l'employant.  C'est 
ainsi  qu'on  s'en  sert  pour  changer  un  moir- 
vement  de  rotation  en  celui  de  translation  , 
pour  pénétrer  les  corps  durs ,  pour  réunir 
des  pièces  entre  elles,  "pour  soulever  des  far- 
deaux pesans ,  (I;iii5  des  outils  d'horlogerie 
et  de  divers  arts,  etc.  ISous  avons  eo  divers 
lieus montré  le»  principaux  usages  de  la  vis} 
nais  il  convient  d'en  exposer  encore  quel- 
ques autres  qui ,  trouvant  leur  application 
dans  une  foule  d'eccasions ,  n'auraient  pu 
être  analyses  chaque  fois  sans  «xiger  de»  rë' 
pétitions ,  et  que  nous  avons  dd  remeCtce  à 
Tarticle  ap^al  de  la  rb. 

Lorsqu'on  fait -usage  de  la  FitAjSB,  il  ar- 
rive souvent  qu'on  en  pince  l'axede  manièra 
que  ses  extrémité»  soient  soutenues  par  deux 
vis,  dont  les  éeraua  sont  taraudés -dans  les 
poupées  du  tour  ;  par  ce  moyen  ,  en  tOUf» 
nant  lc<;  Heux  vî«  à  la  fois  en  sens  opposés  , 
an  communique  4e  mouvement  rectilis^ne 
dont  on  a  fréquonimeot  be6oio  pour  la  ^ire 
loncliooner  oA  Ton  vent. 

Si  l'axe  de  la  vîaeatfisi  et  ne  peut  pren. 
dre  d'autre  mouvement  que  celui  de  rota- 
tion entre  deux  collets,  et  que  Técrou  soit 
mobile,  le  frottement ,  qui  est  très-fort,  liit 
adhérer  Pécron  à  la  vis,  et  il  tourne  en  même  . 
temps  qu'elle;  mais  si  l'écrou  est  retenu 
dans  le  sens  latéral,  dc manière  à  ne  pouvoir 
tourner ,  il  s'avancera  dans  le  sens  de  l'axe 
et  parcourra  de»  espaces  régnUen  emnma  la. 
vie  9  et  écartée  de  qnaatiléa  4*«tttaat  noin- 
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•1res,  que  ici  tiieU  sont  plus  rapproché*,  menant  Tccrou  P.  Cet  écrou  porle  d  un 

Xdie  eat  b  foBClion  de  la  Tii  poar  méavoir  c6lé  la  tige  O  qui  coule  dans  une  rainure , 

un  chariot  réfBlièrancntf  unsi  qu'on  s'en  et  de  Taotr*  le  crayto'oa  le  burm  qui  trace 

»ert  dans  la  machine  h  divise»  les  lignes  Thélice  par  le  cylindre  C. 

droites  ,  les  mjcbomètrbs  ,  etc.  Voici  l'effet  de  cet  appareil.  Soit  H  le 

Mais  pour  que  le»  pat  du  chariot  soient  rajron  de  la  roue  E      celui  de  D  ,  H  le  pas 

antti  petitf  qu*oii  feot ,  Il  faut  qae  les  «le  la  vis  du  cylindre  HI  ;  aoe  «évolution  du 

fileU  soient  très-ant;  et  ils  manquent  alon  eiUbsis  IILKH  autour  de  l'arbre  AB ,  Tera 

de  force  et  se  brisent  sous  la  pression,  tourner  la  roue  E ,  et  aussi  le  cylindre  HI , 

G*eit  ce  qui  a  conduit  M.  de  Prony  à  ima-  r 

giner  sa  vis  tMict-oméU'ique  à  double  pas.  d'une  portion — de  tour  ;  et  Toutil  P  aura 

AB  (  lig.4)  est  un  arbM  divisé  en  trois  ^ 

parties  ah,  cd,  fT;  let  deux  vis  «A,  af.  .    ,  ,"'*  , 

!.»>i>.»aJ.»     t.            »  j               .  parcoont  un  espace  cgul  à— ,  ce  sera  le  pas 

ont  le  même  pas  et  traversent  deuT  supports  R 

liaes  C»D,  garnis  décrous  f  f  arbre  AB  Je  Phélice  tracée  sur  le  ojlindre  e  :  on 
«•  ment  lMinionta]«nent ,  et  parcourt ,  à  hr  > 

cbaque  révolatiott  cntftre ,  nn  espace  égal  *an  donc  A^  e  On  conçoit  qu'en  prc*^ 
au  pas  de  la  vis.  Une  second  Tisetfaui^ 

pa?  un  peu  plus  long  nu  plus  court;  on  y 
introduit  un  écrou  M,  auquel. ou  fixe  le  fil 
du  niiemnètre  ,  et  réerou  est  empèelié  de 
tourner  par*  un  tenon  qui  peut  couler  dans 

one  rainure  fie  l;i  banquette  EF  ;  mais  il 
parcourt  de  chaque  c()lé  un  espace  égal  au 
pas  de  sa  vLi  :  ainsi ,  li  participe  à  deux 
nonreaMBS  opposés ,  celui  de  la  translation 
de  Tarbie  et  celui  de  aa  propre  vis;  en  sorte 
qu*il  ne  derrit  qu'un  espace  égal  à  la  dif- 
férence de  ces  deux  mouvemens.  Soit  a  le 
pas  des  vis  ab  ,  e/^  b  celui  de  la  vis  c  ; 
apriw  is  eévolntions  de  Tarbre,  le  support  M 
aura  parcouru  •  nn .  espace  =  na  = 
n  [a — b),  romme  s'il  n'y  eût  eu  fuTinfe  -leule 
vis,  dont  le  pas  aurait  clé  a  —  b;  cl  puisque 


R 

nant  pour  les  élémens  R ,  r  et  A.  dci  valeurs 
convenables ,  on  pourra  produire  des  bé' 
lices  de  dimensions  déterminées. 

La  8  (••ît  cpflr  de  la  machine  Salle- 
neuve  pour  tailleries  grandes  vis.  FG  est  le 
cjrliudre  qui  dirige  le  mouvement  rcctiligne 
et  le  eooiniuBtque  à  rontil,  au  moyen  do 
récron  P  ,  comme  ei-devant  :  ce  cylindre 
tourne  sur  «on  aixe ,  et  sa  position  es?  drter- 
minée  par  les  colliers  H  et  I.  La  roue  dent«e 
£  est  fixée  au  cylindre  PG ,  et  communique 
te  mouvement  an  i^lindre  C  qn^onveut 
tailler  en  vis  ;  on  monte  celuî-ci  sur  un 
tour,  et  on  le  garnit  d'une  roue  dentée  D. 
Les  deux  cylindres  C  et  FG  doivent  avoir 
leurs  axes  rigoureusement  parallèles  ;  et  le 


les  filets  de  vis  opposent  une 

considérable  ,  on  voit  que  l'effet  sera  pro- 
duit avec  le  degsé  de  solidité  qu'on  peut 


est  sussi  petit  qu'on  veut ,  bien  que  a  donné  de  Fun  \  l'autre  par 

et  A  puiseent  être  aasei.  grands  pour  qoe        »«>i"èn»e  roue  A  qui  peut  s^élever  etse 

balancer  pour  tous  les  changemen<^  ^pi'ou 
veut  faire  dans  les  rapports  des  rayons  des 
roues  D  et  E  }  on  peut  même  admettre  un 
pignon  'd*engr«iage  h  la.  roue  A  ponrao- 
Efccomve  il  serait  diUieile  de  donner  aox  ^toUre  l'étendue  de  ces  modifications, 
via  «*  .  «A  des  pas  rigoureusement  égaux,  ^oit  R  le  rayon  de  E  r  celui  de  D  ,  A  le 
ee  qui  ici  est  tout-à-fait  indispensable,  ou         ^«  î  pend^ant  une  révolution 

peut  supprimer  l'une  des  deux  ,  et  la  rem-  ae  D  ,  B  fait  une  partie  -  de  U  sienne  ,  et 

piacer  pac  une  piéee.  cylindrique  retenue  B. 

dans  un  eoltet  qui  guide  l'arbre.  Ar 

Les  machines  à  tailler  les  gnodes  vis  K  l'outU  parcourt  Tespace— ,  qui  est  le  pa« 

sont  construites  ainsi  nu  il  ^uit  ?  ,    -«  ,  .  , 

.  n  .  fi    -j  %    »  I      »  .*     *  «•  ITiéliee  tracée  sur  C  :  on  a  donc  la 

AB  (ug.  7  )  est  un  axe  auquel  sontatta-      .      z.     u  i  a  ..   •  » 

ebés  U  eylindn»  C,  à  U  surâee  duquel  on  ""«"^  ^^"f  «°  î      "  i*on 

.  .     *  .  ;,.        -,  remprace  A  par  une  roue  et  un  pignon 

veut  tracer  une  bélice  «  et  la  roue  dentée        r  r 

D.  Le  chîlssis  MLKN  tourne  autour  de  cet 

axe       ;  dans  ses  branches  LMKN  est  l'axe 

FG  qui  peut  tourner  sur  lui-même  et  qui. 

porto  une  roue  dentée     laquelle  engrène 

avec  D,  et  no  cylindre  fil^  taillé  en  via  , 


fixé»  au  même  axe  ,  l'un  des  rayons  m  en- 
grenant avec  D  ,  et  l'autre  des  rayons  as' 
engrenant  avec  £,  alors  on  aura  Téquation 

r  m' 

h'  =  h.  — -.  — ,  et  li  sera  taciic  de  dcteruii- 

R  M 
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ner  ces  vlémens  de  manière  à  produire  udo 
fis  àê  éuMomoù»  doaoéet. 
La  ▼!«  Mt  «mployée-  pOHr  hmw  les  corps 

on  h'^  presser,  comme  on  Va  vn  axxx  articles 
PaE;$sB  ,  P«EiisoiR,  TxrucfiAPaiB  ,  et  prioci- 
palemeul  à  la  presse  à  Tolant  de  M .  Rcvillon  , 
aa  SA&Avcm  mondUire ,  «me  naeiiiiiet  à 
étamper  y  «te.  ;  on  «"en  sert  aussi  pour  ar- 
racher les  corps  qui  ont  contracté  une  forte 
adhéreuce  :  car  si  i'écrou  y  est  ii&é,on 
imprioae  à  Ncrou ,  par  le  vouvemeot  de  l« 
vis ,  one  maicbo  rétrograde  k  laquelle  rien 
ne  résiste. 

Le  froltetnciif  de  la  Tis  dans  son  écrou  est 
considérable  ,  a  cause  du  grand  nombxe  de 
|joiuls  qui  sontpreMétetdeleurdispoiitîont 
e'ett  ainti  que  tout  eomlmiéet  le*  wê  d* 
/'ression*  Telle  est  la  vis  d'un  irkv  pour 
faire  adhérer  un  cylindre  à  un  aiiirc  <jtn  y 
est  entré  datis  un  canon  ;  ou  perce  ce  canou 
d*ao  trou  taraudé  ,  oà  Ton  |MMe  une  via  , 
dont  le  l»ottt  awre  fortement  le  cylindre 
intérieur.  Lorsqu'on  veut  faire  tenir  un 
corps  à  un  autre  qui  est  plat  ,  on  serre 
celui-ci  entre  deux  mâchoires  ,  dont  Tune 
Cit  mobile  et  taraudée ,  et  qa^on  rapproche 
de  Tautre  en*  j  entrant  une  vis  qui  mord 
dans  1  ccrou  ,  et  s'appuie  sur  la  m&choire 
fixe  kraide  d"une ;?orïee.  On  noromeportée 
une  partie  du  cylindre  de  la  vis  qui  est 
plus  large  que  le  trou  o^i  elle  passe.  C*c«t 
ainsi  que  sont  construites  les  pièces  qu'on 
adapte  aux  lunettes  des  CKa€ua  aipixi* 

TBtas  et  THiODOLlTBS. 

I  Les  VIS  OB  RAjppm.  sont  destinées  à  donner 

de  très-petils  atouTemens  k  une  pièce  mobile 
qui  est  attachée  sur  une  autre  Hie. 

Par  exemple,  lorsqu'une  lunette  parcourt 
les  divisions  d*un  limbe  ,  qu'on  veut  l'y 
arrêter  en  on  point ,  et  lui  faire  prendre  une 
très>légère  rotatioB  sur  «on  aze»rouTrier 
fisa  au  tuj'au  de  la  lunette  une  *graje  ;  c'est 
uno  double  mâchoire  qui  saisit  le  bord  du 
limbe  ,  Je  serre  ou  le  lâche ,  selon  qu'on 
manoeuvre  dans  un^ens  ou  en  sens  con- 
traire une  vis  de  pression  qui  rapproche  ou 
écarte  les  mâchoires.  On  peut  donc  rendre 
la  lunette  libre  dans  ses  mouvemens ,  la 
pointer  à  fort  peu  près  sur  un  signal ,  et 
rattacher  au  limbe  dans  cette  poaillon; 
mais  il  reste  encore  k  lui  donner  le  petit 
taouremcnt  de  rol.ition  qui  amène  juste  le 
signal  sons  le  fil  du  réticule,  qui  en  est 
encore  à  une  iaible  distance  j  c'est  ce  qu'on 
lait  aitoe  la  vis  de  rappel* 
La  lunette  ne  tient  \  l'agrafe  que  par 


cette  vis  qui  entxe  dans  un  éciou  solidaire 
avec  la  ionette ,  et  dont  l*arbre  tourne  dans 

une  petite  gorge  fixée  à  l'agrafe  même  :  d'où 
l'on  voit  qu'en  faisant  mouvoir  cette  VIS  « 
elle  approche  ou  éloigne  son  écrou  ,  et  |>ar 
conséquent  la  lunette  de  la  gorges 

Comme  Jl  font  é?iter  autant  que  poesibi» 
ce  qu'on  appelle  Uê  temps  perdus  ,  c'est-à» 
dire  les  monvemens  fpTon  donne  à  l'arbre 
de  la  vis  ,  et  qui  ne  se  communiquent  à 
Técrou  que  peu  après  ,  on*  est  obligé  de 
iulre  la  vis  et  récrou  avee  un  grand  soin. 
£n  efliet ,  le^  «mlact  ne  peut  jamais  être 
assez  intime  pour  que  ,  si  apr#»savoir  tourné 
la  vis  dans  un  sens  ,  on  vient  ii  la  tourner 
en  sens  contraire ,  Vëerou  obéisse  de  snile 
à  cette  aetioB.  Ce  n'est  qu^après  une  portion 
de  révolution  que  les  filets  se  touchent  de 
nouveau  par  les  faces  opposées  ,  et  que 
I'écrou  entre  en  marche* 

On,  a  coutume  de  remplacer  la  gorge  San 
de  la  via  par  deua  coquilles  sphériqnement 
coiTcrivfs  serrées  l'une  contre  l'autre  par 
une  petite  vis,  et  renfermant  riitrr  cllrs 
une  boule  ou  sphère  pleine  qui  lait  partie 
de  Taribre  tournant  do  la  vis. 

Gea  prineîpes  posés  ,  voici  comment  on 
ajuçfp  î;t  vis  de  rappel  à  un  cercle  gradué  , 
tel  que  celui  d'un  graphouiètre,  d'un  sextant, 
d'un  tbéodolite ,  etc. ,  afin  de  permettre.les 
grands  mouvemens  qui  «ont  néeessairespottr 
pointer  li-peu>prèa  la  lunette  sur  le  signal , 
et  (l'  irhever  pur  une  marche  lentO  la  Mite* 
cidence  avec  les  fils  du  réticule. 

A  H  (  fig.  ô,  pl.  l(i  des  Arts  de  calcnl  }  est 
le  limbe  de  rineirument  ;  C  D  le  bvat  ou 
rayon  mobile  qui  porte  l'alidade  ou  la 
lunettf  •  V  lî»  vis  de  rappel  «fui  c«ît  emporté» 
par  le  bras  C  û  dans  ses  excui>ioos.  Uauj» 
une  fenêtre  a  é  du  curseur  D  est  log^  unn 
pièce  qui  est  susceptible  d>  parcourir  un 
certain  espace;  o^e  pièce  a  h  porte  I'écrou  t 
dans  lequel  mord  la  vis  V  retenue  par  l'arrêt 
on  canon  b  où  elle  tourne  ;  ce  canon  b  est 
fixé  au  curseur  D,  et  le  bras  C  P  Feet  h  ta 
pièce  «  è.  Sous  l'appareil  est  une  vis  do 
pcwnionK  qui,  rapprochant  deux  michoirea 
pour  s;ii«îir  et  serrer  le  limbe  A  B  ,  rend  le 
curseur  D  solidaire  de  ce  limbe.  Voici  l'eifct 
produit  par  cet  ajustement* 

Quand  la  vis  de  pression  K  est  lâchée , 
le  bras  G  D  emporte  la  lunette  et  tout  le 
!^ys^^me  D  V  ;  on  fait  le  pointe  approché, 
en  dirigeant  convenablement  le  bras  C  O  : 
on  serre  alors  la  vis  de  pression  K  qui 
attache  le  cnnew  D  et  la  via  V  au  limbe, 


t 
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«n  Iti  icoclaiil  toliiUicvt,  Q«'on  fm  alon 
tourner  Ja  \U  V  dans  ion  «iioon  b  ;  celte 

vis  ,  en  morJaiil  Jaus  J'ccrou  *,  fera  avancer 
ou  reculer  îa  pièce  a  b  (bas  la  fenèlrc  où 
elle  est  iugee  ,  et  trausportera  la  iuucUc  et 
le  liTM  C  O  i|td  lienneut  à  oelte  mène  pièce 
a  &.  La  marche  «era  très^lcnle,  et  periueltra 
de  f:iirc  coïncider  le  fil  du  réticule  avec  le 
Ufual.  £a  eil'et,  ou  sait  qu'un  loar  cutier 
4*aiie  vis  ne  fait  inarciicr  sou  éct  un  ilaiis  le 
Mat  <le  l*axe  ^e  d'une  longueur  égale  au 
pas  Je  la  vis.  Si  ce  pas  est  d'un  deoii-milli- 
mctre,  en  fais  ml  tourner  la  lêle  de  la  vis 
de  30  degrcs  (  12«  de  la  circonférence), 
ràcrou  I  et  la  pièce  ab  waixUenl  doue 
4|iie  d'un  vingt>quatriènie  de  millimètre. 

IiM  disposition  des  vis  de  rappel  varie 
avec  lu  tormfi  <!o  Titi'-îiiimfînt  ;  mais  c'cit 
toujourji  le  principe  prcceiienl  qui  en  déler- 
mine  U  construction.  Le  plus  souvent ,  le 
vernier  ,  an  lieu  d'dlre  placé  dai»  une 
fenêtre  au  bout  du  bras  mobile ,  comme 
dans  la  fig.  ô  qui  se  rapporte  au  sextant , 
est  fixé  'latéralement,  comme  dans  le  théo- 
dolite j  fig.  1  ;  ce  qui  est  tout-à-Iait  indif- 
férent, puisqu*on  ne  consulte  levemiet  que 
|Hiiir  estimer  des  fractions  de  degré. 

i'our  lire  sur  !e  limbe  et  le  vernier  la  gra- 
duation corretipomUute  ,  on  s'aide  d'une 
liOVffl  M,  qu'on  tient  à  la  main ,  ou  qui  est 
attedién  enr  rînstnunent.  Celle  de  notre 
flf .  5  peut  tourner  autour  de  Taxe  I ,  pour 
être  amenée  au  dessus  de  Tare  de  lecture  ; 
une  charnière  d'articulaltoo  en  1  permet  de 
porter  la  loupe  à  la  distance  du  limbe  exi- 
gée par  la  force  de  vision  do  lecteur. 

Obserrea  que  l'axe  de  la  vis  de  rappel  V 
doit  avoir  sa  direction  perpendiculaire  au 
bras  C  D  :  son  canon  b  et  Técrou  i  doivent 
porter  sur  un  pivot  qui  permette  un  léger 
toottvcment  de  ^rsion  et  se  prêle  aun  diree» 
tions  que  la  vis  dwt  prendre* , 

Quant  aux  vis  à  cftter ,  ce  sont  celles 
dont  on  se  sert  pour  donner  aux  pieds  de 
Vinstrument  de  petits  mouvemens  propres 
à  lendre  le  plan  parfaitement  boritontal, 
ce  qu'on  reconnaît  par  des  niveaux  à  bulle 
d'air.  L'insti  uraeut  a  troi''  j^ifTh  {ik  fig.  6  , 
pl.  5  des»  Arts  de  calcul )  dont  chacun  est 
traversé  par  une  vis  verticale  v,  v'^v'' , 
et  c'est  sur  les  bouts  de  ces  vis  que  porte  le 
système  sur  un  plan  fixe  ;  ces  vis  sont ,  à 
proprement  p.«rlcr  ,  les  pieds  de  I  insti  li- 
ment* Ou  conçoit  qu'en  tournant  leur  arbre, 
ou  peut  élever  on  abaisscff  le  pied  qui  y 
corraspood.  Aiml,  ciinanflravnAt  les  vis  v 


Ctv"  ,  Cil  pounareudie  hoii;^oaUle  la  ligon; 
droite  V,  on  plutôt  cetie  qui  passe  par  les 
pointes  de  ces  vis  ;  uu  niveau  à  bulle  d'air 
l)ion  rrglé  ,  mis  daus  celte  direction,  aura 
sa  iiuiic  au  milieu.  11  uc  rcotera  donc  plu^  » 
^u*à  mouvoir  U  vis  v'  ,  jusqu'à  ce  que  S4 
pointe  9  faisant  basculer  rinstiiiment  au 
tour  de  v'  v"  ,  amène  v'  dans  le  plan  bori* 
zontal,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  (ju'un  niveau, 
place  en  v'  perpc^dic^laireuleut  h  vv"  ^ 
ait  aussi  sa  bulle  a4  milieu. 

Au  reste ,  on  varie  beaucoup  la  forme  des 
vis  à  caler ,  et  il  serait  déplacé  d'entrer  ici 
dans  plus  de  détails  ;  ce  sujet  est  si  facile  4 
concevoir,  qu'il  e;st  inutile  de  nous  y  arrêter. 

Nous  avons  donné  ci>dessos  la  relation 
entre  la  puissance  qui  agît  sur  une  vis  et  la 
résistance  qui  retient  Técrou  ;  mais  nous! 
avons  lail  abstraction  du  frottement  ,  qui 
est  si  considérable  ici ,  qu'il  ti  e^l  pas  pos- 
sible de  le  négliger,  sans  se  trouver  conduit 
à  des  résultais  très^erronnés.  Ualheureuse- 
meut  la  théorie  en  est  si  compli(juce  que 
la  formule  à  laquelle  on  arrive  C6t  d'une 
application  ,  pour  ainsi  dire  ,  impossible 
dans  Ja  pratique.  Ce -qu*<m  trouve  de  plus 
commode,  pour  avoir  du  moins  nqe  approxi- 
matton  suffisante  ,  c'est  de  supposer  que 
tous  les  centres  de  pression  de  l'ccrou  sont 
situas  sur  une  hélice  tracée  au  milieu  de 
tous  les  filets.  Alors  on  trouve  que  la  force 
P  qui  retient  le  poids  Q  de  l'écron  en  équi*' 
libre  est  'déterminée  par  l'équation. 

Qr  hx2/nr 
P  sa  h  . 

p  et  r  sont  les  rayons  des  circonférences 
décrites  par  la  puissance  P  ,  et  le  poids  Q, 
situé  au  railieq  du  filet ,  A  est  le  pas  de  la 
vis  ,  c  le  nombre  3,14159, y  le  frottemebt, 
tel  qu*oa  Ta  défini  &  son  article.  (  F",  ma 

MJ>:ani(/ue  ,  n.  139.  ) 

Vî*^  SANS  FIN.  {J Ils  mécaniques.)  Le 
cylindre  AB  (tig.  5,  pLCiO)  porte  à  sa  sur- 
face quelques  filefel  de  FE ,  qui  engrè- 
nent  avec  les  dents  d*une  roue  R  ;  telle  est 
la  madiine  ^  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  vis  tans  fin  .  et  qui  est  en  \ssage  dans  un 
grand  nombre  de  circoniiUiices.  Le  plus 
souvent,  on  fait  toomer  le  cylindre  AB  par 
une  force  Q  qui  agit  sur  une  manivelle  BC  t 
et  la  ix>oe  dentée  porte  un  autre  cylindre  c  r 
concentrique ,  sur  lequel  s'enroule  une  corde 
qui  soulève  un  |>oids  P.  Quoique  plusieurs 
modifications  font  varier  la  forme  de  cet  ap- 
pareil tdott  les  circonstance* ,  cependant  on 
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peul  toujours  réduire  lea  choses  à  l'état  re- 
|Mréienté  par  la  6g.  5. 

ProposonS'Dous  de  connaître  lesrdatioDt 
tlu  poids  P  qui  agit  sur  le  cylindre  cr  avec 
la  force  Q  qui  tourne  la  tnauivelle,  dans  ie 
Cas  où  la  machine  est  en  équilibre.  Er  feSA** 
ninaiil ,  comoie  doos  «ront  fait  pour  la  vit* 
les  espaces  parcourut  en  mAoïe  temps  par 
les  deux  forces,  nous  vcrroir;,  conformé- 
nieat  au  principe  des  tites&es  viaTUELLss  , 
que  ,  dan»  t^uiiihfie  dê  (m  vis  mou  Jin  ,  ta 
puissance  Q  qtii  Jait  tourner  la  woiiiiWfa  , 
est  à  la  résistance  P ,  qui  agit  sur  l'arbre 
de  la  t'Oit e  ,  comme  le  produit  du  nxjron  de 
cet  ai  ère  par  te  pat  de  ta  vie,  est  aupro' 
duit  du  rayon  de  la  roue  par  la  circonfé' 
Pence  que  décrit  Ut  puiêsanee  Q. 

Si  l'on  désigne  par  h  le  pas  EF  de  la 
vis ,  par  q  le  bras  BC  de  la  manivelle ,  par 
r  le  rajf'ou  du  cjrlindre  c  et  par  k  le  raj^on 
Ae  de  la  roue,  ce  théotème  tera  exprimé 
INW  Véquatlon 

Un  exemple  remarquable  de  la  vie  Mm 

fin  se  trouve  (fig.  6)  dans  le  moulin  de  Pié- 
mont pour  organsiner  les  soies.  Cette  vis  a 
un  très-grand  diamètre  AB ,  et  un  seul  pas 
compris  entre  deux  plans  parallèles  :  il  est 
divisé  en  six  parties  égales  perdes  «sr^vet 
ah  ,  ah...,  qui  forcent  les  poncenellet  H  à 
tourner  par  !e  moyen  île  six  dents ,  on 
rodes ,  de,  qui  garnissent  leurs  circonfé- 
rences. 

La  vis  sans  fin  s'emploie  ordinairement 

pour  communiquer  le  mouvement  d'une 
roue  dentée  à  un  autre  appareil.  C'est  ainsi 
que ,  dans  le  tocbke-brocus  ,  les  sokheriks 
de  pendule,  ete.,  le  Tolant  qui  relarde  le 
déTeloppenent  de  la  force  motriee  agissant 
sur  les  roua gp?  p^t  rnlenîi  par  la  résistance 
de  l'air,  ce  voiant  elant  mis  en  jfn  par  une 
vis  sans  fin  ;  de  même  les  ailes  d  un  moulin 
se  mettent  d*elles-ménies  au  vent,  en  faisant 
tourner  le  eoinble  qni  porte  leur  arbre ,  à 
l'aide  d'un  eii^rena^e  et  d'une  vis  sans  fin 
qui  le  mèue,  reçoit  son  mouvement  de  roh\- 
tiond*une  autre  roue  ailée  plus  petite,  dis- 
posée en  forme  de  girouette ,  etc. 

VIS  tyABCmVÈDE.iJrt$  mécaniques.) 
Celte  vis  est  la  plus  ingénieuse  de  toutes  les 

machines  dont  nous  devons  l'invention  aux 
anciens.  Elle  est  décrite  par  Vitruve,  qui 
en  a  donné  les  procédés  de  cousiruclion  et 
d*nsage.  Queiqn^oii  ite  ait  «llribué  la  dé- 
couverte à  Archimède,  il  parait  cependant 


que  les  Égyptiens  s'en  servalehl,  touf  rtompe 
avant  le  eélébe»  géogaélre  gree ,  pour  dessé^ 

vclter  les  prairies  que  les  dcbordemens  du 
Nil  venaient  couvrir.  Cette  vis  sert  à  élever 
Tcau,  et  priacipalement  à  faire  des  épuise- 
mens,^  et  ne  peut  étve  d'un  bon  emploi  que 
lorsque  le  toyan  de  dégorgement  est  à  une 
petite  hauteur  au-dessus  du  réservoir.  Voici 
ridée  qu'un  peut  prendre  de  celte  machine 
et  des  effets  qu  elie  produit. 

Goneevet  qu'on  ait  enveloppé  un  ^lindve 
(fig.  9,  pl.  69  des  Arts  mécaniques)  d*nn 
tuyau  dr  plomb  rotilé  en  hélice  sur  la  «itir- 
face  ,  i  t  que  ce  tuyau,  ouvert  aux  deux 
bouts ,  soiC  plongé  par  l'un  dans  l'eau ,  tan- 
dis que  Tautre  soit  élevé  à  une  certaine 
hauteur,  le  cylindre  ayant  une  situation 
o!>!iqne  à  l'horizon.  Ce  cylindre  a  son  axe 
porte  en  bas  par  une  crapaudtne,  et  en  haut 
par  un  tourillon ,  et  peut  tourner  sur  eee 
deux  appuis ,  en.  le  numasuvnnt  à  Taide 
d^une  manivelle.  Ce  mouvraient  de  rotation, 
imprimé  en  sens  contraire  aux  révolutions 
de  l'hélice  de  bas  en  haut,  fera  monter  peu 
à  peu  l'eau  dans  le  tuyau,  et  le  liquide  dé- 
gorgwnpar  rorifiee  supériimr.  La  vis  est^te 
à  drôitm  quand  elle  doit  tourner  à  gaudie, 
et  réciproquement. 

£n  efiet,  l'eau  sesa  d'abord  dans  le  tuyau  • 
eoi^ma  niveau  que  dans  le  téservete;  k 
liquide  j  occupe  le  plus  bas  de  la  spire , 
c'est-à-dire  celui  où  la  tangente  est  hori- 
zontale ;  mais ,  quand  on  aura  tourné  un 
peu  le  cylindre ,  la  spire  sera  déplacée  ainsi 
que  sa  tangente ,  laqudie  ne  sera  plus  borl-  - 
sontale.  Il  faudra  donc  que  Teau  tCf,  soit 
plus  en  repos  et  retombe  au  nouveau  point 
dont  la  (anqente  est  horizontale  :  elle  y  cou- 
lera comme  sur  uu  plan  incliné  j  le  niveau 
intérieur  se  transportera  au  nouveau,  point 
inférieur  de  la  révolution  béticoïde;  en 
rnnHriiinnt  de  tourner,  l'eau  parcourra  suc- 
cessivement les  points  du  caaal  ,  de  manière 
à  se  trouver  portée  à  une  banteur  égale  au 
pas  de  In  vis  après  une  lévolntbn.  Une 
seconde  révolution  fera  monter  Icau  d*un 
nuire  pas,  et  ainsi  de  suite.  Dans  la  vis 
d  Arciiimède ,  l'eau  ne  monte  donc  qu'eu 
descendant,  parce  que  le  niveau  intérî^r 
parcourt  un  pbm  incliné  curviligne,  et  a*j 
déplace  sans  cesse  tout  k  long  do  tnjrau 
jusqu'au  dégoi^eoir. 

11  faut  remarquer  que  la  rotation  imprime 
une  force  centrifuge  à  Teau ,  qui  ViXkn  an- 
dessus  de  son  niveau  naturel  d^ns  le  canal , 
et  ajoute  par  conséquent  à  Teffet  produit. 
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Mais  cette  force  n'est  ici  d'aucun  secours , 
•ttenda  qne  Is-Titetae  qtt*on  inprime  à  la 
Buchine  est  tonjoun  trop  fiiible  povr  que 

cette  action  puisseexeiverqiK'lfjuf»  influence. 

M.  Cagniard  La  Tour  a  «ionné  do  ce  phé- 
Domine  une  explication  très-facile  h  corn- 
{madré.  Lonqn^uiio  vit  ordinaire  est  portée 
•ur  des  collets  qui  empêchent  le  déplace- 
ment de  son  axe,  en  ne  lui  laissant  d'autre 
liberté  que  de  tourner  autour  de  cft jaxe ,  et 
qu*nn  éerou  est  engagé  dana  lea  fileta  de 
cette  via  ,  le  frottement  faft  teUement  adi- 
rer Técrou,  qu'il  tourne  aussi,  emporté  par 
■la  vis,  à  moins  qu'on  n'arrête  la  rotation  de 
l'écrou  en  le  retenant  dans  une  rainure 
parallèle  à  la  vt«$  o*ett  ce  qo^on  remarque 
-  dans  les  tours  a  fileter  dont  nous  avouM 
parlé,  liaus  la  machine  à  diviser  lea  lignes 
droites,  dans  le  support  à  chariot,  etc. 
Alors  1  écrou  se  meui  le  long  de  la  vis ,  et 
parcourt  un  paa  de  la  vit  à  chaque  révolu* 
taon.  L^ean  eontenuc  dam  la  via  d^Ardûr 
inèflc  ,  qui  est^plonpée  par  un  bout,  se  corn- 
fxu  ir  précisément  comme  cet  écrou,  parce 
que  le  ùoUement  contre  les  parois  est  trop 
faible  pour  qu'elle  soit  emportée  dam  le 
moufeoMut  de  la  vis.  Cette  eau  doit  donc 
monter  ou  descendre  comme  ferait  un  e*  rou, 
«elon  qu'on  loucne  la  vis  dam  un  ^ens  ou 
dans  l'autre. 

Aioii ,  oa  peut  considérer  Teau  qui  est 
doDS  la  vis  d*Ansiû»ëde  comme  écrou 
sans  frollenient  qui  glisse  le  long  de  Taxe 
tournant  sur  ses  tour-illous,  et  prcn^  ainsi 
un  Bostemeat  de  translation  parallèle  à 
reao. 

On  ne  ae  sert  pas ,  dans  les  arts ,  de  l'ap- 
pareil que  nous  venons  de  décrire  (fig.  9), 
parce  que  la  charge  d'un  ou  plusieurs  tujraux 
de  plomb  roulé*  en  bélice ,  et  débitant  d*ail- 
lenra  une  petite  quantité  d^eau,  ne  pour- 
rait être  d^aucun  avantage;  les  frottement 
seraient  énormes  ,  et  la  machine  tendiait  à 
fléchir  sous  son  propre  poids.  Mais  voici 
comment  on  dispose  Tappareil,  eeloi  dont 
nous  venons  de  parier  n'étant  qu*un  moyen 
de  le  simplifier  pour  en  faire  comprendre 
les  effets. 

La  vis  d'Archimède  se  compose  d'un 
nojau  plein ,  cylindrique  »  et  d*an  «enoA  ou 
enveloppe,  qui  est  ausai  un  cylindre  droit  à 
base  circulaire;  ces  deux  cylindres  ont  le 
mémo  axe  ,  qui  est  celui  de  rotation.  La  vis 
est  entre  ces  deux  surfaces  ;  elle  est  formée 
d'uMiiiappe  nmpante,  engendrée  par  une 
liyn»  dnite  tina.  eoise  perpoadiculaire  à 


Taxe  ,  qui  glisse  en  tournant  le  long  d'une 
hélice  tracée  sur  le  noyau,  {r,  fig.  11  et  10.) 
L'inclinaison  de  Cette  hélice  sur  les  généra- 
trices est  constamment  de  45  degrés  ,  J'im 
pas  arbitraire.  On  fait  porter  ordiniir*  meut 
sur  le  même  noyau  trois  ou  quatre  rangs 
de  fileta  semblabllb  ;  les  fig.  11  ou  10  repré- 
sentent une  coupe  de  la  machine  en  posi- 
tion. La  manivelle  et  le  tourillon  reposent 
sur  uu  châssis  en  bois  de  forme  carrée.  Le 
canon  est  form^de  douves  qui  sont  retenues 
fortement  entre  elles  par  des  cercles  de  fer 
placés  de  distance  en  distance  :  ces  douves 
sont  assez  rapprochées  pour  ne  donner  à 
l'eau  aucune  issue  3  quoique  l'air  atmosphé- 
rique puisse  pas^r  entre  les  jointures ,  en 
conservant  la  densité  extérieure ,  l'espé- 
rieuce  a  appris  que  cet  air  intérieur  facilite 
l'action  du  moteur.  On  se  sert  quelquefois 
aussi  de  cuir  ioti  épais  au  lieu  de  douves. 
.  On  trouvera,  dans  U  .Méeahii^  d« 
M.  Hachette  ^monstration  géométrique 
des  principes  de  la  vis  d'Archimlde ,  et  les 
élémens  de  sa  çofistructiou ,  ainsi  qu'un 
tableau  donnant  les  résultats  d  expérieuces 
obtenus  par  MH.  TooroUde,  Lamandé  et 
l'auteur.  Nous  nous  bornerons  à  citer  lea 
suivants  : 

Une  vis  de  5  ,85  mètres  de  long  et  de  49 
centlaaitres  de  diamètre ,  était  tournée  ,  par 
J3  hommes,  en  deux  relaie,  de 9  chacun 9 

qui  travaillaient  2  heures  de  ftuHh.  On  éle- 
vait 45  mètres  cubes  d'eau  par  heure  à 
3<°,3 ,  ce  qui  tai$ai(,  4^  mètres  cubes 
pour  10  heures  de  travail..  Le  résultat  était 
donc  équivalent  à  1485  pskires  cubes  élevés 
h  1  mètre  par  18  hommes,  ou  82  mètres 
cubes  à  l<n  poiv  le  travail  journalier  d'un 
ouvrier. 

Six  hommes  travaillant  6  heurès  do  jour 
ont  élevé  765  litres  à  2  mètres ,  la  vis  faisant 

35  tours  par  minute;  ainsi,  en  une  heure, 
on  a  obtenu  91^8  mètres  cubes  d'eau  «-levés 
à  1  mètre.  On  ne  compte  guère,  dans  la  pra- 
tique, que  sur  9(1  dynamies  pour  |e  travail 
jourualier  d'un  homme. 

La  théorie  de  la  vis  d'Archimède  est  très- 
délicate,  rinclinaisou  des  filets  sur  la  géné- 
ratrice du  cylindre ,  celle  de  l'axe ,  la  lon- 
gueur de  la  vis ,  sa  vitesse  de  rotation,  sont 
des  élémens  qu'il  faut  déterminer  de  la 
manière  la  plus  fivorable  au  moteur  :  car 
il  est  telle  combiuai&on  de  ces  élémens  qui 
,ne  permettrait  pas  h  Teau  de  monter ,  ou 
dumoins  le  liquide  ne  nionlerait  qu>n  petite 
quantité. 
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On  a  coutume  Je  donner  au  il  i  a  m  è  lie  de 

I  cnveloppe  ou  du  canon  le  12«  de  la  lon- 
gueur j  celui  dit  nojym  est  ta  plu»  le  tiew 
4<<  diamètre  An  canon  ;  ie  nombre  des  cloî- 
scfns  et  de^  canaux  héltcnïtlcs  est  de  trois, 
î/inclinaison  des  hélices  nir  Taxe  est  de  67 
(!c<'iés  environ;  lopinion  des  praticiens  est 
que  l  incUnaison  de  Taxe  sur  nioriton  ddl 

**lre  de  SO  dcgrA".  On  voit  ,  dans  la  Méca- 
ùitùMâe  M.  Hachette,  les  dclails  de  l'épure 
de  celte  con^lnu  lion  ,  et  sa  théorie  mathé- 
matique, à  la  fin  du  I''  vol.  de  UrchUeC' 
twe  hj-draulique  de  Bèitdor ,  dans  nne  note 
de'  M.  Warlcr, 

M.  Pattu  a  amélioré  la  vis  d'Archimède. 

II  lui  donne  G*",.!  de  longueur  j  le  noyau  a 
I3em,5  de  diamètre,  le  cam>« -iee".  II y  a 
deux  canaux  béliceides  dont  le  pas  est  dé 
JBc«,2  :  la  génératrice  des  hélices  n'est  plus 
perpendiculaire  au  noy«u ,  car  elle  y  est 
inclinée  de  manière  que  la  descente  est  de 
IOc>B,8  sur  les  piirois  Intérieure»  du  canon , 
l'angle  de  cette  génératrice  avec  celle  du 
cvlîndre  étant  50»  18'  30".  Cet  habile  ingé- 
nieur .1  trouvé  que  les  hélices  droites  ne 
donneraient  que  13  litres  d  e^u  par  Jour  , 
Taxe  claut  ÎBclîné'de  35  degrés  par  l'hori- 
zon; tandis  qjie.les  canaux  inclinés  produi- 
sent 20  litres  et  demi ,  la  machine  faisant 
16  à      tours  par  triiiiutc. 

Comoie  l'eau  ende  dans  le  tuyau  sans 

choc  et  e^  sort  s&ns  vitesse ,  parce  que  le 
Iluide  cOule  dans  le  tuyau  avec  une  vitesse 
relative  égale  à  celle  des  jKjinls  du  tuyau  en 
sens  contraire,  on  voit  qu'il  n'y  a  point  de 
force  vive  perdue.  Il  s  ensuit  que  la  vis 
d*ArcbimMe'  doit  ëlife  oti  des'  meilleurs 
'moyens  d  élever  l^lfau  à  ijne  petite  hauteur; 
mais  reflet  est  loin  de  répondi'e  à  celle 
théorie,  c;<r  il  a  dans  cette  ntachine  plu- 
sieurs cause*  de  dépcrdith)n  de  force.  DV- 
bord  une  partie  est  dbsipée  jf^ar  le  i^olds 
même  du  système;  tÂais  ce  poids,  et  pai* 
suite  les  frottemcns  qui  en  résultent  sur  les 
toiirillnns  /  est  considérablement  augmenté 
par  celui  de  l'eau  qui  rcnqiUt  la  ?is.  £n 
outre ,  la  partie  qui  est  plongée  fait  partici- 
pe r  l'eau  du  dehors  atl  mouvement  de  rota- 
tion imprimé  ,  f[tti  consomme  hnitilcmcnt 
une  partie  considéralile  de  la  force  raolrice; 
en  sorte  qu'on  a  intérêt  à  faire  plonger  Ih 
vis  le  moins  possible  dafas  le- i-éservoir/eC 
h  diminuer  les  dimensions  du  canon;  d'ail- 
leurs Teau  doit  retooiher  du  tuyau  dans  une 
bâche,  ce  qu^  diminue  encore  reffel  utile. 
Quand  Torifice  inférieur  da  eanon  '  n^ 


plonge  pas  entièrement  dans  le  réservoÏTi 
Tair  entre  dans  la  \\i  à  de  oertainea  période* 
de, ta  révolution,  et  Interrompt  la  cetonne 
ascendante,  en  sorte  qn'en  haut  Ton  voit 
sortir  de  l'eau  et  de  l'air. 

On  a  fait  servir  avec  succès  la  vis  d'Archi- 
mède ,  dans  les  monlinif  pour  HMMiler  le 
grain  à  Tétage  d*en  haut.  La  vis  toame,  à 
l'aide  d'engrenages  ,  par  la  force  motrice 
du  moulin ,  et  puise  en  bas  le  blé  qu'on  doit 
travailler. 

M.  Cagniard  £a  Toui^  a  eu  IHngénienie 
idée  de>  Irtre  loamar  la  vis  d^A  rcbiméde  en 

sens  contraire  ,  ce  qui  force  l'air  à  descendre 
au  fond  du  réservoir  ,  et  comme  cet  air  , 
pressé  par  la  charge  d'eau  ,  tend  à  monter  , 
h  a  pu  tirer  parti  de  celte  force  pour  pro- 
duire des  efl'ets  mécaniques. 

Cette  m.icliineest  compnsre  de  deux  cuve* 
A  et  13  rcuipUes  d'eau,  la  If»"  h  la  teai|)éra- 
turc  ambiante,  la  2*  chautTée  au  moins  it 
eéntig;-  Une  vis  d'Archimède  tournant  en 
.^enë  coniMre  fait  jaillir  Pair  à  sa  partie,  infé* 
riciire  .  et  rel  air  est  conduit  par  un  tuyan 
au  fond  de  la  cuve  B  ,  o\\  il  s'échautTc  et 
passe  sous  les  augeis  d  une  roue  hydrauli- 
que, à  l.wpirlie  il  communique  lu  force  dne 
h  sa  dilatation  et  à  la  charge  d>an.  L*eiic^ 
produit  consiste  à  élever  ,  au  moyen  d'une 
corde  allachce  à  1  aibrc  de  la  roue,  un 
poids  de  15  livies  avec  une  vitesse  uniforme 
vel^lieale'  d*un  pouce  par  seconde  9  tandis 
que  la  force  nécessaire  pour  faire  tourner  la 
vis  avec  celle  même  vitesse  n'est  que  de  3 
livre^i.  Ainsi ,  Teflet  de  la  chaleur  «t  de 
quintupler  la  force  mouvante.  -  • 

Il  cnr  résulte  qu'on  peut  prélever,  tureet 
elTet  même ,  dé  quoi  suppléer  à  cette  force  , 
rt  fjn'il  reste  rneore  unr  forco  di.sponibic 
quuiiniple  «le  la  force  mouvanle.  Un  cu- 
gï'crtJgc  facile  à  se  r^nrésénler  «ervira  de 
tfibyeti  de  eomnrànicalloif  entrê  la  vb  et  la 
Toue  hydraulique,  en  sftrte  que  le  mouve- 
ment se  conservera  indélininicnt ,  tant  que 
I  cau  du  va»e  B  sera  écliauflée  ;  l'arbre  de 
'celle  roue  jouira  en  outre  d'une  puissanee 
disponible  ,  qu'on  pourra  emplojer  comme 
on  voudra.  Ce  serait  le  mnm'cment  perpé- 
tuel, s'il  n'était  pas  nécessaire  de  communi- 
quer incessamment  de  la  chaleur  à  1  eau. 
'  -  Cette  '  machine  est  employée  svee  de 
grands  avantages  comme  soevreeiii.  Au 
lieu  de  se  .'ier\ir  tle  l'air  immergé  comme 
ajcnt  de  niouvcmcnt,  on  le  conduit  dans 
nu  fourneau  où  il  alimente  la  combu&tion. 
-L'appareil  appelé  cagniat^MU  est  ttsité  en 


t 
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cîivers  lieux  avec  saccès  ;  nous  arons  rrpré- 
<  aenlé,  fig.  12,  pl.  69,  celui  qui  (onctionne 
defnh  7  «nt  à  Mulhauien,  clin  M.  André 

Kœchlin.  La  vfo  «  8  pieds  de  diamètre ,  au- 

taiil  de  longueur  et  4  filets;  elle  est  en  tôle 
peinte  ;  te  corps  est  soutenu  par  des  cercles 
en  ier  auxquels  viennent  bouter  des  bras 
partant  <}e  Taxe  ;  les  bras  «t  Taxe  tout  en 
ier  forgé. 

Plusieurs  homme?  pouvant  fMitrerdans  la 
vis  ,  il  a  été  facile  de  peindi  e  ses  j)nroîs  in- 
térieures, de  manière  à  ies  rendre  parfai- 
tement élancbes ,  COmme  celles  d*un  gaco- 
nèlre.  Le  réierfoir  dans  lequel  plonge  la 

via  e-«l  en  m  ironncrïe,  A  cli;irjuc  tour  eora- 
plct,  elle  cnlonce  dans  l'eau  160  pieds  cubes 
d'air,  sous  une  pression  d'Une  denl-Hvre 
par  ponce  earré  de  aurface.  BUe  fait  ordt* 
ttaireinent6  tours  par  minute*  et  par  con- 
séqucnl  souffle.,  dans  ce  temps  ,  960  pieds 
Cubes  d'air,  quantité  nécessaire  pour  ali- 
menter un  liant-fanmean  de  moyenne  dî- 
nenstoa.  Cela  revient  h  329  bectolilres 
d*air,  en  prêt  «le  35  oiètvei  cubes  par  mi" 
nute. 

Celte  vis  est  luise  (n  mourcraent  par  la 
ftaciiine  h  Tapeur ,  k  l'sdde  du  pignon  d*en- 
grenage  C ,  et  consomme  une  cpiantilé  d*ae- 
tion  équivalente  h  la  force  de  deux  ehcv.uix. 
Elle  fait  marcher  20  feux  do  forge  de  ma- 
réchal ,  et  deux  fourneaux  à  ta  Wilkinson , 
^1  «itftteaten  seconde  fasion  30  mille  kilog. 
de  fonte  en  gueuse  par  24  heures.  On  estime 
que,  pour  produire  le  même  effet  que  la 
?>f5  ioujflante  avec  une  soofflbbib  anglaise 
ia  mieux  construit^,  il  faudrait  dépenser 
ont  action  triple,  e*est^-dire  au  moina 
6  cbe?aus. 

Une  gueuse  qui ,  à  l'aide  d'un  soufflbt 
â  pistou^  mu  par  la  force  de  2  chevaux , 
n'était  fondue  qu'en  2  heures ,  Test  mainte- 
nant en  15  minutes  .tout  an  ploa,  avec  la 
vis  soufflante,  ^ar  celte  fuaien  rapide,  la 
fonte  acquiert  une  très-prande  liquidité 
^ttî  permet  de  couler  de*  pièces  délicates  de 
gnoidoi  dimensions  et  finales  h  travailler, 
snna  4|u^l  soit  nécessaire  pour  cet  effHt 
d^emplojrer  de  la  fonte  do  première  qnalîtéi 
comme  auparavant. 

Depuis  7  ans  que  la  cagniardelle  fonc- 
tionne à  Holhansen  «  elle  n*a  encore  eu  be- 
soin d^ancnne  réparation. 

Lorsqu'on  coulait  de  fortes  pièces  ,dc  dix 
mille,  [Ml"  exemple,  il  fallait  d'ordinaire 
dix  heures  de  chaleur  soutenue  ,  tandis  que 
nainl«nank2baiica  snifiseoti  et  k  raisott 
Dicr.  TtcnnobociQoar  1 1. 
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de  la  grande  liquidité  do  métal  en  fusion ,  il 
ne  fit  forme  plus ,  comme  auparavant ,  des 
masses  pâteuses  ou  lopins  f  qui ,  s'acenmu* 
lanl  peu  à  peu  dans  le  fourneau  de  ibaion, 
rtmgorgeaient,  eteiigeaientdes  réparations 
iVéquentes. 

La  quantité  de  combustible  employé  est 
d*ttne  partie  ponr  12  de  fonte  «tandis  ^*a-' 
vec  les  souffleries  ordinaires ,  la  proportion 
varie  du  quart  au  sixième. 

Ainsi ,  1°  suppression  des  dépendes  d  en* 
tretien  ,  parce  qu'il  n*/  a  que  très  peu  de 
frottement;  Tfi  moindre  eonsomnatioo  de 
force  inolrico  pour  un  effet  égal;  3*  dimi« 
nution  fie  frais  de  réparation  de  fourneaux 
de  fusion  }4o  économie  notable  de  combus- 
tible |  S*  meilleure  quahté  des  produits  : 
tels  sont  les  avantages  de  la  cagniardelle 
sur  toutes  les  autres  soofflerîet* 

La  fig.  12  est  une  coupe,  par  un  plaïf  ver» 
tical,  du  réservoir  et  de  la  vis  sbufflante, 
•paasant  par  son  axe.  A  ,  grand  cylindre  en 
tAIo ,  forment  le  corps  de  la  vis  ;  B ,  grande 
roue  d'angle  fixée  au  contour  supérieur ,  et 
menée  par  le  pignon  C,  que  la  machine  à 
vapeur  met  en  mouvement  }D,  tube  cen> 
Irai  pour  la  eireulalion  de  l'eau  ;  E ,  tuyau 
qoi  donne  écoulement  à  l'air  refoulé  dans 
l'eau  par  la  vis ,  et  conduit  cet  air  à  sa  des- 
tination ;  F,  manomètre  d'eau  indiquant  la 
pression  de  cet  air  [f^oy.  ViST  et  Soir- 
rbxiiB  )  ;  G ,  bassin  en  maçonnerie  conte- 
nant l'eau  où  la  vis  est  plongée.  L*axe  est 
incliné  de  21  à  22  défère?. 

Si  Ton  voulait  se  servir  d'une  vis  en  bnîj, 
il  faudrait  y  couler  du  suif  fondu  pour  ijou- 
cber  les  jointures ,  parée  qne  la  pression 
de  Tair  «dérieur  forcerait  Tair  k  remonter 
dans  la  vis,  au  lieu  de  sortir  par  en  bas. 

La  vis  soufflante  est  en  usage  depuis  plus 
de  i5  ana  dans  la  fabrique  de  blauc  de  cé- 
ruse  de  Cbtchjr.  La  vis  n  4  pieda  de  diamè- 
tre et  5  pieds  de  long. 

On  a  quehjuefois  employé  lavis  d'ArcId- 
mcde  privée  de  son  canon,  en  l'exposa nt 
dana  un  courant  d*niir  on  d'eau  qui,  en  fra  p  - 
pantM  snriscfl  hélicoide,la  faisait  tourner 
ainsi  que  son  axe.  Il  y  a  des  tourne-broches 
construits  sur  ce  principe;  le  courant  d  air 
chuudqui  s'clève  dans  la  cheminée  fait  tour- 
ner la  broche*  D'autre*  machines  de  mémo 
genre  servent  ■  foire  remonter  les  bateaux 
par  la  force  tl'tm  cours  d'eau.  On  a  encor« 
construit  des  locls  propres  à  mesuier  i-» 
vitesse  des  navires.  Fa. 

VIS  BOLI.ANDAISE.  C^^^  misani- 
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'tptes.)  C'est  une  ris  d'ArchimciIe  dont  l'en- 
veloppe ou  canon  est  6xe;  l*axe  et  ics  cioi- 
Bonc  hélieoîdes  qui  y  sont  fixées  sont  leules 
mobiles  :  on  supprime  l»  partie  supérieure 
(]r  IVnveloppf.  Celle  machine  élève  l'cau  à 
la  iii.Jinci  e  d'un  chapelft  Incline,  plus  so- 
lide que  la  vis  d'Arohimède  ordiuaire,  parce 
que  Taxe  est  beaucoup  moias  chargé  ;  el  le 
canon  ntmpnmani k  i*e«u  du  réservoir 
un  mouvement  en  pure  perle  >  le  produit  en 
est  plus  cnuitidérable.  Fa. 

VITESSE.  (Jrls  mécaniques.)  Lorsqu'un 
corpa  se  meut  d'un  mouvement  uniforme , 
il  décrit  un  cèriaia  espace  dans  chaque 
seconde,  par  exemple  :  cet  espace  est  ce 
qu'on  appelle  la  vitesse  du  corps;  celte 
quantité  est  laménM  à  tont«nstaDt>  ce  qui 
est  le  caractère  propre  au  mourement  «ni- 
fonne.  Ainsi  ia  vitesse  est  alors  le  nombre 
de  nu'tres  parcourus  dans  choque  seconde , 
et  cuuimc  Tespace  décrit  est  double,  tri* 
pie,  etc.rquaodle  temps  est-lui-mêmedonbl^ 
triple:  on  voit  que  cette  dcfiuilion  équivautà 
tlire  que  la  lules'.p  ptt  le  quoùcnl  de  V espace 
divisé  par  le  temps  empLoj  é  à  parcourir. 
Uu  mobile  a  parcouru  24  mètres  en  6  se- 
condes; donc  sa  vitesse  est  de  4  mètres, 
c*esi4-dire  que  le  mobile  décrit  4  mètaes 
par  seconde. 

Le  mouvement  est  appelé  vari<tf  quand  la 
vitesse  n*est  pas  constante.  Ce  mouvement 
est  produit  par  Taclion  d^une  force  qui  agit 
d*uue  manière  permanente .  comme  la  pe- 
santeur,  l'aUraclion  ,  etc.;  il  est  accéléré 
ou  retardé  selon  que  la  vitesse  du  corps 
croit  ou  décroît»  Pour  se  faire  une  idée  de 
la  vitesse  «  il  faut  partager,  par  la  pensée, 
la  seconde  quelque  courte  que  soit  cette 
durée,  en  un  nombre  de  parties  extrcme- 
meut  petites  ,  chercher  l'espace  décrit  pen- 
dant le  temps  de  la  première  de  ces  durées, 
et  diviser  cet  espace  par  ce  teoips  :  on« 

uli  rs  la  ^  iles?e  que  le  mobile  possédait  h  ce 
même  instant ,  et  qui  a  clungti  d;jns  les 
iustaus  qui  ont  succt^dé.  Il  ei»t  clair  que 
cette  manière  de  mesurer  la  vitesse  varia- 
•  ble  revient  à  supposer  que  tbut-à-coup  la 
force  a  rcs'ît'  «l'ic^'ir ,  el  que  l'on  a  estimé  la 
vites&e  que  k  corps  a  prise  dans  le  mouve- 
ment  uniforme  qui  s*est  établi  en  vertu  de 
cette  hypothèse. 

Par  exemple ,  un  corps  tombant  a  par- 
couru dans  le  vide  24™. 5')  dan';  la  durée 
écoulée  depuis  la  2*  jusqu'à  ia  ^«  seconde  : 
ce  serait  tain  ime  «rrenr  que  de  lai  suppo- 
ser 2\»,52  de  ^tcsse  apiiès  2  secondes  de 


chute,  pai*ce  que  la  pesanteur,  agissant 
sur  le  corps  pendant  la  3«  seconde»  a  ajouté 
ses  efl'ets  è  ceux  qui  eiistaient  dé^ii.  Mais  ai 
celte  durée  est  partagée  en  10  parties ,  par 
exemple  ,  et  qu'on  décourre  que,  dans  le 
l^r  dixième  de  seconde  écoulé  à  1  expiration 
de  la  deuxième,  l'espace'  parcouru  a  été 
2a,  tO ,  ce  résultat  divisé  par  le  temps  0",1, 
donne  20«»,1,  et  sera  plus  approcljé  de  lu 
vitesse  que  le  corii"»  avait  après  2  secondes 
de  chute.  11  laul  iactionner  le  temps  en  par- 
ties plus  petites  encoM,  et  on  4i'0ove  que 
la  vitesse  «st  19^,62.  (     Chdtb.  ) 

II  est  vrai  que  ce  procédé  nVst  pa«î  d'une 
exécution  possible ,  parce  qu'on  ne  peut -me- 
surer aveç  précision  l'espace  que  parcourt  si 
rapidement  le  mobile,  ni  des  fractions  si. 
petites  de  la  durée  :  mais  cette  cvaluatiott, 
traduite  en  analyse,  donn^  des  formules  qui 
permettent  d'estimer  U  vitesse  diaprés  cer- 
tains espaces  paroo^n•a  dans  une  durée 
nie ,  ou  ^certains, effets  produits  far  le  mon*, 
vcment.  Cette  théorie  appartenant  à  la  mé- 
canique transcendante»  ne  saurait  trouver 
place  ici. 

SI  je  sain,  par  exemple ,  qu'entre  Tespace 
parcouru  e  par  vm  corps  pesant  qui  tombe 

dans  le  vide,  et  le  nombre  c  de  secondes 
de  la  chute,  i!  y  a  toujours  rotte  rela- 
tion e  —  4«,905  X  ^'  ,  j  eu  conclurai ,  par 
analyse ,  qu^ealre  la  vitesse  v  et  le  temps  t  ^ 
on  a  réquatiou  v  =  9<b,81  X  t.  Ainsi ,  aprjèa 
1.2,  3....,  secondes ,  la  vitesse  sera  9™ ,81  ^ 
1U'",63.  29'n.43....j  c'est>à-dice que  la  vitesse 
cruiUa  pioportionOAllement  au  nombre  de 
secondes  écoulées  »  te  qui  est  le  propre  de 
toute  force  accélératrice  constante,,  tdle 
qu'est  la  pesanteur. 

On  peut  déterminer  vifese  d'un  corps 
par  expérience,  en  lui  taisant  trapper  le 

plateau  d*une  balance  dont  t'entre  {datean 
est  chargé  d'un  poids.  Le  choc  enlèvera  ee 

poids  à  une  hauteur  qu'on  mesurera  ,  el  on 
en  déduira  la  vitesse  due  à  cette  hauteur, 
(  f^ojrez  CutTB.)  Ainsi,  la  force  du  choc  est 
égale  au  poids  enlevé  multiplié  par'eelte 
vitesse  ;  ou  divisera  le  produit  de  «es  denx 
nombres  par  le  poids  du  corps  choquant , 
et  on  aura  pour  quotient  U  vitesse  de  ce 
dernier. 

Lorsqu'on  sjstème  est  en  équilibre,  on 
appelle  vf'resse  viritttttê  d*un  de  ses  points, 

la  vitesse  qu'il  prenait  en  vertu  de  s.i  liaison 
aux  autres  parties  ,  si ,  par  une  cause  quel- 
conque ,  l'équilibre  était  rompu.  Or ,  c'est 
unihéorème  qu'on  dém  ontre  dans  la  mé* 
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e&t  retenne  «n  équilibre  par  des  puissances 
((ui  lconqties ,  et  qu'on  n'ait  point  égard  au 
IjoUement ,  ni  aux  résistances  étrangères , 
fiuttnt  prendre  au  système  un  petit  mon* 
vcment,  chaque  point  d'application  des 
forces  décrira  un  espace  qu'on  projettera 
sur  la  direction  de  la  force  qui  le  sollicite  ; 
on  fera  le  produit  de  celle  force  par  cet  es- 
paee ,  et  /«  somme  d»  feus  les  produits  dê 
C9tU  «9»èee  Mf»  éj^ttlv  à  sera ,  en  prenant 
en  moins  ccux  de  ces  produits  qui  provien- 
nent ^'espaces  drrrtt-î  en  sens  contraire  des 
forces  )  ou,  eu  d'autres  termes,  la  somme 
dêê  prodttitê  dé  chaque  foixe  par  la  vitm$t 
virtuelle  du  point  sur  letjuel  elle  agit j  est 
nulle ,  les  vitesses  étant  eslimées-  dans  les 
seiis  des  forces. 

Ce  théorème  est. propre  à  donner,  dans 
foule  machine  quelconque ,  la  relation  entre 
les  pidieaneoi  «  dan»  le  cas  d'équâihre  ;  et 
pour  conclure  fe  cas  où  le  mouvement  est 
produit,  il  ne  s'agit  ptu»  que  d'accroître  ou 
diminuer  certaines  forces*^ de  manière  à 
turmonter  le  frottement  et  les  antres  résis* 
tances. 

Le  plus  ordinairement,  il  n'y  a  que  detix 
forces  qui  agissent  l'une  contre  Tau  Ire  par 
Fintermédiaire  d*nne  machine.  Ponr  obtenir 
la  relation  d^iquUibre*  entre  ces  forces  P  et 
Q ,  on  supposera  que  le  système  prend  un 
pettt  mouvement  autour  des  points  ou  axes 
fixes  qui  s'y  trouvent ,  et  on  mesurera  les 
espaces  qui  auront  été-  décrits,  en  vcrln  de 
la  liaison  des  parties,  p:ir  les  points  aux- 
quels les  forces  sont  appliquées,  et  on  esli- 
uiera  ces  espaces  (I.utî  \:\  direction  de  cha- 
que force  respective.  i:.n  désignant  par  p  et  y 
ces  longueurs,  la  condition  d'équilibre  sera 
exprimée  par  l'équilibre  P^asQç^  et  on 
remarquera  que  l'un  de  ces  espaces ,  /;  et  7 , 
est  dans  le  sens  même  où  la  force  agit  «  tan- 
dis que  l'autre  est  en  sens  opposé.  Tel  e^t 
ridée  q«*tl  fant  attacher  au  théorème  cité 
h  Tarticle  Maomvb  qui,  comme  on  voit, 
n'est  qu'un  cas  tiès-particulier  d"n!i<^  pro- 
position embrassutil  tous  les  eus  possibles. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  principe 
des  vitesses  virtuelles  est  si  simple  et  si  fa- 
cile à  concevoir,  qu'on  le  trouve  exposé  avœ 
une  clarté  remarquable  dans  un  ouvrage  de 
littérature  ,  où  Ton  ne  s'attendrait  pas  à  le 
rencontrer.  (  F",  Tartide  Forot  dans  le  Die- 
lioiinaire  philosophique  de  Voltaire.  ) 

Nous  avons  moiilré  l'usage  de  cette  pro-- 
posilion  aux  articles  Vis,  Vis  SAVt  mm,-  etc.: 


■  donnons -en  encore  ici  quelques  esplica- 
tions. 

Dans  le  Levies  (Rg.  I,  pl.  35),  si  les  deux 
forces  parallèles  P  et  H  sont  eu  équilibre, 
nous  remarquons  qu'en  faisant  incliner  la 
barre  BC,  comme  on  le  voit  (6g.  2)»  les 
points  d'application  fi  et  C  décrivent  des 
arcs  qui  sont  dans  le  même  rapport  que  les 
longueurs  AB  ,  AC ,  des  bras  Ag  leviers  ;  cc& 
bras  peuvent  donc  être  «obstitoés  comme 
facteurs  h  ces  arcs  ;  mais  les  arcs  sont  ici 
dans  les  directions^  mâmes  des  forces  ;  donc 
Ja  force  P,  multipliée  par  snn  l)r:is  dt"  le- 
vier Ali-,  forme  uu  produit  t^jai  x  celui  du 
la  force  malUpItce  par  son  bras.  dol«' 
vicr  AC. 

El  si  les  forces  sont  oblifjncsfroînme  dans 
la  6g.  3  ),  en  faisant  tourner  le  levier  autour 
du  point  d'appui  A ,  les  extrémités  U  etC 
décriront  des  arcs  de  cercle ,  dont  le  centre 
est  en  A,  et' qui  seront  projetés  sur  les  di' 
rectious  PD  ,  RE  ,  des  deux  force-; ,  shIoji 
des  longueurs  visiblement  proporliouiieUcs 
aux  perpendienlaires  AE  et  AD  abaissées 
sur  leurs  directions^  ainsi ,  AD  et  A  E  pour* 
ront  être  substitués  comme  facteurs  aux  pro- 
jections de  ces  arc3  décrits.  Donc,  P  X  AD 
=  R  X  A£  ,  dans  le  cas  d'éq^uilibrc.  Ces 
théorèmes  sont  ceux  du  levier  stat  ique  ;  ils 
s'appliquent  également  au  cas. d'un  levier 
clhiiié  {  fig.  7  ).  f.  l'arliclo  Levier. 

L'équilibre  du  Theuil  (iig.  7  ,  pl.  CO) ,  est 
facile  ù  exposer  ;  car  l'espace  que  dt-tiuit  le 
poids  R  en  montant ,  et  celui  que  parcourt 
le  point  E  quand  on  fait  tourner  la  roue  et 
le  cylindre,  sont  des  arcs  visiblement  pr<i- 
porlionnels  ii  leurs  rjiyon^yè ,  t"E  ;  ainsi, 
dans  le  cas  d  équilibre ,  la  force  P  ,  multi- 
pliée par  >le  rajon  P£  de  la  roue ,  et  le 
poids  H  ,  multiplié  par  le  rayon  fe  du  cylin* 
tfre ,  doivent  former  des  produits  égaux. 
Cette  proposition  est  applicable  à  la  Chèvre 
(  ftg.  l  et  2 ,  pl.  tJ.) ,  au  Cabesiah  (  fig.  5 , 
pl.  8  éw  ) ,  et  à  toutes  les  machines  fondées 
sur  le  treuil.  Ce  que  nous  avons  dit  du 
rtpport  rlfî  vitesses  des  RovES  dbhtkes, 
ionn.uit  enjjrcnage  (Tom.  TX  ,  pag.  376, 
pl.  54 ,  fig.  9),  n'est  mâme  que  Tapplication 
littérale  du  principe  des  vitesses  virtuelles 
è  cet  appareil. 

Knlin ,  dauii  rt'rjuilihre  du  PtAH  iwCLivé 
(  ftg.  12 ,  pl.  4j  ),  \i  est  clair  que  si  le  poids 
M,  représenté  par  la  force  P' ,  est  .retenu 
sur  le  plan  Afi  par  la  force  P ,  et  qo*on 
donne  un  petit  choc  qui  fsssc  descendre 
ce  poids  M  le  long  de  ce  plan,  Tespace  dé- 
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•or  le*  «Ureèttoik*  des  forces  L  eos  ^co$$  ^ 
en  donnant  aux  rinc-lcs  les  dénorainalions  0 
que  la  lîg.  indique  ;  égalant  ie«  produits 
de  ces  projections  parles  forces  ,  et  suppri- 
mant le  CÎtOeur  L,  qui  est  commun ,  on 
trouve  la  eondilioa  conaiie  d'éqwlibre  P 
cos  9  =zP^  eos  ¥. 

r^'ous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce 
•njet ,  qui  est  d'uM  telle  f énéralilé ,  qu'on 
peat  le  regarder  comme  la  kaso  de  loule 
la  statique,  et  que  même  rillush  Lagrange 
l'a  fait  servir  de  principe  fonii  aie  entai  à  sa 
mécanique.  Il  n'existe  aucune  macUine, 
quelque  compliquée  quelle  eoltt  qui  ne 
puisse  être  considérée  comme  oITrattt  UUO 
application  de  cette  doctrine. 

Nons  avons  fait  voir  k  l'article  Moinr»- 

MEKT  que  le  principe  iecond  dee  Titetees 
virtuellea  éUit  la  démoMtralioD  du  théo- 
rème le  |>liia  Important  de  la  mécanique 

pratique,  (^ut  c«  qu'on  ^ai^np  en  temps,  est 
toujoun  pei  du  en  puissance  dans  toute  mu- 
ebioe  quelconque ,  et  que  par  conséquent 
le  muMMmunt  peryéiud  est  impossiUe.  Il 
eat  donc  inutile  de  retenir  tnr  ce  ai^et* 

Fa. 

YITaiBR.  {TecJmologie.)  L*art  du  vitrier 
ecmiate  dan*  deux  objets  «Uférena  t 

^^  A  employer  le  Terre  en  tables  qu'ils 

coupent  avec  le  diauiant,en  pièces  de  la 
grandeur  et  de  la  forme  de^  cadres  de  bois 
ou  de  métal  que  leur  présentent  les  empla- 
cemen*  qu'on  ▼eut  fermer  avec  de*  feuille* 
do  verre  qu'on  nomme  vitres  ;  è  les  assujet- 
tir d'idîord  provisoirement  à  l'aide  de  quel- 
ques poinl<  s  ;  et  puis  soit  avec  des  bjudf'S 
de  papier  collées  à  la  colle  de  ianue  ,  soit 
arec  do  mastic,  dit  de  lutriêr,  composé  de 
céruse  iroyée  à  l'huile  •iceativc. 

2»  A  former  les  vitraux  d'église  et  des 
lunlernes  avec  des  petits  morceaux,  de  verre 
à  vitre  montés  en  plomb  fondu  et  tiré  avec 
une  double  rainnre ,  h  l\itde  d*un  outil 
nommé  tire^ptomb  ,  dont  nous  nous  dis- 
penserons de  donner  ici  l.i  Irscription  que 
Ton  peut  lire  dans  le  tome  8  de  \  Encydo^ 
pédie  métltodi^ue,  division  de«  Arts  et  mé- 
>  P*0e  667 ,  qui  e*t  accompagnée  de 
huit  grandes  planches  qui  ne  lausent  rien 
à  désirer.  Non*;  ferons  observer  ("pulrment 
que  ce  ne  sont  pas  les  vitriers  qui  peignent 
aur  verre.  L. 

VIVIER.  (7edliMd;a^V.)Ce  mot  n'a  pa* 
conservé  la  signification  générale  qu'il  avait 
autrefoi*.  Anjourd'hiii  il  e*t  employé  par* 


VOLA  ' 

tieoliiffeaMnl  pour  dé*igner  nn  fé*erveir 

d^eau,  ou  un  Iràs'petit  étang,  construit  en 
maçonnerie,  attenant  à  I  Kolntation,  et  dans 
lequel  on  conserve  vivans  les  poissons  qu'on 
a  péché*  dan*  le*  rlviérei  ou  le*  étang*,  afin 
de  les  y  trouver  an  besoin. 

On  donne  aussi  le  nom  de  vivier  à  un 
bateriu  plat  qui  renferme,  dans  l'eau  ,  le 
puusou  Vivant,  péché  à  une  distance  consi- 
dérable d'une  grande  viUe  ;  ce  |>oi**ott  e*t 
déposé  dans  un  vivier  d'où  on  le  retire  k 
volonté  pour  la  consommationdeeette  ville. 
(  f^oycz  Étaso.  ) 

VOILK ,  VOiLUiii;.  La  voile  est  un  as- 
«eaRblage  de  pluaieor*  lé*  ou  bendes  de  toile 
forte  et  oroiaée^  on  autre  ti**a  flexible  ,  for- 
mant une  surface  étendue  proportion n?'e  au 
bâtiment,  et  que  l'on  déploie  et  présente  à 
Timpulsion  du  vent ,  pour  procurer  une  vi- 
te**e  au  vai*ieett  h  travera  la  fluide  aur  le- 
quel il  vogue.  Ily  a  de*  voiles  de  diffcrentês 
fortnes  :  les  carrées,  les  trnpézoïi/es  cA  le? 
triangulaires  ou  latines.  Il  n'entre  pas  danii 
notre  plan  d*di|mn*rer  le*  dtflërenie*  voile* 
que  portent  lea  divem  b&timen*. 

Le  mot  voilure  est  un  nom  concclif  qui 
signiGe  tout  l'appareil  et  i'«*«orlkAeoi  dca 
voiles  d'an  vaisseau. 

Foilure  û  dit  au**i  de  la  naanière  perticu-' 
liére  d'orienter  lea  voile*  et  de  le*  porter 
pour  naviguer,  suivant  les  dilféreuls  vents, 
on  suivaïit  h  force  du  vent  ,  ou  l'état  de  la 
mer  dans  diilcrentes  circonstances. 

VOIftIB  (Ped'la  et  Gramme).  On  désigne 
atn*i  deux  branches  adminialralivea  qui 
comprennent  dans  leur  ressort  divers  objets 
relatifà  à  la  voie  publique  et  aux  usines.  On 
(lonue  encore  la  môme  dénoDim.itiou  au  ré- 
ceptacle de*  Immondiee*  des  grande*  ville», 
et  notamment  de*  VtOAnom.  Hou*  diron*  - 
dans  le  Supplément  quels  sort  moyens 
nouveaux  qui  permettent  de  desinieclcr 
bientôt  les  matières,  en  les  rendant  appli- 
cable* immédiatement  à  ragricullnre^  con- 
stituant ainsi  rnoe  dm  pin*  importante*  in- 
dustries contempnr::!nes  P. 

VOLANT,  (.iris  mccfiruques.)  On  donne  • 
ce  nom  à  deux  espèces  d^ppareilsj  ce  »unt 
de*  eorp*  tournant  rapidement  «ur  unar* 
.bi«  «desUnés  Tun  à  donner  de  la  régularité 
DU  mouvement  de  rotation  ,  l  aufn*  h  r.i^o.n- 
tir  la  vitesse  ou  ret<'irder  le  développement 
de  la  force  motrice.  Mous  examineroiis  ces 
deux  «yslëme*  tour  h  tour. 

Il  est  rare  que  le  mouvement  de  rotation 
d'une  machine  *oît  uniforme  :  tanlôl  la 
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p  utMauce  motrice  a  des  «ecè»  altefMtf*  on  diarge  le  laminoir  U  «oun  d'eau 
fcioe  et  àt  fa9>leeitf  ;  taatàt  b  résis-  pourrait  seul  faire  tourner  en  sumomUnt 
tance  ^«t  tCttK  pa«  conatanle;  souvent  ces  la  résistance;  mais  le  volant  ajoute  »ii  puis- 
deux  cau»e3  se  réunissent  pour  s 'opposej-  à  h  celle  de  la  cKute  d'eau ,  et  fait  ionclionner 
ruDtforinité  Uu  mouvemeul.  C'est  avec  un  la  machine ,  sauf  à  recommencer  peu  après 
volant  qu'on  la  produit.  maB«gvre. 

Ce  volaM  e»t  «m  grande  nme  «Mnive*      Il  faut  toujours  proportionner  la  maise  et 

nentèe  sur  l'arbre  tournant,  avec  lequel  la  vitc'^'îe  .li  volant  h  reflet  qu'on  veut  ob- 

elle  est  snliilaire,  accornpUssnnt  autant  de  tenir.    Poui    mouvoir  lu  nianivcUc  d'une 

révolutions  que  cet  arbre.  Vuici  l'eii'et  de  pompe  à  bras  par  une  rotation  continue  i 

eetle  madiiao.  La  force  motrice  t^eoiploie  un  petit  Tolaot  eireolaire  eit  aaffiaaal;  mais, 

d^abonl  en  pure  perte  pour  aaimer  celle  dans  les  grandes  machines  à  vapeur,  le  VO- 

nias^e  ;  mais,  dès  f]fie  !e  mouvement  est  lant  est  souvent  énorme.  Comme  la  force 

produit,  e!!(  rniitiibue  a  l'entretenir }  cn  vive  de  ce  corp*  est  mesurée  par  M»'',  M 

dépensant  a  sou  tour  ia  force  vive  dont  ool'o  étant  la  masse  et  v  sa  vitesse ,  le  même  cflèt 

poorme ,  et  ajoute  à  la  vitesse  de  rotation,  pent  être  obtenu  en  augmentant  M  et  dimi- 

itane  leainetailtoûlafoieecessed'agir,  ouest  nuant  v,  ou  réciproquement.  Mai»  il  faut 

trop  faible  pour  surmonter  lei  résist^iticfs.  observer  qu'il  y  a  toujours  de  l'avantage  à 

l,>\(>mp!e  le  plus  ordinaire  de  I  cmploi  diminuer  la  masse  et  accroître  ta  vitesse  , 
d  un  volant  C6t  celui  où  la  puissance  agit  parce  que  dNino  part  ce  demittr  faetenr  ett 
eor  oae  ILteivius.  On  sait  que  rkomae  qui  en  carré ,  tandis  que  de  l'autre ,  en  a  u  gmen- 
tonme  le  bra»  d*Hne  OHUiivelle  n'exerce  t mt  la  masse,  on  charge  les  lotirllIoMs  et 
presque  nucune  action  quand  il  le  relève,  et  on  rend  Je.s  frottemens  plus  considérables, 
que  toute  sa  force  s'y  développe  avec  J«  plus  II  ne  faut  pas  oublier  que  le  volant  dis- 
d'avanlage  quand  il  pousse  ee  bras  devant  «ipe  toujonra  une  partie  de  la  fereevÎTe 
lui,  et  y  appuie  en  «'aidant  du  poids  de  aon  qu'on  lui  oonlie ,  tant  par  les  frollemeus  de 
corps.  Ainsi,  ily« ,  comme  on  a  coutume  l'arbre  que  par  la  résistance  de  l'air,  qui 
de  le  dire  U!f  TEMPS  MOBT,  ce  qui  signifie  que  croit  comme  les  carrés  des  vitesses.  Mais 
ÏA  force  n'agit  activement  que  pendant  eu-  cette  résistance  est  ici  ti'ès-faible ,  à  cause 
Tiras»  on  quart  ou  un  tiers  de  la  eircoofé*  de  ia  forme  circulaire  du  volant,  il  moins 
ronce  qu'elle  décrit.  '  qu'on  ne  le  compose  de  masses  disposées 
■  Et  si  la  manivelle  est  menée  par  le  bal  an  -  en  cercle  et  symétriquement  autour  de  l'ar- 
cier  d'une  MACHisF  ATA  PEÎ7R,  à  double  etiet,  bre  tournant  ;  ainsi ,  les  plus  grands  vo- 
cbaquc  révolution  a  deux  temps  morts  ;  car  lans,  surtout  pour  les  machines  à  Vapeur, 
il  est  ladle  de 'voir  que,  quand  la  bidie  stnit  préférables  &  cens  qui  sonttrèa-pesans. 
-lend  directem^t  à  l'axe  de  rotation,  elle  La  limite  de  grandeur  des  volans  est  cè- 
ne peut  faire  tourner  le  bras  de  la  manivelle.  p*»nd-(nt  déterminée  par  l'emplacement  où 

On  montf  ;i!ors  un  volant  sur  l'arbre  de  ou  loge  la  machine ,  et  par  les  diiBcuUés  et 

rotation ,  et  la  iorcc  vive  ,  que  lui  imprime  frais  de  fonte  et  ajustement  de  ces  grands 

.la  pttitsanee  pendant  sa  phase  d'intensité,  appareils.  On  les  fond  en  deux  ov  trojs 

est  restituée  par  cette  masse  pendant  l  in-  parties  quand  ils  ont  1^  a  15  pieds  de  dia- 

termittence  ;  en  sorte  que  la  rotation  est  à-  mètre,  et  chacune  de  ce  j  i!  ers  est  formée 

peu-près  unilorme.  Il  ne^fa  ut  pas  croire ,  dune  portion  déjante,  dune  portion  de 

avec  quelques  personnes  peu  éclairées ,  que  moyeu ,  et  de  deux  ou  trois  raies.  On  ajuste 

lo  wlont  soit  destiné  é  accroître  bi  forée  ensuite  le  tout  sur  place ,  on  alèse  le  moyeu 

4iiOlrice;il  n'a  pour  bot  que  d'en régulari-  et  on  monte.  L'usage  des  praliciens  est  de 

ser  les  efTeh  ;  v'i-ii  pour  ainsi  dire  un  réser-  donner  an  diamètre  du  volânt  5  à  ti  fois  celui 

voir  de  iorce  que  le  moteur  remplit  à  ses  delà  mauivelie.  Hachette  a  calculé  b  masse 

dépens  quand  son  action  est  la  plus  intense^  M  d'un  volant  capable  de  surmonter  seul 

•t  qui  la  dépense  ensuite  quand  le  moteur  les  résistances  pendant  5  tours  de  la  mani- 

est  dans  son  accès  de  faiblesse.  velle  et  de  son  arbre  ,  le  diamètre  du  vo- 

C'pst  ninsi  que  ,  dans  les  laminoirs  mus  lant  éf^int  5  fois  celui  de  la  manivcUc,  et  il 

par  un  cours  d'eau,  la  force  motrice  peut  obtient  lu  formule 
être  considérée  comme  constante  s  .on  en  pti* 

dépense  une  partie  ii  Cstre  tourner  à  vitim  le  M  s  37 , 47  x  

volant;  et,  torsqu'il  mardie  rapidement, 
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/  eti  la  coune  du  pbtott ,  d  ton  ditmètre  ,  «  <l*aiilres ,  pour  que ,  se  trooTant  placées  plu» 

le  nombre  de  toqn  daTolentperniinate,  &vorableiiieitt  dans,  les  tempi  sMMti  de  In 

cïp  la  iiresxion  sur  tm  mètre  carrë  de  sur-  manivelle  y  Taction  en  soit  plue  énergique, 

fiicc.  L'iinilé  est  \n  niètre  \>o\irl,d,  elle  (i'est  ce  qu'on  fait  dans  les  machiner  à  va- 

lilogr.  pour el  M  ;  comme  le  volant  est  peur  à  simple  effet  et  dans  d'autres  circon.- 

en  fonte  de  fer,  il  est  difficile  dVn  calcttlèr  tUnce*.  Dant  ce  cm,  la  feree  centrifuge 

répaitseur.  tend  à  faire  sortir  le  velani  et  aoa  arlwe  de 

Ou  trouvera  (1)  de  me'me  f^iiesi  le  volant  ses  coffets  ,  cl  le  consti'ucteuc  doit  evolT 

d'une  manivelle  est  construit  de  manière  à  égard  à  cette  circonstance. 

pottTOir  animer  une  machine  quelconque,  Le  vuUnt  doit  être 'tixé- prés  de  la  force 

la  faire  fonctionner  et  entretenir  «on  moo*  motrice,  quand  c*ett  elle  qui  e«t  irréguliire» 

vement  pendant  i  tours  de  Parbre ,  que  cet  c'est-à-dire  sur  rarJ[>re  qu  elle  fait  tourner 

arbre  fasse  n  tours  par  minute  ,  que  le  dia-  directement.  On  le  fixe  près  de  b  résistance 

quand  c'c&l  celle-ci  dout  on  veuL  coiTiger 
k»  inégalités. 


mètre  du  volant  doit      sa  masse  sera  î 

iP 
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P  étant  TelTet  dynamique  que  doit  produire 
la  machine  par  tour  de  volant ,  c'est-à-dire 


La  seconde  espice  de  volant  est  destinée 

il  modérer  la  viteise  do  rotatiou.  Nous  eu 
avons  donné  un  exemple  ingénieux  dans  le 
HÉcuLATEua  que  Watt  ^  employé  daas- ses 

le  nombre  de  kilegr.  qum  Tont  élever  macbinet&vapeur.MaU  le  plus  souvent,  on 

a  1  mètre  de  banlenr.  M  et  P  sont  exprimés  se  contente  de  placer  h  Textrémité  de  bm 

en  kilogr.  cl  D  en  mètres.  sy métriques  des  masses  qu'on  fait  rapide- 

Lorsqu  il  s'agit  de  mouvoir  un  bateau  à  ment  circuler,  ou  bien  on  se  sert  d  un  plan 

irspeur,  une  menle  de  moulin  ,  une  meule  ou  aiie  mobile  qui  Irappe  vivement  Pair, 

de  rémouleur,  la  pddele  d*an  rouet,  celle  Comme  la  résistance  de  Talr  croit  propoe- 

dun  tour  de  tourneur,  etc.,  comme  la  vi-  lionnelleroent  au  carré  des  vitesses,  U  en 

tesse  acquise  par  la  masse  qu'on  fait  mou-  ,  ,  suite  !e  r Gémissement  de  U  loneim^ 

voir  tend  à  conserver  le  mou vemat ,  cette  œéo  p  u  ie  moteur, 
masse  fait  fonction  de  volant  et  dispense      t  est  ce  qu  on  remarque  dans  les  Tobrsb- 

d'cn  faire  usage  ;  la  pédâle  se  relève  d'eUe-  „ocnas,  oé ,  par  nn  engrenage ,  on  fait 

même  quand  on  rc,,^  de  la  presser.  circuler  rapidement,  i  laide  d'une  via  san- 

La  force  ceuli  iluge  d'uu  voL.nf      produit  6u,  nn  croisillon  en  mJtal  dont  chaque  bras 

aueun  effet  sur  Tarbre  tournant,  parce  que  porte  une  masse  au  bout   (>  svMcme  rem- 

les  divers  points  en  sont  disposés  symétri-  pUt  à  la  fois  les  deux  coniUnons  d  être  un 

qucment  de  part  et  d'autre  de  l'axe.  Cepeo-  régulateur  do  mouvement  et  un  modéieteur 

liant,  ,1  arrive  quelquefois  qu'on  charge  de  la  force  motrice  :  «ar  les  inégalitéade 

davantage  ccrtaiues  parties  de  ce  corps  que  poid.  de  la  pièce  qu'on  veut  rôtir  sont  cor- 

•   rigées  par  ce  volant,  qui  ne  iais-ic  drvflop- 

(1)  La  masse  M  du  volant  doit  élever  ce  poids  pc  qu'avec  une  lenteur  calculée  sa  iorce 

Il  1  la  hauteur  A  ta  l'',  soa  dÊA  dyatmliiàa  motrice,  force  qui  est  UB  poids  detoendfint, 

^M.'  ,     ,    .  OU  un  ressort  spirel. 

2^  Les  SoRKKniEs  des  pendules  portent  nn 

«t  f  z=9*»81,  v*=s.2gh{  V.  Chuts}.  Mais  la  cir-  engrenage  qui  imprime  une  vitesse  considé- 

coar«rmMS  dtt  volant  =  «  D  «t  fait  n  tours  par  ml-  rable  à  un  ase  de  rotation  qu'on  garnit 

m.te .  «voir  par  seconde.  Ainsi  MA=  f       l*"*  «î"  ""^  VÎVement 

60  1 3>r.  La  résistance  de  l'air  est  assek  consî- 

M«»D»««  80"  dérable  pour  retarder  le  développement  du 

 •!<•  voUviftIt  on  lonr  en :«tns1soa  à      .         .i  .  i 

60».  «w»"^"»    ^  ••■naïaaa  ressort  motcur,  et  laisser  enti-e  les  coups  de 

eir«t  dynamique ,  ou  le  nombre  de  kilog.  ifa'il  marleou  Un  temps  sui£sant  pour  laisser 

M«*D«ji  compter  les  résonnanoes  du  timbre  qu'il 

P«ut  élever       p,r  lourde  voUat,  -i-^—  frappe  ;  et  lorsque  rarrét  qui  limite  la  son. 

Puisque  CCI  effei  pptidini     tours  lîoit  «^uîvuloîr  "crif  intervient,  pour  éviter  le  choc  qu'é- 

i  i  fois  P  ,  en  é-aUot  ces  valeurs,  on  trouve  prouverait  cette  aile,  on  la  moote  sur  une 

Mi.o/Pf  roue  de  rocbet  qui  lui  laisse  la  fmîitité  de 

—  .  iormul«qBi«vl«nt4  «elle  du  lexie,  •    '   ,  .   i..  . 

««D»/'  -  eontinuer  seule  quelques  pas,  et  dc|Hiiser 

«a  Bisllant9-,8lpaur^,at  3,14159  iKMire.  sa  force.  . 
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Dans  les  Lampes  mécaniques  île  Cérco]  et  quelconque,  pn  le  décoinfMMabt  COmme  le 

autres,  le  moteur  est  aussi  uu  ressort  *pjr»l  prisme  ci-dessus. 

roolé  dNiM  an  barillet ,  dont  le  développe-  Le  vq&um  du  trono  de  cône  à  bases  pa^ 

ment  est  ralenti  p^r  un  volant  qn*un  sya-  nMèles  «*oiilient  |Mir  la  même  formule  qui 

tème  de  roue?  flrntrrs  fait  rapidement  cîr-  se  réiluit  à  t,0472xH  (H^-f-r'-i- Ri),cn 

"mler;  en  sorte  que  la  durée  de  l'action  du  désii^nant  par  R  et  r  Ie#rayons  des  bases, 

rettort  sutEl  aux  plus  lougues  soirées ,  sans  -Le  volume  de  la  spfièi'e  est  le  produit  de 

qa*t\  «oit  néeesMÎre  de  le  remonter.  **  surface  par  h  tien  du  raj-on ,  ou ,  ce  qui 

Fbi  équiv;iut ,  du  cube  du  rayon  par  lê  nombt^ 

VOLATILISATION,  r.  Sosumatiov.  4,18  8  =^  4,1 888  xR^ 

:•           P.  Le  volume  du  segment  sphénque  à  utu 

VOLUME.  {Arts  de  calcul)  On  rencon-  seule  base  * 

tre  souvent  dan»  les  arts  TocearioD  d'ivaluer  ,      , ,  .a  r  , , . 

le  volume  des  corps  :  nous  donneront  îâ  — l,U'i/2  AtMa  K-A)  j 

l'appréciation  de  rrs  quantités ,  et  nous  ne  en  désignant  par  h  la  hauteur  ou  flèche 

nous  servirons  que  des  nouvelles  mesures  de  ce  segment ,  et  par  K  le  rayoa  de  ia 

françaises ,  dont  let  rapporta  av«c  les  an-  spbèra. 

ciennes  ont  élé  exposés  à  l'artiele  Iffescin.  vohme  du  sêgmeui  gphénqu*  m  dtm» 

Oïl  rommence  par  choisir  pour  unité  li-  hases  —  1,5708  A      x '•'')      0,5236  ^ 

nènire  une  longueur  telle  que  le  mètre  ,  le  1 .5708  A  (^1-+- r'») -4- 0,5236 A  est  la  hau» 

décimètre ,  etc. ,  et  on  a  pour  but  de  cher-  teur  du  segment,  i*  et  r'  les  rajrous  des  deas 

cher-eimbien  de  fois  le  volamed*an  corps  bases  parallèles. 

proposé  contient  d'unités  cubiques,  ayant  Le  volume  du  segment  sphéri^ue  =:2y09M 

pour  cdté  Tunilé  Uné^tirr.  Ce  nombrede  fois  X      A,  R  étant  le  rayon  de  la  sphère^  h  la 

est  la  mesure  de  ce  volume.  baut-eur  de  la  caiotte  ou  Jlèche, 

Si  le  corps  a  une  forme  régulière  et  géo>  Voici  quelques  exemples  numériques  pro- 

métriqae,  on  én  évalue  les  trois  dimensions  prêt  à  montrer  TappUcation  de  ces  tîièo* 

en  se  servant  de  cette  unité  linéaire-;  le  cal-  rèmes. 

cul  fait  ensuite  connaître  le  volume,  d'après  Un  mur  a  2<»,8  de  Ituutcur,  6  décimètres 

'  les  tbéorémes  de  géométrie ,  dont  nous  rap-  (ou  On^j  d'épaisseur  et  ]U'i>n,5  delougueur  : 

liellerons  i^ivoeeinctement  les  énoncés.  le  produit  de  ces  trois  ttond>res  est  175,5G; 

Lë  voùme^unpriumêmtd'unparmiiélî-  ainsi  le  volume  total  e^t  de  175,56  mètre* 

pîpède  quelconque  est  le  prodtàt  dt  ta  SUT»  cubes  OU  175  mètres  cubes  et  560  décimètres 

Jace  de  sa  base  par  m  hauteur.  cubes. 

La  même  règle  cornaient  aussiau  cylindre  .*  Une  pi^e  de  bois  ,  rangée  en  forme  de  pa- 

si  r<ni  désigne  par  R  le  rayon  dn  cercle  de  niUélipipède.a  12» ,3  de  largeur,  M^iS  de 

la  base,  et  par  H  la  bautenr,  le  volume  bauteur,  37«i,l  de  longueur  $  combien  con- 

s=  3,14159xR^H.   "  tient-elle  tic  rîcrc^  ou  mclrcs  cubes'  Ou 

Le  volume  d''une  p)  ramide  est  le  lier»  du  multiplie  ces  trois  nombres  ,  et  on  a  45^(37 

produit  de  la  base  pur  ia  hauteur.  stères  el  Gâ4  dccituètres  cubes. 

La  mima  rèffir  t'applique  atn  edne  .*  Ret  B.  .  Une  cbandière  cylindrique  a  8,3 .  déci-, 

conservant  l'acception  ci-dessus, le  volume  mètÀs  de  profondeur,  13  décimètres  de 

du  cône  —  l,Ol72xR'H.  largeur;  quelle  est  sa  capacité?  Le  carré  du. 

Le  ttvnc  de  prisme  trian:;ulaire  a  pour  rayon  6,5  est  42,25  décimètres  carrés  j  mul- 

volume  le  produit  de  sa  base  par  le  tiers  de  tipliant  par  3,3  et  par  3,1 1159,  le  produit, 

Ar  MNMie  de»  hauiêute  deê  iroit  sommeti,  limité  . à  3. décimales  est  1 101,677,  ainsi  le 

En  décomposant  un  prisme  quelconque  chaudière  contient  1  lOMitres  ou  dccimèln-a 

tronqué,  en  prismes  triangulaires,  par  des  cubes,  et  la  fractioa  0,677  de  litre  (à-peU' 

plans  conduits  suivant  une  arête  et  ses  pu-  près  11  hectolitres)*  . 

nllèles,  on  obtient  le  voinme  de  ce  corps  Un  puits  profond  de  6'>>,9  a  I>>>,2  de  diîa* 

qni  est  la  somme  de  ees'prismes.  mètre  intérieur  ^  son  bftti  a  5  décimètres 

Levolumedu  tronc  de  pyramide  triun^u-  d'épaisseur  ;  ou  demande  quel  cube  il  a  fallu 

laire  à  bases  parallèles  rst  -jH  (B-H6-|-|/li6),  de  pierre  pour  sa  construction  ?  On  cab  ule 

B  et^  dé»iguent  les  aires  de  ces  bases,  et  II  les  volumes  du  cylindre  vide  et  iuicricur; 

le  bauteur  dn  tronc.  Ce  tbéorème  sert  à  et  du  cjrlindre  extérieur  considéré  comme, 

trouver  le  voinme  d*un  tronc  de  pyramide  plein ,  et  on  prend  la  diflerence.  Pour  te 
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premier,  on  fail  le  carre  ilu  rayon 0, «G qu'on 
luullipiie  par  Ci'.d  et  par  3,14I59«  et  ou  a 
7,8037  mètrt*  cube».  Pour  tecfliul ,  cm  lait 
lecitrré  du  rayon  l*»,!,  et  on  multiplie  par 
&"^et  par  3,141 59  ;  il  vient  26,2291  ;  la  <lil- 
féreiice  18,425  ,  en  a»  bornant  à  troi»  dcci- 
uiaici  ^  Cil  le  vuluotd  cherché  :  la  conslruc- 
tHMi  du  piûto  a  e»gé  18  mitrts  coIn»  et  42S 
Jédmèlret  eiibe** 

Un  seau  en  forme  tle  cfnie  Ironqué,  a  2,9 
décimètres  et  2,3  décimètres  de  i.irgeur  à 
SCS  deux  hases  j  lâ  prafondenr  perpeudittu* 
laire  est  de  Iroit  dicimètrei  ;  combien  ce 
vase  coiilicnt-il  de  litres?  Les  c.irrcs  des 
rayons  l,4i  et  1^15  sont  2,1023  et  1,322^^  le 
produit  de  ces  rayoua  est  1,6675  4  U  somme 
de  cea  Iroit  nombres  est  5,0923  déciinëtree 
carrés;  rauHtplianl  parla  liuuteur  3  et  par 
1,0172,  le  proflnit  est  15.9985  tKci[uètre< cu- 
bes; le  volume  du  seau  e»l  (.loue  de  près  de  16 
litres.  Si  l'on  veut  suvuir  combien  la  chau- 
dière qu'on  vient  de  prendre  pour  OMoiple 
eéntieiït  de  seaux ,  on  divisera  1 101  par  16, 
et  on  aura  environ  G9  seaux. 

On  trouvera  à  Tart.'  Jacgeacb  ie  calcul 
propre  à  iaire  connaître  la  capacjtè  d'un 
lonnion. 

Lorsque  le  corps  dont  on  cLorchc  le  to> 
lome  est  irti-qulier,  on  le  conçoit  partagé 
par  des  plans  convenablement  conduits,  en 
dCiiutrea  eo^  dontekacnn  soit  géométrique, 
oa  ai  près  de  l'être  qu'on  poi^ae  sans  errear 
notable  les  considérer  comme  tels. 

Au  reste ,  le  volume  d'un  corps  peut  se 
déduire  d«  ton  poitit;  car  nous  avons  vu  à 
Tartlele  Poids  sviciFiQt'E,  qu'en  naltipliant 
le  volume  du  corps  par  le  mnsbra  de  notre 
table  exprime  ce  dernier  poitls,  ou  celui 
d'un  égnl  volume  d  eau  ,  on  oblienl  le  poid* 
du  corps  :  donc ,  en  Jt^isunt  le  poids  a  un 
corffê  em  kilngr.  par  ioip  poids  apicifique , 
le  quotient  exprime  U  volume da  ew  eorpa  en 

décimètres  ruhe':  . 

Ainsi  un  essieu  de  1er  pèse  SU,32  kilogr. , 
et  on  sait  que  le  fer  pèse  7,7  fois  plus  que 
Tean  :  divisant  80,32  par  7,7 ,  on  Ironve  que 
le  volume  est  10,43  décimèirea  cubes,  ott 
10430  centimètres  cubes.  ^  Fr. 

VOUJAIES.  {Mesuret  étrangères.)  ISous 
avoiM  donné  k  l'art.  MaaeaBS  les  rapports 
des  mntéa  métriques  françaises  ovec  oellea 
des  divers  pays  qui  ionl  eâ  relations  eom- 
merciales  avec  nous  :  mais,  ^  Tenception 
des  mesures  de  la  Grande-Bretagne  et  du 
eanlon  de- Vend ,  il'n'y  a  pas  été  traité  des 
mesurea  de  votomes ,  nous  réeervunt  d'en 


fiiire  le  sujet  d'un  arlicle  séparé.  Noua  al-> 
loua  nous  eu  occuper  ici. 

f  o  Mesures  pour  tes  substances  sèches. 

Berne ^  Ic  mnit  —  1G8J32  litres,  il  se  di- 
vise en  12  ma»s ,     immi ,  96  aehierli»  ^ 

Bdlc,  le  sack  ss  136.60  litres  »  8  scMel 
ou  mttdde  sse  32  ktipflein  es  6i  bêcher. 

Genèi'û  f  la  coupe  de  blé  =  77.(>53  litres. 

Hollande,  le  scheppcl  ==  27,811  litres. 

Autriche ,  le  raclzen  =61,496  litres  =  4 
viertel  ss.  8  acolel* 
'  ItoUme,  le  striek  «s  106,771  litre*  » 
4  vierlel  =  16  measel  =  192  seidel. 

Milan,  le  raogî^io  =  145,21  lifres  c=  8 
sU^A  =  32  quartan  126  meta  =  512 
quartini. 

^eisùe  le  moBiio  as  80  litr««  ftataja 

=  IG  f|uar(sn  =  64  quarloli. 

Bavière,  le  s.  befTcl  =r  2  '.2,3^1  Ulras  a= 
6  mclien  =  1  j  viertel  =  4<à  mcsscl. 

AugAtirs  y  le  schaf  de  blé  cts  206,1  Uiret 
ta  8  melsen  s  32  vicriinf . 

Nurern  ber^ ,  le  malter  w  818,1376  litre» 
=  IG  meizeu      128  maas. 

Belgique  j  le  mudde  =•  100  litrea. 

Bmnamck ,  le  bimten  «  ^l.|67  litres. 

Dantmarck,  le  loonde s  t39Utrcs «S 
skieps  =  1 4  i  pots, 

Espagne,  la  ianega  d  iivtia  qui  est  i'cUion 
leguL=  50,02  litres  {  elle  se  divise  en  2  et 
4  parties ,  el  aoaii  e»  12  celeminea;  la  oele- 
mine  vaut  4  quarlillos,  8  oclovos  ,  \(S  o<  fo- 
villos.  On  fait  aussi  usage  àa  cabiz,  mesura 
imaginaire,  de  16  fanegas.  On  emploie 
encore  une  lanega  qui  vaut  56.351  litre*,  etr. 

ifoina,  le  mbbio  =  294,,46  litres  =  4 
qiiarie  —  16  scorzi  =  32  quartucci.  On  le 
divise  auîsi  en  12  ou  i6stari,et  en  22  scorzi. 

Hambourg,  le  scbeffel  de  blé=s:  105,296 
litre*  ss  2  lasa  0  ihimtenaR  16spi]iA» 

OûHWt^,  llûmten  se  31,16  lUitea  3 
Dictzcn. 

ConttantùtopU,  le  killot  de  blé  ss  33,148 

litres. 

Ptumm,  le  ftajo  as  51 ,37  litres  s  16  qnar- 

terolc. 

Pologne,  le  konec  aa  128  lilTCt  ym  4 
cwicrc  =  32  garniec. 

Portugal  f  la  tanega  =  54,2633  UtTÉS  w 
4  alqnieros  s  16  quartes. 

Pfit$ê,  le  scheiTel  =  54,961  Ktres  =  (6 
melzen  =  48  viertrl  ;  i!  y  n  auïsi  un  schelFcl 
de  ■■>î,73  litres  =  4  viertel  =  16  melïcn. 

Cologne  f  le  maller  =  143,54  litres  «  6 
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Huisie,  le  tch«tveci  os  209,74  lilrw  a 
2  osnioe  ss  4  pajrâk  s=  8  tdtevierick  0  33 
tchetvertkM  s=  64  garnîetz. 

Piémont  f  le  sac  de  hié  =  115  litres  =  3 
staje  =  6  luiue  =  12  quarlieri  =:  48  copelii. 

GinâÊ,  la  minas  1 20,7  IGlitMt  Squarti 
#  96  ^ombelle. 

Saxe,  Dresde^  Leipsick^  le  scheffel  = 
103,9  litres  =  4  vicrlel  =  1G  metxenj  le 
vispel  =  2  multer  =  24  sche|^ei. 

Sieiie ,  Naplet ,  le  tomolo  =  55,1 34  litlree 
=  4  quarte  \  à  Palerme  la  salma  grosaa  rs 
34,431  litres  —  I4ataje,  la  talme  ordinaire 
=  27,669  litres. 

Suide,  Ialunna=:  146,49 iilress2  spann 
SBC  8  fjerdingar  =  32  Iboppr  sss  56  kann. 
-  Totemnt,  le  «tajo  =s24^  Ktre»  s  2  oaine 
=  4  qnarti  ss  32  mciette;  le  modUo  a 

24  staja. 

ff-'^urtemberg ,  le  scUeSel  =  ly;, 22  litres 
rs  8  aiatf  i     32  vierllng . 

Bdle  ^  Berne,  ie  maas  =  l,G7l  lilret, 
l'ohm  =  45,  507  litres  =  128  pul3. 

Qtnève,  le  setter  =  45,224  litres  es 
48  pots  ,  le  char  yaut  12  setiers. 

Hollande  ,  l'aarn  àe  vin  =  155,224  litres 
=  4  ankcr  —  8  stekau  =  64  sloop  1= 
128  mengel  =  256  pintes  =  512  muljes.  Le 
•lelLan  de  bierre  s  19,656  litres  s:  16  men- 
^1  =  32  pintes.  Le  stop  =  2,425  litres. 

jiutrtche ,  l'eimer  =  56,6  litres  =  4  vier- 
tel  =  40  maas  =  70  kupfeu  =  168  seidel. 
L'eimer  de  Bohème  =  04,167  litres  s  32 
pintes  =^128  seidel. 

MUan .  le  bienla  =  75,552  litres  =3  staja 
=  6  mime  s  12  qaerteii  =  48  pintes  s 
96  boccali. 

Fèniêe,  le  secckio  =10,8  litres  =s  4  bozze 
es  16  qeartani  ;  le  miro  d*hoile  s  15^8 
litres.  / 

Bavière^  Teimer  de  vin zs  68,416  Utres&s 
64  maas  =  256^uartel. 

Jugsbourgf  le.  maas  s  1,177  litres;  le 
fiades  :tB  16  maids  =  768  maas. 

Belgique,  le  vat  =  100  litres. 

Brumwick  1  le  stiibgeii  =  3,74  litres; 
le  fuder  s=  4  oxoft=:  6  ams  ==  240  stubgcn. 

MMHûmatvk,  le  TÎertel  SX  7^223  litres  n 
4  kan  s  8  poU  ;  raoker»  37,646  litres  a 
80  pots. 

Ésptîffne  ,  la  cruche  on  cantara  s  32 
quartillos  ==  8  azumbre^;  le  quarliIlo  = 
0,5043145  Htres  et  se  divise  en  2  et  en  4  par- 
tice.  On  se  sert  en  entre  d*une  mesure  loui* 
IhcT.  noMoiiOoi^va  11. 


ginaire,  elmoyo ,  qui  «faut  16  eantaras.  Une 
multitude  d'autres  unités  locales  sc^nt  en 
usage.  Il  y  a  un  arroba  de  vin  =  16.073  li» 
très  =  8  azumbres;  «ne  antre  d'huiles 

12,633  litres*  etc. 

Rome ,  le  baril  de  irin  ss  58,3416  litres  » 
32  boccali  =  128  fogliette  ;  la  botte  vaut  16 

barils;  le  baril  d'huile  =  57,48 litres  =  28 

boc  'Li!)  —  112  foj^liette  =418  quai  turci.  La 
soiua  d  iiuiic  —  164,23  litres  =z  tiO  boccali  { 

le  booeali  »  2  pelli  ou  uastelli  a  20  eagna- 

telle. 

Hambourg  f  l'ahm  :s  144,4  litres  =  4  an* 
ker  =  5  eimcr  sa  20  vtertel  s  40  Stubgcn 
r=:  160  quarters. 

HatÊim ,  Vkhm  an  156^2  Utres  »  se 
fise  comme  k  Hambourg. 

Constantinople  f  Talmude  =5,227  litres. 

Polo^me,  le  gamice 4  litres:^  kwarta. 
=  16  kwalerka. 

Pottugal,  ralmndeasft  16,541  litres  13 

canades  s  48  quartillos. 

Pnisse  .  l'i  inu  r  de  vili  =  68,09  litres  = 
2  anker  =:  60  viert«ls  ;  l'ohm  s:  149,7974^11* 
trcs  =  2  eimer. 

Cologne ,  Vohm  de  vin  c=  138,22  litres  sn 
26  vicrtcls  =  104  maas. 

Russie^  le  vedro  s  12,29  litres  ss  100 

Icharltcy. 

Piémont ,  le  rubbio  =  9, jëi^  Utres  =  6 
pintes  s  12  boccali. 

Gènes  ,  la  meixarola  de  vin  se  1118,45  li* 

1res  =  2  b  irilîi  =  100  pirtes. 

Saxe  ,  reimer  =  67,43  litres  =  72  kann  : 
leimer  de  LeipsicL  =  75,852  litres  =63 
kann. 

Siaiê  ,  NmpUê  ,  le  bartt  4e  vin  =  43,621 

litres  =  60  caralB  ;  le  carro  =  2  boltR  =r= 
24  barils.  La  salma  d  huile  =  158,459  litreii 
=  16  staja  s=  256  quarti.  A  Palerme,  la 
salma  ss  87,36  litres  =  8  bari1#  16  qnailerl 
=  320  quartini  ;  le  Callino  «s  tl,7  litres,  Ct 
pèse  12,5  rot oli. 

Sitèdêf  la  tunna  =  125,52  litres  48  kann. 

Toumnê ,  le  baril  de  irin  as  43,584  litres 
s  20  fiascbi.s  80  mezelte  ;  le  baril  diluile 
=  33,426  litres  =:  16  fiasebi  as64  mezette; 
la  soma  =  2  barils. 

Voyez  les  tables  de  M.  Gucrm,  à  la  fin 
de  la  géographie  de  M.  Balbt.  Fa. 

VOÛTÉ ,  VOOSSOIRS.  (  JrMeetitre.  ) 
Une  voûte  est  composée  de  pierres  appe- 
lées voussoirSf  dont  la  forme  est  celle  d*uD 
eoùt  p'onqui ,  c*e«t-à  dire  plus  étroites  au 
bout  intérieur}  en  eorle  qne  la  tendanee 
que  chaèuM  n  à  tomber  est  détruite  per 
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}<><)  voiii^qnirs  voisins  qui  ne  laisMUt  entre 
eux  qu'un  passage  trop  étroit  pour  <|U6  rio* 
-termédÎMra  piain«  de«c«mdre.  Levoassoir 
du  MaiMt  Aà  U  vftAle  est  la  clêff  e*est  loi 

qui  serre  toutes  les  parties  1rs  unes  COntK 
les  autres  ,  et  m.ïintienl  l'équilibre. 

Pour  construire  une  voûte ,  on  établit 
dViberd  an  bAtis  ea  ckarpenle ,  en  forme  d« 
dani-eerde ,  d'un  rayon  égal  à  celui  de  la 
voûte.  Ce  bâtis,  mis  en  place ,  sert  à  soute- 
nir les  voussoirs  qu'on  y  ;»pporlc  successive- 
mentijusqu'à  ce  que  ia  clef  soit  posée.  Âlort 
on  enlifa  cotte  charpente  pour  l'établir 
plualoînet  prolonger  le  berceau.  Quant  aux 
voussoirs,  rîiucun  est  taillé  à  part,  traprè*! 
une  «pure  qui  en  ilélermine  les  dimensions 
exactes  ;  car  ii  ne  faut  pas  qu'on  soit  réduit 
h  la  nécetsité  de  travailler  les  pierrei  après 
coup  lorsqu'on  les  a  mises  en  place,  afin 
d'en  réparer  les  irrégularités.  C'est  ï'appa' 
reilleur  qui  fait  les  épures  et  ordonne  la 
Utile ,  que  \a.  voûte  toit  droite  on  oblique, 
liorisoDtaleea  en  descente»  ete; 
.  On  lie  ordinairenent  let  TOUMoin  par 


un  mortier  de  chaux  et  ciment ,  pour 
éviter  de  laisser  quelques  espaces  vides 
sur  lesquds  agiraient  let  animana  ,  on  let 
influences  atmosphériques,  pour  en  accélé- 
rer la  destruction. 

La  surface  courbe  du  voussoir,  qu^on 
aperçoit  sous  la  voûte,  est  appelée  inwadd^ 
Texlérieur  txtttiâo»  ;  les /otft<s  sont  les  faces 
planes,  sdon  lesquelles  les  pierres  s'appli- 
quent Tune  centre  l'autre.  Nous  n«  dirons 
rien  ici  de  la  Pousséa  dbs  toutes  ou  de 
l'effort  auquel  il  faotrésitter  pour  empêcher 
le  renversement  de  la  constniellon;  ce  at^ét 
a  été  traité  ailleurs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  voûtes 
en  pierre  de  taille  peut  èti*e  appliqué  aux 
voûtes  en  moellons ,  en  meulières  ,  en 
briquet,  ete*|  on  a  même  imaginé  de  cuhre 
des  poteriet  en  leur  donnant  la  forme  He 
voussoirs  qull  ne  s'agit  plus  que  de  mrttrc 
eu  place  et  lier  entre  elles.  Les  berceaux 
de  cavet  tout  faits  en  yoâf et,  destinées  h 
porter  les  terres  qui  eoaslilttentleres*de<-' 
cbantsée*  7n« 


Z 


ZlG'ZkO.  {Arts Mécanîques.)Cor\ccyct  Concevez  maintenant  qu'une  seconde X 

un  appareil  formé  de  tUntx  branches  croi-  soit  placée  au-dessus  de  îa  première ,  les 

sées  en  X  ,  a^aut  un  axe  lic  rotation  au  bouts  supérieurs  de  l'une  élani  articulés  par 

point  de  croisement,  h  la  manière  des  ci-  des  axes  de  rotation  avec  les  bouts  inférieurs 

seaux:  en  rapprochant  l'un  de  l'autre  les  de  l'autre;  qu*une  troisième  X  soit  asisem- 

bouts  inférieurs  des   branches,  le  nièuie  blce  de  même  au  bout  de  la  seconde ,  et 

efi'etse  produira  sur  les  exlrcpiit''snp|)osées,  ainsi  lie  suite.  Le  système  aiusi  formé  est  ce 

et  la  vitesse  de  celle-ci  croîtra  avec  la  ion*  qu'un  appelle  un  Zig-Zag.  L'eilet  de  cet 

gueor  relative  des  branches  supérieures.  La  appareil  consiste  là  rapprocher  les  extrémi^ 

tenaille  ou  pince  dont  on  se  sert  dans  les  tés  de  leurs  bases, lorsqu*on éloigne  celle^iy 

bancs  à  tirer  et  les  trcfilcries  ,  ou  lorsqu'on  et  r**ci(iroqnemcnt.  On  compose  de  cet  a's- 

Veut  soulever  des  fardeaux,  est  un  exemple  semblageun  joupt  d'rnfant,  en  faisant  porter 

du  parti  que  la  mécanique  peut  tirer  de  cet  par   chaque  axe   de   rotation  une  petitâ 

appareil  fort  simple.  Les  fig.  3,  4  et  5,  figure  de  soldat;  le  mouvement  qu*ond4mne 

pl.  61  des  Arts  mécaniques ,  montrent  com-  aux  déux  branches  inférieures  de  la  pre* 

ment  on  l'emploie.  La  6g.  15,  pl .  39 ,  en  in-  mière  X  produit  dant  «es  figunt  des  espèces 

dique  une  autre  application ,  ayant  pour  d'évolutions. 

objet  de  changer  Je  mouvement  rectiligne  Le  zig-zag  esit  rarement  employé  en  méca* 

alteniatifd*unelMelle  Al',  en  mouvement  de  nique,  à  cause  que  la  force  motrice  y 

rotation  continu  d'une  roue  hd.  éprouve  beaucoup  de  désavantage  sous  le 

La  règle  PaballÈle,  fig.  7,  pl.  12  des  rapport  de  l'infensité  (ît'vi^Ioppée ,  qui  se 

Arts  de  calcul,  et  même  le  PAiiTocttA<>HB  ,  traduit  eu  augmeutalion  de  vitesse ,  &auf  la 

fig.  2,  même  pl. ,  peuvent  être  considérés  perle  due  aux  frottcmens  des  nombreux 

aosii  comme  des  modifications  du  même  axes  de  rotation.  Toutefois  le  P.  Duvivier 

principe.  Il  est  inutile  de  multiplier  les  Ta  appliqué  à  une  machine  destinée  par  loi 

citations  de  ce  genre}  car  la  me'caniquc  à  remonter  les  bateaux  (  machine!)  npprou- 

empioie  de  manières  très-variées  l'appareil  vées  par  l'Aciulémie  des  sciences  ,  tome  VI, 

lrè*<«imple  que  nous  venons  de  décrire.  O  ).  Leupold  dans  son  Theairum  mm* 
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cftM«rHOT,  doua»  qudquei  exénptet  <]b  taux  malléables;  aaUiictiUté  119  penl  «ntrer 

l*ttsage  du  zig'Zag.  On  trouva  encore  des  en  comparaison  avec  cdle  du  cviwtt  du 

applicatious  de  ce  même  mouvement  à  des  plomb  ou  de  Télain,  et  cepeiufant  il  n'est 

nachiDes  trcs  imparluiles  dans  Totivrage  de  pa«  aussi  cassant  que  ranlimoine  ou  Tarsc- 

Jacquee  Bes«on  (  Thédti'es  des  instrumens  lïic.  A  la  température  ordinaire,  le  zinc  se 

tU  mathémaU^fws  ).  Cet.  aniear  commuai-  getee  en  même  temps  qu'ils  s*aplatit  tout 

qoe  le  mouvement  alternatif  circulaire  par  le  marteau  ;  quand  il  a  été  chaufTc  à  un 

une  vis  fixe  ,  composée  de  deux  parties  taii>  degré  do  chaleur  peu  supérieur  à  rébiiIU- 

lées  en  vis ,  et  dont  les  hélices  touruent  eu  tion  de  i  eau  ,  on  peut  le  réduire  en  feuilles 

•eus  oppoeit.  La  vis,  en  iDuroant,  oblige  tj'è$-miuces ,  ou  même  l'étirer  en  lilscxtrc- 

deus  êcrous,  qui  se  Ironveut  aux  extrémilés  mement  déliés.  Il  a  peu  de  témicilé  ;  un  fil 

des  deux  dernières  branches  du  zig-zag  h  de  Ob,002  de  diamètre  rompt  aoos  un  poids 

sVIoigneret  à  se  rapprocher  alternativement,  de  12  kilogr.  environ  ;  il  est  mou  ,  et  graisse 

Ce  mécanisme  peut  recevoir  quelques  utiles  la  lime  ;  il  n'est  point  sonore  ;  sa  dil  ilabililé 

application/i.                                 *  linéaire  est  de  1/340  pour  1  intervalle  ther- 

L*nsa|;e  le  plus  remarquable  du  lig-xag  mométriqne,  eompris  entra  0»  et  lOO".  La 

est  remploi  qu'on  en  fait  dans  le  Dévidoir;  pesantcut  spécifiqua  du  ziiia  varia  da 6.861 

Tasple  se  replie  et  se  trouve» réduit  à  un  5  7,li)l  ]  il  a  une  o«lenr  et  une  saveur  sau* 

trcs-pctit  volume  tjuand  on  n'en  veut  pas  sibles ,  quoique  tres-laiblcs. 

faire  usage,  et  peut  «a  développer  et  s'éten-  Le  aine  fond  h  U  température  de  360» 

dre  de  manière  à'anrouler  le  fil  sardes  cou*  centigrades;  et  si  on  augmente  la  ebaleur« 

tours  de  dimensions  variées.  Ce  rnécani.sme  il  se  volatilise;  au  rouge  blanc  on  peut  la 

est  trop  connu  pour  exiger  une  plus  longue  distiller.  Quand  on  le  laisse  refroidir  lente- 

dcscriptiunj  il  est  ici  d'une  utilité  et  dune  mentaprès  qu  il  a  été  fondu,  il  se  cristallise 

aimptitité  très-iogénieuso*             Fa.  en  petits  faisceaux  de  prismes  quadrangn* 

ZINC.  L'e'poque  da  la  découverte  de  ce  laires  disposés  dans  tous  lea  aena* 
métal  ne  parait  pas  très-ancienne;  les  Ro-  Expo  e  à  l'air,  le  zinc  se  ternit  prompte- 
mains  îîe  ne  servaient  pns  du  zinc  à  Tétat  mciit,  mais  il  n'y  éprouve  à  peina  aucun 
nictaiii(}ue ,  mais  iU  coimaissaient  Temploi  autre  changement.  Lorsqu'on  le  garde  sous 
daa  minerais  de  aine  dans  la  fabrication  du  l*aau,  sa  surface  ae  noircit  aussitôt;  Veau 
laîluii ,  ou  cuivre  jaune,  et  ils  savaient  qu'en  aat  lentement  décomposée  ;  il  y  a  émission 
les  faisant  brûler,  il  s'en  volatilisait  une  de  gaz  hydrogène  et  combinaison  de  l'oxi- 
espèce  de  cendre  blanche,  qui  avait  des  gi^ie  avec  le  métal  j  il  ne  tarde  p>^  .ilors  à 
vertus  médicinales  importantes.  Long-temps  se  couvrir  d'une  croûte  de  pruto\i<ic  d  un 
Tusaga  du  sine  a  été  borné  à  1&  fabrication  gris  clair ,  qui  préserre  le  métal  jusqu'à  un 
dn  laiton.  Depuis  trente  ans  environ  ,  on  certain  point  d'une  oxidationplus  profonde, 
est  parvenu  à  laminer  ce  métal  avec  facilité,  Lorsqu'on  le  fait  tondre  au  contact  de  l'air, 
et  maintenant  on  emploie  le  zinc  concur-  la  surface  du  zinc  se  couvre  presque  immé- 
remmcnt  avec  le  plomb  pour  ceitains  usages,  diatement  d'une  pellicule  grise,  qui  se 
principalement  pour  la  eauverture  dea  édi-  renouvelle  toutes  les  fois  qn*on  remue  le 
fices,  et  la  confection  de  tuyaux.  Depqii  bain;  quand  il  est  tréa-diaud ,  il  s'embrase 
une  dixained'annde^  <;nrrout,  la  consomma-  comme  de  l'huile  ,  ses  vapeurs  brûlent  dans 
lion  du  zinc  a  augmenté  daus  une  très-  l'air  avec  une  flamme  blanche  des  plus  éela- 
grande  proportion;  elle  était  en  France ,  tantes  j  l'oxide  qui  résulte  de  cette  combus* 
en  I63t,d*envir«m  1000  quintaux  métriques;  tion  se  dépose  sur  lea  cotpa  environnabs, 
elle  surpassa  maintenant  2000  quintaux  ,  sous  la  forme  /le  houppes  cotonneuses , 
indépendamment  de  la  calamine.  Quelque  légères,  d'un  trf  <i  beau  blanc;  les  aîchtmiste» 
extension  que  l'usage  du  zinc  ait  acquis,  désignaient  cet  oxide  sous  le  nom  de /aine 
néanmoins  la  plus  grande  consommation  pltUosophi<fue ,  de  Jleur  d»  »ine,'  iÊAU 
de  ce  métal  a  lien  pour  la  fabrication  du  mlktm  ;  ils  rappelaient  aussi  /m^pftaiiw. 
laiton.  LWde  de  aine  est  composé  de  : 

Pronriétès  principales  dn  zinc.   11  est  non-»  *«a 

.      '     .      , ,     i      I  .„    ,  Zinc  0^802  .  .  .  .  tOO  . 

dune  couleur  bloucbe ,  l>riUantc  avec  une  g\-              a  100  a 

...            ,     .         .Il  .Uxigene.  .  .  11,199  .  •  •  .  2i,o 

nuance  de  bien  ;  sa  structura  est  lamel-  ^               .  . 

leuse.  La  zinc  forme*  pour  ainsi  dira,  la  11  est  représenté  par  Zj»;l'hjdniledAi 

limite  enire  lea  métaux  eaatana  et  lea  mé>  contient  OtlS26  d'eau  ou  2  alomuj 
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hê  mBCfltl  «Uiquable  par  toat  Im  «ddaf. 
Mène  par  lei  «ddcterfaBÎqae*  I»  ptnt  f«r 

bles,  et  par  Tacide  carbonique.  Lorsque  î'a- 
cidc  nitrîqae  est  concentré,  il  agit  si  vivi  - 
mcot  sur  le  zinc ,  qu'il  peut  j  avoir  inliam- 
aiaiioa.  L*aci^e  tulfurique  étendu  d*Ma, 
dissout  le  zinc  avec  dégagMMiil  de  gaz  by» 
drogènef  même  à  froit!  :  cetle  proprirté  est 
mise  en  «uage  pour  obtenir  du  gaz  bjrUro- 
gène. 

Jm  iêttd»  sÛM  mil  tou  inooloKts  la 
plapart  sont  soiubes  dans  l  eatt  preMfiMI 

toîiî,  mrmr  Ir?  insolubles  flans  IVan  ,  pourvi» 
qu'ils  n  aient  pds  élé  calcinés,  se  dissoiveoL 
dans  l'jimaioniaque,  dans  le  carbonate 
d'ammonuque  et  dans  les  alcalis  fi  set.  Les 
sels  solubles  sc/ht  précipités  en  Uanc  par 
les  alcalis  caustiques  et  Tammoniaque,  dont 
un  excès  redissout  le  précipité.  Le  prussiate 
de  polatte  précipite  les  sels  de  «inc  en  pou- 
dre  biancfae  ;  le  précipité  est  insolnble  dans 
les  acides.  Les  hydrosulfates  précipitent  les 
sels  de  zinc  ,  et  îcs  dissolutions  alcalines  Je 
ce  métal  à  l'état  de  sulfure  parlaitemcnt 
Mené. 

Le  phosphore  se  combine  fucileasentavee 
le  sine}  il  suffit  d'en  jeter  des  petits  mor- 
ceaux (Inns  ce  rnrtal  en  fusion  ;  il  se  com- 
bine aussi  avec  l'o&ide  de  sine  ;  le  soufre  ne 
|>eut  s*«nir  dircclenwnt  avee  le  mne;  le 
meilleur  mejen  de  préparer  le  snifure  est 
de  décomposer  le  iullale  anhydre,  en  l'ex- 
posant à  h  chuleur  dans  un  cieuset,  avec 
un  mélange  de  poussière  de  charbon.  Le 
stnes'eUie  facilement  à  la  plupart  des  mé- 
taux ;  mais  les  seuls  alliages  qui  aient  de 
1  intérêt  pour  les  arts  sont  ceux  arec  le  oui- 
vre  et  l'élaio.  L'atome  de  zinc  pèse  403,226. 

Miaet'oû  tl*  zinc.  On  trouve  dans  la  na« 
tare  plnsicnrs  ceabineîaens  osigénées  de 
BinC)l'oxûls  terreux  f  l'oxide  manganêsi' 
J^re  f>u  hnicke  j  l' nlluminate  oa  gn finit ^  ^ 
et  \»JmnckUniie  i  des  combinaisous  sultu^ 
réas  on  séléniées,  tels  sont  le  su{/îux  ou 
hUnde,  roxi$>Ê(fmt9y  le  sul/mit,  et  le  sUé* 
ni/ir'»  /  deux  silicates,  le  silicate  anhydre  et 
le  eilicate  hydrcur  ;  enfin  deux  ç:jrbonates, 
le  carbonate  ankjdre  et  le  carbonate  hjr* 
dnmx*  Le  snlfnn  de  »ne  et  le  carbonate 
anhjdre  sont  les  denx  seule  minéraux  qni 
fournissent  le  zinc  aux  arts,  ce  qui  nous  en- 
gage à  donner  seulement  la  description  de 
ces  deux  espèces. 

Su^uTÊ  dt  stite  ou  hUnd»  de$  minéndo' 
gutee.  Cette  substance  est  piesqnè  constant* 
ment  àrélatlamelleos;  son  grand  nonbre  do 


cKvages  qui  mènent  nn  dodécaèdre  légnlinry 
joints  b  son  éclat  trèa-Tif ,  fournissent  des 

moyens  faciles  de  reconnaîlrela  blende ,  mê- 
me à  la  simple  vue.  La  forme  de  ses  crtstatix 
est  le  tétraèdre,  I  octaèdre,  le  dodt-caèdre,  et 
snrtoat  le  dodécaèdre  transposé.  Lorsque  la  > 
blende  est  transparente  ,  sa  couleur  est  un 
j  lune  de  soufre,  mais  le  plus  o»  i!iniircment^ 
elleest  ou  d'un  brun-rouge  ou  vcrdâtre; 
elle  est  à  la  fois*dure  et  fragile.  Ln  laissant 
tomber  un  moreeau  de  blende,  il  se  brise 
en  fragmens  qui  présentent  le  clivage  do- 
décHi'dre.  Dans  quelques  localités,  la  blenda  , 
est  à  létal  de  concrétion,  elle  cousLttue 
alors  des  masses  mamelonnées  analogues  au  ^ 
fer  hématite;  elle  est  dans  ce  eas  presque 
toujours  d'un  brun  très-foncè.  La  pesanteur 
spécifique  du  sulfure  de  zinc  varie  de  3,77 
k  4,U7b;  au  chalumeau  il  décrépite  cl  il  est 
infnrible;  le  sulfure  do  lioe  est  composé  do 
0^7  de  zinc,  et  0^33  do  soufre}  presque 
toujours  la  blende  est  mélangée  d'une  cer- 
taine quanlité  de  sulfure  defer,  souvent  en 
outre  elle  rentcroie  uu  peu  de  sulfure  de 
eadminm. 

Cwièeneie  de  sine  ou  oalamùu.  Celte 
substance  est  le  minerai  de  zinc  le  plus  com- 
mun ;  il  se  trouve  en  ma8"*e  compiictc  ,  Sk 
l'état  cristallin ,  ou  eu  stalactites.  La  forme 
primitivodu  eaièonate  de  line  est  un  rbom* 
boldesoos  Panglo  de  W*^¥y  j  e*est  égale* 
ment  la  forme  la  plus  habituelle  de  ses  cris- 
taux. Il  est  blanc  et  opalin  ,  assez  souvent 
coloré  en  ocre  par  le  mélange  d'une  petite 
quantité  de  fer  carbônaté.  Il  a  Téclat  rU 
ireux  et  un  peu  perié  ;  sa  cassure  est  unie 
ou  imparfaitement  coDchoide  ;  lorsque  la 
calamine  est  compacte  ,  ce  <jui  est  le  cas  le 
plus  onlmaire  j  elle  est  caverueuse  et  ioi^ 
prégnée  d'bjrdrate  de  fer.  La  pesanlenr  spé- 
cifique du  carbonate  de  estdo4,H2{ 
au  chiiliimeau  il  se  rl  'rompose,  ct  donne  de 
1  oxide  qui  est  infusible.  Au  feu  de  réduc* 
tion  il  donne  des  fumées  blanches  dues  au 
duc  qui  se  volatilise  à  mesure  qu'il  se  ré- 
duit :  il  est  soluble  dans  les  acides ,  avec  ef- 
fervescence. Il  est  composé  de  25  d'acide 
carbonique  et  65  d'oxide,  mais  il  est  pres- 
que toujours  mélangé  d'une  petite  quunlité 
de  carbonate  de  fer.  Outre  ce  méhinge  im* 
time,  qui  a  lieu  pour  ainsi  dire  de  molécule 
à  molécule,  le  carbonate  de  zinc  est  presque 
toujours  associi!  avec  des  silicates  de  zinc, 
lesquels  étant  indécomposables  pur  les  pro- 
oéiÛs  de  réducliqo' employés  en  grand,  loin 
d*enricbir]e  minerai, occasionnent  en  co»* 
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trti»  iiDd  «ugmentolian  d«  dépente  d« 

combustible.  L'expreMÎoii  de  ealmmine  s'ap- 
plique spécialement  à  ces  mélanges  de  mi- 
nerai qui  sont  const.ms  daas  les  gtsemens 
do  carbonate  de  zinc.  Souvent  les  calamines 
lont  ooloréet  par  une  atses  forle  proportiea 
d*oaide  de  fer  ;  on  les  détigne  alors  soua  le 
nom  de  calamines  routes ,  pour  les  distin- 
guer ÛGA  calamines  blaache*,  qui  sont 
esemptet  de  let , 

ûufiNMtoâ  Outre  let  deux  «îoeniia 
précédens ,  le»  teola  ,  ainsi  que  je  IVd  «tt- 
noncé ,  qui  fournissent  du  zinc  au  corn- 
mereOf  on  entrait ,  dans  quelques  localités, 
ee  métal  de  dépôts  qui  se  ibrnenk  dana  cei'- 
taina  bauts>fourneaux  à  fer,  dea  Paya-Baa  t 
ainsi  que  dans  les  fourneaux  à  enivre  et  à 
plomb  du  Harfz  e!  <!c  I  ^  SiUVsie.  Le  zinc, 
mélangea  l'état  decarbonate  avec  le  minerai 
de  fier,  OU  à  rétatde  sulfure  avec  les  minerais 
de  enivre  el  de  plomb ,  se  aublimell  mesure 
qu'il  80  convertit  eu  zinc  métallique.  Dana 
les  hauts-foiinieaux  ,  les  vapeurs  de  '/.inc  sc 
brûlent  iorsqu  elles  arrivent  dan:>  la  partie 
tapéneiire ,  et  ae  déposent  aoui  fiwitte  do 
fumée  aur  lec  paroia  de  1*  cheminée  ,  eon* 
•tauraient  refroidie  par  1  air  ambiant  et  let 
ebarges  qu'on  y  jette.  Ces  catlmies  s'y  accu- 
mulent quelquefois  en  si  grande  quantité 
qu  clica  obalriienient  promptement  le  gueu- 
lard ,  ai  en  n*avâit  le  aoin  de  les  enlever  de 
temps  en  tçmps.  Dans  les  fourneaux  à  man- 
che ,  destinés  au  travail  du  plomb ,  c'est 
dans  la  partie  inférieure  du  fourneau  que  le 
2xnc  ae  rassemble  ;  on  a  soin  d  y  placer  une 
«mmee  aur  laquelle  il  ae  dépose. 

Les  cadmies ,  désignées  aussi  par  le  nom 
de  kiess  d^tis  les  usiner  cil!  p  lys  I.iégc  , 
sont  exlrémement  nclies  en  o.\ulc5  de  zincj 
elles  en  contiennent  jusqu'à  96  O'O.  Leur  te- 
neur'babituetle  est  de  90;  elles  sont  mélan- 
gées d*oxide  de  plomb  et  iVoxIde  de  fer,  cet 
produit";  ?onf  or(!innirémei\t  tiôç-compactes 
et  fortement  agglomérées  :  elles  sont  for- 
mées de  couches  concenlriqucii ,  roanielon- 
itées  k  grains  criatallios ,  et  d*an  gris  rer- 
dllre;  leur  coloretion  parait  due  à  du 

prolOXÎiîe  fie  fer. 

Gisement  des  minerais  de  zinc.  Le  sul- 
fure de  zinc  ne  forme  pas  ordinairement  des 
gisemens  particuliers;- il  est  presque  tou- 
jours associé  en  Sulfure  de  plomb,  (  fo/r 
l'article  ProMp  ,  Ciseueics  des  mirerais.  ) 
La  calamine  se  trouve  dans  deux  circon- 
stances as^z  différentes  :  en  eonéhes  dans 
les  tcmin*  de  trensitlgtt,  cosuDeb  laier* 


lolm  s  en  dons  dans  les  mêmes  terrains ,  à 
Masloe  dans  le  Derbjdiire)  enfin, envoie 

nulcs  et  en  amas  dans  Joi  terrains  secon- 
daires ,  mais  principalement  près  de  la  ligne 
de  contact  de  ces  iurmations  avec  tes  rocbca 
enciennea.  Ce  gisement  est  le  plus  babitud. 
Bn  Frenee,  nous  en  connaissons  d'assez 
nombreux  exemples  à  la  séparation  du  lias 
et  du  granit.  Malheureusement  jusqu'ici  la 
calamine  ne  s'y  est  pas  trouvée  en  quantité 
suffisente  pour  donner  lieu  à  une  exploite^ 
tion  utile*  Les  gisemens  de  calamine  les 
plus  importans  sont  dans  les  environs  d'Âix- 
le-Cliapelle  et  de  Lié?e.  Près  «le  la  pre- 
mière de  ces  villes  la  calamine  couililue  au 
Stolberg  des  amas  irrégnliers,  situés  sur 
les  hauteurs  qui  bordent  les  deux  rives  de 
la  vallée  de  Vicht^et  déposés  dans  les  fentes 
et  les  crevasses  du  tcrram  de  transition.  La 
calamine  est  disséminée  en  rognons  dons 
une  argile  jaune;  elle  est  mélmtgée  de  plomb 
et  d'une  assez  grande  quantité  de  fer.  L'a- 
mis  «lit  de  la  Veille,  montagne  près  <!c 
Liège  «  est  le  plus  fameux  de  tous.  11  est  ezt 
ploitc  par  d'immenses  gradiiM  droits,  eom* 
plitement  pratiqués  dans  la  masse  eoUmi- 
nairc. 

Préi>aralion  nticanique  de»  minerait  de 
zinc.  La  calamine  est  presque  toujours  as* 
sociée  à  uneassex  grande  proportion  d'ar- 
gile; on  l'en  sépere  par  une  exposition  à 
Tair  prolongée,  qui  varie  de  trois  mois  à  ui| 
un.  L'argile  se  rlJlitc  et  se  sépare  d'elle- 
même  de  la  partie  métallitèrc.  i^our  hâter 
cette  séparation,  On  retourne  de  temps  en 
temps  le  taa  de  minerai ,  afin  d'en  exposer 
toules  les  surfaces  il  l'action  de  l'aîr  ;  on  trie 
alors  la  calaïuine  riche  -  on  la  r  nse  eu  mor- 
ceaux de  la  grosseur  d  un  œui  de  pigeuu  , 
eu  ayant  ioin  d''etdever  tpule  la  galène  ^UQ 
le  minerai  peut  contenir,  car  la  présence 
du  plomb  exercerait  une  action  Irès-auisibîc 
giir  ^o<^  creusets  dans  lesquels  on  o()cre  la 
réduction  du  zinc.  Le  déchet,  qui  coutieni 
encore  quelques  parties  de  calamine  mélattr 
gée  d^argile ,  est  soumis  à  un  la? âge  gros- 
sier ,  dans  une  petite  caisse  tievenée  par 
un  fort  courant  d'eau. 

Ti-aitement  mélailurgique.  Le  principe 
sur  lequel  repose  Testraetion  du  nne  mé- 
tallique de  ses  minerais,  consiste  à  les  ame* 
ner  à  l'état  d*oxide  par  une  prcminre  opéra- 
tion que  Ton  appelle  s^rillagc.  On  réduit 
l  oxide  obtenu  eu  le  mélangeant  avec  de  la 
poussière  de  cbarbon  ,  et  on  met  à  profit  la 
propriété  que  le  une  pOMède  de  se  Tolatilt- 


.  ly  j^ud  by  Google 


zisrc 


(278) 


ZINC 


ser  k  la  température  du  rouge-blunc  pcMir 
le  lépurerda  ta  gangue  par  une  «tpèœdf 
dbtiUation. 

Nous  allons  donner  la  description  de  ces 
opérations  successives ,  ainsi  que  deê  appa- 
reils dans  lesquels  on  les  exécute. 

GriUagf  dm  ta  calaminé.  Cette  opératioa 
n*Mt  |NW  abMdnmeBt  nécessaire..  La  eala- 

niine  étant  un  carbonate  de  zinc,  on  pour- 
rait opérer  la  réduction  immédiatement; 
mais  Texpérience  prouve  que  la  calaoïioe 
caldnéa  ett  non-wuieiBeiit  plot  Sicile  à 
dittUler»  malt  que  son  produit  en  sînc  eil 

un  peu  plus  con^idcrRble ,  avantages  qui 
compensent  de  beaucoup  les  frais  du  gril- 
lage. Cette  opération  se  réduit  à  une  simple 
eaicioalion.  KéaniBoiiit ,  le  sine  étant  vola- 
iil,  on  comprend  que  le  mélange  du  minerai 
et  du  charbon  amènerait  inévitaldetnant  la 
perle  de  tout  le  métal,  qui  se  réduirait 
par  le  contact  du  diarbon.  Autti  deît>oii  te 
aervir,  pour  cet  mage ,  toit  de  fourneaux  à 
réverbère,  soit  <Ic  fours  à  cuve ,  dans  les- 
quels la  cbaufie  est  entièrement  séparée  de 
riulérieur  du  fourneau. 

a.  GriUage  dan»  Ub  Jintmeaux  à  rivwr» 
hère.  Ce  procédé  est  employé  &  Matloc, 
dansle  Derbyshire  et  h  Tarnowitzen  Silésîe. 
Les  fourneaux  n  réverbère  de  Tarnowllx 
«ont  rectangulaires  ;  ils  oui  extérieurement 
18  piedt  de  Irag  «ur  10  de  large ,  et  inté-^ 
rieuremeat  11  piedt  tnr  7.  La  sole  est  hori- 
zontale et  fornace  de  briques  plier  es  de 
champ.  La  voûte,  très-surbaissée  ,  porte  en 
son  milieu  (ûg.  1  et  2,  pl.  %}  uue  ouver- 
ture T»  par  laquelle  on  charge  le  minerai 
dans  le  fourneau;  deux  portes  P  ser?ent  à 
brasser  le  minerai  pendant  le  grillag'*.  C'est 
également  par  ces  ouvertures  qu'où  le  re- 
tire quand  Topérption  est  terminée.  Ces 
deux  portée  tout  plaeéei  tnr  let  côtét  opposée 
du  fourneau,  et  prest^u'aux  extrémités  de 
la  sole.  Le  grillage  est  oonfiiui ,  c  ««t-à-(Ure 
qu'une  charge  succède  immédiatement  à  une 
autre,  sans  qu'on  laisse  refroidir  le  four- 
neau. Let  charge»  Tarient  de  1200  à  1500 
kilogrammes.  Un  ouvrier  verse  le  minerai 
au  moyen  de  la  trémie  T,  tandis  qu'un 
antre  Tétend  sur  la  sole  du  fourneau  avec 
on  rable;  on  ferme  alors  les  portes  ainti 
que  ronverlore  tupérieure.  Lonque  h.  cala- 
mine est  rouge ,  on  la  retourne  d'heure  en 
benre  ,  afin  d'exposer  de  nouvelles  surfiiocs 
à  i  action  de  la  chaleur,  et  hâter  la  dccom- 
pontion.  L*opéraliou  dure  environ  six  heu- 
res :  on  reconnaît  qu'elle  cet  terminée  par 


l'aspect  que  prend  la  calamine  et  i«  couleur 
de  la  flamme  qui  brdle  è  ta  tiirfiict.  La  ca- 
lamine se  laisse  alors  écrateravec  facilité , 

et  devient  d'un  brun  d'autant  plus  foncé 
qu'elle  était  plus  char:^éo  de  fer.  D'aprèt 
M.  Manès  (1),  la  cou$ûmmali(m  en  houille 
ett,  à  Tarnowilx ,  de  20  lûlog.  5  pour  un 
quintal  métrique  de  Calamine  calcinée;  pour 
obtenir  cptte  quantité ,  il  faut  1G5  kilog.  de 
minerai  brut.  A  Matloc^  In  consommation 
ne  s'élève  qu'à  18  ktiog.  de  houtiic. 

b.  GnUt^0  dattê  dujitunuaum  à  cusv. 
Ces  fourneaux  tout  plut  généralement  em^ 
ploycs;  ce  sont  les  seuU  en  usa^o  dans  la 
Belgique  et  la  province  de  Liège  ,  pays  qui 
Iburoittent  plus  des  deux  tiers  du  zmc  livré 
au  commeree.  Leur  feroac  varie  dant  diaqoe 
usine;  matt  le  principe  sur  lequel  il  repose 
est  commun  .  c'est  l'isolement  du  combusli- 
l>le.  Le  dessin  que  nous  donnons  (fig.  3,4 
et  5,  pl.  96)  représente  le  fourneau  em- 
ployé à  Iterlohn,  dans  le  grand-duché  du 
Bas-Rhin.  Sa  forme  extérieure  est  celle  d'un 
prisme;  la  cuve  est  un  cône  renversé,  dont 
les  hases  ont  5  pieds  et  2  pieds  et  demi  de 
diamètre,  et  la  hauteur  6  pieds  ;  le  foumeau 
est  surmonte  d'une  cheminée  mobile  en 
tôle  c  ^  qui  attire  la  flamme  au  centre  de  la 
masse  ;  la  chauQc  A  est  séprirée  du  fourneau, 
eile  est  placée  en  dessous  j  la  llamme,  avant 
de  pénétrer  dant  rinlérieur  du  fouitieau 
par  let  ouvreaux  o,o,  est  dbiigée  de  circuler 
autour  du  massif,  Irqtie!  est  pour  .Tinsi  dire 
entouré  d'ime  surlace  annulaire  embrasée  j 
par  cette  disposition ,  le  minerai  u'e^t  que 
légèrement  toomit  à  rinfluence  réductrice 
des  gaz  carbonés  :  cependant  la  réduction  a 
lieu  en  partie  près  des  ouvreaux. 

La  partie  intérieure  du  cône  B ,  qui  forme 
la  base  du  foumeau ,  est  disposée  en  coin  , 
afin  de  forcer  le  minerai  h  te  porter  vert  let 
portes  P  et  P' ,  par  lesquelles  on  l'enlève 
quand  \r  p;ri!lage  est  terminé  ;  cette  disposi- 
tion permettrait  de  rendre  l'opération  con- 
tinue, car  h  mesure  que  la  calamine  serait 
grillée  9  on  pourrait  la  retirer  par  let  portet, 
tendit  qu*on  eu  chargerait  de  nouvelle  dana 
le  gueulard.  On  obtiendrait  plusicur;?  avan- 
tages à  rendre  l'opération  continue,  d'abord 
une  économie  assez  notable  de  charbon, 
mait  turtout  une  plut  grande  uniformité 
dans  le  grillage ,  la  calamine  passant  tnccet* 
sivcment  dan?  toute  la  hauteur  du  fourneau. 

L'opération  se  conduit  comme  la  cuisson 
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de  l«  cbanx;  on  enpfit  le  fonmeiii  par  m 

partie  supérieure ,  en  ayant  sein  de  charger 

les  pltis  {Tros  morceaux  les  premiers.  La 
qiianlit('  de  calamine  que  l'on  jette  ainsi 
dans  le  tourneau  k  chaque  grillage  varie  de 
4^]fil.  k  5,00(X  La  darie  deTopération 
est  de  12  i  16  heures  ;  il  faut  ménager  ayee 

préfaulion  le  feu  ,  atlcndn  que  lorsque  la 
gx'iiie  est  trop  chargée  de  charboD  ,  il  entre 
dans  le  fourneau  une  grande  quantité  de 
gai  earboné ,  et  il  se  perd  dn  sine;  la  dé- 
pense en  houille  est  de  18,860  Itv.  par  1,000 
quintaux  de  110  liv.  chaque,  ce  qui  établit 
la  coBsommalion  a  17  kilogr.  14  par  quintal 
métrique  de  calamine  grillée,  dépense  un 
peu  moindre  qa^cn  Silésie  et  dans  le  Iter- 
bjdure. 

La  perte  de  la  calamine  à  la  calcinafion 
est  d'environ  1/5  j  lUO  kilogr.  de  calamine 
donnent  85  kilogr*  de  calamine  grillée  ;  le 
pris  de  la  main-d'ceQTM  estdeO^  fr.  07  pour 
cette  quantité. 

La  calamine  prend  ordinairement  une 
teinte  très-foncée  par  le  grillage  j  elle  de- 
vient presque ' tonjôurs d*un  rouge  brique, 
et  perd  sa  cohésion  ]  ou  la  réduit  en  poudre 
peur  que  la  disUUationsoit  plus  facile  ;  on 
se  sert  pour  cet  usage  de  petits  moulins 
assez  analogues  aux  moulins  à  blé  ;  la  cala- 
mine -Oit  admise  entre  les  menim  an  mojen 
dHine  trémie. 

Grillage  de  la  blende.  Malgré  l'avantage 
qu'il  y  aurait,  dans  certaines  localités,  à 
extraire  le  zinc  métallique  de  la  blende,  ce- 
pendant jnsqu'h  présent  il  n*existe  qu'un 
liès^tit  nombre  d'établissemens  dans  les- 
quels on  traite  le  sulfure  de  zinc  directe- 
ment; dans  les  conf  rt^es  où  ce  minerai  est 
mis  à  profit ,  c'est  seulement  comme  objet 
acoenmM.  Ainsi ,  dana  les  usines  dn  Harli, 
les  sidCures  de  cuivre  et  les  sulfures  de 
plomb  sont  très-mélangés  de  blende  ;  on 
pourrait,  il  est  vrai,  les  en  séparer  en 
grande  partie  parle  lavage;  mais  comme 
«es  minerai*  sont  argentifères ,  renilcknbse* 
mmit  que  leur  proeorerait  nn  lavage  plus 
soigné,  occasionnerait  souvent  une  perle 
considérable  en  argentj  on  préfère  donc  y 
laisser  une  assez  grande  quantité  de  blende. 
Ce  minerai  se  réduit  en mtaie  temps  que  les 
autres  sulfures,  et  se  volatilise  ensuite 
dans  l'intérieur  du  fourneau,  où  Ton  prrifi- 
que  ccrlaincs  dispositions  pour  le  rt'L'Lit  il  1  ir. 
Dans  l'usine  d  Ucl^er,  au  iiartz,  on  place 
dans  les  foumeans  k  manehe ,  desitnét  an 
tmitnaeent  (fo  la  galbie  9  une  plaque  on 


assiette  de  tchiste  as  n  (  6g.  18 ,  pl.  96  ),  qui 
s'apptnd  sur  la  poitrine  dn  fourneau.  Le  ni- 
veau de  cet  assiette  rst  un  peu  au-dessous  de 
la  tuyère;  la  poitrine torme  une  avance  con- 
sidérable au-dessus  de  Tassietle}  de  sorle 
que  les  Tapeurs  de  line  qui  pénètrent  dans 
cet  espace  s'y  trouvent  %  Tebrî  du  courant 
d'air  et  s'y  condensent  .  tandis  que  celles  qui 
sont  au-dessus  de  la  tuyère,  sont  enlevées 
dans  la  partie  supérieure  du  fourneau.  L'as- 
siette est  îndinAevers  le  poitrail,  afin  qiie  le 
âne  métiUiqne  réduit  ne  «oule  pas  dans  le 
fourneau;  on  pratique  même  un  petit  canal 
dans  lequel  le  métal  se  rassemble,  et  on  le 
recueille  tous  les  trois  jours.  On  peut  aussi , 
mus  interrompre  le  travail  t  enlever  Ta»* 
sielte  sur  laquelle  l'oxide  de  aine  qôis*aè- 
cDmtik  sans  cesse  finirait  par  obatmer  le 
fourneau. 

Grillage  de  la  blende  dans  des  Jburneaux 
à  révrl^ré.  En  Angleterre ,  il  existe  deux 
usines  dans  lesquelles  on  pratique  le  gril- 
la'^'C  de  la  blende  directement;  elles  sont 
situées  dans  les  environs  d'Holywell,  dans 
le  pays  de  Galles.  Les  foumcaiA- en  usage 
pour  -eettè  opération  ont  entirou  10  pieds 
de  long  sur  8  de  large ,  ils  sont  très-surbais- 
sés ;  on  place  sur  la  sole  «ne  coriclif»  de 
blende  d'environ  quatre  pouces  d'épaisseur} 
la  blende  ne  s*agglutine  pas  comme  lésai» 
fore  de  plentb  ;  il  est  seulement  nécessaire 
de  la  remuer  presque  constamment  pour 
renouveler  ses  surfaces ,  et  expos'^r  f^iscces- 
sivement  toutes  ses  parties  à  l  ojiidalion; 
la  blende  s'enilabnie  aussitôt  qu*^le  «eni> 
nvenee  à  s^ëcbaufier  ;  quand  lé  soufre  cesse 
"de  brAler,on  ne  voit  plus  qu'une  fumée  qui 
diminue  peu  h  peu  ,  et  qui  disparaît  dès  que 
le  grillage  est  terminé  j  100  kilogrammes  de 
lilmide  donnent  moyennement  80  kiiogtam. 
déminerai  grillé  ;  la  consommation  dceom- 
bustible  est  très-faible  ,  elle  ne  dépasse  pa.i 
6  kilogrammes  par  quintal  métrique  de 
blende. 

-  Celte  opération  présente  quelque  dâÛ' 
eiilté,  quand  le  minemi  sur  lequel  on  opère 
est  en  poudre  fine,  comme  les  achlicks  qui 
proviennent  du  lavage  sur  les  tables  dor- 
mantes ou  sur  les  tabler  à  secousse  ^  ou  y  a 
substitué,'  h  rnsine  de  Davos ,  dans  le  can- 
ton des  Grisons ,  un  procédé  particulier  qui 
a  été  couronné  d'un  plein  succès.  Le  giîl- 
Irrce  est  séparé  en  deux  opérations  dis- 
tinctes :  dans  la  première  on  fait  une  péiç 
de  la  Uende  en  pondre  9  en  la  mélangeant 
d^n  quart  de  son  poids  de  ebana  éimnte; 
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on  moule  ce  mciange  «ous  forme  de  briques, 
,qao  loD  eupose  sur  la  «oie d'un fiMro^D 
(fig. d 0l9,  pl.  96 )  qui    1«  forme  générale 
d  une  mou  fle  :  <leux  chauffes  c  et  c'  placées 
en  dessous  .  portent  la  chaleur  dans  i  intt- 
rieur  du  loumeau  au  œoyea  de»  iHiwbreiix 
«ovreiiax  0,0,  etc. ,  tel  ta  «oie  est  percée  ; 
let  brIqUM  tout  misea  ^  champ  ^  à  des  disr 
tances  cnnvcnaUles  pour  que  l  air  puisse  cir- 
culer librement  ;  on  dispose  plusieurs  cou- 
ches l'une  sur  »  autre,  eu  ««IreaioiiM*  le» 
briqntts  ;  on  f»^  »W»»  4a  fca  ibo»  les  deux 
cbauQ^,  en  ayant  soin  de  graduer  la  tcra- 
p<:rjtiire;  au  bout  de  six  ou  huit  heures, on 
cesse  de  rn»;Urc  du  bois  ,  et  le  grillage  con- 
tinue par  la  f  ombusliop  dtt  watre  contenu 
d»ii»  la  blesde.  Quand  ropéntiou  est  ler- 
miDée,  ce  que  l'on  reconnaît  à  la  dispari- 
tion lie  lj  flamme  et  de  la  fn n» p.- .  on  laisse 
rclVoMllr  le  fourneau  »  et  ou  retire  les  bri- 
ques de  bieade  grillées;  le  grillage  n'est  pas 
4inirorniedafM  toute»  le»  partie»  de»  briques  ; 
fhonr  remédier     cet  inconvénient,  on  les 
écrase  et  on      ■^nnnift  à  un  second  grillage 
dans  des*pct4ls  lourneaux  à  réverbère  pU- 
cés  aux  angles  dn  fonmean  de  réduction  « 
de  la  même  manière  qne  le»  fours  à  cuire  les , 
pots  le  sont  dans  les  verreries.  Dans  celte 
seconde  0|)ération  .  on  remue  la  oiatière  ,  et 
on  y  ajoute  un  peu  de  poussière  de  charbon 
pour  décomposer  le  «ulfate  qui  s'est  fomé 
]»arla  combustion  du  soufre. 

Réduction  Je$  oxiJes  Je  zinc  Le  grilla  jje 
de  la  calamine  ét  de  la  bîendc  transforme 
ces  minerais  en  oxide  de  zinc.  iSous  avons 
déjà  annoncé  que  la  rMocUon  de  cet  oxidiW 
^tti  avait  lieu  par  l'intermédiaire  du  cliafr 
bon,  était  une  véritable  distillation  que 
Ton  effectuait,  tautOl  dans  de^  appareils  dis- 
posés de  telle  façon  que  le  zinc  vaporisé  ou 
fonda  •''écoulait  dans  des  récipicns ,  tantét 
dan»  des  espioes  de  cornues  conmnniquanft 
avec  des  réservoirs  ou  condenseurs. 

Kous  allons  donner  un  e:\fTTiplc  de  ces 
deux  dispositions  presque  également  en 
nsage.  Mais  avant  do  les  décrire ,  nous  de* 
Ton»  faire  remarquer  que  le  zinc  métallique 
se  combine  facilement  avec  la  plupart  des 
métaux,  et,  par  suite  ,  qu'il  faut  néccssai- 
rcmcut  »e  servir  de  vases  de  terre  pour  exé- 
cuter  cette,  rédaction.  Il  faol  en  outre  que 
la  terre  avec  laquelle  on  fabrique  ces  vase» 
soit  réfr:ir!:iire  ;  snn"^  rrlte  condition  ,  on 
serait  oblige  de  les  renouveler  trop  sou- 
vent ,  et  les  dépenses  augmenteraient  dans 
nnn  gravât  proportion  i  la  fobricntimi  dn 


ces  va«ei  «sC  ioétsiM  ans  mine»  précan- 
tions  que  le»  pet»  de  verrerie.  Non»  ren* 
voyons  à  cet  article  1«  leeleur  qui  désive  la» 

connaître. 

•  a.  Distillation  pev  desccnsum.  Ce  procédé 
e»t  employé  en  Angleterre  et  en  Carinthie } 
le»  niine»  à  sine  d^Ang teterra  »ont  «iiule» 
presque  loutes  aux  environs  de  Bristol  et  de 
Birmingham.  Les  fours  enus-i;?»*  pour  la  ré- 
duction sont  rectangulaires  uu  ronds  :  ils 
renferment  5o«  8  pots  ;  le*  foors-citoilalrca 
piésentent  plu»  de  foeilité  pour  le  travail , 
etaoAtles  |^us  gcnéralemcoi  employés.  Ib 
ne  contiennent  ordinairement  que  six  pots 
(ag.  10  et  11,  pU  96}i  Les  pots  P  j  spnt  in- 
troduits en  démoUaaant  les  petit»  murs  a,(i  ; 
cens  que  1  on  remplace  pendant  qne  le  Ibor 
est  en  activité  .sont  ch.iufrés  préalablement 
dans  un  four  particalier  destiné  à  cet  usage. 
Le  transport  et  le  placement  de  ces  pots  se 
font  au  moyen  dVuie  |nace  montée  aur  deux 
aones  en  fer,  représentées  (lig.  1^  { le»  poli 
sont  faits  en  argile  ;  ils  sont  percés  à  leur 
partie  inférieure  (fi?;.  13)  d'uu  trou  T,  par 
lequel  le  sine  coule  dans  fe  condenseur. 
Peur  charger  ce»  -  poU  on  commence  par 
boudier  le  trou  inférieur  au  moyen  d'one 
pièce  de  bots  convenahie,  et  dont  le  char» 
bon  empêche  le  mébngiî  de  s'écouler. 

Ou  laisse  le  trou  du  couvercle  'X  ouvert 
environ 'deux  heures  après  la  charge  y  jus* 
qu'à  ce  que  la  couleur  bleue  de  la  flamme 
indique  un  commencement  de  rrductinn. 
A  rrtle  époque  on  le  ferme  avec  nii  plateau 
d'argile  C;  on  place  les  tuyaux  de  tolepà 
la  «uite  des  condenaenr»  et.  an-desraa  det 
va»e»  de  même  matière  li  destinée  à  aecn- 
voir  le  métal.  Quelquefois  ces  v:j<;es  sont 
remplis  d"eau  pour  empêcher  le  zinc  qui 
tombe  de  jaillir  en  dehors.  Le  seul  soin  des 
ouvriers  conshte  h  aUmenter  le  feu ,  et  à  dé^ 
boucher  les  eondeosenr»,  qui  sont  quelque- 
fois eugor^jés  p;ir  le  zinc  qtii  s'y  ama'^se  en 
trop  qr  «nde  abondance  ;  il'»  font  en  déter- 
minant ia  fu.*tiou  du  luélal  au  moyen  d  une 
tige  recourbée  de  fer  rouge  qu'il»  inlroduù 
sent  par  la  partie  inférieure. 

Le  zinc  recueilli  tlan5  cette  opération  est 
sous  forme  de  poulies  et  de  poudre  fine, 
mélangées  d'oxide  \  on  le  fond  tle  nouveau 
dan»  une  ^ndièreen  fer;  Toaide »*éeaaM 
è  la  surface  pour  être  remis  dan»  Ice  poll^ 
et  le  métal  est  coulé  dans  des  lin^otière 

Pour  décharger  les  creusets  h  la  tin  de 
chaque  opération ,  ou  retire  le  condenseur  ; 
l'onvrier  briae  alors,  avec  on  ringard,  le 
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charbon  qui  bouch«  le  fond  du  creuset,  et 
1«  véskltt  tboidbd}  il  adilvcde  le  vider  en 
•gitaaf  pur  k  partie  supérieurei  On  ùàlt 

cinq  fontes  en  quioze  jours  j  leur  con«ioni- 
mation  potir  une  tonne  de  zinc  métailique 
ou  2000  kilogr.,  est  de  3  tonneaux  de  cala- 
mine ei  4e  24  toneeux  dSe  bonille. 

En  Gerinikie,  on  opère  la  réduction  d» 
line  dâns  un  appareil  composé  de  quatre 
l'ournearux  contenant  160  tujaux  Terticaux  , 
fermés  par  lear  partie  supérieure  et  ouverts 
dan*  le  bas.  Le  principe  sur  lequel  11  repoio 
est  le  même  que  le  fourneau  de  Bristol.  Ce 
sjvtëme  éi^nt  très  eoùteux  et  peu  emplojré, 
nous  nous  contentons  de  le  mentionner. 

b.  DMUation  per  a^ettuam.  Cette  «éf- 
Ûtùêtt  eak  nuintaMmt  géaèraieiaept  en- 
ptoyée  dans  les  usines  de  la  Silésie  et  de  la 
Belgique  ;  à  Tarnowikj, ,  cette  distiffation 
•'opère  dans  des  moufles  de  terrey(tig.  6  et 
7,  pl. 96) ,  placèei  dlitta  nn  fear  àréTeri>ère, 
et  qnl  eoaMmurïk;iie  avee  m  rêd^nent  /  placé 
à  rextérieur  ;  on  accolle  ordinairement  deux 
fowneaux  l'un  h  rentre ,  de  manière  que  la 
cbaulFe  d  est  piacce  au  centre  de  l'appareil 
compoaé  ordinairement  de  Ht  mwÊh»  pla- 
cée tjrnélriquemenl  ;  le  mélange  de  charbon 
et  de  calamine  î^rillce  est  placé  dans  \cs 
moufles,  et  le  /lue  ,  a  mesure  qu  il  se  vula- 
tilîse  j  se  rend  dans  les  récipient  aux  mojrens 
dea  cela  h,  La  ftamoM  et  b  Aannée  a*éelwp- 
pent  du  foornean  par  des  ouvertures  k  pra* 
tiquées  dan?  la  vnrtte  et  cîan^  îe«i  parois  du 
fourneau.  C'est  par  leur  moyen  que  la  cha- 
leur se  porte  autour  de  chaque  moufle  et  les 
éflheniS»  égatenaent. 

Les  mooflea  et  les  cols  doivent  être  en 
argile  rcfractaire;  leur  fabrication  exige 
beaucoup  de  soins  ;  elles  doivent  être  cuites 
avant  d'être  traMportées  dans  le  fourneau 
dediatilMieii. 

On  introduit  dana  les  monflea  on  denu- 
quintal  de  calamine  calcinée  que  Ton  a 
préalablement  mélaugée  d'un  volume  égal 
correapondant  ewriroit-  à  22  lirres  de  petit 
eeke  qid  tombe  aoua  la  fritte  de  la  cbautb. 
Le  mélange  de  calamine  et  de  coke  se  fait 
dans  dès  caisses  séparées;  on  charge  les 
moufles  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Dana  lo  commcaceaMut  de  Topération, 
te  eol  dea  mouflea  êtand  froid ,  il  a*]r  coa» 
dense  onc  certaine  quatilité  de  zinc  que  Ton 
détache  avec  imc  petito  tige  en  fer;  bientôt, 
au  ^ntraire ,  la  température  du  col  s^clève, 
et  une  partie  dea  vapepia  du  aine  aarifenl 
dauf  le  récipient,  bvÂkak  aiee  uneiemé 
DicT«  «Banoi.oei9ira.  11. 


verte  et  se  convertissent  en  oxide.  On  obtf<înlf 
donc  dana  le  récipient ,  du  zinc  en  goutte^ 
lettes  mélangé  de  aine  oxtdé.'  H  reate  e» 
outre  dans  les  moufles  des  résidua  à de^' 
iundus  qu'on  retire  avant  de  faire  tmt  nou- 
velle charge. 

Dana  cette  opération,  nn  quintal  métri- 
que de  zinc  impur  exige  2  qt.  m,  08  de  Cala- 
mine grillée,  ii,22beeloKttea  de  faouMe  el 
0qt,68  de  coke. 

Le  zinc  en  gouttdettes  est  soumis  h  ane 
nouvelle  opération  poorêtrepnriflé  et  coulé 
en  formes  convenables  an  commerce  ;  eellé 
fusion  s'opère  Hanstlc"*  p<jts  de  fer  de  12pea(>> 
ces  de  diamètre  ,  qui  peuvent  contenir  jn^- 
qu'à  3  quinUux  de  métal.  Ces  pots  sont 
ehenféa  à  In  ananièra  dea  diandières  ;  on  y 
pnise  le  zinc  avee  nne  cuillère  et  on  le  ceulr 
sur  des  plaques  «Te  pjrès  placées  horizontale* 
ment  j  le  déchet  de  cetic  tonre  est  d'environ 
15  pour  centj  il  est  vrai  que  les  crasses  sont 
fert  richea  cor  sine,  et  qtt^>n  lea  repasae  à  le 
distillation  avec  la  calamine  ;  il  m  fêaulte 
que  le  quintal  métrique  de  ri  ne  impur  rend 
environ  0,95  de  zinc  pur,  avec  une  dépense 
de  0,195  beeloUlre  de  bouille. 

A  iserloba  la  diatlllation  du  aine  se  fait 
dans  un  appareil  composé  de  tuyaux  hori- 
zontaux; les  6g.  14,  15,  16  et  17,  pl  96  , 
représentent  le  fourneau  que  1  ou  emploie 
dana  cet  étabUiaement  ;  il  est  formé  d'un 
eapace  k  acetion  rectangolaig»  receurert  par 
line  voûte  cylindrique  dont  Ici  aiétes  sont 
parallèles  aux  petits  côtés.  La  paroi  anté- 
rieure est  composée  de  briques  d'aue  torme 
particnVère  dont  lei  unes  Tcrticales  et  les 
autres  boiiiontalea  comprennent  entre  elles 
des  yicîcs  quadrangulaires  m  ,  aa,  /,  'dana 
lesquels  on  place  les  cylindres  ou  comuea 
destinés  à  la  fiistillation  du  zincj  ces  cor- 
Buca,  an  nombre  de  21 ,  repoacnt  anr  dea 
briques  t,  t,  t,  en  aaillie  anr  le  mur  de  der- 
rière cin  fotTmeau. 

La  chauffe  est  i  crouverte  d'une  voûte  cir- 
culaire percée  de  huit  ouvertures  corres- 
pondantea  ans  inlerrallea  que  laissent  entre 
elles  les  rangéea  TcrUcalei  de  cyKndrea. 
Cette  disposition  a  pour  but  d'empêcher  In 
flamme  de  se  porter  imméfîiatement  sur 
les  cornues,  qui  se  détruiraient  très-promp» 
temeot  aana  cette  prêeantion.  La  flamme 
s'échappe  du  fourneau  par  3  onyertnrea , 
n,  n',  n",  placées  à  la  voûte  supérieure  ;  le 
tirage  est  déterminé  par  une  cheminée  de 
45  pieds. 

Lea  cjlindieae}  ( fig.  16  )  ont  3  pieda  êt 
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iMig.tur  8  pouces  de  ditmètre;  ils  sont 
fyfm^  à  une  de  lenct  eslvénutée,  fi  |  à  Te»- 
tre  «t  ««iapté  im  lécipient  coidNiiit  ea 

liante  c^d- 

ToiJtf  s  les  parties  du  fourneau  ,  ainsi  que 
les  cjliodres,  sont  consUuUs  en  briquet 

.  Ltt  calaniDe  f rill^  et  pnlTéiifèe  est  mi- 

langée  à-peu-près  avec  partie  égale  de 
houille  menue  ,  proporlioa  qui  correspuud 
en  poids  à  2 de  minerai  pour  une  deliouille; 
on  introduit  Mu-fou  dont  let  21  cylindres 
320  livres  de  calamiM  et  on  obtient  260  li- 
vres  de  zinc  ;  les  récipieus doivent  étrp  Uités 
avec  soin  ;  la  durée  de  la  distiliaUou  d  une 
ch^ge  eut  de  1 2  heures. 
-  Les  gas  inflammatklos  de  la  bonille^  dé- 
gagOlt.  après  nne  certaine  quantité  de  va- 
peurs d'eauj  puis  enfin  vient  l'oxide  de 
carbone  accompagné  de  vapeurs  de  ziuc  qui 
se  condensent  dans  le ,  récipient ,  après  la 
formation  d'una  assex  grande  quantité 
doxide  dezinc,  qui  obstrue  rcxlrémité  du 
lécipient  et  empêche  le  2inc  liquide  de  cou- 
ler à  Textérieur. 

Pendant  les  12  heures  que  dure  la  dbtilla* 
^M,  on  retire  à  six  reprises  le  sin6<|ttt  s« 
trouve  dans  les  récipieTTî ,  au  inoyen  d^une 
cuvette  en  fer ,  et  on  le  recueille  dans  de 
grandes  cuiUèrea. 

,  Le  «ne  obtenu  est  mélangé  d*ozide;  il 
est  jrefoodu,  .eomuie  noua  ravons  déjà  in* 

diqué. 

100  livres  de  calamine  grillée  donnent 
40  livres  de  ziuc ,  et  1  on  consomme  50  de 
bouille  pour  le  mélange  et  300  pour  la 
chauflfe.  En  réunissant  la  dépense  de  com- 
LasUble-,  du  grillage  et  de  la  distillation,  on 
trouve  que  Ja  eonsommalion  totale  est  de 
923  de  houille  vponr  100  de  aine  ;  ai  on  com- 
pare le  s  dé  penses  de  çe  procédé  et  de  cens  que 
nous  avons  indiqués  ci  dessiis,  on  trouvera 
qu'il  est  de  beaticoup  le  plus  économique. 
£n  cli'et,  à  binniogbam,  la  consommation 
en  houille  est  de  24  kilogrammes  pour  1  de. 
Stne{  «Ue  est  d'environ  15  en  Silcsie, 
tandis  qa*e1le  s'élève  aeulement  à  9  à  Iser- 
lohn. 

La  durée  d'une  campagne  ,  dans  cette 
dem&e  usine ,  est  de  vingt  aemainct.  Elle 
est  entièrement  déterminée  par  celle  de  la 
chauffe,  dont  U  voAte  ae  détruit  peu  k 

peu. 

Les  cylindres,  quoique  d'excellente  qua- 
lité, se  détériorent  cependant  asaez  promp* 
toneat  :  ili  durent  mo/cnnenent  traie  à 


quaire  semaines  ;  on  s*appercoit  qu'ils  sont 
détérioréa  parce  que  le  line  a*échappe  par 
les  fissures  et  communique  à  la  flamme  unu 
vivacité  qui  ne  lui  est  pas  habituelle  ;  on 
retire  les  cylindres  à  mesure  qu'ils  sootdér 
tcriorës,  mais  on  ne  les  remplace  que  lora* 
qu*il  en  manque  trait  à  quatre  |  ces  cjUa** 
dres  doivent  étrt  échauffes  dVivance.  On 
apporte  les  mêmes  soins  dans  cette  opération 
que  pour  le  changement  des  polaj^,  ou  des 
cornues  dans  les  luittea  de  Tanuwitz  ou  de 
Birmingham. 

Laminage  du  zinc.  Il  est  impossible  dc 
fnr<^'er  le  zinc,  et,  lorsqu'il  est  fondu  ,  il  cris- 
laiiiâe  et  devient  cassant;  c'est  donc  presque 
toujours  it  rétat  de  feuille*  que  ce  métal  est 
employé  :  celte  opération  présente  beau- 
coup de  diniculté,  parce  que  le  zinc  n'est 
malléable  qu'a  la  Icmpéralu  i  c  de  130  à  I50»»j 
aussi  les  fabricani  de  zinc  iont-ils  tous  un 
seeret  de  leur  procédé ,  et  les  utlnesdeettte 
naUira  sont  dea  aailes  sacrés  dana  loiqnela 
on  ne  pcnclre  presque  j  imai^. 

Avaul  de  laminer  le  zinc  ,  on  !e  fond  et  oo 
le  moule  en  plaques  ;  lu  fusion  s  opère  dans 
des  cbaudièrea  deionte|  e^aia  rafliaité  du 
une  piMir  le  fer  est  telle  qu^il  se  forme 
proroptement  un  alliage,  qui  apporte  beau- 
coup  de  difiiculté  au  laminage;  en  effet^ 
cet  alliage  étant  très>dur,  s'il  eu  reste  quel- 
que* grains  dans  les  feuillet,  il»  a'en  iép«- 
rent  en  passant  sont  le  laminoir  ,«t  laitsent. 
un  trou  qui  le  met  hors  de  "^ervicp. 

Le^  plaques,  après  avoir  élécoulées,  ^oiiL 
dégrossies  sous  le  laminoir  j  on  les  ;réchauUâ 
de  temps  en  temps  dans  un  four  h  rêver* 
bère;  lonqtt*eUes  sonl  parvenues  à  la  tem- 
pérature convenable  (  130*  à  150«»),  elles 
sont  laminées  de  nouveau  ;  enfin ,  quand  les 
feuillea  sont  d^à  auundes,  on  les  assortit 
plusieurs  ensemble,  et  on  finit  le  travail  en 
passant  sous  le  laminoir  six  ou  huit  feuillea 
réunies.  Les  feuilles  de  zinc  sont  ensuite 
recuites  et  ébai4>ées;  les  ébarbures  sont 
ajotttéct  à  une  nouveÛe  fonte. 

Pour  que  le  sine  conserve  touîeu»  In 
température  convenable  au  laminage ,  on  a 
soin  de  maintenir  les  cylindres  à  une  cha- 
leur de  100». 

Etêaii  0t  anaijrif  dt§  mùietww  «S»  «ûsc  et 
d«i  produits  qui  résultent  éu  tmittmmt  d» 
ce  métal .  Les  essais  des  mineraid  de  zinc 
carbonaté  et  des  cadmies  de  fourneaux  se 
font  de  la  même  manière.  On  peut  dos^  le 
aine,  arit  en  robtenant  direetement,:aoit 
pardifférenco.  La  prêmièra  méthode  est  une 


ZIKG  (28»)  ZINC 

■iniilé  iliBUllâliôa.$oBiBll«  1e«  tubstancei  »  graoaillei  da  fer;  m  néadlb  eei  fra» 

qui  contiennent  le  zinc  avec  de  la  poussière  >  nailles,  on  en  prend  le  poid«,  et  Ton  it 

lie  cliarbou,  et ,  après  avoir  placé  le  mé-  »  par  différence  celui  de  !n  sfone;  on  njouto 

iange  dans  une  cornue^  on  le  chauffe  à  la  »  au  poids  de  la  foute  le  poids  de  1  oxigène 

clMl«Br  blâiiebe.  Les  «nidei  et  let  earbon**  •  que  le  fer  •     perdre  d»lit  Topération  { 

tel  de  zinc  tout  bieni^K  réduit»  ;  le  zinc  se  »  et,  en  retranchant  du  pokb  natièM 

volatilise  et  se  rnndcnse  dnns  le  cnl  de  la  »  le  poids  du  culot  total  et  de  Toxigèné 

cornue.  CeUn  méthode,   rn    ip|iart  nce  si  »  ainsi  calculé  ,  on  a  la  pi oportion  d  oxid^ 

aimple  ,  oilre  cependant  de  grandes  diiiicul»  s  Je  «ne  réduit  dans  l'essai.  D'un  autre 

Me'^nt  Teséentioa.  Le  tine;  rUpAM*  te  »  edié ,  en  retmMiiâat  du  poidi  d«  la  Mie 

long  du  col  de  la'eomiie,  y  adhère  fortement  »  le  poid»  da  dus  afeulé  ,  on  a  la  proporw 

et  est  très-difHcile  à  recueillil' ; '(^  oùfre,  *  tien  des  substances  terreuses  et  des  oxide* 

une  certaine  portion  de  zinc  â'oxidfe  f>i«r  l'air  «  irréductibles  qui  étaient  mélangés  à  l'oxtde 

qui  entre  dans  la  cornue,  et  quilest  de  toute  »  de  zinc.  «  Pour  rendre  ce  que  nous  ve- 

néoietsitè  de  laisser  ouverte.  La  proportioii  nens  de  dire  plus  dair ,  nous  alloïkir 

de  zinc  qui  s^oxide  est  d'autant  plus  grande  quer  un  exemple.  Supposons  <foe  le  mintrai 

qu'on  opère  sur  de  plus  petites  masses,  et  de  zinc  à  essayer  snît  un  mmcr:»i  de  fer 

elle  est  toujours  très-grande  sur  les  essais  contenant  de  Toside  de  zinc,  et  (jne  10 

er^imires  qui  se  font  sur  10  &  30  grammes  grammes  de  minerai  cru  correspondent  à  â 

de  matièare.  On  est  alors  oUtgé  de  dissoudre  grammes  33  de  miiwM'ai  grillé;  en  tj&BUvim 

•  dans  l'acide  nitrique  lè-MuC  ^*011  ue  peut  à  ce  minerai ,  comme  fondans  ,  I  gramme 

pas  détacher  de  la  cornue ,  ainsi  que  Toxide  d*argile  calcinée  etO  grnm.  40  de  chaux;  la 

formé  ;  on  décompose  le  nitrate  de  zinc  par  ran  t  ière  soumise  à  l'essai  sera  de  9  gramk>  73 

te  ehalenr,  et  on  fièse  Foxide  de  sine  qni  e«  Supposons  mamtenant  qu'on  obtienne  m 

fésùlle.  Ce  procédé  est  difficile  h  exécuter  j  culot  de  fonte  pcsattt4  grau»;  53,  et  1  gsmn: 

et  surtout  fort  long.  IX  est  bien  préférable  60  de  scorie  :  si  on  ajoute  à  ce&prod<iitsI 

de  doser  le  zinr  par  diiTéreoce ,  en  prenant  gram.  94  pour  l'oxigène  correspondant  atox 

le  poids  de  toutes  les  substances  avecles-  4  gram.  53  de  fonte  ^  on  trouve  que  iemi- 

4|ttdles  il  «t  mélangé.  nersi  essayé  contenait  8  gram.  07  d^oxide 

'  L*opération  peut  se  faire  à  une  tempéra-  de  fer^  de  gangue  et  de  fondans,  et ,  par 

turc  moyenne,  ou  à  la  température  des  suite,  que  la  dilfcrence  I  gram.  66  entre  la 

Câsais  de  fer.  Dans  le  premier  cas ,  il  est  à  matière  soumise  à  IVssni  et  les  produits 

«raindre  que  tout  le  zinc  nesoit  pus  vola-  qu'il  a  donnes,  représente  iojiide  de  zinc 

tilisé  I  tendis  que  la.  seconde  méthode  ne  volatilisé. 

présente  pas  cet  inconvénient.  C'est  la  seule      Pour  essayer  le  sulfure  de  zinc,  et  en  gé- 

que  notH  indiquerons.  Qtiel  que  soif  !e  prô-  néral  les  matières  zinrirpre"?  jiiiriirrc'î  ,  il 

cédé  quel  on  emploie,  il  tant  commencer  par  faut  les  griller  et  les  li  iulei  fiisuiti-  comme 

expulser  ou  par  doser  toutes  les  substances  les  matières  o&idées.  Ou  exécute  le  grillage 

volatiles  que  la  matière  h  essayer  peut  cou-  en  plaçant  le  mitferai  en  poudre  sur'un  tÂl, 

.  tenir*  S'il  y  a  de  Teau  ou  de  facidc  carbo«  et  le  remuant  constamment  avec  une  petite 

nique^Onles  dosf  par  simple  calcinrition  j  tiçje  en  fer.  11  faut  chauffer  d'abord  léqère- 

S*il  j  a  mélange  de  charbon  ,  comme  ccU  ment,  pour  qu'il  n'y  ait  pas. agglomcralion 

se  rencontre  dans  plusieurs  produits  d'arts,  dans  le  cas  où  la  matière  serait  mélangée 

il  tent  s*en  débarrasser  par  le  grillage.  d'une  certaine  quantité  de  sidfure  de  fer  :  à 

Les  essais  de  zinc ,  h  une  haute  tempéra*  la  fin  de  Popération ,  on  douoe  un  coup  de 

tare,  se  font  e:tnctpment  de  la  m^me  ma-  feu  pour  décomposer  le  pende  sul&tequi 

nière  que  les  essais  de  fer  (1).  «  On  chauffe  aurait  pu  se  former. 

a  la  matière  dans  du  creuset  brasqué,  avec      L'analyse  de  la  Uende  se  fait  en  la  dis- 

a  addilten  de  substances  fixes,  propres  à  solvant  dans  deraeide  nitrique  étendu,  qui 

»  faire  fondre  les  gangues  mêlées  à  l'oxide  en  sépare  le  soufre,  la  gangue  siliceuse,  etc. 

»  de  zinc  ,  si  ces  gangues  ne  sont  pas  fu-  On  fait  sécher  ce  résidu  .  on  le  pèse,  puis 

•  sibles  par  elles-mêmes.  On  pèse  Iç  culot,  on  fait  briller  le  soufre.  On  prend  alors  de 

a  qui  se  compose  d*cHie  scorie  vitreuse  et  de  nouveau  le  poids  «te  ce  résîdn  ,  et  la  diffé- 

/ -I  ,.      I  ,  fence  donne  te  soufre  qni  était  en  suspen" 

(1)  Traité  des  Etiais  par  la  voie  lécho ,  par  sion  ;  presque  toujours  une  certaine  quantité 

11.  B«rthiar ,  t.  II ,  p.  597.  Cbea  Tomine,  Ubrslrp.  est  passée  à  Tétat  de  sulfate.  On  précipite 
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zinc 


,  se  précipite  à  à  éut  de  suiùte  ;  «o  se  y  ^^wUnt  de  l'anaœoDiwiue  en  excès  po«r 
rassc  du  ploab  en  esoèe  u  nofm  fii  fWÉfVitir  .MOiplitanMBt  le 
Mm9|d'MidftMiMiillwiqiM;«Bfiat  ni«»*       ratent  insolubles,  et  que  Ion 


la  dissûluUau  du  nioerai  dans  TMid^  rjrto.  l«  partia  M  attaquée  |Hr  M<«  «S- 

IrifOf  e«  meycA  ^"l*  MMii4t,4l  ù^fétre"  trique  est  alors  reptÎM  par  Tacide  bydro- 

dissovdce  dan»  Tacide  hjdrodiloHque  l«  ch!or5que  bouillant;  on  sépare  de  la  li- 

précipité  obtenu.  S'il  se  trouve  du  cuivre  qucur,  et  on  lave  avec  de  Veau  bouillante  la 

dans  la  liqueur,  on  I  on  st-fwii'e  eu  pUm^eant  poft»ou  qui  n'a  pas  été  dissoute,  et  qui  est 

w  lame  de  ier ,  et  un  en  précifito  «Mwt«  composée  d*  «Hca.  On  fait  alors  dfvpOMr  k 

1^  fer  en  7  ajoatant  àê  ranOMWaqoe  en  ùccité  la  dÎMolation  nitrique  qui  contient 

eMsés.Onaioutaam^  de  nitrate  de  plomb;  le  wnc,  et  presque  toujours  du  fer  et  de 

l'açidc  sulfurique ,  qui  s'est  formé  dans  l'at-  Talumine.  On  fait  redissoudre  le  résidu ,  «a 
laque . 
débarras&e 

4*w«onM9|d'MidabgrdMa»lMqiM;«Ban, 

poujr^^paf«rteldll«i4mNateMulendisso-  peu*  .^J^s^tc   séparer  Tun  de   l  autre  au 

lution  ,  on  évapore  h  siccité  ;  on  dissout  le  mo^en  j4i>  Ja  poU«e.  Le  line,  qui  reste  W 

rénidu  dans  de  1  acide  hydrocWorique,  «t  dissolution, peu* 4lw emparée» Roulant  d« 

wi^pffé«ipite  ro»ide  ««(aUiqaa  an  «ayni  d«  radiîa  à  U  liqnanr ,  «m  en -la  faisant  évapo- 

tiaonio  fWP  à  •iccîlé  ;  enfin ,  la  dissolution  bydro- 

.    Pour  pBaljearla  calamine,  on  la  fait  dî-  chlorique  contient  ordinairement  du  ter  et 

gérer  dans  une  quantité  déterminée  d  acide  de  Valuminei  on  sépare  le  fer  au  moyen  de 

«itiique  iaible  î  la  perle  en  poid«  que  ie  la  potafia  caôiUque,  qui  le  précipite ,  et  ott 

inélanf»  •  «pamivé  nspnésente  la  quantité  «btÎMit  rahunine  en  versant  de  Tammoni»-  . 

4*aic|d«  <  JearibMJqm  eonteou  daM  la  nûnê,  qaa  dans  la  liqueur  ;  le  fer ,  précipiL.:  par  U 

$i  on  n  a  pas  eu  «oin  de  tenir  note  de  cette  potasse,  est  toujours  «nié  avec  une  certaine 

dirconstanee.on  nt-  pourra  connaître  la  pro-  quantité  de  cet  alcali}  a  est  nécessaire  de  la 

poriMn  d'acide  carbonique  que  par  U  perte  radiwanJf  daoi  Taeide  bjdrocUariqva  «t 

Mtea]yse;ilMmitpiD«c«aet  daiieaaea.  d«  la  pv^clpitar  de  mvaan  far 

Kirraoid^  «arbonique  9à  la  faisant  passer  Jtk^  »• 
daa»  da  Taaa  àm  obaas  oo  ds  l*ean  da  iba^ 
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DBS  ÉDITEUBS  D£  PARIS. 


L*ouviiâGE  que  nous  publions  a  ëlé  traduit  sur  la  seconde  édition  du 
Traité  pratîcpis  des  Chemins  de  fer  ^  de  M.  Nîcliolas  Wood ,  édition  qui  a 
paru  à  Loodres.  Quelques  passages  du  texte  anglais  ont  été  abrégés  on 
transposés;  mais  ces  mpdifications  sont  de  peu  d'importance ,  et  l'on  sVst 
toujours  attaché  k  reproduire  fidèlemeot  les  idée  s  de  Tauteur.  On  a  éga- 
loment  rapporté  avec  soin  les  nombreuses  expériences  détaillées  dans  le 
courant  de  l'oaTrane  ang^. 

La.  rédaction  des  mesores  anglaises  en  mesures  firançaf ses  a  été  Ml» 
d'après  les  données  sniTantes,  qui  sont  fournies  par  rAnnuaire  da  bnreaa 
des  longitudes  : 

Le  ponce  anglais    ~  o^'-giSi,        La  tonne  s  aoV»'*     iot5^"  649 
Le  pied=  lap».    =o"*3o48        Légation  411^5434 
Le  yardss     3p<.    =  0**9144        Lepminj'  «o^*io5 
Le  milles lySojTMdf*  _  1609**3149    Le  sbelling  =  iiV^  =  if'-a6 
La  lim  .ss  0^1*4534        La  lir.  sterl.  =s  ao*^*  ^  iS^-^o 

Le  qninlal  8s  iiftUv.  s5oktt^8a5 

Nous  OTOns  indiqué,  dans  les  notes,  di^Terens  détails  de  constmctioi^ 
qui  nous  ont  semblé  offrir  qnelquHntérét.  Ces  détails  sont  représentés 
dans  plusieurs  planches  suppl^entatres,  qui  ont  été  dessinées  d*après  des 
documens  recueillis  en  Angleterre.  Nous  STons  de  plus  donné,  dans  la 
planche  XIV,  le  dessin  de  la  machine  locomotÎTO  récemment  construite 
pour  le  chemin  de  fer  de  la  Loire. 
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INTRODUCTION 


(DEUXIÈME  ÉDITION  DE  L'OUVEàGE  ANGLAIS.) 


A  L*ÉPOQUE  oh  parat  4 a  première 
édition  de  cet  ouvrage  ,  l«*s  chemins 
de  fer,  considères  comme  grande 
voie  de  communication,  étaient  en- 
core dans  l'eafonce.  Si  ï*on  excepte 
le  chemin  de  Snrrjel  celui  de  Stock* 
ton  à  Dariittgton ,  ce  ^«tème  a*avait 
guère  e'te  employé'  que  pour  des  ex- 
ploitations particulières  de  houilles, 
démines,  de  toiideriesj  et,  bien  <jue 
dans  cee  dÎTerses  circonstances  il 
ofiHt  des  «Yantages  incontestables , 
on  ignorait  cependant  jusqu^à  quel 
point  il  pouvait  s'appliquer  à  nn 
grand  roouventeut  commercial. 

L^exemple  du  chemin  de  Surrj, 
qui  était  à  rails  plats,  semblait 
produire  sur  les  esprits  une  impres- 
sion peu  favorable  ;  d'un  autre  côtd 
la  ligne  de  Stockton  à  Darlington, 
quoique  fort  avancée ,  n  était  pas  en- 
core en  exploitation,  et  l'opinion 
publique  flottait  indécise ,  ^uand  la 
manie  des  spéculations,  qui  marqua 
Tannée  1 8^5,  Tint  donner  Tessor  à 
toutes  les  entreprises ,  bonnes  ou 
mauvaises  ,  et  notamment  aux  entre- 
prises de  chemin  de  fer.  La  réaction 
lut  prompte  ;  à  cette  ardeur  aven- 
tnrense  succéda  la  langueur  et  ra- 
battement, et  les  chemins  de  fer 
farent  enveloppés  dans  Tespèce  de 
défaveur  qui  s'attacha  à  toutes  les 
spécuiations  proposées  à  cette  épo- 
que. Bien  peu  a  entreprises  de  ce 

I^enre  purent  se  faire  jour  à  travers 
a  masse  d'oppositions  soulevées  par 
le  conflit  des  intérêts  particuliers. 
<-  Le  succès  du  chemin  de  Stockton 
à  Darlington  vint ,  à  la  vérité,  ré- 
veiller Tattention  publique  et  éê- 
truire  quelques-unes  des  objections 


qui  avaient  étémises  en  avant  contre 

l'emploi  des  chemins  de  fer,  comme 
grnrujc  voie  de  communication.  L'é- 
labi'sseuient  de  diligences  trainécs 
par  des  chevaux  prouva  que  ce  mode 
de  communication  se  prétait  au 
transport  des  voyageurs  comoie  à 

celui  des  marcliannîses  ;  maïs  ces 
premiers  pas  étaient  encore  peu  im- 
portuns. 

Cependant  la  ligne  de  Liverpool  à 
Mancbester  approcbait  de  ,sa  fin, 
et  ce  ^and  ouvrage  semblait  être 

de  l'avis  unanime,  l'eKpe'rîence  déci- 
sive qui  allait  fixer  ie  sort  des  che- 
mins de  fer.  Tous  les  regards  étaient 
fixés  sur  cette  belle  entreprise  i  et 
Ton  en  suivait  les  progrè^s  aveo-nn 
intérêt  toujours  croissant. 

Bien  que  le  chemin  de  Liverpool 
forme  un  des  traits  les  pîus  saillans 
de  l'histoire  des  chemins  de  fer,  nous 
ne  croyons  pas  dcYoir  tracer  ici  la 
marche  des  travaux,  dont  Touvrage 
de  M.  Booth  fournît  une  complète  et 
brillante  description.  Nousnous con- 
tenterons de  remarquer  que  les  ex- 
périences entreprises  avant  et  depuis 
rouTcrture  de  cette  ligne ,  ont  con* 
duit  à  nn  résultat  aussi  important 
que  '  remarquable.  Non  -  seulement 
elfes  ont  denujulré  d'une  manière 
décisive  l'utilité  des  chemins  tle  fer 
pour  le  transport  de  toute  espèce  de 
marchandises ,  mais  elles  ont  préuYd 
encore  qu*avec  le  secours  de  macbt* 
net  locomotives,  ce  mode  de  com* 
rounication  pouvait  fournir  une  vi- 
tesse   inconnue  jusqu'alors.  Ainsi  , 
malgré  tous  les  eûbrts  successivement 
tentas  pour  augmenter  la  vitesse  dea 
cbevaax,  on  n*aTait  pu  dépasser  ta 


m 
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limite  (ie  lo  milles  (  i6  kilom.  )  par  intérieures,    et  sur  leurs  proyè» 
heure  ^  encore  u'obteuait-oo  eatte  successifs. 

vîtene  qu'en  ncriffuft  Ifli  ohevmr*  LéclK^M  0  cMprend  lliUtoîre 
d'une  manière   déplorable.  Sur  le  de  nntrtMÉlvction  des  chemins  à  raiU, 

chemin  de  fer  de  LIverpool  à  Man*  et  de  leurs  perfectionnemens  çra* 
chesler ,  on  obtient,  sans  la  moindre  duels,  depuis  les  rails  en  lîois  ]us- 
difiîculte,  une  vitesse  de  i  5  milles  qii'aux  rails  en  fonte  f>t  en  fer  loree'. 
(  24  l^ii.  ),  el  dans  les  cas  extraordi-  L'c'poque  reculée  à  iauueiie  retnoute 
nairest  une  vitesse  double,  c*est-à*  le  premier  emploi  des  cbemios  à 
dire  de  3o  milles  (  4^  kil.  )  par  mils  n*e  pas  permis  de  donner  aa 
heure.  commencement  de  ce  chapitre  toute 

Les  chemins  de  fer  re'unissent  toutes  la  pre'cisîon  désirable.  Cependant^ 
les  qualite's  nécessaires,  soit  pour  le  nous  nous  sommes  elForcés  d'iodi- 
tran:>port  des  marchandise's  lourdes  c^uer ,  avec  le  plus  d'exactitude  pos- 
ou  légères ,  suit  pour  le  transport  des  sible ,  la  série  des  per&ctionnemeiia 
Toyageurs,  et  par  eonséquent  doivent  qnî  se  sont  succède  dans  ce  m^dede 
se  substituer  aux  autres  voies  de  communicatioo.  Nous  avons  donné 
communication ,  partout  où  l'ioipor-  les  dessins  des  différens  genres  de 
tance  du  mouvement  commercial  rails  actuellement  en  Ussage ,  et  du 
permettra  d^enca^er  les  capitaux  moins  de  ceux  qui  paraissent  rece- 
qu'exige  leur  établissement.  voir  ressentiment  général.  Peut-être 

An  reste,  il  n*entre  pas  dans  nos  qnelqaes  lecteurs  trouTeront-ils  que 
vues  de  rappeler  tous  !r<;  avantages  nous  avons  passé  sous  silence  des 
que  le  commerce  peut  n  tirer  <1e  leur  systèmes  auxquels  ils  attachent  de 
emploi.  Nous  n  avons  eu  pour  but,  1  importance  ;  mais  nous  remarque- 
dans  cet  ouvrage  ,  que  de  présenter  rons  <^ue  nous  nous  sommes  conten* 
des  résultats  pratiques,  tant  sur  leur  tés  d*iodiquer  les  modèles  qui  pté« 
mode  de  construction  que  sur  les  sentent  des  différences  tranciiéies,  et 
divers  moteurs  employés  pour  leur  lorsque  ces  différences  peuvent  étr» 
exploitation.  considérées  comme  des  progrès. 

Les  nombreux  perfectionnemens      Le  chapitre  lll  contient  la  dcscrip- 
survenus  depuis  la  publication  de  la  tion  des  chariots  employés  sur  kâ 
première  édition  de  cet  ouyrage,  ont  chemins  de  fer.  11  eût  éi^  aussi  faetî« 
exigé  des  changemens   importans.  dieux  qu'inutile  d*indi^er  la  £brm0 
L'auteur  n  njouti'  nux  rrsultats  qu'a  particulière    du    corps  de  chariot 
pu  lui  fournir  sa  propre  expérience,   adopté  pour  chaque  espèce  de  mar- 
ies documens  que  plusieurs  de  ses  chandises,    et   nous  nous  sommes 
amis  ont  bien  voulu  lui  communi-  principalement  occupés  des  pièces 
qner.  Il  ne  se  dissimule  pas  du  reste  qui  dépendent  directement  d»  la 
qu'ayant  écrit  cet  ouvrage  d'une  ma-  forme  particulière  Je  la  route.  Noue 
nîère  pen  suivie,  et  dans  les  inomens  'avons  cependant  donné  le  dessin  des 
de  loisir  que  luilai-^scnt  5cs  uoinbreu-   chariots  employés  dans  les  houillères 
ses  occupations,  il  a  laissé  subsister  du  nord,  et  en  nicuie  temps  de  ceux 
qoclqiiefois  des  répétitions,  et  que  ,  qui  sont  adopté  sur  la  ligne  de  I^* 
oansd*autres  circonstances» il  a  passé  -yerpool  à  Manchester.  Ces  derniers 
trop  légèrement  peut-être  sur  des  sont  dbposés  de  telle  sorte  »  que  la 
sujets  qu'il  eût  voulu  approfondir  :    caisse  puisse   être  tninsportée  sur 
cependant  il  a  fait  tous  ses  elforts   des  trains  munis  c!(;  roues  ordinaires, 
pour  le  rendre  digne  d  eti*e  présenté      Dans  le  chapitre  IV  nous  nous 
au  public.  •  sommes  occupes  de^  divers  genres 

£e  cbapitre  f  *^  contient  quelques  de  moteurs ,  et  nous  avons  laidiqué 
considérations  générales  sur  les  di-  les  différentes  pentes  auxquelles  ont 
vers  systèmes  de-  communications  doit  limiter  l'emploi  de  cbacun 
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hhsn  q^ilJAl  difficile  d'éià- 
hl&T  exacftMaent  ees  ligues  de  dëiii«jp« 
catioo ,  nous  licpjons  oependaut  que 
cette  division  |>o.iinra -élrô  aliW  dfiia 

la  pratique. 

.  Chaque  fois  que  la  disposition  de 
la  rouie  Ta  permis,  coiome'daus  le 
cas*  des  plans  automoteura  et'ic^l 
plane  wancsuTrés  par  les  machines 
nxes,  nous  avons  f^) nue'  des  formules 
propres  h  dc'tei miner  toutes  les  cir- 
constances du  mouvement  des  cha« 
ripts^  Gea  formules  «  bien  qu'elles  ne 
présentent  pent^étfe.pka  «m  exaeti'» 
4  titde nwthématiqoe ,  seront  suffisam- 
ment exactes  pour  Fournir  des  rt'sul- 
tats  pratiques.  Nous  avons  en  m<éme 
temps  indique  dans  ies  planches  les 
dîspÂsiti«na  qite  nécessitent  ces  di- 
ircraes' manœuvres. 
•  Ce  chapitre  contient  en  même 
lemps  riiistoire  des  divers  systèmes 
de  machines  locomotives  qui  ont 
été  successivement  employées,  ainsi 

ÎI10  la.descripLion  de  quelques-unea 
a>^lfli  ifuiaont  actuellement  m 
Usage.  .  .  • 

Le  chapitre  V  renferme  un  j^rand 
noiuhre  d'ohservalLoos  sur  la  tiexion 
des  rails  en  fonte  et  en  £er  forcé  i  ce» 
Mpéritnees  pei^metient  de  determi- 
JMria  force  que  V>ma  doit  d^ner  aux 
rails  pour  supporter  le  poida  4ê$' 
convois  et  des  ujachines.  Nous  avons 
présente  en  méuie  temps  la  descrip- 
tion de  plusieurs  cxj[^riences  sur  la 
résistance  comparative  que  présen- 
tent au  mouvement  des  roues  les 
raîla  en  fonte  et  en  fer  forgé,  ainsi 
^ue  quelques  observations  sur  leur 
usure  relative. 

Le  chajpitre  YI  contient  une  suite 
d*expressiOtta  sur  la  résistances  des 
cha|fi^t$,  e(  sur  le  frottement  des 
essieux  ,  en  ayant  égard  à  la  charge 
ainsi  qu'à  la  vitesse.  Ces  observations 
\>nt  été' assez  multipiie<'s  pour  ne  pas 
laisser  de  duulc  sur  ^eurs  résuilals. 
.On  a  en  soin  d^ailleurs  d*en  donner 
les  détails,  afin  que  chacun  puisse 
ju^er  du  degré  de  confiance  qu'elles 
^doivent  inspirer.  Nous  nous  sommes 
effijrct^s  de  suppléer  ainsi  aux  ren- 


m^nftjPGd^  ^ui  manquaient  dans  U 
pvemtèro  édition,  m  |ep  Taleura 

respecâves  du  frottemefitd^eaiienx 

et  du  frottement  des  rouos  sur  les 
rails;  nous  croyons  avoir  fourni  par 
là  des  documeiis  qui  peuvent  être 
utiles  daus  la  question  générale  du 
^otl^mcfit 

:  Nous  avons  cherché^  a«MÎ  à  d^ter*» 

miner  la  loi  de  la  résistance  des 
chariots  marchant  avec  des  vitesses 
dilTérentes,  question  qui  prj^eptait 
jusqu'ici  quelqu'incertitude»! t 

GihspitBe  VU.  Ua  eorde^  .é<«ttl:  ]« 
plus  ordinatrêment  employées  pour 

îa  remorque  des  chariots  sur  les 
plans  inclme's  et  sur  les  lignes  de 
chemiufi  de  fer  manœuvrées  par 
des  machines  fixes  \  il  impprjtait  do 
déterminer  exactemenSfleur  frotU- 
ment.  Le  chapitre  VU  Ciontient .  sur 
ce  sujet,  plusieurs  expériences  dont 
nous avonsdcduit desrègles  pratiques. 

Le  chapitre  '\^LiI  comprend  uug 
férié  d'expérieftee  relatives  aux 
quatre  genraa  db  moteurs  en  usage 

sur  les  chemins  de  fer  :  i**  les  plana 
aul^moteurs  ;  i°  les  machines  Ôxes; 
3»  les  chevaux  «  4°  machines  1(0* 
çpmotives. 

'  Sur  lesplani  aulomote^rl ,  la  force 
motrice  est  ia  pesanteiur  qui  agit  sur 
If s  chariots  par  l'intermediim  à»9 
•  cordes.  T  a  règle  pratique  que  nous 

avons  donnée  dans  ce  cas  a  pour  base 
le  résultat  des  expériences  du  chapi- 
tre VIL  « 

L'effet  utile  des  machines  fixes  a 
dN  déterminé  d*après  l'exemple  de 
quatre  machines  employées  sur  di- 
vers chemins  de  frr, 

A  l'égard  des  machines  à  haute 
pfession  et  sans  condenseur,  leur 
effetutiJe  (  calculé  en  supposant  que 
la  pression  de  la  valeur  ^it  la  même 
dans  le  cylindre  et  dans  lachaudière  ) 
dépend ,  en  grande  partie,  du  rap- 
port entre  la  vitesse  du  pistou  et 
celle  de  la  charge ,  et  aussi  de  Téten* 
due  de  l'ouverture  qui  amène  la  va- 
peur dans  les  cylindres.  La  surface 
de  cette  ouverture  est,  ordinaire» 
ment,  -—-environ  de  celle  du  pis- 
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toa.  Vous  •▼ont  iodiquédanscbaque  s ommes .  ëtendàt  trop  Jonguement 

cal  la  vitesse  de  ce  dernier,  afin  de  sur  ce  point,  cVtait  pour  Mtic- 

permetre  d'établir  un  parallèle  entre  faire  ,  autant  qu'il  t'tait  en  nous  ,  la 

les  machines   que  noue  citons,-  ^t  curiosité'  publique.   C'est   dans  ce 

les  machines  semblables  ^ue,i*on  but  aussi  que  nous  avons  rappelé  le 

pourrai  L  einplo)'er.  concours  me'morable  de  Liverpool, 

NoiM  aTona  don«ë  dasa  le  mémé  ainsi  quieTlea  eipdriCBcea  qui  ea  oat 

chapitre  des  tables  iodiiftiaiil  \Â  éK^  la  suite* 

travail  utile  des  chevaux  sur  trois  Enfin,  nous  ayons  pn'sentë  quel- 

différeatea  lignes   de  cbemiua    de  ques  obscrvationssur  le  travail  relatif 

fer.                             '  des  machines  locomotives  et  descbe- 

La  valeur  moTcnne  de  ce  travail  vaux ,  ainsi  que  sur  Tutilitd  dea  oaaw 

est  infifrienre  a  T^Yaliïiitioii   de  Ma  fixes  et  k>comotSves<  Noaa  avons 

M.  Watt,  et  supe'rieure  à  celle  de  cite  ,  à  ce  sujet,  les  résultats  prtfs«u>* 

W,  Smeaton.  Mais  comme  l'cxpres-  tf's  flans  les  rapports  de  MM.  Waîlker 

sion  de  M.  Watt  est  plutôt  une  don-  etJiastrick,  ainsi  que  dans  l'ouvrage 

née  de  convention  que  4a  mesure  de  MM.  btephenson  et  Locke, 

réelle  du  travail  effectif  du  cheval ,  Dans  le  chapitre  IK  on  a  mît  en 

nous  pensons  qu'oo  doit  peut-être  parallèle  Je  trairciJ  efièctu^  par  lea 

dans  la  pratique  admettre  les  données  divers  genres  de  moteurs  en  usage 

présentées  dans  notre  tableau.  C'est  sur  les  canaux  et  sur  les  chemins  de 

en  prenant  pour  base  ces  résultats  far.  On  a  indiqué,  dans  des  tables, 

fournis  jpar  une  longue  expérience ,  les  charges  qu*un  cheval  peut  traiuer, 

que  nous  avons  cajculddes  charges  iireo  di&rentes>  vitesses ,  sur  un  èaî- 

qu*un  cheval  peut  trafqer  sur  des  nal  et  sur  an  chemin  de  fer.  On  |i 

chemins  de  fer  présentant  divers  de*  ^i^peld  aosst  lea  ebarg^  que  peut 

gre?  d'inclinaison.  remorquer,  d'une  part,  un  cheval 

Quant  aux  uiachines  locomotives,  de  halage  traînaiit  un  Latcau  ,  et  de 

nous  crojons  avoir  présenté  un  assez  l'autre    une    machine  locomotive 

Srand  nombre  d*ezpérîences  pour  voyageantsar  un  chemin  de  far. 

claircir  leAr  mode  d  action  et  finre  Tel  est  le  rtfsnmd  des.diveva -saînii 

apprécier  leur  travail  utile.  Pincer-  traités  diaa -le  coarade  cet  ouvrage, 

titnde  que  présentait  cette  impor*  On  trouve  ,  de  plus, des  explications 

tante  qviestion,  rendait  cette  dis--  sur  différens  points,  dans  des  notes 

cussiou  nécessaire^  et |i  nous  nous  placées  à  la  lin  des  chantres. 
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CHAPITRE  PRflMIER. 

DIS  COimUIflCATIOlfS  INTÉRIEURES  EN  GÉNÉRAL. 

Le*  Honaiiit  lont  TrabembUbleniait  les  unique  la  force  de  plusieurs  cbevitux.  Bien- 

|wcBiien  qui  aient  ^bli  dei  routet  réf  aliè<  t^t  après  oo  mit  en  usage  le$  Toitures  à 

res  dans  la  Grande-Bretagne.  Ces  routes  roues,  système  plus  parfait,  dont  on  re- 

n'étaient,  à  proprement  parler,  que  des  trouve  l'idée  premipre  dans  les  chars  de 

voies  militaires  destinées  à  éclairer  le  pajrs^  guerre  des  ancieus  Uielons;  et  il  lailut  dès 

el  à  assnref  one  êomnranicaUon  facile  entre  lors  remplacei:  les  voies  militaires  des  Ro> 

les  divers  corps  d*année  répandas  sur  Ja  nains  par  les  routes  ortUnai^. 

Burfiice  du  territoire.  Elles  étaient  ordinal-  Plus  tard,  lorsque  le  dcveloppemenl  de 

remcnl  dirigées  en  ligne  <lroile  d'un  posle  à  l'industrie  réclama  des  voies  de  communi- 

l'autrej  et  comme  les  troupes  occupaient  cation  plus  sûres  et  plus  ejipéditives,  on 

Ist^aatenrs  afin  de  miens  snTreiller  les  imagina  les  chemins  li  raib.  Ce  sjstème  ne 

monvemens  de  Tennemi ,  le  tracé ,  an  lieu  fat  employé  d'abord  que  dans  dea  cantons 

de  suivre  la  plaine  et  le)  contours  des  val-  isolés,  et  sur  des  points  où  une  masse  consi- 

^  lées,  s'élevait  constamment  sur  les  sommets  dérable  de  mardi jnJises  suivait  constam- 

des  collines.  Aussi  toutes  ces  routes  étaient  ment  une  même  ligne  ;  mais  leur  usage  ne 

inégale*  et  endeleases,  comme  on  peut  en  tarda  pas  li  s*^tendre,  ainsi  que  nous  Tindi* 

Juger  d'après  celles  qni  subsistent  encore  de  querons  bientôt ,  en  traçant  d'une  manière 

nos  jours.  Du  reste,  elles  étaient  construites  spéciale  riiisloire  de  ce  genre  de  chomins 

avec  soin,  établies  sur  de  solides  fondations,  Les  canaux,  enfin,  si  précieux  pour  le 

pavées  de  larges  dalles ,  et  supérieures ,  transport  des  marchandises  lourdes  et  en> 

sous  tous  les  rapports  ,  aux  sentiers  étroits  combranteTf  et  si  généralement  employés 

et  marécageux  ouverts  sans  art  parles  pre*  dans  tous*  les  pays  manufacturiers,  n'ont 

aaiers  babilans  du  pays.  éh»  introduits  en  Angleterre  que  plus  récem- 

Lcs  voies  romaines  ,  malgré  leurs  impt  r-  nient  encore.  C'csten  i^SSquel'on  fitlepre- 

fections,  suflTirent ,  pendant  plusieurs  siè-  mier  essai  de  ce  gem*c  ;  le  ruisseau  de  Sanky 

cles,  aux  besoins  du  commerce;  elles  of-  fut  canalisé,  depuis  la  rivftre  de  Hersejr 

fraient  nn  passage  convenable  aux  bêtes  de  jusqu'à  Sainte>Hélens ,  dans  le  comté  de 

somme,  alors  exclusivement  employées  pour  Lancastre;  et  ce  fut  ainsi  que  l'on  préluda 

le  transport  des  mai>chandi«es  ;  mais  elles  à  l'exécution  de  ce  vaste  réseau  de  lignes 

devinrent  complètement  insulEsantes,  du  navigables  qui  a*élend  anjoord'bui  dans 

MMunit  oà  les  progrès  de  Tindustrle  firent  toutes  le*  parties  de  la  Grande-Bretagne, 

sentir  la  nécessité  d'adopter  un  mode  de  Les  rootes'ordinaires  ,  les  chemins  h  rails 

transport  applicable  aux  objets  d'un  grand  elles  canaux,  tels  sont  les  divers  modes  de 

poids.  L'usage  des  bétes  de  somme  ne  se  communication  qui  se  sont  successivement 

'eooeenra  que  dans  quelques  cantons  mon-  introduits  en 'Angleterre,  et.  qui,  aujour- 

tagneux  de  l'Écosse  et  dn  pays  de  Galles,  d'bui ,  se  partagent «ilo  transpoiit  des  mar- 

où  il  s'est  maintenu  ju<;qir3  nos  jours,  et  chandises  cl  de^  vnvageurs.  Cliarun  de  CCS 

I  on  y  substitua  remploi  des  traiiicjux ,  qui  systèmes,  pré&cu te  des   avantages   ct  des 

permcltaical  déjà  d appliquer  a  un  fardeau  inconréniens  qui  lui  sont  propres;  et  il  est 
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nécessaire  de  déterminer ,  dans  chaque  cas  presque  sans  restriction,  remploi  des  ino« 

particulier,  quel  est  celui  qui  remplit  le  teurs  méc-îniqnt  .s ,  on  a    vu   leur  utilité 

mieux  les  coaditions  de  sûreté,  d'économie  a^accroitre  à  mesure  que  les  machines  se 

et  da  eélérité ,  «i  importantet  pour  1«  eoift-  sont  perfectionnéei }  et  anjourdliui ,  enflii , 

merce  et  rindustrie.  4*e|>pUc«tîoii  de  la  vapeur  au  mouvement 

I^es  routrs  o/  fîinaircs  peuvent ,  (ians  cer-  deschmriols,  leiir  a  donne  irop<n  t:inre 
tains  cas ,  méritci  TT  préférence  ;  mais ,  en  Oui  mérite  de  (lier  latlcntiou  publique 
^général,  lorsqu'une  nassse  couâidérabLe  de  dune manftre  vraiment  sérieuse. 
marehaDdnei  doit  taivre  la  même*  diree-  Ain»,  pendant  qne  les  chemina  de  fer 
tien,  e*eit  entre  les  chemins  à  rails  et  les  subissaient  chaque  joor  de  nouvelles  amé- 
cananx  seolernent  que  l'on  peut  hésiter,  lioralions  ,  les  canaux  sont  restés  stalîon- 
Ces  derniers,  pendant  long-temps  ,  ont  été  naires.  il  était  facile  de  prévoir,  dis  lors, 
considérés,  comme  offrant  une  su|»érîoiité  <]iM  les  prenriefA  efaliendraient  un  jour  la 
incontestable  i  mais  les  idées  ont  subi  à  eet  supériorité,  et  peut  •être  cette  époqw 
égard  de  grandes  modifications, etl*on  pour-  esl-elle  déjà  arrivée.  On  ne  saurait  douter, 
rait  s'étonner  d'un  changement  aussi  subit ,  cependant ,  que  la  marche  lente  de  l'esprit 
f'il  n'était  facile  de  reconnaître  qu  il  est  le  humain,  et  la  résistante  générale  opposée 
iiiaaltat  de  la  nature  même  des  deox  sjslè-  aux  innovations  ,  n*eassent  relardé  tong- 
mei ,  et  que  par  conséqaent  il  était  inévita*  tempa  eaeore  le  dév^ppement  de  eetle 
ble.  En  eflet ,  les  canaux ,  à  Tépoque  même  utile  concurrence ,  si  la  prospérité  du  pays 
où  ils  furent  introduits  dans  la  Grande-Bre-  n'avait  permis  aux  capitalistes  de  s'engager 
tagne ,  présentaient ,  ii  peu  de  chose  près  ,  dans  les  spéculations  même  les  plus  hasar- 
le  degré  de  perfection  qu'ils^ont  atteint  de  denses.  *  * 
nos  jours.  QnA<|uetamélioratiuasde  détails  .Au  reste,  on  ne  peut  apprécier  eaadeifc 
se  sont  bien  introduites  dans  la  construction  ment  le  mérite  relatif  des  chemins  de  for  et 
des  ouvrages  d'art,  dans  le  mode  de  pas-  des  cmaux,  qu'en  acquérant  une  connais- 
sage  des  bateaux  d'un  bief  à  1  autre  j  mais  sauce  approfondie  de  la  natur%et  des  pro* 
le  disposition  générale  eit  restée  la  mime*  priétéa  esseatMllet  de  chaque  systèm^  ^t 
D^un  antre  cdté,  leur  nature  exclnt  pres4|ne  en  réunissant  une  série  de  faits  conpem* 
l'ntièrpmciit  l'omploi  des  machines  comme  bles.  C'est  pour  fournir  quelques  doComens 
ootenis,  entoile  qu'ils  n'ont  pu  paiticipcr  positifs  sur  les  chemins  a  rails  que  I  on  a 
aui  avantages  que  Tindustrie  a  retires  dans  eolreprij  cet  ouvrage.  Ou  a  cherche  ,  par 
ces  derniers  tempa  des  progrès  de  I»  ué«>  uiie  description  précise  de  leur  «onstnietion, 
eaniquc.  de  leur  emploi,  et  de  leurs  principaux  aval»- 

Les  chemins  à  rails ,  ou  contraire ,  qui ,  tages ,  h  mpftrp  \p  Irrtfiir  en  état  de  les 

lors  de  Tintroduction  des   canaux,  n'of-  comparer  aux  autres  modes  de  comœunica- 

fraient  que  peu  d'intérêt,  ont  subi,  commie  tion  intérieure,  et  de  lixer  son  opioa  sur 

ton*  les  arts  «  on  perfectionnement  graduel,  leur  mérite  irelatif. 

Lenr  sjsième  de  constniotioa  permettant ,  • 

CmPlTRE  IL 

DESCBtTTlON  B£S  CHEMmS  À  BAILS. 

Tl  «ipraît  dtfllcile  d'indiquer  avec  précision  nales  vinrent,  dans  l'espoir  de  hf'néfices 

l'époque  à  laquelle  les  chemins  îi^'ails  furent  considérables ,  engagei^ leurs  capitaux  dans 

introduits  eA  Angleterre.  Il  parait  cepen-  l'exploitation  des'houillères.  M.  fieau^ont , 

daat  que  e*estir«rs  Id  milieu  du  dix<eeptiéme  homme  d*nn  grand  mérite  «  arriva  dans  let 

aiftde  que  Ton  constmisit  pour  la  première  mines  avec  une  sommé  de  30,000  liweestec» 

fois  un  chemin  «îe  ce  {*enre  ,  destiné  à  faci-  lin"  (  75U,()00  francs  environ  ).  Il  j  apporta 

iiler  l'expluilalion  des  houillères  de  Hew-  plusieurs  machines  ingénieuses ,  alors  in.* 

castle-snr-Tjrne.               *  connues  daps  ces  contrées ,  telles  que  de»  ' 

^Qn  lit,  m  eHat,  daiy  nn  ouvrage  intitulé  tiges  peur  sondor  la  profondeur  et  la  pois* 

Chorogt'aphù,  ou  Description  de  AVwflesCif»  sance  des  couches  de  houille,  des  machinée  * 

sur-Tme ,  publia  en  161î>,  par  Gra/,  q«ie  d'épuisement  pour  les  puits  de  mines,  et 

plusieurs  iiabitans  des  provinces  méridio-  entin  des  wag|^on»  oa  chariots  k  un  cheval 
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pour  transporter  la  houille  aux  divers  ports  détériorés  par  le  frottem<lot  des  rouef  ,  et 

<ie  la  ri?ière.  Cette  dénomination  de  wag-  te  brisaient  ara&t  d'Hte  entièrement  usés. 

ffiÊâ^^  (fae  Vùù  roU  id  etaployée  potfr  là  On  te  Tojait  diotte  obligé  île  les  renourdef 

première  fois,  el  qni  depuis  a  éil  eoit>UllH>  Iréquaiiliimt,  et,  etfnnie  îl  fallait  cMwr- 

ment  nppiliquée  atix  chariots  en  usaci»  ^nr  ver  la  même  bri^ur  h  la  Toie,  o(l  était  dans 

les  chenil  lis  h  rails  ,  semble  indiquer  que  ce  la  nécessité  de  pratiquer  constamment  de 

système  de  route  fut  dès  }ors  introduit  par  nouveaux  troue  aut  points  de  jonction  des 

M*  Beaafmont.  Hait',  iails  insiste^  mif  «t  inib  utei  Ué  MadHtfl  tr«ll*Yenmiz ,  ce  qai 

pdidt,  nom  isnHis  iealement  fcmar(|ifer  «MtifdtH  pas  à  metuw  tf  tfeniien  lion  de  ' 

que,  f^an*»  un  ouvrage  publié  en  1676  (là  ser^re  Aussi  ce  genre  de  roulé,  qooiqoe 

vie  de  lord  lleeper  î^forlh) .  on  trouve  «ne  h'wn  supérieur  aux  chçmins  ordinaires  sous 

indication  précise  des  chemins  k  rails  etn-  le  rapport  de  Téconomie  et  de  la  tâcilitè  des 

plojrés  pdsr  r«iploHatioii  d«f  bduitlèrea  de  tràssporls ,  enlnlDell  det  fraii  eonsidér»- 

^j^ewcastle.                          •  blés  de 'Ni«iii'd'tf<ivi<e  ét  de  matédâtts  pour 

•  ims  transports ,  j  est  il  dit ,  s'effectuent  le  reiioirTef|etiieiit  eoilliaiiel  des  railf  et  dei 

tordes  rail»  en  charpente,  purfaitemetit  madriers.  ^ 

droits  ^  penllèles  «  étabKt  le-  long  de  ft  On  essaya  divers  moyens  de  remédier  à 

reote  depôbl»  mine  jasqe'il»  rivière  ;  on  llncoovëatent  que  nona  aifnalfttis.  Il  est 

emploie,  sarce  genre  de  ebemin,  de  grands  probable  que  la  première  idée  h  l^juclle  on 
chariots  portes  par  quatre  rouleaux  qui  rc-  s'arrêta,  fut  d'établir  des  chemins  à  doubles 
posent  sur  les  rails.  11  résulte  de  cette  dis-  rails  {douhlt-way) ,  c'cst-^à'dire  de  couvrir 
positiMi  tentde  facilité  dans  le  tirage,  qu'un  par  on  nouveau  rail  celui  qui  reposait  im* 
MttI  eheviil  peut  desceAdre  de  khbehttt-  Médiitetteiit  tuf  les  pièces  treHiverseles. 
dron$  (/e  ehatdron  de.  ^eweastU  équivaut  k  D'après  cette  disposition  ,  le  rail  sapéfieer 
53  quintaux  on  ?639  kif.ns;.  59  ).  Ce  qui  pro-  étant  #eul  exposA  à  l'action  des  roues  pou- 
cure  aux  négociaus  un  immense  avantage.  *  vait  s'user  presqu>ntièrement|  sans^ue  la 

Il  est  probable  qu'à  cette  épocflie  le. mode  foree  de  celui  qoi  le  suf^oitait  fdt  sensible* 

de  eonslmetiott  de  le  route  oShilt  le  pins  jnent  eltérée.  De  plus,  U  sarfeoe  sur  le* 

grande  simplicité  ;  on  en  trouve  du  reste  la  quelle  roulaient  les  chariots  se  trouvant  éle- 

descripiîon  suivante  dans  les  Voyages  mé-  vce  au-dessus  du  sol,  on  pouvait  remplir  la 

talturgiques  de  Jaa,  en  1765  (Tum.  voie  de  pierres  ou  de  scories  jusqu'au  ni* 

p.  199} .  «  La  largeur  de  lereote  estde  6  pieds  veatt  da  raâl  inftrieur,  et  prévenir  elnsi  le 

envfron  (  l^i».  ^  )  :  perpendtculairement  h  prompte  détérioretion  4]ne  les  piéds  des 

son  axe,  et  5»  une  distante  de  2  à  3  pieds  chevaux  faisaient  éprouver  aux  traverses. 

(0«>>.GI  à  0».9I  )  les  unes  des  autres,  sont  Les  fig.  Set  4,  pl.  I,  représentent  ce 

disposées  des  pièces  de  bois  transversales ,  mode  de  construction  les  rails  inférieurs 

dont  réqoarrissage  Tsrie  entre  4  et  8  poùcee  sontfisésenr  des  traverses  lemblabiet  ^  eéllM 

(0«.10  11  0».20)$  ees  madriers  ne  sont  éqnerw  dn  dumAn  k  ratb  siniplet  (  fi^.  1)  ;  les  reiU 

ris  qu'à  leurs  extrémités.  D'autres  pièces  de  supérieurs  reposent  sur  le3»premîèrs ,  aux* 

bois  longitudinales  taillées  avec  soin  et  quels  ili  sont  solidement  fixés  par  des  cbe- 

ayant  7  pouces  ((H.18  )  environ  de  largeur,  villes  en  bois  seq^lables  à  celles  qui  fixent 

snr  S  posées  <0À.13  )  d'épaisseur,  sont  pie*  le  mil  inférieur  tarie  trerene.  Dmis  le  «ibe* 

eéee  tnr  les  prennes,  et  forment  deux  minàrailt  timples,  let  points  je  jonction 

cours  de  rails  parallèles  à  l'axe  de  la  roule ,  doivent  nécessairement  se  trouver  sur  les 

et  distans  l'un  de  l'autre  de  4  pieds  (1»'.22).  pières  tr.în?  versa  les  ,  et  il  en  est  de  même 

Ces  rails  sont  fixés  sur  les  madriers  tran^-  pour  les  rails  inférieurs  dans  le  chemin  à 

fifwitts  an  ntojen  de  eherUles  en  bois ,  qui  reils  doubles.  Qeent  eux  relit  supérieurs  » 

pénètrent  dent  ees  derniert  jasqu'à  moitié  on  peat  établir  leur  jonction  en  un  point 

de  leur  épaitteuf  environ.  •  (V.  pl.  I^fif.  1  quelconque.  Les  assembla  r^rs  se  trouvent  ici 

et  2.)  placés  à  distance  éijale  des  traverses;  mais 

Ce  genre  de  chemin ,  que  Ton  nomme  ils  pourraient  l'être  partout  ailleurs, 

ebemli^à  nrils  simples  (  singie-'waj-  ) ,  pré-  On  employait  générajement ,  ponr  foroMr 

tentait  de  nombreux  ineonvéniens.  Én  effet,  les  traverses  ,  de  jeunes  arbres  on  de  forle# 

(pioique  Ton  do&n&t  aux  rails  un  df;c;rr^  de  branches  de  ch«>ne  de  6  pieds  (1™.83)  de 

solidité  plus  qne  suffisant  pour  supporter  le  lon^neur,  sur  5  ou  6  pouces  (0™.  I27à0w  152) 

poids  des  chariots,  ils  étaient  promptemeut  déquar  lissage.  Les  ra^ils  inférieurs  étaient, 
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dans  le  priacipe,  coustruits  en  cbéue  ;  mais,  de  ce  métal  sous  forme  de  plaques ,  a  pro- 

plni  tard,  on  |»ré£6ra  1«  Mpia.  Il»  avaient  l»abl6menl  dogné  Tidde^de  -êtim  emploi  a* 

(énéralement  6  |n«da  (l«i.83)d«  longueur,  cluaif,  qui  m  parait  cependaitt  nmoatar 

et  portaient  «ur  quatre  traverses ,  placées  à  qu  à  une  é]^que  très-récente. 

2  pied»  (0».6T  )  les  unes  des  autres  ;  ce*  der-  Nott»  tl-ouvons  dans  l'ouvrage  intitulé  : 

nières  avaient  environ  5  pouces  (Om.n?)  de  7Wm«.  SigUand socieij- ,  vol.  6. ,  p.  7*  les 

largeur,  aor  4  k  5  poocea  (0><  101  ou  0«.  127)  vçnteigiMiMBa  sntrant ,  i|tti  ne  aont  dvP r«ato 

4'épaiaseur  ;  le  rail  supérieur  était  ordinai-  appu)rcs  d'aucune  preuve.  «En  1738,  les 

rement  en  bois  blanc,  rt  avait  les  oaêmes  rails  eu  fonte  furent  pour  la  première  fois 

dimensions  que  le  rail  inférieur.          *  substitues  aux  rails  en  bois;  cet  essai  ne 

Les  chemins  à  rails  en  bois  furent  géné-  réuftit  paa  complètement,  parce  que  Ton 

nlcment  employèa  âus  houilUreadu  Nor*  continua  \  emplojer  let  chariota  aneieaa , 

thnmberbnd  et  du  comté  de  Ourham,  ainsi  dont  la  charge  était  trop  forte  pour  U  foute, 

que  dans  plusieurs  autres  provinces  de  l'An-  Néunmoius,  vers  1768,  on  eut  recours  \ 

gleterre,  où  ils  relièrent  long -temps  en  un  mojreo  fort  simple  :  on  construi»it  un 

tiMge.  liOnra  fraia  de  construction  et  d*en«  certain  nombre  de  cbarîota  de  plua  petite 

Iretien étaient coniidérablea;  mais ila  étaient  dimension ,  on  les  joignit  eoMble ,  et  «n 

bientôt  couverts  par  l'économie  des  trans-  divisant  ainsi  la  charge,  on  détruisit  la 

ports.  N^us  voyons  en  effet  que  la  charge  cause  jiriDcipalc  du  peu  de  siirccs  de  la 

d'un  cbeval  qui,  sur  une  route  ^ordinaire,  première  tentative.  »   D  un  autre  côté, 

ii'4taitqttede8batilla{6]ieclo.  24),  pouvait,  M.  II.  Stftvenaen,  d'Édinboarg,  dont  Irn 

•ur  un  ehemie  à  rails,  être  portée  à  19baulU  recherches  sur  les  chemins  de  fer  aont  fort 

(H  h ccto.  82).  Cette  charge  aurait  même  étendues,  s'exprime  ainsi  :  «  J'ai  visité  ,  il 

été  plus  congîdérable ,  si  la  flexibilité  que  y  a  quelques  années,  la  grande  fonderie  de 

présente  le  bois,  surtout  lorsqu'il  est  saturé  Colehrook.Dalc ,  dans  le  Shropshirc,  où  le 

d'humidité ,  n'eût  augmenté  la  réaiitanee  fer  coulé  fut  ineontestablement  appliqué 

opposite  an  mouvement  des  chariota.  Lora*  ponr  la  première  fois  à  la  conatruclion  des 

que  sur  quelques  points  la  route  présentait  ponts  :  il  rcsuîte  dfs  renseigncmens  que  j'aî 

des  pentes  rapi'lrs  ou  suivait  des  courbes  pu  obtenir  qui:      lut  aussi  là  que  l'on  fit  le 

d'un  petit  rayon  ,  on  diminuait  ia  résistance  premier  «Àsai  des  rails  en  fonle.  Il  parait, 

en  douant  sur  la  aurface  des  rails  det  pla-  d*aprèa-  let  registrea  de  cette  ancienne  et 

ques  en  fer  battu*  Cette dbposition,  qui  of*  importante  compagnie,  qu'environ  S  on  € 

fraitde  grands  avantages,  était  cependant  tonnes  de  rails  lurent  coulées  le  13  novem- 

d'une  application  difHcile,  à  cause  de  la  tcn-  bre  1767  ,     titre  d'expérience  ,  sur  la  pro> 

dance  qu'avaient  les  clous  à  se  détacher  des  position  de  M.  Hejruoldsjl'un  des  associés.  • 

ralla.  Auasi  die  ne  fut  jamais  beaucoup  em*  £n6n  M.  Curr,  dans  aon  ouvrage  intitulé  : 

ployée,  et  elle  devint  d'ailleurs  entièrement  Coa/  viewer  and  êngbt»  builder^  publié 

inutile  parsuitede  l'adoption  des  rails  en  fer.  en  1797,  dit  que  sn  prerTiil-re  invetitioji  a 

A  cette  époqqe ,  les  canaux  étaient  le  iieul  été  la  construction  et  1  emploi  des  raiU  en 

système  de  communication  adopté  duns  tous  fonte ,  qui  furent  adoptés  pour  la  première 

lea  caotona  houillera ,  et  Ij^  génie  entrepre-  foia  k,  la  houillère  de  ShelBdd,  etuviron 

nant  et  ii^atigable  de  Brindley,  ainsi  que  de  vingt  et  un  ans  avant  cette  époque.  Il  aea- 

plusieurs  ingénieurs  habiles ,  les  multi|)liait  ble  résulter        re^  flivcr'^  dncumcns  que 

dans  toutes  les  parties  de  la  Grunde-brela*  l'usage  des  rails  enfouie  remonte  à-peu^près 

goe.  Les  chemins  à  rails  n'étaient  employés  à  l'année  1770. 

que  pour  de  courtes  distances ,  et  <aur  des  Lea  fig.  5, 6  et  7 ,  pl.  I ,  donnent  l'élève* 

pointa  où  les  inégalité»  du  terrain  excluaient  vation ,  le  plan  et  la  coupe  des  rails  en  fonte 

Tusage  des  canaux.  Les  snviins  ^  ainsi  préoc-  de  M.  Cun-,  tels  qu'ils  étaient  employés 

Cupés  par  ce  mode  de  commuj^ication,  por»  dans  les  galeries  souterraines  des  houillères 

taient  peu  leur  atteq^on  sur  les  chemins  à  du  duc  de  rtorfolcL,  près  ShefOeld.  Les 

ratia;  ce  qui  explique  pourquoi  leur  usage  raila  ont  6  piedi  (1»  83)  de  longueur;  à 

s'est  répandu  bien  moîus  rapidement  que  l'extréniité  de  chacun  d*eox  est  pqpeé  on 

celui  des  canaux  ,  et  pour'[imi  il  existe  mie  fron,  à  travers  lequel  on  enfonce  ïin  clou 

aussi  longue  lacune  entre  TadopLiou  des  dans  le  support.  La  forme  de  cette  pièce 

ftib  en  beb    cdle  des  rails  en  fer.  La  di-  est  la  même  que  pour  les  rails  en  bois.  Les 

nimitiw  4*  fnittMient  produite  par  Tniafé  raib ,  li  leur  point  de  jonction ,  aont  «imple- 
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ment  juxta-posés  et  cloués  &ur  la  traverse^ 
un  seul  clou  les  fixe  «ur  les  traverses  iuter- 
médiairei..  ^     •  '1- 

Les  rails  de  ce  genre,  nommés  nifb*t»I«ts  9. 
furent  employés  sous  des  formes  Variées, 
•oit  avec  des  traverses  en  bois  occupant 
toote  lâ  largeur  dtf  U  route ,  soit  arec  de» 
mpport*  à 'iMiB  carrée,  tèlk qu'oviés  voit* 
représentés  fig;  (î^.  £n  (800,  M.  Benjamin 
Outram  ,  ingénieur ,  en  adoptant  ce  genre 
(le  rail  sur  le  chemin  ^ie  Little-Eton,  dans 
te'fiofb/shfra  V  r^j)l^ça  les  suppçrCt  .  ea 
bo^s  par  dès  déè  'en  pierre  (t).  Ht*  'Otatrâqi 
n^est  pôiirtaiit  pas  le  premier  qui  ait  adt^t6 
ce  mode  de  supports;  car  feu  M.  B.irns  en 
fit  usage  en  \  "97  ,  sur  le  premier  chemin  à 
Mb-éà.fottte  conttfiNiU  dalis  l«»'éÂtironi  dé 
Ne#eÂsiIe:«{«rïyiie,  d«  la  fcoUillèrè  dé' 
I«awson  &  ta  rivière^ 

La  p!.  Ir*,  fig.  8,  9  et  10,  représente  en 
plan,  coupe  et  élévation.,  ce  genre  de  che- 
uin  dani  loil'éttl:  kctnei  de  perfedtSbli'ii'éi- 
wàeM.  Les  iràlls  ont'4  pieds  f1«.  V^'M 
lon^iif-rn,  et  sont  post's  sur  dés  dés  en  pierrô' 
d'rns'iion  1  pied  ((  3Uâ)  carré  tie  base, 
sur  6  pouces  (Ow.  203)  de  hauteur.  Chacun 
é^eûx  pbt^e  l.  «on  etlrén&té une  elitâilte  qui, 
en  se  réunissant  à  celle  du  rail'  cbntigu  , 
présente  la  forme  >!'iin  frnnr  âr  pyrnraîde 
fjuadrangnlaire  renversée.  On  taille  dans  le 
dé  une  surface  parfaitement  horizontale 
pour  recevoir  les^ils  ;  puis  Ton  perce  jtît- 
qa*à  inditié  de  sou  épaisseur  environ  un 
trou  correspondant  à  celui  que  forment  les 
deux  entailles  ;  On  enfonce  dans  ce  trou  une 
cheville  dont  la  tête  maintient  solidement 
lea  iarréBitlia  dea  deui  raib  juxta-posés  t 
if«€at  la -surface  sur  laquelle  porte  U  nbiiej 
e  elé  rebt^rd  destiné  à  maintenir  la  roue 
sur  cette  suirface.  La  hauteur  de  ce  rebord, 
qni  eat  cdiilâmie  sur  toute  la  longueur  du 
rail,  doit  être  tédnite  autant  que  pwiiblé , 
afin  de  diminuer  le  frottement.  On  la  6x0 
généralement  k  3  pouces  (0».  076)  •  mais 
en  la  réduisant  ainsi ,  on  cause  une  diminu- 
tion notable  dani*^la  force  du  rail  ;  car  la 


fl)  On  «n>plul<  au;sT  (o:nme  supporlt  sur  \e*  che- 
m\ai  i  raiU  plaUt  àn  trêyettt»  tn  foa|o.  La  fig.ll, 
pl.  I ,  repr^SMl*  «a  ^«rta  da  ce  ganrv.La  r*ll  «M 
fixé  dau  1*  «a^iiorl  41'alil«  d'aa  «ria  a,  qai  Sue»  la 

satllle  &  i  peDélrer  Jaru  une  cavilc  corr«)pdn<Unl«. 
Cett«  uillU  du  raU  a  existe  sur  la  iargeor  d,e 
cbai|û«  •apport.  Noos  avoas  visité  ava  tavîrons  ê» 

Binnio^Ham  plusieurs  clirmin'-  «'•ia!ilà!j!':s  rpii  spr\  cr.t 
i  Urao>por(er  la  hottillo  et  ie  tniaerai  cl«l  puits  <l'«x- 
luttttaala»  aai^siasi»      -{tht»  du  O^AfaeStaM.) 


résistance  à  la  rupture  est  proporUonnelle 
à  la  seconde  {puissance  de  la  hauteur,  et  seu* 
liement  à  li  'prëîai^  pulmnee  de- la  lar^ 

geur.  On  est  alors  obligé',  pour  compenser 
cette  perte  de  force  ,  d'ajouter,  du  côte  op*» 
posé  à  df  le  renfort  indiqué  en  et  «x'  J\' 
ÏM  ùufdte  de  ee'rènfort  est  calculée  de  ma** 
aière'  à  donner^  toutes  les  parties  cfe  mil 
une  égale  résistàiice  ;  elle  est  pafrabolîqne 
ou  elliptique,  cot^me  on  le  voit  dans  l'élé* 
vatiou.  Les  rails  que  nous  venons  de  décrire, 
à  part  quelques  légèréll  oîolKttèaliOiîii  qcio 
Ton  y  introduit  qtml^nisfols,  coDSlitnnit  lé# 
riiih  pfats  leà  pins  modernes.  Ils  étaient, 
tout  récemment  encore,  construits  en  fonte, 
et  ce  u'csc  qu'en  1824  que  Ton  a  commencé 
à  èmplojer  le  Cér  nialMabie. 
'  Peu  de  tempa  après  l'âdtfptMdi  tféS  ràB» 
foute ,  On  n  tnii  en  usage  le  Evstéœft 
connu  sons  le  nom  de  i  lils  sailians  {ec/gg 
rails  ).  Ce  système  a  élé  employé ,  en  17^, 
par  tt.  'W^^iTèssop ,  snr  ie  CMinih  de  lér'dé 
Lougltboi^ough.  L(  <]i  f.ice  ' supérieure  trio 
poriaif  pas  de  rcbor  i,  rl  \^  p:n  »ie  inférieure 
présculait  une  forme  ciljptKjue  :  ia  roue 
était  maintenue  sur  le  rail  au  moyen  d'un 
fihsi  safUant  oiéttigé  autour  dë  la  jànte,'  éC 
de  1  pouce  environ  (G".  02»^)  de  hauteur. 

On  voit  en  élévation,  fig.*l"  ,  2,  le 
genre  de  rail  sailhint  généralement  employé 
il  y  a  quelques  années  ;  il  consistait  en  une 
Imnre  de  lioute  de  trois'  ou  quatre  pletM 
{On.  91  à  1".  22)  de  longueur,  et  de  l'it*'! 
de  pouce  (O™.  013  à  0».  019)  dVpaïssenri 
La  partie  sur  laquelle  portait  ia  roue  avait 
une  largeur  de  2  pouces  à  2  pouces  ^  (  G».  05 
Il  0«.  06>;  H»  rtiil  était' placé  de  cbaïAp 
maintenu  dans  des  coussinets  fixés  sur  les 
dés.  D.iiis  lo  pi*incipe  on  n'employait  pns  de 
coussinets ,  et  les  rails  portaient  à  chacune 
de  leurs  extrémités  deux  saillies  latérales 
que  l'on  fixait  sut  les  èUfKporIs  au  moyen  d.è 
chevilles  en  fer  ou  en  bois.  Quant  aux  rails 
en  fonte  empioyéi^  aujourd'hui ,  ils  sont  re- 
présentés pl.  2,  fig.  2,  3,  4,  5,  6j  léur 
épaisseur  est  constanTè  sur  totite  leur  Ion* 
gueur,  «t  leur  bantisur  vffior  suivant  une 
couilte  elliptique ,  calculée  de  manière  h  ca 
que  tous  les  points  du  rail  présentent  une 
égale  résistance.  " 

Les  éoiitiinets ,  pl  2,  conAisleAt  w  unfe 
plaque  de  fonte  de  4  pouces  (O^.  iO)  sur  7 
environ  (O».  18)  et  de  ^  de  pouce  (On.  019) 
d'épaisseur  ;  la  surface  supiricurc  qui  dort 
porter  le  rail  est  exactement  plane  et  hori- 
koalale»  dur  celte  btte  s^élèventidenx  rc* 


^ftit^  mmwu  pfM»UHgi  nntn  m*  qoi  Ai^si,  d«ni  U  pratiquiç  , presque  jfV'r 

fimmt  «me  «apltfe  de  wn\4     .vieepe»!  potiible  de  nui^tevir  ke  reilt  dam  lemt 

safietnbler  les  exlrénùtcs  des  rajls  ;  ceus*ci  position  primitive. 

sont  tixcs  au  moyen  de  chcviiles  €;u  ffr  qui      Nous  n'entrerons  (lans  ^viciai  dci.nl  sur 

tj:aver»en(  des  tr^us  cQrrespoiuUos ,  perces  les  résultats  C^hç^J^  de  çe>  d<?rau^c^3JCA9* 

dans  rt «tr^Ué  de*  raib  et  datti  lea  ptilie»  Il  e»i  ividept  qup  le^  ^çho^  <pii  ffi  réa^e^t 

saillantes  du  coussinet.  Lea  di^mllie^  çp^pd-  doivent  occasiooer  de»  pcr^ef  de  forçc  vive , 

ebeni  le  rail  dt-q  iittf  r  la  cnvité  dans  la-  et  ^i-tériorer  Ifs  cli.irioU  et, les  rjiils.  Aussi 

queik  il  se  trauvc  çug<ag£ ,  elles  rebords  l'on  a  senlt  prouip^emeat  la  nécessité  de 

Uu,i;ou&iineL  a  opposent  , en  même  tei^pa  faire  disparaître  cette  grave  i;nperrpclû)o , 

leet  iléplecemenk.le|^aL%<ea  appperU  mr  '  et  Ton  a.propoaé  deof  fit  l»l4.pl^tie^n  <ja«< 

Ici^quels  reposent  les  golsfiiieta  Jiflpl  $9V  ternes  de  rails  et  de;  çgussinels.  Em\Zl6, 

m^s,  soit  de  dos  en  piorrcs  ,  soit  de  pièces  MM.  W.  Los»  b  de  Wall«ciid  <ît  George  Sle- 

de  boii  carrées,  iorieuitut  assujetties  dans  pbepion de  Kiiiiygworti) obtuueQtun brevet 

le  âoi.  Les  d^s  ont  gçnér9l(E<u<;nt  ^(î  à  20  4*Û^vsojtion  pour  uj^  modèle  qui  r^iQ^^  ei) 

pe«eea«((l<»..itQ>  pp^.  -Sll)  <t«  e4lé;j9f|a  anr  parMe  am  iiiçeQvénieoa,que  nous  veno^.df 

le  chemin  de  Lirerfool  h  Maocbesler,  signaler  ;  il  est  représenté  Qg.  ^  pl,  U.  Les 

leor  base  a  2^  pouces  (  0™.  61  )  de  côlc ,  et  coussinets  reposent  sur  des  dés  çn  pierre  de 

leur  bauteur  est  d^  1^  pouces  (0»,  la  lorme  ordinaire.  Les  extréipités  des  raU< 

Qua^(  av»  s^pppf  ts  en  jbçis ,  oq       donne  lopi  .çoupéea .  en  biteau  ^ur  uoe ,  longueur 

2  k  ^  Pfefla  j(  (N.  61  à  Ô».  91  ).de  lengeeux  »  d'enyinii»  2  polices  f  (0».06^),  j|e  telle  sorte 

fNirlO  pouces  (On.  23)  de  largeur ,  et  4  à  8  que*  lorsque  les  deux  biseaux  sont  juxta- 

pouces  (Om.  10  à  O"'.  20  )  d*^paissscur.  Ils  posés,  la  surface  du  raii  présente,  m  point 
sont  giuéi^demept  coi|$^rMits  en  bois  de       jonction ,  la  m^coe  largeur  qii^  dans  SfiS 

^êi^e ,  pKomnitnt  de  la  dço^olition  de  vieia  «mr«^  parties  ;  cei  czUémUj^  amit  iliainte» 

f^THn^S  ifndquefQia  fh  xèfnent  sur  tonte  ^«k»  par  une  seule  c^viHe  en  fer  qui  tra- 

ijt  largeur  de  la  voie  ,  cooime  ihi/f»,  lei  an-  verse  les  dieux  bisean*,  ainsi  que  les  rebords 

ciena  cbemins  à  rails  en  bois.  du  coussiuet,  La  surface  sMr  laquelle  porte 
.  Les  rails,  aaasi  q{4e  n9as  venons  de  le      r^^l  e;f  o/nyexe;  elle  est  indiquée  dans 

dire,  aoi^t  maintenn*  bout  à  bout  par  dejix  ré]^ya|Uc(ii  B^V:lMie  'igne  ponctuée  :  ce  sjra- 

cbevilles  qui  traveryeqt  les  rebords  saillant  tenue  tf  nftnyf.rWfTM'Çt  en  lMaeatt{^|^ 

du  coussinet  i  ils  portent  donc  dircrlemenl  lop)' 

sur  le  coussinet  lorsqtie  ied  chevilles  ont  du       Au  reste,  vcjici  coromefil  s*exprinei}l|l4Ce 

jeu,  et  sur  les  ciieviiies  jnêfacs  iorsqu  ellea  nyct  le*  inventeurs  eu vinéiia(ia ; 
ffint  forteinent  fenréea^fana  1^«  trous*  Dana      f.  jNinoi  arem  eu  pour  buL,  1p  de 

les  deux  caa,  pour  fif^  \%  ligne  des  rails  soit  inyajrieblemen^      e9trémit#*.4^  rails  sur 

bien  continue  ,  il  faut  que  la  surface  du  les  coussinets  qui  les  supportent  ;  2°  de  Us 

^erratu  sur  la(|uelle  reposent  les  dés  pré-  di^pospr  de  manière  a  ce  qtic  le  hoiif  d'un 

fCAle  partout  la  même  solidité.  Dans  le  cas  laii  ne  puiise  s'élever  au- (iù»*us  ,i/u  bput 

contrairctf  et  ai  le  coussinet  n'est  pas  plaeé  eorrespog^dant  du  rail  cputigu  ;  3«  de  flae^ 

^ur  la  verticale  passant  par  le  centre  de  gra-  les  raiU  •«r  fe(t4éfl«  de  telle  sorjte  que,  dans 

vité  de  la  surface  infcrieui  e  du  Ji'  ,  )c  poids  le  cas  où  ces  derniers  viendraient  à  dévier 

des  cbariots  qui  passent  sur  les  rails  dépla-  de  leur  position  verticale,  déviation  fré- 

cepa  les  dés,  coaime  ou  le  voit  û^.  ^,  pl.  i^;  queute  dans  l^s  autres  s/s^èmcsi,  l'asseiO' 

il  en  réraltera  nécesiairement  nn  abaisae-  Stage  dei  raU#  ne  pniése  épvpivveraueuMi 

inent  d*un  des  cdtés  de  la  base  du  couasinetf  variation.  Noa  rails  sont^  coupés  en  biseau , 

ainsi  que  de  l'une  des  chevilles  j  et  par  «uife  et  6*és  au  moyen  d'une  clieville  cjui  rewpUt 

le  rail  qui  y  e^  lîxé  se  trouvera  eutraiué  exactement  uu  trou  percé  dans  les  rails  et 

au-dessous  du  raii  voisin.  On  ne,**êtennera  lea  rebordU  saillaas  du  cQu^tiACt  ;  çç  trou 

paa  qn*nn  aenbUble  déplacement  aptt  frft-  eat  plati  a  la  bauteur  oéceMiire  ponr  <]ne 

qnent|  ti  Ton  remarque  combien  la  nature  Jet  ralb  portent  sur  le  fond  |l«  coutsinet, 

du  terrain  peut  présenter  d'obstacles ,  corn-  auquel  nous  donnons  une  forme  convojtir. 

bie^  il  est  difficile  de  trouver  des  dés  de  II  résulte  de  ces  dispositions  que  le  cuussf 

Ipnne  eonvenable ,  et  coDi|>ien  surtout  U  est  net  pourra  se  moQToir  autour  de  la  cbéTiltef 

rare  que  les  ouvrieri  a^a^treignent  ^  Gxer  le  eu  s*écar^ot  de  sa  position  primitive ,  aant 

eoiiMiiiet  pceeiaémeitt  au  centre  du  di*  ilfrangerle  nv^aniei  raîU^squi  centiane- 
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font  1  fepoter  idiileiiicnt  lor  U  ttaxùfit 
«Myeze  de  leur  base*  • 

Ce  mode  d'assemblage ,  qui  offre  un  per- 
fectionnement évident ,  a  été  adopté  sur 
plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer.  Il  pré- 
Mnw  presque  totalenenl  l«t  chariots  des 
•ecoasses  auxquelles  ils  étaient  exposés ,  et 
p^(KIui^  une  diminution  considérable  dans 
la  résistance  opposée  au  mouvement  des 
roaes ,  ainsi  que  le  proo?e  une  série  d'ex- 
péricnees  «fue  nom  pooiriont  citer. 

Dilwses  modifications  ont  été  proposées 
pour  re  moâp  cr.issemhlage  ;  mais  il  serait 
U'op  long  de  les  rappeler  ici  en  détail.  Il  en 
est  deux  cependant  qui  mentent  quelque 
•Itanlion  (  fig.  5  et  6,  pl.  II  ).  1o  (  Fig.  5.  ) 
Les  rails  sont  coupés  carrément,  et  chaeime 
de  leurs  extrémités  porte  unr  érh  mcrore 
demi-cylindrique ,  dont  le  dinnj»  h  e  (  st  égal 
i  celui  du  trou  pratiqué  dans  le  coussinet  ; 
les  deax  booU  présentent  ainsi ,  lorsqnlls 
sont  réunis,  an  trou  cylindriqfue  où  Ton 
wifonce  la  cheville  qui  tr.ivcrse  le  coussinet. 
Celte  cheviUe  est  sans  etfet  pour  maintenir 
les  rails  dans  le  sens  de  le^r  longueur;  mais 
die  les  empédie  de  se  disjoindre  par  tm 
■snufement  de  bas  en  liant ,  mouvement 
qui  seul  est  poeuble  iorsqne  les  rails  sont 
poaés. 

Dans  le  second  système,  représenté  fig.  6, 
on  èfite  le  sonlérenent  des  rails  sans  em« 

ployer  de  chevilles.  Chaque  rail  porte  &  Tnne 

de  ses  extrémités  une  saillie  qtii  s'ajuste 
dans  une  cavité  pratiquée  dans  le  bout  du 
rsjl  eootigu.  Les  nih  s<nit  ainsi  «aintenns 
dans  nn  sens  par  cet  asseoMage,  et  dans 

Tantre  par  les  parties  saillantes  du  conssi- 
ni  f  Quanta  la  base  sur  laquelle  ils  repo- 
sent ,  die  est  ordinairement  plate. 

-Xie  mode  d*teseinhlage ,  représenté  fig.  5, 
pL  II,  présente  nn  inconvénient  que  nons 
devons  ^i^nater.  Lorsque  les  rails  portent 
souicmtnt  sLirla  cheville  ,  le  peut  tour- 
ner autour  lie  cette  chevilie  comme  axe , 
aenn qne lememblafe ae dér» n ge  ;  mais lora- 
qu*ils  t^osent  wrie  fond  plat  du  coussinet, 
le  do  ne  peot  se  mouvoir  sans  forcer  la  che- 
ville. Cet  inconvénient  se  présente  égale- 
ment, quoiqu'à  un  degré  moindre  ,  dans  le 
ajstème  de  MM.  Losh  et  Stephenson.  En 
t^et,  longue  la  cheville  est  serrée  dans  le 
Irou  qui  traverse  à  la  foi,  les  bouts  des  rails 
et  le  coussinet,  le  dé  ne  peut  se  mouvoir 
qu'autour  de  Ja  clteville  comme  a.\.e  :  or, 
supposons  que  le  ni!  neposo  enr  le  aonnnet 
de  la  Inmo  eonviKe  du  eonsstnet,  et  que  le 

DtCT.  TSCUOLOOIQOn.  11. 


de*  oomnenee  h  s'inelinery  on  voit  que  le 
sennnet  de  la  courbe  se  trouve  arrêté  dans 
son  mouvement  par  la  surface  plate  du  des- 
sous du  rail ,  qui  forme  la  tnnaontr  de  Tare 
que  le  point  de  contact  tend  a  décrire ,  et 
qtt*einsi  la  cheville  doit  nécessairement  se 
soulerer.  An  reste,  cette  imperfeetîen  est  la 
seule  que  présente  le  mode.  d'a^srmMrt  de 
MM.  Losh  et  Stephenson,  qui  s  oppose  très* 
effieaoement  d'ailleurs  à  la  désunion  des 
nila. 

En  1829,  M.  Losh  e  ebtenn  nn  bvevnt 

dlnvention  pour  un  nouveau  système  d'as* 
semblage  sans  chevilks  (Itg.  4,  pi.  11).  La 
partie  da  coussinet  qui  porte  les  rails  est 
OMiGaw ,  et  lea  parties  correspondantes  de 
ces  derniers  sont  convexes.  Les  rails  sont 
joints  à  demi  -  épaisseur  par  un  assemblage 
d  environ  3  pouces  (  (M.076  )  de  longueur^ 
ils  sent  réunis  an  moyen  d*ane  seilUe  sphé» 
riquè  que  Fun  d'eux  jwiie  intérienrement, 
et  qui  s'engage  dans  une  cavité  correspon- 
dante pratiquée  dans  l'autre*,  ils  sont  d'ail- 
leurs fixés  au  coussinet  par  deux  saillies 
entérienres  qui  pénètrent  dans  lea  Ainorea 
vcrtieales  que  ptdaentent  les  parties  saitlan-  » 
tes  de  ce  dernier.  Cette  dis  position  «npé* 
che  les  rails  de  se  séparer  dans  le  sens  de 
leur  longueur,  et  leur  poids  sufiit  d'ailleurs 
pour  les  faire  porter  eonstaMnttit  snr  le 
fond  dn  eonsaimet. 

Les  divers  systèmes  que  nous  venons  de 
décrire,  quoique  présentant  des  avantages 
incontestables ,  ne  remplissent  pas  complè- 
tement né«n«M^  nne  condition  enentieHe 
à  laqndie  doit  satisfiiire  tout  chemin  de  fer. 
Celte  condition  ,  c'est  d'offrir  aux  roues  des 
chariots;  une  surface  continue  et  parfaite- 
ment unie  i  or,  pour  qu'il  soit  ainsi ,  il  est 
nécessaire  on  qne  les  «ssemUeges  des  raib 
paissent  se  prêter  au  mouvement  du  dé  sur 
lequel  ils  reposent,  sans  produire  d'inégali- 
tés dans  la  voie,  ou  que  le"  dés  aient  une 
assiette  us^ez  solide  pour  ne  pas  éts'e  déran- 
gés par  le  poids  des  eheriets. 

Si  Ton  ndople  le  prensicr  de  ces  deux 

moyens  .  on  pourra  considérer  la  cheville 
comme  centre  du  mouvement,  et  donner  à 
la  partie  infëneuredu  rail  ia  lorme  d  un  arc 
de  cercle  décrit  de  cette  dierille  eonune 
centre.  La  suriaée  de  contaet  du  eoossinet  j 
sera  alors  soit  convexe,  soit  concave.  On 
pourra  encore  jireudre  pour  centre  du  mou- 
vement le  point  <i  appui  du  rail  sur  le  cfMis- 
ainet;  et  dansée  cas ,  i»  eheviHe  devra  être 
placée  dans  «ne  espèce  de  rainure  circulaire 
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a^aolce  point  pour  eenire. Cette dUpontion  leinent  une  longueur  de  12  à  15  pieds  (3°>.66 

•  oppoMra  «tt  déplacement  verticftldÎBirâiU,  à4a.57);  let  dét  étaient  placé*  «  3  pieda 

et  permettra  en  même  temps  à  la  cheTÎlle  environ  de  dittance  (0".91}. 

d'olK'îr  au  mouvement  du  couuinet»  aans  On  voit  repréiscn!*'- .  fîg8,pl.  II,  le  mode 

dérauger  la  surface  de  la  voie.  d  assemblage  des  laih  eu  i'er  malléable  avec 

Le  «econd  moyen ,  qui  a  été  adopté  par  le  couMÎnet.  La  bace  du  rail  porte  d  un  côté 

11.  St^benum  dam  la  con«tmction  du  un  rebord  dont  la  partie  topérlettre  eat  lio> 

cbemin  de  fer  de  Lîverpoel  à  Manchester,  rizuutale.  Dans  une  des  parties  «atUanlee 

exige  que  l'on  emploie  des  dés  en  pierre  du  coussinet  est  pratiquée  une  cavité  cor- 

d^une  grande  dimension ,  et  que  Ton  couso<  respondante  à  ce  rebord  ;  dans  Tautre  partie 

lide  fortement  le  terrain  qui  doit  les  sup-  saillante  une  cavité  semblable  est  dealinée  à 

porter.  Ce  système,  quoique  exigeant  une  recevoir  un  coin  en  fer.  Lorsque  le  rail  est 

dépense  première  assez  forte .  parait  ocan-  placé  dans  le  coussinet  un  enfouce  le  coin  , 

moins  devoir  être  préféré,  si  l'on  peut  se  et      reite  manière  on  force  le  rebord  du 

procurer  facilement  la  pierre ,  et  préserver  rail  a  entier  dans  la  cavité  qui  lui  corres- 

la  route  de  rhumidité.  On  sentira ,  en  efièt,  pond ,  ce  qui  s*oppdse  à  tout  mouvemenl 

eombien  il  est  important  de  donuer  ituiué-  Tertical.  Ce  mode  d*assemblage  a  été  adopté 

diatomcnt  aux  des  toute  la  solidité  désirable,  par  M.  Stephcnson  ,  sur  le  chemin  de  Li- 

si  l'on  rotnarquc  quo  leur  replacemcut  in-  vei  pool  u  Manchester  (2). 

4cn  ompt  la  circulation  ^  inconvénient  très-  Un  autre  modèle  a  été  exécuté  par  M.  Losh 

grave  sur  les  chemins  d«  fer  (1).  (  fig.  10,  pl.  Il  ).  Dans  ce  système,  la  hase 

En  1805 ,  M.  C.  Nixon  construisit,  pour  du  rail  porte  deux  rebords  latéraux,  dont 

la  pTfmîôrc  foÎA  ,  aux  houillères  de  Wall-  l'un  pénètre  ,  comme  préccdeninicnt ,  dans 

Loltle  ,  près  de  Ncwcaslle- sur-Tyne ,  des  une  cavité  du  coussinet  ,  et  doul  l'autre  se 

rails  en  fer  malléable.  Ces  rails  étaient  for-  trouve  place  sous  le  coin  en  fer.  De  cette 

més  de  barres  rectangulaires  de  2  k  3  pieds  manière,  oelui*ci  exerce  è  la  fois  nue  pres> 

(Ob>.61  à  Om.91)  de  longueur,  sur  I  ou  2  pou-  aîon  verticale  sur  le  rebord  du  rail ,  et  une 

cc^  (0'".n^"  n  O'n.051  )  de  côté  ,  et  étaient  pression  horizontale  qui  force  le  rebord  du 

réunis  par  uu  assemblable  en  biseau  de  3  ^àté  opposé  à  entrer  dans  la  cavité  c|nt  lui 

pouces  environ  (On.O/O)  de  longueur  j  mais  est  destinée. 

leur  surface  trop  étroite  coupait  les  jantes  !•«  fig*  l.^l.  III,  représente  Tassemblage 

des  roues  ;  et  comme  on  ne  pouvait  leur  adopté  par  M.  Steel ,  sur  le  cbembt  de  fer 

donner  la  largeur  des  r.iil    en  fonte  sans  de  Clarcnce.  Le  rail  diiTére  de  ceux  que  nous 

augmenter  considérableuteiit  la  dépense,  venons  de  décrire,  en  ce  qu'il  a  une  hauteur 

•on  a  long-temps  préftiré  ces  derniers.  constante  sur  toute  sa  longueur.  Dans  Tune 

Ce  n'est  qn*en  (820 que  les  rails  en  fer  mal*  des  parties  saillantes  du  coussinet  est  prati* 

léable  ont  reçu  un  perfeclionnentent  notable,  quce  une  cavité  rircidaino  destinée  à  rece- 

11.  John  Birkin^baw,  des  forf^es  de  Bcdlin;»-  voir  l'uu  des  rebords  du  rail ,  et  de  l'autre 

ton,  qui  obtint ,  à  cette  époque  ,  un  brevet  ^àlé  on  conserve  entre  le  coussinet  et  le  rail 

pour  leur  construction  ,  leur  donna  une  wn  vide  que  remplit  exactement  un  coin  en 

jbrmo  semblable  à  celle  des  rails  en  fonte  l<mte  d  une  forme  convenable  (3).  L*osage 

(fig.  7,  pl.  II);  il  les  fabriquait  en  faisant  àes  coins  pour  fixer  les  rails  est  infiniment 

.passer  des  barres  de  fer  rouge  «-'itre  des  préférable  à  celui  «les  chevilles |  car  non? 

x^Undres  cannelés,  et  leur  donuaii  généra-  avons  remarqué  constamment,  surtout  lors- 

■  I  queroB  emploie  des  rmb  en  fer  d'une  grande 

{l)Fo«reompUMr l'histoire  des  ntb«ofiMii««Bon(  longueur,  que  let  chevilles  ne  tardent  pas  à 

•croyons  devoir  ajouter  ici  la  descriptioo  d'uo  modelé  sUlSCretà  prendre  dU  jCU*  Il-estUèt'dlffieîle 

«otplojfé  «ur  plutieur»  cliemioi  que  nous  «¥0»$  visités  ■   

mvK  «Bvlroas  de  Neweasde.  lit  «ont  repràeotés  fig.  3,  " 

M.  2.  Cet  railf ,  qui  prcseoteot  It  forme  ordinin,  (3)  Motu  ajoutoDi ,  fig.  8.  tous  1m  détails  in  nll 

sont  joînM  liont  :i  >ir)Ui;  le  couttïnet  ne  porte  q(i'tine  et  <lu  coussinet  »Iu  clipmîn  tîefer  de  Livcrpool  à  Man- 

parlie  tailljiQic  du  célé  extérieur  de  la  voie.  Ua  Itou-  cbosler,  et  fig.  9,  ceux  du  chemin  de  fer  de  Garokirk* 

loB  Iravam  «elle  twirtie  saillani*  ilnsl  qaa  les  dens  {WoU  ie»  tmd,) 

rallj,  etestserri^du  côté  fntériear  par  un  écrou.  Le«  (3)  Dans  les  détails  que  nous  ajoutons,  oo  pwl 

caib  portent  i  leur  extrémité  un  renflement  qui  pé-  Tolr  que  l'atsemMage  des  rails  est  à  desnt^épaiSiCttri 

aélr*  éutt  nM'cavllé  pralk|uée  au  fond  du  cous-  et  coiuolidi;  par  une  cheville  traosvcfsal*.. 

(ihta  4ê$  tmd, }  {Note d»s  tnut* ) 
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alors  de  les  consolider,  tandis  (^ue  les  coins 
peuTWit  toajours  facilement  être  resserrés. 

Nous  veii  iris  de  décrire  les  meilleurs  mo- 
dèles de  rails  en  fer  et  en  fonte  actuellement 
en  usage.  Qhaciui  île  ces  systèmes  a  ses  par» 
tlsausi  et  sans  prononcer  ici  sur  leur  mérite 
relatif,  noas  nous  bornerons  à  donnw  les 
opinions  de  plusieurs  ingénieurs  sur  cette 
importante  question. 

M.  Cha  pman  ,  dans  son  rapport  sur  le 
chemin  de  Newcastle  à  Carlisle  ,  s'exprime 
ainsi  : 

«  On  peut  construire  les  chemins  à  rails  ^ 
soit  en  fonte,  soit  en  fer  malléable  ;  les  rails 
en  fer  sont  peut-être  un  peu  moins  dispeu- 
<lîenz,etiJs  ont  été  appliqués  avec  succès 
dans  les  galeries  souterraines  oû  la  charge 
est  peu  considérable;  mais  sur  les  chemins 
de  fer,  où  l'on  emploie  des  ch.Trîots  pesaos , 
■Js  sont  muius  avantageux ,  sous  le  rapport 
«le  la  durée ,  que  les  rails  en  fonte  d'une 
force  convenable.  En  efièt,  les  roues  trem- 
pées sont  aujourd'hui  généralement  em- 
ployées ,  exrpptê  cependant  pour  les  ma- 
chines locouiulives ,  a^qucllcs  elles  n'ont  pu 
être  appliquées  à  cause  de  lenr  faible  adhé- 
rence sur  les  rails.  Ces  roues,  Chargées  d*uu 
poids  considérable ,  en  roulant  sur  des  rails 
laminéd  et  conséquemment  fibreux  ,  apla- 
tissent leur  surface  supérieure  ,  et  finissent 
par  les  dÏTÏser  en  lames  :  l'efiet  que  nous 
signalons  ici  cause  des  dommages  beaucoup 
plus  fâcheux  que  roxidation.  n 

M.  Longridge  ,  l'un  des  propriétaires  des 
forges  de  Bedlington ,  a  répondu  aux  obber- 
Tations  de  H.  Chapman ,  en  soutenant  la 
supériorité  des  rails  en  fer  malléable.  Il 
cile  ui!e  îi  tfre  de  M.  Thompson,  agent  de 
lord  Carlisle  à  Tindale  -  Fell ,  qui  aÛirme 
que  les  rails  en  fer  malléable ,  employés 
depuis  seiie  an»  dans  cette  localité ,  ne  pré- 
sententaucune apparence  du  genrededégra* 
dation  signalé  par  M.  Chapman. 

«  Tout  le  fer  fors^é  qui  a  été  employé  de- 
puis (fuinïe  à  scuc  ans,  dit  M.  Thompson  , 
me  parait  en  bon  état  ;  les  rails  en  fonte 
sont  certainement  plus  dégradés  et  plus  su- 
jets aux  ruptures,  quoique  leur  poids  soit  à 
peu  près  double  de  celui  des  rails  en  fer 
malléable.  Les  chariots  sont  ordinairement 
charges  de  près  d*un  ehaidron  de  NeweasUè 
(53  quintaux  on  2,689  kil.  59).  » 

M.  R.  Stevenson,  in^^cnieur  d'Édimbourg, 
annonce  dans  les  Transactions  of  highland 
SocietjTj  vol.  Vi,  p.  139,  qu'il  u'itésite  pas  à 
accorder  la  préférence  au  fer  malléable* 
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M.  G.  StephensoDy  de  Nevrcastle ,  breveté 
pour  les  rails  en  fonte  perfectionnés  ,  pré- 
sente, dans  un  rapport  fait  à  ce  siqct,  le» 

observations  suivautes  : 

«  La  condition  que  l'on  a  à  remplir  dans 
la  construction  des  chemins  à  rails  est  d'em- 
ployer des  matériaux  qui  permettent  d^eflTeo- 
taer,  le  plus  économiqueinent  possible  ^  ta 
plus  grande  quantité  de  travail  utile,  et 
qui,  par  leur  nature  morne  ,  présentent  la 
plujj  grande  durée  j  je  pense  que  les  rails  en- 
fer malléable  brevetés  de  Birkinshaw,  sont  ' 
ceux  qui  réunissent  ces  aTantages  an  plus* 
haut  degré.  Il  est  certain  qiïf*  r^s  rails  peu- 
vent aujourd'hui  être  conlei  f  1  iiiit^s  à  meil- 
leur marché  que  ceux  en  foule ,  attendu  que 
leur  poids  est  moindre  de  moitié*  pour  une- 
égale  solidité ,  et  que  le  prix  du  fer  malléa- 
ble est  loin  d'être  double  de  celui  de  la 
fonte  :  de  plus ,  étant  moins  sujets  à  se 
rompre  par  reffet  d*nn  choc  brusque,  ils 
permettent  de  donner  aux  chariots  une  vi- 
tesse considérable.  Pour  obtenir  des  rails 
en  fonte  les  mêmes  avantages  ,  il  faudrait 
leur  donnçr  un  poids  énorme,  ce  qui 
augmenterait  néeessairemoit  la  «ttpense 
première.  Les  rails  en  fer  malléable  olilrent 
aussi  plus  de  solidité  pour  la  construction 
de  la  route;  car  on  peut  leur  donner  une 
longueur  assez  grande  pour  qu'ils  reposent 
sur  plusieurs  dés ,  de  telle  sorte  que  ce» 
derniers  se  mainliennent  mutuellement. 
Cette  disposition  diminue  d'ailleurs  le  nom- 
bre des  assemblages,  et  rtMid  ainsi  moins 
fréquentes  les  secousses  éprouvées  par  les 
chariots.  Les  rails  en  fer  maUéable>a*usent, 
par  le  frottement  des  roues ,  d*une  manière 
plus  constante  et  phis  uniforme  que  ceux 
en  fonte,  ce  qui  no  les  empêche  pas,  en  dé- 
finitive, d'être  d'une  plus  longue  durée. 
Quelques  ingénieurs  ont  préUmdu  qu'ils 
étaient  sujets  à  s'exfolier  dans  la  partie  ex- 
posée à  la  pression  de  la  roue  *  c'f^^t  un  fait 
que  je  crois  pouvoir  nier  formellement;  j'ai 
examiné  attentivement  des  rails  employés 
depois  plusieurs  années  sur  une  ligne  très- 
fréquentée,  et  nulle  part  je  n*ai  aperçu 
d'effet  de  co  'j^enrc  Tja  pression  des  roues 
doit  être  certainement  plus  nuisible  à  la 
fonte  qu'au  fer  malléable.  Il  est  bien  vrai 
que  la  fonte  a  plus  d*élastictté  que  le  fer, 
dans  ce  sens,  qu*elle  peut  subir  un  allége- 
ment plus  cousidér  tbie  sans  altération  per- 
manente; mais,  d  un  autre  côté,  il,  sulfit 
d'uu  léger  changement  de  forme  pour  la 
briseï?  ^complètement.  Le  fer.malléable,  au 
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coBlraire,  peut  éproavw  dMf  ta  forme  ém  On  tcmanfoe  en  effet  qoe ,  dans  le  pteai 

nodîficaUoÎM  lrtW'iOi»iMrt,  MDS  que  sa  cas,  iU  ne  présenteat  aucune  altération  i 

force  tle  cohésion  en  reçoive  aucune  dinoinu-  sibîc,  tarulis  que  fJans  le  sernnJ  ca%  on  voit 

tion.  D'après  cela  ,  le  poids,  qui  suffirait  se  détacher  continueilement  de  leur  surface 

pour  écraser  le  Usau  cruUUisé  de  la  foute,  des  écailles  de  fer  o&idé  (1). 
apletireit  teulenent  le  fer  oMlléeble ,  et  par     On  a  donné ,  dan»  rorigine ,  éu  dinMnr 

cela  même  eogmantenit  sa  résistance*  Mou»  ùons  beaucoup  trop  faibles  aux  rails  en 

pouvons  donc  assurer  que  le  fer  ,  en  raison  fonte  ,  eu  cherchant  h  rendre  leur  constmc- 

de  sa  malléabilité  ,  ne  peut  subir  d  eifolia-  tion  plus  économique  que  celle  des  rails  en 

tioa  tant  qu'il  n'est  pas  altéré  par  quel-  boU  ;  et  il  est  résulté  de  Ik  que  la  plupart 

qn*aetion  ehtmique.  de  ceux  qui  ont  été  poaéi  il  jr  a  une  râigtaiaft 

»  Le  frottement  des  roues  prodidtaniti  d'anuées  sont  aujourd'hui  lioii  de  imice* 

de?  efVeN  très  distincts  sur  ie^  raih  en  fer  II  parait  nécessaire  de  donner  aux  rails  une 

et  en  fonte  ,  à  raison  de  la  ditVcreuce  reinar-  force  très-supérieure  à  celle  qut  est  rigou- 

quable  qu'offre  la  coutexture  de  ces  deux  re usinent  indispemable  pour  iopfMrter  le 

aobstaneea.  En  effet ,  le  fer  malléable  pvé-'  |M»ids  auquel  ils  aont  aonmis.  En  effet,  les 

sente  dans  toutes  ses  parties  une  densité  secousses  produites  par  les  inégalités  de  la 

uniforme  ,  tandis  quf  <hns  la  fonte,  comme  roule  ,  qui  font  porter  la  charae  alternati- 

dans  tout  autre  corps  formé  d'une  matière  vemeut  «ur  chaque  côté  du  chariot,  et  de 

analogue,  le  liesn  eil  pin»  derae  à  ta  snrfaee  plus  les  ehoet  latéraos  causée  par  lea  obeta« 

qu*ii  rintérieur ,  ce  qa|  provient  iodubiu->  cles  accidentels  qui  peavent  se  rencontrer 
blemenl  du  refroidissemeut  plus  rapide  de 


cette  surface.  Il  résulte  de  là  que  du  mo- 
neat  où  la  roue  a  usé  la  couciie  extérieure 
d*on  rail  en  fonte,  m  dectroction  devient 
tris-prompte.  Quant  à  Taction  de  l'atmo- 
sphère  ,  elle  s'exerce  2i  peu  près  également 
sur  les  deux  substances  ,  et ,  dans  les  ileux 
cas,  elle  ne  produit  que  des  effets  tres-peu 
•ennblea.  Le  frottement  et  la  pression  à 
laquelle  les  rails  sont  constamment  exposée 
entretient  sur  leur  surface  un  poli  qui  con* 
tribue  probablement  à  les  préserver  de 
l'oxidalion,  et  les  parties  latérales  sont 
sans  doute  garanties  par  la  eroûte  d'Miide 
noir  qui  recouvre  toejoor»  la  aui face  du 
fer.  » 

Des  espériences  l  écentes  ont  en  effet  dé- 
montré que  les  rails  en  fer ,  aiusi  que  1  an- 
nonce fil.  Siephenson ,  ne  se  détrtdsent  ni 
par  reafolialion  ,  ni  par  l'oxidation  ,  et  que , 

snu"?  re  rapport,  iîs  sont  supérieurs  aux  rails 
eu  tonle.  Oii  [lèut  du  reste  se  faire  tine  idée 
assez  exacte  de  ia  durce  relative  du  icr  et 
de  la  foute,  en  comparant  entre  elle*  les 
roues  omiatruitee  oTee  ces  deus  matières  : 
les  roues  en  fonte  des  machines  locomotives 
sont  ordiuaireu)cnt  u$/-es  au  bout  de  neuf 
mois ,  tandis  que  nous  vojrons  quelquefois 
des  jantes  en  îer  malléable  eneore  en  bon 
état  a|)rës  trois  ans  de  servîoe*  Quant  aux 
€'fÎKtb  de  Toxidalion  sur  les  rails  en  fer  mal- 
léable, ils  oUreut  des  différences  très-re- 


(Ij  Kous  empruDtoos  m  ripporl  prés«até  en  1832, 
i  l'uBcniblé*  gfoénle  des  «etionaslris  du  chenria  4« 
fer  de  la  Loire,  la  oole  snivaafts,  falallfeaaxcfiu  d* 
l'otiitalion  *urlrs  rails. 

•  Oa  craignait  qne  Itt  rails  ,  saoi  cesse  exposés  à 
rhonidKé et  sJ  velsias  é«  sol,     ftssml  pvoMple- 

nirnt  rî,'irrtorés  psr  l'effcl  de  la  rouille  ;  malt  II  a  ^lé 

i  cet  ig»td  une  observetioB  stsgaUèr*.  Tut 
les  nlls  soat  emiiiagutofc<oii  «oueUs  sw  la  tiiia, 
ils  s'oxident  cflecliveaseai  baMcoup,  et  c'est  «a 
genre  de  destruction  Atynl  on  rli^rche  i  les  préserve* 
le  plus  possible;  muis  «ussitût  «qu'ils  soot  posés  ci 
Bits  ea  rapport  les  vas  av«e  las  aalras ,  il  wt*f  a  pins 

rien  1  craindre  ,  noo-seulrmeot  pour  la  turruce  ex- 
posée  ffé^oemasent  au  froderacnt  des  roues  ;  mais 
•MON  pour  Im  cAiés,  et  mèm»  las  parties  %vi  tov- 
eheal  A  terre.  C'est  ce  que  nous  «fOBS  sbwrf <  aar  ' 
tonte  la  ligne  du  cliemin  de  fer. 

»  A  qaeile  cause  est-on  redevable  de  cet  aTantifc? 
•eas  taarlaas  la  ptMsar  é'uac  niaaièra  aLsolnei 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'indépendamment  de  l'é" 
braolemeut,  ou  si  l'on  veat  du  frémissement  com- 
muniqué aux  rails  lors  du  passage  des  chariots ,  il 
«'établit  sur  toute  la  ligne  un  courant  magnéti^aa 
prononcé.  En  effet,  il  existe  toujours  \  b  jnnctioa 
des  rails  eotr'eux  an  inlcTTalie  de  deux  milin»ètreS( 
pour  periiMUiv  Imr  éilalalioB  par  la  «balau»*  Or,  sF 
l'on  jette  de  la  limaille  de  fer  au-dessus  de  cet  lolar 
valie,  les  parcelles  de  limaille  restent  suspendues  eu 
niveau  de  U  surface  des  rails ,  et ,  s'aggloménut  les 
nnas  aux  amres,  aa  tardaat  pas  è  rfonir  l«a  dans  nlls 

enfr'i  'ix  .  Si  l'oo  pose  de  la  limaille  sur  unn  fruille  de 
pa|>ier  au^dessns  des  rails,  celle  limaille  »'a|iitnnt 
d'dlaHnlBM  sa  disposa  «■  ligne  daas  la  diraclloa 


,  ,  ...  même  àa  rail.  Une  inflacnce  protectrice  préserva 
marquables,  suivant  que  c^s  ratb  forment  ^oac  les  rails  contre  Im  rav.^»  de  l  osia.ii^n ,  «• 
la  voie  d  on  ehemm  4e  fer,  on  reelent  es-  tat  important  sera  pour  le*  cbemins  de  fer  à  un  im- 
posée cani  emploi  àl'aeliott de  Talmosplièfe.  Masa  avsala|«.  •          (  Jhtê  dm  irid. } 
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•ur  U  Toie,  tendent  à  brUer  les  rails  en 
fonte  flt  à  courber  eau  en  fer  nall^aUe.  On 

conçwt  conliieD  il  ett  inporUnt  de  prévenir 

un  semblable  accident,  qui  peut  avoir  les 
oonséquenccâ  les  )>lu3  graves  lorsque  les 
.cheriots  marchent  avec  une  grande  vitesse. 

Aprèt  eveir  décrit  lee  divers  genres  de 
rails  en  fe^  on  en  fonte  actuellement  en 
usage ,  il  sera  p«»(it  <?tre  utile  de  faire  con- 
naître un  modèle  lormé  par  la  combinaison 
de  ees  deox  substances ,  et  proposé  eu  1817 
par  M.  Jebn  Hawks  de  Gatesbead.  Le  par- 
tie inférieure  du  rail  présentait  la  forme 
ordinaire  ,  et  consistait  en  nnn  barre  de  fer 
malléable  dont  la  surface  supérieure  était 
taiUde  en  queue  d'bironde  ou  couverte  d'as- 
pérités. Sur  cette  sorfaee  on  eoolait  la  par- 
tie destinée  à  recevoir  la  roue.  Le  rail  se 
trouvait  ainsi  formé  d'une  partie  supérieure 
«a  tonte  d'environ  ^  de  pouce  (On.  019) 
d*é|Mu«senr,  et  d*one  partie  inférieure  eu 
fer  malléable.  Celte  eonbinaMon  repose  sar 
ce  principe,  que,  dans  toute  barre  de  fer 
soLitt  nue  par  ses  extrémités  et  soumise  à 
Taction  d'un  poids ,  la  partie  inférieure  est 
dans  un  ëtaide  tension,  tandis  que  la  par- 
tie snpcrieure  subit  «ne  pression  :  or  Ton 
sait  que  le  fer  forgé  supporte  mieux  la  ten. 
sion  que  la  fonte ,  tandis  que  cette  dernière 
résiste  mieux  à  la  pression.  M.  Hawlu  a  es- 
péréobtenir  ainsi  une  plus  grande  résistance, 
et  en  même  temps  l'avanUfe  de  présenter 
à  la  roue  la  surface  la  plus  dure;  mais  les 
soins  nécessaires  pour  opérer  complètement 
la  jonction  des  deux  matières  rendaient  la 
^  lebrieelleii  de  ees  rails  esses  diiBcile  j  le 
'  contect  du  fer ,  pour  peu  que  ce  dernier  ne 
fût  pas  complètement  exempt  d'humidité, 
altérait  la  qualité  de  la  fonte;  de  plus,  la 
partie  eu  fer  forge  était  tiop  faible,  et  en 
eédaiU  au  poids  dn  cbarîot ,  elle  eiposeïtla 
partie  supérieure  en  fonte  L  se  briser.  Ce 
sont  probablement  ces  inconyéniens  qui  ont 
empêché  d'adopter  les  railadcM,  Hawks  (1). 


(])lfMS  mwomê  pensé  qa'il  serait  utile  d'ajouter  ici 
la  ikicriplion  deî,  principaux  ra|h  aoavdlsiBMt  Mn* 
ployél  rn  An^^leferr*  ,  pn  Franct  et  eo  Awfri<iuf  ,  «t 
doul  la  furme  présaaie  ^uel^uti  pertkularilrt  re- 
narqwMes. 

Bail  du  chemin  de  fer  de  Saint- Uelens  à  Run- 
corn,  fig.  2f  pl.  3,  Sa  hauteur  eal  coiutante  sur  toute 
sa  loagucnr.  Il  iforim  un  rebord  Infiirleur  également 
sslliaat  de<  deux  c^tés.  Il  ett  dxi  au  couMtB«t  •« 
mojCD  de  deux  coim  qui  pénètrent  dans  dt-s  cjvîtéï 
eorrvspondaotea  du  couitiaet;  ce*  coin*  ,  ctaal  plut 
^Is  A  Iwir  basa  qs'A  lenr  aoimiat.  s'«pp«iBral  a« 


Il  nous  reste  maintenant  à  faire  connaître 
le  disposition  des  rails  au  point  de  rencen* 
tre  d'une  voie  principale  avec  une  foie  dia- 
gonale, ainsi  qu'au  point  de  croisement  de 
deux  voies.  Lorsque  le  chemin  de  fer  est  a 
double  voie  sur  toute  sa  longueur ,  et  lors- 
que tous  les  cbariota  doivent  merdier  avec 


mouTemeal  vertleil  du  rail  an  appaya»!  vê»  sm  re- 
bord iiiff-ririir .  str-i  An  .mppnrlî  sont  r!nlçnr»s 
de  3  pl«d«  10">.91  ).  Le  poids  de  ce  r«ii  est  de  4'i  li- 
vre* par  yard  (20k.78  par  mitre). 

Ratl  de  MM.  Stephensan  et  f^ignotle$  $g,  9» 
pl.  III.  Sasecliuaest  coostnute  iur  tuule  sa  longueur. 
La  partie  supéridure  est  plus  forte  du  cûltf  intérieur 
de  la  vois  ,  comme  devant  supporter  la  pliu  (raada 

farWf  (I«  lac^iarr:?!.  Les  r«î!s  oBlunpli3îpplKle,et 
tOQl  fixés  sur  lep  supporta  au  moyen  de  clteviUei  ea 
tut  saaa  llatemMiaiM  da  coawiaaU.  La  basa  dn  rail 
porta  deux  rainura*  anr  lasquelles  appuient  les  lilca 
de*  cherilJe* ,  comme  on  le  voit  dans  la  coupa  eu 
Hravers.  Les  points  d'appui  sont  éloigné*  de  4  i  5 
pieds  (lm.22  4  l»Jiiii  Iw  raJb  pèsaat  42  Ihr.  par 
yard  (20k. 78  parmèire). 

Maii  employé  à  U  Nouuelle~OrUmns .  Oa  VOttS  a 
coBsaBiuiti|né  ta  dauia  da  c«  ndl,  qna  l'os  voit  if*  4» 
pl.  III.  Sa  section  est  constante  sur  toute  sa  longueur. 
Il  est  fixé  sur  des  pl^es  longitudinales  au  moyen  de 
chevilles  en  fer  éloignées  les  une*  des  autres  de  6 
pouces  (Om.15). 

Rail  employé  par  MM.  Mellet  et  Hemry  sur  la  ^ 
cbaaiia  de  fer  de  la  Loire,  fig.  5,  pl.  111.  Sa  section 
ait  la  mêana  sur  tonla  la  loatvMir;  il  porta  d'na  sset 
côté  un  rebord  inférieur.  Le  rail  est  fixé  au  cuassinet 
au  moyen  d'un  coio  qui  fait  pénétrer  la  rebord  du 
rail  dans  un*  des  parties  saillantas  du  «oosatnet.  Las 
rails  sont  assemblés  beat  4  be«tt{  kar  poids  aild* 
13kil.  par  mètre  rourant;  les  points  d'appui  tOOt 
éloignés  de  On.83.  Ce  rail  diffère  peu  da  câlai  qal  s 
did  adopté  par  M.  Séguin  pour  la  cbsorfa  de  lèr d» 
Saiot-Étieene  &  Lyon  ,  si  dOBt  I*  awdAlea  dld  fboial 
par  M.  Philip  Taylor. 

Rail  proposé  pour  le  chemin  de  fer  de  'Parie  à 
Pontàleet  flg.  9,  pl. III.  Ce  rail,  dont  la  secli<4  est 
constante  sur  toule  sa  longueur,  porte  deux  rebords 
inférieurs  syméui4|ues,  donl  l'un  pénètre  dans  nna 
CBvItdduconssinat*  Du  «dié  opposé,  la  tall  asi  aa* 
sujéti  par  deux  colot;  le  coio  supérieur  est  en  fonte 
et  se  place  le  premier,  le  second  ,  eu  fer  malléable  , 
s  eufooca  avec  ua  marteau.  Le  poids  des  rails  est  da 
JtO  kIL  par  nèlre  da  kagusar.  La*  pointe  d'appui 
•ont  éloi^cci  dr-  0'".8^. 

En  leroiinaat  celte  description  dat  divers  genrr, 
da  rail*  «mp I  oycs  jusqu'ici ,  aons  crojoasdevirir  np« 
peler  que  les  rails  plats  sont  aajq(prd'bul  p|aiipl*CB- 
tièrement  abandonnés ,  et  qui»  pour  le  construction 
des  rails  sattlans,  qui  seuls  sooi  employés  actuelle- 
■leat  sar  les  dienaint  da  1er  publies,  adapte 
néralement  le  fer  forgç.  Enfin,  dan»  les  rslls  les 
plo*  récemment  projelé* ,  U  soctioo  est  constante  anr 
loHta  h  I«Bf neor.  (jlTeii  du  trai.) 
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une  vitesse  égale,  il  n'est  pas  nécessaire 
il*ëtablir  un  gruud  nombre  de  voies  diago* 
Dales  poQv  le  passage  d*ane  ligoe  k  Tautre  j 
mais  d  Ton  a  à  traaf  porter  des  voyageurs 
ou  des  marchandises  légères  qui  exigent 
une  grande  vitesse ,  ces  passages  sont  indis- 
pensables pour  permettre  aux  convois  ra- 
pides de  dépasser  les  ckariols  marchaat 
plus  lentenent. 

Supposons  ,  par  exemple  ,  que  ,  cur  la 
ligne  AÂ  (fig.  7.  pl.  Ifl),  un  cuuvoi  de 
marchandises  s'avance  de  A  en  A' ,  et  (j[u'un 
autre  convoi  de  maitliandises  légères  ou  de 
vojagears  narehe  sur  la  même  voie  et  dans 
la  même  direction  j  le  premier  convoi  pren- 
dra la  ligne  BÏV  ,  au  moyeu  de  la  voie  dia- 
gonale aùf  laissera  passer  le  convoi  plus 
npidc ,  puis  rentrera  dans  la  vole  AA'  au 
moyen  de  la  ligne  diagonale  ed.  De  même 
si  un  convoi  léger  marchant  sur  la  ligne  BB', 
de  B'  en  B,  rencontre  un  convoi  plus  lent 
marchant  dans  la  uiême  direction  j  à  un 
signal  donné,  le  convoi  lent  passera  au 
moyen  de  la  voie  transversale^  sur  la 
ligne  A'A  ,  jusqu'à  ce  que  Tautyc  convoi  Paît 
dépassé,  puis  reprendra  la  première  ligne 
au  moyen  de  la  voie  diagonale  cd.  De  cette 
manière ,  lorsque  la  route  est  sensiblement 
en  ligne  droite,  ainsi  que  cela  devrait  tou- 
jours avoir  lieu  mr  les  chemins  de  fer  des- 
tinés au  public ,  les  convois  n'interrompent 
pas  réciproquement  leur  marche. 

Le  passage  des  chariots  d^nne  voie  li  Tau* 
tres*epère  de  la  manière  suivante  (H g.  10, 
pl.  Itl)  :  au  point  de  Jonction  de  la  ligue  din- 
gonale  avec  la  ligne  principale  est  placée 
mie  aiguille  ou  rail  mobile  ai.  Tant  que 
cette  aiguille  reste  dans  la  position  que  la 
figure  indique,  les  chariots  suivent  Invaria- 
blement la  ligne  principale  ;  mais  lorsqu'elle 
est  appuyée  contre  le  rail  de  la  voie  princi- 
pale, dans  la  position  indiquée  parles  li- 
gnes ponctuées ,  elle  agit  sur  le  rebord  des 
roues ,  et  force  le  chariot  h  entrer  dans 
la  voie  diagonale;  l'autre  rail  de  la  voie 
principale  présente  une  ouverture^  desti- 
née à  livrer  passage  au  rebord  de  la  roue. 
Les  aiguilles  doivent  toujours  être  placées 
à  l'avance  par  le  conducteur  dans  la  position 
convenable  pour  que  le  chariot  change  de 
voie.  * 

An  point  de  croisement  (xx ,  fig.  7  )  des 
deux  lignes  de  rails ,  on  emploie  le  système 

représenté  fig.  J5  :  les  deux  rails  se  confon- 
dent au  point  a ,  et  se  séparent  de  nouveau 
en  à  et  c.  De  chaque  côté  eu  tid  et  ee  sont 


pl;iccs  des  rebords  saillans  de  J  de  pouce 
(Um.  019)  de  hauteur,  destinés  k  maintenir 
les  roues  au  point  x,  où  raetion  de  leurs 
ftlets  devient  nulle. 

Lorsque  le  passage  des  chariots  d^une  voie 
diagonale  dans  la  voie  principale  doit  s'ef- 
fectuer constamment  dans  le  même  sens , 
on  pe^it  employer  la  disposition  indicpiée 
fig.  1 1 ,  pl.  III ,  laquelle  offre  Tavantage  de 
n'exiger  aucune  manœuvre. 

Sur  les  chemins  à  simple  voie  on  établit 
de  distance  en  distance  des  gares  ou  por- 
tions de  voies  latérales  qui  permettent  le 
croisement  des  chariots  en  sens  contraire.  La 
figure  8,  pl.  III  ,  rej)rf'<;enle  ini  système  de 
ce  genre  :  les  rhariots  chnr'^ps  suivent  con- 
staniment  la  direction  principale  AA' ,  tan- 
dis  que  les  chariots  vides,  marchant  en 
sens  inverse,  entrent .  pour  leur  livrer  pas- 
sage, dans  la  voie  latérale  D'B.  On  emploie, 
du  reste,  aux  points  de  rencontre  des  voies 
diagonales  avec  tes  voies  pà-incipales ,  les 
dispositions  que  nous  venons  de  décrire 
pour  les  chemins  à  double  voie. 

Ces  appareils  exigent  généralement,  ninsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  que  les 
aiguilles  soient  manœuvrées  chaque  fois  que 
les  chariots  doivent  «hanger  de  voie;  cet 
inconvénient  peut  être  évité  sur  les  cbemins 
h  simple  voie  au  moyen  du  «ystème  repré- 
senté fig.  9 ,  pl.  III .  La  route  se  partage  en 
deux  voies  distinctes  ^hd,ac ^  destinées  ex- 
clusivement. Tune  aux  chariots  qui  mar* 
chent  dans  le  sens  AA',  Teutre  ans  chariots 
qui  marchent  en  sens  inverse.  Les  premiers 
suivent  d'eux-mêmes  la  ligne  A  é  </  c  A' ,  et 
les  seconds  la  direetidii  A^e  si  A  A.  Au 
points  c  et  A  sont  placés  des  appareils  fixes , 
semblables  à  celui  qui  estreprésenté  fig.  1 1, 

pl.  m. 

Ce  mode  de  croisement  est  très-utile  sur 
les  chemins  de  fer  publics  ,  où  tonte  négli* 
gence  dans  le'  placement  des  aiguilles  peut 

donner  lieu  aux  plus  graves  accidens  ;  mais 
il  présente  cepeîulant  l'inconvénient  de  for- 
cer les  chariots  à  suivre  des  coudes  brusques, 
même  lorsquHls  ne  doivent  pas  se  croiser. 

iMous  avons  adopté  récemment^  sur  le 
chemin  de  fer  de  Killingworlh  ,  un  système 
«[ni  .  s.ins  offrir  la  même  impcrroction  ,  rend 
c^jlciuent  toute  manœuvre  inutile  (fig.  12 
cl  13 ,  pl.  III  ).  A  Tune  des  extrémités  de  la 
voie  latérale  (  fig.  12)  sont  placées  deux  ai- 
guilles,  ik  cl  dr ,  mobiles  autour  des  che^ 
villes  i  et  d ,  et  s  appuyant  en  k  et  en  r  sur 
des  plaques  de  fonte}  ces  deux  aiguilles 
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%oat  unies  par  une  chaiae  ou  une  baire  de 
fer.  Une  autre  chaîne  plas  petite  ett  fixée 
en  r  à  raigoille  dr,  et  passe  sur  une  poulie 

]ilacce  en  dehors  de  la  voie.  Elle  supporte 
à  son  extrémité  un  poids  sufnsaiit  pour 
maintenir  les  aiguilles  dans  la  position  que 
la  figure  indique,  et  pour  les  y  ramener 
lorsqu'elles  en  ont  élc  écartées.  A  Tautre 
cxtrcmilô  de  !a  voie  latérale  est  disposé  un 
appareil  senablabie.  Les  chariots  charges 
suivent  constamment  la  voie  principale  dans 
la  direction  marquée  par  la  flèche,  el  les 
chariots  vides  suivent  la  direction  opposée, 
en  passant  sur  lu  voie  latérale.  On  voit  aisé- 
ment que  les  premiei  s  arrivent  sans  obstacle 
jusqu*en  el,  i^si  là  le  rebord  des  roues  ap- 
pn/ant  sur  le  rail  ef,  pousse  Taiguille  t$ 
contre  le  rail  ph,  et  éloigne  l'aiguille  vl  de 
ef.  Après  le  passage  du  convoi,  les  doux 
aiguilles  sont  ramenées  dans  leur  position 
primitive  par  le  coutre-poids  dout  nous 
avons  parlé,  quant  aux  citariots  vides,  ils 
sont  dirigés  vers  la  voie  latérale  par  Tai- 
guille  vl ,  et  rentrent  sur  la  lis^ne.  principale 
en  déplaçant  les  aiguilles  dr  cl  ik. 

Le  mode  de  croisement  que  nous  venons 
de  décrire  a  rWvantage  de  présenter  aux 
roues  une  surface  continue.  Dans  le  système 
indiqué  fig.  11 ,  au  contraire  ,  il  existe  aux 
points  y  et  h  un  intervalle  considérable 
entre  les  deux  rails  ;  comme  le  mil  ab  s'use 
1  iucoup  plus  vile  que/",  celui-ci  se  trouve 
l.ientôt  plus  élevé  que  le  premier ,  et  cette 
dittcrence  de  niveau  produit  un  choc  lois 
du  passage  dea  chariots.  Cet  inconvénient 
se  présente  encore  à  nn  plus  haut  degré 
dans  le  système  de  croisement  en  X,  repré- 
senté fig.  15.  Car  ies  convois  chargés  aussi 
bien  que  les  convois  vides ,  passent  sur  le 
rail  a,  qui  «e  trouve  ainsi  promptement 
•baissé  an*dessoasdu  niveau  des  rails  b  etc. 

On  voit,  fig.  14,  un  système  destiné  à 
prévenir  ces  secousses,  a,  h,  c,  d ,  repré- 
stiitent  L.  voie  principale;  e,  /^  g,  h,  la 
voie  latérale  :  sur  les  rails  e  et  c  sont  placées 
deux  aigntlles  i et  k,  que  des  contre-poids 
Ueunent  appuyées  eonire  les  rails  ed ,  ef. 
Lorsqu'un  chariot  chargé  s'avance  de  ac  en 
bd  j  ou  de  bd  en  ac  sur  j  la  voie  principale 
la  roue  pousse  laiguilie  i  dans  la  position 
que  la  figure  indique,  et  passe  ainsi  sans 
secousse  sur  une  anr&ce  parfaitement  de 
niveau.  De  même,  sur  la  voie  latérale,  le 
chariot  arrive  en  A  ,  écarte  Tai^'ullle  A  du 
rttil  ej'f  tandis  que  1  aiguille  ij  appuyée  par 
le  coiitro*poida  aarlereîl  de,  offre  iok  rouet- 


une  surface  oonlinue.  Les  poulies  sont  pla- 
cées dans  des  birftes  au»dessous  du  niveau 
du  chemin  de  1er,  et  ne  peuvent  ainsi  être 
endommagées  par  les  chariots. 

La  fig  2.  pl.  IV,  représente  le  mode 
adopté  par  M.  Stepheoson  ,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Liverpool  à  Manchester,  pour 
faire  passer  les  chariots  d'une  voie  princi- 
pale abc  d,  sur  une  voie  diagonale*  e  «yt 
Les  deux  rails  ae ,  cf ,  sont  mobiles  autour 
des  points  a  et  et  sont  réunis  à  leur  ex- 
trémité par  une  lige  de  fer  g,  qui  s'étend 
d*un  cdté  h  l'autre  de  la  route.  Celte  lige  se 
termine  par  une  boite  oblongue  contenant 
un  excentrique  qui  est  manœuvrô  p  ir  !in 
bras  de  levier  horizontal.  Les  dimensious 
de  Texcentrique  sont  telles,  que  pour  la  po- 
sition h  du  bras  de  levier,  les  rails  mobile» 
se  trouvent  placés  sur  la  voie  principale, 
»insi  qu'on  l'a  indiqué  en  points  ronds,  et 
que ,  pour  la  position  k  de  ce  bras  de  levier , 
ils  correspondent  à  la  voie  latérale.  Ce  sys- 
tème présente  toute  sûreté,  et  se  manœuvre 
très-facilement  (1).  . 


(1)  ^Vus  ajoulons ,  fi-  î  |,!.  IV,  le  détail  d'ua 
cliaDgenientde  vole  avec  une  jctiJe  aiguille  employé* 
aàr  1«  eliemta  de  fer  de  Darlingioa  â  Stocklon. 

Le»  chariots  plcini  suivent  constamment  la  voi« 
principale  dans  la  direction  indiquée  p»r  la  flèche. 
Lmcbariols  vide*  marchonicn  sens  inverse,  et  pren- 
aenl  la  voia  latéral* ,  doai  l'eslri^iiaH*  «si  rcpr^MBld* 
dans  la  fijjure.  Ils  rejoigoent  la  vote  principale  en  dé- 
plaçant l'aiguille,  t|ui,  dans  m  position  ordinaire, 
est  nalatenne  |>rii  du  rail  au  moyen  d'une  poulie  et 
d'un  contre-poids.  La  piice  de  iotiKtcde fporle  une 
saillie^  destinée  i  empêcher  les  chariots  de  lorlîr  des 
rails  ,  au  moment  oà  reniranl  sur  la  voie  principale, 
ils  éprouvent  un*  secaiiM*caot^|Mr  leehangnawnt 
s»il)it  de  leur  direction.  La  pi^cc  de  fonte  cd  e  f, 
sert  k  faciliter  le  mouvement  de  l'aiguille  et  i  oiala- 
tenir  son  as*. 

Ou  emploie  sur  le  chemin  de  fer  de  Liverpool  i 
Manchester,  pour  changer  de  voie  ii  angle  droit  ,  le 
système  représenté  fig.  3,  pl.  IV.  Il  se  composed'uoe 
plate  fom*  drenlalra  «o  &nle,  niol»lt**itt»ar  d*  ada 
ase,  et  supportée  par  liait  galets  qui  roulent  sur  uâ 
cercle  fondu.  La  plate-forme  est  recouverte  d'un 
plancher  sur  leqa«l  sont  fiait  loi  nfls.  âv  moyen 
d*nn  simple  mouvement  de  rotation  d*  U  plaie^form*, 
CCS  rails  peuvent  correspondre  surce$«)vcment  aux 
deux  voies,  entre  lesquelles  se  trouve  ainsi  établi* 
une  eommuoteatton  faeile.  Ce  ayilime  est  appL'caU** 
quel  que  soit  l'aagl*  soBt  lequel  les  deux  volet  so' 
rcocontreat. 

Kolu  •▼«as  pensé  qu'tl  itell  Indispeasabla  d*  Mi* 

connaître  les  dispositions  adoptées  dans  qiMlqiMtnu 

particttlicrs  pour  le  profil  des  chemins  de  fer 
La  fig.  1,  pl.  Y,  représente  le  mode  de  cooitruc- 
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CHAPITRE  III. 

BBS  CBâmiOTS  BMPMYis  SIA  UB8  CHBMIM  OR  FI&. 

I  chariot»  employé»  sur  le»  chemin»  de  coniomintit  inutilement  une  partie  pins  mi 
fer  pré»eDtenl  des  formes  ti*s-vari*es ,  sul-  moin»  considérable  de  la  force  moUice.  On 
ml  les  diffiérentee  ctp^  d«  morciiandiMe  a  cherché  k  éviter  cet  incoBTèaient  par  rem- 

quiU  sont  destinés  i  transporter.  Aussi  ploi  de»  roues  en  fonte, 
n'essaierons-nous  pas  d  en  Uoiiner  une  éuu-  Il  serait  assez  difficile  de  préciser  l'époque 
mération  complète  j  nous  nous  couUaterons  à  laiiuolle  on  commença  k  OkflCtre  en  usage 
de  faire  connaitM  la  modo  do  construction  ce  dernier  genre  de  rouet.  On  trouve  dans 
4m  roues  des  essieux,  des  boites  d'essieux  un  dictionnaire  des  sciences  et  des  arts ,  pu- 
et  des  diverses  pièces  dont  la  disposi-  blie  en  1754  .  le  dessin  d  une  roue  en  foute 
tinn  dépend  uniquement  do  la  nature  de  la   employée  pour  les  chariots  qui  tratispor- 

talent  les  pierres  d^ono  carrière  de%  environs 
do  Bath.  Cette  invention  est  citée  dan»  Tou* 
vrage  comrae  cfli-anl  une  supériorité  incon- 
testable sur  le  système  adopté  aux  houillè» 
l'es  de  JN'ewcuslle  j  d'où  Ton  doil  cunclure 
que ,  dans  cette  dernière  localité ,  les  rooes 
en  fonte  n*étaient  pas  encore  en  usage  à 
cette  époque.  Nous  ne  saurions  dire  combien 
de  temps  après  elles  y  furent  adoptées  j  maij 
il  parait  qu'en  I7(iâ  on  employait  géudrule- 
ment  deuk  roues  en  fonte  et  deun  en  bois. 
Ces  dei  nîcres  étaient  seules  soumises  à  Tac» 
tioli  du  frein  ,  destiné  à  modérer  la  vitesse 


roue. 

Pendant  long-temps  ou  u'a  employé  sur 
les  ebemius  de  fer  que  des  roues  eu  bois, 

composées,  tantôt  d'une  pièce  uniq  ue,  tan- 
tôt de  dpux  ou  trois  pièces  reliées  ensemble 
par  des  cbevilles ,  et  maintenues  par  des 
plaques  déferons,  clouées  sur  les  joints. 
Sur  un  des  cAtës  de  la  jante  on  ménageait 
un  rebord  destiné  è  guider  la  rou*'  sur  le 
rail.  Quant  aux  essieux  ,  ils  étaient  en  1er 
forgé ,  et  iixés  à  Ucmeure  dans  les  moyeux, 
de  sorte  qu'ils  tournaient  en  même  temps 


roues  en 


quelesronetv  .     ,    .  . 

L'emploi  de  ce  genre  de  roues  présentait  dans  les  descentes  rapides, 

un  Slave  inconvénient  :  il  était  en  eifet  Au  reste,  l'emploi  exclusif  des 

presque  impossible  de  leur  donner  uneforme  fonte,  aété  long-temps  combattu  par  un 

Parfaitement  circulaire,  et  il  en  résultait  que  g"nd  nombre  d'objections,  et  ce  système 

leeentre de  gravité  du  chariot,  au  lieu  de  généralement  admis  qu'après  que 

se  mouvoir  parallèlement  à  la  surface  des  1  «"  «  eu  acquis  une  connaissance  plus  ap- 

niils,  éprouvait  un  mouvement  vertical  qui  profondîe  de»  propriétés  du  fer  fondu ,  et 

fion  enijiioyp  «tir  le  clifinio  Ac  fer  de  Lirerpool  A  <lVp»Ijjeur.  On  pr<ye  sur  cette  h»<te  on  système  de 

M^ucUvtier,  à  la  (r^vertée  de  la  rou4«  â  iMirrièrei  ijui  cli^rpenle  coni^uiC  de  doubles  longrincs séparées  par 

rétmit  cas  dbu  villes.  La  mil  aal  compris  cBln  daux  4m  ttravcralaa*.  L»  eeeislMeU  rapoMul  taraiëdtol»- 

^ours  de  fiei-re  de  Uille,  cl  a  sa  surface  sujifricurc  méat  sur  les  luagrioes  iui  ^^r  f(  u res .  L'ccprfrp  rornj^ris 

à  peu  près  an  niveau  de  la  route.  Il  est  ^«rauli  des  «nm  J«t  4««Hi  rails  d««ha<]iuc  von  est  occupé  par  m 

cbocs  par  daus  lamas  d«  for  «lolgUMS  4«  0*,M  d»  empierremaalaancUriaw  im»  La  rmto  delà  rfttttt 

SM  deux  rebords.  An-dessous  da  chaque  rail,  et  est  recouvert  d'un  empierremeol  moins  résistant.  D« 

dans  l'intérieur  du  massif  de  maçunoer{a  SUr  iefue^  clisque  r<')<<*  i!ti  dimiin  i-^t  claLIie  une  rigole  }>MV<-et 

ntposeol les  pierres  de  taille  ,  règne  uo  fossé  longila*  (éparée  par  ua  ntur  des  terrains  euvironnau&.  Les 

éiani  d«  Om.96  d«  la^gaur,  éestiad  â  leccvolr  l'eau  ««qx  de  eel  rigoles  V^nienl  au  mojeo  d«  pelHs 

couduits   Iran  svi-r^an-t  f1ùti«,  un  B.|nrrltir    qnî  r«"j;Da 

sur  toute  la  longueur  de  la  roote  k  0".70  environ 

Un  avifa  mode  da  enHfUctio»  a  éié  emplayd  dans 

une circ«iisl«nce  toal'v'"'^  r*''  ^î-  ï'tii'ïii  Tirlor,  sur 
un  cmbraocbeoieal  «iu  ciieoùa  de  PtfaU|i«ul  (paja 

d«G«UcB)ffif*4*l>i*  V.) 

Des  piciii,  Icf^cremeiU  incTînct  dans  1c  sens  trans- 
versal, suDt  placés  à  une  distance  de  Oin.94  d'aa^  eu 
axe.  lis  sont  réunis  par  des  loa^rlues  >  sur  lesquelles 
reposent  des  pièces  transversales t  eorrespondani  i  la 
(^te  (le  clisque  pieu.  Les  conssinel»  sont  fixé»  sur 
ces  IravcTsioes.  Ce  mode  de  coostraction  a  «•mpiàtc^ 

(IKrttdbe  tmi,}  ^ 


pluviale  ainsi  que  les  mallkes  ^aifOUmlCBt  S  i 

muler  autour  du  rail. 

Ou  voit,  bg.  2,  U  disposHioa  uinflét  sur  imf rand 
«omlire  da  diemins  de  fer  i  U  traversée  d'une  route 
Yicinalc.  Le  r«il  est  sim|)!ement  garaoli  par  deux 
pièces  de  buis  longitudinales ,  dont  la  paitie  supé- 
■Jaur*  est  quelquefais  «araia  de  plaques  en  fer. 

Nous  devons  A  l'obligeance  de  M.Mallet.  Inspec- 
teur divisionnaire  des  ponts  elcbauMées»  le  détail  du 
mode  de  construction  adopté  sur  la  cbcmfa  de  fer  de 
CartUrk  à  Olascaw  dans  la  traversée  d'un  marait 
(fig-  3-  P'-  "^^^  établit  sur  le  soi  enp  roucite  fie 
^sciaagat  de  On.lO  .d'^psisscur,  qut^loa  recouvr*' 
d*«a  fWubUl  «a  larra  bits  «I  «a  plsmlUsda  toNtS 
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«nrtODt  aprb  llotrodacHon  des  raflf  en  I  teiÉièdier,  jiisqa*fc  an  certain  point ,  k  c0 

fonte,  sur  lesquels  !«■  ronei  en  bon  tt*&latent  grave  inconTénient ,  en  augnMnttnt  k  1er- 

plus  applicables.  gear  des  rails;  mais  les  frais  d*entf«licn 

Les  roues  rn  fonte,  employées  aujourd'hui  restèrent  toujours  fort  considérables, 

sur  les  chemins  à  rails  plats,  sont  ordinaire-  Ce  n'est  que  depuis  un  petit  nombre 

ment  feraiéei  d*one  lenle  pièce  ;  lenr  épais-  d*années  que  i*on  a  complèlement  snrmenté 

seur  à  la  jante  est  environ  de  2  11) pouces  cette  difficulté  ,  à  Taide  de  la  trempe  en 

(0«.051  à  O^t-Onfi)  ;  mais  vers  le  moyeu  cette  coquille  {case-  harefeninq) ,  opfratlon  qui 

fpaissenrest  plus  considérable.  Elles  sont  consiste  à  couler  la  jante  dans  un  njoule 

mobiles  autour  des  cssieua,  et  ces  derniers  cylindrique  en  fer  froid  ;  la  fonte,  par  le 

aontizés  an  corps  da  cliariot.  Du  reste,  la  nfroidissement  subit  qu'elle  éprouve  dant 

forme  des  roues  est  rariable  :  les  unes  ont  le  moule ,  acquiert  une  telle  duretA»  qu*dle 

dei  rayons  semblables  à  ceux  des  voitures  résiste^  l'action  Ac  la  lime  ,  et  ne  peutplue 

ordinaires,  les  autres  sont  massives  et  per-  être  attaquée  par  les  rails, 

cées  seulement  de  quelques  onvertares  pour  Ce  procédé  présenta  dans  Torigine  de  gra- 

diminuer  lenr  poids.  Yes  diffieultis.  Le  métal ,  exposé  h  nn  abaie- 

Les  roues  employées  sur  les  rails  saitlans  sèment  de  température  trop  lapide,  n*é* 
ont  ordinairement  six  ou  huit  rajons  ;  leur  prouvait  pas  dans  toutes  ses  parties  un  re- 
épaisseur est  d'environ  4  pouces  (QB.lOj  à  la  trait  uniforme,  et  souvent  se  brisait  en 
jante ,  et  de  7  pouces  (0*.1 8)  au  moyen.  Ce  ddati.  La  jante  se  refiroi^Bmail  la  première , 
deniier  «l  feneé  d'un  trou  cparré  destiné  à  el  ne  ae  prétait  plut  ensuite  ii  la  contraction 
recevoir  l*essiea.  des  rayons  ;  rn  sorte  que  ces  derniers,  s'ils 

La  ^g-.  1,  pl.  VI ,  donne  une  idée  de  leur  ne  se  sépâi  aienf  pas  immédiatement  de  la 
disposition  représente  le  moyeu,  a  la  jante,  restaient  du  moins  dans  un  tel  état  de 
}attle  garnie  d'un  fAorâ  saillant  qui  a  tension,  que  le  moindre  choc  suffisait  pour 
ponrdiijet  de  guider  la  roue  sur  le  rail ,  et  causer  leur  rnpture.  On  imagina  plusieurs 
que  nous  nommerons  filet.  Lediamrfrc  de  moyens  pour  prévenir  re  danger:  les  uns 
la  roue  n'est  pas  constant  sur  toute  la  lar-  consistaient  à  donner  plus  d'épaisseur  à  la 
geurde  la  jante;  il  augmente  vers  le  point  b.  jante  qu'aux  rayons ,  aUu  d  accélérer  le  re- 
cette forme  conique  de  la  jante  tend  à  Té-  fmidissement  de  ces  derniers  ;  les  autres,  k 
loigner  dn  rail ,  et ,  par  suite ,  à  diminuer  former  le  mojeu  de  deux  pièces  que  Toii 
le  frottement  de  Is  face  latérale  de  ce  der-  reliait  ensnite  par  des  cerrles  en  fer. 
nier  contre  le  filet  de  la  roue.  Cependant,  BtJM.  Loah  etSlepheuson  onj  jMoposé  de 
sil'on  ne  se  tenait  pas  à  cet  égard  daus  de  construire  les  rajons  en  fer  mailcabie ,  de 
jnstna  limites ,  le  monvement  du  chariot  manière  à  ce  qnlls  pussent  céder  an  retrait 
dépendrait  irréguiier,  et  le  rail  éprouverait  inégal  occasioné  par  la  trempe  en  coquille, 
nnc  pression  latérale  qui  tendrait  à  le  de-  Ce  système,  pour  lequel  ils  ont  obtenu  un 
verser  en  dehors  de  la  voie.  Quanta  la  hau-  brevet  d'invention,  est  représenté , yîg-.  t , 
leur  du  tilet,  elle  est  urdinairement  d*envi-  pl.  YI.  Les  rajrons  sont  eu  fer  malléable, 
ron  1  pouce  (  0»  025  ) ,  dimension  que  Tes-  ainsi  que  nous  Tairons  dit,  et  taillés  à  queue 
pcricnce  a  démontrée  suIBsante  pour  main-  d^hironde  à  leurs  extrémités  ;  on  les  place 
tenir  la  roue  sur  le  rail.  dans  le  moule  avant  de  couler  le  reste  de 

On  a  élevé ,  contre  l'emploi  des  roues  en  la  roue ,  et  tb  se  trouvent  ainsi  reliés  avec 

fonte,  une  très-forte  objection,  fondée  sur  le  moyeu  d'une  part,  et  de  l'autre  avec  la 

ee  que  les  rails,  snrloul  quand  lenr  surface  jante*  La  contraction  produite  par  le  refroi* 

est  étroite ,  tendent  à  former  une  rainure  dissesaent  du  métal  donne  h  l'assemblage 

dans  les  jintes  des  rones.  Cette  rainure,  une  telle  solidité ,  que  Ton  n*a  plus  à  crain- 

lorsqu'eile  avait  acquis  une  certaine  pro-  dre  aucun  jeu  dans  le  système.  Dans  l'ori- 

fondeur,  non  -  seulement  donnait  lieu  à  un  gine,  les  rajons  étaient  droits,  et  au  nom- 

frottement  considérable,  mais  encore  pnn  bre  de  sis ,  comme  l'indique  la  figure  ;  mais 

dnisait  sur  les  rails  une  pression  latérale  rexpérience  a  prouvé  depuis, qnll  était  pré- 

capable  de  les  rompre.  De  plus ,  les  arêtes  férable  d'en  augmenter  le  nombre,  et  de 

saillantes  de  ia  rainure  exerçaient  sur  les  leur  donner  la  forme  en  S,  qui  se  prête 

parties  latérales  du  rail  une  action  dcstruc-  mieux  à  l'effet  de  la  contraction  des  jantes, 

tire,  et  aonrentmême  brisaient,  anr  Imita  Le  procédé  de  la  trempe  en  coquille , 

en  loBgoenr,  le  rebord  intérieur.  On  parrint  aittil  perfectionné  f  a  produit  une  économie 
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considérable  daii$  les  fréê  d'entretien  det  let  etbrti  qae  peut  Cuire  Belire  llaéfde 
cbarioti.  Anjourd'hni  les  ronea  bien  trem-  dilaUtion  de  la  jante  (i). 
pèea  peuvent  être  employées  pendant  plu-  Le»  essieux  sont  géntralcmfnt  construits 
sîeurs  années,  sans  exiger  la  moiodre  répa-  en  fer  malléable  ;  leur»  extremitèa  sont 
ration.  Nous  avons  sous  les  yeux  des  roues  quatrrées,  et  s'ajustent  dans  une  ouverture 
qui,  après  huit  ans  de  terrice,  toiit  encore  pnii<|uéeà  cet  effet  dana  le  mofea  de  la 
en  bon  état,  et  qnit  *elon  tonte  apparence,  rane.  Leur  dimension  dépend  nécessaire- 
doivent  durer  long -temps  encore.  Nous  ment  du  dîamctre  des  roues,  et  de  la  charfe 
sommes  de  plus  portés  à  croire  que  ce  mode  qu'il»  »ont  destinés  *  supporter.  Dans  les 
de  coulage  donne  au  contour  de  ia  roue  une  chariots  employés  aus.  enviions  de  New- 
forme  plus  exactenent  cireulaire;  ce  qui  caatle poorle transport  de  labonille, leor 
diminue  -la  perte  de  force  causée,  comme  diaoaètre  est  de  2  pouces  i-,  (0«.063),  h  2 
nous  Pavons  dit  plus -haut,  par  rirrégubrité  ponces  |,  (  ()'",070  )  ;  celui  des  roues  est  de  3 
de  la  circonférence.  pieds  (  0.915  ) ,  et  le  poids  des  chariots  ,  y 
On  «  prétendu  que  la  dureté  des  roues  compris  sa  charge,  s  élève  à  plus  de  3  lon- 
trempéea  en  coquilles  les  exposait  k  couper  nesux  (3,044i>.82). 

lea  raila  ;  mais  il  nous  semble  qu'un  pa^^il  Le  chariot  repose  sur  Tefaiea  par  Tinter- 
inconvénient  n'est  pas  à  cri  irulre  lorsque  les  médi.jire  d'uve  boite  Ou  crapauttine  fixée 
surfaces  en  contact  présentent,  comme  dans  invariablement  à  sa  charpente,  et  dans  la- 
ie cas  actuel,  une  grande  largeur,  et  aorlOttt  quelle  l'essieu  peut  tourner  librement.  La 
lorsque  la  surface  roulante  est  k  la  fois  la  crapaodine  porte  une  saillie  latérale  qui 
plus  large  et  la  plus  dure.  Au  reste,  nous  dépasse  le  corps  du  chari<A,  etqui,  s'ap- 
aroTis  soitvpnt  examiné  avec  le  plus  grand  puyant  sur  le  rebordy do  moyeu ,  prévient 
soin  1  action  exercée  sur  les  rails  par  ce  le  contact  du  chariot  et  de  la  roue.  Cette 
genre  de  roues  ,  et  nous  ii*aToas  |amais  re-  saillie  est  toujours  gralaaée  ou  bmlée  «vee 
marqué  la  moindre  traee  d*une  semblable  soin ,  afin  de  diminuer  le  frottement ,  dana 
altération.  Les  roues  ordinaires,  au  con-  le  cas  où  le  chariot  viendrait  à  s'incliner  par 
traire,  pour  peu  que  la  surface  de  la  jante  suite  de  la  dilTérence  de  niv^^au  des  deux 
soit  ébréchée,  détériorent  promptement  les  rails.  On  ohlieat  le  même  résultat  en  pla- 
rails  en  fer  j  leur  périphérie,  ainsi  dentelée,  . 
brise  les  parties  latérales  de  la  surface  su-  .  »  . 
périeure  du  rail,  et  n'en  laisse  subsister  que      0)  ^ous  .von.  .joule,         pl.  VI.  î«  d«uil  de. 

le  centre.  Cet  eitrf  s  oh'^prve  snr  taiî<?  les  .  j,    ,  -,         1 1  «    i.  .  >. 

■c  vciiMc.  '-.«-i.  Ll»erpooI  a  M.ocbetter.  Ce.  rotie.  sont  en 

chemins  de  fer  où  i  on  a  long  temps  employé  f^^j    ,^  „  compo».  dedms  pièce,  qoe  l'o» 

des  roues  ordinaires.  muemkle  i  l'.ïde  ét  deux  earalM  «■  ^ ,  .pré.  mtdr 

Les  roues  trempées  en  coquille,  dont  lairttd«iltr«s«leu4»aar«a*«fmM^alliilsstdMltafai 

nous  venons  d'indicjucr  les  avantnçrrs,  ne  Ir^  <)rus  rrrcle.  tool  terre*  ranlrs  la  mojreu  p.r  de. 

peuvent  s'appliquer  nvrc  succès  aux  ciiariols  coin,  en  fer.  —  0.0.  1.  rotts  qiM  nous  repmoatoa., 

destiné»  à  se  mouvoir  avec  une  grande  ra-  l*«xuinilfd  d«  l'aitlsa  «st  cMKs»m«lssonveat  on  M 

pidité.  Il  paraît  indbpensable,  lorsque  Ton  donne  une  forma  «yliwtrlqM  »  dsn.  ce  dernier  Ci  , 

se  propose  d'obtenir  une  vitesse  considéra.  *»»      ^  "'«y"  P""  '^"^^^^^ 

.   .  ■  verte  l'un  cl  i  auue. — Souvent  .Util  Ton  l.it  ut.c« 

bîe,  deinpbverune  substance  moins  cas-  .  .  ,   *    *  j 

'  .      ,  ,.  de  iaotas  M  r«r  forgé  appliiiii^fs  snr  des  i«a«i  «a 

santé.  Aussi  voil-on  que  ,  dans  ks  machines  ^      prf,  .Jblsbtas »  ediss ,«t  ao«s f.no«s 

de  Killingworlh ,  les  roues  en  fonte  sont  ^j^^. 

garnies  de  jantes  en  fer  forgé.  MM.  Ste-     Housarâm  rspréi«it<.  fig.  3.  pl.  Yi,  la  aAs»  da 

pbenson  et  comp*.  eonstvuisetit  également  Modàla  da  rôna  propo.^  p.r  MM.  Jones.  La  jante  do 

poiiricuri  nncliînes  des  roues  enfouie  OU  cette  rone  e»l  pn  fer  forgé;  la  |i»itie  înimWi.lemcnt 

en  bois  garnie»  déjantes  eu  fer.  coniiguë  à  1»  jauie  e»t  en  loiue.  Le  moyeu  «t  en  fer 

MM.  Jones ,  de  Londres ,  ont  employé  un  •»  «as  rosiddls  e.  font*  Meoayra  las 
procédé  semblable:  mais  iU  y  ont  ajouté  =  "i";  7 

*       j.       ...  A.    ...  ,  momuit  de  U  futioo  d.ns  t.  pwtie en  fonte  uu cercle 

une  disposition  particulière  pour  laquelle  u«  »  »  i 

.,       .    ..  »  j.-        .•  de  la  roue. 

ils  ont  oblcnn  un  brevet  d  invention  ,  rap-  ^  représente  une  r«H  «  fer  el  en  boî.  , 

porté  dans  le  sixième  volume  du  Repertorjr  .^^^^^  p„  j,ellet  et  Henry  .  sur  le  d.cmiu  d« 
^PatenUj  i*age  279.  Lent  système  consiste  ^0,,^.  l.  janle  de  ceue  roue  est  en  1er  ,  la 

&  serrer  les  rayons  dans  le  mcjen  avec  des  paHl*  lai^iaiira  da  careh»  cAailgoe  «  la  jaac«  asl  ca 

Via  et  des  écrous  9  de  manière  à  éviter  tout  lîmia  »  et  hs  ra joas  loat  «a  hoit* 
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çaAt  aur  l'essieu  un  coliier  qui  Tembrasse 
■aot  le  ferrer,  et  qui  Irotte  contre  le  rebon^/* 
du  moyeu.  Les  crapaudine*  on  boites  d^cs- 

sieux  ont  été  successivement  conslrniles  en 
fer  malléijbfp  .  en  enivre  et  en  fonte  ;  ce 
dernier  mode  uous  parait  le  plus  cuxire- 
mble. 

Il  noas  reste  à  parler  des  freins  destioét  à 

modérer  la  vi^f»*;??  Hes  chariots  sur  les  pen- 
tes rapides.  Ils  sont  ordinairement  formés 
de  deux  pièces  de  bois  de  bèlre  qui  pressent 
contre  leb^  roues ,  et  produisent  ainsi  une 
résistance  considérable.  Un  de  ces  freins  est 
représenté  en  a  b  pl.  VL  Le  bras 

de  levier  a  b,  au  mojren  duquel  on  fait  agir 
Jefc  pièces  c  c,  est  construit  soit  en  bois,  soit 
en  fer,  ét  est  fixé  par  ud  boulon  ou  une 
cheville  a  kla  charpente  A  fi  du  chariot, 
qui  lui  sert  de  point  d'appui.  Ou  Ip  frein 
est  au  repos,  on  arrête  son  extrémité  b  au 
moyen  d'un  emehet  qui  empêche  les  pièces 
«  c  de  porter  contre  lèe  rouet. 

Dans  l'origine,  le  frein  ne  se  prolongeait 
pas  au-delà  de  a,  et  n'agissait  ainsi  que  sur 
la  roue  de  derrière.  On  employait  pour  les 
pentes  très  «rapides  deux  freins  distincts 
placés  chacun  d*ttn  côté  do  ebtriot,  et  réu- 
nis à  leur  extrémité  b  par  une  birre  trans- 
yersale ,  qui  permettait  h  un  seul  homme  de 
les  manœuvrer  à  la  fois.  Ce  n'est  que  plus 
récemment  que  Ton  a  imaginé  de  prolonger 
le  frein  au  delà  du  pointa,  et  de  le  filtre 
n-ir  simultanément  sur  les  deu»  roues  de 
devant  et  de  derrière.  Quelquefois  .  lors- 
qu'il est  nécessaire  d'obtenir  une  résistance 
plut  considérable  9  on  emploie  un  double 
bns  de  levier  (1). 

Nous  terminerons  tout  ce  qui  est  relatif  à 
la  disposition  des  chariots  employés  sur  les 
chemins  k  rails,  en  décrivant  succinctement 
quèlques-untde  cens  qui  tout  en  usage  tur 
let  prindpauz  cbemint  de  fer  de  1*  An^e- 
Tterre. 

Les  chariots  destinés  au  transport  de  la 


(I)  ZTcas  avoai  ajouté,  fij.  5,  pi.  VI,  le  «lei«in 
tvm  genre  de  frein  plus  puissant  que  «alal  qui  «st 
repré»eii'«î,  fî;'.  6;  îl  p-t  compté,  de  même,  de  deux 
pi^ctt  froluaie*  «  e,  qui  «gissent  diecuM  car  njas 
roM^tlBreotei  nais  ici  ras  pliees  sont  ûwim  rar 
deux  braj  de  levier  verticaux  a  b  et  a'  i\  mobiles 
autour  des  poiati  «  et  a',  et  ces  derniers  soat  liés,  «a 
asoyra  do  deux  arliculaUons,  à  un  autra  latfor  coudé, 
mobile  autour  du  polat  o»  D'après  ceUa  disposHfOO, 
loriiqti'oii  alisiîTp  IVxtrémft^  Hu  levier  o  e,  on  force 
les  pièces  «  «  à  s'éloigner  Tuoe  de  l'eutrc  «t  I  appojtr 


houille  présentent  gcneraiement  la  forme 
d*une  trémie,  ou  plulét  d*ttu  tronc  de  py- 
ramide renverté. Dans  l'origine  des  chemina 

a  rails,  comme  1^  roule  l'iait  con'ïtnrament 
en  descente  vers  le  point  de  déchargement , 
ou  donnait  aux  roues  de  devant  un  plus 
grand  diamètre  qu'à  celles  de  derrière,  afin 
de  maintenir  le  chariot  d.ms  une  potition 
sensiblement  hor  izontale.  Mais  on  a  peu  à 
peu  abandonné  ce  système,  et  emj>lovc  ex- 
clusivement des  roues  du  même  diamctre. 
Dn  resie  le  modèle  que  nout  indiquent  iei,« 
est  fort  convenable  ,  lorsque  les  chariots 
doivent  être  déchargés  par  le  fond  ,  ainsi 
que  cela  se  pratique  dans  le  nord  de  l'An* 
gleterre. 

Iiortque  la  houille  ett  dettinée  à  être 

transportée  dans  les  villes ,  il  convient  dV 
dopt«r  tine  forme  différente.  Dans  ce  cas  , 
le  chariot  doit  être  construit  de  manière  ii 
ce  qu'il  puîste  mardier  sur  les  routes  ordi- 
naires ,  ou  dtt'  moins  le  caiste  d<^t  pouvoir 
se  poser  sur  des  roues  de  rechange. 

Les  fig.  1,  2,  3,  pi,  VU .  r<»prf'-^fntent  en 
pian  et  élévation  les  chariuts  desliaés  au 
transport  de  la  houille  tur  le  chemin  de  fer 
de  Liverpool  à  Manchester. 

La  caisse  du  chariot  A  A.  est  quarrée ,  et 
peut  contenir  25  quintaux  (  1,269''''. 55)  de 
iiouiiic.  Sur  le  châssis  CC  sont  fixées  des 
piècet  de  bois  transTenalet  h  b,  qui  toni 
reeouTcrtes  de  plaques  de  fer  dispotéet 
comme  celles  d'un  chemin  à  rails  plais.  A  la 
partie  inféi  ictu  c  de  chaque  caisse  sont  fixés 
quatre  petits  rouleaux  qui  marchent  sur  les 
rails  plats  dont  noua  venon»  de  parler.  On 
évite  le  frottement  de  1«  caisse  contre  lea 

rebords  verticaux  des  rails  ,  en  adaptant  au 
châssis  de  petites  roulettes  horizontales 
(y/^'.  5,  pl.  Vli).  Les  caisses  sont  mainte- 
nues ,  pendant  le  trajet ,  au  moyen  de  deux 
crochets  qui  peuvent  tourner  autour  de 
leur  point  d'attache  ,  et  s'appuient  à  leur 
extrémité  sur  le  chAssis  du  ch  iriot. 

Lorsque  le  convoi  est  arrive  a  sa  destina- 
tion ,  on  plu  ce  chaque  eaitte  tur  une  char^ 
rette  à  un  cheval.  Cette  charrette  est  garnie 
de  petits  rails  pbt";  qui  eorrcspondient  exac- 
tement 1  ceux  du  chariot  ;  de  sorte  qu'on 
peut  faire  passer  avec  la  plus  grande  facilité 
let  caisses  d''une  voiture  tur  Tautre.  On  em- 
ploie le  même  système  pour  replacer  les 
c  ni  s  s  es  vtdea  sur  let  chariots  du  chemin  de 
fer. 

Le  corps  du  chariot  est  supporte  par  des 
rcitorta  dont  le  milieu  repose  sur  les  beltet 
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à'tttSm ,  <t  dort  hê  UrteiUt  l'appnigiil  lf«tte.  La  pièe^  Miltm  crt  tetiiiée  I 

sui  (les  plaques  de  fier  fixées  au  diâiïiia.  Lot  coapécber  la  perte  d»  rimilft,  qui  eti  four> 

boilcs  tl  L'aslciix  glissent  verticalement  entre  nie  d'une  manière  continue  par  une  mèche 

les  guides  mm;  elles  sont  formées  Je  dem  en  syphooj  reaferoée  dans  uae  botto  eo 

pièces,  séparées  par  une  rondelle  de  cuir,  ctam  (1). 
M  vêiini«i  Vm  à  rmtra  w  moytn  d*i 


CHAPITRE  lY. 

DES  M0TEUA8  EMfLOXés  SOE  LES  CBEMim  A 


Lts  cberaux  étaient  le  seul  genre  de  mo^ 
leur  employé  sur  les  preiiiier<;  chemins  à 
rails.  Leur  charge  s'élevait  en  général  à 
deux  ou  trois  tonnes ,  y  compris  le  chariot , 
«t  les  pent«s  de  la  route  étaient  régléet  de 
«Mnièrâ  à  leur  pemettre  de  traîner  een» 

(I)  Nous  Honooni  [S^.  1,  2,3,  4,  S,  pl.  TII)  toas 
les  «léuiU  du  chariot  «npioj*  sur  U  chmiii  im  f«r 
daUvsrpaol  1  MuidMslMr,  |iMir  la  tmspart  de  1» 

houille.  Il  le  compoia  de  deui  calstei  repoiaot  sur 
un  cUttii  comoaaa.  Chaque  caitte  psut  m  mouvoir 
1  raids  d*na  ijsllai*  4a  sindsllas  t artloslss  «t  bon- 
■onUles  qui  marcbsBl  sar  dsi  latls  pbti  filés  an 

ctiisiii.  Lf*s  pïisîpi  jcrnl  maintenues  *ar  le  corps  du 
cbariot  au  moyea  de  coolreâchss  «a  («t  g  g  t  ^t^ài- 

fadss  dsBS  réMvaiioa  ds  Cm*. 

Lorsqu'on  sr  rive  i  l'extrémité  du  cbemln  Je  fer, 
oa  roala  la«  caUseï  »ar  du  dMmtlM  disposées  i  cet 
•ftl  •  oImI  qii*m  l'a  ladlqaédaas  raafrs|t*Fsrv«aii 
a»  point  da  décbargcmant*  oa  los  vida  aa  oavfaat 
leur  parol!»(t^r»le  ,  fjîil  pfut  tourner  autour  son 
arile  supérieure.  Celle  paroi  ai  maialeaue  duraot  !« 
trajet  par VM  Jbasrs  ds  ftrlnasMrsals,  ntan««  par 
^<-3  crodnu  al  ladttpiés  dans  rélévallaa  loa^tadi- 
aale. 

lasiliiaft  dtt  chariot  est  supporté  par  des  ressorts 
filés  au  moyea  da  frettes  sur  les  bois  d'essitn.  Obs 
Ireltcs  soat  termlo*es  p«r  tid  boulon  serré  avec  un 
éorutt  gui  appuie  coBUe  la  parlia  inréricure  de  la 
Ma.  Laar  htmm  «a  ladifada  daas  la  coup*  Tanl. 
cale  de  la  'hnhf  r!'«tslfu  p«r  des  ligaes  poaeluéas* 
Celle  l»olte  est  composée  de  deux  parties  liées  ea- 
staible  par  las  baalaas  das  ressaru  ;  dans  la  partie 
supériaat*  ait  pratiqués  usa  eaviUdaslIaés  é  saeavatr 
l'huile. 

L'essieu  est  sppujé  sur  nue  pièce  en  cuivre  iadi- 
qaés  Aaas  lai  aoopas  par  das  hadbares  arolién.  tsa 

diaoïétre  n'est  Ici  que  rie  0">.04  ï  ton  ettrémtté,  taa- 
4is  gue  dans  les  chariots  onUasIres  il  varie  entre  0.07 
al  0.0t|  «alla  dtsposlllaaaifrs  ravanlag  e  de  diminuar 
d'uaa  manière  ooiai>le  la  fésblsaea  preaiilis*par  la 
frottement  de  la  botte. 

La  boite  d'essieu  glissa  Tertiealement  entre  deux 
plafaas  da  lâr  fixées  aa  chfisali,  «1  réunlss  i  leur 
psrlie  infrrîcurc  pir  nae  petite  traverse.  Cette  dispo- 
siUoa  suffit  pour  lier  le  chariot  i  la  boite;  ce  qui 
pOTiMl  ds  laisser  gUssar  libremeoi  les  exitéatllét  des 
raitavts  sur  le  «kissis. 


stamment  ce  poids.  Du  reste ,  on  ne  s'appfip 

quait  nullement  à  rt^gulariser  le  profil  loo- 
giludinal  du  chemin  j  et,  si  l'on  excepte  les 
ravins  profonds  que  1*oa  était  forcé  de  com- 
bler, et  les  colUnet  eluniptei  que  Ton  nive» 
laitau  moins  en  partie,  le  tracé  sniveittoales 
lee  ondulaliooa  du  aoL 

Ûo  voit  ;âg.  6,  pl.  vil)  i  eievaiioB  d  ua  chariot 
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remeiit  seniLlililr  ii  celui  tlu  i.harîot  que  nous  venons 
de  décrirai  uiais  les  deux  caisses  sont  rcmplacéos par 
ans  pfafoJbnsM  gamia  en  ifila. 

La  pl.  VIII,  fig.  I  et  3.  offre  les  détails  de  dcaa 
chariots  présentant       (Itipositious  particulières. 

Le  premier  est  emplojé  sur  le  chemin  da  fer  da 
Datttaglaa  i  filadMaa.  La  eaksa  est  fcwéadspla» 

quei  en  tôle  soutenues  par  des  p'ècei  r^emi-cjllndrio 
ques  en  Ux  qui  pénètrent  daas  le  châssis.  Ce  ^asial* 
quIasldasUnéau  Iraasport  dal«bai]MMN,aar 
par  le  fond.  La  partie  laferieore  est 
«l'une  (le  ses  «rèie»  latérites  ,  et  est  relenne  par  des 
crochets  ^ui  sont  fixés  è  deux  barres  de  fer  placées 
laBrlearooscat.  Las  ranaa  soal  aa  fbala  «oosom  caNss 

qui  snnt  pti  u%»>2^f  sur  le  rli>-niin  <V  f'r  drlJrtrpoo!  i 
Jll«a«hes(er,  et  le  mojeu  est  divisé  ea  deux  ou  trois 
pièces  qua  ToB  fdaB&i  aaaa  dss  «aidas  «a  f«r  AMfC» 
On  donne  aaa  rsfoas  la  AiaM  aa  S,  aéa  qalls  pais* 
sent  se  prêter,  sans  se  rompre  ,  aux  cbsnçemeo*  «le 
témpérature.  Les  essieux  sont  carres  i  leurs  exUémi- 
tési  isars  bollai  soat  garaias  laidrtaafcneai  da  |la> 

gués  de  cuivre.  , 

Le  sMond  chariot  est  «aaplojé  sur  la  chsaia  da 
BoltOB  1  Lstcb.  La  «atssa  «si  «n  bols  alail  qua  la 
chissisqui  lasopportci  celui-ci  repose  surles  essieux 
du  chariot  par  Tîntermédiaire  de  petites  roue$,donC 
les  axes  tournent  dans  las  bottas  forasant  corps  avoe 
«allas  dss  graades  laaas,  «t  doM  la  dreeattraaea 
s'appuie  sur  les  essieux  de  ces  dernières.  Pour  qua  la 
Système  conserve  cette  position,  il  est  nécessaire ^ne 
la  bohe  maintienne,  dans  le  môme  plan  vsrtfcal,la 
das  grandes  ei  des  petites  roueB,  el  laar  laissa 


en  mémir  trmp»  t'ii  jfu  tlani  le  srn»  verliral.  On  con* 
ÇOil  alors  qua  la  résistance  provenant  tlu  froUeuMul 

das  «sslsax  dss  palliss  roass  «oalta  lears  bollas,  sa 
liaavsfa  dlBslanila  daas  Is  rapport  des  rayoos  das 

rouet  «t  «le  ceux  ilet  essieux.  Ce  système  rend  ainsi  la 
iroltemeot  beaucoup  moindre,  mais  il  augmenta  lo 
poids  dss  cbarlals  si  leais  frais  da  eaaslruellaa* 


S. 
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On  m  «'«ttMhlk  pas  non  plus  à  modérer 

IftTitCliedM  chariots  anvlM  ptntot  rapides; 
et  TacUon  da  ircini|oe  Ton  employait  dans 
ce  but  élait  souvent  insuffisante.  Dnns  les 
temps  pluvieux ,  surtout ,  la  surface  des 
ntit  deronait  ostrAmement  glissante ,  et  il 
ii*était  pu  rave  de  voir  lot  cluiriota ,  empor- 
tés  nvpc  une  vitesse  excessive,  tonvofier  les 
chevaux  ,  briser  tout  ce  qu'iU  rencontraient 
sur  leur  passage ,  et  esHa  écraser  le  con- 
tetovr  lui -mène.  On  i*oppoMii  qudquo- 
foia  à  reflbt  de  l'humidité  en  répandant  dot 
cendres  sur  les  rails  ;  souvent  même  on  sus- 
peudait  entièrement  les  transports  pen*Jant 
les  mauvais  temps.  Mais  ,  iori>(|u  au  milieu 
4*iane  deseente  rapide  un  conm  était  enr- 
pris  par  une  ondée,  on  n*aT«it«ncon  moyen 
de  modérer  la  Titesse  avec  laquelle  il  se 
trouvait  subiteraeut  emporté,  et  il  ne  restait 
d'autre  ressource  que  de  rarjr£ter  avec  des 
cordea  tcnduM  «a  tniTon  do  la  ronto.  Lo 
doumago  était  faiblo  aî  Ton  parvenait  à 
employer  tr  movfn  avant  que  I.î  vitesse 
acquise  ne  f  ût  trCi-considcrable  ;  mais,  dans 
le  cas  contraire ,  les  cordes  étaient  inévita- 
Woment  brisées  par  le  dboe,  et  lenr  ropture 
était  snirie  des  efiiets  les  plus  désastreux. 

Ces  graves  inconvénicns  subsistèrent  tant 
que  les  rails  en  bois  furent  en  usage  :  l'a- 
doption des  raib  en  ter,  en  apportiiiil  une 
frande  dlnlnotioD  dans  la  résistance ,  força 
do  recourir  à  de  nouveaux  moyens  pour 
frincbîr  les  pentes  rapides^,  et  c'est  ainsi 
que  l'on  fut  conduit  à  lu  construclion  des 
plans  inclinés  automoteurs.  Plus  tard,  lors- 
que les  applications  de  U  machine  i  vapenr 
conmencèrent  à  s*éteodre  ,  on  IWploya 
pour  remorquer  les  convoi;  sur  les  rampes 
des  chemins  à  rails.  Entîn  ,  aux  ii:i3chine8 
fixes,  succédèrent  les  machines  locomotives, 
qni  furent  appliquées  sur  tontes  les  parties 
de  roule  sensiblement  de  niveau. 

H^ous  allons  nom  occuper  successivement 
de  ces  quatre  genres  de  moteurs  j  à  savoir  : 
les  chevaux ,  les  plans  inclinés  automoteurs, 
les  machines  fixes  et  les  macbioes  locoau»- 
tif«s. 

I«*  CSIcfWttx. 

Lorsqu'un  cheval  exerce  un  efibrtde  trac- 
tkm  sur  an  diariot ,  il  rejette  sur  le  collier 
la  partie  de  son  poids  nécessaire  pour  sur- 

monfer  !a  rcsi^tance  ,  et  emploie  la  force 
musculaire  de  ses  jambes  à  soutenir  cet  ef- 
fort et  à  porter  en  même  temps  son  corps 
en  aveat.  La  Corat  du  cbctal  peut  donc  te 


mmwm,  sot 

décomposer  en  deas  parties,  celle  qu'il 
exerce  pour  vaincM  la  résistance  et  celle 
qu'il  emploie  à  se  porter  en  avant.  Laa  es* 
pcrienres  faites  jusqu'k  ce  jonr  n'ont  pas 
été  3ssea  précises  pour  déterminer  exacte- 
ment quelle  est  la  valeur  relative  de  ces 
deux  forces,  ou ,  en  d*aatrei  termes,  quelle 
est  la  partie  de  TelTort  constant  du  che?al 
qui  est  employée  à  transporter  son  propre 
poids. 

H.  Desagulicr  ûxe  le  travail  d*un  cheval 
à  deoa  cents  livres  (90kil'60),  nues  avec  une 

vitesse  de  deux  milles  et  demi  h  rheore 
(  4098°».)  pendant  huit  heures  par  jour,  ou 
deux  cents  livrer  {  90>"1'60) ,  transportées  à 
'vingt  milles  (J21î>0>n.)  par  jour.  M.  ^meaton 
doMM  une  éf  atuation  moina  forte.  . 

M.  Watt  estime  lA  puissance  d'un  dwral 
à  cent  cinquante  livres  (  67^'l-9fi  )  ,  mues 
avec  une  vitesse  de  deux  milles  et  demi 
(4098*.  j  à  l'heure. 

Sans  approfondir  id  cette  question,  nous 
supposerons  ,  1»  que  l'effort  constant  d*un 
cheval  ,  lorsqu'il  se  meut  avec  une  vitesse 
ordinaire,  c'est'à-dire ,  de  deux  milles  et 
demiàllicufe  {409£».),  peut  être  repré- 
senté par  nn  paîds  4le  cent  diH|aante  livres 
(67-^'H>5);  >  qu^utt  cheval  de  moyenne 
taille  pèse  environ  dix  quintaux  ou  1 120  li- 
vres (  à07>('l-  ).  D'après  cela ,  1  effort  que  le 
cheval  exerce  sur  la  dkarge  se  trouverait  h 
peu  près  égal  à<^de  aon  poid^. 

Si  la  route  est  en  pente,  il  dépensera  une 
portion  de  cette  force  pour  élever  son  pro- 
pre poids  ,  et  lorsque  1  inclinaison  attein- 
dra (0«.  14  par  métré),  tout  l'dfertsera 
ompioTé  pour  produire  cet  effet  ;  de  sorte 
que  soD  action  sur  la  charge  deviendra  nulle. 
On  voit  donc  que,  quand  on  établii  un  che- 
min de  fer  avec  l'intention  d'y  employer  les 
chevaux  commcr  moteurs ,  il  faut  éviter  lec 
rampes  avec  le  plus  grand  soin.  Si  la  diffé- 
rence de  niveau  des  deux  extrémités  du 
chemin  ne  permettait  pas  d'établir  une  fai- 
ble pente  sur  toute  son  étendue,  il  faudrait 
diviser  la  ligne  en  plates-formes  sncoessiveSt 
séparées  par  de*  plans  inclinés  de  peu  *de 
longueur,  sur  lesquels  les  chevaux  ser  lient 
remplacés  par  un  autre  genre  de  moteur  (  1). 


(1)  M.  Tredgold  cU>aa«  pour  la  forc«  moytM*  éa 
ebeval  ane  év«luaUoo  pl«s  faible  Mcore.  It  aéaMl 
^•lavUassa  MfMSpoaéaala  au  maahaoa»  d'aAt 
utile  est  la  moitié  d«  U  pins  grande  rttette  qw«  l< 
dMHral  puisss  prendra  «a  nwralwnt  i  vide.  Or ,  ia 
^IMSS  Msaaiwui  à* A  «iMval  aoa  chai|n  aa  sa^passa 
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2o.  Plans  inclinés  automoteur».  Le  système  de  plans  automoteurs  que  nous 

On  nomme  plans  automoteur,  dea  plans  chemins  de  ferd««lvUll  de  Wewcartie^ 
mclmes ,  sur  lesquels  le  poids  des  cnarioU   ^    ^  . 

deteendani  est  utilisé  pour cUbctoer U  m-   

monte  des  chariola  Meendana.  Ce  avitèoM  »  ~   7"!         .  .  ,  ,  7^, 

a  v{t«  de  U  masM  toUn  aa  corps ,  tuppotaes  reooio 

emplnye  d  abord  spr  quelques  canaux  pour   ^  ^  «■  i«».d  Um.  d«  la 

faire  passer  les  bateaux  VuUs  d  un  bief  à    f^^^,,,».  d*.  «u  mouvement  de  rotaU 

i'autre ,  a  été  plus  tard  adopté  sur  plusieUTi       ««  eenUe.  Elle  ter*  donc  ég.le  à 

cbemins  de  fer.  H  est  inapplicable  lonqae" 
le  monTeawiit  eommercîal  est  tr^s-variable, 
ou  lorsque  la  masse  des  transports  est  à  peu 
près  la  même  dans  les  deux  sens ,  mais  il 
peut  être  employé  avec  avantage  anr  les  lî- 
goet  où  la  majeure  partie  des  trampoita  a 
lieu  en  deaoente  (1). 


m 


CCBVe»  bttc  ter*  uuuc  cf^aie  a 


«t  l'on  «nra  T^uatloa 

0) 


pat  6  millet  (9,655  mat.)  par  beura,  qaaod  la  mar- 
dit  Mt  coDlInuée  pandant  6  haurct  «kaqae  joor  ;  et 
par  aoBtaqnaot  une  vUetta  de  S  nfttas  par  haura 
correspond  daot  ce  cet  eu  maximum  d'effitt  utile* 
Si  la  journée  de  travail  ^Uii  h  B  heures,  ia 

vitcatc  extrême  «eraitrédaile  à  5  millet  (8,Ùi6  met.) 
par  haon ,  ea  ipA  daaaaralt  3  adiiea  ^  p«nur  la  «I» 

teise  rf'ponJaat  au  maximum  d'effet  ut'tjr.  Dans 
l'tto  et  l'autre  cas,  l'effiirt  cOD3tan(  exercé  par  le 
«lurval  ait  ^1,  lalvaatll  Tradgold ,  i  H  moltUda 
sa  Ibrce  moyenue,  qui  parait  être  de  115  kil.  envi- 
ron. D'après  cela  ,  IVfff^t  ucile  d'un  cheval  de  force 
moyenne  terait  repré&eoié  par  un  potdt  deâ7  Ul.^, 
«■dame  OM  vltosisa.daSadUas^ptrbaaura  (4023*.), 

ptndiiit  8  Iieiirçj  par  jour. 

Alal|^ré  celle  divergence  d'oplaioa  daas  l'évalua- 
Uam  da  Ja  force  du  cheval ,  oa  s'aceonla  eapesdaul 
assea  géafralemcol,  lorsque  l'on  prend  cette  force 
pour  mesure  de  l'effet  d'une  machine  ,  à  U  cnn^id^- 
i«r  comme  reprétentée  par  un  poids  de  7à  kil. 
Hmék  I  Biitra da haaiaar  aa  usa saaoada. 

(1)  Pour  ne  pas  interrompre  la  description  ict 
divers  systèmes  de  plaas  incUoâa  ca  usage  sur  les 
chemins  de  fer ,  noas  avons  Huai  aa  MU  toutas  las 
tbffasnlaa  qua  l'autear  préseola  â  ca  snjot  dans  la 
couraol  d»  f^uatrirme  chapitre,,  et  nous  y  avons 
•jouté  les  développeaMas  ^ui  nous  ont  paru  nécei- 


«mm  pasani^^* db s  «i* 

Si  roa  dUBraalla  asila  dqaalM»,  aa  a 

d»  (  H-  _  )  = 


^  dm. 


l.imgê  ila.  L 


g  tlu.  X.  (U,  d  où 


fli  Toa  aaasidèia  uae  roue  qat  dasaaad  U  long 

d*un  plan  incliné  <  en  tournant  sur  elle>méme,  ou 
obtiendra  l'équation  de  son  mouvement ,  A  l'aide  du 
principe  des  fiwees  vivas.  Poor  calOt  ou  dgalarala 

lomme  Jes  forres  vives  de       masse  toLnle  îîa  COrpS  , 

ea  un  iostanl  quelconque  de  son  mouvement ,  au 
doubla  de  la  ^naaUl^  d'aetloa  laspriaiéa  dapuis  1*0- 
rfgine  du  mouTOMcnt  jusqu'à  l'iasiavt  douaé* 

Soit  m  la  malle  de*  la  rouc,  fi  son  ravon  ,  Te 
rayon  v««Uur  d  uo  élément  quelconque  de  la  ma^se 
da  la  fona,  par  rapport  i  son  aaalra  •  «  Taspaee 
parcouru  au  1>o&(  du  temps  <,  i  l'inclinaison  du 
plaai  la  quanUtcd'action  imprimée  au  corps  pendant 
la  taaips  #«ava  sapfldsaatée  par  m  f  «  tia.  t.  Quaat 
dlafiHcavi««,alla  aaeoanosa  d*aboad  da  la  fbrea 


d»a       ^      a  i 

dt*  p*-^h*  ^ 
CatUi  daraiir*  équation,  qui  donne  ia  râleur  da 
la  biea  aaafltetrice  de  la  roue  j>  peut  être  niaa  soaa 
une  brsM  dlffcreule.  En  effet,  la  d  u<ince  d^aa 
point  quelconque  de  la  cîrcoofér?rce  de  la  roue  an 
centre  d'oscillation,  pris  par  rapport  i  ce  point* 
aslégaloé 

(>  -i  •  On  a  dooe  ta  oomouat  tf  ceUla  dis(anc«^ 

I  H  =   —,  et  par  suite 

</»a  f 
(2)  »   ss  '^êinti, 

dt»  * 

Si  r  'on  considère  actuellement  le  cas  d'un  chariot 
4  rouet,  oo  remarquara  que  le  corps  du  chariot  suit 
la  MouvaBMat  ducantrada gravité,  et  que  le»  roues 
swilas  dprouvaat  «■  monvaasaut  da  rotalloa.  Oo  aura 
donc  en  noroasaatM  la  asaisa  du  disriat,  at  as  «eUs 

lies  roues  , 

M4-ai-|  J^im^  m)  f0am.lt 

en  au  asnlUpllaut  par  fies  deux  munUm  da  cdta 

équation,  ce  quî  revient  à  remplacer  les  masses  M,  m 
par  let  poids  corretpoadau  P,  /> .  et  ea  snbstllnaat 
aatanaa 

ê 

1-4-  —  1  sa  valeur  — , 


«ICO    I  WUC«  f 

©■(• 


(3) 


»S^H-p)r«sta.l, 
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Au  sommet  du  plan  incliaé  est  ékabUft  chariots  de^cendans.  Cette,  poulie  est  ordi- 
panlîe  liotiioBtale  WW»  sur  laquelle  miraBieiit  en  feale  { die  ■  environ  6  pieds 
•^enroule  la  corde  DD'E'E,  qui  traoseset  (  I<b«83)  de  diamètie,  et  porte  six  rayons, 
aox chariots  noiitaiu  Teffort  exercé  parles   Elle  est  placée  dans  un  trou  carré ,  (^ont  les 

 r--  parois,  revf'tups  en  maçonnerie,  s'elevent  à 

peu  près  au  niveau  du  ciiemiu.  Son  axe 


Si  l'on  veut  tf  riîr  romptf-  ir  la  rrM^tanrr  rîuL'  sur 

on   verra  r*cileineiit  ^u'eo  Donimiot ^   "  "  . 

k  rapport  én  •ftottmnnt  A  U  pmiloii  sur  rautau  '    ifout  aaroos ,  «a  TSttm  da  prlacipa  d«s  fitfftsa 

delà  roue  .f]M  val«ur  de  c«  rapport  pour  le  froU  tIvm* 


Uneot  de  la  roue  «or  le  raU*  n  le  rapport  entre  le 
éê  l'euien  el  celui  de  la  roue ,  la  valeur 


ds  «alla  réilitaM*  tan  rapséssalfc  par/*  (P^) 
-4-  /"  P.  On  aura  doae,  sa  pasaai /*  (P^ji) 

-i-/«P=F, 

Oa  Utt  da  M,  aa posant •£> s r. 

2 

(P-*-#»)slB. /-F. 
(5).    ass^  rl»ifet 


{«) 


ri* 


U  MU  reile  â  appligner  lea  Torinnles  précédentes 
aa  aioavwaMOt  An  cbariois  «r  le$  plans  iocIlDés. 

SuppoioBs  i'éhmi  qa'aa  coaval  da»ceadaal  lâtta 
naiontcr  un  convoi  ■^««nflant ,  bu  moyea  d*UBa 
aorde  enroulée  sur  la  goi^e  d'une  poulie. 

Soit  P  la  paids4ai  chaciou  deu^ulass*^  la 
poidi  de  laaia  rooss  ,  F ,  la  résiitaacedtta  f  as  Irai- 
tCBien*. 

P**  P*t  W,  les  qaSnUlà  aaelogues  pour  le<  cba- 
liais  moolaos . 

^.  la  r^sitlance due  au  fiottemeol  de  la  poulie, 
da  la  corde  de  renvoi,  et  dei  rouleaux  placé*  le 
loeg  da  plan  iacifad. 

«  le  poid»  de  la  corde. 

K.  le  moment  d'inerlie  de  la  poulie  divbé  par 
la  aarrd  de  loa  rayon ,  e*eit>i-dtre  la  valcar  de 

y^,*  dm 

g^'  ■        ■  »  «xpresiion      repréieale  ]a  poldi  da 

eorpi  trnailiorlé  s  sa  circonférence. 

Ca  le  poids  des  roulraux  également  transporté  à 
liar  circonférence.  Ces  rouleaux,  pouvani  cirecon- 
•Mlréi  ceatme  dea  cjlladrei  plelai  et  hoauiftéaes , 

la  vkleur  de  ici  est  égale  A  la  mniiîi'  dp  ),  ui  poids 
total  n>  ;  car,  pour  ua  cjllndre  plein  on  « 


Bafia  sappasoas  que  A^./,  caaiarrsnl  les 
Tsleacs      daa»  les  calcala  pcMdeas. 


(7)  /dé 


P-l-P'-t-  (p+^  


{f-i-p-V—//}  *io.*— F—F'— $0. 


D*où  nous  tirons 

(P  -+-|>— P'— ste.  i  —  F— F*  — f 
a  =      '■  - 


rK«et 


f 

HB)  F-|^-|-f-(P-H»-ï'-y)sla.l- 

r  ^  -1 

JL  i»      '  'J  . 

ne 

Coaiid^BS  Buintenant  le  cas  où  la  aiaaeeavia  est 
efsclaée  par  aae  BMchine  fixe  placée  aa  «oaMMt  dei 
plaa  iadiatf. 

1*  Lorsqu'un  convnt  tlç^ernrl  parion  prOJJrC  polds 

en  traînant  A  sa  suite  la  corde  «le  remorque ,  ou  a 
ré({ualioa 


W  [|p-4-/»  — -*-«-*-«s+«CiJ 

D*aft  roB  lira  en  talApaai, 


e  a< 


(10) 


( 


P  L 


rl» 

liOrîquC  îe  moUTPnii>Tit  a  rn  srn^    fontrairc  j 

c'c*t-à«dire  lorsque  la  macbine  remorque  vers  is 
\  du  pba  an  convoi  aseeadaal  >  on  a  l'cqu»' 
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toarne  dans  dea  eniModines  (|ui  s'appuieat  aked ;  il  «et  reeouTert  «  aitut  que  tout  1  ap« 
mm  tes  cadre»  «a  ^liarpeiitt,  iilacée  parai! ,  par  hm  plat»- forme  sur  la<|iiélto 


fun  auodeasut  et  lautre  aii<dcMou«  de  la 
poalia.  La  eadn  mipénaar  aa  I  reptéMoté  aa 

dau  Uqoelle  Q  repritents  l'efiorl  «xereé  par  la 

anaUaa  i  at  Tarn  aa  claa 

(11)    Q  -  ^pqy-iJ»  ^liii.  /-t-r-f^ 

2*  Si  la  naiMieoTr*  «'«lÎMtnt  i  l'aida  d*nn«  corde 
da  «anwaainlIoK  «itacMe  d'na*  part  A  U  t*te  do 
aaavai  damodut»  al  d«  l'autre  â  la  qneae  da 
conTot  montant ,  !■  fbrce  iéftoyé»  par  la  aiacidaa 

est  doan«e  f^r  l'équatloB 


aoMi  Suée  lat  raik  da  dianltt  da  f«r.  La  di« 
rectton  de  ces  rallt  est  indiqué»  dan  la 

figure  par  des  Ugnea  ponctttée<t . 

On  réserve  au  sommet  du  plan  un  espace 
k  paa  prit  lioriienUl ,  dont  b  longueur 
▼arie  entre  20  et  30  jarda  (18>.30  at  27«.43) 

suivant  le  nombre  de  chariots  qui  doivent 
former  le  conroi.  Cet  espace  e»t  destiné  an 
stationnement,  soit  dm  charioU  pleins  qui 
attendent  le  moment  da  la  daicente ,  soit 
des  chariots  vides  qui  nenaent  de  monter. 
C'est  à  rexlrémilé  de  cette  gare  qu'est  placée 
la  poulie  horizontale  sur  laquelle  est  enrou- 
lée la  corde  de  remorque. 
Sur  toute  la  longncnrdit  plan  et  de  la  fart 


\      ^  >  

Itom  1«  cae  oà  le  plan  eit  faorisonlal»  om  a 
sta.  /  s     «t  t'^aatloo  pr^Meatt  devient 

(14)  Q=F-t-F'H-^-H  , 

/  /  \ 

 ^    ^  ^ 

3".  Lorsque  Ii  route  est  foi  m  ^:  de  deux  pîiDi 
laclioéi  places  inr  les  deux  vertaot  d'un  coteau  et 
■noowvHi  par  «m  sauta  maehlaa»  on  a,  pour 
d^termlaer  le  laoavaHNat  (  las  forarolaa  (I),  (10), 
(11),  (12),  (i  la  maaemvM  aa  s'cflactna  ^ua  sur  Paa 
dej  pUas  1  la  £>is. 

Daaa  la  cas  aA  va  «aaval  est  raaMrqud  sur  Vum 
'  àci  plini,  tandii  qu'an  autre  cootoI  descend  sor 
le  plan  opposé,  l'eiTort  exercé  par  la  machine  eit 
doBB<  par  réqnalioa  (IS),  dans  laquelle  il  faut  rem- 
placer (P'-l-/)  sla.  i  pari?*  aa  drsi- 
gaant  pari'  rtnclioaison  du  plau  que  paicottrl  la 
convoi  montant  :  on  ■  aia»i 


espacés  de  8  à  lO  vards  (?"■  32  à  9^.15).  Ces 
rouleaux,  représciitcs  cnj^^^  empêchent 
la  corde  de  s'user  par  son  frottemeai  coatre 
la  iol  «  et  diminuant  an  aiêBe  temps  la  ré- 
•îstanea.  Lear  cnrface  est  quelquefois  cj- 
lindrîque ,  et  garnie  de  rebor  ls  destinés  à 
maintenir  I»  corde  ;  leur  largeur,  dans  ce 
cas ,  est  de  î  &  4  pouces  (ûb*07(>  à  0o>«102  )  , 
leur  diamètra  de  II  à  12  pouces (0>.279  à 
0->-303),  et  leur  poids  de  21  i  25  iiftaa 
(9^il.5f  ;i  11 ''il  33).  Quelquefois  aussi  îa 
porî^e  de  la  poulie  est  concave  ;  son  poids 
e&t  alors  d  environ  20  livres  (9^'>-Û6>,  et  sou 
diaoïètra  da  12  poaeei  (Oa>905).  Cet  poalici 
•ont  établie»  sur  dea  aupport»  en  boia  on  en 
fonte;  leurs  tourillon»  «îont  en  fer  malléa- 
ble, et  ont  un  diamètre  d'environ  de  pouce 
(0m.019)(l). 

Depuia  le  aommct  jusque  rata  la  ailien 
dn  plan  incliné  ^  aont  établie  tr^  eowra  d» 
rail*  rrr,  disposés  de  telle  sorte  que  les 
convois  monf;in^  et  desccndans  passent  cha- 


(15)  Q-F+^-f^CP'-ty;  il*.  f^r^)da,  i  ^„  le  rail  du  milieu  et  sur  Tun  des  raila 
(p^;,!Vp/^_^  .^.,^„^^.  V  extérieur».  Au  point  où  laa  deus  convola 
\      jS  ^  /  doivent  se  rencontrer,  la  rail  dn  milieu  se 

subdivise  en  deux  autres  ,  comme  on  l'a  fi- 


r  f» 


4*.  Eafia  ,  si  l'on  eonsidèr*  une  ligna  da  chemin  guré  en  RB,  B'B',  de  manière  à  former  deux 

4«  brmaasDfrta  parus  systlna'da  macbloat  fixet,  voies  di&tinctes.  Ces  deux  voies  régnent  sur 

rHualioB  do  BOttvantat  ast  doaaée  par  la  for-  ^  loogaenr  adBaante  pourpermeUre  aux 

moU(14)  J.n,  Je  c.  oi  1.  ront,      hori.oni.Ie  ;  ^  M  croiser.  Loa  OWllre  rails  con- 

rt  pjr  1.  formule  Ciâ;  .  dan.  1.  cas  ou  eUe  est  in-  ç^,,  p^^^  p,^^ 

Le.  div.r,„  éqn.tlon,  qu.  no«.  venon.  d'établir  9"        ««^^'^  voic  jusqu  au  bas  <bi  plan.  En 

■a  penvaat  être  atiie»  dans  la  pratique ,  qa'anUnt  ^ 

fM  r«u  aura  ddlanBla<4*avaaaa  la  valaor  da*  coef-  (1)  Nom  ajoutoû  dans  la  pl.  IX  las  melàka  daa 

idaas  ep*ut*n<  qu'ellft  aaafcrmeat.  Now  stposa  paoliu  en  fonte  avec  supports  ea  bols  emploffaa 


roasdaas  1*1  chapitres  sotrans  les  expériences  qui  lur  le  chemin  de  fer  de  Liverpool  i  Manchester, 
eatëlé  eatreprisat  dans  c«  b^,  at  noua  faroas  coo-  ainsi  que  le  modèle  d'an  support  en  fonte  employé 
rkartmllalsaasqaals  allas  ont  «eudail.  au  aaviieas  daKktiMSasIla.       (JTafe  dka  rn  if .) 


1 
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«e  point,  eommeati  «Qm^met»  est  placée  une 
^np  destinéa  au  statioDoencat  de»  confpi* 

montans  et  descendans. 

Les  plans  inclinés  ,  employés  sur  les  ca- 
naux ,  présentent  généralement  deux  voies 
séparées  tttr  loote  leur  éleodue ,  et  ce  mode 
est  aussi  adopté  sur  plutieon  eheaÛM  de 
fer.  Mais  on  peut  facitemeot  juger  que  le 
système,  que  nous  venons  de  décrire,  rem- 
plit abiiolument  le  même  but ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cm.  U  eit  vrai  que,  lort- 
que  le  plan  incliné  est  tréa^urt,  U  diree- 
tien  oblique  des  chariots ,  au  passage  d'une 
voie  double  sur  une  voie  simple,  produit  une 
augmentation  notable  dans  ia  résistance  ^ 
mail  aur  des  plana  incliné*  d'une  grande 
étendue  cet  intonT^nient  n'est  pas  sensible, 
tatujis  que  rétablissement  d'uncdoiible  voie, 
sur  toute  la  longueur  du  plan ,  augmenterait 
beaiMOap  la  dépense  première. 

Lertqne  linclinaiaon  da  plap  est  trop 
considérable,  on  r^j^  le  mouTemeat  de  la 
roue  horizontale  au  moyen  d'nn  frein  ,  et 
l'on  fait  agir  en  même  temps ,  si  cela  est 
néeettaîre,  ceux  qni  août  adaptée  eus  eha- 
riots.  On  voit  facilenaent  que  Taetion  retar- 
datrice de  ce  frein  ne  peut  eu  aucun  cas 
surpasser  la  valeur  de  la  rési^t^ncc  duc  au 
frottement  de  la  corde  sur  la  dcmi-circoa- 
férence  de  la  roue.  Il  est  ckii-  en  effet  que  ^ 
si  la  difTérence  de  poids  dea  deux  convob 
était  as-P7  î^raride,  non-seulement  pour  sur- 
monter toutes  les  forces  qui  s'opposent  au 
mouvement,  mais  encore  pour  vaincre  ce 
frottement,  la  corde  pourrait  glisser  sur  la 
gorge  de  la  poulie ,  lora  même  que  cette 
dernière  serait  complètement  arrêtée.  Cet 
effet  peut  dans  certains  cas  devenir  dange- 
reux ,  et  il  c»t  important  de  régler  Tincli- 
Maison  des  plans  automoteurs,  de  manière  à 
le  rendre  impossible. 

On  emploie  quelquefois  ,  pourrir"  prntcs 
rapides  ,  deux  tambours  horizontaux  sem- 
blubles  à  ceux  qui  sont  rcpiésenlés  en  A,  B 
(  fig.  2,  pl.  X)«  Ces  tambours,  6xés  sur  le 
même  a\e  ,  portent  deux  cordes  que  Ton 
attache,  l'une  au  convoi  montant,  l'autre 
au  convoi  descendant,  et  dont  la  première 
s'enroule  tandis  que  la  seconde  se  déroule. 
Cette  disposition  permet  de  donner  )i  Tac- 
tion  du  frein  toute  la  puissance  nécessaire  ; 
car  aloi  s  les  cordes  ,  se  trouvant  fixées  aux 
tambours,  ne  peuvent  se  mouvoir  indépen- 
damment de  ces  derniers  (1). 


(I)  Le  prrmier  plia  incliné  auîomoleur  <\rx  cnvi- 
ront  de  New-CatUa  sur  Tyne,  fut  coaslruit  f»r  fea 
DlCTlORltjLtSS  TBCaaOLOCIQVn.  il* 


Dans  certains  cas  on  emploie  des  train» 
de  cliariota  chargés  de  métal  peivr  ramener 
«u  baa  du  plen  la  corde  qni  a  senti  %  reneiy 

quer  les  chariots  vi;lc^  .  et  remonter  en 
méoie  temps  celle  qui  était  iixce  au  convoi 
descendant.  Çettç  manœuvre  a  pour  ^ut  do 
taire  passer  constamment  iea  cbariote  i^oit* 
tans  et  descendans ,  chacen  sur  Iei|f  ?m4 
respective  j  mais  il  nous  semble  qu*elle  ne 
peut  présenter  aucun  avantage  réel,  à  moins 
de  drcontanee»  très-particulîéres* 

La  disposibon  du  plan  aptomoten?  qne 
nous  venons  de  décrire  (  Cg.  I ,  pl.  IX  ) 
Lxige,  comme  on  l'a  vu ,  que  les  chariots 
passent  successivement  d'un  système  de  vqi^ 
anr  un  antre.  Ce»  cbangemens  de  to^  s*o^ 
pèrent  sans  aucune  manœuvre  et  d'uni;  ma* 
nière  très-simple.  Lorsqu'il  s'agit  de  passer 
de  deux  voies  reunies  AA  dans  deux  voies 
séparées  BB,  h'ii',  ou  de  ces  dernières  dans 
une  voie  simple  CG',  les  cbariols  prennent 
d'eux  mêmes  h  direction  convenable,  comme 
il  c~A  facile  de  le  voir  à  l'inspection  de  la 
ligure.  <^uant  au  j^assage  de  la  voie  simple 
CG'  dans  la  double  voie  BB,  B'B',  il  s'elfec* 
tue  i^  l'aide  d'aiguilles  seablablca  à  çdles 
que  nous  avons  décrites  dans  le  second  cha. 
pitre}  ces  aiguilles  ferment  rentrée  de  1^ 
voie  que  l'on  veut  éviter,  forcent  en  mêm^ 
temps  les  roues  k  entrer  dans  cdle  qt4  Wjir 
est  destinée.  Supposons ,  par  exemple  ^ 
qu'un  convoi  soit  descendu  suivant  DD'| 
l'aiguille  se  trouvera  ,  aprr-;  son  passage, 
séparée  du  rail  C,  et  i  aiguille  opposée^* 
s*appuiera  contre  le  rail  C'.  D'après  cette 
disposition  ,  le  premier  convoi ,  qui  «e«;>a 
nécessairement  un  convoi  ascendant  ,  se 
trouvera  forcé  de  suivre  Ir»  voie  D'D,  sur 
laquelle  il  doit  eu  elfet  passer.  Le  convoi 
descendant,  qui  passera  en  même  temps 
sur  la  voie  £E',  placera  les  aiguilles  dans  |a 
position  indiquée  par  r!e<  jinints  ronds  ;  et 
celte  position  est  celle  qui  est  nécessaire 
pour  diriger  les  chariots  suivaus  dans  la 
voie  £'£  qu'ils  doivent  suivre. 

De  tous  les  .systèmes  proposés  jusqu'à  ce 
jonr  pour  utiliser  la  force  île  la  pesanlenr, 
celui  qui  est  représenté ,  fig.  1 ,  pl.  IX ,  nous 
semble  le  plus  convenable.  Il  oIFre  i'avan» 
tage  de  diminuer  le  frottement,  qui  est  le 
plus  graod  obstacle  à  l'adopl ion  dos  plans 
an!oraoteu!-s  ;  en  mcme  Iemp5  il  -  c  d  i -.1  inï^iie 


M.  Barnci.  Les  cliatiûti  duicciuiaat  «ilevatcal  d*tn 

uo  puttt  •  pratiqué  an  toamiet  du  plan ,  nu  eonlra^ 

poids  qui,  ta  redcsesadUot ,  faisait  moDterlct  drt- 
riots  vides.  (Nota  J«  l'auteur,) 
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parla  rimplicité  flf  la  rnn'struclion  de  la 
roue ,  et  par  la  dispusUioa  heureuse  de  lap- 
pareii ,  qui  M  trottTe  placé  k  l'abri  <lea  in- 
tUDpériei  de  Tair  et  4e  toole  etpèce  de  dé- 
gradation. Nous  devons  ajouter  qu'il  a  été 
généralemeut  adopte  dans  les  enyirons  de 
Ifew-CaaUe,  où  l'on  a  e&sayé  successivement 
tooi  1m  mejrent  de  diminner  autant  qtn 
pQiaibie  les  fraii  de  trancpoit. 

3*.  Muchiêut Jixtê, 

Lorsque  les  penles  de  la  route  oesOntpas 
toutes  dirigéet'idaDrle  mètùe  sens,  ou  lors- 
que la  masse  des  marchand iiies  descendaules 
n'est  pas  suffisante  pour  np('-f  (m*  la  remonte 
de  celles  qui  marcUcut  eu  setis  coutraire, 
les  plans  automoteurs,  comme  nous  l'avons 
déjh  vtt ,  sont  eutiirement  inapplicables.' 
On  est  alors  forcé  de  recourir  à  remploi  des 
madiines  fixes.  *Ce  système  a  clé  mis  en 
usage,  pour  la  première  fois, en  lÔUÔ,  par 
II.  Cooke,  qui  établit  à  Birtle/-Fell,  dans 
le  comté  de  Durbam,  une  machine  à  vapéur 
destinée  h  remonter  les  éhariot^  de  la  houil- 
lère d'Urpélli  ,  sur  une  pente  rapide  que 
Ton  rencontre  près  de  la  route  à  barrières 
de  N«ir-Cas11e  àHniliani.  Ces  machines  ont 
été  fort  emplojrées ,  depuis  cette  épéque  « 
dans  les  environs  de  New-Castle. 

Quelquefois,  lorsque  les  pentes  sont  fai- 
bles et  les  transports  peu  considérables  ,  ou 
peut,  au  lieu  de  madbinesé  vapeur,  en* 
pfoyer  avec  avantage  la  force  )]es  chevaux 
et  même  celle  des  hommes.  Le  quatrième 
volume  (les  Xiunsaciiuns  of  Iiip^hfand  so- 
cietjr  fournit  des  reuseigucmeuâ  uUieâ  sur 
ce  point*  Mais  nous  ne  considérerons  ici 
que  les  systèmes  applicables  à  des  lignes 
étendues  ,  où  les  transports  sont  nombreux, 
et  la  vitesse  considérable  j  et  nous  suppo- 
serons toujours  que  Ton  emploie  pour  mo- 
teur ,  soit  une  machine  h  vapeur ,  soit  une 
roueliydraulique. 

Dans  l'un  et  Tautre  de  ces  deux  cas,  l'axe 
de  lu  aiacliine  porte  à  son  c&lrcmité  une 
roue  dentée  J"  qui  communique  le  mouve* 
ment  aux  tambours  A  et  B  *  par  llnterné- 
diaire  des  deux  roues  g  et  h  (fîg.  "2, pl.  IX). 
Les  deux  leviers  d'embrayage  ti  permettent 
d'engrener  ou  de  désengrener  à  volonté  les 
dents  A ,  A;  et  par  suite  d*établir  ou  dinter- 
rompre  la  communication  entre  les  tambours 
et  la  machine.  Des  dents  semblables  à  k  sont 
placées  intérieurement,  vers  l'autre  extré- 
mité du  cylindre  y  afin  de  régulariser  le 
mouvement  de  fotation  ,  lorsque  l'appareil 
foncûoniie. 


'Quant  à  la  manœuvre  du  plan  ,  elle  ^'ef- 
fectue de  di(Fcreutes  manières,  suivant  ia 
disposition  de  la  route  et  son  degré  d'incli- 
naison. Nous  allons  exandner  les  divers  cas 
qui  peuvent  .^e  présenter. 

i»  Lorsque  la  pente  est  suffisante  pour 
permettre  aux  chariots  descendans  de  traîner 
h  lenr  suite  ta  corde  qui  doit  remorquer  les 
chariots  ascendans ,  et  que  le  mouvement 
commerctul  n'eitïîTe  rju'unc  voie  simple,  on 
adopte  le  systèine  représenté  fig.  1 ,  pl.  X; 
c*cst-à>dirc ,  on  n'emploie  qu'un  seul  tam- 
bour A-et  une  seule  corde  >•  r  soutenue  par 
des  poulies  semblables  à  ctTIes  qui  sont 
représentées  en  pl.  TX.  Le  tambour  est 
élevé  au-dessus  des  rails,  de  manière  à  livrer 
passage  auz^diariots.  Dans  le  ces  oà  il  ne 
serait  pas  possible  de  lui  donner  une  hauteur 
suffisante,  on  infléchirait  la  route, et  on  la 
ferait  passer  h  côlé  du  bàlimeut  qurcontient 
la  machine. 

Supposons  qn*Qn  convoi  de  chariots  moa- 
lans  soit  placé  en  a  ;  on  met  le  tamlioor  A 
en  eommunication  avee  la  machine,  au 

moyen  du  mécanisme  que  nous  avons  décrit 
Ipius  haut;  et  les  chariots  sont  remorqués 
par  la  corde  rr  jusqu'au  soumet  B  iln  plan. 
De  là  ils  passent  dans  la  voie'horizonlale 

où  ils  s'arrâtent  jusqu'à  ce  que  la  corde  soit 
détacliée.  Quant  uiw  convois  deàceodans, 
ils  entrent  d'abord  dans  la  voie  latérale  c, 
qui  est  légèrement  inclinée  do  odté  du  plan, 
et  où  ils  sont  maintenus  au  moyen  d'un  ar> 
rêt.  Après,  avoir  attaché  la  corde  à  la  queue 
du  convoi,  ou  désengrènele  tamhoiu-  et  on 
enlève  l'arrSt.  Les  chariots  descendent  alors 
jusqu'à  la  plate-forme  liorizonlale  '  d  en 
traînant  la  corde  à  leur  suite.  TA  vi\  la  dé- 
tache pour  la  fixfr  à  la  tête  d  un  convoi 
ascendant  stationne  en  a;  ou  met  de  nouveau 
le  tambour  en  communication  avec  la  ma- 
chine ,  et  Ton  recommence  la  même  ma- 
noeuvre. 

Lorsqu'une  voie  simple  est  instrffi'^anfe  , 
on  peut  établir  une  double  voie  sur  toute 
la  longueur  du  plan,  ou  bien  adopter  la 
disposition  que  nous  avons  décrite  en  trai- 
tant des  plans  automoteurs*  Le  premier  de 
ces  systèmes  n'a  besoin  d'ancuneexpHcationj 
le  second  est  représenté  fig.  2 ,  pl.  X.  Les 
deux  tambours  A,  B ,  sont  placés  chacun  en 
face  de  la  voie  qu^ls  sont  destinés  h  manœu- 
vrer, de  manière  à  ce  que  les  cordes  de 
remorque  suivent  le  milieu  de  la  route. 
L'axe  de  ces  tambours  est  luvariablemcut 
fixé  à  celui  de  la  machine. 

D«ns  le  cas  où  le  poids  déi  cbarioU 
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deicetiJa  D»  est  à  pta  pràs  suflisMit  poor.  n«  <pie  aonp  aupellmm»  corde  de  eommiiiiieex 

mou\er  les  chariots  ascendans;  on  peut  se  tion  ,  passe  autour  de  la  roue  C,  et  est 

servir  d  une  simple  rotie  ,  analogue  à  relie  attachée  d'une  part  au  convoi  D  ,  de  Fautre 

*  qui  est  eu  usage  sur  les  plans  automoteurs  au  conyoï  £.  Supposons  maintenant  que  le 

(fig.  I ,  pl.  IX).  Cette  rove ,  placée  toit  bo-  tainlwor  A  aoit  en  ceauDonicadoB  «vee  le 

riiORlalenrat  soit  Terticalemcnt,  est  mue  madiine,  et  q^ue  le  tanboue  B  soit  libre,  la 

par  în  machine  ,  et  agit  à  la  fois  sur  les  con-  corde  a  a  s'enroulera  autour  du  tambour  A, 

vois  mont.ins  et  «Ipticendans,  au  moyen  d'une  et  tirera  le  convoi  D  vers  le  sommet  du 

corde  de  renvoi  (j^ui  &°enroule  sur  sa  gorge.  plan ,  taudis  que  la  corde  de  communica- 

Ge  système  serait  inapplicable  ,  si  la  r£-  tion  c  c  fere.  descendre  le  convoi  E,  en  dè* 

sisUnce  opposée  par  les  chariots  montana  roulant  la  corde  6  A  de  dessus  le  tambour  B. 

surpassait  le  frottement  «Je  la  corde  sur  la  Lorsque  {es  convois  D  et  E  seront  arrives, 

circonférence  de  la  roue  ^  car  alors  celle-ci  le  premier  au  sommet  «  le  second  au  bas  du 

tournerait  sans  faire  mouvoir  la  corde  *  et  plan  incliné,  ils  entreront  dans  des  voies 

par  conséquent  sans  remonter  la  cbarge.  latérales  ,  où  les  corde/  seront  détachées. 

Mais  on*  peut,  jusqu'à  un  certain  pQpnt,  Quant  aux  convois  suivant,  ils  parcourront^^ 

surmonter  cette  diflicullc,  en  faisant  passer  pour  remonter  le  plan  ,  la  voie  E  ,  et ,  pour 

la  corde  sur  deux  poulies  de  renvoi  qui  l'o-  descendre,  la  voie  D.  La  manœuvre,  du 

bligent  k  embrasser  presque  toute  la  circon»  reste ,  sera  entièrement  semblable, 

férence  de  la  roue  (fig,  3 ,  pl.  IX) ,  et  qui  Ce  tjstème  de  remorque  n'est  pas  seole- 

augmentent  ainsi  d'une  manière  notable  se  merit  applicable  à  un  plan  isolé;  on  peut 

force  d'adliérenre.  évidemment  à  l'aide  d'une  sdrie  d'appureih 

t»e  g^enre  de  plan  que  nous  venons  de  de-  de  ce  genre,  faire  parcourir  aux  chariots 

erire.,  s'emploie  principalement  lorsque  Je  une  dislance  qudeonque ,  ainsi  qu'il  est/t- 

mouvement  commetdal  est  plus  eonsidcni-'  eile  de  le  T<nr  fig.  4,  pl.  Z. 

ble  en  descente  qu'en  remonte,  et  lorsque  Supposons,  par  e^teraple ,  que  le  tam- 

les  transports  peuvent  s'effectuer  d'une  ma-  bour  A  remorque  le  convoi  a  daus  la  direc- 

nière  régulière,  et  sans  exiger  une  grande  tion  a  A    U  corde  de  communication  , 

vitesse.  Il  est  nécessaire  enssi  qae  les  con-  enroulée  sur  la.  poulie ,  tirera  en  même 

vois  se  présentent  altemativement>  et  en  temps  le  convoi  &.eflusens  inverse.  Parvenu 

nombre  é^nl ,  à  la  descente  et  à  la  remonte  ,  en  < ,  ce  dernier  trouve  l'aiguille  disposée 

puisque  la  corde  qui  sert  à  remorquer  le^  de  manière  à  le  faire  passer  dans  la  \o'xe/f 

chariots  montana  est  amenée  au  bas  du  plan  où  il  s'arrête.  Pendant  ce  temps  ,  le  tam- 

par  les  cbarioU  deseendans.  Si  le  nombre  bour  £  attire  le  convoi  e^  et  la  corde  de 

des  convois  en  desemite  est  trop  fiiible,  on  communication  enroulée  sur  U  poulie. 

peut  établir  des  machines  assez  puissantes  fait  nian  hrr  le  convoi     en  sens  inverse  5 

pour  remorquera  la  fois  un  grand  nombre  au  moment  où  le  premier  arrive  près  de 

de  chariots  «scendans ,  ou  bien  employer ,  la  machine  E ,  le  second  s'arrête  en  §*  Ainsi 

comme  00ns  Tavons  déjà  dit ,  des  chariots  les  convois  &  et  «f  parviennent  h  la  fois  en/ 

chargés  de  matières  lourdes  pour  descendre  .et  en^.  A  partie  de  ce»  points,  ils  conli- 

la  corde  au  bas  du  plan.  Mais  ces  moyens  nuent  îenr  marche  an  moyen  d'une  manœu- 

extraordinaires  fatiguent  beaucoup  les  cor-  vre  semblable.                             •  « 

des  et  doivent  être  rarement  rais  en  usage.  Sur  le  chemin  defw  de  Xiiverpool  à  Man» 

2»  Iiorsqoe  rinclinaison  du  plan  n'est  pas  chcster ,  H.  Stepheoson  emploie  une  corde 

esses  grande  pour  que  les  chariots  desceu-  sans  fin,  pour  remorquer  les  chariots  artn<! 

danspuissenttraîner  In  cnrHp  à  leur  suite,  on  le  grand  «nnlerrain  (fig.  5,  pl.  X).  Le  j  Ion 

emploie  !e  «  y  «,  1 1'- m  c  rc|")icscnt  é  fig.  3,  pl.  X.  est  à  double  voie  sur  toute  son  étendue. 

Deux  i^uibûuiâ  A,  B,  sout  placés  au  .  A  sa  partie  inférieure,  est  placée  «iieroue  B, 

sommet  du  plan  ,  et  à  son  extrémité  infé-  semblable  à  U  roue  C  représentée  fig.  3,  sur 

rieure  est  établie  une  roue  horizontale  C,  laquelle  passe  la  corde  e,/.  Au  sommet  du 

située  au-dessous  du  niveau  de  la  route  ,  et  plan  est  établie  une  poulie  horizontale  à 

entièrement  semblable  à  celle  des  plaus  double  gorge  A  ,  qui  est  mise  en  mouve- 

automoteurs.   La  manœuvre  s'opère  au  ment  par  des  machines  placées  de  chaque 

moyen  de  trois  cordes  d*one  longueur  égale  côté  du  chemin.  La  corde  «  jT  s^èiiroule 

à  celle  du  plan  ;  la  première  a  a  est  fixée  d'abord  autour  de  la  poulie  A  ,  passe  ensuite 

par  une  de  ses  extrémite's  au  tambour  A  ;  la  »ur  les  rouesa  et  6,  puis  revient  sjir  la  rouea, 

seconde  b  *  au  Umbour  B  j  la  troisième  c  e,  d'où  elle  se  rend  en  croisant  sa  première 
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direction,  tar  la  ceconde  gorge  de  la 
poulie  A  ;  enllik  «Hé  aè  fixe  an  eonvoi/*,  et 
Và  a*èiirouter  autotir  de  la  poulie  B.  A  Tai  Je 
de  cette  disposition,  on  obtient  nne  force 
d*adbérence  sufTisante  pour  surmonter  la 
t-ésistance  des  cliariots.  On  augmente  d*aiU 
hatt  la  prcaaion  de  la  corde  contre  les  pou- 
lies ,  en  fisani  ud  poids  considérable  à  la 
roup  h  ,  au  moyen  d*uDff  corfle  qui  p3s?e  sur 
une  petite  poulie  c;  ce  poidâ  peut  monter 
èt  descendre  librement  dans  un  puits  d  dit- 
à  Ciel  effet  (!)•  On  reaiarquera  que  tar 
èe  genre  de  plan  les  chanota  montans  passent 
constamment  sur  la  roême  yoie,  et  les  cha- 
riots descendans  sur  l'autre ,  sans  qu^il  soit 
liekoiii  pour  «tSa  d'aucune  naliaeuYre  parti- 
èulière. 

3<»  Lorsque  la  route  doit  franchir  une 
colline  qui  présente  deux  versans  opposés, 
et  dont  1  inclinaison  est  assez  forte  pour 
per*ieUr«  aux  chariola  descendant  ^e  trat- 
^er  la  corde  à  leur  suite ,  ou  emploie  avec 

avantaj:e  le  système  iniliqiié  fig.  6,  pl.  X. 
Au-dessous  du  tambour  A  ,  le  chemin  se 
compose  de  quatre  rails  formant  deuji  voies 
«  €  d,  dont  lel  pentes  sont  disposées  ep 
'•eus  inverse  :  la  première  est  inclinée  de 
'A  6  en  c  d ,  et  la  seconde  de  e  </  en  a  6.  Le 
'tambour  étant  supposé  en  communication 
ctee  lu  aiMftiine,  le  eoatol  montant  y  est 
Temorqué  vèra  te  sommet  du  plan.  Lorsqnll 
'est  parvcnQ  en  a  6 ,  on  détache  la  cordie  de 
remonte  ;  et  les  chariots  descendent  par 
leur  propre  poids  vers  Textrémité  ci/  de  la 
gare,  fin  mémo  temps  dn  désengrène^  lis 
tambour  A  ,  et  Ton  attache  la  corde  à  IVir* 
rière  du  convoî ,  qui  Tentraînc  à  sa  suite 
jnsf^rau  ba3  du  pî  in  F.  Cette  corde  sert  A 
remonter  les  convois  marchant  en  sens  con- 
traire ,  pour  lesquels  du  reste  on  répète  en* 
tftafenènt'lawéme  manoBuvre. 

Si  la  masse  des  tranispOT  ts  pst  considéra- 
ble, on  établit  au-dessous  de  la  machine 
deux  voies  séparées  (  fig.  7  ,  pl.  X),  et  l'on 
emploie  dfcdx  tanbdnVs  qui  peMwttettt  de 
faire  monter  tin  convoi  sur  Tun  des  plans  , 
tandis  qu'un  nntro  convoi  desrend  sur  le 
plan  oppose.  Ou  peut  encore,  lorsq  lo  l'ac- 
tivitc  du  mouTéoneut  commercial  le  rend 
tiécessatre ,  étsiblir  sur  tonte  l'étendue  de 
cbaque  plan  deox  Toies  distinctes ,  m.infnn- 
vrées  rharuneria  moyen  de  deux  tambours  , 
■  ainsi  iju'on  le  volf  fisr.  2,  pl.  IX,  et  présen- 


(I)  La, poulia  £  repose  *ur  des  roulcUes  qui  lui 
'  ptcmietlonl  «le  s«  mouvoir  horltonUlemeat. 


tant  au  sommet  de  la  colline  la  disposition 
de  ràiU  indiquée  fig.  6,  pl.  X.  Quelquefois 
aussi  Ton  se  contente  d'établir  en  ce  point 
trois  voies  séparéf"?  ,  fïe^tinr-o^ .  celle  du 
milieu  aux  cbanots  vides,  et  les  deux  au- 
tres aux  chariots  chargés.  Dans  tous  les  cas, 
les  dent  plans  fonctionnent  k  la  Ibis ,  et.lea 
transports  s'effectuent  sans  interruption. 

Si  l'inclinaison  n'est  pas  assez  forte  pour 
que  les  convois  descendans  tr.ifncnt  la  corde 
à  leur  auite*  on  "pént  emplo^er^  comme 
dans  Ton  des  cas  précédent,  une  roue  ho- 
rizontale avec  une  corde  de  communication* 
Les  ptuns  doivent  alors  être  disposés,  conune 
on  le  voit  fig.  4  ,  pl.  X. 

4*  Il  nous  r^te  k  considérer  le  cas  ou 
toute  une  ligne  de  chemin  de  fer  est  manœu» 
vréc  au  mojren  d*nn  sjatème  de  machines 

k)i  la  roule  est  à  simple  voie ,  on  adopte 
la  disposition  indiquée  fig.  7,  pl.  X.  lie 
chemin  est  divisé  en  relais  d'environ  un 
mille  et  demi  (  2,113°».  )  de  longueur  ;  et  à 
l'c^tif-milè  de  chaque  relai*?  C5t  placée  une 
machine  agissant  sur  deux  tambours  ,  ainsi 
qtt*on  le  wit  feprésenté  en  A ,  B ,  C.  La 
manœuvre  sVfifcCtuc  de  la  manière  suivante  : 
les  cylinrlrc;  m  ,        étant  Supposés  libres, 
et  les  cyiindres  q ,  o,  en  communiration 
avec  les  machines ,  le  cylindre  o  remorque 
ie  convoi  D,  en  déroulant  de  dessus  le  tam- 
1>0ur  m  la  corde  ^  attachée  k  la  queue  èyx 
convoi.  Pen  fnnt  ce  temps,  la  machine  C 
attire  à  elle  le  convoi  E,  ainsi  que  la  corde  i, 
enroulée  sur  le  tambuur  n  ;  et  les  convois 
D  et    arrivent  à  la  fbis  aox  points  B  et  C, 
où  ils  s'arrdtent.  Supposons  qu'en  ces  points 
stationnent  des  convois  dirig^és  en  sens  in- 
verse. On  attache  à  leur  tète  les  cordes  g  et  i, 
tft  à  leur  queue  lies  eordes  A  et  A  ;  on  met 
les'tainbourt  m  et'M  en  comnranicatjon  'avfec 
les  machines ,  puis  on  désengrîoe  les  tam- 
bours o  et  q.  Les  machines  remorquent 
alors  les  nouveaux  convois  de  G  en  B ,  et  de 
tfn  A ,  M  déraillant  en  tnêtte  temps  tes 
'Cordes  h  et  k,  qui  servent  à  leur  toar  à 
traîner  tes  chariots -marchant  dattt  lu  pre- 
mière direction. 

Lorsqu'un  relaik  présente  sur  une  partie 
-  de  sa  tonguenr  nue  pente  plus  que  suffisante 
pour  permettre  atlx  chariots  de  traîner  la 
corde  h  leur  suite,  on  laisse  le  tambour,  sur 
lequel  est  enroulée  !:î  corde  d'arrière ,  en 
communication  avec  la  machine  a  vapeur. 
De  eëltè  ioVle  ,  l^e^eès-de  poids  dêt  convob 
■descendans  s'ajoute  à  la  'Ibrce  de  la  ma* 
'chinfe,  etl'Midé  à  remorquer  les  chariots  ittr 
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le  Klais  précédent.  Si  cette  inclinaison 
fégaait  m  loote  U  lottgocnr  du  tvhb ,  on 
fWBtnitmrppriaier  ta  corde  de  remorque. 

La  m'anocavre  que  nous  venons  de  décrire 
exige  qne  îcs  rh  iriols,  parvenus  k  Textré- 
mité  d  un  reiais,  aitendent  ceux  quitnar- 
dieiit  en  éent  cootriiie  sur  le  tek»  vtisb. 
11  Insulte  de  là  dei  reUrdt  cdnndérablei  \ 
et  la  vitesse  moyenne  de?  transports  n'at- 
teint généraleruent  que  la  moitié  de  l.t  vi- 
leue  effective  avec  laquelle  les  chariots 
))»ireoàteiltdieqne  reliiN. 

Un  peut ,  afin  de  diminuer  ces  retards , 
faire  remorquer  à  la  fois,  par  !a  même 
machine,  deux  convois  marchant  f  n  sens 
contraire  sur  deux  relais  voisim.  Dans  ce 
tn,  la  naaœovte  tl'tBétStw  de  la  manière 
tnivante  :  la  machine  B  attire  k  elle  les  con- 
vois D  et  £,  qui  arrivent  en  mf^me  temps 
en  c  et  en  a  6  ;  là  On  détache  les  cordes , 
el  les  cbatioU ,  entraîné*  par  leur  propre 
p4ràdi,  pareoarent  les  pétUn  plans  inelinét 
'cdJ^tX  ah  9.  On  désengrène  alors  les  tam> 
bours  o  et  n  ;  on  attache  la  corde  g  à  la  tête 
du  convoi  £ ,  et  la  corde  &  à  la  queue  du 
même  eonvoî  ;  on  fixe  de  mène  les  cordes  i 
-et  k  ai»  dea&  ektrénités  dn  cewroi  D;  enfin 
on  met  tes  tambours  ^  et  m  en  commar> 
tiication  avec  les  machines.  Les  deux  convois 
D  et  £  sont  alors  remorqués  vers  {c% 
pilinleCt  A,  oAâtaitiTent  en  même  temps* 
La  ditporilion  qne  mnia  indi^pMBf  ici  nVft 
eependant  pas  sans  inconvénient.  En  effet, 
elle  ne  permet  en  aacun  cas  d'utitiser  Pcx- 
cédank  de  poids  des  chariots  descendans^ 
pour  aider'  k  fa  remonte  de  ceux  ^qdi  miifent 
'Me  direeâon  oppotée ,  ei  de  plot,  tea'ma- 
ebines  puissantes ,  qui  deviennent  nécessai- 
rti  pour  remorqirer  detix  convois  k  la  foi'? . 
restent  inactives  dès  que  ces  convois  s'éloî- 

,  gnenft^d'dlet  pour  continuer  leur  maithe. 
Lorsque  Inactivité  -du  monvemenl  com- 
mercial nécessite  rétablissement  d'une  voie 
double  ,  on  adopte  la  fH«!po<!ition  représen- 
tée fi  g.  S,  pl.  X.  Un  place  à  chaque  station 

*  A ,  B ,  C ,  de*  iBaehinefl  à  Tapeur ,  munies 
chacune  de  quatre  tambours ,  ainsi  4fue  des 
doubles  voies  rfia^onriles  destir^ées  au  croi- 
sement (les  charmts.  Les  tambours  de  la 
machine  £  u  ont  pas  été  figurés,  afin  de 

'|MB»uiétlre  de  suivre  la  -mardi»  des  cenvolt  * 
La  manoeuvre  s'opère  ainsi  qu'il  suit  :  la 
m^rhine  B  attire  à  elle  le  rnnvoi  D  ,  en  dé- 
roulant une  corde  d'arrière  placée  snr  le 
tambour  c  de  la  mactsine  A.  En  même  temps, 

Ite  eonvoi  G  estremerqné  iur1e«elai»  wl* 

sin  par  la  maeliîne  B,  et  à  la  qnene  d« ee 
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convoi  est  attachée  une  corde  d  arriére  en* 
nutde  sur  le  Imnbonr  h  Lm  emiTois  D  el  G 
anirent  ainti  en  g-  et  e.  Là ,  les  eordes  de 

remorque  sont  détachées  et  les  chariots 
descendent  d'eux-mêmes  vers  le?  points  p 
et  Of  où  ils  s'arrêtent.  On  attache  alors  à  la 
Ii8te  dn  eoniroi  D  la  eorde  d^irrière  de  G« 
et,  à  la  tête  de  ee  dernier,  celle  de  D;  et 
ces  deux  toovois  ,  après  avoir  traversé  les 
lignes  diarronalcs  p  q  ^  o  n  j  sont  remor(jucs 
par  les  machines  C  et  A.  La  marche  des 
convois  E  et  F  i\)père  an  mejen  d^nne  ma- 
nœuvre semblable. 

Le  changement  de  voie  des  chariots,  H 
chaqiie  station  ,  présers  te  des  inconvéniena 
que  Ton  éviterait  sans  doute  en  employant, 
avee  quelques  modlAeitiotts ,  la  eorde  tans 
fin  de  M.  Stepbenson;  mais,  malgré  cette  ^ 

difîirviîté,  l;i  mnrrhe  des  transport'^  est  Con- 
stante ,  et  n"cst  retardée  que  par  la  manœu- 
vre nécessaire  à  chaque  relais.  L  emploi  des 
mtocMnea  fixes  permet ,  comme  on  le*voit , 
d'effectuer  les  transports  sur  une  ligne 
d'une  l(ing;tietir indéfinie,  que! le?  que  soient 
d'ailleurs  les  ondulations  qu'elle  présente. 
Mais  on  doit  observer  que,  dans  ce  systtee, 
le  retard  éprouvé  par  les  eonveis  à  Tune 
des  machines  se  ferait  sentir  sur  la  ligne 
entière  dn  chemin  de  fer  ]  et  qu'ainsi  sot! 
application  suppose  que  le  mouvement  com- 
xnèrcial  soit  régulier  et  continu  dans  les 
demi  eens. 

4«  âfàchfnn  à  vapeur  heomotfifm. 

L*idée  d'appliquer  la  vapeur  au  mouve- 
'awiit  des  voilures  k  nmei  femonte  à  «ne 
ép04ftie  assex  recuiée.  Dans  une  note  jointe 

à  la  dernière  édition  d'un  ouvrage  du  doc- 
teur Mobinson  ,  intitulé  Mtchunical  phiio» 
tophy-j  Watt  annonce  que  dès  Tannée  1759, 
eette  idée  futdmiee  par  ce  savant,  qui  étu- 
diait alors  à  i\miversité  de  Glascow.  Watt 
lui-même ,  après  avoir  fait  quelques  expé- 
riences sur  la  force  expansive  de  la  vapeur, 
donna  ,  en  la  description  d'une  ma- 

drine  fondée  suree  principe,  etindiqnncn 
même  lei^s  les  moyens  d*apptiqner  ee  sj^ 
tème  au  mouvement  des  voitures;  mais  ses 
projets  n'eurent  alors  aucune  suite. 

Pendant  long-temps  encore ,  les  savans , 
préeeenpés  du  perièctionnemnnt  dm  ma* 
chines  h  condenseur,  ne  songèrent  nullement 
à  l'emploi  exclusif  de  la  force  élastique  de 
la  vapeur,  système  qnj  seul  pouvait  permet- 
tre la  construction  de  machines  locomotives. 
M.  gemtiower,!!-  est  vrai,  imagina  de  firira 
agir  la  vapeur  par  «ondcnéation  et  par  cx« 
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|Miiiiioiiàl«foit;  lo^ce  font  ml.  TmvI'  momeat  du  dipart.  ComBe  «m  n^indiqae 

lliick  et  Vivian  qui  les  prmtert  coistruisi-  nullement  le  4egr6  d*iiiclin«ison  <lu  chemia 

renl  une  machine  à  haute  prcssîon,  agissant  de  fer,  nom  ne  pouvons  pas  apprécier  exac- 

itniquemeat  au  moyen  de  s;i  force  clastifjue.  tement  I  cfTi  t:  utile  ilc  la  machine.  Il  pr»raît 

Ils  obliorent,  en  mars  lëU2,  un  brevet  dlQo  du  reste,  d'après  les  renseignemens  q^ue 

vealion  pour  l'emploi  de  ce  genre  de  mo-  noat  «tobs  pn  obtenir,  qu>11e  n'avait  qu'on 

tenraor  Ici  chemins  de  fer,  et  donnèrent  en  seul  cj^lindre,  et  qu'elle  dlfTérait  peu  ,  si  ce 

même  temps  le  dessin  d'une  machine  loco-  n'est  pir  la  forme  de  la  voiture  ,  de  celle 

moh\  (-  applicable  sur  les  routes  ordinaires,  que  nous  avons  décnti-  pins  h  uit. 

(V  ojez  Eêptrtorjr  qf  arts,  1^  seneSf  roi.  4^  .  Le  principal  obstacle  a.  l'adoption  de  ce 

pag.  24 1  ).  genre  de  macliinea  fut  Topinion  ,  elon  gc- 

Iieor voiture  présente  la  forme  det  dilî-  néml^nent  admise,  que  radhérence  de* 

gencei  onlinaires  :  den  itre  les  grandes  roues  roues  sur  les  rails  était  trop  faible  pour  per* 

e<l  placée  une  caisse  carrée  en  fer,  conte-  mettre  kur  locomotion.  MM.  Trevithick  et 

nant  la  chaudière  et  le  cylindre  ;  cette  caisse  Vivian  recommandent  en  eiTet  dans  leur 

cet  flsée  eur  un  diftnis  supporté  par  lei  ei-  patente  de  ménager  tnr  lea  jantea  dea  rooci 

sieux.  L«  cylindre  est  placé  horizontalement  quelques  aspérités  ,  comme  des  clous  sail* 

et  dans  la  direction  de  Taxe  de  In  route;  la  l^ns  on  des  rainure;  transversales, et  même, 

tige  du  piston  porte  à  son  exticmité  une  lorsque  la  résistance  est  considérable,  de 

bielle,  qui  imprime  un  mouvement  de  ro-  placer  suc  le  contour  des  roues  une  cheville 

tatien  h  on  axe  eoudi,.  placé  horisontale»  o»  «ne  griffe  qui  ait  prise  sur  le  soi.  Cette 

ment  à  la  hauteur  du  centre  du  cylindre,  disposition ,  en  remédiant  à  im  inconvé* 

Cetaxc  traverse  le  châssis  de  la  voiture  .  et  nient,  devait  évidemment  en  produire  un 

fait  tourner,  au  moyen  d'un  engrenage,  autre.  Il  est  claie,  en  effet,  que  toutes  ces 

Teiiieu.des  roues  de  derrière.  A  Textrémité  saillies  nuisaient  à  la  marche  de  la  machine, 

dereNiencitfixéanTolantdestioéàMadre  en  augmentant  contidérablement  la  réaia- 

le  mouvement  continu..  Les  rooei  de  devant  tance,  et  qu*eUea  tendaient  de  ptoaàdé- 
ont  la  forme  ordinaire;  elles  peuvent toiir« ,  Iruirc  les  rails. 

ner  sous  divers  angles  et  diriger  ainsi  la  M.  Clenkinsop,  des  houillères  de  Middle- 

maidM  de  la  V(»tmre.  Lorsque  la  routa  pré*  ton  ,  près  de  Leeds ,  imagina ,  pour  éviter 

aente  dea  condei  brusques ,  qui  exigent  des  cette  im^wrCeetion  «  d'établir  sur  toute  ré- 

changemens  de  direction  subits ,  on  peut  tendue  de  la  route,  des  rails  dentca  engre- 

désengrener  les  roues  dentées  de  I  nn  ou  de  nanl  avec  des  roues  mues  par  la  machine, 

l'autre  côté  j  et  la  roue  du  cdlé  opposé.  Cet  appareil,  pour  leq.uel  il  prit,  en  1811, 

agissant  seule  sur  la  voiture,  la  force  à  pren-  un  brevet  d'invention,  est  indiqué  fîg.  2, 

dre  la  direelion  convenable.  Un  frein  est  pl.  XI.  L*on  des  rails  rr,  porte  latéralement 

appliqué  sur  la  circonférence  du  volant ,  une  crémaillère  formée  de  dents  demi-«ii^ 

afin  de  modérer  b  vitesse  dans  les  descentes  culairesft^,  de  2  ou  3  pouces  de  largeur 

rapides.  Tous  les  détails  de  cette  machine  (  Qm-Oô  ou  0^.07  ).  Quant  à  la  machine,  elle 

sont  comlriiiéid*«ne  manière  fort  ingénieuse,  offre  la  disposition  suivante  :  la  chaudière 

Cependant  on  éleva  de  nombreuses  objec-  est  cylindrique,  et  est  chauffée  par  «n  tube 

lions  contre  son  emploi  sur  les  routes  à  bar*  qui  la  travorse  dans  toute  son  étendue.  Les 

ri  ères  ;  et  les  inventeurs,  modifiant  leurs  cylindres  a  a  sont  placés  dans  l'intérieur 

premiers  projets,  ne  songèrent  plus  qu'à  de  la  chaudière  ;  la  vapeur,  après  avoir  agi 

l'appliquer  sur  les  dieniins  de  fer.  sur  les  pistons,  se  dégage  dans  TatmcMphèra 

Deux  ans  plus  tard ,  M.  Trevitbîck  con-  par  le  tube  S.  Les  bielles  h  h  fixées  aux  tî« 

struisit,  il  Soud-Wales,  une  machine  qui  fut  . ges  des  pistons ,  font  mouvoir  Les  manivel- 

essayce  sur  le  chemin  de  fer  de  Mcrthyr-  les  r  e  ,  ol  par  suite  les  pignons  qui 

TydvU.  Le  cylindre  avait  8  pouces  (0'",203)  engrènent  avec  la  roue  dentée  e.  L'axe  de 

de  diamètre ,  et  la  eeorse  du  pbton  était  de  cette  defuière  roue  dépasse  le  train  >  du 

4  pieds  6  pouces  (  1*,37  ),  La  machine  re*  diariot,  et  porte  à  son  extrémité  une  grande 

morqua  le  nombre  de  chariots  nécessaires  roue  denléëyV  qui  engiène  avec  la  crémail- 

po ur  porter  dix  tonneaux  (  10, l.'JO  kil.  )  de  1ère,  Plusiem  s  machines  ont  été  construites 

fer  en  barres,  et  parcourut  une  distance  de  snr  ce  modèle  par  M.  Dlenkinsop,  et  ont  été 

jMuf  milles  (  14,481"*.  )  avee  une  vitesse  de  employées  jusqu'à  ce  jour  pour  le  tnas^it 

cinq  mi  Iles  (  8,04fi*.)  à  rbeure ,  sans  renov-  de  le  bouille,  sur  le  chemin.de  fer.  de.  Midd* 

vêler  l'eau  contenue  dans  la  ehaudièce  au  lelenà  Leeds.  .  i          .  . 
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'  MM.  William  ei  Édouard  Chapman  ob- 
tinrent «n  1812 on  brevet  pottrnn DOitv««a' 
système  d«  locomotion.  lit  propotaient  d*é- 

tabiîir  ,iu  milieu  de  la  route,  et  sur  toute  son 
éteiiiluc  ,  Tine  chaîne  en  ter  soutenue  à  des 
intervaiics  de  5  ou  iU  yards  {J'^^'yi  ou9a»,15) 
par  det  fonrehettes  Terttcalo  >  et  engrenant 
avec  une  roue  dentée  mue  par  la  machine. 
Des  roiileiux  étaient  disposés  de  manière  à 
presser  la  ctiaine  cniihc*  Ir^  denN  de  la 
roue  ,  et  à  l'empêcher  de  gli>scr.  Cet  appa- 
reil ,  qui  fut  essajé  sur  le  chemin  de  for  de 
Healon  ,  près  de  Newcaslle ,  ne  larda  pas  à 
être  abandonné  à  cause  de  ses  fri^-quens  dé- 
rangemens  et  des  frottemeus  considérables 
produits  par  la  chaîne. 

En  1813 ,  M.  Bmnton ,  des  otiaes  à  fer  de 
Botterley,  prit  un  bi  cvet  pour  «ne  machine 
locomotive  qui  oiTre  des  dispositions  fort 
ingénieuses  (iig.  3,  pl.  XI).  La  chaudière  est 
cylindrique,  comme  celle  de  M.  Blenkin&op, 
et  travefsée  par  un  tube  contenant  le  foyer; 
Le  cylindre  est  placé  horizontalement  sur 
l'un  des  côtés  de  la  li  Muliérc.  A  l'extrémité 
a  delà  tige  du  piston  sont  li&é^,  d'une  part, 
le  bras  de  levier  a  c,  dont  le  centre  de  ro- 
tation est  en  c ,  et  de  Tautre  une  tige  de 
ferai  ft.  Cette  tige  porte  h  son  extrémité  in- 
férieure des  pattes  munies  d'une  articula- 
tion au  point  et  armées  de  petites  grifl'es  • 
qui  leur  permeUent  de  prendre  sur  le  sol 
un  point  d*appoi  solide.  Sur  le  bras  de  le* 
viera  c  est  fixée  en  m  une  crémaillèrem  np, 
qui  gliste  horizontalement  sur  le  sommet  de 
la  chaudière ,  et  qui  engrène  avec  une  roue 
deulie  horizontale.  De  Tautre  c^^té  de  cette 
rooe ,  est  placée  une  crémaillère  semblable 
hmn  p,  dont  rextrcmité  est  fixée  au  point  q 
aur  le  bras  de  levier  d  c  ;  ce  dernier  porte 
une  tige  d  e  enticretneut  semblable  à  a  6. 
On  voit,  d*aptès  cette  disposition ,  qne  lors» 
que  le  piston  pousse  rexirémité  a  de  la  tige 
a  b,  celle  ci,  trouvant  en  b  un  point  d'ap- 
pui sur  le  sol  ,  réagit  sur  le  chariot  et  lui 
imprime  un  mouvement  de  translation.  Pen- 
dent ce  temps ,  la  crémaillère  et  marchant 
dans  la  direction  n  m,  le  erémalUère  op* 
posée  7  se  meut  en  sens  inverse  ,  et  par 
conséquent  la  tige  J  e  &e  trouve  ramenée 
vers  la  machine,  tandis  que  la  tige  a  l>  s  en 
éloigne,  fi  suit  de  là  que«  lorsque  le  piston 
est  arrivé  à  Textrémité  Je  sa  course ,  et  que 
l'une  des  tiges  cesse  d'agir,  1  autre  tige  est 
prête  à  servir  à  son  tour  de  point  d'appui  à 
la  machine ,  et  qu'ainsi  le  mouvement  de 
progression  est  continu.  Les  tiges  a  é>  sf  e, 
en  moment  où  elles  reYienneut  vers  la  ma- 


chine ,  sont  retenues  au-dessus  du  sol  par 
des  cottrr<^es  eu  des  cordes  fixées  eu  fj)  et 
passent  sur  des  poulies  que  la  machine  fait 

mouvoir  au  moyen  d'unrodiet.  L%iveiiteor 

discute  Ic5  diverses  formes  que  l'on  peut 
donner  aux  pattes  des  tiges  de  progression. 
Ile  toujours  pour  principal  but  d'éviter  la 
dégrudation  de  la  route,  tout  en  obtenant 
un  point  d'appui  solide. 

Dans  un  article  communiqué  à  l'éditeur 
du  lieperlorjr  of  Arts,  vol.  24  ,  M.  Brunton 
indique  le  résultat  d'une  expérience  &ite' 
avec  une  de  ces  machines.  La'diaodière 
était  en  fer  forgé  ,  et  avait  5  pieds  6  pouces 
(1".677 )  de  lonpiieur,  sur  3  pieds  (  0™.915  } 
de  diamètre.  Le  pas  de  chaque  tige  de  pro- 
gression était  de  26  ponces  (  On.66  ) ,  et  la  ' 
course  du  piston  de  24  pouces  (0m.61  ).  Le 
poids  total  de  !a  voiture  s'élevait  à  45  quin- 
taux {22&j^.VJ  ).  «  La  madnne  étant  placée 
sur  le  chemin  de  fer,  dit  Tauteur,  je  cher- 
ehai  d'abord  à  déterminer  la  forée  néoes* 
siHre  pour  la  faire  marcher  avec  une  vitesse 
de  2  milles  et  demi  (  4023-"  .  )  à  1  heure  ;  je 
m'assurai  que  cette  force  était  84  livres 
(  38k.05  ).  Je  fixai  ensuite  à  lu  partie  posté» 
rieyre  de  Tappareil  une  chaîne  qui  faisait 
monter  un  poids  avec  une  vitesse  égale  h 
celle  de  la  machine  \  et  je  trouvai  que,  sous  , 
une  pression  de  40  à  45  livres  (  18^.12  à 
20^.38)  par  pouce  (U>».023)  carré,  la  machine 
parcourait  un  espace  de  2  milles  et  demi 
(4023n>.)  à  l'heure,  en  élevant  verticalement 
un  poids  de  812  livres  (  367>'.84  )  ;  ce  qui 
équivaut  à  un  poids  total  de  896  livres 
(^5^.69)  mû  avec  une  vitesse  de  2  milles  et 
demi  (  4023».  )  à  Theure ,  c'est-Wire  k  une 
force  de  6  chevaux  environ.  " 

Vers  la  même  époque,  M,  Blackett  fît 
faire  un  grand  pas  au  système  de  la  iocomo« 
tion.  Il  détermina  par  expérience  radhésion 
des  roues  sur  les  rails ,  et  prouva  qu'elle 
était  sufTisaute  pour  permettre  aux  machines 
de  se  mouvoir  sur  des  chemins  tle  fer  sensi- 
blement de  niveau  ou  d  une  iaibie  inclinai- 
son* Il  est  vrai  que  le  chemin  sur  lequel  il 
fit  ses  expériences  était  formé  de  rails  plats, 
lesquels  olIVcnt  aux  roues  une  plus  grande 
adh(^rence  que  les  rails  saiilans.  Cependant, 
c'eàt  réellement  à  M.  Blackett  qu'appartient 
rbonneor  d'avoir  annoncé  lo' premier  ce  lait 
important,  qui  fut  pleinement  confirmé  par 
l'emploi  de  machines  locomotives  sur  le 
chemin  de  fer  de  Wylam  (i). 


(1)  La  moBvaimuil  des  macblaas  loeoaietlm  siir 
lei  cbcnf as  da  ièr  ast  évIdrauMal  dâ  é  l'adliéiwiav 
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h%  première  machiue  employée  sur  ce 
chemin  avaU  un  smiI  ejliodfe ,  «t  était  nra* 

nie  dl*un  volant  destiné  à  réguUri»er  le  mon- 
vement  de  la  manivelle;  mais  cette  dispo- 
sltion  offrait  dfs  inconvéniens.  En  effet, 
iorsque  la  mackiae  éUil  aràélée  et  que  la 
nanivelta  te  Ironveit  daot  la  nliM  diree* 
tkm^e  U  bielle.  Il  était  nécefMÎre,  pour 
la  mettre  en  mouvement ,  d'agir  avec  de» 
leyiers  sur  le»  rayon*  du  volant,  manœuvre 
diiiicile  et  qui  entraînait  de  longs  retarda. 
De  plus,  le  volant  éuit  Imn  de  prcnlnirt 
Teffet  qu'on  en  attendait ,  et  Taction  intcr» 
mittente  du  piston  donnr^it  Ueu  à  des  se-^ 
tousses  qui  tendaient  à  briser  tout  TappareiU 
Au  commencement  de  Tannée  1S14,  M*  G* 
Slephenion  eonilruiiit,  ans  iMMullltaw  de 
XilUngworth ,  une  nouvelle  machine  loco- 
nolivc  .qui  fut  essayée  sur  le  chemin  de  fer 
de  ces  usines  le  25  juillet  de  la  même  année. 

éMi  vouas  aarl«s  n|ls,«(flasl  flMlla,  i  ratéaéa 

rcUe  considôrition  ,  dp  iîptprmiijer  la   pente  iu»s!> 

mom  t  i|ue  peut  reineatcr  un*  machlae  locomoUvc 
Bm  «fît*  apfaleas,  «OBaià  pReléMS««it«/«l/^ 

lei    coefficlens  »Io    frotlemfot  ,  /  l'incJmiïioo  An 
plan,  P  le  poids  de  la  machine  ,  p  celui  des  roues; 
la  poids  dtt»  cbmrieto  raHonfa^,  ^«alal  de  Iturs 

roiir!  ;  11  r5l  flair  tjue  le  convoi  s'arrêtera  lorsque 
la  fwrci  iiéce<»air«  pour  délermiaer  ia  luouveineiit 
9Êtm  dgale  «n  fratissasat  ptwdult  par  las  Mats  tMU^ 
mal  *ur  place. 
Lm  têi^mu  da  ca  frottcmeot  est  ^gsl«  à 

/{Jf-^p)  COI.  /. 

Qaaat  i  Talbit  nfaassatra  pour  ««tira  la  vf  sténa 

aa  raonY^mcnt,  îl  eit  rgal  à  (P-j-^-f-P'j  jin.  i 

-•-/'(P-t-  /'H-PO-t-/«  (PH-P').  «•«  an- 
paat  donc ,  pour  dAemIaer  la  p«Dla  nntnam  , 
i'dfaatloo 

/(P-»-/»  )cû».  f=(P-+-  r sla./ 
-♦-/'  (P-*-/»-t-P'-*-;»')H-/« (PH-P';. 
Catta  forasHl*  ptut  éua  sl«plifi«io  daas  la  prailqiM. 

On  rcmarqurm  en  C'ffel  qac  pour  rîc»  pCDtes  com- 
prii«*  «Dire  iei  limilei  ^ae  oous  coosidéroos ,  la 
valeur  da  COS.  diRra  peu  derualldj  vtda  plus, 
qna  1«  lerroe»  /'  (P-+-;»  H-  P'  +/^,/t  (P-t-P'j 
qui  représentcnl  l'effort  (tu  lirage  sur  un  ctiemln  de 
niveau,  peuvent  être  remplacés,  lani  erreur  Motible, 
parnaWaIterm«da  lafbm«!a/l  (Ph^^-^FH-^)» 

daOi  l.-qnpl  fi  prcscntprair  If  rapport  COOStial  dtt 
tirage  À  1*  charge.  Ua  aurait  aiosi,  ea  posiat 

p-*-/>  =  n»  p'/-t-/«n,, 
/n«(nH-ii,)(sio.  / -♦-/,). 

Il*a&         siB./-  /,. 

n+n, 

Nous  aurons  plus  tarit  l'occasion  flo  revenir  sur 
<eUe  furoiule,  pour  déterminer  la  vaUur  des  coef- 
adeas  ^n'<dla  reafinma ,  at  pour  an  dadatra  des 
sésullatf  niilas  daas  la  prajl^aa. 


Cette  machine  avait  deux  cylindres  >  dispo- 
iition  qui,  en  régularient  le  nouTemeiiff , 

assurait  la  continuité  de  la  marche.  Chaque 

cylindre  nv.iitS  pouces  (Un>.20)  de  diamètre, 
et  ?  pieds  (  (J'^  Gl  )  de  course.  La  chaudière 
était,  cylindrique  \  elle  avait  ë  pieds  (  2'".44) 

de  leofeeur,  et  54  poncée  (0)a.BG)  ^  di». 

mélre.  fille  était  traversée  par  un  tube  d9 

20  pouces  (0«.51  )  de  dienétre,  cnnleiMiet 

le  foyer. 

On  voit ,  Gg.  4,  pl.  XI,  le  mécanisme  des- 
tiné \  trantaetlre  ans  rené»  le  menveoeal 

imprimé  par  le  machine.  Les  bielles  a  é, 
crf,  sont  mu("i  por  la  tige  des  pistons,  et 
agiatent  sur  les  manivelles  b  e,  </y^  qui  font 
tourner  lei  deux  pignons  e  etyi  Les  maw* 
Yillee  eeat  çonatemment  perpeqdi^vUireé 
Tune  àTantre;  eUee  «eot  roaintennei  da<i« 
cette  position  par  une  roue  déniée  g,  qui 
engrène  k  la  foif  fivec  les  deux  pignon^.  Ce^ 
dcmiert  engrènent  en  mêni^  lemps  ayeç  le« 
ppnee  dentées  Xriir^  ^  «oui  fixée»  aorlfe 
essieux  du  chariot  et  lui  transmettent  ainsi 
le  mouvement  des  manivelles.  Les  petites 
roues  ffj'f  g,  ont  chacune  1 2  poucçs  (0>n.305) 
de  diamètre,  et  Ica  grandes  roues  h,  24 
pouces  (OiB.GlO),  de  sorte  que  les  manivellee 
font  deux  révolutions  pendant  que  les  roues 
du  rbariol  en  font  une  seule.  La  portion  de 
chemin  de  icr  sur  laquelle  cette  machine 
fnt  essajée  était  k  rails  aaillaos  ,  et  ofiïail 
une  indinnisen  de  .^environ.  La  machine 
remonta ,  outre  son  propre  poids  ,  huit  cha- 
riots pesant  ensemble  30  lonnpaux  environ 
(30469''.),  avec  une  vitesse  de  t  milles  ((>43  / 
k  llieore.  On  avait  d*abord  cm  nécessaire 
de  placer  sur  les  essieux  des  roues  de  der- 
rière de  la  machine,  et  sur  reu.i  de  devant 
du  chariot  d'approvisionnement ,  des  roues 
dentée& ,  réunies  par  une  chaîne  sans  fin  « 
de  manière  à  ee  ipie  Tadliérenee  des  reuee 
de  oe  dernier  cbariot  s*ajoutât  à  celle  dea 
roues  de  la  machine.  Mais  l'expérience 
prouva  que  cette  complication  était  inutile, 
et  que  le  frottement  des  roue^  de  la  machine 
«enle  était  snffisant  pour  produire  le  loco* 
motion. 

Le  mécanisme  que  nous  venons  de  décrire 
donnait  lieu  à  un  bruit  incpinmode  et  à  de 
fréquentes  aeconssiw.  En  effet  t  tant  que  le 
bras  de  le? ier  df  la  manivelle  A  était  plus 

grand  que  celui  de  la  manivelle  B,  la  pre- 
mière coiultiif:»!?  la  seconde  an  moyen  des 
roues  intermédiaires  \  le  contraire  avait  lieu 

lorsque  le  second  bras  de  lei^er  devenait  à 
•on  tour  plus  grand  que  le  premier*  I<e  force 
motrice  egisâait  einsi  alternativement  anr 
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l*iiki  et  Tanbra  cdlé^  des  deaU  det  fooe»  de 
conuBliDieaiiett,  d  ee  eteafeneat  dent  lo 

sens  de  la  pretrion  dennait  lieu  à  des  cboc* 
d'autant  plu«  fi^ane,  que  les  deate  ileîeal 
flm»  usées. 

MBi.  Slept^enson  et  Dodd  cherchèrent  à 
obvier  k  cet  inceavéDiaal ,  et  oMaraal, 
ta  1815  ,  an  brevet  poar  on  mode  de  traiM- 
mission  fit;  mouvement  qui  n'exif^cait 
l'emploi  de  roues  deutées.  Leur  sj'stème  est 
repr^seaté  fig.  Ij.pU  XI.  Lee  eatrémitésa 
det  biêUee  a,  6  ^  eoat  fiaéei  dNiae  |»erl  e« 
baleaciartniBeTeEMia  a,  et  de  Tautre  à  i*un 
desrajons  des  roues.  Les  bieHes  du  second 
cjrlindre  présentent  une  dispositioa  sembla- 
ble. Lee  raj^oiu  des  rouet  tervent  aiati  de 
■Mnirdle,  et  treatlanacnt  dûrecteaient  le 
BiOttTeatent  alternatif  du  piston  en  un  mou- 
vement de  rotation.  On  remarquera  que  les 
rayons  formant  manivelles  sur  les  roues  de 
devant  et  tar  eellet  de  derrière  tont  placée 
perpeadieabdrament  les  unt  aux  aalvet,  ce 
qui  assure  ^a  continuité  du  mouvement  de 
fa  machine.  Pour  rendre  celte  position  in- 
variable ,  les  inventeurs  proposent ,  soit  «ie 
eoader  lét  ettienx  et  de  riank*  paf  aaa 
tige  de  eonn^aaioation ,  aeii  dWployer  uoe 
chaîne  sans  fin  engrenant  avec  des  roues 
dentées  fixées  sur  le?  essieux.  Ce  dernier 
mode,  qui  est  repccsentc  iig.  1,  pl.  XI,  a 
été  appliqué  un  g^attd  nambce  de  aiaeid*. 
net  »  et  a  remplacé  géaéraleaieni  Teaiplol 
des  roues  dentée»  poTtr  la  transmission  du 
mouvement  des  bit  llt's«  Lorsque,  par  un 
long  usa^e,  la  ciiaine  »e  trouve  déleadue  > 
en  peut ,  enéleigaant  VoB  det  ettieox,  lai 
rendre  aae  tension  coavenabk.  On  reoieft 
ensuite  cet  essieu  dans  sa  position  primitive, 
lorsque  la  chaioe  se  trouve  assez  «Ulougce 
pour  qu'on  puisse  ealever  un  des  anne^iuA* 
One  aaiejré,  le  6  «ai  Ul$,  ta? le ehemia de 
fer  de  KiUingwortb,  one  nacbiae  eoatirnite 
sur  ce  modèle ,  et  cette  eapérience a dona4 
les  meilleurs  résultats. 

BJ.  Stepheusou  a  encore  introduit  dans 
la  coBttnutioa  det  ntacbiaet  loeotaottvee 
un  nouveau  perfectionnement  qui  se  trouve 
décrit  dans  le  brevet  de  MM.  Losti  et  Ste- 
pheoson ,  dont  nous  avons  eu  plusieurs»  fou 
déjà  l'occasion  de  parto.  Il  coasisle  à  &ire 
perler  la  peidt  oa  du  awint  nae  partie  da 

*pelda  de  la  machine  sur  des  pistons  qui  se 
meuvent  dans  des  cylindres  communiquant 
avec  la  chaifdière,  et  soumis  par  conscqueut 
à  la  preatiea  de  la  vapeur  ou  de  Tean. 
CiOtte  ditposition  Mt  repréteatée  fig.  1 1 

pl.  XI.  Les  cylindres  sont  fixés  sur  Tan  dot 

DlCT.  TBGKaOftOfilQVI.  11. 
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cétés  de  la  chaudière ,  et  pénètrent  de  quel- 
ques poueet.  dans  ton  iatériear.  lit  seat 
exactement  fenatfa  par  des  pistoat  enleavée 

d'étoupe  a  la  manière  ordin-^ire.  La  partie 
supérieure  des  cylindres  communique  avee 
la  chaudière j  la  partie  inieneure  est  oa^ 
verte ,  et  cloaéetar  le  train  da  cbarielb  Les 
pistons  portent  des  tiges  qui  Iraveiaeni  la 
châssis  de  la  machine,  et  qui  reportent  sur 
la  boite  d'essieu  la  pression  exercée  par  la 
vapeur  aur  la  partie  supérieure  des  pistons. 
81  la  tnrCaee  de  eet  deraiert  ait  asset  grande 
pour  que  la  prettion  toit  égale  an  poida  de 
l'appareil ,  on  voit  que  ce  poids  tout  entier 
se  trouvera  soutenu  par  la  vapeur  comme 
par  un  lettevt  élastique.  Celte  disposition 
offre  davantage  de  répartir  égalemenl  la 
charge  sur  les  quatre  roues  dn  cbaxiot,  oà 
même  sur  six  roues  ,  dans  le  cua  où  l'on  ju- 
gerait nécessaire  de  partager  aiusi  le  poids 
de  la  machiae. 

Après  avoir  rappelé  «  ceniae  neot  venant 
de  le  faire ,  les  perfectionnemens  successife 
introduits  dans  la  construction  des  machines 
locomotives,  nous  devons  indiquer  le  résul- 
tat de  eet  difisrent  etiait ,  en  déevivaat  la. 
machine  actuellement  en  usage  savlecbe»* 
min  de  fer  de  Kilîinfîworth.  On  voit,  fig.  1 
et  2 1  pL  Xll ,  son  élévation  latérale  et  de 
face. 

La  ebaadière  est  constraile  en  fer  fprgé , 
el  présente  une  forme  cylindrique  temiaée 

par  deux  surf.icr^s  splir-riffiirs.  Ellr*  p?;t  tra- 
versée d^ns  toute  son  eti-mluc  }»ar  un  tube 
horizontal  qui  contient  le  loyer  a  sa  partie 
antêrieare,  et  qui  te  leraiiBe  par  nne  che» 
minée*  La  grille  du  foyer  est  placée  un  peu 
au-dessous  de  l'axe  du  tube  ,  et  a  environ  4 
pieds  (l'A.  2'À)  de  longueur;  elle  s'appuie  à  son 
extrémité  sur  une  légère  deiAon  de  briques, 
<|ai  iitmie  le  cendrier.  Lté  cyUadrat  A  A 
sont  placés  verticalement  et  pénètrent  dane 
la  chaudière;  ils  sont  doublés  intérieure- 
ment d*une  feuille  de  cuivre;  leur  diamètre 
est  de  9  pouces  environ  (0».  228).  Les  tiges 
det  pituiiit  tont  liéet  ens  pièeet  trantatr- 
sales  Bfi,  CC,  et  sont  guidées  dans  leat 
course  par  les  coulisses  s*,  fixées  d'une 
part  en  c  ç  à  la  partie  «upéyricure  du  cylin- 
dre, et  maintequcf  de  Tealre  par  les  pihieB 
boriiontales  d  d.  Les  bielles  B  D,  C  O, 
sont  attachées  à  l'extrémité  dés  traverses 
RB^  CC  ,  et  se  lient,  au  moyen  des  touril- 
lons DD,  à  1  un  des  rayçns  4!ts  roues  dç  la 
machine.  Les  rayent,  qui  fotmenl  etetî  ma- 
nivelles ,  sont  renforcés  par  aae  pioM  df  %t 
cirçoIaiKe     lé*  réunit  ans  rayoïjit  voitîiw., 
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Pour  assurer  la  coBtiouité  du  mouve  nt  nt, 
on  rèj{le  la  marche  des  pistons  de  leiie 
•ode  que  letdMX  BaaiT«nei  «oient  toujourt 
ft  angle  droit.  Ce  r^tat  peut  être  obtenu , 

ainsi  que  nous  VaTons  dit  plus  haiiU 
moyen  d'une  chaîne  srvn'^  fin,  cnrietiant 
avec  deux  roues  flentées.  Mais  1  emploi  de 
cette  ehaine  prétente  des  ineonvéoiena  qoe 
Ton  évite  an  moyen  de  la  disposition  sui- 
vante :  le  tourillon  D,  nnqncl  est  f5:îre  la 
bicUe  B  D,  porte  une  pièce  de  1er  circu- 
laire D  fj  qui  comprend  un  angle  de  9l>o. 
Le  poiut y'obéit  einai  en  mênie  mouvement 
que  le  tonrillon  D  de  la  bielle  CD  |«l  cet 
deux  points  peuvent  être  réunis  par  une 
ligey^D,  qui,  en  établissant  use  com- 
muaicalion  constante  entre  les  deux  parties 
dn  ajrtlhne ,  mainlient  let  plitona  dans  leur 
pétition  relative. 

Le  monvement  alternatif  des  piston?  p"«t 
produit  par  le  jeu  d'un  tiroir  qui  met  suc- 
cessivement les  parties  inférieure  et  supé- 
rieure du  cjiindre  en  communication  avec 
la  chaudière  et  avec  le  tube  de  décharge  rr. 
Ce  dprnî«*r  pénètre  dans  lu  chcminf'e,  et 
produit  ainsi  un  jet  de  vapeur  qui  accéière 
le  courant  d*air  chaod.  Le  tir^  est  mis  en 
mooTement  par  on  excentrique  représenté 
fig.  5,  pl.  XI.  Le  cercle  d  e  est  libre  sur 
Tessicu^'et  ne  tourne  que  lorsque  la  che- 
ville placée  au  bout  du  bras  de  levier  a  h 
arrive  à  renlrémilè  e  de  la  ninure  circu- 
laire (  e.  lie  coUicryVf  g  communique  alors 
le  mouvement  au  bras  de  levier  gh,  qui 
ài  son  tour  le  tr^mstnet  au  moyen  du  levier 
•  coudé  t  A  /  et  de  la  pièce  Im ^  à  la  tige  du 
tiroir.  ^ 

'  Les  ranetsnrlesquelieseepose  la  machine 
ent  4pieds(  l**22)  ,-de  diamètre.  Le  moyeu 
et  les  rayon*  «ont  en  fonte ,  et  les  janies  en 
fer  forgé;  en  peut  aussi,  lorsque  U  vitesse 
doit  être  considérable  ,  employer,  comme 
Ta  fait  H.  Stephenson  ,  des  rayons  en  bois , 
et  des  jantes  également  en  bois  recouvertes 
d'une  biinde  de  fer  laminé.  Les  boîte?  d>ç- 
aieu  sont  en  cuivre  ou  en  fonte;  «lies  ont 
4  pouces  (0*.  10)  de  longueur ,  et  envelop- 
pent la  moitié  de  la  eircenférence  des  es- 
siens  ;  elles  glissent  verticalement  enti'C  les 
guides  b  h  ol  reposent  «ur  des  ressorts ,  ptM* 
l'intermédiaire  d'une  tige  fixée  à  leur  partie 
anpérievre  et  ao  centre  de  ces  ressorts.  Les 
•miens  sont  en  fer  forgé,  et  ont  3  ponces 
(O".  076  )  de  diamètre  ;  il»  sont  fixés  dans  le 
moyeu  par  des  clefs  en  fer. 

La  chaudière  est  alimentée  au  mojco 
d*ime  pompe  fmdtnle'P,  qui  est  mise  en 


mouvement  par  la  tige  f  ,  fixée  au  balancier 
transversal  de  la  machine;  son  diamètre  est 
tt^petit ,  afin  que  le  jet  d*ean  froide  ne 
puisse  pas  abaisser  d'une  manière  notable 
la  température  de  la  vapeur  ,  et  s'opposer  à 
ikoa  passage  régulier  d  <n«  le?  cylindres.  On 
a  soin,  du  reste,  pour  éviter  ia  pefte  du  ca-^ 
lorique  due  au  rayonnemedt,  d'entourer  la 
chaudière  d'u/ie  cloison  formée  de  planches 
étroites  et  minces.  La  provision  d'eau  et  de 
combustible  est  placée  sur  untchuriot  nt- 
taché  deiwière  la  machine.  Les  dimeusious 
de  ce  chariot  dépendent  éridemment  de 
la  dislance  coo^irise  enlte  les  lieux  d*eppi«- 

vîîîonnfment. 

Mous  terminf;rons  ce  chapitre  p  ir  Is 
description  d  une  des  meilleures  macliinea 
de  M,  Stephenson  et  €!••.  Nées  exposerons  , 
plus  tard ,  les  perfectioonemens  remarqua» 
ble^  qui  ent  été  le  résultat  du  concours 
ouvert  à  Liverpoel.  La  machine  de  M.  Ste- 
phens4m  est  représentée  fig.  1  et  2,  pl.  XIII. 
La  chandière  est  cylindrique  «t  longue  de  * 
7  pieds  (2a.  135).  Elle  est  Iravevtée  tur 
toute  sa  longueur  par  82  fubes  en  cuivre  , 
de  1  pouce  ^  (0».  038  )  de  diamètre,  établis 
depuis  sa  partie  inférieure  jusqu'à  la  haa* 
teur  de  son  centre.  Le  foyer  est  contenn 
dans  une  chambre  dont  la  base  est  c^^fréet 
et  dont  1j  partie  supérieure  emîirnsie  l'ex- 
trémité de  la  chaudière;  il  s'élève  jusqu'à  la 
hauteur  de  l'axe  du  cylindre ,  de  telle  sorte 
que  la  flamme  et  Tair  chaud  puissent  tra- 
verser tous  les  bouilleurs.  Entre  les  parois 
lait  i\i!cs  fîu  foyer  et  celle  de  1;»  chambre  est 
ménage  un  inlervaîle  de  2  pouces  (0™.0.5!  ) 
de  largeur,  qui  communique  avec  l'espace 
compris  an -dessus  dn  foyer.  Celni^ei  ce 
trouve  ainsi  complètement  environné  d'eaa» 
La  grille  est  placée  vers  la  partie  inférieure 
de  la  chambre ,  près  de  l'ouvertore  qui 
donne  entrée  à  l'air  extérieur.  Sa  surface 
est  de  7  pieds  4  pouces  earrés,  envir«Ni 
(On.  65) ,  le  foyer  a  2  pieds  (On.  61  )  de 
longueur,  3  pieds  8  pouces  (  I  ^  1 2  )  de  lar- 
geur, et  2  pieds  10p«<><'«*  l  (0™.  88)  de  hau- 
teur ;  en  sorte  que  la  serâce  ehanffito  est  de 
19  pieds  carrés  (1».  76).  Iln  ajoutant  à 
cette  surface  celle  des  tubes  de  cuivre,  qui 
est  de  225  pieds  carrés  (20"».  92),  on  voit 
qu'une  superficie  de  245  pieds  carrés  en- 
viron (22«.)  se  trouve  cxpetAe  h  raclkm 
de  la  flamme  et  de  l'air  chaud.  A  Tantre  ex- 
trémité de  la  chaudière  est  placée  une 
chambre  semblable  à  celle  que  nous  venons 
de  décrire,  et  qui  est  surmontée  par  la  chc- 
aûaée.  Cette 'chambre  est  remplie  d*e«« 


Digitized  by  Google 


DES  CBEUINS  SE  ÏER.  m 

jusqu'à  la  hauteur  du  centre  des  cyliadresj  porte  d'économie  daus  la  dépense  du  com- 

4Ue  i«Çoit  les  rt«idas  de  bouille  qui  M  irott*  b«wtible.  Cependant  *il  eiitte  plutieuri 

vent  entraînés  dans  les  bonilleors  ;  ces  établissemens  où  l'on  emploie  encore  de» 

résidut  s'échappent  à  travers  des  espèces  de  chaudières  ù  un  seul  !)oui!!eur,  et  où  l'on 

contrevens  en  fer.  La  chaudière  est  alimen-  ne  saurait  renoncer  à  Icm  usage  ,  sans  se 

tée  par  une  pompe  foulante ,  que  la  machine  jeter  dans  de  grandes  dupeusei.  On  peut, 

Mtt  en  aonvement  ;  le  beuleur  de  i*eau ,  dent  ee  «it ,  foire  tubir  à  la  cbaiHUère  nne 

dans  rinlérieur  de  la  ehaudière,  eat  iucB-  nodiflcaliuB.  qui  lut  assure  une  partie  de» 

quée  par  de  petits  tubes  en  verr*.  avantages  de  l'autre  système. 

deux  cylindres  de  la  niMchino  sont  Ainsi,  dans  la  machine  rej^escnlée  fig.  l 

plaeés  horisontalement  dans  rinlérieur  de  et  2,  pU  XII,  le  bouilleur  unique  qui  ira-  . 

la  seconde  ehambre.  Les  tiges  des  pistons  vecee  la  ebaudi^  a  envirou  O  ptede  (2b.74> 

eoni  mainlenoes  dans  leur  position  hori-  de  longueur.  Supposons  qu'oik  le  coupe  à 

aontale  par  les  guides  e  ,  «.  Elles comm uni-  une  distance  de  3  pieds  [Om,  915)  h  partir 

queat  un  mouvement  circulaire  aux  grandes  du  foy«r,  qu'on  le  terme  p^c  une  plaque 

noues  de  la  BMchine ,  a«t  moyen  de  biellesy^  métallique,  et  que  Ton  enlève  les  j  pieds 

qui  agissent  surdons  manivellea  perlées  par  reslans  ;  le  tube,  ainsi  réduit  à  3  |rfeds  de 

Tessleu  ;  ces  manivelles  sont  placées  perpen-  longueur,  se  trouvera  soutenu  d'un  c6l4 

diculairement  l'une  à  raoUre.  La  roacliine  par  la  paroi  de  1  i  chaudière  ,  de  l'autre  par 

repose  sur  des  ressorts  s  »,  qui  répartissent  la  plaque  dont  uous  veuons  de  parler.  Il 

également  le  poids  sur  les  quatre  roues ,  et  sera  laeile  alors  de  loi  donner  la  forme  ovale 

qui  détruisent  en  mène  temps  TeiTet  des  indiquée  en  points  ronds,  fig.  2,  pl.  ZII» 

secousses  produites  par  les  inégatités  du  et  l'on  obtiendra  ainsi  un  foyer  de  3  pieda 

chemin.  Elle  est  fixée  sur  le  châssis  du  de  long  (0'"        )  sur  2  pieds  ^  (0»».  76)  de 

chariot  par  les  tiges  de  fer  t,  représentées  large;  cela  fait ,  on  introduira  ii  travers  la 

fig.  1 ,  et  indiquées  en  points  ronds  dans  la  plaque  plusieurs  petits  tubes  en  cuivre 

flg.  2.  Les  rayons  des  rones  sont,  en  bois,  semblables  à  ceux  que  nous  avons  déeriti 

les  jantes  sont  également  en  boitetrecou-  plus  haut,  et  qui  s'étendront  jusqu'à  Vex* 

▼ertes  d'une  double  bande  de  fer.  La  vipeur  trémiié  de  \n  chiudicre.  De  cette  manière, 

est  introduite  dans  Us  cylindres  au  moyen  la  surface  chauiice  sera  quatre  fois  plut 

de  tiroirs  oirdinBires  qui  sont  mis  en  jeu  par  eonsidénible  qu'avec  nn  seul  tbbe*  Il  sera 

des  eseentriqnas  plaeéa  snr  Tessien  des  nécessaire,  pour  compléter  le  tystème, 

grandes  roues  ;Ie  mouvement  de  ces  excen-  d  établir  su-dessous  de  la  grille  une  ouver- 

triques  est  transmis  par  des  tlj^es  en  fer  aux  ture  .as-^ez  étendue,  destinée  :i  rinfroduction 

leviers  ii^  et  au,  qui  sont  iixés  sur  t  axe  de  1  air  extérieur.  Pour  cela  on  pratiquera , 

transversal  des  tiroirs.  On  peut  changer  b  à  travers  le  tube  et  la  cliandiére,.une  on* 

Tokmté  le  sens  dn  mouvement  à  Talde  det  deux  ouvertures  ovales  ou  carrées ,  sembli^ 

manches     m  (  6g,  1),  qut  agissent  par  Tin-  bles  h  âcs  trons  djhomine  ;  et  comme  le  tube 

termédisire  des  leviers//,  /'  /' ,  sur  la  W^e  sr  tio  ivc  h-pcu-près  k  1  pouce  ( 0°>.  025) 

des  tiroirs.  La  vapeur ,  en  sortant  des  cy-  du  fond  de  la  chaudière,  il  suiiira ,  pour 

lindies ,  est  conduite  dans  la  partie,  inft»  fermer  cet  espace ,  de  river  autour'  de  rot»> 

fftenre  de  la  ebeminée,  et  établit  ainsi  nn  verture  un  anneau  d'un  pouce  d'épaisseur, 

courant  rapide  qui  aetire  le  tirage  du  foyer.  A  l'aide  de  ces  modi6cations  très-simples, 

11  est  facile  de  voir  combien  le  système  on  faciiitera  beaticoup  l:i  produrtion  de  la 

4e  bouilleurs,  que  nous  venons  de  décrire  ,  vapeur,  et  l'on  réduira  des  deux  tiers  envi- 

fsciliie  la  productif  de  la  vapeur ,  et  ap*  ron  la  consommatiba  dn  combustible* 

CHAPITRE  V. 

EXPiRIEUGES  S0&  LA  FO&GS  DSS  AÀILS  £N  FQI«T£.  ET  EU  r£E  FORGÉ. 

Moos  avons  fait  connaître ,  dans  le  second  adoptés  sur  les  chemins  de  fer  publics  ,  et 

chapitre  ,  l'opinion  de  quelques  inj^f'nicurs  l'expérience  a  détruit  les  préjtij«é8  qui  g'op- 

sur  les  avantages  relatifs  des  rails  en  fonte  posaient  à  leur  emploi.  Toutefois,  ou  maa- 

et  eu  fer  forgé.  Ces  discussions  sont  anté>  quait  jusqu'ici  d'expériences  propres  b  dé- 

rieores  à  Tannée  1825;  depuis  cette  époque»,  terminer  la  fofce  et  la  durée  relatÎTOs  de  ces 

le»  nils  en  fer  lamusé  ont  été  généralomeni  deux  es  pkM  de  rails,  ainsi  que  le  résiftanet 
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qu'Ut  dpp«MDtkailiMNhMt  te  dMtloto'  rMorannl,  avait      4e  pwiée  4e  «clli 

Mew  «vont  foittoulm  «flbtto  pour  éclair-  (0»-022}.  Leur  hauteur  maximwB  tteit  de  S 

«ir  CM  difvrtes  questions.  ponces  { 0n  l52 )  ;  elle  diminuait  pradnelle- 

Nous  fN-ésenterons  d^abord  ,  daus  le  ta-  meut,  suivant  une  courbe  parabolique ,  de- 

feleau       le  résultat  de  quelques  expénea-  h  nûUeu  du  rail  jusque  vers  ses  deux 

ceafoitctàli  ibiid«ried«Walier,prèade  «KtiMté  |  et  en  cet  ^oieto,  elle  m  iMoÎMit 

Meireatar-Mr-Tyiie  ,  peur  détenniatr  la  ^  4  pouoea  ((X-.102).  Pendant  le  cours  dea 

force  des  rails  en  fonte.  Les  raiîs  avaient  expériences,   la  rails    étaient  asstTjétis 

tous  été  fondus  dans  le  même  moule,  en  comme  à  l'ordinaire  sur  les  coussinets,  qui 

sorte  que  leur  différenoe  de  poids  était  pu-  étaient  fixés  eux-mêmes  sur  des  traverses 

relient  aoeideiitellfr.  lia  avaient  la  fonoe  Mboia.JU  diateMeenlDeletfointtd'appai 

Indiqnéefiy.  1  et  5,f>l.  II;  lenr  largeur,  au  était  de  3  pieds  9  pouces  </•  <  1«*IS6).  Le» 

•ommet,  était  de  2  pouces  »/4  (O"»  057);  et,  diverses  espèces  de.  fonte  ,  soumi^et,  à  IVx- 

rers  le  milieu  de  leur  hauteur,  de  1  pouce  péricnce,  sont  désignées  dam  ie  tableau  par 

(0».03b)  j  la  partie  carrée  c     placée  inté-  dei  lettres  et  des  numéros. 


EXPÉRIENCE  I. 
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NATURE 


N«  1,  mêtol  A. 
—  idem,  • 
^   idtm,  • 

1,  A,  même 
le  précèdent ,  mêlé  avec 
du  Yledx  métal.  ' 


lui. 
25,56 
25,39 
25,14 

fualîlé  que  \  oc  m 


N«  I,  mrtal-B.    -,    .    •    .  ï  25,28 

—  idem  •  •  .  ,  .1  25,87 
NM  ,  fi,  mêlé  am  du  ',26,21 

vieux  métal  |  26,04 

No  1,  métal  C  25,14 

—  #«fefli  24,94 

No  1,C,  méK.    .....  25,50 

—  idem»  .  •  «  .  .  ;  25y84 
No  1,  méUl  D.  .   .   .    .  25,47 

—  idem   25,42 

No  t,  D,  mêlé  avec  du  vieux  1 11 ,0U 

125,T8 


?  S  c 


n 

e  2- 

S  « 


« 

■g-  . 

%i  Ji  m 

<f,      <J  u 

H  ta  -C 

^  s  • 

n   a  u 

v;  o  f 

«  «  eu 

S 


25.:ti 

25,28 

25.74 
25,52 
25,^ 
25,10 


ttétai 

No  2 ,  idem  D»    .   .   »  . 

—  id^n,   •   •   •   •  « 
No  3, 4<itfin  D.    .   .   •  . 

—  idén,        •    •    «  • 
N*!,  métal  £.  .... 

— ^   idttn,     .    .   ♦    »  • 
No  1 ,  E ,  mêlé  avee  du 

vieux  métal.    ....  i25^2j 
Rail  en  fonte  de  difendb 
espèces  de  métal.   .  . 

idem  

Rail  de  1«.22  de  long.  . 
Rail  de0».91  delongnenr. 
Métal  no  2.  ,  .  .  .  . 
.  .  0".9I  de  loDfueur.  .  . 
Métal  du  pava  de  Galles.  . 

—  O^.dl   de  louer,  métàl 
noi.  .....    .  .114,90 


25,17 

25,87 
26,29 

14^ 

|i4;% 


kil.  I  kil. 

6436.09  \ 

5065.50  f,^ 

6208,15) 
7541,17  )  MM  M 

-'^'^^'^^  125  56 
5065.50  I 

8264,77  j  26  12 
7579,26  { ^' 

6627,05  r^'"^ 

8226/Î8 1 
575U0|25  45 

10550,06).,^., 

5065,5  n"*'^^ 
5294,07  1 25  Qg 

5751.10  r^»^*^ 
65i2,'84  ) 
6855,62  • 

«308,59  ^  ' 
6893,71 

5065,51 

6100,23 

5UOS,38 
5122,69 

5440,07 


kil. 


o  —  c  -x: 
B    «   ■  '5 

H  -ÎS  i  «  ^ 
*  •  s     c.  t> 

"9 


5805,24  \ 

7420,57  I 

5408,33  ,J 
7022,04  ) 

.22  ,y 

1,42  y 


9141 

8823 
5865,57 
1064,44, 
4938,55 
6^,59 
6684,» 
6982,52 


«e0:«4 


HX)r63 


100:  74 


U»:62 


100  : 92 
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fia  gjuiuiiuant  le  ttMani  yrétUeui  ^  «a  4«Me,  4mm  t«  fmmàttmt  éê^t'ék  4mÊ  It 

voit  qu'il  donne  des  résultats  trbs-tliiféreiu ,  «econd,  de  i.  Noua  poMOi»  que  Ton  doit 

même  poiH  des  raTÎs  de  niture  semblable,  dans  la  pratique  prendre  pour  règle  de  ne 

La  «euie  ioi  <jm  paraisse  se  vérifier  d'aoe  fnm  ftirc  supporter  aux  mils  plus  du 

luiiiiire  eonatante ,  c*e«t  que  tes  réîto,  for-  tier»  de  la  charge  qui  peut  oocasiooer  leur 

inés  d'un  mélange  de  phisienrs  espèces  de  ni)>tni«. 

fonte,  ofiFrent  une  densité  et  une  résistance  M.  Trcdgold,  dans  son  Traité  «ur  la  forite, 

plus  fraade  que  ceui  qui         composés  établit  la  relalio»  suivanle  entre  les  dimen- 

d'un  seul  genre  de  mé.al.  Celle  observation  sions  du  rail  et  la  char^re  maximum  qu'il 
faam  «ouvest  «tre  utîlitéedMMhi  prati^  -doit  supporter.  fioitP  ce  poids  maiimiim 

que.  Noua  remarqaerons  enouM  q«e  l«i  4aifnmé  «a  liTrée;  /  h  dittaftce  entn  let 

poids  indiqués  dans  la  table  çont  ceux  qui  pointsd'appni  exprimée  en  piedt;    U ^Int 

déterminent  la  rupture ,  et  qu'il  convient  de  grande  largenr  du  rail  en  pouces  ;  d  s»  plut 

fte  faire  supporter  aux  rails  qu'une  charge  grande  hauteur  en  pouces  ;  7  6  la  difiérence 

Irèi-inférienre  k  cette  limite  extrême.  Il  eit  entre  la  plus  gn^nde  largeur  du  rail  et  la 

àteaMiiim»  m  «ffet ,  qu'ils  puissent  résister  largemr  eocieipottdante  an  milieu  de  aa 

non-seulement  au  poi<h  rirs  chciriots  ,  m^^is  li;^iiteifr{  ^  if  la  haiitenf  nftîiHBM  dc  Ia 


encore  aux  secous$45s  produites  par  les  iné-  partie  inférieort  j  OB  • 

S alités  de  la  roule  et  par  les  obstacles  acci« 
enleia  qui  peuvent  a>  rencontrer.  De  plus,   ^j.^^  ^^e 

éamê  tes  chariola  k  ^atre  roues  et  sans  i%a*  |60 

Sorfs  ,  la  charge  est  loin  d'être  ri^alemenl  P/""  "  • 

répartie  sur  chacune  dt-s  roues.  Ou  a  soin,  .  '  |^«**»  y 

U  est  vrai,  de  placer  autant  que  possible  les  \/  g-Q  /  ^           i  \'  ^ 

«>«ada.4»alei»dju»»»d»eplan^  ^O^^Jj^^ 

il  eatrare  que  la  twfaee  supérieure  des  raila  p  ss           ^  ^'^ 

soit  exactement  par.iîlèîe  a  ce  plan  ,  et  aloVS 

le  chariot  ne  poric  que  sur  trois  roues  à  la  Ponr  transformer  «a  kilogrammes  la  va- 
fois  j  il  arrive  même,  lorsque  le»  ondulations  lear  de  P,  il  saflk  de  «luItipUar le eésultil 
des  raib  èhangMt  de  aeq^,  que  ,  dîna  te  par  la  fraétionO»46S. 
moment  de  transition  ,  ta  cWge  n*est  sttti*  N«o8  dtfnnens ,  dam  le  tableau  2,  ks  ré- 
porf»'e  que  par  les  deux  roues  placées  sur  sriltats  de  qnelqne?  e^périepces  laites  aux 
une  même  diagonale.  Ces  motifs  ,  joints  à  usines  à  fer  de  Bediington,  le  6  décembre 
plusieurs  autres  qu'il  est  inutile  de  détailler,  1824 ,  sur  la  feree  tt  1*  taltiilité  dea  raib 
fleltetot  engager  à  donner  aux  raila  dea  di-  en  for  malléable.  Lé  mil  aoumis  à  Texpé- 
mentions  très-aupérieuret  à  ceRea  qui  se*  rfmte ,  présentait  la  ferme  indiquée  fi?.  4 
raient  rigoureusement  nécetsairca  pour  é?î-  et  5,  pl.  II,  et  avait  let  dimensions  suivantes  ; 
ter  leur  ropture.  hauteur  maximum,  3  pouces  7/i6  (0"087ji^ 
Le  mijuimum  de  résistance  fourni  par  les  hauteur  aux  deux  extrémités  ,  2  pouces  */4 
expériences  précédentes  est  environ  de  7  (  Om.57)  ;  épaisieur,  do  ponce  (0**0I6)| 
tonneaux  (7109 lil.')  pour  les  rail»  composés  largeur  du  bondeau  supérieur,  2  pouces  '/i 
de  fontes  mêlées,  et  de  5  tonneaux  (5078  k.)  (0»  057  )  ;  poids  ,  28  livres  par  yard  (13  kil. 
pour  ceux  qui  sont  formés  d'un  seul  genre  87,  par  mètre  courant)}  longueur  totale, 
de  méUl.  Cet  rails  éUient  destinés  k  un  9  pieds  (2»-745  );  distance  entre  les  eoussi- 
ehcnia  de  ler  aor  lequel  les  cbarioU  de»  neto,  3  pieds  (0><91S).  L*apparell  était  ren- 
voient peter  4  tonneaux  (4062  kil.  ).  Ainsi  versé,  et  la  pression  exercée  de  bas  en  h^ut, 
en  supposant  que  par  suite  des  inégalités  de  au  milieu  de  l'intervalle  compris  entre  deux 
la  route,  le  poids  ne  portât  que  sur  deux  supports.  Le  rail  était  torme  de  vieux^fer 
roues  k  U  fois ,  la  chan  ge  sur  chaque  rail  du  pays  de  Galles  ,  retravaillé  et  choisi  aq 
ne  pouvait  excédw deux  tMMiM«  (2031k.).  tiaeerd  dans  vm  monceau  de  raib  dost|ttffs 
Le  rapport  entre  le  poids  maximum  sup-  au  dicmin  do  for  de  Darlington. 
porté  par  les  rails  et  leur  force  absolue  était 
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EXPÉRIENCE  II. 

FLEXION. 

0BSEEVATION3. 

Ul. 
1i2f,90 
2843,79 
4265.69 
5687.58 
6398,53 
2843,79 
6398,53 

6677,83 

2613,79 
6398,53 
7109,46 

7620^43 

» 

0,00153  j 
0,00279  " 
0,00508  \ 
0,00889  1 
0.01 194  ! 
0,00279  1 
0,01194 

0,01448  j 

0>00292 
0,01219 
(M>1600 

0»Q2SS7  ! 

k  à 

1     Lorsque  le  poids  a  été  enlevé  ,  le  rail  a  repris  sa  forme 
pnmitiTe.  Pour  t^atsarer  s'il  n'avait  pas  éprouvé  quelque 
1  âétènontioii  »  on  •  ^1  lee  dein  expéneaoet  tuiTaBlei. . 

\    Les  poidsétanlreplaeis,  on  a  retrouré  les  nêinet  ieEioos 

que  précédemment.                                         '  ' 

Apr^s  Tenlèvement  de  ce  poids ,  le  rail  a  repris  sa  forme 
prinitive. 

On  a  replacé  les  poids  ,  et  on  fes  a  maintenus  pendant  un 
1  certain  temps.   Après  leur  enirvement,  ooa  ob&ervéque 
;  le  rail  eontemit  une  flexion  de  0"> .000089. 

On  a  de  nouveau  placé  les  poids,  pt  l'on  a  refroti^é  à  peu 
1  près  les  mêmes  flexions.  Après  avoir  porté  la  charge  à  7820 
^  lu.  43 ,  on  a  trouvé  une  flexion  p^rnianettte  de  On  0O61 , 
1  s^ns  qfie  te  nil  préMoUi  d'«ilimir»  •acam  détérioration 
apparente. 

Nous  allons  actuellement  exposer  les  ré-  saient  sur  des  ronssinets  distans  de  3  pieds 

sultats  de  diverses  expérience*  qui  ont  été  (0»»»-915)  d'axe  en  axe;  la  lai  peur  de  ces 

faites  pour  déterminer  la  Ûexibililé  relative  coussinets  a  été  indiquée  pour  chaque  expë- 

des  nils  de  aeclkmt  difléreotot.  La  pressitm  périeoee.  On  a  aaasi  disting «é  le  cas  où  le 

était  oenée  an  moyen  d'une  romaine  ;  la  rail  était  fixé  k  chacune  de  M*  divisions ,  et 

flexion  se  mesurait  à  l'ai  Je  d'une  vis  ,  dont  celui  on  il  était  seiilement  assujéti  sur  les 

le  pas  avait         de  pouce  de   loiif^tieur  di;ux  coussinet'!  ctitre  le.s(|uels  était  exercée 

(0»'0015),  et  d  uue  roue  indiquant  la  ûi"  la  pression.  Ces  deux  cas  sont  distingués 

partie  du  pat  de  le  vis,  c'ettpà-dire  >/■•**  ^""^^  ^  tableau  par  la  détignation  de  suf^ 

de  pouce  (  On  00002334  ) .  Les  rails  avaient  porte  fixée  et  de  inpporli  libvee. 
la  -  ienne  indiqnée  fig«  7,  pL  II,  etiepo- 
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EXPÉRIENCE  111. 

Bail  en  fer  for^A.  Longueur  totale  ,  14  pieds  11  pouces  «/»  (4™-552)  ,  comprenant 
5  divisions,  —  Pouls ,  167  Ut.  (  75  kilog.  651  ).  —  Largeur  du  bandeau  supérieur  , 

2  pouces  '/4  (0"  057  );ép«tfteiir  ,  1  pouce  (  0>".025  ).  —  Maaiearde  UT  parlio  inler- 
médîaire,  1  poocc  >S/i0  (0*4>49  );  épaisseur,  ^/s  de  ponce  <0«-016  ).     Hauteur  de 

la  partie  inférieure  ,  ^[i  de  pouce  (0««  019).  —  Hauteur  du  rail  en  fon  milieu  , 

3  -iwuces  »>/â«  (0'n  094);  se  réduisant  à  chaque  extrémité^  par  une  courbe  eUij>tiqu«, 
à  2  pouces  5/s  (0™  06(»).  —  Largeur  du  cousinet,  3 pouces       (0"»  (Jë2>. 


roiDs 

appli^cs. 


peoiiant 

l'application 


ntxtoK 


p«rBuacalt. 


FLEXION 
produite  par 
tta« 

a  p  plif  stîon 
lies  poidf. 


parmaMnls. 


SUPPORTS  LIBRES. 


pendant 
rappItcaliOD 

dufaids. 


nwxnm 

permaneot*. 


kil. 
863,294 

1726,588 

2589,882 
B4âdi,176 

4316,470 

5179,764 

6043,058 

6906.352 
7769,646 
8632,940 

9196,234 


o7(i0Q23t 
0^000465 

0,0007  21 
O.0ÛOMO 
0,000980 
0,001189 
0,001189 
0,001562 


0,00 


0,001916 
0,001916 

0,002286 
0,002311 
0,002812 
0,002814 
0,002860 
0,002862 
0,002941 


0^ 


KHI»» 


0,000140 
0,000310 
0,000119 
0,000630 

0,00121! 


0,000231 
0,000490 

0,000770 
0,001050 
0,001050 
0,001189 
0,001189 
0,001585 
0,001610 
0,001935 

« 

0,001995 

0,002311 
0,ÛÛ2311 
0,002809 
0,002812 
0,002855 
0,003862 
0,002967 


0,000068 

0,000140 
0,000231 

« 

0,000396 

0,000688 

0,001259 


0^000373 
OfiOKffA? 
0,001097 
0,001471 
0,001471 
0,001890 
0,001890 
0/XK2S34 
0,002428 
0,002918 
0/»29]8 
0,003734 
0,003807 
0/)04574 
0,004902 
0,006535 


0,000046 
0,000091 

0,000256 

0,000513 
0,000932 
0,001562 

0,003210 
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BXVÉBIEIIGB  IT. 

m  fSir  fiirfi.  LongoMT  tor«]« ,  14  pi«4i  td y». (  4^552)  « coifwr— «inq 
dhrinoM.  —  PaUi ,  157  lira  (  91  kilog.  184  ).  *^  LwfMr  da  bMidMa  nipémr, 

3  po.  »/*  (  0«»-O57  )  ;  épaisseur  ,  ^fi  de  pouce  (  O»  019.  —  Hauteur  de  la  partie  inter- 
mé/iiaire ,  I  po.  (U»  0?5  )  ;  épaisseur  ,  3/4  de  pauce  (  ûn  Û19  ).  —  Hauteur  de  ia 
partie  infkieure  ,  I  po*  ^/ <  e  ( 0*  030  ) ,  épaisseur  ,  1  pouce  (  0<025).  —  Hauteur  du 
rail  es  soB  niUeii,  3  po.  '/•  (0«>079  ),  aeréduiMBi  par  use  9vuhê  elliptique  k  2pou- 
ces  >/.  (0«  06S.)k  1a  ditiMM  d«  1  f,  ■/s(Q»>03a)  dedhafoe  «xtfénilé  (I).  —  Laifenr 
dn  eouMiaet ,  3  pooeei  «/^  (  0a>0B25). 


tout 


SUPPORTS  FIXES. 


ruuoap. 


fimo» 
pa^Msaaie, 


fLszioir 
produite  par 
une 
nouvelle 
anpDcatioa 
du  poids. 


SUPPORTS^  LIBRES. 


kil. 

S6S^1 

1726,588 

3453^176 

4316^470 
St79,764 
6043,058 

6906^352 
7769,646 
8632^40 


o"o00279 
0,0(X)5ë2 
0,000032 
0,001211 
0,001211 
0,001633 
0,001633 
0,002078 
0^002100 
0,002799 
0,002809 
0,Û02913 
0,002926 
0,003132 
0,003165 
0,003594 


O,j000046 


1 


0,000183 
(1^000325 
0,000932 
0,002799 
1VX>3221 


âÔ00325 
0,000556 
(^000792 
(MI0tl43 
0,001143 
0,001493 
0,001493 
0, 001819 
0,001844 
<^002I92 
0,002240 
0,002814 
0,002824 
0,002903 
0,002913 
0^003020 


(^000046 

01,000091 
0,000140 

(yxMmi 

(^000419 
0,001026 

« 

0,001619 


0t,000il2 
0,000909 
0,001328 
0,001773 
0,001796 
0,002263 
0,002263 
0,002819 
0,002824 
01,002941 
0,002954 
0,003276 
0,003327 
0,0(^744 


n 

0,000373 
0,001026 
0,002944 

0,003091 


(1)  La  piriia  ioférieure  de  ce  rai!  pr»cutBicheeaBe*!es  divisions  nn  renfleaient  <<e  3  ponces  (O>.0076) 
de  loognearenviroa,  tur  */8  d«  pouce  (0"*.009â}  de  hauleur,  lequel  pénètre  deat  le  fond  dn  cousslêat. 
nU|      iiMl  l'el^^l  4^  aafarisMas  suivialas  oiicat  la  fMiaa  dispmitiiM.    Ifot*  4t  Vdmttnr. 
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EXPÉRIENCE  V. 

Rail  en  fer  forgé.  Longueur  totale  ,  14  pieds  8  po.  (4™  473  )  comprenant  cinq  divi- 
sions. —  Poids,  162  livres  (73  kilog.  286  ).  —  Larrrenr  du  bandeau  supérieur , 
2  po.  3/i«  (  «o.055  );  épaisseur,  1  pouce  (0"'025  ),  —  HatUeur  de  la  partie  moyenne  , 

1  pouce  >/e  (  0«.029  );  épaiiteur ,  de  pouce  (  Ob*016  ).  —  Hftuteur  de  la  partie  in- 
fèrienret  1  pouce  7/.«  (0b*O37  )  ;  épaisseur  ,  7/i  de  pouce  (Ob*022)-  —  Hauteur  du 
rail  en  son  milieu  ,  3  pouces  9/,ti  fO-^  090  )  j  se  réduisant  par  une  courbe  elliptique  à 

2  ponces  (  0^,073  )  k  la  distance  de  1  pouce  >/«  (0>&'038)  de  chaque  extrémité.  — 
Largeur  du  coussinet,  3  pouces  '/4  (0™Û82). 


SUPPORTS  FIXES. 


vtcxiov 

permanenlv. 


produite  par 

nouTfllIe 
•ppUcBlion 
au  poids. 


peniMiieala. 


SUPPORTS  LIBRES. 


nniov 

pcfinancnt*. 


kil. 
863,294 

1726^588 

2589,882 
3453,176 

4916,470 

5179,764 

6043,058 

6906,352 

7769,646 

8632,940 

9496,234 


0,û!Kil62 

A000442 

0.000747 

0,000955 

0,000965 

0;001237 

0,001237 

0.001539 

0,001562 

0,001773 

0,001773 

0,001964 

0  001984 

0,002334 

0,002473 

0.002852 

0,002857 

0,002949 


0,000091 
0,000140 
0,000325 
0,000670 
0,001565 


0,000163 
0,000465 
0,000794 
0,001062 
0,001062 
0,001354 
0,001354 
0,001610 
0,001610 
0,001935 
'0/K)1935 
0,002311 
0,002336 
0,1002824 
0,002032 
0,002923 


0,000068 


0,000140 


0,000659 


p,0032bO 


m. 

0,000104 

0,000559 

0,000664 

0,002166 

0,002166 

0,001539 

0'001539 

0,001844 

0,001796 

0.002078 

0*002123 

O.O02428 

0^002428 

0,002025 

0,002870 

0,003243 


0,000046 


O.OO00O1 


0,000536 


0,002936 
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EXPÉRIENCE  VI. 

Rail  en  fer  forgé.  Lonj^ueur  totrîlc .  15  pieds  '/>  poucei  (4"«-588)  comprenant  5  divi- 
•ioo9.  >—  Poids  ,  196  liv,  (  tib  kilug.       ).  —  Largeur  du  bandeau  supérieur  ,  2  pou- 
ces */4  (  0"»  057  )  ;  épaÎMonr  ,  1  powM  {  0«*025  )  —  Hauteur  d«  la  partie  moyenne  , 
1  pouce      (  0»  044  )  ;  épaisseur,  5/«  de  pouce (0»*016  )  —  Hauteur  delà  partie  infé. 
rieure  ,  1  pouce  V'*  (  O^  OSS);  ép.iisseur  ,  1  pouce  (  Ow  025  ).  —  Hauteur  du  rail  «n 
MU  milieu,  4  pouces  '/'6  (  0™  103  )  ;  se  réduisant  par  une  courbe  elliptique  à 
3  pouces       ^Om-UQG)  ,  a  ia  distance  de  l  pouce  '/>(0»  Û3d)  de  cbaque  eslrémilé. 
—  Largeur  du  ceuitinet ,  3  pouceà  */•  (^'OSO  }* 

SUPPOaTS  FIXES. 

^  . 

SUPPORTS  LIBRES. 

4 

nsKiav 

rrtxios 
yraduilc  par 
r«|i|iliciiti<>n 

rtcxioe 

permaBaoU' 

mxio5 

produite 
f  «r  le  poids. 

ruuttop 
permanente. 

• 

kil. 

863,294 

m  . 

0,000089 

• 

0,000208 

1726^588 

0,000279 

0^000279 

0,000442 

2589,882 

0,000467 

0,000419 

0,060724 

3453, 1>G 

O,uO0698 

o,oooe3o 

0,000980 

0,000698 

■ 

0,000630 

0,000990 

a  A  a  M  M  a»  fi 

4316^470 

0,000747 

0,001  !66 

0,000061 

5179,764 

0,000909 

0,000747 

0,0011^ 

0,000140 

0^00X007 
0,001007 

0,001445 
0,001445 

 —-r— 

0,000660 

6043,058 

0,001200 

0,0000  4û 

b,Oi)i  16G 

OjOÛOUiB 

0,0b  i  :  jO 

0,000279 

0;001260 

0^001166 

0,001773 

m 

6906^3S2 

0^1471 

0,  001471 

<VXX>114 

0^001177 

0,001399 

0,000114 

0,002123 

0,002123 

7769^ 

0,001702 
0,001702 

0,000206 

0,001587 
0,001610 

0,000162 

0,002799 
0,0026€9 

0^770 

8632,940 

0,002007 
0,002029 

0,000325 

0,001844 
0,001866 

0,0002;  y  II 

0,0O2^j<» 

0,001819 

9496,234 

0^2451 

O/Xt0582 

0,002240 

0,002794  S 
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EXPÉRIENCE  VH. 

Rail  en  fer  forgé.  Longueur  totale  14  pieds  H  po.  (  4a'565  )  comprenan  t 
S'  «NviaioM.  —  P«kl«  ,  188  ir;  < 85  kitog  164  ).  — Lar^ eui»  da  bandeau  topérieur , 

2  pouces  «/4  (0*  057  );  épaisseur  ,  3/4  de  pouce  (  Ob.0I9)  —  Hauteur  de  la  partie 
moyenne  ♦  1  pouce  «5/. ,  (  Qm.Q\9  )  j  épaisseur  ,  V'i  po.  (  Oni.016)  —  Partie  inférieure 
présentant  une  surface  arrondip  de  1  po.  '/«e  (  0™  (KiO  )  de  (Himètre.  —  Hauteur  du 
rtîl  CDmtante  sur  toute  sa  longueur  ,  3  pouces  ?/•  (  Q»'.{j9^  ).  —  Largeur  du  coussinet , 
S  poacea  <0*.127). 

'  '         -t  ;        .  .  •  Il .....  . ..,  .: 


POIM 

appH^ët. 


863,294 
132^588 
2589,882 

3453, 17G 

4316,470 
5179,764 
6043,058 
6906,352 
7769,646 
8632,940 
9466,234 


SUPPORTS  FIXES. 


: 


rLUiov. 


lU. 

0,000185 
0,000325 
O,0bO439 
0,000607 
0,000607 
0,000615 
0,000815 
0,000980 
0,000980 
0,001166 
0,001166 
0,001326 
0,001326 
0,001539 
0,001539 
0,001702 
0,001/02 
0,009487 


rimoit 

pamanaoïe. 

•  ( 

^  1 


0,000053 
0,000114 

,  ♦ 

0,000162 
0,000208 
0,000256. 


mm 


'piodilftapar 


nouvelle 
•n[>|)catloa 


i  poids. 


o76o0163 
0,000310 

0,000630 
0,000630 
0,000792 
0,000792 
0,000980 
0,000960 
0,001166 
0,001)66 
0/MI1897 
0,001377 
0,00153^ 
0»06l539 
Ô,obl70Ô 
0,001702 
0,001961 


peroMaeele. 


SUPPORTS  LIBRES. 


ruxioa. 


0,000053 


Oj0001f4 


0,000)40 


0,000185 


0,000279 


OV000208 


9,000439 
0,000653 
0,000916 
.  ^  0^0009§6 
0,0011^ 
0,0011^6 
0,001445 
O/)0144S 
0,001679 
0,001679 
0,0019^ 
0,W1966 

a,oo2m 

I  0,OCâ240 
^,002999 


0,000046 

0,000140 
0,000296 
0/XX»13 
0,000980 
0,00ÎpS3 


^1 


Les  expériences  précédentes  prnnvpnt  que  voisins  ;  rl'iji'i  il  iuil  (ju  il  est  a vt>ntat»euX  de 

Vosk  augmente  considéraLknir  nt  ht  rtm?-  leur  doinn  r  une  grande  longueur,  en  «y^int 

tance  à  la  rupture ,  en  tixant  les  raiis,  non-  suin  de  maintenir  ieurs  e&tréotiiés  dans  ies 

«eoiennent  nir  les  dét  entre  iMqudt  cal  ap-  «teaMiiiets  p«  un  syatèose  qui  ne»  peroielle 

pliquée  le  cfaerge,  meU  eoeore  aor les  dît  aneun  déplâceincnt.  Ce  dernier .réaullel  Vf 
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saurait  être  obtenu  à  Taide  «le  simples  chc-  précier  rinfluence  relatÎTC  de  cet 

villes;  on  ne  peut  y  fat  venir  queu  em-  mes  sur  la  résistance  à  rupture, 

plojrant  des  clefs  agissant  comme  des  coins.  Toutefois ,  comme  celte  question  est  fort 

'  Dant  tonta*  eei  eKpfrieBcet ,  les  rtUa ,  importante ,  on  a  répété  rexpérience  mret 

i|ttoitfuopré»eutant  des  sections  différentes,  le  soin  le  plus  minutieux  sur  deux  rails 

étaient  construits  d'après  le  même  principe ,  semblables  à  ceux  des  miméi  osVI  et  VU. 

.  a  l'exception  toutefois  du  rail  du  7'^  tableau.  On  les  a  posé?  l'un  et  i  autre  sur  les  arêtes 

'Ce  dernier,  au  lieu  d'olfrir.dans  sa  partie  saillautes  de  deux  prismes  ,  en  ajaui  suin 

Snféneure  une  suite  de  courbes  elliptiques ,  que  la  distance  entre  les  points  d'appui  fût 

avait  ses  dcus  surfaces  parallèles  Tune  à  parfaitement  égale  t  cette  distance  était  de  S 

l'autre.  Dm  reste,  son  poifi'^  était  à  peu  près  pieds  T/4  de  pouce (0™-921).  Le  tableau  stiî- 

é^al  à  celui  du  rail  du  numéro  VI  ,  en  sorte  vaut  indique  les  résultats  auxquels  on  a  été 

que  les  tableaux  VI  et  Vil  permettent  d'ap-  conduit. 


EXPÉRIENCE  VIIL 


Rail 


1 ,  no  1,  semblable  à  celui  du  tableau  VI  j  lon- 
gueur, 15  pieds  2  pouces  (4«<626),  poids,  t97ii- 
vres(89Ul.241). 


Portion  de  rail ,  n° 


iblable 


à  celui  du  tableau  Vli. 


VOIDS. 


vziBxtoir 


permanente. 


i 

nexiow 

permanente. 


kîl. 

86a,294 
1726,-588 
2.589,882 
3453,176 
4316,470 

5179,761 

6043,058 

0906,332 

7769,646 


171  ht, 

0,ouOI62 
0,000396 
0,000630 
0,000864 
0,001143 
0,001143 
0,a'J1425 
0,(K)1425 
0,001819 
0,001819 
OA'2217 
0,002286 
0,003<X)2 
0,003043 
0,003432 


01,000091 

0,002286 
0,000030 


met. 

0,000162 
0,000420 
0,000815 
0,001072 
0,001328 
0.mi328 
U,UU1562 
0,001562 
O^COIHW 

0,OU233  4 
0,002334 
0,002822 
0,002835 
0b!0O3389 


0,000107 

0,000653 
0,002931 


\   L'expérience  don  f  nous  venons  d'indiquer 
le  résultai,  prouve  que  le  rail      1  ofli  e  plus 
de  résistance  gue  Iç  n^^  7j  tant  que  la  charge. 
p*est  pas  suflisante  pour  tni  faire  suUr  une 
pUération  permanente.  Dès  que  cette  lîasite 
est  dépassée,  le  rail  n»  2  oflrc  au  contraire 
des  flexions  finMes;  mais,  comme  le  premier 
conserve  son  avantage  sous  des  charges  bien 
kupérienres  à  celles  qu'il  doltrécllementsDp- 
l^eotartesk  pi%tique  y  il  paaatt  aérittr  la 
-préférence. 

Lo  poids  du  rail  l  e<l  de  39  liv.  par 
yard  (19  kil.  33  par  mètre  courant)  j  et  celui 

«lu  no  2  j  de  37  liy.  >/*  { 18  34  par  aé> 
trts  coorailt)  ;  mais  il  dst  à  reoiarquer  que  le 


bandeau  supérieur  du  premier  a  un  pouce 
(O'n-025)  d'eîpaiiscur,  et  tjuc  celui  du  second 
n'a  que  de  pouce  (0«a-ûl9).  £n  ajoutant 
*/4  de  pouce  au  bandeau  supérieur  de  ce 
decnif  r,  ou  porterait  som  poids  à  43  lÎTres 

par  yard  (21  kil.  29  ptr  mètre  eotirnnt  )  , 
sans  ((uc  {tour  cela  sa  rigidité  iùt  augmentée 
d  une  manière  sensible ,  de  sorte  que  Ta» 
vanta|e  teste  encme  au  rail  n»  1. 

£n  comparant  les  expériences  septième  et 
Iiuiiièmc  ,  on  arrive  à  ce  résultat  facile  à 
prévoir;  1°  que,  dans  le  cas  où  les  rails 
sont  simplement  posés  sur  les  supports  ,  la 
flexion  est  plus  forte  que  lorsqu'ils  y  sont 
inrariaUemeat  fixés  ;  2*  que ,  dans  le  pre- 
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mîer  e— ,  le  rail  peut  rapporter  une  durge 

beaucoup  plus  considérable  sans  éprouver 
une  altération  permanente.  La  rapproche- 
xacaL  Ues  ezpérieaccs  sixième  et  septième 
donae  no  réiolut  tembleble. 

II  nom  resterait  mainleoant  à  établir  une 
comparaison  entre  la  durée  relative  des  rails 
en  fonte,  et  celle  des  rails  en  fer  malléable. 
M»ii  l'emploi  de  ces  derniers  est  encore  trop 
jrécent  pour  qoe  les  obaenratîons  fottes  à  c« 
aujet  puissent  être  concluantes. 

On  a  commencé  ,  il  est  vrai ,  quelques  ex- 
perit  lire"  ihtua  une  localité  où  les  deux  gen- 
res (le  raik  sont  employés  à  la  lois,  et  où  ils 
supportent  une  niasse  éi^ale  de  transports  ; 
et,  iusqu'k  présent,  leurrésulut  est  favo- 
rable au  fer  forgé.  Mais  nous  devons  remar- 
quer que  ,  dans  l'opération  de  la  fonte  ,  la 
surface  des  rails  acquiert  une  dureté  plus 
grande  que  les  parties  intérieures ,  et  que 
toute  «eapérience,  ajant  pour  bot  de  con* 
•tater  l'usure  des  rails,  doit  être  poursuivie 
jusqu'à  re  que  l'enveloppe  dnrrie  n'it  été 
enlevée.  Ur,  tout  porte  a  croire  que  les  ob- 
servations n*ont  pas  encote  été  continuées 
pendant  un  temps  suffisant  poiir  produire 
cet  eflet;  et  cette  considération  ne  nous 
permt^t  pas  de  regarder  comme  décisifii  les 
résultats  obtenus  jusquici. 

De  notre  côté ,  nous  avons  eo  l'occasion 
do  soumettre  la  fente  et  le  fer  forgé  k  on 
autre  peiire  d'épreuve,  qui  nous somUe de- 
voir conduire  à  des  ré.sultats  assez  exacts, 
Jious  emplojrions  anciennement ,  pour  les 
maeilineî  ioeomotîves  dn  chemin  de  fer  de 
Killingworth,  des  tones  ordinaires  en  fontei, 
auxquelles  nous  avons  substitué,  il  y  a  en* 
viroD  quatre  ans  ,  des  jantes  en  fer  forgé  : 
uous  nous  sommes  ainsi  trouvés  à  uième 
d*apprécier  Tusure  fdative  des  jantes  en 
foute  et  en  fer.  L'usure  des  premiers  était  a 
peu  près  de  pouce  (0«  0127)  en  neuf 
mois  ;  )  nulis  que  celles  des  jantes  en  fer 
lorgc ,  avec  les  mêmes  machines ,  a  été  de 
*/«  de  pouce  <0MXl6S)  en  trois  ans,  et 
«vee  trois  machines,  nouvelles  de  </b  de 
ponce  (0«««  0032  )  en  un  an,  ce  qui  établit 
une  proportion  au  moins  de  cinq  à  on  en 
faveur  du  ier  malléable  (1). 


(I)  Sur  le  cliemin  do  fer  de  Stocktoa  et  Darliag- 
ton ,  on  «  obtenu  ,  pour  la  4wiit  An  rsils  «a  fer 
iriRllrable  el  en  fonle  le»  résultats  lalvtns  : 

Railt  eo  Ter  malléable  de  15  pi«ds  (4>n.â7  )  de 
loagfsnr  letqaeli  puteot  dis  machtoct  lecooio- 
live*  pesant  de  8  i  11  (oaiumni  (8.125k  à  11. 172k), 
•     «t  «Um  ckartou  p«Mat  4  toaaauu  (é.0631i  )  aree  Un  c 


m  DE  F£a.  m 

Ce  résultai  pent  dvîdemnient  s'appliquer 
aux  raiU  en  fer  forgé^et  en  fonte,  et  il  a*en- 

suivrait  que  les  premiers  sont  réellement  ' 
très-superieurs  aux  seconds.  Nous  devons 
observer,  du  reste,  quà  part  toute  considé- 
ration de  durée'et  d'économie ,  le  fer  nud- 
léable  est  généralement  préféré  sur  tous  les 
chemiuR  de  fer  publics ,  comme  moins  sujet  ' 
à  la  rupture,  etoffrantainsi  plus  de  sécurité. 

Nous  allons  présenter  actuellement  quel- 
ques résultats  comparatifs  sur  la  résistance  . 
opposée  au  mouvement  des  chariots  par  les 
rails  en  fonte  et  en  fer.  L'observation  avait 
semblé  démontrer  que,  jusqu'à  une  certaine 
limite,  ces  derniers  offraient  plus  de  résis- 
tance que  les  premiers  ;  mais  il  est  probaUo 
que  cet  effet  était  dû  à  la  flexion  des  rails  en 
fer,  auxquels  on  donnait,  dans  le  principe, 
des  dimensioas  beaucoup  trop  faibles.  On  a 
cberché  ,  nu  moyen  des  espérienees  que 
nous  allons  faire  connaître,  à  édairdr  cette 
question. 

On  a  pris  sur  deux  chemins  de  fer  en  ac- 
tivité des  rails  en  foute  et  en  fer  forgé,  polis 
pèr  Tusage,  ainsi  qn*utte  paire  de  noues  ap- 
partenant à  l'un  des  chariots  d'exploitation. 

Ou  »  établi  ces  flrux  voies  parallèlement 
l'une  à  l'autre  sur  les  mêmes  traverses  ,  de 
telle  sorte  que  les  roues  pussent  facilement 
être  transportées  de  Tune  des  voies  snr 
l'autre. 

Ces  roues  étaient  réunies  par  un  essieu  , 
et  chargées  en  un  point  dp  leur  circonfé- 
rence de  poids  que  l'on  pouvait  modifier  à 
volonté.  On  voit,  d'après  cela ,  qu'une  fois 
écartées  de  leur  portion  d*équiUbre,  elles 
devaient  osciller  comme  un  pendule,  et  n'at 
teindre  l'état  de  repos  que  lorsque  le  cenire 
de  gravité  se  trouvait  sur  la  verticale  pas- 
sant par  le  centre  de  IWieu ,  e*est>li-dire  » 
lorsque  le  point  de  la  circonférence,  qui 
était  chargé  du  poids  additionnel,  ?c  trou- 
vait en  coutact  avec  le  rail.  Le  frottement 

c1:3r::p  ,  çfrrant  rliarjne  nnnce  au  transport  dc 
$6,000  tonoeaux  de  niarcbandites  ,  non  comprit  1« 
nacklaes  «t  bt  eliartols.  —  La  rail  ,  doal  It  poids 
est  de  I  4uint.  24  Ut.  1/2  (6Ik.89),  «■  iooaa 
mois  8  onc.  iOV  227}  <1p  'on  poids. 

Aails  en  foDte,  de  4  pied*  (Ii".22)  de  long,  qui 
reçolveat  des  eharioU  pataiil  4  loasMiix 
avrr  Irnr  cliargf  f 4 .0631%  et  qui  l«rvent  chique  an- 
née au  iraosporl  de  86,000  tonneaux  ,  non  compris 
les  cberiolt.  Le  rail  qoi  pê»e  «3  liv.  (281.56) 
per.I  en  d  mzr^  mois  8  ooc.  (Ok.227)  de  SCO  poids. 

Celte  perle  est  égale  ,  comme  on  le  rcît  ,  i  celle 
d'un  rail  en  fer  forgé  ,  ajant  15  pieds  de  longueur, 
et  servant  iu  Iraasporl  d«  la  méms  massa  de  mar- 
chaadUes.  {ffett  dè  tmUtiir.) 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  PilATIQUR 


d«  l«'  jMite  rar  1«  rarfkce  det  nilt  4tsU 
d'ailleurs  la  seule  force  f|M  Mrrêtlt  le  mott- 

vpment  O'^cillatoire  des  roues  ,  en  sorte  qup 
ce  frottement  pourait  être  mesuré  par  le 
nombre  des  oscillations  observées.  Dans  ce 
genre  d'expérience ,  on  n*t  à  cmifidérer  no* 
cou  dlénent  étranger  à  la  qnettion ,  et  aussi 
cette  manière  de  procéder  nous  a  t  elle  paro 
plus  propre  que  toute  antre  à  donner  det 
résultats  exacta. 

Les  obeerfitieBs  étaient  faîtei  )i  Taide 
d'nneiiMUtte,  et  lamplitude  des  oteillatioiit 
mesurée  par  une  échelle  gridn^^e.  Leurnom* 
bre  était  compté  avec  soin  Je  pouce  en 


pence.  Aintl,  eor  coaueiteenwnt  de  Teapè- 

rience ,  Tamplitude  de  roscillation,  à  partir 
la  position  d  équililire  ,  était  de  5  poucea 
(t)'"  I27  ),  et  elle  ne  se  réduisait  à  4  pouces 
(0«>-l02)  f  qu'après  56  oscillations.  Lea  raila 
ea  fonte  avaient  3  piedt  6  ponce*  (  l»«067  ) 
de  loogneur,  et  pétaient  56  livres  (25  kil. 

968);  on  voit  leur  section,  1,  pl.  M. 
Les  raib  en  ter  pesaient  2S  livres  par  jrard 
(13  kil.  8S  par  mètre  courant).  La  section 
de  cet  raîit  était  la  m|me  quo  dant  Tespé- 
rience  II,  rapportée  ci -de  s  s  us.  Les  supports 
éUient  placét  à  3  picda  (0*-915  )  Tun  dé 
Vautre. 


ÉTENDUE 


naa  otciuATiom. 


De  5  i  4po.  (0-,mi 

3*2  po.(0-,076  àO",05<). 


EXPÉRIENCE  I. 

Poida  des  roues  etc. ,  10  quint. 
(507  Lil.  82). 


MAni  ■*  venri. 


aomaz 
osdliat 


56 
74 
68 
•7 


MOMaaK 

de* 

oicillal. 


62 
78 
22 
8» 


KOMBAE 

des 
oïdllat. 


54 
68 
84 
98 


NOMlai 

d«s 

eidllsl. 


6i 
80 
100 
84 


exrÉUBMCB  II. 

Poidtdes  ro»)f»s  efr  ,  20quint 
(lUiakil.  61). 


HOMBEC 

des 
oictilsl. 


52 
64 
84 
99 


NOHSRX 

des 
oscillât. 


50 
70 
82 
110 


■OMBRE 

d«s 

oteilbt. 


52 
B\ 
92 
142 


NOHBRX 

des 
oscillât. 


52 
€^ 
86 
150 


pat  otcitibâTiovt. 


7  4  6  pouces  (0».  178  à  Q^.  25^). 
6  à  5      •     (O».  153  k  127). 

K    \    A  -        /n_      fin    !.  tr\t\. 


4  à 
3  k 
2à 


(Ont 

(0». 


127 
IÔ2 


à  0"».  102) 
à  0«*.  076). 


i^.  051  à  O-,  


54 
G6 
«2 


EXPÉRIENCE  III. 

Poidsdcs  roues, etc., 
30  quint.  (  162a 
kiL  46). 


AAILS 

eu 

FOaTS. 


-3 

Ci 

2  ? 

à"  u> 


a. 

"  B 
2.5- 


BÂICS 

sa  rai. 


o 
c- 

■n 

n 


o 
n 

5' 


5Î 

o 

B 


A. 

n 
(t 

o 
n 


o 
a 


a-  e 

"  w 

o  a 

5.  G 


a»  ^ 

A;  A 


EXPÉRIENCE  IV, 

Poids  des  roues ,  etc. , 
40  qnint.  (aOSi'^Éif  t 

i.-  '.,  AlityJi^iÙV^li 


28 

30 

24 

y.> 

34 

28 

m 

54 

54 

50 

42 

36 

3C 

56 

70 

66 

68 

14 

48 

44 

78 

90 

94 

90 

48 

4G 

56 

09 

116 

124 

114 

32 

52 

84 

28 

38 
46 
55 


31 
32 

33 
43 
50 


32 
35 

-18 
6(1 


1 
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Oa  Tok  qu'avec  des  poids  luiciieurs  à  oU  poids  des  chariots ,  s'ils  sont  suspendus  sur 

ifointaux  (1523  lil.  46),  la  réiisUDce  était  U  renorts ,  «t  U  moitié  da  kor  poids ,  dana  la 

mène  «ur  les  rails  en  fonte  et  en  fer  forgé*  contraire,  ne  cause  pas  au  milieu  du  rail 

Ooanfi  la  rliarr^e  a  été  porlée  a  40  quintaux  une  flexion  égale  à  Opo  032  (O^  000813). 

(  2031^-28  ),  ie  nombre  des  osctlLirions  de  7  II  serait  tnêaie  [>rudent  dans  la  pratique, 

à  3  pouces  d'étendue  ^  a  cLe  de  i  lG  sur  ies  surtout  lorsque  i  uu  se  sert  de  chariots  nou 

raila  ta  fonta,  al  da  134  at  138  sor  laa  nib  aaspandas,  d'employer  das  raila  d^noe  rigi- 

an  far«  ea  qui  donna  «aa  légèra  difiérenca  dité  «uffiianta  pour  résister  à  toutes  las 

en  faveur  des  premiers.  Lorsque  le  nombre  flexions  que  le  poids  des  chariots  serait  ca- 

des  ouillations  de»  roues  sur  ia  fonte  a  at-  pabie  de  produire;  car  indépendamment  de 

teint  le  chiflre  de  148  ,  on  a  placé  des  coins  toula  antra  considération,  il  etit  à  remarquer 

aous  las  rails  pour  lat  ampéeber  da  fléeliir,  <i*>M  ^  cours  das  a&périances ,  les  poids 

et  l'on  a  vu  que  la  rigidité  n'influait  pas  toujours  été  soigneusement  appliqués 

sensiblement  sur  h  rp  islance.  En  arlr  ptnnt  S"'' la  surface  des  rails  ,  tandis  que,  djus 

cette  disposition  pour  1rs  mih  en  ier,  on  a  pratique,  ils  ont  quelquefois  à  subir  des 

trouvé  que  la  résiilance  devenait  à  peu  près  ciwc»  assaa  forts* 

égala  à  «alla  da  la  fanta.  D'oà  Ton  paut  coa-  ^  axpcriencas  précédantas,  sur  la  résis- 

chira  que  lorsquala  far  forgé  ne  présanta  ^^"^^  relative  de  la  fonte  et  du  far  forgé, 

aucune  flexion,  il  oppose  1^  même  résisISBea  faites  avec  des  rails  dont  les  surfaces 

que  la  fonte  au  mouvement  des  roues.  étaient  parlailcment  sèches  et  libres  de 

Nous  remarquarons  de  plus  que ,  dans  les  poussière.  Pour  apprécier  Taugmentatiou 

axpérianeas  piéaédantas ,  la  flasien  das  rails  da  résistance  causée  par  la  présence  de  ma- 

sous  une  charge  de  30  quintaux  (1523^  46),  tières  étrangères ,  on  a  mouillé  leur  surCsee 

était  de  Opo.032  (0«  O0O813) ,  et  de  np«'  043  l'on  a  vu  que  le  nombre  des  oscillations 

(  Oa-001092)  sous  une  charge  de  40  quia*  (^tail  re&pectiTeoient  de  540,  et  de  5/0  avec 

taas  (2031k<28).  Il  nous  semble  que  dans  la  surfaee  sécha,  et  de  375  avec  la  surface 

la  pratiqua  oit  ne  doit  pm  se  servir  da  rails  mouillée*  Sur  les  raila  en  far,  on  a  trouvé 

dont  la  flexion  atteigne  la  limite  de  0!P*<032,  qu'en  donnant  une  moindre  amplitude  aux 

surtout  s'ils  ne  présentent  pus  une  force  oscillations,  leur  nombre  était  de  404  et  412, 

plus  grande  au  moment  de  la  pose;  car,  â  dans  le  cas  ordinaire,  et  qu'il  se  réduisait 

snesure  qo*ils  sNtsant,  leur  flexion  et  par  à  230,  lorsque  les  nils  étaient  firottés  de 

suite  la  résbtanee  opposée  au  mouvement  craie.  Sur  des  rails  en  fonte  lubrifiés,  toutas 

des  roues  devient  plus  considérable.  circcnslances  égales  d'ailleurs  ,  le  nombre 

On  peut,  lorsque  les  chariots  sont  mon-  des  oscillutiong  était  de  290,  et  de  244  sen- 
tes sur  dM. ressorts,  supposer  leur  poids  lemeut  iorsquUs  étaient  huilés  aboodam- 
total  réparti  égalamwit  sur  les  quatre  roues  ;  ment. 

«aab  avec  des  chariots  sans  ressorts  il  arrive  ^  résulte  de  ce  qui  précède,  que  Temploi 

souvent ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  ^'    fovç^^-  pour  la  construction  des  rails 

que  la  charge  se  trouve  supportée  par  deux  iie  donne  lion  à  aucune  augmcntalion  de  ré» 

roues  seulement  j  et  l'on  doit ,  dans  la  pra-  sistauce,  et  que  cette  résistance  est  un  mi< 

tique ,  admettre  cette  deraîéra  hjpothèsé.  nimum,  lorsque  la  surlaee  dea  rails  est 

Ainsi ,  pour  que  Tamplei  des  rails  en  fer  complèteanentsèclieetlîbrede  tonte  matière 

np  cause  aucune  augmentation  de  résistance,  étran|^ra* 
leur  ngidilé  doit  être  telle  ,  que  la  quart  do 

CHAPITRE  VL 
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Lorsqu'un  chariot  se  meut  sur  un  chemin  essieux  dans  leurs  crapaudines,  ou  le  frot» 

de  fer  ou  sur  une  route  quelconque,  il  taasatit  de  premier  ordre;  2*  le  frottamaiit 

éprouve  à  chaque  instant  une  certaine  résis-  d â  au  mouvement  de  rotation  des  roues  sur 

tance  dont  il  est  iraporlant  d'apprécier  Ja  la  surface  des  rails,  ou  le  frottement  de  se- 

valeur.  Cette  résistance,  ainsi  que  nous  cond  ordre.  Dans  toutes  les  voitures  à  roues, 

]*avons  indiqué  précédemmeat ,  est  due  à  ces  deux  actions  se  produisent  è  la  foU^  et, 

deni  causes  distinctes  :  1"  le  frottement  des  par  le  mot  de  frottement,  nous  désignerons 
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en  général  ce  double  effet,  à  inoio*  que 
nous  n'exprimions  fomollenMit  lecontnire. 
Vhu  tard,  en  traitant  dei  machiner  locomo- 
tim,  noua  parlerons  de  U  force  qui  s'op- 
pose au  glissement  de  deux  surfaces  en  con- 
tact. C'est  cette  force  d'adhérence,  ainsi 
qne  non*  ravom  déjà  dit ,  qui  détermine  la 
locomotion  doa  madunos  employée*  aur  lei 
chemins  de  fer. 

Quant  aux  deux  genres  de  résistance  dont 
nous  venons  de  parier,  il  est  facile  d'expri- 
mer leur  vaieor ,  en  admettant  que  le  frol- 
teôtent  est  proportionnel  à  la  preaaion.  En 
effet,  soit  P  le  poids  du  chariot ,  p  celui  des 
roues,  y  le  coefficient  du  frottement  de 
premier  ordre,  /'  celui  du  frottement  de 
eecond  ordre,  D  le  diamètre  de*  rooes,  d 
celui  deâ  essieux;  la  réfiatanee  due  à  la 
rotation  des  roues  sera  repr^senlée  par 
y*(P-t-/7),etla  résistance  due  au  glisse- 
ment des  essieux  dans  leurs  boites  sera 
'  d 

égale  ày*P  —  ;  car  la  vitmie  det  ronet  et 

D 

celle  des  essieux  sont  évidemment  en  raison 
inverse  de  leurs  diamètres.  La  résistance 

d 

totale  aera  donc  égale  à/"  (P-l-^  )  -I-/P  — . 

D 

Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  des  forces 
acceaaoirea  qui  Tiennent  encore  a*oppoter 
en  monrement  dea  charieta,  tdlea  que  Tee- 

tion  du  vent,  de  l'humidité ,  etc.  LVffet  de 
ces  forces  retardatrices  est  faible  tant  que 
la  vitesse  est  modérée ,  et  nous  ne  nous  en 
ocenperona  qu*en  traitant  la  qtnestion  de* 
grandes  vitesses. 

La  valeur  du  coefficient  J'  doit  nécessai- 
rement changer  suivant  la  grandeur  des 
roues.  Jusqu  ici  nous  manquons  d'expérien- 
ces propres  à  dire  connaître  dan*  qni^  rap» 
port  elle  varie  ;  mai* ,  comme  les  roue»  d*ai 
grand  diamètre  surmontent  plus  facilement 
le?  obstacles  qu'elles  rencontrent ,  nous 
pouvons  admettre  qu'elle»  méritent  la  pré- 
férence. La  formule  que  nous  Tenon*  d*ob- 
tenir  prouve  égalementqu*il  e*t  avantageux, 
afin  de  rendre  le  frottement  le  moindre  pos- 
sible, d'augractiter  le  diamètre  des  roues 
et  de  diminuer  celui  des  essieux.  D'un  autre 
côté ,  le*  chariot*  trop  ttevét  présentent  des 
ineonvénien*  pour  le  chargement  et  le  dé- 
chargement }  et  de  plus,  en  aiipmentrmt  le 
diamètre  des  roues,  on  augmente  aussi  le 
bms  de  levier  qui  tend  à  opérer  la  torsion 
on  U  rupture  de  ressieo  ;  ce  qui  oblige  de 


donner  en  même  temps  à  ce  dernier  un  plus 
grand  diamètre.  Tontefoi* ,  comme  la  ten- 
dance à  la  rupture  est  simplement  propor- 
tionnelle au  diamètre  de  la  roue,  tandis  que 
la  résistance  est  en  rni^on  du  cuhe  du  dia- 
mètre de  l'essieu  ,  ou  peut  admettre  que , 
dan*  ton*  le*  ca* ,  il  e*t  «Tanlageux  de  don- 
ner aux  roues  un  diamètre  an**i  grand  qoe 
les  circonstances  le  permettent. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qtie, 
pour  apprécier  exactement  la  résistance  des 
chariot*,  il  est  néeeseaire  de  déterminer 
par  expérience  les  valeur*  de  f  et  de  f, 
relatives  aux  deux  ^enre^  de  frottement. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  cas ,  Paction 
ne  *'eaerce  que  sur  la  surface  supérieure  du 
rail ,  qui  e*t  à  peu  près  hi  méoM  dans  tou* 
les  chemins  de  fer;  mai*,  pour  déterminer 
convenablement  la  valeur  de/",  il  est  im- 
portant de  connaître  quel  est  le  rapport 
entre  la  charge  et  l'étendue  de  la  surface 
pressée  qvi  donne  Heu  au  moindre  frotte- 
ment.  Les  opinion*  de*  *avans  sont  très-di- 
visées  sur  cette  question,  et  les  expériences 
que  Ton  a  tentées  jusqu'ici  pour  l'éclaircir 
n*ont  pà*  donné  de  résultats  satisfaisans. 
Non*  oTon*  pen*é  qull  était  utile  de  faire 
connaître  ,  dans  cette  noofelle  édition,  une 
série  d  expériences  sur  ce  sujet,  d'où  il  ré- 
sulte qu'il  existe  réellement  un  cerUin  rap- 
port entra  la  pression  et  l'étendue  de  la 
surface  fipoltante  qui  donne  le  minimum  de 
résistance. 

11  est  également  important  de  déterminer 
dans  quel  rapport  la  résistance  varie  avec 
la  Tites*e  du  transport.  Mais ,  pour  cela ,  il 
e*t  nécessaire  de  rappder  la  l<n  qui  régit  le 
mouvement  des  chariots  sur  le*  dhcminf  de 
fer.  On  sait  que  tout  corps  en  repos  ou  en 
mouvement ,  s'il  n'est  sollicité  par  aucune 
fisiee  étrangère,  reste  dan*  «on  état  de  re- 
po*  ou  conserve  un  monvement  uniforme 
et  rectiligne.  Si  donc  ,  un  chariot  placé  sur 
un  chemin  de  fer  se  meut  avec  une  certaine 
vitesse,  en  vertu  d'une  impulcion  quelcon- 
que f  et  qn^aucune  réeistance  ne  s'oppose  à 
son  mouvement ,  il  est  clair  qu'il  oontinnera 
à  se  mouvoir  uniformément  avec  sa  vitesse 
acquise.  Si,  au  contraire ,  il  est  soumis  à 
l'action  d'une  force  retardatrice  constante , 
il  arrivera  bientét  k  Tétat  de  repos ,  h  mofasa 
que  l'on  n*oppose  h  cette  force  retardatrice 
une  force accélf'rntrire d'une  égale  intensité; 
alors  ,  comme  dans  le  premier  cas,  le  cha- 
riot continuera  à  se  mouvoir  uniformément 
avec  sa  vitesse  primitive. 
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Supposons  maintenant  qu^uu  chariot  ae 
meuve  sur  un  chemin  de  fer  en  vertu  d'une 
force  constante,  et  qu'il  lOit  dëmontré  par 
l*eipénence  que  celte  force  reste  la  même , 
quelle  que  soit  la  vitesse  du  chariot ,  il  est 
clair  que  le  frottement  pourra  être  consi- 
déré comme  une  force  retardatrice  uuiiorme 
et  indépenikote  de  ra  vilesN.  Il  rétulte 
«également  de  Ik,  que  le  quantilé  d'action 
nécessaire  pour  faire  pircourîr  au  ctiariot 
une  distaiiry  cioiinec  jvcc  urn^  vitesse  uni- 
forme ,  sera  ia  même ,  quelle  que  soit  cette 
▼itette.  Car,  ai  Ton  représente  par  10  la 
résistance  constante  opposée  au  monvesent 
du  chariot,  et  par  1,2,3,  etc. ,  ses  divers 
degrés  de  vitesse,  le?  quantités  {rjcliotis 
dépensées  pendant  l' unité  de  temps  seront 

représentées  par  10 , 20  «  30 ,  «le.  D'us  att- 
ire câlé»  le  ieini^s  nécessaire  potft-  parcourir 
im espace  délerminf^  avec  la  vitesse  ,  1 ,  2,3, 
étant proporîioiinel  ai;x  nombres  1,  '/'i  '/^> 
il  s'ensuit  qu'eu  détiuitive  la  quantité  d'ao- 
tioii  dépensée  sera  constante  et  égale  à  lOi 
Si,  au  contraire,  l'expérienee  démontre 
que  la  forée  nécessaire  pour  donner  au  cha- 
riot une  vitesse  uniforme  n'est  pas  la  même 
avec  des  vilesseA  diiTéreutes,  mais  quelle 
est,  par  eiemple ,  proportioiiiiéUe  k  la 
tesse,  alors ,  pour  dêa  vitesses  1,2,3,  ele*» 
les  efforts  exercés  seront  10,  20,  30,  etc. , 
et  les  qtiantitcs  d'actions  d^^pensées  dans 
l'unité  de  temps  seront  1 0 ,  .0  ,  'M ,  etc.  Cet 
effet  ne  se  produisant  que  pendant  dee 
temps  1 ,  if«  ,  I/}  ,  etc. ,  la  quantité  d'action 
totale  sera  représentée  par  10,  20,  30,  etc. 
On  verrait  de  même  que ,  «i  la  résistance 
croit  comme  le  carré  des  vitesses,  la  quantité 
d*aclion  nécessaire  pour  conserver  an  cha- 
riot une  Tilesse  oniforme  croit  dans  le  même 
rapport. 

Nous  allons  actuellement  faire  connaître 
les  résultats  de  quelques  expériences  pro- 
pres à  éclaireir  les  direnes  questions  que 
nous  venons  de  poser.  Ces  expériences  sont 
malheureusement  peu  nombreuses,  et  l'on 
a  peine  à  comprendre  comment  des  points 
aussi  importants  ,  et  qui  forment  pour  ainsi 
dire  toute  la  base  du  sjrstème  de  la  locomo- 
tion, n*ont  excité  jusque  dans  ces  derniers 
temps  qu'un  si  faible  intérêt. 

M.  Grimsbaw  de  Sunderlaud,  lorsqu'il 
était  "propriétaire  d'une  hooilière  dans  les 
environs  de  cette  ville ,  a  fait  une  série  d*ob< 
aervalîons  sur  le  frotlemeut  des  chariots  à 
roues.  Pour  cela,  il  a  établi  sur  des  !ra\ er- 
ses de  bois  un  chemin  à  rails  en  fonte,  sur 

DiCT.  TECI1K0I.0CIQCI.  11  • 


lequel  il  plaçait  des  chariots  ctnpîoyf?  an 
transport  de  ses  houilles.  Il  élevait  ensuite 
les  traverses  à  Tune  de  leurs  extrémités,  de 
telle  sorte,  que  le  chemin  formft  dllKreiit 
înjrlcs  avec  Thorison ,  et  il  observait  IC 
Icuips  employé  par  les  rhariots  pour  par- 
courir ce  plan  incliné.  En  comparant  les 
«specee  réellement  parcounf»  hvèe  cent  que 
la  gnvité  leur  aurait  bit  parcourir  dent  lé 

même  temps,  il  put  apprécier  la  résistance 
due  au  frottPmnut  II  trouva  ainsi  que  pour 
un  chariot  pesant  8,522>«t.  (3863tii.  87)  le 
frottement  était  égal  h  m*.  (  221^11.  67)  dd 
à*/ty«  dupoids ,  et  que  pour  un  efaariot  vide 
pe?r.nt  2,586  li^.  (  n72i'ii.49) ,  le  frottement 
était  de  iu'".  (  4^''  53  J  ou  '/,58  dupoids. 

M.  Paimer,  dans  la  description  de  son 
dtemift  de  CsT)  donne  les  résultats  de  quel* 
ques  expériences  ftdtes  sur  diven  chemins  à 
riiils.  I!  nttrîlMie  au  frcrftcment  une  valeur 
beaucoup  |)ius  torfc  que  M.  Grimshawj  car 
il  le  uuppose  égal  à  i/s;  de  la  charge.  Cette 
valeur ,  qu'il  a  obtenue  dans  ses  eapériencet 
sur  le  chemin  à  rails  saillans  des  cairières 
d'ardoises  de  Penryn  ,  esf  dnp  ?nns  doute  à 
quelque  circonstance  pirticula i e  dans  le 
mode  de  construction  du  ciiemiu  ou  des 
itoriots;  mats ,  comme  M.  filmer  ne  donne 
aucun  détail  sur  «es  opérations  ,  il  est  ÎA' 
possible  d'à  p  précter  exactement  la  Cause  de 
cette  anomalie. 

Convaincus  de  l'importance  de  cette  ques- 
tion, nous  avons  entrefMris,  M.  O.  Slephcn- 
son  et  mm,  en  octobre  1818,  une  série 
d'expériencprwjr  le  chemin  de  fer  de  Ki! 
lingwortb.  Nous  employions  dans  le 
cipe  un  djuamomètre  à  ressort  pour  mesurer 
la  force  de  traction  développée  par^  le  mo- 
teur. Mais  le  ieu  de  cet  instrument  était  su» 
jet  h  tant  d'irrégularité,  que  nous  fûmes 
obligés  d  y  renoncer.  Nous  nous  servîmes 
alors  d*une  espèce  de  pendule  représenté 
fig.  7f  pl*  yi.  Ce  pendule  se  compose  d'un 
poids  A  fixé  à  l'extrémité  d*unelige  h,  mo- 
bile autour  de  l'axe  c.  Cet  axe  rèpose  sur 
un  coussinet  en  cuivre  parfaitement  huile. 
Un  quart  de  cercle  gradué  c&t  fixé  à  l'extré- 
mité du  pendule  et  se  meut  avec  lui|  sur  le 
cbAssis  du  chariot  qui  supporte  tout  le  sys- 
tème ,  est  placé  un  index  qu'on  peut 
disposer  de  manière  à  ce  qu'il  corresponde 
exactement  au  point  zéro  du  cercle  gradué, 
quelle  que  soit  Tinclinaison  de  la  route. 

n  est  facile  de  voir ,  h  Tiuspcction  du  la 
fij.'ure,  que  le  pendule,  lorsqu'il  et  libre, 
prend  une  position  verticale ,  et  que  pour 
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l'écarter  de  cet  état  d  équihbi  c  î!  faul  dé-  rendre  aussi  uniforme  que  possible,  et  d  ob- 

plo/er  une  certaine  force  qui  varie  suivant  $erver  la  position  de  Tindex.  Nous  éprou- 

TaDgle  comprit  entre  la  tige  ch  «t  le  ▼erti-  vânee  daot  le  princi pe  beaucoup  dediflîcnllé 

calepeiaent  perle  point  c.  Cette  force  at-  pour  obtenir  une  vitesse  aniforme,  et  le 

teint  son  maximum  lorsque  l'nn^^le  est  droit,  pluslégère  variation  dniis  la  force  appliquée 

c'est-à  dire  lorsque  la  tige  cà  est  horizon-  au  dynamomètre  faisait  éprouver  à  l'index 

talC}  et  elle  est  égale  alors  au  poids  même  des  oscillations  conliaucUes;  mais,  eu  em- 

da  pendule.  Les  divitione  comprise*  entre  ployant  un  plus  grand  i»oail»re  d*faomnes , 

ce  point  et  le  zéro  du  cercle  gradué  pour-  nous  per?lnmet  k  obtenir  une  rêguUrilé 

raient  facilement  être  déterminées  p:ir  le  d'action  ,  et  par  suite  nnr  unifi  rmitc  do.  vi- 

calcul  ,  mais  nous  avons  préféré  les  obtenir  tes*;?  frè'ç  satisfaisante.  Du  reste,  on  répétait 

par  Texpérience.  JNous  avons  employé  pour  chaque  expérience  jusqu'à  ce  que  l'on  fut 

eele  une  Terge  en  eeier  munie  de  deux  perfiiitement  adr  du  résultat,  et  le  cbiflTre 

biuncbes  de  même  longueur,  plecéet  à  en*  indiqué  par  le  dynamomètre  repréaenteit 

gle  droit,  l'une   horizontalement,  TaTifre  e:^aetcment  la  force  nécessaire  pour  conier- 

verticalement.  Tout  le  système  reposait  sur  ver  au  chariot  une  vitesse  constante, 
un  pivot  bien  aigu,  et  les  deux  branches  se       Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  des 

feiseient  exactement  équilibre.  A  restrénité  expérieacM  faites  eus  houillères  de  Killing- 

de  le  branche  verticale  était  attachée  une  worth.  Les  rails  étaient  en  fer  fondu  ,  et 

cnrde  qui  s'enroulait  autour  du  cercle  construits  d'après  le  modèle  dc'MM.  Losh 

et  se  lixait  au  point  U.  L'appareil  étant  ainsi  et  Stephenson  (fig.  2  ,  pl.  Il)  ;  leur  longueur 

disposé  ,  nous  plaçâmes  sur  la  tige  horizon-  étaitde  iy*.  9?*^.  '/«  (  !<»•  lô  ),  et  la  largeur  du 

taie  des  poids  livre  par  lÎTre ,  en  eyent  soin  bendeen  supérieur  de  2po-  <r/ 1  (  0»-62  ).  lté 

d'ajusterleedeutbrencbes  à  chaque  opéra-  portion  de  chemin  de  fer  disposée  pour 

tion  ,  et  nous  marquâmes  sur  le  cercle  f/ff  les  rc.ipdrience  était  en  li^ne  droite,  et  avait 

divisions  correspondantes  à  chaque  puids.  une  inclinaison  uniforme  de '/4ss.  Les  cha- 

La  corde  qui  nous  servit  dans  cette  opéra-  riots  soumis  a  i  expérience  étaient  ceux  mé- 

tion  préUminaive  fut  ensuite  employée  pour  mes  qui  servaient  à  rexploitetion  des  houil- 

toute  la  suite  de  nos  observations.  lères  (  Hg-  6 ,  pl>  VX)  ■  Le  diamètre  des  roues 

Après  avoir  ainsi  réglé  notre  dynamomè-  était  de  34  pouces  (  0™-86) ,  avee  un  rebord 

tre  ,  nous  l'avons  placé  sur  le  chemin  de  1er ,  de      ponce  (0m0i9)  Le-?  essieux  étaient 

en  le  disposant  comme  on  le  voit  dans  la  en  icr  iurgc ,  et  avaient  2  pouces  ^j^  de 

figure,  et  nous  avons  fait  une  série d'eipé-  diamètre  ((^  069)  è  leur  extréoiité.  Les 

lienees.  11  suffisait  pour  cela  de  faire  impri>  boites  d*mnvaM.  étaient  soit  en  cuivre ,  soit 

mer  aux  deux  chariots,  à  force  de  bras,  en  fer  ,  comme  on  l'a  indiqué  dans  le  détail 

une  certaiue  vitesse  ,  que  Ton  s'efforçait  de  de  chaque  expérience. 
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§  a  5 

m  %t  o 

«  5 


4 
5 


G 
7 


8 


10 
II 


Chariot  cliarf^é  ,  pesant  23  quint.  «/^  (  1180''.  67) 
et  coDtenaut  âi  quintaux  (2691^.44  )  de  char- 
bon ;  poids  toUl ,  76  quint,  s/4  (  38721^.  12  ). 

Roues  en  fonte  ,  trempées  en  coquille,  em- 
ployées piécédetuiuent  peiulaut  six  moii.  — 
Boites  d*eMieax  en  fonte,  de  4  fionces  (  0».  K)  ) 
de  larp^eur  

Chariot  chargé  du  oieme  poids  que  le  précédent } 

rones  eu  fonte  non  trempées  et  trèt*u«ée«.  — 

Boites'  d'essieux  en  cuivre,  de  1  pouce  »/«  de 
largeur  (  O"»  038  )  

Quatre  chariots  vides ,  chacun  du  poids  de  23 
quintaux  (  1  lOÎ't.SS  )  ;  trois  de  ces  chariots 
seulement  ayant  des  roues  trempées.  —  Boites 
d  essieux  semblables  &  celles  du  no.  1.    .    .  . 

Quatre  chariots  vides  ,  du  mcmn  poids  que  les 
prrcédens,  un  seul  ayant  des  roues  trempées. 
—  Holtes  d'essieux  semblables  à  celles  dn  n«,  2. 

Quatre  chariots  vides  ,  du  même  poids  que  ceux 
du  uo  3  }  toutes  les  roues  étant  vieilles ,  non 
trempét ,  très-usées  on  dentelées  à  la  circonfé- 
rence. —  Boites  d'essieijx  en  fer  forgé  de 
1  pouce  '/ï  (  0«M.û3b  )  de  lai  i;cLir.    .    •    .    .  . 

Les  douze  chariots  précédens  ,  ensemble.   .   .  . 

Quatre  chariots  vides  ,  pesant  chacun  23  quin- 
taux '/4  (  ll80''-62  ),  —  Roues  trempées  en  co- 
(}uille  ,  et  boites  d*efl<ieaxen  fpote  ,  temblables 
à  celles  du  no  I   . 

Quatre  chariots  vides  ,  du  même  poids  que  les 

Erécédens  ;  rooes  trempées  «  à  demi-usées; 
u!tc3  d'essieux  en  cuivre  ,  semblables  à  celle 

du  uo.  2  

Quatre  chariots  vides ,  du  même  poids  que  les 
précédens  ;  roues  non  trempées  et  à  moitié 
usées  ;  boites  d'essieux  semblables  à  celle  du 

n»  7  •  

Quatre  chariots  vides  ,  du  même  poids  ;  roues 
semblables  à  celles  du  no  &  j  boites  d'essieux 

en  cuivre  ,  romme  celles  du  no  8  

Quatre  rharlols  vides  du  même  poids  ;  roues 
trempées;  boites  d'essieux  en  fer  iorgé,  sembla- 
bles à  celle  du  n«.  5   .  •  • 


kii. 
25,39 


35,34 
41^ 


60,;  à 
12$,5i 


32^4 

33,5; 

40,8D 
43,52 
40,25 


kil. 
9,97 


21,74 

41,51 
22,22 


3i,72 
67,51 


13,15 


14,96 


21,76 
24,48 
21,21 


kil. 

17,6a 


28,56 

24;03^ 
31,74 


41,23 
96,5.1 


^,67 

24,48 

31,26 
33,97 
31,28 


IjCs  six  premières  expériences  offrent  , 
comme  on  le  voit,  des  résultats  trcs  diffc- 
rcns ,  suivant  la  nature  des  rones  et  des 
boites  d^esrîeux.  Les  expériences  snivantes 
ont  eu  pour  but  de  déterminer  l'influoice 
rel:ili\  o  (le  <:<^  driix  crnises  snr  lr>  vnleur  du 
frol  tcnimf .  I  n  comparant  les  expérien- 
ces V  lii  et  X ,  daus  lesquelles  les  boites 


d*essieux  ét.iient  semblables ,  on  voit  que  l.i 
différence  de  résistance  pour  quatre  cha- 
riots chargés  pesant  ensemble  ^3  quintaux 
(4722  U1.76),  est  de  21  liv.  (9Ui-52),  c*est4i- 
dire  >/s»»  environ  de  la  charge.  Si  i  on  com- 
pare de  même  les  expériences  YH  et  VIII, 
on  trouve  une  «îifTérence  à  peu  près  sem- 
blable ,  c  esL-à-dire  égaleài/«5o  du  poids 
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de*  chariots.  Ce»  résultats  prouvei»t  U  et  Stcpheosonj  leur  largeur  au  $omm«tét«lt 
grande  supériorité  des  fouM  tiempto*  »ur  d*  2  poucflt  «/•  (0-.063).  Let  charioU  dw- 
les  roues  ordiiHiiret  «  n«m«Mulenieiit  «otn  le  cendaient  libremenl  en  vertu  de  leur  propre 
rapport  de  Téconomie,  malt  tnwtt  powr  ^ohh  .  er  1p  temps  employé  à  parcourir  le 
diminuer  la  résistance.  incliné  était  mesuré  au  mojen  d'une 

D'un  autre  côté ,  le  rapprochement  des  montre  à  arrêt, 
espériences  VII  et  VIII  permet  d*appfécîer     ExrtfaiBvci  II.  —  Quatre  eharioU  char- 
rinfluenee  de  mode  de  coiutruction  det  géa ,  pesant  chacun  9408  liv.  (  4265  ^•i-72); 
holtes  d'esiieux.  On  voit  que  les  boîtes  en   roues  trem|. ces,  .!c  ?pieH«!  !  1  pouces  (0«  889) 
fer  fondu  donnent  lieu  à  une  r««i»tAace   de  diamètre  ;  essieux  en  fer  forgé  de  3  pou- 
moindre  df  4  Itv.  (1         que  les  boites  ea  ces  (  On-Oyô)  de  diamètre  j  boites  d*ei«ieux 
euvre.  Il  umble  que  Toii  aurait  dû  eblenir  en  fer  foadn  de  4  poueea  <Ob402)  de  lar- 
va  réanital  tout  opposé  ;  mais  il  est  à  re-   genr.  La  temps  amplo/jé  à  parcourir  un  es- 
marquer  que  les  boîtes  en  fer  cUlenl  plus   pace  de  1164  pieds  (354'»  78)  a  été  de  120". 
largesque  les  secondes,  et  cette  circonstance      Or,  la  formule  (5)  pag.  31 1,  nous  donne 
a  sans  doute  influé  sur  le  résultat.  On  peut  pour  la  valeur  de  la  résisUuce 
juger  par-lk  combien  il  est  important  de  (  n  ^\ 

calculer  les  dimensions  des  boltea  d*esaieiis  \^'^P~J' 
d*après  la  charge  qu'elles  doivent  supporter.      p _ -  .  ^ 

|ïous  avons  eu  aussi  l  occasion  de  soumettre  * 

lirexpéricBce  un  autre  genre  de  boites  d'cs-  Nous  avoua  ici  P  =  8906  liv.  (4038  *»t-11  )♦ 

str-irie'"!»^^        ^^p^^^^n.im^^-^>  par  expé, 

blemenl  est  encore  en  usage  sur  plusieurs  15,  H,.« plMl-SQ,  ce  qOi 

points.  Cette  bo,r.  et  en  f<^'- ^^^'^f '^^^f  ^  donne  pci«r  1»  résistance  de  chaipe  cliariot 

au  marteau,  et  na  que  1  po.      (0"-032)  de    .cj  ^  ^ 

largenr.  Bile  a  été  employée  dans  Texpé-  ^  S^Kv-SS  (17  )• 

iience  II,  et  a  donné  lieu  à  un  frottement       4  ,Tr      c    .  v.      .  u, 

qui  surpasse  de  19  liv.  (8  lii  61)  la  résistance  E»P"«aca  lU.  -  Sept  chariots  sombb- 
due  aux  boites  en  fer  forgé  (n*.  7J,  et  de  15  bics  aux  pr^MrédeDS  ont.parconra  le  »ém« 
livi^s  (6  ka.80)  celle  des  boHes  en  enivre  espace  dans  le  même  temps ,  en  aorte  que 
<  n«  8  J.  Cette  différence  est  à  peu  près  t/»So  la  valeur  de  la  résistance  est  ici  encore  de 
delà  charge,  c^st-à-dirc  égale  k celle  qui  39  Hv.30  (17^.84).  Dans  le  cours  de  ces 
provient  de  l'emploi  des  roues  ordinaires  ,  deux  expériences ,  le  temps  était  completc- 
iu  lieu  des  roues  trempées  eu  coquille.  Ce  ment  calmc  ,  et  la  .«ffi«e  des  rails  était  sè* 
genre  de  boite  tend  d  ailleu«  à  couper  le.  ^  c'est-à-dfce  dans  les  circonstances  les 
essieux  »  inconvénient  dont  U  est  facOe  de  P»"'  favorables. 

sentir  les  ficheuses  conséquences.  Exp^btekcb  IV.  ~  Un  chariot  semblable 

En  ayant  soin  d'éviter  les  deux  causes   «"^  pieccdens  *  f*^^^^  l'"^ 
d'augmentation  de  résistance  que  nous  ve-  pUn ,  un  «spac*  de  1266  pieds  (385»  8;  J 
nons  de  signaler,  on  peut  obtenir  «ne  ré-  •»        ^  ^™  ^  Uv.« 

dnction  derroltemcntégaleà>/*}S«iriron  (18^  79).  rr     u     .   u  x 

de  U  ciia»e,  c'eit^-dire  ans  4J/..,  de  U  Expébibhcb  \  -  Un  ch.not  chargé  a 
résistarefotale  P-couru  1 140  pieds  (516-^89)  en  125"j  ce 

Les  expériences  dont  nous  allons  actuel-   q«»  d^^ne  pour  k  valenr  de  F ,  44  Hvr«  |9 
kment  indiquer  les  résultats  ont  été  enUe-   (20ki*-02).  .    •  .  .  , 

prisée  en  décembre  1824 ,  sur  le  chemin  à      Ewéwwci  VI.  -  Un  chanot  vide ,  de  la 
rail  de  Hellou.  Elles  conduisent  par  une   même  forme  que  >s  pr.  ce.l.n.  pe» 
méthode  toute  différente  à  l'évaluation  du   ^'^'^  iiv.  (15/41'M9),  a  pai^^^^^^^^ 
froltement  des  charioU,  et  il  est  intéressant   C36>.62)  en  124-  on  déduit  de  là  F: 
de  les  comparer  aux  obaervations  précède»*   t2ï»'-73  (5  l»ï-75>.  .... 
le», Le  cbeminéUit  parfaitement  rectiUgne,      Pendant  la  durée  des  t  rois  dernières  ex- 
et  préacntaitfnepcm.  unilemiedeOma-  P^'i^-"  ^/f-^  ^  «>f  '  " 

rjrj,  par  mètTe;  sa  longueur  tol.le  était  tion  cta.t  oblK,uc  alaxe  ^«^/^"^«j^- 
de  1 164  pieds  (354«.78).  Les  rails  avaient  la  constance  qui  tend«ra««gni«.l«t  la  résis* 
forme  indiquée  dans  le  brevet  de  M  àl .  Losh  «»  P»^*  '«  ^  »«  ^ 


pesant 
pieds 


Digitized  by  Google 


DES  CHEMINS  DE  FBR. 


341 


la  face  lato  ait-  du  r.ul.  Du  reste,  la  surface  dentés,  les  chariots  ,  bien  que  construits 

de  ia  roule  était  pariaitemeut  sèche,  et  pic-  sur  1«  même  modèle  ,  n'étaient  cependant 

MBiail  «««cluarioto  l«  «oiiMlrt  réiistaMe  pMideatiques  ;  et,  pour obteafr des  rCnit- 

pOMÎble.  tats  eomparablet ,  nom  «vons  entrepris  une 

On  peut .  en  comparant  le  frottement  des  série  d'expériences  sur  le  môme  cliarint  , 

chariolâ  vuicâ  et  àei  chariots  chargés  ,  dé-  que  nous  avons  successivement  chargé  de 

terminer  le  rapport  de  la  résistance  à  la  poids  diflTérens.  Leur  résultat  est  indiqué 

dwrf  e.  Mail ,  âwi  1m  ttpérieiictt  prié»-  dan»  le  tableau  enivaDt. 


EXPÉRIENCE  VU. 


I 


DESCKIPTION  DU  CRASIOT. 


BiaifTAvei 

montant 

U 

pl«a  indioé. 


ftésiSTAifCB 

Jii  r 

«■  plan 

keriaentel* 


2 
3 


4 

5 
6 


en 


Chariol  h  roues  ordinaires;  boîtes  d'essieux 
foute, de  4  pouces  (O».  102)  de  largeur. — Dia- 
vn^tFe  des  rôties  S4  ponces  (0i>.88). '"diamètre 
des  essieux.  princes  (0^  (17);  poids  du 
corps  du  chariot  supporté  par  les  essieux,  12 
quintaux  (609k.  38} .  —  Poids  des  roues  et  des  es- 
si'  ux  .  1  l  quint.  (5581.60),  charge  du  chariot, 
20  uuint.  (lOiôk&l). —  L'expérience  a  elé  faite 
tnr  le  même  plan  q«e  rexpérienee  I"**  •  •  • 
Le  mÔB^e  dianot,  chir:^6de  quint.  <2Û3lli.28) 

de  fer  

—  eUargé  de  53  quint.  (26011t.4$). 
Au  •moment  où  iintis  terminions  ces  expérien- 
ees,  il  survint  une  légère  ondée ,  accompagnée 
d*oB  vent  frais  ;  noue  furoSUmes  de  cette  cireoa* 
itance  pour  détermioer  la  valeur  du  frottement 
•ur  des  rails  mouillée. 

Iléme  chariot,  chan^  de  53  quint.  (269tk.45)  . 

—  —  40  quint.  (2031k /«S)  . 

—  —  20  quinU  (1015^.64)  . 


kri. 
16,32 

21,76 
26,29 


Ul. 
11,78 

15,41 
18,14 


29,47 

23,57 
17,22 


21,31 
17,22 
U,Q9 


Après  avoir  aia&i  déterminé  le  rapport  entre  le  frottement  et  la  charge  .  nous  jvoiu 
li|il  les  expériencei  suivante»  a  i  aidc  du  d/uamometrc,  pour  apprécier  ia  résistance 
de*  chariots  mua  avee  des  vîteases  dilTérentes. 


EXPÉRIENCE  YIII. 

S 
t  g 

.a  X 

DESGRIPTiOJN  DU  CHARIOT. 

vmssB 
par 

VITBSSB 

V" 

V 

o 
c 
m 

M 

« 

minait. 

baart. 

i 

1 

2 
3 

4  < 

Cbariot  charfé  pesant  22  quint.  (1I42k.59).— 

L      Boites  d'essieux  en  foute,  de  4  po.  (0".  102  )  de  , 
1     largeur;  roues  trempées ,  de  3  no.  (0"».0y6)  de  ' 
[     diamètre  ;  essieux  en  fer  forgé ,  de  2  po.  '/4  < 
1     (0'».069)  de  diamètre. 

f  Le  ebariol  contenait  53  quuit.  (2691k.44)  de  char^  i 
1  '  bon. 

1 

mtt. 

1  40,81 
1  93,65 
12K08 
>  42,68 

kilomèi. 
2,434 
5,618 
7,265 
2,560 

kitog. 
25,39 
2). 39 
25,39 
25,29 
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Dans  toutes  ces  expcrieaccs  on  cummen' 
çait  par  imprimer  m  diariot«l  au  djrnamo- 
nèlre  une  vitasie  déterminée,  li  laquelle  oa 

conservait ,  autant  que  possible ,  une  valeur 
tiniforme  ,  et  l'oa  avait  soin  de  répéter  plu- 
sieurs fois  ciiaque  observation ,  afin  de  s'as» 
•iirer.de  rcxactilude  des  chiIRret  obienrés. 

Nous  avons  eherché  d'ailleurs  à  vérifier 
les  résultats  des  expériences  précédentes  , 
par  une  autre  méthnrie  qui  nous  pnrait  offrir 
peu  de  chauccii  d  erreurs.  iXous  avons  ciioiâi 

pour  cela  vne  portion  de  chemin  à  rails 

saillans  parfaitement  rectiligne ,  et  pr^en- 
tant  une  pente  uniforme  de  */i»4  ,  et  nous 
y  avons  placé  un  chariot  que  nous  laissions 
descendre  librement,  eu  vertu  de  la  pesan- 


teur. Placé  à  l'une  des  extrémités  du  cha- 
riot, je  faisais  marquer  sur  la  route  i  de  dis 
en  dix  secondes ,  le  point  où  le  chartot  était 

parvenu ,  et  je  mesurais  ensuite  avec  le  plus 

prnnd  soin,  la  distance  couîprise  entre  ces 

diliercus  points  de  repère.  Je  déterminai  de 

cette  manière  lee  espaces  parcourua  dans 

chaque  période  sneoesaive,  et  je  les  com- 

paMÎ  àceux  que  donne  la  formule  (â^ 

(P  ip)  sint  — F 
«  ss=— — — —  #.  t«. 

p  -+-/»  — 
fi 

en  attribuant  à  F  les  valeurs  précédemment 

obtenues.  Le  tableau  suivant,  indique  les 

résultats  Jo  rt:-,  obsr'rvations. 


EXPÉRIENCE  JX. 


Chariot  chargé,  pesant 

9,408  livres  (4,265k  72); 
roues  de  35  po.  (U'o.ëy)  ; 
essieux  de  3  po.  (On.076) 
de  diamètre* 


TCMPS 

■SMfiS* 

IStàCE 

énimite 

«akaJé. 

Secondes. 

mllrffs. 

Diâtre<. 

18 

7.62 

7.93 

28 

21.93 

19.21 

38 

38.00 

35.38 

48 

G2.59 

56.42 

58 

84.33 

82.35 

68 

117.33 

113.40 

78 

154.3G 

149.21 

88 

196.88 

189.89 

98 

220.27 

1U8 

286.58 

286.06 

lis 

329.89 

141.48 

128 

186.28 

402.08 

Chariot  chargé,  pesant 

9, 108  livres  (4,265k.72); 
roues  de  35  po.  (  0»*.8y  )  ; 
essieux  de  3  po.  (Ob.076) 
de  diamètre. 


TEMPS 

dala 
deMaato. 


Nom. 

Chariot  vide ,  pesant 
3,172 livres  (l, 574k.  23); 
rouL-s  de  35  po.  (0o>.89); 
essieux  de  3  po.  (Ob.07o) 
de  diamètre. 


pareonis. 


olcnlé. 


TEMPS 

dasemta. 

• 

ESPACE 

ESPACE 

«■kolé. 

Secondes. 

mètrcj. 

14 

4. GO 

r    r  '1  ■> 
-  l.ki 

24 

27.14 

14.09 

34 

45.08 

28.33 

44 

67,40 

37.  S6 

54 

92.78 

71.52 

64 

129.62 

100.44 

74 

148.72 

136.73 

84 

181.54 

173.18 

94 

223.81 

206.55 

104 

271.91 

263.26 

114 

319.82 

318.72 

124 

368.74 

377.10 

Seconde*. 
5 
15 

25 
35 
45 

55 

65 

75 

85 

95 
105 
115 
125 


mètres. 
0.85 
6  22 
16  68 
29.58 
48.28 
71.43 
95.98 
134  81 
152.96 
195.84 
244.15 
294.48 
347.82 


mètrcî. 

0.58 
5.49 
15.31 
30.07 
49.65 
74.18 
103.61 
137.95 
177.20 
195.84 
270.  :i  8 
324.37 
383.23 


Frottement,  ISk  78. 


Frulleairrit  ,  201t.  13. 


Frottement,  5^.77. 


On  voit  que f  jusqu'à  une  certaine  limite , 
Tespaee  réellement  parcouru  par  les  cha^ 
riots  est  plus  grand  que  la  Valeur  obteoué 

par  le  calcul.  Cette  différence  est  due  .'i  Tac- 
tion  du  veut  qui  ,  pendant  le  cours  dfs  r\- 
périences  ,  souillait  dans  la  direction  du 
mouvement  du  chariot,  et  tendait  ainsi  à 


accélérer  sa  marche.  V  ers  la  1 10°  ou  la  120« 
seconde,  le  temps  devintsensiblement  calme, 
el  l'on  voit  qn^alors  Tespaoe  réellement  par- 
couru se  rapproche  beaucoup  du  résultat 

du  calcul. 

Ne  pouvant  répéter  rexperiencc  sur  cette 
même  roule  avec  un  temps  parfaitement 
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culnie,  je  choisis  une  portion  du  chemin  de  exactement  la  même  sar  tonte  sa  longueur, 

fer  de  KtUingworth  ,  qui  ofire  une  pente  à  je  pris  note  de  la  pente  à  Textrémité  de  cha- 

peu  près  uniforme,  et  je  profitai,  pour  faire  cun  dei  eipacei  parcourus.  Celte eqiérieiice 

une  expérienee  nouvelle ,  d^n  moment  où  e  fourni ,  comme  on  le  voit  deni  le  tebléan 

le  vent  ne  pouvait  produire  aucun  effet  sen-  suivent^  des  rèsulUti  aites  concordants* 
tible.  L'inclinaison  du  plan  n'étant  pas 


EXPÉRIENCE  X. 
Chariot  chargé ,  pesant  9100  lir.  (  4I26U1*07  )  roues  de  34  pouees  (0<".86)  z 


mm 

1  dMMOte. 

ESPACE 

récllemeat  (ar- 
couni. 

KADTEUR  HV  PLAN. 

ESPACE  CALCtTLi 

•ur  UB  plia  d'une 
pente  eaifiinne. 

HArrrr-n 
du  \i]^u  ,  «j 
sQppoxaot  l'iucl 
ton  auiforau 

wnk. 

mèt. 

met. 

10 

1.83 

0.025 

2.01 

0.018 

20 

8.05 

U.0Ô9 

8  05 

0  075 

30 

18.24 

0.190 

18.12 

0.171 

40 

32.39 

0.305 

32.21 

0.300 

50 

30.32 

0.483 

:»0.32 

0.465 

«0 

74.05 

0.660 

72.47 

0.683 

70 

99.64 

0.940 

98.03 

0.922 

80 

129.41 

1.168 

128.83 

1.196 

90 

160.22  ' 

1448 

103.05 

1.483 

100 

193.83 

1.790 

201.30 

1.793 

Frottement  17  68. 


ISous  avons  pré^cnlé  dans  le  tableau  sui- 
vant le  résume  de  toutes  les  expériences 
précèdemtueat  décrites  dans  le  cours  de  ce 
chapitre  (1). 


(1  X.*fl«|»MMMr  yill)  (page  341  )  donna  poor 

valeur  d«  la  résistance  25  \M.  3^;  malt  (l  est  i 
reoMf^tter  ^na  celte  expérience  a  été  faite,  aioti  i{ue 


la  lepllème  ,  vir  le  mémo  plan  que  l'exparteDce  I , 
c'ett*A-dire  *ur  uoe  porlioo  de  route  ofiraot  na* 
Indinalson  ét  >/48B*  ^  ^  V*  P<>vr  obtenir 
la  iraleur  de  la  résiilance  »ur  ua  plao  boricooial  , 
il  faut  retraocher  du  chi&re  observé  la  vsleur  de 
(P  +  ;>)  (iai  ,  c'eat-â-dire  >7488  3S34kit.03s: 
7  l>il.87.  On  trouva  ainsi  que  la  rfcblanca  est 
i  1;V  ).52  ,  atnii  ^u»  aousravont  Indiqué  dans  la 
•  tableau  suivant.  ( Not*  des  tnd. ) 
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TRAITÉ  PHATIQUE 


TABLE  L 


DÉSIGNATION 


O  V 

M    9  i 

m  o  f 

•<  *•  a 

3  js 

o  g  * 


~  Si. 


+ 


3 

S  e 


t,  5  B 


O 


s  II 


s 


^  - 
*^  □ 

•■•  t> 

S  2  a  ^ 

S  «Xi  a. 
<  —  «i  e. 

a  « 
«I 


9 


*  Si  ' 


8 

13 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 


Ojrnamomèt, 

!(/.  .  . 

id.  «  . 
id,  .  . 
id.  •  . 
id.  .  . 
«... 
Plan  incliné 
id.  .  . 
m/*  .  • 
id.  . 
et/.  .  . 
^  .  . 
id.  .  . 
a«/.  .  . 
id.  .  . 


,  Ësp.  I..  .  N*  I. 

id,,  ,  .  .  N»7 
i4L .  .  .  .  N»  8. 
EiS.  VII.  No  I 
id.  »  .  ♦  •  No  2. 
id.  •  ,  .  .  No  3. 
Êsp.  yiu.  .  .  . 
£xp.     •  •  •  .  . 

Bxp*  m  .  •  •  •  • 
âxp.  IV  

Kxp.  V  • 

£xp.  VI  

Esp.  IZ.  .  Noi. 
irf.  .  ,  .  ,  No2 

 N>3. 

Ezp.  X  •  •  •  •  • 


kii. 
3872.12 

Il  80. 53 
1180.63 
2I8S.62 
3199.29 
38p9.43 
3834.0S 
4265.72 
4265.72 
4265.72 
4274.72 
1574.23 
4265.72 
4265.72 
1574.23 
4126.07 


Ui. 

3300.63 

609  38 
6U9.3« 
1625.02 

2640.^7 

3300.85 
3275.46 
3670.81 
3670.8t 
3670.61 
3670  81 

979.36 
3670.61 
3670.81 

9^9.36 
3i>54.76 


ki|. 
17.67 

5.66 

6.n 

11.78 

15.41 
18.14 
17.52 
17.84 
17.84 

20.02 
5.75 

18.78 

20.13 
5.77 

17.68 


21$ 
208 
193 
185 
207 
21} 
217 
239 
239 
229 
212 
272 
226 
212 
27i 
236 


I2J6 
12.36 
12.36 
12.36 
I2..t6 
12.36 
11.36 
11.  6 
11,  6 
11.6 
(1.  6 
11.  6 
11.  6 
11.  6 

11.  6 

12.  6 


La  plus  petite  réâbtatice  observée  est 
égale  à  >/i79  Uu  poids  du  chariot,  la  résis- 
tance maiimnia  à  </a«*9  «t  la  mycsM  à 
'/*ee.  Mai<  en  comparant  ensemble  les  va- 
leurs obtenue?  pour  de  fhariols  de  poids 
diiféreos,  on  trouve  que  le  frottement  n'est 
pas  exactement  proportionnel  à  la  charge , 
«t  l'on  devait  en  effet  a'atteadie  à  ce  féml- 
tai,  puisque  la  réslitaaee  totale  est  due, 
comme  nous  Tarons  annoncé  au  coramence* 
ment  du  chapitre,  à  deux  effets  distincts, 
dépeodanl  Vvm.  dn  poids  total  dn  ebarioC, 
et  rentre  de  la  charge  de  l'easien.  Il  suit  de 
là  que  Ton  ne  peut  pas  calculer  à  piiori  la 
résistance  d'un  chariot  quelconque,  d'après 
les  expériences  faites  sur  un  chariot  d'un 
potda  difiSreot,  ai  IVmi  n*e  pat  déterminé 
«éparément  rînJinenee  respective  des  deux 
genres  de  frottement  qui  se  produisent. 
Nnns  avons  entrepris  dans  ce  but,  depuis 
la  publication  dc  la  première  édition  de  cet 
ouvrage ,  une  série  d'expériences  dont  nons 
allons  faire  connaître  les  résultats. 

Nous  avons  adopté  le  mode  d'observation 
qui  nous  a  paru  le  plus  simple ,  et  qui  con- 
siste à  faire  descendre  le  long  d'un  plan  in- 
cliné deux  ronet  réunies  par  «m  essieu ,  de 


manière  à  déterminer  directement  la  résis- 
tance dae  à  leur  mouvement  de  rotation. 
Iioa  rade  dn  dwwMi  4e  fer  étaient  en  fiante  % 

assemblés  en  biseau  et  dans  le  meilleur  état 
possible;  le  bandeau  supérieur  avait  2p*>«  */& 
(0«  062)  de  largeur.  * 

I»a  route  était  exactement  reclitigne ,  de 
sorte  que  le  rebord  de  la  roué  a^exerçalt 
aucun  frottement  contre  la  partie  latérale 
du  raii.  Elle  offrait  d'ailleurs  les  inclinai- 
sons suivantes  :  sur  une  longueur  dc  100  P<> 
(  30-.5O  ) ,  0»-304  ;  sur  200p.  (  61«.20  ) , 
0>-618;  inr  SOOp-  (9I»'50),  0o-935$  attr400p* 
(122"  00),  lw.215;  «nr  500p-  (152m.50), 
I«  501. 

Le  temps  du  parcours  a  été  observé  dc 
100  pieds  en  100  pieds  (30» -50),  et  la  valeur 
de  la  r&istance  a  été  calculée  au  mojen  de 
la  formule  (6)  page  77.  Cette  formule,  en 
supposant  P  =  o ,  devient ,  F  =:  p  sin  s  — 

<r  e 

p—.  — ,  ou  en  remplaçant  F  par  sa  valeur 

<r  e 

f  p,  et  divisant  par  p        sin.  i  —  "".  — . 
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EXPÉRIENCE  Xr. 

Poidi  des  roues  et  des  essieux,  505  iiv.  (269i(.53). 
Roue*  trempées  en  eoquUle,  de  34r*.5  (0<>>.8S) 

de  (liam l'tre. 
(Par  exuérieace)  rf*  =5  26t>«.49  ( 0^.675 ):  et 
/s=5:l3>o.248(0".438). 


toacnBvii 
da  pin. 

niips 

deladesceole 
«■  Mooados. 

RAPPORT 
du  frotlemeot 

• 

vniMB 

mèt. 

Me. 

mèt. 

30.50 

.  34.2 

0.00(181 

1.78 

61.00 

48.8 

0.001377 

1.50 

91.50 

59.6 

U00140C 

3.07 

1 22.00 

70.2 

0.001441 

3.47 

152.00 

7y.i 

0.001441 

3.81 

EXPÉRIEJNCL  Xkl. 

Poids  des  roues  et  des  essieux  ,  6S6 

liv.  (29yV.17). 
Roues  trempées  en  coquille ,  de 
34*'«.50(0«.88j  de  diamètre  environ. 
(Par  expérience)  iii=26i>". 51  (0°H);oj: 

^s=t7.248  (Ob.438}. 


TBMPS 
da  la  detcaola 


43.14 
45.24 

6i).09 
70.59 
80.09 


KAPPOIlT 

du  froltamcut 
'  au  peidi. 


0,001157 
0.001350 

0.001190 
0.001559 


TITBSSV 

ac^uUe. 


mèt. 
1.78 
2.53 
3.(15 
3.46 
3.80 


EXPÉRIENCE  ZIII. 

Poids  des  roues  et  des  essteu.x,  2059  liy.  (932i  .73) . 

Mêmes  roues  que  dans  l'expérience  précédente. 
(Par  expérience)  f=s  22p«».447  (0««».570)  : 
^3st7v«^48(0-.438^ 

EXPÉRIENCE  ZIV. 

Poids  des  roues  et  de*  essieux ,  2072 

liv.  (9381. Gl.) 
Mêmes  roues  que  dans  l'expér.  XII. 
(Par  expér.)  (^=B26p•.70  (0«.6Î8J  : 
^ss17P*24a(0-.438). 

TEUPS 

aAPPOBT 

mips 

BAPPO^t 

u>««innii 

VITBSSB 

da 

da  firoUemeot 

d« 

du  fi-ottetat-Bt 

du  pUo. 

ae^te. 

ladaicsnle. 

au  p«ids» 

la  dsscvBte. 

•«|iOlds. 

mèt. 
30.50 
61.00 
91.50 
122.00 
152.. 50 

sec. 

31.2 
43.6 
53.2 
62.1 

69.2 

0.001278 
0.001255 
0.001258 
0.001201 
0  001183 

mèt. 

1.91 
2.73 

3.44 
3.92 
4.20 

«ec. 

36.3 
49.4 
57.7 
68.4 
76.4 

0.001129 
0.001015 

0.001075 
0.0009S5 
0.001000 

mèt. 

1.G8 
2.47 
3.14 
3.57 
396 

LOUGVhVtL 

dtt  plan. 

TBMPS 

d* 

la  dccflaate. 

BAPPOBT 

du  ftoUaneot 

■a  poldf. 

VITB88E 

finale. 

EXPÉRIENCE  XV. 

Poids  de.';  roues  et  des  e*sieHX,  4460 

liv.  {20ZIK27). 
Mêmes  roues  que  dans  l'expérience  XII. 
(Par expérience)  cr.=26p».  10  (Gm.G6)  ; 

^=l3l>».2lb  (0-.438). 

mêf. 
152.50 

sec. 

76.04 

0.001130 

mèt. 

4.0t 

DiCT.  TBCnBOLOCIQVB,  IL  44 
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TRAITÉ  PRATIQUE 


L'expérience  XII  a  élé  faite  avec  4enx 
roues  cl  un  essieu  appartenant  i»  un  ciiariot 
déjà  soumis  à  plusieurs  cxpcrieiices  j  lus 
roue*  du  n»XIproveDaient  dVn  chanot  or- 
dinaire. Dana  reEpêrience  Xlil ,  les  roues 
étaient  chargées  au  mojren  J'essieux  du  clia- 
riols,  placés  transversalement  entre  les  deux 
roues  et  aussi  près  q  ue  pus^^^ible  du  centre 
de  gravité.  Dans  IV^ipérienee  XIV  les  ea- 
•leox  étaient  également  placés  en  traveri« 
mais  aussi  près  que  possible  de  la  circon- 
férence. Enfin  ,  dans  l'expérience  XV,  on 
avait  rempli  avec  des  masses  do  plomU  l'es- 
pae«  conpris  entre  les  rayons  dea  roues,  de 
nanièfe  Îl  leur  donner  un  potda  de  2  ton- 
neaax  (2031  k.).  Dan»  eliaque  cas,  du  reate 


on  déterminait  direetemeitt  le  centre  d*m-> 
cillaiion  ;  pour  cela  on  suspendait  les  roued 
eu  un  point  de  leur  circonférence  ,  de  ma- 
nière à  les  faire  osciller  comme  an  pendule, 
et  Ton  comptait  le  nombre  »  d'oseiliationa 
exécutées  dan;  un  temps  quelconque  (•  On 
obtenait  ensuite  la  valeur  de  ;f  ati  moyeu  de 
la  relation  buivanle  qui  existe  entre  la  lon- 
gueur /  du  pendule  à  seconde ,  et  la  lon- 
gueur t  d*ua  pendule  simple  ^telconque. 

f« 

If» 


Nous''donnons  dans  le  tableau  auivantle 
résumé  des  cinq  dernières  expériences* 


TABLE  IL 

• 

KAl  l'ORT  DU  FUOTTEMEINT  A  LA  PRESSION. 

VnsSSX  FIHALK 

par  seeeida. 

Poids  dv%  roue*. 

PoiUs  (1rs  roues. 

2d;k.i7. 

932k,73. 

Poiiis  des  roue». 

93dk^2. 

Poidf  des  roues. 

203U.27. 

OcI«.68à  lin-Ol 
2».47— 2«.73 
3in«.û5 — 3"». 44 

3m.4G— 3'n.92 

2-.80— 4».20 

0.001181 
0.001377 
0.001400 
0.001441 
l.OUUll 

0.001157 
0.001  S50 
0.001 47d 
0.001490 
0.001559 

O.0ni*i78 
0.0U1255 
0.001258 
0.001201 
O.UOl 183 

0.001129 
0.001015 
0.001075 
O.000985 
0.001000 

0.001130 

!«■  valeur  de  In  résistance  varie,  comme 
on  le  voit,  depuis  '/soi  jusqu'h  '/û^o  de  la 
charge  ;  mais  ,  dan»  les  premières  observa- 
tions, le  poids  des  roues  soumises  a  Texpé* 
rienoe  est  inférieur  k  celui  des  roues  ordi- 
nairement employées  sur  les  chemins  de  fer, 
en  sorte  qu'il  convient  d'adopter  les  résultats 
des  dernières  colonnes ,  <[ui  indiquent  '/««o 
ou  «/tu 0  0  pour  le  valeur  du  eoelBeient  de 
frottement.  Renarquona  de  plus  que ,  pen- 
dant le  cours  des  expérieuces  ,  les  roues 
n'étaient  maintenues  clans  une  direction 
reclilignc  que  par  la  forme  légèrement  co- 
nique de  la  jante  ;  la  plus  petite  différence 
de  diamètre,  en  détruisant  leur  parallélisme, 
forçait  le  filet  à  s'appuyer  contre  les  rails, 
et  la  moindre  inégalité  dans  l'assemblage 
de  CCS  derniers  produisait  une  secousse  qui 
lendeit  il  arrêter  le  mouvement.  Dans  la 
pratique,  au  contraire,  le  frottement  des 
boîtes  d'essieux  et  le  poids  du  chariot  qui 
repose  sur  les  roues  muialienncnt  ces  der- 


nières dans  une  position  convenable ,  et 
s'opposent  à  toute  déviation  lalérAlo.  Il  suit 
de  )h  que  l'on  se  rapprocbera  de  la  vcrilé 
en  supposant  que  la  résistance  est  égale 
de  la  charge. 

L*expêrience  jirouve  d*ail leurs  que  la  va- 
leur de  ce  rapport  n'augmente  pas  avec  le 
poids,  et  qu il  reste  sensiblement  constant 
pour  des  vlteaaes  variant  de  In*68  k  4"*-20 
par  seconde.  Ainsi  la  résistance  due  ait 
mouvement  de  rotation  des  roues  est  una 
force  retardatrice  constante,  indépendante 
de  la  vitesse  et  proportionnelle  à  la  charge. 

Connaissant  maintenant  la  résistance  dee 
roues ,  que  nous  supposerons  égale  à 
de  la  cliaroe ,  et  connnissaut  également  paç 
les  expériences  |n  éci  dénies  la  valeur  de  la 
rcsiiitancc  totale  des  chariots ,  il  e$t  facile 
de  déterminer  le  frottement  <jui  &c  pruduil 
sur  les  boites  d'essieux.  Le  résultat  de  C9 
calcul  est  présenté  dans  le  tablean  suivent| 


* 
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3  2 

"  -  5  + 

-3  —  5  0. 

™  .ï  "  Il 

'3  r* 

s.  E 

•  a 


J  3 


&  a. 
3  -y 


kil. 

3872.12 
1180  63 

4180.63 
2183.(52 
3199,29 
3859.âl 
3834.03 
126:1.72 
•i2<i:>.72 
4265.72 
1571.23 
4126.07 


-»  -a. 

2 

-4 


'1  >n  '.  J 


kil. 

33UO  85 
609.38 
609.38 
I62.'>  02 
2640.67 
3300.85 

3670.81 
-i<>70.8l 
3670.81 
979.36 
3564.76 


eu 


ï  -s: 

z  t 

.5  '  P. 

^  ^ — ' 

OS  S 


kil. 
17.68 

5.66 

6.11 
11.79 
15.41 
18.14 
17.52 
17.84 
18  79 
20.02 

5.75 


~  l. 


a  i.  î 


kii. 
3.87 
1.18 
1.18 
2.18 
3.19 
3.86 
3.83 
4.26 
4.26 
4.26 
1.57' 
4.13 


s 


«  -S  a, 

"S  s  I? 
—  e  " 

-a»  M 


kil. 
13  81 
4.48 
4.93 
9.61 
12  22 
14.23 
1 3.69 
13.58 
14..-j3 
15  76 
4.18 
>lï£5 


u 

—  . 


e  •*     I  ^ 


-41 

r-2 
4 


239 
J36 
123 

169 
216 
231 
236 
270 
252 
232 
233 
262 


c-'ï  -s 

■2  5- 

~  "âJ 

r 


12.36 
22.36 
Î2.36 
I2..36 
12.36 
12.36 
12.36 
11.60 
11.60 
M. GO 
11. .60 


"  _    I  - 


El 


19. 

11. 

10. 

13.6 

Î7'4 

19. 

19. 

23.2 

21.7 

20. 

20. 

21.2 


Nouavoyonscjuelerapporlduiiollemcnt  <juc  nous  ue  l'avons  supposé,  ou  que  le» 
le»  essieux  a  1.-^  charge  ^t,  égal ,  daiu  le  C^.-  oluirMa-  poMi»i«  à  1  e^,.èr.ence  l,réi.euUieïit 

e  plus  favorable,  à  i/,..  ou  même  qydqae»  dé/auls        conrtri^Uoii.  C©n^ 

landLs  que  dans  les  expéricn..,  faites  sur  vaincu  de  la  nécts.île  dcclaircir  cette  que  J 

les  chariots  vides  sa  valeur  est  beaucoup  t.ou  ,  je  fis  faire  nn  chariot  à  expériences ".î 

>Iu8  grande;  do»         pourrait  conclure  41..  fui  monté  avec  le  plus  grand  soin.  lon-^ 

rue  le  coefficient  du  rrotlameiil  diminue  temps  avant  de  coçjmenc^îr  mes  ob.serva.. 

orsqne  la  pre.s.on  augmente.  Toutefois,  tioos,  jé  le  &  fo.otjoiner,  afiii  de  rendre! 

rommecettc  difforeucc  est  peut-être  duc  à  les  essieux  çl  leurs  boUcs  au.si  uài. 

..tï.  ^r"  r"*""':  *  l  l'ossiblc.  Je  me  «  rvi.  de,  mêmes  rom-.  que- 
!  l**^-"'****"-                       ^  '  dans  i'espérience  Ali ,  et  de  la  uxcme  por-. 
^utîlqoe  antre  circonstance  •ceideiil^',-^ôn  de  chemii.de  fèn  J[  employai  suçcessi. 

?  ou,  croyons  pouvoir  exclure  ce.  valeur,  cément  des  boite.  à^ûJ^  l  fi»leetea 

dey^etn admettre  que  le«  ré»alM*  des éx-  cuivre,  afin  de  jugcHe.  aiadtage*  i«Iatife 

pnences  1,6,     etc.    ■    ■  '  ■               ■  ■  de  ces  deux  substances.  Les  expériences  fu- 

L          *ï"*''^1"*«  expériences  , (sûtes  par  rent  d'ailleurs  conduites  avec  le  plus  grand 

M.  Sojithera^  180t.^'.pttbl^éî»  daiiiT  iè  jfeoiiH  et-répétées  p1iuMiir»fi^  ehacuDe;  Le« 

63»  volume  des  Transactions  de  la  société  rails  du  chemin  de  fer ^taient{sa)IUns Vto^ 

royale,  le  frotteaie^nt  des  axes  d'une  mci.le  ^en^hUs  ru  biseau ,  et  présentaient  à  lèuij 

pesaut  3/û01<(  U>77«v)v  s'élevait  à  moins  partie  supérieure  une  lar^tir  de  2p"-  «/, 

de  «/i.  do  poid».  Or  il  nenont  semble  pas  {0«n  063  ).  Les  boites  d  essieux  étaient  en 

qu'il  y  oit  aucun  motif  jMur  que  la  ré«i<-  enivre,  et  larges  de  3p».  (0-^6) }  les  et- 

tance  dans  .les  chariots  bien  construiU  soit  sieux  en  fer  forgé ,  et  de  2i».  9  (0"i*074)  de 

plus  grande  que  dans  toute  au{re  nnchîoe  ,  diamètre;  les  roues  étaient  conslniîfcs  eu 

et  nous  sommes  forcés  de  conclure  de  cette  fonte ,  trem  i>«  es  en  coquille ,  et  de  31p"41>7 

dUlikence,  on  que  le  fk<oltemeak  dû  au  mou-  (0«-876  )  de  diamètre. 
Tenent  de  rotation  des  ronei  est  plus  grand 
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£X|>J^E^X£  XVI.  1 

Poitb  til|»po*té  parles  essieux;  non  compris  ]f  poids  det  esi|eiiz 

roues,  qui  «'elevc  a  ■j^-ï^.iib.  W. 

4002^.55 

394611.95 

2031^.28 

iOl 

5k.&l 

:â051'.82  ^ 

LoaotBO» 

liu  plaa. 

TEMPS 

la  rl,-v- 

ceute,  1 

RAP  PORT 
de  la  ré- 

i  U 
chaqic. 

TEMPS 

He 
la  dei- 
ceal«. 

KAPPOBT 

lie  u  ré~ 
tialaocc 
à  la 

TEMP.S 

<!e 
la  dei- 
cente. 

RAPPORT 
(le  la  ré- 
•Uiaace 
i  U 

TEMPS 

<le 
la  (les- 
cent*. 

R.VPPORT 

il«  1.1  ré- 
siit«nce 
1  la 

TEMPS 

(le 
la  d<-5- 
çeiit*. 

itAi>PURT 

<le  la  ré- 
kistànre 
i  la 

m , 

30  50 
01.00 
91.50 
122.00 
152.50 

29"  16 
lO  23 
50.41 
50.33 

65  83 

.002234 
.00238;- 
.002133 
.00222 1 
0(J2215 

29"  10 
10.81 
50  26 
58  10 
<i5  34 

.002 132 
002279 
.002037 
.002033 

30" 
42  .50 
52  08 
00  51 
(.7.71 

.001900 
.002191 
.002211 
.0<J1993 
.001916 

29"  16 
41  66 

50  83 
58  75 
65  83 

.001821 
001981 

.002058 

.ooiyx» 

.001871 

31  "95 
45.00 

j55  -  (Hj 
i6'i  jj 

.002062 
•002140 

.002180 
(X)2134 

.0*12 1  !)  2 

Kisi»UDce 

•  •  • 

.002304 

»  «  • 

.002120 

)    ■  ■ 

.002042 



.001926 

■      •  • 

.0021341 

Let  expériences  suivantes  ont  été  faites  avec  Itf  même  chariot,  mais  les  bottM  dTei* 
tàtwi  étaiem  en  UtnU,  teaii'circiilairea  ^  et  large»  4e  trois  pQac<p(<H*07Qt 


£XPÉRI£NCB  Zm 

Poids  «epporté  par  les  cssieox;  non  compris  le  poids  des  esdens  et  des 

ronce ,  qnl  s*élèvo  à  594^.8». 

40621.55  1 

3946^.55  1 

a03Ik.28 

1015^.64 

507^.81 

do  plaa. 

TEMP& 

He 
la  de>- 

caate. 

RAPPORT 

de  la  ré- 
siftance 
à  Ja 

«harKe. 

TEMPS 

la  dei> 
l  ccatc. 

RAPPORT 

(le  la  ré- 
tislance 

i  la 
clurge. 

TIMPS 

de 
la  dea- 
cenle. 

RAPPOHT 

d«  !•  ré. 
iiMance 

ila 
cbar|;e. 

TEMPS 

de 
la  do- 
ceittf . 

RAProliT 
de  la  re- 
siitaoce 

i  ta 
charge. 

TEMPS 

de 
la  dei- 
cente. 

RAPP0R1 

de  la  r< 
tItUnce 
i  la 

charge 

m. 

30.50 
61 .00 
91.50 
122.00 
152.50 

29"00 
40.95 
58. 19 

.50  65 
65.41 

.002153 
.002281 
.002368 

.1^02131 
.002153 

29"0() 
40.t>5 
50.00 

57  90 
h5  12 

.0^2^^îr>  29"in 
.l)0;i062U41  35 
.6<m03fl.^0.5l 

,on'>(in:  -R 

001989^65.41 

.001869 
.002083 
.0(121 18 

.001813 

■  " 

19''74 
42^16 
51.58 

m 

167.66 

.00(793 
.001864 
001924 

.0111864 
.001821 

3t"8R 
44  .50 
54  48 
63.75 
72  00 

.<X>200i 
.002063 

Bésistance 

moyenne. 

•      •  • 

.002218 

•     «  • 

.OÔ2O61I.  *.  . 

.00)978 

.001854 

... 

.002033 

f  .  - 

.  .    •  ... 


I 

I 


I 

Digitized  by  Google 


DES  CREUINS  DE  FER. 


84t 


TA 

RÉSUMÉ  DES  EXPÉRIENCES  XVI  et  XVII. 
n«E  IV.  —  BoiUM  «fWiMMt  m  «mVre  <f«  3  pouces  (Om.076)  de  large. 

«a 

<  m 

•  »• 

S"'  • 

^  3 
S  ;s  -  a: 

S 
«t 

H 

U 

m.  . 
£  ô  II 

13 

RAPPOBT 
(la  U  rctiiUnce  totale 
â  i*  cbaige. 
F 

H 

È!  "  T 

S  S». 

sa  •«  • 
es 

o 
o 

1 

w  -S  5; 

Si  ^ 

s** 

RAPPORT 
du  frottemeal 

dei  «lieux 
4  leur  charge. 

4657  10 
3641.80 
2626.13 
16l0.4y 
1.102.67 

kil. 
4062.55 
3046.95 

2<):n.28 

jUi3.64 

507.92 

kil. 

10.72 
7.71 
5.36 
3  U 
2.35 

0.002304 
0.002120 
0  002012 
Û,U«1926 
0.002134 

1/134 
1/172 
1/189 
1/516 
1/468 

kil. 

4.66 

3.64 

268 

1.61 

1.10 

kil. 

'    6  6() 
4,07 
2  74 
1.50 
1.25 

0.01779 
0.01600 
0.01611 
0.01571 
0-02936 

1/56 
1/62 
1/62 
1/56 
1/34 

■ 

•a 

s  + 

— 

a  Il 
S- 

fi.  9 
0  -S 

at 

H 

^  bJ 
H  ~ 

KAPt'OIlT 
de  la  r^tisiance  totale 
à  i*  chaïf*. 
F 

P-+-;». 

H 

U  • 

<  a 

H  o  4- 

s 

o 

1 

g  . 

Ë  ^  F 

|4 

RAPPORT 
du  frotUn>«iU 

dec  es*ieu 
k  lenr  clurge. 

kll. 

4657.40 
36 il  80 
2626.13 
1610.49 
1102.66 

kil 

4  (62.55 
30-16.95 
2031  2b 
10  J  5.64 
507J2 

k!î. 

H)  32 
7.50 
5  19 
2.98 
2.23 

0.002218 
0.00206Î 
0.001978 
0.001854 
O.C02li33 

1/152 
1/485 

1  /:.o5 

1/539 
1/195 

kil. 

4C6 

3,64 

2.02 

1.61 

1.10 

kit. 

5.66 
3.86 
2.57 
1.37 
1.13 

00IC61 
0.01508 
U.0I506 
0.0IC(»9 
O.026G6 

1/60 
1/66 
1/66 

1/62 
1/38 

Lct  wfMmem  précédente»  montrettl 
que,  dam     ekiirbt  blai  eooslrnîl,  la  r6^ 

•Mtîince  totale  peut  Atre  réduite  îi  '/?.. o  de 
•la  charge  environ.  Ainsi  en  supposant  le 
coefficienty^  du  frottement  de  secoud  ordre 
égal  h  */i*Q« ,  calui  du  frottanent  de  pre- 
mier ordre  y*  serait  égal  à  >/«•. 

Cependant  je  trouvai  cette  valeur  de  f 
tellfmrnt  iiitV  i  ie'ure  à  celle  que  nous  avons 
précédetumenL  ladiquce  ,  et  même  aux  ré- 
«nltats  des  expériemea  de  M.  Sootbem,  qae 
je  craignis  d'avoir  comnis  <|ualqu'erreur 
soit  dans  les  obserrations ,  soit  dans  les 
calculs.  Ne  voulant  pas  laisser  dans  le  vague 
la  solution  de  cette  question,  j'entrepris 
pour  réclaîreir  une  DouTelle  aérie  d>apé- 
riences.  Je  cherchai  cette  foia  k  déterminer 
la  valeur  du  frottement  d'une  manière  di- 
recte et  indépendamment  de  la  résistance 
'due  an  mouTeaient  de  rotation* 


Dana  le  mode  d*ob»er?ation  que  j'avaia 
adopté  pvécédeaaméiit  eC  qui  eoniiktait  à 

faire  descendre  les  chariots  le  long  d'un 
plan  incliné  ,  j'avais  éprouvé  beaucoup  de 
difficulté  pour  obtenir  des  résultats  unifor» 
ne».  Le  tempa  emplo^^é  à  laneer  lé  chariel 
ne  dépaïaait  pas  généralement  une  demi- 
seconde  ;  mais  cet  intervalle,  quelque  court 
qii  il  fut,  influait  notablement  sur  le  résul- 
tat. Âussi,  avant  de  pouvoir  compter  sur 
resactîtnde  de  respérience,  frétais  obligé 
d'observer  le  temps  h  diiférenles  distances 
du  point  de  départ,  et  d'en  déduire  la  va- 
leur du  temps  perdu  à  Tongiue  du  mouve- 
ment. Je  cherchai,  daus  lea  nouVellea 
expériences ,  à  éviter  cet  inconvénient  *  en 
commençant  par  imprimer  à  l'appareil  un 
mouvement  régulier  avant  de  faire  mea  ob- 
servations. 
tVmr  cela  ,  je  plaçai  un  essieu  de  3r>. 
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|(M<076)  de  diftinStre ,  sur  deux  coussinets ,  suUats  p.irticulièremeut  applicables  à  Tobjet 
k  une  heateur  de  3d  piedi  «nvifoD  (  9m*15 )•  -  de  net  recheidies. 

ati  dcssus  du  sol  ;  au  milieu  de  l'essieu  était  Dans  clui<|ue  exptoieiice,  le  poids  deifctin6 

fixée  une  roue  de  2  pieds  (  ()'"  0\  )  de  di;i-  à  imprimer  le  mouvement  à  la  roue  tombait 

mètre,  autour  de  laquelle  s'enroulait  une  eiactement  d  une   haufcm-  de  30  pieds 

eorde  porUnt  un  poids  à  fiitte  de  ses  cxlré-  { 9«- 15  ).  Il  semble  donc  que ,  tant  que  le 

ibil£sj  des  anneaux  de  plomb  atlachéa  à  poids  de  t'essiea  et  la  auifaice'  de  la  crapau. 

Te^isieii  permettaient  de  modifier  aa  diarge*  dtne  restaient  constans  ,1e  nombre  des  rc- 

A  chaque  expérience,  on  commençait  par  volutiona  devait  également  rester  le  nièm<?. 

enrouler  la  corde  sur  la  roue ,  de  manière  à  Cependant  il  n'en  était  pas  ninai  ,  et  les 


^ne  cette  irrégularité 

ment  déroulait  la  corde,  en  imprimant  à  plus  ou  moins  ^ande  quantité  d'huile  em- 
l'essieu  un  mouvement  rapide  de  rotation,  plo^ce  pour  lubrifier  l'essieu ,  ainsi  qu'à  soo 
lia  eorde  se  détaibait  alors  d-ellennéme,  et  mode  d^applioation.  Cette  circonstance  pa- 
le mborement  se  continuait,  jusqu^à  ce ^*il  raft  exercer  sur  les  risidtata  une  Influènctt 

ipli^ 


fôt  arrêté  par  le  frottement  ;  pendant  toute  assez  grande  ^ttr 

sa  durée,  on  mesurait  exactement  le  temps  cations. 

^eonlé  de  dix  en  dix  révolutions  de  la  roue.  L'essieu  soumis  à  l'expcrience  reposait 

;  An  mojren  de  cet  appareil,  on  pouvait  sur  les  coussinets  sans  é(re  recooTert  d>u- 

obtenir  non-seulement  la  valeur  Aaolne  do  ««ne*  envdoppe  ,•  et  ¥«  côBnnencêinent'  de 

frottement,  mais  encore  sn  valeur  relative  chaque  obsen-ation  on  le  lubrifiait  à  la  ma- 

Î»ur.des  vitesses  et  des  poids  difTérens.  nièrc  ordinaiie  avec  de  hnimc  huile  de  pied 

^  betefim  notre  principal  «bjet  était  de  re-  de  bœuf.  Mais  on  rcuiarqua^qm»,  lorsque 

ikertiiér  s*il  existait  nnerrelation  entre  la  Thnile  ne  coulait  pas  sur.  J*eisieu  pendant 

râleur  de  la  résistance  4t  la  surface  des  toute  la  durée  de  son  mouvement ,  Icia 

Mîtes  d'essieux  i  et  dans  rc  r^'i  He  délermi-  résultats  étaient  très-variables  ,  à  moins  ce- 

\er  quelles  étaient  les  dimensions  de  la  pendant  que  l'huile  ne  fût  d'uborr!  fournie 

boite  qui  produisfiient  le  moindre  frottement  eb  assez  grande  quantité  pour  s'ama&ser  sur 

|ona  un»  pression  donnée.  Dana  ce  but,  le  coussinet  ^ et  former  afnai  une  espèce  de 

bous  avons  employé  successivement  des  cra-  bourrelet  sur  lequel  l'essieu  pcÀivait  sein- 

pandines  de  3,  4       et  G  pouces  (0">  076,  brifier  à  chaque  tour.  Drins  nncun  ntitre  cas, 

C>«vi  14,0m,  152  )  de  largeur,  en  appliquant  Ton  n'obtenait  le  maximum  d  etiet  utile, 

^n»  Chaque cas,des  charges  de  1331 ,  2465 ,  La  taUe  snivante  présente  lenrésultats  de 

3^2et 4i40tiv.  (Ii031k.4a,  lll7fc.65, 1642lt.24,  Tanede nee-eériea  d'obsermtieaa.  La  pre* 

1877k  1 2  ).  iVous  avons  fait  ainsi  plus  de  six  taièrc  colonne  fait  connaître  le  numéro  de 

cents  exjK  riences ,  que  nous  avons  variées  lexpcrience  ;  la  seconde,  le  nombre  d'os- 

dc  toutes  les  manières  possibles,  afin  de  ne  cillations  observées  sur  un  p^dule  qui 

conserver  aucun  doute  sur  f  exactitude -des  marquait  157"  en  300  oadUatioos,  et  !«• 

résultats  obtenus.  Nous  ne  donnerons  pas  le  ti  oibième  le  nombre  de  eévolntiona  de 

d^il  de  cette  lon^'ue  série  d'observations  j  l'easienÉ  '  ; 
no)M  nous  contenterons  d'indi.quer  les  ré- 
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TABLE  VL 

Poida  total  de  Teuîcn  2ti;k'65.  LM^eur  dn  eou«ûnet»  0>.1U. 

l'expérlcaMt 

NOMBRE 
d'utcillalioac 

pMfdiiI». 

HOIfBKK 

de 

lour»  de  l'esiieu. 

de 

l'expéi  it-nce. 

HOMBBB 

d*ofdll«UoB< 
du 

■OMBU  ' 

de 

tours  de  i'essieu. 

274 
275 
276 
277 

276 
279 
280 
281 
282 
283 
284 
285 
286 
287 
288 
289 
290 
291 
292 
293 
294 
295 
296 
297 
298 
299 
300 

505 
549 
537 
540 

400 
332 
290 

264 
249 
244 
235 
226 
222 
206 
206 
199 
188 
181 
168 
158 
150 
131 
.114 
108 
94 
91 
89 

238 
258 
253 
252 

189 
152 
130 
116 
106 
103 
98 
95 
93 
68 
84 
81 
79 
75 
70 
66 
63 
56 
47 
44 
39 
38 
37 

301 

302 
303 
304 

305 
306 
.307 
308 
309 
310 
311 
312 
313 
314 
315 
316 
317 
318 
319 
320 
321 
322 
323 

321 
325 

551 

454 
357 
315 
2S\ 
242 
257 
330 
2i8 
213 
203 
196 
191 
180 
172 
164 
15^. 
lU 
123 
113 
99 
85 
81 

580 
596 

265 

206 
UiO 
140 

m 

.113 

iro 

98 
95 
92 
87 
84 
8t 
76 
71 
67 
65 
58 
54 
58 
43 
38 
36 

278 

270  . 

Dans  les  quatre  premières  expe'riences  de  révolutions  s^est  élevé  à  278  et  270. 

no  274,  275  ,  276  et  277  l'axe  était  consiam-  On  voit  du  reste  ,  à  l'inspection  de  ce  ta« 

ment  lubrifié;  mais  à  la  fia  de  rexpérience  bleau ,  que  le  nombre  de  tours  esécults  pur 

277.  on  «  enlevé  toute  l'huile  qui  «'était  l'etsieu,  après  que  Thaiie  a  été  enWée, 

«maisée  fur  le  coussinet,  «ans  toucher  à  i!(  pnis  le  n^  278  |usqu*att  n«  300«  est- dé 

celle  qui  entourait  l'essieu ,  et  le  nombre  (le  îy49;  et,  comme  à  chaque  expérience  ou 

révolutions  s'est  trouvé  rôduit  à  189.  On  a  faisait  ciii({  tom^  pour  cniuuler  la  cortie  ,  le 

continué  ainsi  les  observations  sans  ajouter  nombre  total  détours  nécessaires  pour  aug- 

d'huile  nouvelle  jusqu'à  l'expérience  300,  menter  la  résistance  dans  le  rapport  de  37 

dans  laquelle  le  nombre  de  révolutions  n*a  à  252  a  été  de  2064;  dans  la  seconde  série 

,    été  que  de  37.  A  ta  fin  tle  cette  expérience,  d'ex |,(' rienccs ,  2056  rcvointions  l'ont  auf»- 

on  a  de  nouveau  lubnfié  Tessieu  en  four-  mcnlée  dans  le  rapport  de  36  à  265.  £n 

nissant  Tbuile  d  une  muuière   coustaute  appliquant  ces  résultats  h  un  chariot  ordi- 

pendant  toute  la  dorée  de  rexpérienee ,  et  natre,  on  voit  que,  si  l'on  suppose  le  dia> 

le  noaabre  de  tours  s*esl  élevé  à  265.  Puis  mètre  de  la  roue  douze  fois  plus  grand  que 

on  a  enlevé  comme  la  première  fuis  l'huile  celui  de  l'e  ^if  »i,  ce  nombre  détours  cor- 

irassemblee  sur  le  coussinet,  et  aiors  lo  rctipond  à  pcM  prés  à  une  distance  de  3  mil- 

nombre  de  tours  a  diminué  gi'aduellcmcnt  les  ■/>  (5632'»-58). 

josqu'ik  la  323*  expérience,  pour  laquelle  il  Si  l'on  elierche  à  se  rendre  compte  des 

a*est  réduit  à  36.  Dans  les  dctix  expériences  divers  résultats  que  nous  venons  d*iodiqtii!r, 

auivantes  ,  on  a  lubrifié  l'axe  et  le  nombre  on  remarquera  que  Thuile  ,  la  graisse ,  eten 
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fUmM  UmttÊÏmmÊ/lîkreÊ  hibrifinitet,  ont  qu*iuiie  eerUine  tobstaDce  att  im  d«gré  die 

|NMir  elTet  d'interposer  entre  deux  surfaceii  vUcosilé  suffisant  pour  tenir  les  deux  surfa* 

en  contact  des  substiinre?  sur  lesquelles  le  ces  froiinnles  éloignées  l'une  de  l'autre;  il 

frottement  soit  plus  doux;  elles  ajjisscnt  est  c.latr  que  si  Ton  augmente  la  charge  « 

comne  des.  roolevax ,  qui  trauforment  un  ian«  augmenter  en  même  temp  la  f  urfoen 

fliatement  en  «n  mouvement  de  rotation,  du  coussinet,  la  prenion  surcba<|^«ie  point 

En  considérant  les  cLoscs  sous  ce  point  (!<'  devienilra  plus  grande  ,  et  que  la  substance 

vue,  il  faudrait  fjire  en  sorte  que  les  deux  grasse  ne  pourra  plus  produire  l'effet  qu'on 

fturfiices  ne  pu^isent  jamais  se  toucher  ,  et  en  aiteiid.  Ainsi ,  pour  chaque  substance 

que  la  inbstance  interposée ,  tout  en  préve-  lubrifianle ,  il  existe  un  certain  rapport  en» 

nant  leur  contact ,  fût  de  nature  à  rendre  la  tre  la  surface  du  coussinet  et  la  charge ,  qnl 

résistance  la  moindre  pn<^sil»le. '  Ces  deux  donne  le  meilleur  effet  possible.  Dans  les 

conditions  "îfniMriil  rontradictoires;  caria  tableaux  IV   rt  V  ,  psr  exemple,  l'effet 

substance  ia  moins  Ûuide  est  celle  qui  doit  maximum  u  lieu  lorsque  la  ciiarg.e  est  coni* 

le  miens  prévenir  le  contact,  et  la  plut  prise  entre  6720l('  (3U46Uv-95  )  et  4480U«. 

fluide,  au  coutruiie,  celle  qui  apporte  la  (2(B1^'28),  en  aorte  qu'il   correspond  à 

plus  grande  diminution  dans  le  frottement,  peu  près  à  une  charge  de  5560i<v.  (2539^12); 

On  doit  conclure  de  là  que  la  substance  la  or  ia  surface  du  coussinet  étant  de  â6p°-54 

plus  convenable  est  celle  qui,  tout  en  pré-  (0>»-74),la  pression  se  trouve  alors  égale 

venant  le  eontaet,  offire  cependant  la  pins  à  96Uv.  environ  (44k>43)  par  pouce  carré 

grande  fluidité  possible.  (  6^  88  par  centimètre  carré  ). 

En  poussant  plus  loin  les  conséquences  Le  la[)leau  suivant  présente  en  résumé  les 

de  ces  observations ,  on  voit  que  lu  suriacc  effets  produits  par  des  coussinets  de  diffé> 

du  coussinet  doit,  ainsi  que  nous  Tannon-  rente*  dimensions,  lubrifiés  avec  la  meil- 

eionSf  exercer  une  influence  sensible  sur  la  leure  hu^le  de  pied  de  bosuf* 
valeur  de  la  résistance.  Supposons  en  effet 


Coussinet 

((Un. 

PBESSIOn 
par  cenlim. 
cam.^ 

de  G  po. 

152). 

Cous.sinet  de  4po.  '/i 
(On.il4  ). 

Coussinet  de  3  po. 

(  U'^.076). 

POIDS  TOTAL 
de  ruse 

loumls 
à  l'expérieDce. 

Rirsrr.E 

de  i'eiiet 

proiltttt.  ' 

PRESSIOH 
carre. 

MESURE 

de  l'effet 
produit. 

PRESSION 
par  eaaiim. 
caité* 

MESURE 
d«  l'ftaât 
prodalt. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

1877.12 

5.18 

108.96 

6.90 

117.10 

10.30 

S5.8S 

1642.24 

4  53 

99.18 

605 

1 34.46 

9.0  ) 

122.79 

1117.65 

4.64 

97.22 

4.11 

M8.12 

183.75 

603.48 

1.67 

86.62 

2.22 

117.04 

.3.31 

146.01 

Ce  tableau  montre  que  les  meilleurs  effets 
correspondent  à  îles  pressions  de  4>'  ll, 
6^.05, et  €''■17  par  centimfeti-e  cairé.  Les 
premières  expériences  nous  avaientindi4|tté, 
pour  le  maximum  d'effet  utile,  une  pression 
de  6^-88.,  ce  qui  s'accorde  assez  bien  ^vec 
les  résultats  précédens;  eu  sorte  que  i  ou 
peut  admettre  que  Teffet  maximum  corres- 
pond moyennement  à  une  pression  de  6k-32 
par  centimètre  carré.  Mais  il  est  à  remar- 
quer que  l'on  doit  obtenir  celte  pre.s.''ion  eu 
donnant  à  peu  près  au  coussinet  une  lon- 
gueur égale  an  diamètre  de  Teasieu;  car 
avec  nn  coussinet  de  3  pouces  <0>n  U76  )  de 
largeur,  l'effet  produit  tous  une  pression  de 


6^.17  par  cf'ntlmètre  carré  a  élé  de  183'75, 
tandis  qu'avec  un  coussioet  d  une  longueur 
égale  k  1  fois  >/■  le  diamètre  de  Tessienf 
reffi»t  prodoit  avec  une  pression  de  6^*0S« 

a  été  seulement  de  134-46,  et  que  sous  une 
pre^^ion  de  (>^-90,  il  ne  s*est  élevé  qo*à 

On  voit,  d après  ce  qui  précède,  k  com* 
bien  de  circonstances  dêlteaies  il  est  néces- 
saire d'avoir  égard  pour  arriver  à  des  résul- 
tats exacts  dans  lu  question  qui  nous  occupe, 
et  l'on  s'explique  ainsi  comment  toutes  les 
personnes  qui  ont  entrepris  des  espérieitcas 
sur  ce  sujet  sont  arrivées  •  des  oonséquen* 
ces  si  différentes.  Noos  pouvons  aussi  noua 


DigitizecI  by  Google 


DBS  CHEMINS  DE  FER. 


351 


rendre  compte  de  la  contradiction  qui  sem* 
ble  exister  entre  les  expériencei  de.  la  te- 
hte  III  eteelletdes  tables  IV  etV.  Dans 

Je  premier  cns  on  employait  pour  lubrifier 
les  axes  une  substance  fixe  et  visfiupnsc  ; 
dans  le  second,  au  couIrMire ,  on  se  servait 

de  bonne  huile  de  pied  de  bœuf;  et  cette 
circoRSI»nce  suffisait,  comme  on  Ta  tu,  paur 

Tnoiîifier  d'tinc  manière  très*notable  le  va« 

içur  lie  la  réiistanre. 

Toutes  la  expériences  que  noué  avons 
décrites  jusqu'iei  ont  été  faites  sur  des  cha-> 
liots  ordiniiires  ,  employés  dans  les  exploi- 
tstions  des  houillères  du  Nord;  mais  phi- 
sîpurs  nouvelles  formes  de  chariots  ont  clé 
proposées  récemiueitt  aux  compagnies  des 
ebemlnt  de  fer  publict,  et  nous  devons  «n^i 
directeurs  du  chemin  de  Liverpool  à  Man* 
clics'er  la  connaissance  de  quelcjues  cxpé- 
ricnce&  faites  par  MM.  Uartley  et  Uaslrick 
«|ir  trois  modèles  soumis  à  leur  examen* 

Ces  chariots,  iyiventés  par  MU.  Winan, 
Brandretfa  et  Stcphenson ,  présentent  les 
disposilioM<(  «tiivrmtcs  :  le  chariot  n*»  1  de 
M.  Winan  est  composé  d'une  plate-forme 
soutenue  p;gr  quatre  rouea  en  fonte  de 
^  ponce»  (0«'51)  chacune  de  diamètre  ; 
les  extrémités  des  essieux  ,  dont  le  diamètre 

est  de    Ipo-  (UmOSS),    flrbnrrjcnt  le 

moyeu  de  2  pouces  (0«-lJ51 } ,  el  roulent  in- 
térieurement sur  les  jantes  de  quatre  roues 
(le  frottement,  de  9 pouces  (On'229)  de  dia» 
vëtre.  Ces  dernières  roues  reposent  sur  des 
con';sinefs  de  Ipo-  (0™  025  )  de  diamèlre  et 
de  Ijw.  •/»  (U»-U33)  de  long-  Le  chariot  n"  2 
présente  les  mêmes  dispositions ,  à  Texcep- 
tion  des  grandes  roues  qui  ont  30if».  (Om<7<>) 
4e  diamètre ,  et  qui  ne  sont  pas  trempées  en 
coquille. 

M.  B-andreth  emploie  également  des 
ronei  de  frottement;  aon  chariot  n«  1  cou» 
aiste  dans  une  plate  forme  reposant  sur  qna* 

tre  roue»  .tremprcs  en  coquille  de  30p<>. 
(0"«-76)  de  di.imèire,  avec  des  essieux  de 
3po.  (0«"  076),  Un  des  essieux  roule  sur  le 
sommet  de  deux  rouei  de  frottement ,  ayant 
]2po.  (  0>«-301)  de  diamètre, 3p">  (0»*076)  de 
largeur  à  la  jante.  L'autre  essieu  s'appuie 
sur  le  milieu  d'une  roue  de  froltemf^nt  «em- 
Llable  aux  précédentes.  Cette  disposition  a 
pour  but  de  maintenir  les  essieux  dans  une 
position  exactement  parallèle  è  la  suriàce 
éa  r  iilâ.  Les  roues  de  froltcment  tournent 
sur  des  rnus^inels  de  2p'j-  (0™  051)  de  dia- 
mètre et  de  2?o.  iy,  (o°>-0(}3}  de  long.  Le 
chariot     2  offre  une  cmMtmction  sembla- 

DiCT.  TBCmOlOGIQOB.  II. 


mais  avec  un  cbâssis  pour  recevoir  ta 
ebarge*  Au  mojen  de  l'emploi  des  roues  de 
frottement,  MM«  Brendielh  «tWinea  fp* 

péraient  transformer  en  grande  partie  le 
pissement  des  essieux  dans  leurs  erapaudines 
eu  up  frottement  de  second  ordre,  et  dimi- 
nuer ainsi  la  résistance.  , 

Le  chariot  de  M.  Stephenaon  est  aembla- 
ble  au  modèle  représenté  Gg.  1  et  2, pl.  VU/ 
Il  consiste  d«ins  une  plate-forme  rectangu- 
laire, reposant  sur  quatre  roues  de  3  pieds 
(0b>915)  de  diamètre ,  trempées  en  coquille. 
Les  essieux  traversent  le  mojeu ,  et  se  ré- 
duiscnl  h  leur  extrémité  à  I  pouce  î/s  (0^35) 
de  diamèti  e  ;  ils  reposent  sur  des  coussinets 
en  cuivre  de  3  pouces  «  /  4  (  u«  082  )  de  long , 
qui  s  appuient  enx-mémes  sur  des  ressort^. 

Ces  trois  genres  de  chariots  ont  été  son- 
mis  à  une  série  «l'expériences  sur  le  chemin 
de  Liverpool,  lequel  est  formé  de  rails  en 
fer  malléable  de  2  po.  »/4  (0«.057)  de  lar- 
geur au  sommet.  M.  Rasirick  ,  qui  dirigeait 
les  expériences,  faisait  descendre  lescha* 
riols  sur  un  plan  incliné,  a  rextrcmilé  du- 
quel régnait  une  contre- pcn le  ;  les  chariots, 
en  vertu  de  la  vitesse  acquise  ,  remontaient 
cette  seconde  rampe  jusqu'à  ce  que  le  frot- 
tement arrêtât  leur  mouvement.  Le  rapport 
de  la  résistance  à  la  charge  avuit  alors  pour 
mesure  la  dilTtrence  de  niveau  entre  les 
poluts  de  départ  et  d'arrivée,  divisée  par  la 
somme  des  espaces  parcourus  sur  les  deux 
plans  (I),  ' 


'1  '  Tl  f  "^r  facile  di'  v/rifier  cette  vaïeiir  de  la  ré- 
tisttnce  ;  en  efl'el  la  furmuU  (4),  paj*  dit,  d<Mlii« 

^utiondaM  laquelle  ( —  J  veprninlan  I*  vi* 

teste  actjuise  par  le  cbarlol  «u  bas  du  plaa  iodia^, 
si  #  tediqnc  la  longovar  de  ce  plan. 

Parvenu  au  Ltit  du  premier  plan,  le  diartot  re* 
moniera  la  seconde  rampe  en  venu  de  »  viietseac- 
qui»e,  et  Von  olitlesdra ,  eenime  précédemment» 
1  equalioD  de  »on  mouvement,  co  refliaK^eat ^ve 
la  diiTërence  de»  forces  vive»  fin  ',  si.  ni",  à  deux  tn- 
(laiM  quetcooijuea,  est  i'çmh  «u  dotilile  de  la  quaa- 
tlié  d'aclion  perdae  on  gagnée  eetre  les  dette  ta» 
«iani><  <|ue  l'oo  considère.  Oo  aurii  donc  en  nom» 
maal  e'  l'ctpact  parcouni  mr  le  secoMl  plea,  e4  / 
riaclittetson  de  ce  pian 

45 


Digitized  by  Google 


354: 


TRAITÉ  PRATIQUE 


TABLE  VII. 


D£SCRIPTION 

CBAMOT«* 


B 
M 

« 

& 
X 


Chariot  B*».  1  .  <le  M. 

Winan,  pesant  825^''. 20, 
et  chargé  de  'M)'-^^i',60. 

DiiDs  respcrieuce  I , 
b  cli.ir^e  n'était  que  de 

Surface  exposée  au  ▼«ni; 
10|Me(Ucarréa(U».«.9289). 


Chariot  n».  2  ,  pesant 
685'"'.  j6 ,  chargé  de 
4U62UI.60. 


PBKTB 


M  t 

P  a 

«  " 

O  g 

eu  V 

H  g 

S  s 


^\  795.68 


10 


1025.32 


lec. 

119.75 
116.75 


6.09  i  145.00 
(141.00 
-  ,  119.50 
'•'^^  I  149.50 
q  7c  176.00 


9.75 


193.50 


mit. 

355.38 
436.76 

(jUO.22 
826.28 
901.2:> 
981.73 
1181.67 
1223.13 


?57.71 


Chariot  n*.  I ,  de  M. 
Brandi cth,  chargé  de 
4u62tii.60. 

Surface  exposée  au  vent , 
12pl.Mr.(«.c.H46). 

Chariot  n».  2 ,  chargé 
e  4062li»  .60. 

Surfil  ce  ex poséeauventj 

18  pi.c.(lm.c.û;3lî. 


Chaiiot  de  M.  Ste- 
phenson,  chargé  de 
4ot)^i^»'.60. 


Surface  exposée  au  vent; 
13p|.«r.(l«.«.2Û75). 


12 1 

13 
U 


15. 


447.12 


676.63 


906.88 


16{ 
j^j  1025.32 


.9! 
201 

21) 

22  J 
23/ 

24  j 

25  5 
26 


447.12 


676.63 


793XS8 


^1 1025.32 
/  * 


I 


I23..25 
^'^  1 123.25 

147.00 


6.Û9 


146.00 


8.53 


177  50 


177.00 
^•'^  1 182.00 


I 


»  ^,  J  115.25 
^•^^1 115.25 

(MB  00 
6.09  <  142.50 
(140.00 
-  n,  J  159.50 
'  156.00 
177.00 
UO 


9-7^  1 176, 


335.57 
3S9.84 

583.36 
617.2U 


GG2.91 
746.  i:^ 
891.50 
807-08 


531.55 
519.87 

739.72 
736.98 
567.15 
9  If).. '■.2 
916.82 
1160.95 
1169.09 


O  s 

H  JS 

"  S 

M  g 


Bit. 

802.50 
883.88 

1 245.05 
)  282.85 
1502.91 
1691.93 
1775  41 
2206.99 
2248.4Ô 


1783.03 


762.69 
786.96 

1259.99 
1293.83 


1571.79 
1655.00 

lin  (i. 82 

18^2.40 


p 

M  4 
>  > 

-Il 


S 


54 

45 


5.76 
5.73 
5.59 
6  74 
6  68 
8  93 
8.99 


9.28 


3.56 
3.55 

3,75 
5.72 


8.13 

8.06 

9  20 
9  2^ 


978.67 
966.99 

1416.3) 
1413.61 
1443.78 
17l{).20 
17 10-50 
2186.27 
2194.41 


3  35 
3.36 


5.n4 

5  03 
5.G2 
6.75 

6  75 
8.95 
8.95 


s" 

o 
u 


8  w 


1/227 
1/256 

yi\G 

1/224 
1/269 

1/2,51 
1/^65 
1/247 


1/192 


1/219 
1/222 

1/219 
1/226 


1/193 
1/205 

l/2ii8 
1/198 


1/292 

1/288 

1/251 
1/251 
1/25; 
1/251 
1/254 
1/214 
J/246 


La  «bafiot  «'«céten  «vidratHMOt  lorsque  Voa 

tara  —  m  o.  Or  l'I^MaltaB  prMdaate  daaat  daaa 

dt 

cette  liypothcsc  . 

ou  ,  en  remplaçant   (  —  \    p»'  »•  «leOF  UvfedalA 

première  équation 

^p-^^)  [e  sia.  i— e'  »Io.  /']  =  E  (e-W  ). 


Or  si  l'on  nomme  h  la  li*Hleur  du  poliil  de  départ 
do  chariot,  hl  celle  du  point  d'arrivée ,  on  a 

Ce  eal  donna  en  dcfioitive 

p        h— h' 

Le  rapport  de  la  lAiiUnw  A  la  chars*  ■  «oae 
pour  anatare,  alati  qu'on  l'a  annoncé ,  la  différence 
de  niveia  des  points  de  dép»""!  d'arrifia  »  dl»hé« 
par  la  tomme  des  eipacei  parcourus. 

y        dM  rred.  ) 
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Pendant  ie  cours  île  ces  expériences  ,  !es 
raiU  élaietit  parfaitement  propres  et  exempts 
4le  toute  matière  étrangère;  nuiUiU  n'éteteat' 
pat  encore  polis  par  no  long  usage.  U  parait 
aussi  que  le  vent  soufflait  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  à  la  route,  avec  une 
vitesse  qui  s  élevait  quelquefois  à  3  milieu 
par  faenre  (  4828»'  ).  Dans  d*aulret  moment, 
le  temps  était  complètement  ealmej. la  lem,- 
pérature  variait  de  0°  à  2". 

En  tout  cas,  ai  Von  s'en  tient  aux  résul- 
tats du  tableau  précédent,  il  ne  semble  pas 
que  Ton  ait  obtenu  la  diminution  de  rënito 
tance  que  faisait  espérer  l'emploi  des  roues 
de  frottement.  La  réduction  du  diamètre  de 
Tcssieu ,  proposée  par  M.  Stephenson,  n'a 
pat  conduit  à  un  meilleur  résultat.  En  effet 
ai  Ton  tuppote  le  poids  de  i*essieu  et  des 
roues  égal  à  12  quint.  (609^1-37  ),  et  le  frot- 
tement des  roues  égal  à  «/.ooo  du  poitls 
total,  le  coeHicient  du  frottement  de  pre- 
mier ordre  te  trouTerait ,  dans  le  no  19  , 
égal  à  */« »,s ,  el  dans  le  n*  26  à  >/■  i ,  c*ett^ 
à-dire  égal  1é  0-074 ,  et  0'0909  ;  or ,  dans  la 
table  III,  nous  avons  trouvé  y==0  0511 ,  et 
dans  les  tables  IV  et  Vy==0-0166.  Il  est 
vrai  que  la  vitesse  dn  chariot  de  M.  Ste- 
phenson était  beaucoup  plus  grande  que  la 
vitesse  obtenue  ddns  no»  expériences ,  puis- 
qu'elle s'élev.ïit  de  17  milles '/j  à  26  mil- 
le» '/f  par  heure  ,  (  2J',t)ti5'°' à  42,164"- ), 
Mait  cette  circonstance  ne  suffit  pas  pour 
expliquer  la  différence  de  Feffet  produit* 
Elle  est  due  probablement  à  TinsuffisMiee 
de  la  surface  du  coussinet,  qui  ne  permet- 
tait paii  à  i'buile  de  prévenir  le  contact  des 
surfaces  frottantes.  La  pression  par  centim. 
carré,  qui,  comme  nont  l'avont  vn,  ne 
devrait  pas  dépasser  71'>l.  environ ,  s'élevait 
à  pri^sde  19^''-  ,  et  cette  circonstance  devait 
nécessairement  produire  une  grande  aug- 
mentation dans  la  résistance. 

Nous  nous  tommes  longuement  étendot 
anr  la  qnetâon  dn  frottement ,  mab  ton 
importance  justifiera  le?  développemens 
dans  lesquels  nous  sommes  entrés.  Peut- 
être  aussi,  cette  ditenision  pourra-t-elle 
aaettre  sur  la  voie  de  quelque  nouToan  par* 
fcctioAuenent  qui  viendra  a'ajonler  k  ceux 


que  l'on  a  déjà  obtenus.  Dans  ce  moment 
la  question  ne  parait  pas  susceptible  de 
recevoir  une  solution  définitive.  Toutefois, 
il  nous  semble  que  Ton  peut  tirer  de  tontce 
qui  précède  les  conclusion  suivantes  : 

1°  Que  ,  dans  la  pratique  ,  le  frottement 
des  chariots  mus  sur  les  chemins  de  fer  peut 
être  considéré  comme  tme  force  retardatrice 
uniforme  et  constante;, 

2»  Qu'il  existe  un  certj»*m  rapport  entre 
la  pression  et  la  surface  pressée  ,  pour  le- 
quel le  frottement  est  un  mininum  ; 

S*  Que  lorsque  la  surface  pressée  est  en 
rapport  avec  le  poids  qu'elle  doit  supporter, 
le  frotteaient  est  exactement  proportionnel 
à  la  charge. 

Quant  à  la  valeur  du  frottement ,  elle 
Pfiut  être  calculée  par  la  formule. 

dans  laquelle  un  supposera y=O-O0t  et 
/==0«05,  lorsque  1»  pression  par  centimètre 

carré  différera  peu  de  7iùi..  si  la  pression 
s'éloigne  de  cette  limite  ,  il  sera  nécessaire 
d'augmenter  la  valeur  de J\ 

Mous  avions  admis,  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  ,  qu'au  lieu  d*em- 
plojrer  la  formote  précédente,  on  pouvait 
dans  la  pratique  ,  prendre  pour  valeur  de  la 
résisl.iuce  totale  'ji  .,o  de  la  charge.  Il  nous 
semble  qu'à  raison  des  pcrfectionnemeas 
déjà  obtenus ,  on  peut  diminuer  ee  rapport, 
et  le  supposer  égal  à  '/,4o.  Si  la  route  est 
en  pente,  on  devra  lui  ajoulrr  !î  valeur  du 
sinus  d'inclinaison  ;  ainsi  ,  |h.  ndcf  pentes 
de  '/iBO,  '/loo,  '/}ou,  etc.,  eu  supposant 
Jsstfttp  sur  un  chemin  de  niveau ,  ce  coeffi- 
cient deviendra 0  015, 0  010,  0  00833,  etc.,,  ' 
et  en  le  ^uppoi^atit  égal  à  '/s^o  il  deviendra 
00141(>,  U  U09 16,0-0075,  etc. 

Nous  avons  encore  fait,  à  l'aide  du d/na- 
momèlre ,  quelques  expériences  pour  déter- 
miner le  frottement  des  chariots  sur  des 
rails  plats.  Les  rails  avaient  chacun  4  pieds 
(  l«-22)  de  long,  et  3  pouces  5/«  (  0«.0y2) 
de  large}  le  bord  avait  3  pouces  (  0» •076) 
de  hanlenr,  tloos  avons  obtenu  Ict  résultait 
tuivant  : 
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DESCRIPTION  DES  CHARIOTS. 

ea  moutant 
le  pUu. 

R£«IjTAKCE 

en 

I 

S 

2 

Deux  chariots  cliargés ,  pesant  chacun 
3yrt9l'.  i2;  loiics  eu  fuiitc  de  yJi'o.'U 
(0«.99)  de  diamètre;  largeur  de  u 
jante,  Ip'.^/i  (Oa.(j3!>)  ï  boites  d'essieux 
en  cuivre  ,  de  Ip«.'/4  (l>«».o44)  de  largej 
diamètre  de  l'essieu,  29".^!*  (0">U(i6).  . 

Six  chai  toi?  vitli's ,  pps.tnt  t'hacun  1 1G;^''.98, 
de  la  meuie  cuu^tiuclion  (jue  lea  précé- 

kU. 

76.17 
84.78 

kil. 
57,13 

66.65 

66.65 
75.72 

La  résislartce  pour  les  chariots  pesant 
3859^'i-42  est  égale,  coaiuie  ou  le  voit, 
à  33UI.32,  e*eit«à-dire  à  >/itc  du  poids  en- 
viroo.  Eu  comparant  ce  récultat  à  l'espé- 
rieoee  I  (    2  ) ,  faite  vfec  ud  couMinet  <le 


même  genre  ,  on  voit  que  la  résistance  sur 
les  rails  plati ,  et  sur  le«  rails  saîUaus  ,  est 
dans  le  rapport  de  3311  28,  ce  qui  établit 
d'une  manièire^èetsWe  la  mpéri6rité  de  eet 
derniers* 


CHAPITRE  YIL 

£XP£JUKItCES         LE  FAUTTEJIEltT  DES  COADES       OES  PODUES. 

Les  eord«s  et  les  poaliet  sont ,  coanm  *h»pîi««  let  riteliaU  de  plasieun  eipériM- 

lioat  l'avons  va,  ail  ttoyen  de  «Otomunica-  entreprises  dans  ce  but  sur  divers  chc- 

tion  n6ces^airr  pdur  l.i  niiinceuvre  des  plans  ^«î*  environs  de  NcwcaUle.  Ou 

automoteurs  ou  inclinés,  et  il  est  important  PO"""  "Iculer  cette  réûstance, 

dedèlcrmiuer  la  résistance  à  laquelle  donne  ^     fornale  (8),  page  311. 
■lien  leor  emploi.  Nous  avoiis  tittni  dans  ce 


dans  laquelle  P  repré>cnle  le  poidi  des  lemcnt  trânsporté  a  leur  circonférence  j  et 

cliariob  dedceuduus ,      le  puids  de  leurs  ^  la  résistance  due  au  frottement  dû  le 

Toues ,  F  la  résbianee  due  ans  frotteaieos,  corde,  de  la  poelie  et  des  rovleaus,  c*ekt*à- 

P',      F' les  quantités  analogues  pour  les  dire  la  quantité  dont  nous  cherrbûns  la  va* 

chariots  montans  ;  c  le  poids  de  la  corde  ,  leur;  rèqu  ittoti  pvvcédente  donne  pOQit 

Ml  le  poids  delà  poulie  transporte  à  .<sa  rir"  Vexpressioa  de  cette  quantité  : 
conférence  I  «>  le  poids  de^  luuieaux  cga» 

rp -H  F ( /J+p' « -I- ««  H- ir  .!« 

A  (P  4|.  p)  lîi,.  ;  _(p/  +^')  gin.  »-F-F'  ^  ■  '          J*^^  ' 


Exp^Riiaca  XVIII.  Plan  automoteur  du  avaient  (0o*86)  de  dîaoïètce,  et  les 

chemin  de  fer  de  Killingworlh  ,  de  214jp»  sieux  Jfo.       (O^-O/O).  La  corde  avait  5p«' 

(653»»,77)  de  longueur,   et  -le   57p»-6po.  ((.)>"  1 27)  de  circonférence,  et  pesait  388  II»'' 

(16"*52)  de  hauteur,  manœuvre  par  une  (i761i''i'Û5).  L*iuclinai&on  du  plan  était  plus 

seule  poulie.  grande  au  somnet  qu*lk  son  extréaiilé  infé* 

Cinq  chariots  charges  pesant  chacun  rieure  ;  du  reste ,  la  diraclion  de  le  route 

786l>«*-   (3y73^«'-68) ,  ont  remorqué  dans  était  parfaitement  rcclilignc.  Le.s  rouleaux 

Tespace  de  2CK/'  six  chariots  vides  pesant  eu  mouvement  étaient  an  nombre  de  73  ,  et 

chacun  2800"^.  (  1269^ii.âô).    Les   roues  pesaient  329;i»»  (  149li^'»-89).  Le  diamètre 
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de  chaque  rouleau  éuit  Je  lIp»*  (0«-275),  Toit  que  la  force  molri c  (  P  -^p)  sin.  i  est 

eUelui  de  leurBtouriUou>de3/4p«  (Û<"  Û19).  égaleà  ItlOi'v-  ( 639^1- 3o et  la  résistance 

La  pouh'e  hontonlale  pewit  4096U*-<3102t-),  tolato  {P'^f^)  tin.  •*^F^r*4-fMt 

tUeav  nf  UV-  (3°>  05)  de dianètM,  «t  Ms  égale  à  1041  Uv.  (  472^11.  ).  La diflttNBCi qui 

tourillons  Gp"-  (O»^- 152).  est  de  369^».  (I6;W.  30)  e«l  rigoureu»ement 

Ain<ii.  pn  nommant  l*i  le  poids  de  chaque  «uUkurite  pour  déterminer  le  mouvement, 

chariot  chargé  ,  //i ,  le  poids  de  leurs  roues ,  dans  tout  état  de  Tatmosphère ,  et  dans  un 

P'i  et  /f't  lef.  quantitéi  analogue*  pour  les  eapaoedo  teuiplde  3  Ii4  «aiaute*. 

cliariots  vides,  IIi  le  poid*  de  la  pouHc  ,  £j(piRi<HCS  XX.  Plan  automoteur  prtfiea* 

ilft  ealnidas  rouleaut,ODêVaUPt^7452l>v-;  tant  <l  <n<;  te  sens  longitudinal  une  courbe 

/  20  07               ^.«^     j  très- prononcée  ,  et  manœuvré  par  une  roue 

^,=1312-^— ^—î   P,  s£  laWj  fT»  «emblable  à  celle  qui  est  représentée  6g.  I, 

*oo^.            1      n^.oi  planche  IX.  toofueur  do  plan,  3,9(M|i* 

=±  1312$  «=  $884i".|  «.  a=^,=23l8i".  i  ^  i,go«  32  )  j  hauteur ,  I3upi.  iv-  i39«.7«); 

1  w        -A»-..                      .     .  poids  de  la  roue  ,4  Vili^.  f'î0^^i'  84)j  dia- 

.,=^11.  =  10481*..,  t=ra0O*î  *in.»  „,èire  de  «,0  ewieu ,  3po.  (U»  u;6).-Nam- 

*nA        c/     .îa  1     o- «  liH>uliaux,   144}  poids, 

==^-—5^  =  190  IiT.j  F  a  72  hr.  Si  Ion  (aoigiil.?^  ;  .wppefl  dfe  leur  diaaitra  à 

Intiednit  ee«  Vâleitfs  dtins  le  forakule  que  «I"* te»'»»»»  14:1—  Circonférence  de 

nous    Tenons    d  indique» ,  en  trouve*  I*  cofde,  Sfo.  (  O»*  127)}  peida,- 4807 

=B  208"^.  (941"  31).  (2l79«t.  54). 

EspéaiiacB  XlX.  Six  chariots  chargés,  Cinq  chariots  chargés,  «emblahles  à  ceux 

eeaBblablee  aotc  pr4c4dens  ,  ont  parcoero  fo  àe»  expériences  V  et  Vï ,  et  pesant  chacun 

même  plan  incliné  dans  respaiie  de  180*,  940811*.  (4263kii.72),  ont  remorqué  en  3Wr 

en  rrraorquant  sept  chariots  TÎtles.  On  aepiehariota  videswmblaWcsàceuade  i'ex- 

trouve  d.u,  ce  cas  y  =  2U4Hr.  (92^n.49  ).  j^.  On  •  P,  =  W9&^  iP 

Le  plan  incline  ,  qui  fait  1  objet  des  deux  f 

ttpériences  précédentes,  exige  remploi  de  =-2059- P' *  =  2iao«w.;y  ,i  =  2059  ;' 

eixehariots  chargés  pour  k  rcinoit}tie  d'un  \ 

Pareil  nombre  de  chariots  vides.  Dons  tout  n  =  48071«t-;  «i  =  227l>*.  :  «i  =  2224l«*  ; 

autre  cas,  son  iticlinnison  serait  trop  faible  F  =  2001»»';  F*  =  9I1>t-  (P'-+- //)  »iu.  « 

pour  assurer  un  serviceréguiier  et  constant,  =  81 1''*^ }  (P'+Z')       *  =  ^^'^  i 

En  adoptant  ce  nombre  de  chariots  ,  on  Et  én  posant. 

i  ^  ■            ■■  =N;N  =236. 

ri» 

D'où  l'on  lîi  c  *  =  ln70  —  811  —  91  —  (205kn.84)  ;  diamètre ,  6pî-  (  1-  83);  rapport 

200  —  23G  =232iiv  (  10:»lH.  I8  ).  de  ce  diuuièlre  à  celui  de  Taxt- ,  il  :  1.  — 

On  emploie  ordinairement  sur  ce  plan  Nombr(>  des  rouleaux ,  263  j  puid»,  97â9''v« 

sept  chariots  chargés  pour  remorquer  un  (4424t>i  d7)  ;  rapport  de  leur  diamètre  à 

pnreil  nombw*  de  chariots  vides.  La  force  eelei  de  leur  axe»  14 :  1.— Circonférence  de 

motrice  est  alors  de  21 98»^.  (996k  60),  et  b  conle,  Si»  (O"- 127  )  |  poids  ,  4«81ï». 

la  résistance  de  I3i3iiv.  (  GOS^'i  92).  Ll  dif-  (2025^»- 83). 

rcuce.,  qui  est  égale  à  83j1"  (38'i"i-68) ,  est  Cinq  chariots  chargés  semblables  k  ceux 


un  frein  pour  modérer  le  vitesse  des  con-  de  3472     (  I         23  ) . 

▼ois.  On  trouve,  d'aprèi  cela  :  (P -♦-/;)  »in.  » 

ExpitisacB.  XXL  Plan  automoteur  sem-  =  1659;  (P'H-/»')  sin.  1  =  85711».; 

blable  an  précédent ,  et  offiRint  au  miUeu  F  s  ZOOUv-  ;  F' =dlt».  ;  N  se  1581^.,  d  où 

de  sa  longueur  une  courbe  formée  d^nne  y  =  lt)59  —  857—200^91  —  15838  353*- 

portion  d'arc  de  cercle.  —  Longueur  du  (160^-. 05). 

plan,  3672pi  (M  19»  19);  hauteur,  129pi-65«>-  On  emploie  ordinairement  pour  la  ma- 

(3CN«47),  —  Poidd  de  la  poulie ,  454i>'-  noeuTre  de  ce  plan  le  même  nombre  de  ehe> 
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riots  que  sur  la  pUu  préeèdent,  et  Ton  ob-  J^iriaixircs  XXIII.  Plan  inclioé ,  mauoeu- 

liffint  ainsi  une  force  motrice  plus  que  «ufiU  vré  par  une  machine  fixe  de  la  force  de  60 

aante  pour  assurer  un  serrioe  régulier.  chevaux.  La  pente  de  U  route  était  .plu* 

ExpBittBVCE  XXII.  Plan  automoteur  s^'m-  faible  au  sommet  du  plan  que  vers  son  ex- 

blable  aux  deux  précéilens,  d'une  inclitiëisou  trémilé  inférieure»  et  l'axe  longitudinal 

à  peu  près  uniforme ,  et  d'une  direction  préseoteit  en  son  milieu  une  courbe  dout 

•exaetement  rectîligne»  —  Longnenr,  IWBs^'  le  ainus  verte  dtail  de  1 2Ût^'  (  36ai'S7  )  envi- 

(811"-76)  ;  hauteur,  76pi.  5po.  (  23«»-29).  —  ron.  La  longueur  du  plan  était  de  26î6p». 

Poids  de  la  poulie,  454ii»-  (20Dkil-84)  ;  rap-  (  806»  47  ) ,  et  sa  himictir  de  I54pi-  6p«- 

port  entre  son  diaçaètre  et  celui  de  son  axe ,  (47>>>  U8  ).  —  Le  tambour,  semblable  à  celui 

24.:  I.—  Nombre  det  rouleaux*  1 39  ;  poidff  qui  est  représenté  fig.  2,  pl .  IX,  éuit  désen- 

4173liT.  (I892>i«08  )  ;  rapport  entre  leur  dîa-  grené  pendant  le  cours  de  rexpérience ,  et 

mètre  et  celui  de  leurs  axes  ,  16  :  1.  —  Cir-  les  chariots  descendaient  par  leur  propre 

coriférence  de  la  rmt!R,4po*  »/«  (Oi»*114)i  poids  en  dcroul.mt  la  corde  rîe  remorque, 

poids,  29271>V' (l32/'i>i- 12).  Le  poids  du  tambour,  j  compris  les  roues 

Cinq  chariots  chargés  ont  remorqué  sept  dentées ,  était  de  89GQHr.  (  4Û62)'>1  55  ) ,  et  le 

efaariota  vides  dans  respeec  de  280^,  le  poids  rapport  de  son  diamètre  à  celui .  des  toaril- 

des  chariots  étant  le  même  que  dans  Texpé-  loos  de  10:  1.  —  Les  poulies  étaient  au 

rience  précédente.  D'après  cela  on  trouve  nombre  de  161 ,  pesant  enseuible  10278l>v- 

(P  -t-p)  sin.  »  =  13281»».;  (  4G(iul^tl  lO);  le  rapport  de  leur  diamètre  à 

(P'-^^')8in.  ,*=686j  N=  183  jet  celui  de  leur  axe  était  de  14  :  1.  —  La  corde 

y  =  1328  -  183  -  686  -  200  -  91     168t.  *  ^  ^^ll^'l' 

nmt  1  "Y  (O-»  1 84)  de  cireonférenea ,  et  pesMti6967Uv. 

*  (31581-ii  93). 

Ce  pian  C5t  ordinairement  manœuvré  au  Trois  chariots  vides  du  poids  de  34721*». 

moyen  de  sept  chariots  descendans  qui  re-  (  I574i^i'23  )  chacun ,  ont  parcouru  ce  plan 

môrquent  un  pareil  nombre  de  chariots  dans  Tespaee  de  174'%  en  traînant  la  corde  à 

monlans  ;  mais  on  obtient  ainsi  beaucoup  leur  suite.  • 

plus  de  force  qu'il  ne  serait  ri|;oureuseaient  La  valeur  de  la  rosis  tance  est  donnée  pnr 

uccessaire.    .  Féquation  (10),  page  311, 

FH-f=î(P+/»-|-5«J  sin.  I  V   L_ 

d*oùrotttir« 

/               I  \            '  (P  H-;» Je. 

^=(p^p+..;  .i,.  i_F  — L_  i- 

On  a   ici   (  P  H- p  )   sin.  i  =  608''*-;  dans  l'espace  de  115"  en  Iraîuant  la  corde  à 

'/a  «  sin.  I  =i203i"-  j  IX  =1451»*-  j  F=39li»-.  leur  suite.  On  a  dans  ce  cas  (  P  h-^  )  sin.  i 

D'où  Ton  tire  =  666»*..  |  i/.  a>  sin.  i  =  153  j  F     52^».  • 

fs=606+  203  —  39  — l45^627l(284it-29)  N  =  279tiT.. 

ExpiMBKca  XXIV.  Plan  incliné ,  sembla*  D;où  ^  =  508ii^.  (2301^133). 

Lie  au  précèdent ,  manœuvré  par  une  ma-  Expérience  XXV.  Plan  incliné  ,  manœu- 

chine  fixe  ,  et  préseniant  une  inclinaison  vré  par  une  machine  fixe  et  un  tambour 

sensiblement  uniforme.  Longueur,  2325p>-  semblable  à  celui  qui  est  représenté  fig.  2 , 

<  706m-62  )  ;  hauteur,  lISpC*  (  35n'04  ).  pl.  IX.  Longueur,  2l692s^  {  881  "««S  )|  haa* 

Poids  du  tambour,  896011».  (4C62«.55)j  rap-  teur,  57pi-  7po.  (  17«-55).  —  Poids  du  tam- 

port  de  son  diamètre  à  celui  de  son  axe,  bour4500liT-  {204t)iii  34).  —  Rapport  de  son 

10  :  1.  —  Nombre  des  rouleaux,  134  5  poids,  diamètre  à  celui  de  son  axe,  10:  1.— Nombre 

4j24^>t.  (205ll'il-21  )  ;  rapport  de  leur  dia-  des  rouleaux,  138  ;  poids,  52881-  (2389^.65); 

mètre  h  cdui  de  leurs  axes,  14:1.  Longueur  rapport  de  leur  diamètre  à  celui  de  leur  «ze^ 

de  la  corde,  2625p». (800^  03),  circonférence,  14,65:  1.  —  Longueur  de  la  corde,  3000p>- 

7po.  tJ^  (0«.  184);  poids,  61 57»iT.  (2791^.67).  (914™  38);  poids ,  36%iir.  (  167âkU-81){  cir- 

Quatre  chariots  vides   pesant  chacun  conférence ,  Sr"- (0">- 127). 

3172iiT.  (l574lttl>2S)  ont  parcouru  le  plan  Huit  chariots  vides,  pesant  diaciin 
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a688Ur.  (1218Ui*76),  «mtpntonra  le  plan  recoim  h  nu  cheval  pour  faciliter  I«  des- 

ilttii  Tetpaee  de  33CK',  en  traînant  la  corde  eante  de  la  corde* 

h  leur  suite.  Expéribscb  XXVI.  Plan  incliné  i  ma- 

On  a  dans  ce  cas  (P  -f-  p)  sin.  i  =r  WSl»»-;  chine  fixe  ,  semblnble  au  précédent.  Lon- 

«/•«siu.jf=37>ir.j  N  =  57iiv.;r=l20».:  gueur,  3I65pi.  (  y64«.66  )  ;  hauteur,  42p' 

d'on  Von  tire  (12^-80);  poidado  lambour,  20i6i-  (Qlii'-dS): 

f  ^  428  «4-  37  ^  1 20    57  s  2881-  <130k.S7).  rapport  de  aon  diamètre  à  eeini  de  «on  axé  , 

Sur  le  pian  ipcliné  qui  fait  l'objet  de  lez-  10  :  1  ;  nombre  des  rouleaux,  I24j  poids, 

périence  prccé'dcnte,  la  machine  fonctionne  42i6l'v.  (  19111^»' -57  );  rapport  de  leur  dia* 

d*unc  manière  régulière  en  remorrjuant'huit  mètre  à  celui  de  leun  axes,  14,G5;  L  — > 

chariot*  k  la  foiaj  mait  un  parôl  nombre  de  X«ongnenr  de  la  corde ,  3tiUJp>.  (  1U97>>>.25  )  * 

chariots Tides  ne  aniBt  paa  toujours  pour  poids,  3527Ut.  (  l599Ulfl7  );  circearéreneé 

traîner  la  corde  au  bas  du  plan.  LVxcès  de  Af»  </>  (0*-l14  )  ;  (P  +  ^)  fin,  is367Uv.| 

la  force  motrice  sur  la  résistance  n'est  en  =  231'»  ;  F  =  126'»> 

effet  que  de  57  livres  (  25^1'85  )  j  et  si  cette  Neuf  chariot»  vides,  pesant  chacun  SûSOi- 

Ibrceest  convenable  dans  le*  circenatances  (1398^1.51),  ont  descendu  le  plan  dans  l  es- 

les  |dos  avantageuses  ,  elle  devient  tout-k*  pace  àt  360",  en  traînant  la  corde  k  hùw 

£ût  insuffisante  lorsque  le  temps  est  défavo-  suite*  La  fomnle  (8)  donnoy  d'après  cela, 
rable.  Il  est  nécessai  re,  dans  ce  cas,  d'avoir 

'[(3827  X  9)  +  3327  + 1009  + 10541 3163 
i-*-f '367^-23  -i^  .      l6'/«aX3dO»  '         =  3301- (  149kii.62). 

et  par  suite  ^  =  330  —  126  =  204>  (92l -50).  la  poulie  (1).  Dans  le  cas  des  machines  6xe$, 
Lorsque  la  machinf^  fonctionne  régulière-  elle  (-omprcnd  le  poids  de  ht  mr^lc.  .  celui 
ment,  elle  remorque  au  sommet  du  plan  du  tamijour,  et  la  moitié  seulement  du  poids 
incliné  douae  chariots  chargci  i  et  la  corde  des  rouleaux  ;  on  voit,  en  eflTet,  qu'ici  cha- 
est  ramenée  an  bas  du  plan  parles  chariola  que  rouleau  n*esl  moyennement  en  mouve- 
vidcs  qui  descendent.  L'excès  de  la  force  ment  qnc  pendant  la  moitié  du  temps  em- 
motrice  sur  la  résistance  qui  est  égale  à  390  ployé  à  parronrir  le  plan.  La  colonne  7  fait 
—  330  =  GO>'v.  (27^'>*20)  suffît,  par  un  beau  connaître  dans  quelle  proportion  le  frotte* 
temps ,  pour  déterminer  la  descente  des  ment  se  trouve  diminué  par  l'emploi  des 
«diariots  vides,  dans  l'espace  de  six  minutes;  poulies  et*  des  rouleaux.  Cette  proportion 
mais  ,  lorsque  le  temps  est  défavorable,  on  n'est  autre  chos'c  que  le  rapport  moyen 
est  quelquefois  obligé  d'atteler  un  cheval  au  entre  les  diampîrf^s  des  rouleaux  et  de  la 
convoi  descendant  pour  surmonter  la  résis«  poulie  et  le  diameire  de  leurs  axes.  La  8« 
tance  des  cordes.  colonne  indique  les  quoliens  des  chiffres 
L*incli liaison  de  la  route  n'est  pas  uni-  renfermés  dans  les  colonnes  6  et  7  ;  enBn  la' 
forme  ;  elle  est  plus  faible  vers  le  niilit-n  de  dernière  colonne  fait  connaître  le  coefllcient 
la  longueur  du  plan,  que  vers  les  extrémilé.*.  du  frottement  qui  se  produit  sur  !p<5  axes, 
La  direction  de  son  axe  présente  eu  même  c'est-à-dire  le  rapport  entre  les  chiUies  des 
temps  une  légère  courbure.  colonnes  5  et  8.  Ce  coefficient,  multiplié 
Nous  présentons  dans  le  tableau  suivant  par  la  pression  totale  indiquée  dans  la  O^co- 
le  risniné  les  (tlverses  expérienrc^  que  nous  loiirif,  représenterait  la  valeur  du  frotte- 
venoDS  de  décrire.  Les  colonnes  3,  4,  5.  font  ment,  ti  ia  corde  ne  reposait  pas  sur  des 
connaître  la  longueur  du  plan,  la  circonfé-  rouleaux  et  sur  uue  poulie  de  renvoi, 
rence  de  la  corde,  et  la  valeur  de  la  résis- 

tance.  La  6»  colonne  hadique  le  poids  total  .      «                     .  * 

,                                             *^  (i)  L'Bttl«Brii*iatllqu«  pas  cOBMnral  est  «icalcB 

du  système  en  mouvement  ;  elle  comprend  ,  „^  ^^^^  „  ^^j,,^  ^„.^„. 

dans  le  cas  des  plans  automoteurs,  le  poids  ^fiç            |a  rt^unllsinte  t}e%  tpn^ionf  de  la  cordt. 

des  rouleaux,  de  la  pouKe  de  renvoi,  de  la  cc»i-i-dire  à  (p+;h-I*'-i- p')*ia.  i'-+-F'— F. 

corde ,  el  la  pression  de  celle  dernière  sur  (  Ifou  dêM  tmd,  ) 
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BÉSUIIÉ  DES  EXPÉRIENCES  PRÉCÉDENTES. 


S 


M 


«I 


XVllL 
XIX. 
XX. 
XXI. 

XXÎI. 

XXV. 
XXVi. 


Si 

U  r. 


S  i 

a,  ^ 


PJan  aulorooleur 
Id, 
Id. 
hL 
Id. 

Machioe  fixe. 
Id. 
M 


mêl. 

6/3.77 
1190.52 
1119.19 
824.76 
806  47 
7U8.G2 
881.45 
964.66 


5 


o 
S 


0.127 
0  127 
0.127 
0.127 
0, 1  1  4 
0.181 
0.181 
0.127 
0.1  u 


\\\. 
94.31 
92.49 

105.19 

7(i  17 
284.29 
230.33 
130.57 

92.50 


3 
O 
C 


M  ■ 

-*!  9 

H  a 

I/)  s 


S 
« 

K  S 
O  * 

s  6 


e 

H 

si 
—  « 


t 


5 '.81 


kil. 

09 
5584.69 
4967.15 
7:)15.8U 
3776  45 
9551.53 
7879.82 
4915.00 
3469.93 


16 
16 
15 
15,4 
16,9 
12 
12 
12 
12 


M)  3 

es  i|  ^ 
S  * 

^  a  e 

«a  S 
C  ~ 

S; 


c  — 


•8 


349 
349 

331 
488 
762 
796 
656 
4U9 
289 


1:3,70 
1:3,77 

I  :3,I4 
l  :3,05 
1 :3  00 
1:2,81 
1  : 2,85 
l  -.3,15 
1:3,12 


•  On  remarquera  qae ,  dans  plaaifturt  d«i 
«spérMoeea  précédente* ,  le  frolienieiit  eit 
l^lut  inind  «ur  les  plan*  automoteurs ,  que 

sur  les  planai  h  nnarKtnfs  fixes.  Cette  cir- 
constance est  probableuienl  due  à  ce  que, 
dans  le  premier  eee ,  la  corde  passe  aur  dea 
voues  d*un  diamètre  plo*  petit  qAe  celui  des 
tambours  adaptés  aux  machines  fixes ,  et 
qnVn  même  temps  elle  s'enroule  sur  ia  gorge 
d'une  poulie ,  tandis  que ,  dans  le  second 
cas ,  elle  est  seutement  déroulée. 
-  La  rêsislance  maximuei  sur  les  plans  au- 
tomoteurs est  égale  ,  comme  on  le  voit  dans 
le  tableau,  à  environ  de  la  pression,  et 
la  résistance  minimum  a  '/i>77'  M^tis  il  est 
eonvenable,  dans  la  pratique,  d*adopterle 
premier  de  ces  deux  rapports.  Poor  les 
plans  h  niHchinos  fixes,  il  stiuildc  que  l'un 
doive  admettre  la  mênip  proportion  ;  car  1;^ 
mactiine,en  enroulant  la  corde  autour  du 
tambour,  donne  lieuànn  frottement  sem- 
blable à  celui  que  produit  la  tenstou  de  la 
corde  dans  les  plans  automoleurs.  Cepen- 
dant ,  sur  de:;  plans  dont  rinclinaison  est 
suflisaute  pour  permettre  aux  convois  des- 
cendans  de  traîner  la  corde  li  leur  suite ,  on 
trou?e  que,  dans  des  circonstances  favora- 
bles ,  on  peut  admeltre  la  proportion  de  I  à 
3,5.  Cette  valeur  de  la  résistance  doit  d'ail- 
leurs  être  divisée ,  comme  nous  Tavons  vu , 
par  le  rapport  inojen  entre  les  diamètres 
des  rouleaux  et  die  la  poulie  et  les  diamètres 


da  If uvs aies,  rapport  que  nous  déaig oafoita 
par  y. 

Aîngî,  en  général,  si  l'on  appelle  r  le 
poids  de  la  corde ,  II  la  pression  exercée  sur 
ia  poulie,  Hi  son  poids,  Ha  celui  des  ron« 
leaus,  on  pourra ,  dans  le  eas  des  plans  au- 
tomoteurs ,  ealeulev  U  Valeur  da  fi^  k  Teido 
de  la  formule 

«-i-n-*-n.  -m» 

  — ^ 

3,5  ou  3-7 

et  dans  le  r3«  des  plans  à  maç^ines  6xes, 
par  ia  i'ormute 

 tr-H  IIi       '/»  n»- 

3,3  OU  3  y 

Noua  devons  obserrer  toutefois  que  la 

valeur»  que  nous  venons  d*indiquer  pour  1« 

frottement  de  la  corde,  ne  saurait  être  pm- 
l^loyee  dans  la  prHti(|iie  sans  quelque  res- 
triction. Les  plans  sur  lesquels  ont  été 
faites  les  eapèrienees  précédentes  n*avaient 
pas ,  il  est  vrai ,  été  préparés  dans  ce  but , 
et  l'on  n'avait  apporté  -iticune  m^difu  iiion 
à  leur  étut  habituel  \  mais  pendunt  ia  durée 
des  observations ,  le  temps  était  favorable  , 
et  cette  circonstance  influe  notablemMt  sur 
la  valeur  de  la  résistance.  Il  ejit  donc  indis» 
pens.iMe  ,  de  refliorchcr  quelque  donnée 
qui  soit  applicable  dans  tout  état  de  Tat- 
mosphère,  et  il  faut  pour  cela  recourir  à  la 
pratique. 

Parmi  les  plans  inclinés ,  ique  nous  avons 
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DB»  cHBMiHs    m.  an 

oités  daiu  c«  cb«fMtr«y  il  ea  est  un,  ccliu  peme  pa»  que  Ton  doive  i»f»«u  te  m» ta- 

d«  Teipérienee  XVIII  «  <|in  «ou*  aanhUt  dettoui  de  c«tte  li«Dite.iiM  4itpotili«M4i 

oflHr  toutes  les  coi  ditions  néceasaîres  pour  ce  plut  powcanl  4bm  a<iv  atrw 

assiTTPr  avec  le  nombre  de  chiriots  qni  j  est  pie. 

ordinairement  en^ployé,  un  service  régulier       Or,  dans  le  cas  que  nous  considérons  ,  le 

et  constai^t«  excepté  dans  des  circou«taQce&  poids  de  tout  l'appareil ,  en  jr  cottuprcBanl 

tout'lk-fait  extraordinaires  •  coin  ne  (l«n$  les  noerlîe  des  roues ,  de  la  corde ,  des  rou- 

temf  de  neige.  Les  observations  journaliè-  leaux ,  etc.,  est  égal  à  9$1S0I^t>  (39O831^  O0), 

res  que  j'ai  PU  l'orca-ion  de  faire,  m'ont  et  I'c'^cps  de  la  force  motrice  sur  la  réîis^ 

prouvé  eu  elFet  qu'en  employant  six  cbariots  lance  ,  c  eat-è-dire  U  valeur  de  (P^p\  siu.  i 

chargés  pour  remoi-quer  un*  pareil  nombre  —  (     -i>  />'  )  sia>  i     F  —  F'  ^  jr  cet  de 

de  cliariols  vides ,  on  obtenait  nnn  foret  3fi9Uf.  (  163^.30  )  environ.  En  tran«|Mrl«al 

motrice  esaetenicnt  auffisanle  pour  produire  ces  Taletort  dem  la  ibrauite(%  pago  311».(lii 

en  iQttt  temps  «n  eilel  convwaliU  »  et  je  ne  trouve 

(P+^)  «in.  »-<i>'-fr^*  )  «ia.         F'— y  ' 

Dans  reapérienee  XVIII,  le  leasps  ena-  fionr  assurer  en  toutè  saison  un  serrioe  ré^ 

ployé  à  parcourir  le  même  plan  avec  cinq  gutier,  doit  surpasser  la  force  qui  est  rigoa» 

chariots  chargés  était  de  200''.  Ainsi,  dans  reusement  néce.ssaire  avec  un  temps  favora- 

les  deux  cas ,  les  temps,  du  parcours  sont,  ble,  d'une  quantité  telle  que  les  temps  du 

dans  le  rapport  de  176  &  200  ou  en  nombres  parcours ,  calculés  d*après  la  formule  ordi- 

ronds  de  7  à  8.  Ou  peut  concinre  de  là  que^  paire»  «oient  dans  le  rapport  de  7  à  8. 
dans  la  pratique,  la  force  motrice  néeessaifo 

GEA.PlTftE  VlII. 

OtSBaTATIOVS  ET  BXP&tBNCBS  mELlTITES  AUX  DITBIS  GXMSXS  DE  MOTBimS 

IMPLOYES  SUA  LES  CBBHIK^A  KkXLSt 

Nous  présenterons  dans  ce  chapitre  quel-  vous  déjà  tu  ,  ont  pour  but  ^'utiliser  le 

qoes  considérations  pratiq;ica  sur  les  divers  poids  des  o^pvoik  d^ceodana  pour  remor- 

genres  de  moteurs  dont  noua  nom  sommes  quer  «  sur  des  portions  de,rQutes  en  pente^g 

déjà  occupés.  Ces  développemens  seront  dé-  les  chariots  ascendans.  Les  conditions  do 

doits  des  observations  précédentes,  ainsi  que  leur  établissement  sont  déterminées  par  la 

de  pinsieur»  expériences  nouvdles  dont  formule  suivante  dont  nous  avant  fait  usage 

nous  tendrpns  compte.  dans  le  cbtpitve  YII* 

1«  Pfuté  anContoMiiri' 
I^et  plans  automoteurs,  conmt  noiU  )V 

jP F* H- 0» •♦•«■♦-«•  I 

F-t'F'-4'«s:?(P^0*-y)sin.s  —  ^  •  J 

Cette  f<Hrmule  diwne 


/  P-ht^ip-^p')  liai  «riH-c»  je 

[  (P-H^F— ^jsin.i— F-J:'-^>' 


Mais ,  pour  obtenir  des  rhnh^^s  appUca-  parcours  du  plan  ,  est  égal  à  ^jj  t.  D'après 

btes  en  toute  saison,  nous  admettrons,  con-  cela,reiccs  de  pnids  lu  cessa  ire  pour  opé- 

formémcot  aut  iodicatioiU  dll  diapttre  pré<»  rer,  en  tout  état  de  1  atmu»pbcre,  ia  remonte 

cèdent ,  que  le  temps  T ,  nécessaire  pour  le  des  cbariots  vides  dans  un  temps  T,  serait 

r  P       P'  H-  (  p  H-  /  f,'-\-n,  ~^r.  1 

(P+ p  -V'-p  )  sin.  1 —F  — F'     .  =1=  1  J 

•  12,31  xT*  • 

Dtcr.  TBcmtoiooiQOs.  11.  46 
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362  TRAITÉ  PRATIQ1ÏB 

Si  Ton  connaît  d  ayance  le  poids  et  la   obtiendra  la  valeur  de  rinclinai&on  du  pUn 
résiatance  dea  convow  montant  «tdcsMa-  «u  moyen  de  la  fomvle. 
dant ,  aillai  qu«  le  tempa  de  la  deacente,  on  W 

tP-t-P'+(p -f- j»')-i-*-»-4-ic.  -!-«,  1  «+    Fï'+F'-»-»!  12,31  T> 
  ^  à  (1). 

12,3IT»(P-i-|i— P'  — ^) 

Supposons,  par  exemple .  que  Ton  veuille  Snpposonsqae la  corde  ait  4p«  (Om.tM) 

établir  un  plan  incliné  de51<X)p!-  (1645«-89)  de  circonférence,  et  pèse  55G2i'^  (2o2U-89); 

de  longueur,  sur  lequei  ncut  chariots  char-  supposons  de  plus  que  les  rouleaux  soient 

gcs  ,  pesant  chacun  4  tonneaux  (4062l>-60),  placés  de  30  en  3(Jp*'  (9»>  15)  et  pèsent  chacun 

]remoK|tient  vn  pareil  nombre  de  chariots  30 Ut.  (I2fc<60) ,  nous  aurons  ainsi  180  ma* 

vides  ,  pesant  21  quint.  (  I2ltt^'77) ,  et  que  leaux  dont  le  poids  tolal  s'élèvera  à  5\00^r. 

l'on  cherrhe  l  inclinaison  nécessaire  pour  (  2448^^.  43  )  Enfin  admettons  que  la  pouKe 

que  la  maoueuvreait  lieu  en  40(yV  placée  au  sommet  du  plan  pèse  4â4i^v. 

Soit  p,  =  13t2iiT.  (594^.67)  {TO&k.  $4) ,  on  aura 

et  2059IW.  (1137*  61)  i 

fi 

«=  5SC2     ;  n.  as 454;  Dt  ss  5400  ;  c,ss      V*     227  j  «.  s  </>  n.s 2700. 
D'Un  autre  côté ,  on  a 

1 

f  =  —  (  P -4- B  )  =  403ii'f. 
200 

<  ,n,  lonr       « n  H- n. -f- n.  __55«M.|6l»4-4544-5400 

On  trouve  donc  en  définitive 
.t..  S—i^^'^^     30905  -H&562  -+-  227  -4-  2700)  5400     (  234     403  -t-  120)  12.31  x400, 

12,31  X  4U0.  («0640— 24i92)  " 

ou  sin.  I  =  '/so  environ. 

Cette  valeur  pourra  être  admise  dans  la  uniforme,  le  mouvement  Jt^-i  chariots  doit 

pratique  si  tout  le  système  est  en ,p:irfait  s'accélérer,  puisque  la  vitesse  des  corps 

état  ;  mais,  s'il  n*en  était  pas  «insi,  il  con-  graves  croit  proportiounellement  au  temps. 

Tiendrait  peut-être  <Ic  remplacer  le  rapport  Pour  prévenir  cet  effet ,  il  faudra  éviter  de 

8/7  par  4/j;  ce  qui  donnerait,  dans  Texemple  donner  &  la  route  une  inclinaison  régulière, 

précédent,  sin.  i  =      ^  environ.  On  devra  établir  un  système  de  pentes ,  tel 

On  peut ,  aûn  d  obtenir  la  force  motrice  que  l'excès  de  poitls  des  chariots  descendans 

nécessaire  il  la  manœuvre ,  augmenter  soit  goit  plus  grand  vers  Torigine  du  plan,  et 

le  nombre  des  chariots  descendans,  soit  diminue  ensuite  progressivMientjus<|u''à SU 

rinclinaison  du  plan  ;  mai^ .  en  fotit  cas,  si  partie  inférieure.  En  réduisant  ainsi  par 

I  on  veut  assurer  un  service  régulier  en  hi-  degrés  insensibles  la  valeur  de  la  force 

ver  comme  en  été ,  il  est  indispensable  de  motrice,  on  pourra  s'opposer  à  l'accélération 

se  tenir  au-dessus  des  limites  que  nous  ve-  qui  tend  à  se  produire  dans  le  mouvement 

nons  d'indiquer.  ^es  cbariols,  et  obtenir  une  vitesse  plus 

Avant  de  quitter  ce  snjet ,  tiou?  rcmar-  uniforme.  La  courbe  qui  satisferait  li  cette 

querons  que»  sur  uu  plan  d  une  inclinaison  condition,  serait  difficile  à  déterimner  ri- 


(1)  Dans  cette  équation ,  Iss  qaaattt^     V^p,  P,  c,  cic. ,  raprésattlanl  des  livres ,  e  das  pieds ,  «t  T 

des  Mconiles. 

SI  ron  «appose  ijtie  P,  P' ,  etc.,  repréMBlSBt  das  kilogramoMa,  et  •  d«l  mélRt,l«  fonaob  davliuilni 

fp-f-P'-l-  (H^')  .+icwHr.+ca  1  «-I-  f  F-+-r-|-f  1  3 ,77.  Ti 
.lB./-i  fi  -*  ^ 
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goureurement,  mais  peut  -  être  se  rappro- 
che-t«d)e  de  la  cyeloïde  (1>. 

2*>  machmcsjixes. 

Nous  avons  choisi ,  pour  faire  apprécier 
Tefiet  utile  ,  que  lou  peut  attendre  des 
det  madiinet  fiset  employée* k  la  temorque 
des  chariots ,  quatre  expériences  dont  nous 
allons^  indiquer  \p%  résnUat^.  Deux  de  ces 
expériences  ont  été  faites  uvec  des  machines 
à  condense  or  et  les  deux  autres  avec  dea 
ttaeUnet  h.  haute  preraion. 

Ex»*aiBiicE  XX Vn.  Machine  à  basae 
preMÎou  deBouUon  et  Watt,  munie  de  deux 
Cfliodres  de  3Upo-  (0>"-76)  de  diamètre.  La 
pmaion  de  la  vapeur  sur  les  putons  était 
de  4lîV'  </«  par  pouce  carré  (Ulc>3l  par 
centim.  carré) ,  outre  le  pression  admosphé- 
rique.  La  corde  de  remorque  avait  '/> 
(On. (84)  de  circonférence,  comme  dans 
Vexpérience  XXIII.  Le  plan  était  le 


que  dans  celte  expérience ,  il  avait  2646?** 
<a06B>46)  de  long ,  et  157i>i.6po  (  M«^-Q9  )  de 
hauteur. 

Sept  chariots  chargés  ,  scmhljLles  à  ceux 
des  expériences  II  cl  III  ,  el  pesant  chacun 
QiOB^iv*  (4266^  /2),  ont  été  remorqués  dans 
Teapace  de62(K'.  La  machine  a  donné  pen- 
dant ce  tenpi  374  coups  de  pistons  de  Spl 
(  i™  52)  dp  course  chacun.  La  surface  des 
cylindres  ëta(it  de  14i3p°-  ^"'"32^  la  pression 
tnr  les  pistons  s*élevait  à  14 (3,72 x  19.  5 
ss27567Ut.  Ce  poids,  pendant  la  durée  de 
Texpérience,  a  parcouru  un  espace  de 
374  X  5p>  =î870pi  ,  eu  sorte  que  la  quantité 
d'action  dépensée  par  la  machine  a  été  de 
27S(S7iiT.  X  i87Upi'  =  S15S029UU».,  élevéei  à 
1F  (76224251.  élevée  à  1-*  en  62(y,ott 
1229U.  X  ln>.  en  1"). 

Ouaiit  •)  )â  résistance ,  elle  nous  est  don- 
née par  ia  turmulc 


Q  =  (  P'  -4r  /»'  -f-  «/.  «)  «in.  *  +  F'  H- 


-4-  «  -I-  «•  H-  «» 


)- 


dana  laquelleona  CP'  -^p'  )  tin.  t's  3845Ht.  ; 
F'  =  40  X  3  ;  f  =■  €^3^^-  (  d'aprèa 

rexpérienceXXilI)}  */.  csin.  s=2tôUv.,ei 

on  trouve  d'après  cela  Q  =  4991iiv-  ;  ce  poids 


(1)  Loriqu'uo  coBvoi  dwsmd  la  loaf  d'an  plaa 

Incliné^  U  eit  néccMaire.  pour  qu'il  ron^rrYp  une 
vitute  nniforiM,  ^ue  t»  iorce  «ccciérairico  «oit 
avila.  Or  r^ualloB  (7) .  page  SU,  imus  doaM, 
pour  la  valeur  de  cette  force  accélératrice , 

fi 

Si  l'on  noçç  (P-f-p—p'—p'j  $în.  i—F—t^—f  =  0  , 
il  ««t  cUir  ^ue  le*  charioU  deiceodrOBt  le  long  du 
pbaladlaé»  •acoaswvaat  coasunaMal  leur  vi* 
le«se  Initiale. 

Houi  avoni  loujotirs  luppoté,  dans  les  diverics 
appilesUons  que  nous  avons  faites  de  U  formule 
|irée<dMils«  que  celle  vitesse  Iniliele  était  avUaf 
mais  11  sera  facile  fViniprimf»r  mx  chariots  une  vi- 
tesse convenable  ,  en  étabiitsant  vers  le  sommet  da 
pkm  aaa  prnta  va  pev  plias  itipliia  ;  al  il  safltni 
rtisulrc,  pour  conS€r''''T  l'uniformité  du  mouvement, 
d'éublir  i  la  mita  de  cette  première  rampe  oae  ia« 
cHmIsob  r^ulMff*  éAarailaÀ  par  l*rf^|Joa 


•m,  I 


ayani  été  transporté  à  «ne  distance  de 

2i546p>-,  il  s'ensuit  que  la  résistance  totale 
est  Je  4991  î  -  >-  2646pi-  =  13206186'i'.  éle- 
vées à  Ipi-  (  iS25095kil«  élevés  à  1»«  enô20^', 
ou  2944k.  X  l«  ea  l"). 

Ainsi,  Teffet  utile  de  la  machine  n*est<|tte 
les  0*256  environ  de  la  pretsien  euvcée  par 
la  vapeur  sur  les  pistons. 

Lfi  vitesse  du  piston  ètuit  de  (Sîç>-  (55n»'lC) 
par  minute  j  celle  du  ciiariot  de  256p*« 
(78«.02). 

Exp^RiBircE  XXVIII.  Machine  k  double 

effet  (ir  Bon  lion  et  Watt,  de  même  con- 
struction cl  âf  mrme  foico  que  la  pr»'cé- 
dente.  Piau  semuiuble  a  celui  de  1  expé- 
rience de  2325i>i'  (708a>  63)  de 
longueur  etde  llâ^*  (35b>  05  )  de  hauteur. 

La  machine  a  remorqué,  dans  l'espace 
de  550",  sept  chariots  chargés  ,  pesant  cha- 
cun .9408)'V'  (4265^  /2),  et  a  douné  pen- 
dant ce  tenipa  320  coupa  de  piston  de  5t^* 
(  I>B-52  )  de  courte  chacun.  En  aêofte  temps, 
<i  Taide  d'une  corde  Êxée  à  la  queue  du 
convoi,  elle  remorquait,  sur  un  second 
plansituédans  le  prolougement  du  premier , 
sept  antres  chariots  chargés  comme  les  pré» 
cédens.  Ce  second  plan  a  va  it  23 1  Or>  (704>°  08) 
de  longueur,  et  2âF*«6F«*  (7«-76)  de  hau' 
teur. 

La  surface  des  cylindres  était,  comme 
précédemment)  de  U13p<  c.72,  et  la  près* 
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TRAITÉ  ^RATfQTC 


sioB  lur  les  pîstoîJS  de  275Ç7'i*-  La  course 
totale  de  ces  «Lermef  s ,  penduut  \e  temps  de 
rexpéricncc,  étant  de  320  X  5p*-  =  i 
H  i|Motitd  ^•€tàou  déptMée  par  la  macbiiie 
est  représcMlce  par  uti  poids  de  27567l^v-  X 
i6Û0pi.  =  441O72O0KT.  x  Ip'  (6095615^. 
élefés  à  l«.  en  550",  ou  X  l"* 

D>m  aaire  feôté,  noua  avons 

(^H-pO  «in.  z  =3264Ut.  ^-  726=  3990'iv  ; 
F' =  40i'»-  X  14  =5601^*  M'apres  l'expé- 
rience II)  îf  =î508i»'- (d  «près  l'expérien- 
ce ZZ4V),  et  {warleeeeond  plan,fsl27Ur. 
(é^ièlMBB  «Kpéncnce  que  nous  n'avons 
pas  rapportée  ici);  '/•  «  «in.  i  —  153**t» 
(  d'après  l'expérieiKe  XXiV  )  i  enfin 


i'dipérience  étint  de  444  x  5p*-  2220**- , 
travail  de  la  machine  «tégaià  23^6^0/ ô^*- 
X  tR'  <3l87939k.  X  l--  en  570"',  ou 
5593k  x  1-'  en  r% 

D'tin  autre  côté,  on  a  ( P'  p'  )  sin.  i'sss 
14341'»- i  f  =  42i'v.  X  12  =  5041"-  7  =» 
a04U'- (d'après rexpérieace^XVl)  >/.«sia.fc' 


 P 


] 


cette  dernière  quantité  conserve  la  même 
valeur  pour  le  second  plan. 

D'uprèa  cela.,  la  résistance  totale  est  égale 
à  3990  -4-  153  -f.  560  -h  508  127  -4-  7(i  - 
54t4ltT..  Ce  poids ,  pendant  la  durée  de  l  ex- 
périence ,  a  été  transporté  à  une  distance  de 
2325fi**  ;  en  sorte  que  la  résistance  est  égale 
^  54l4ii»-  X  2325pi.  =  I2587550H».  élevées 
àlp!  {I7395a9kii.  X  l--en5âO",ottSie3Ui. 
X  !"»•  en  [")' 

Aittai,  TelSît  nlile_  de  k  macliiBe  est  égal 
à  0'26  environ  de  k  picstion  enevcée  sor  lea 
pistons. 

La  vitesse  des  pistons  était,  pendant  IVx- 
^ience;*de  174pi-  (53«03j  par  mutulei 
celle  du  cluriot  de  253p>>  (  77»*  10  ). 

EzrdaisvcB  ZXIX.  Machine  à  JMttlepMt- 
sion  ,  avec  un  cylindre  de  2Ip<>'  (0».54)  de 
diamètre  ;  force  élastique  Ue  lo  vapeur  dans 
la  chaudière,  301't<  par  pouce  carrf  (2kit.iO 
|Mir  oentinètre  canë),  outre  k  prassim 
atmosphérique;  longnesar  du  f>lan  ,  3J6âpf> 
(DGlni-SG);  hauteur,  42pi.  (  l2«-80).  Ce 
plan  ét^iit  le  même  que  celui  de  l'expé- 
rience XXVL  La  corde  était  égaleaseot  la 
«»éme,  etevait  |p*>  >/>  (  O"  !  14)  de  «îrcon- 
féienoe< 

La  machine  a  remorqué  12  chariots  cfaai^ 
^és ,  pesant  chacun  9010'»»-  (4085^-25), 
dam  I  câpiice  de  570"j  et  pendant  ce  temps 
elle  a  donné  444  coups  de  |Hston  de  St^ 
<(>l««52  )  de  course. 

Xia  surface  ducylindre  est  ici  de  346PO  C.316, 
ei  la  pression  de  la  vapeur  sur  lo  pis- 
ton, de  34G^6  X  oOi'T.  =  lÛ39Ôii».80.  La 
coasse  totale  du  piston  pendant  k  dmaée  dc 


=  77l«T' j  ce  qui  donne  pour  la  valeur  de  la 
résisUnce  totale  {  1434  -t-  504  +  204  23 
4-  T/Uf.  )  X  316SiPi.  ^  22I2P1V.  x  3165  = 
7l(»593(]PBf.  X  Ipi-  <9KM5Sk.  élevés  h  Im.  en 
570",  ou  1720k.  élevé»  à  1«.  en'r). 

Ainsi  !e  <  o  eïficient  de  l'effet  utile  est  égal 
à  0-3UH  environ.  > 

La  vitesse  du  piston  êUitde 234pi-  (71^*32) 
par  minole ,  et  celle  des  dilriota  de  333ii> 

tl0t".5t)). 

ExpéaiRMrF:  X\X.  Machine  à  hante  pres- 
sion, avec  uu  cylindre  de  16po-  de  diamètre 
(Cj  '>  iû5).  Pression  de  k  vapeur  dans  In 
chaudière,  S€^^^  par  pouce  carré  (3^-51 
par  (cntimèlre  carré);  longueur  do  plan, 
2S92]"-  {881n>-43)jhaaleur,57p>-7po  (t7™  -o). 
Le  plan  ainsi  que  la  corde  de  remorque 
élaientles  mêmes  que  dansrexpéiienceZXV» 

Huit  chariots  chargés,  pesant  chacun 
8G24'»-  (39l0^-2l)  ,  ouf  été  remorqués  dans 
l'espace  He  390",  et  la  machine  a  donné 
400  coups  de  jiston,  de  5p»-Gpo-  { l™-67}  de 
course. 

Lasoilseedtt  piston  étant  de  20Ip«*wr. 

et  la  pression  de  la  va^fwur  -dp  Sm'»»  .  ,  on 
voit  que  travail  de  la  machine  est  égal  à 
201  X  âO''T.  X  400  X  5pi. ,  5  ss.  221  lOOOO'iT. 
X  iri-  (905560».  x  en  390",  on 
7835k.  X  I"»' en  1"),  OUn  autre  côté.  On 
a  {P'^p')  sin.  1  =  1375ii^.jF'=:  40  x  8 
=  320U'.j  f  =  304ii».î  'U  «sin.ï  =  37"»- 


■  «  -4-      -+-  «« 


] 


fjs 

qui  dnnne  pour  la  valeur  de  la  résistance 
(lî73-+-320-*-304-t-37-f-96ii».)  x  2892pi. 
=  615996UHT.  X  IP-  (851306k.  x  I»-  en 
S9U",ou 21«3fc.  X  1** en  1"). 

D'après  cela.  Je  foctBflîent  de l'effet  «Aile 
est  égal  a  0-27  environ. 

La  vitesse  du  piston  «tait  de  SS^t"  par 
minute  (lOW-SOfi  et  celle  du  convoi  de 
445pi.  (135-.63). 
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DIS  CHEMINS  D£  FER. 


Ia  même  aMdMiM,toiMubw  à  twe  noui«U« 
«ipfciBMe*  •  tniné  em  430"  adul;  eliariott 

chargés.  Dans  ce  cas ,  comme  dans  le  précé- 
dent «  ie  travail  effectué  par  la  machine, 
pendant  la  durée  de  Texpérience ,  est 
22t1<XXX»i<T<  X  lf<-  (SOSMOIL  x  !•*  «n 
420"%  OH  728»-  X  !«-  I"). 

D'un  autre  ciMc- .  on  a  (  P'  -♦-/»'  )  sin*  /  as 


^irsin 


s=         ,  ce  <^«»  lionne  pour  la  valeur  de  la 
réaittancie  2Sa9i<'.  x  2ë92i>'- s  6764386i<'< 
K  fP^  (914».  X  i--  Mi4aiy%  ou  222(1^ 
X  1«-  en  1"). 
D'après  cela^  le  coeficâeni de l*«ffet  uiiW 

est  égal  à  0  30  environ. 

La  vil^se  du  pisttm  est  ici  de  314  pieds 
par  «NMrte  (95-^1  U  «t  «bile  4m  €0Mm  éb 

413pi- (12S--87). 

Dsns  rpite  noaveUc  eip^rîf^nce,  l'efiet 
uiile  est  plus  ^rand  que  dans  1  expériesice 
précédente;  mais  k  viteaae  se  tfMWV  dini» 


tjuée  à  peu  près  daus  le  même  rapport.  Dana 
le  pKtnier  «es ,  «o  «ISrt ,  VêÊbk  iillle  M  de 

0-27 ,  et  la  ritesse  est  de  33Bpi-  par  miuute; 
dans  le  second  ,  l'effet  utile  est  de  0-30,  et 
la  vitesse  de  5i4p'-;  en  tenant  compte  de 
celle  eincmilance,  on  trouve  que  les  résul- 
tait oblètam  àoêê  dafi«  le  rtftportdeSM  x 
27  à  3H  X  30,  ou  de  9126  h  9340. 

11  résulte  de  ce?  expériences,  que  Teffet 
utile  des  machines  à  haute  pression  jest  se-  - 
périear  à  eeltti  des  maehinea  k  condeiuear; 
mais  que  cependant  il  ne  sarpaaae  pat  Ict 
if  ta  de  la  force  dépensée.  Celle  valeur  est 
plds  faible  qu'on  n'aurail  pu  le  supposer, 
ce  qui  est  dû  sans  doute  à  la  grande  vitesse 
du  pisloB.  Plus  tard ,  eft  traitant  la  qoeatieft 
des  nadiiBesloeo«kotif«s«  nom  apprécie- 
rons Tinfluence  de  cette  vitesse  tnr  i'eSit 
des  machines  à  haute  piestioii. 

Les  eapérieuces  précédentes  suffiront  du 
resta  pour  perasettre  de  régler  ceaveiiable*» 
■eeok  im  fesce  d'une  Bachine  destinée  à  re« 
morquer  les  convois  sur  un  plan  incliné. 
se  servira  pour  cela  de  la  formule  (12). 


Q  =  (  P'  «/,  «)  «in.  »     F  + 


daM  kquelle  Q  représente  Teiet  «tile  de 
la  machine.  Cet  effet  «tUe  ,  d'eprès  ee  fpA 

précède  ,  est  égal ,  dans  le  cas  des  machines 
h  haute  pression  ,  aux  3/  ■  »  seulement  de  la 
puissance  de  la  machine ,  estimée  d'après  la 
pression  de  la  vapeur  sur  le  piston.  Ce  vé- 
sùllat  peut  être  adeiis  comme  rigle  dantf  la 
pratique  pour  les  machines  à  haute  pression. 
Quant  aux  machines  à  condenseur,  nous 
évaluerons  leur  puissance  k  la  manière  ordi- 
naire, c'est'à'dire  en  force  de  chevaux,  en 
Admettant  que  la  puissance  d'un  cheval 
équivaut  à  33000'*"' •  transportées  à  Ip»-  en 
1"  (         environ  flevés  à  1"'  rn  l"). 

Supposons,  par  exemple,  que  sur  un 
plan  de  300Ûpl*  ^14>'30)  de  longueur ,  et 
dedtlV'  (  ]8**28  )  de  hauteur ,  on  veuille  re- 
norquer  en  300^  un  convoi'  composé  de  9 


r  I* 


9409  liv.  (42^5^.72), 
la«affdee^aBl^>((H'127>de  circanféicnct 

60 

on  a  (  F  H-/»')  sin.  «  =  9408  X  8  X- 


=  I505i"  i  F'= 


9408  x8 


200- 


3000 
376i«».,  (  en  pre- 


nant lecjDclBcientdn  frottement  égalà  */«••); 

»4pn,-h»ftll«  _  4065-4-4500  -4-  150Q 
^      S,ùf      "  3,5X16 

=  !80l«»-,  et  »/«  «  sin.  »  =  40I»»-  ;  en  suppo- 
sant que  le  poids  de  la  corde  9oil  de  lOGS'"-, 
celui  du  tambour  de  4000^'-,  et  que  les  rou* 
leauz ,  placés  de  30  en  30  pieds  ,  pèsent 
ehaean30(iT>  (I3it<60l> 

Si  Ton  transporte  ces  valeurs  dans  la  for- 
mule  (12). 


Qss(P+^-l-  */.  «)  sin.  i-l-F'-t- 


p+L_JÎ  i-t 


on  trouve  Q  =  2284'>v-  Ce  poids  md  avec 
une  vifpsse  de  300p'  en  5',  représente  une 
quantité  d  acUon  égale  à  137(>40Ui'>'-  trans- 
portées k  1fi>  en  r|  3146k'  élevés  h  1-- 
en  l'^) ,  c*est4-dire  une  force  de  41  ehe* 


vaui  '/i  rnvirt;ii.  Mais  ici ,  comme  sur  les 
plans  rmtoiiioteui  s  ,  un  excès  de  force  est 
nécessaire  pour  obtenir  en  toute  sabon  un 
serriee  régulier.  En  ajoutant  un  en  sus, 
on  trouve  que  la  puissance  de  te 
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TBAITÉ  PRATIQUE 

cbme  doit  être  de  47  chevaux  >/•  enriroB.  nombre  de  chariots  chargés  est  remorqué 

•  SI  Ton  suppose  maistenant  qae  I0  cheain  par  ia  madiine ,  on  aura  wwmn  h  la  fer* 

soit  à  double  voie,  et  qa*ttn  a>nvoi  de  cita-  male(t3): 
note  VMlaa  descendeg  tandU  <|a*iiii  pareil 

Supposons  que  îe  poids  de  chaque  chariot  (P  -4-/>)«iB.  i  k  3472  X  8-  >C  ^/s»»»  = 

vide«oUde3472UT.  (1574^.  ),  nous  aurons  555i 


3172x8 
20U  * 


3  j  D  ^  y 


On  a  d'ailleurs ,  comme  dans  l'exemple  pré-  peut  exercer  pendant  un  instant  très-court 

cèdent  (F  h-  p')na.  i=s  ISOS'î»-;  d'où  et  en  déployant  toute  son  énergie ,  maia 

Qbs1969Uv*  Ce  poida  étant  tivRiporté  à  d'après  l'effort  constant  qnll  est  capable 

aOOOpi-  en  5^,  équivaut  à  I199400»v.  x  IH-  d*esereer  chaque  j<ior,  etpenibnt  un  long 

en  1'  (  27626  ^-  x  !«•  en  1"  )  ;  i:e  qui  re-  espace  de  temps  ,  sans  épronrer  4'affaiblta- 

présente  une  force  de  36  chevaux '/j  eovi-  sèment  ni  de  fatigue. 
1  on.  Eu  ajoutant  ' / 7  pour  obtenir  un  service      Les  chemins  de  fer  sont  très^propres  à 

règuiier  dans  les  nauviis  temps ,  on  trouve  diqner  la  Talenr  de  cette  force  ,  car  la  rétia- 

que  la  force  de  la  machine  doit  être  de  tance  à  vaincre  est  toujours  la  même  et  eo. 

41  chevaux  »/>.  D'après  cela,  rcfTort  exercé  E-énfVal  la  faible  mclinaison  de  la  roule  n'a 

par  le  convoi  descendant  équivaudraità  une  q  '>e  i  ^eu  d'influence  sur  la  quantité  d'action 

force  de  6  chevaux  environ.  depluj'ée  par  le  clie?al  pour  transporter  son 

^«  Ckeyaux.  Nous  présentons  dans  le  tablean  suivant 

La  pnî'ssnce  du  cheval,  ainsi  que  nous  la  valeur  de  la  rési-stance  surmonlée  parle 

Tavons  déjà  vu  ,  a  été  très-diversemeot  éva-  c|ieval  sur  divers  chemins  de  fer,  où  ce 

luée  par  lea'anteun  qui  aeaent  ocenpèide  genre  de  melenr  m  été  emplojré  pendant 

cette  question.  La  force  réelle  de  ce  métenr  plnsieurt  années, 
ne  doit  pa»  ètreeatimée  d*aprèt  Teffort  qn*il 
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TABLE  1. 

Chemin  de  fer  ^  rails  saillant  «  des  houillères  de  Killioeworth.  Un  cheval  traSne  à 

la  descente 

six  chariots  chargés*  peaant  chacun  8.540  liv.  (3872^.1 2>,  et  scmbliibles  à 

ceux  de  l'expérience  I ,  n».  1  :  il  renonte  ensuite  avec  six  chariots  villes  pesant  chijcun 

26041iv.  (118(1'^. 67),  comme  dans  l't  xui' rience  I.  no.  7.  L 

e  frottemenl. 

pour  chaque 

cbiinot  char) 

j6,  est  de  4U  liv.  (18^.13),  et  pour  chaque  chariot  vide  ,  141iv.  (6^  31). 

HAViVHIIBft 

POIDS 

RÉSISTANCE 

POIDS 

RlèsiSTAWCB 

DISTAaQ£â 

COrres  pondu  otci 

des  (ix  eharioti 

tolali?.  ^ale  i  !■ 

(]  ei  dm  ry  IS 

lolale,  égale  iU 

c  b  n  r   CM  , 

(îiFi-rcnce 

villes  , 

tomme 

■ur  le 

uecttnipoiie  sui- 

ealre  le  froKe'» 

décomposé  tui> 

du  froUcment 

pafCOWfBCf* 

pbolMllai. 

▼ABl  la 

inenl  si  Is  poidt 

vaolla  direction 

et  du  poids 

Am  kIm 

piaa* 

•M  CwMOlS. 

m.'l. 

mit. 

îcîl. 

kil. 

kil. 

kil. 

IUO.58 

U.  I(>5 

3o.0o 

70. 70 

11.33 

49.37 

100.58 

0.  JU'l 

70.28 

38.30 

il  1  SA 

/  21.30 

59.34 

100.58 

A  «in 

U .  1 1  y 

96.57 

12.21 

29.47 

"7.51 

100.58 

108.36 

0  42 

32.64 

70  68 

1U0.58' 

0.356 

82.06 

26.72 

24.94 

62.98 

100.58 

u.'i32 

99.29 

30.37 

68.4 1 

100 -.08 

0.457 

105.19 

3.59 

32.19 

70.23 

100.58 

0.775 

178.63 

« 

5441 

92.45 

100.. 58 

1.117 

257.98 

• 

78.44 

116.48 

100.58 

0.647 

141).  17 

45.34 

83.38 

100.58 

0.U51 

11.33 

97!45 

3.17 

41.21 

100.58 

0.203 

46.70 

62.08 

14.05 

52.09 

100.58 

0.279 

64.38 

44.40 

19.50 

57.54 

100.58 

0.609 

MO. 55 

* 

42.62 

80.66 

100.58 

0.596 

137,83 

41.72 

79  7() 

100.58 

0.000 

i08!;8 

0. 

38.  (j4 

100.58 

0.356 

82!06 

26.72 

24.94 

62.93 

100.58 

1.016 

2.^4.40 

71.18 

100.22 

100.58 

0.850 

196.32 

59.85 

97.89 

0.228 

87,96 

20!82 

26J5 

*  64.79 

On  voit  que  la  résistance  est  moyennement  par  jour  «  et  parcouraient  ainsi  une  distance 

de6U<fv.  (^.20)  pour  la  deteeote ,  et  d«  de  19  miUea  environ  (3l]fc>577)  On  n*eni- 

157'ii^' (  71k.  18)  pour  la  remonte  des  cha-  ployait  d'abord  que  quatre  chevaux  pour  le 

riots  vides.  La  moyenne  est  de  lOQ''^-  service  des  houillères  ;  mais  on  jugea  néces* 

(49^-20),  et  la  distance  parcourue  de  saire  d'ajouter  un  cheval  de  reserve  pour 

2156  yards  ([97li»-40).  pouvoir  donner  à  chacun  d'eux  un  jour  de 

Le*  dievami  Ment  lourde  et  Tifoureax;  repos,  en  sotte  (|ue  le  travail  e'tait réelle- 

ils  faisaient  ordisairemeiit  ee  trajet  huit  fols  ment  clTeetaé  par  einq  cheraux. 
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TABLE  II. 

Chemin  de  fera  rails  saillaosdes'houillères  de  Uiick.wortb. Un  cheval  kratneà  ia  descente 

fis  ch«rioU  ehargr».  pesant  chacun  90  lU  In.  (4U8S^  26),  el  r«ttonle  avec  six  chariots 

Y  i  ^  i  r  S  ^  l> f    J  (  1 1 

rh.u  lin  3080  liv.  (139(>^51).  Le  frottement  pour  chaque  chanot  ekarmé 

est  (le  'i-  liv. 

(  19^  ul),  et  pour  chaque  chariot  vide  de  15  liv.  »6«.80). 

■ 

POIDS 

BKSISTâlCB 

POIDS 

RE6I6TAHCB 

DISTâHCKS 

HACTBCRS 

des  (Ix  chariot! 

lol«l«,  ^al*  A  la 

«M  ctianola 

totale,          i  U 

-1-  .5- 

ciiarKet, 

ainerrnce 

\  )  1  f  > , 

flcf*  n  fin  iinif.  ciil» 

lies  ilruticvnvns 

accocnuove  soi* 

iiomsBieiliBiii 

vant  TincU- 

▼  ■  Sa  %      m    9  mm  v  V  ■ 

njPiit  et  le  poids 

vant  l*iocl>nai- 

At  «U  noiclA 

dm  cbarioU. 

MM  du  plan. 



des  cbartols. 

met. 

nfi. 

Vil 
EU, 



kl  1. 

IUU.30 

A  mil 

Q7  iQ 

^  1 .7  «j 

31  74 

77  «;4 
/  z .  □  « 

U.3110 

Qif.J  l 

30  37 

"1    I  7 

lUU.DO 

n  i/A 
u.  1  /o 

71  17 

14  'il 

'l'i  ?  1 

3.i.a  1 

lUv  jD 

71  •7'i 

30  37 

71  17 

JUU.30 

1  ')7 
u,  1  z/ 

IUU.3D 

0.140 

34.00 

80.24 

11.34 

'i?  1 A 

0.457 

111.08 

3.16 

38.08 

#  0  00 

0.317 

77.08 

37.16 

26.30 

67.10 

l(X).58 

0  419 

10201 

12.23 

34.91 

75.7 1 

100.58 

0.457 

101.08 

13.16 

38.08 

78.88 

10().58 

0.787 

191.79 

• 

65  28 

1(6.08 

100.58 

0622 

151.43 

• 

51.68 

92.48 

100.58 

0.978 

238.(J3 

81.16 

121.96 

U>U.  58 

0.660 

160.50 

■ 

51.81 

95.66 

100.58 

0.50S 

123.78 

42.»7 

82.97 

100.58 

0.78" 

191.79 

• 

65.28 

106.08 

100.58 

1.219 

29(),98 

101.56 

112.36 

100.58 

I.OIG 

217. .^6 

• 

84.33 

125.(3 

!25  26 

I.U54 

205  81 

87.51 

! 

J28.31 

Ici,  conime  sur  le  chemin  de  fer  de  Kil-  19  milles  {  30^  377).  Les  résult^tf  r*»r»fe»- 

lingworth  ,  les  chevaux  étaient  très-vigou-  mta  dans  la  t^blç  précédente  peuvent  é^t 

rens.  La  rtfmtanca  ëlait  no/eniieiDeiit  dt  cooddèrès  coipoie  iudiquanito  tievpil  <Ml^* 

43iiv.  (ti^'OI)  à  U  de«eeiite,  et  de  189  K*>  mum  dont  le  eberal  eti  capable  *  et  comaia 

{851'-69)   à  la  remonte;  c'est-à-dire,   en  indiquant  aussi  la  plus  gronde  résistance 

QBoyenne  de  1  IjI  v- (  52^  36  ).  Les  chevaux  qu'un  cheviii  vigoureux  feut  «uri|iOB(er 

faisaient  ordinairement  huit  voj«ges  (mut  accidentellement; 
jour;  en  lorle  qoe  Unt  trajet  «*âeva{|h 
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Clicuiin  lie  fer  tle  Team, à  rails  suilbtH.  Uncheval  làaiuc  a,  1j  Jcâcenlequatre  chariots 
chargés  ,  pentlant  l'été,  «t  reoinu te  un  pareil  nombre  «Icjchariots  vides.  Pendant fhi'ver; 
il 0e  traîne  que  trois  ch.Triol'î  dans  chaque  direction.  Le  poidisdes  chariot:^  rfrar^rs  e>t 
d<8540iiT,  (38721'  12)»  et  celui  des  chariot*  vides  de  2601'iv.  (il80k.G»)j  lefrollement 
e$t  da  40tiT.  (18>^.14) ,  pour  1««  preiAien,  et.dé  H^t,  (6k,3l4)  p^r  les  «econd«ft. 


RKSISTVNCE 

n?:sïSTA.NCE 



. 

m 

AVSC  QUATilB  CUABIQI'S. 

AVKC  T&VIci 

S 

• 

V 

•S  - 

U  c 

H  3 

%  t 

n  t 

i 

M 

•li 

^  à 
J! 

g  S  S* — 
*  2  S  î 

(A   ^  ^ 

■ 

_  c 
M  a  n 

*•  «  ~r 

!2  .ï  ~ 
>  ^  ^ 

S  «S  a 

SISTANCE 
lolale 

1  remonle. 

0  • 

^  .s 

•*  2  cc 

& 

H 

S 

H   -  s 

S  --s 

«  .2  . 
g  ■  S 

ô  ^ 

&  «  * 

u 

S  •  i 

^  .il 

<» 

— 

es 

w  B  r 

S  8 

t:  .i 

*l 

Si!  " 

a> 

fis  .<! 

u 

m. 

ktl. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

131.05 

2.28 

212  03 

74.90 

IIJU. 

182.27 

54.41 

55.77 

74  81 

15^40 

0.81 

82.52 

■ 

24.94 

.'50.33 

62  1 1 

. 

19.04 

38.08 

1$2.40 

1.47 

149.62 

45  34 

70.73 

112.44 

34  00 

53.04 

152.40 

1.22 

123."? 

• 

37.63 

63.02 

92.95 

. 

28.56 

47  60 

152.40 

1.0(i 

• 

32.65 

58.04 

81.61 

24.48 

43.52 

152.40 

1.27 

128.76 

. 

38.99 

64.38 

96.57 

. 

29.47 

48.51 

152,40 

0.94 

95.21 

29.01 

54.40 

71.64 

21.76 

40.80 

152.40 

0. 

« 

72!5î 

2.i.39 

0. 

54!41 

19  04 

152.40 

— 0.15 

15.41 

87.95 

4  53 

20.86 

11.79 

6()  20 

3  61 

Kl  H 

J  .J  •  i  1 

0.81 

82.52 

I55!0G 

24.91 

0.45 

62.11 

116.52 

19.U4 

152.40 

— 0.23 

23  12 

9.5.6(1 

6  80 

18.59 

17.68 

72  09 

5.44 

13  l-i  i 

152.40 

0.07 

7.70 

64.84 

2  27 

27.66 

5.89 

48  52 

1.81 

20.8'. 

15.i.40 

0  18 

17.68 

51.86 

5.44 

30.83 

13.60 

40.81 

4.08 

23  ■ 

152.40 

0.07 

7.70 

04.84 

7.70 

33.09 

5.89 

48  52 

5.89 

24.L'j 

152  4a 

0.33 

33.ri5 

38  99 

9.97 

35. .36 

25.39 

29.02 

7.70 

26.74 

152.10 

0.43 

43.53 

29.1)1 

14.15 

39.54 

32.5') 

21.86 

9.97 

29.01 

152.40 

0.35 

35.82 

3(;.72 

10.83 

36.27 

27.20 

27.21 

8.16 

27.20 

152.40 

0..Ô8 

58.91 

13.CLI 

17.68 

43.07 

MA-i 

9.9« 

13.60 

32.64 

ÎS2.40 

1.07 

108.36 

32.64 

58.03 

81.61 

24. 4« 

43.52 

É52.40 

0.73 

74  81 

22  67 

48.06 

.16.22 

17.22 

36.26 

rD2.'io 

0.48 

48.97 

23!57 

14.50 

36,72 

12^69 

10.88 

29.92 

121.92 

0.13 

5i.4l 

18.13 

16.32 

41.71 

40.81 

13.60 

12.24 

31.28 

182.83 

1.12 

91..S1 

28..56 

53.95 

122  86 

18.58 

37.62 

152.40 
157.16 

0.86 

87.51 

52.14 

65.74 

20.40 

39.44 

0.51 

57.13 

15.45 

17.22 

42.61 

43.07 

11.34 

13.15 

32.19 

Le*  ebcvaiu  enpiojés  tur  ce  dernier 
ébemtti  de  fer,  sans  être  aussi  lourds  ni 

au.ssi  vÎ!:;onreux  que  ceux  des  chemins  de 
Bachwûi  ih  et  àe  KiUiogworth  ,  sont  ccpea- 
daiit  de  moyenne  force.  La  rénstanee  qu'ils 
Biiraontent  est  de  70i'v.  (31^-74)  environ, 
avec  les  ch.'iiiol.s  chargés,  et  avec  les  chii- 
riols  viiJc;  <?e  1001  v.  (451.3 1  )  ^  c'est-à-dire 
tuoyejunetucat  de  8d>'<'-  (40<''04).  Chaque 
«bavai  fait  le  trajet  qualre  foit  par  jMr ,  el 
|>arcourt  ainsi  ne  distance  de  20  milles 
<  32^186 ).  En  hiver ,  cVît-à  rfnc  pci|dant 
cinq  mois  de  Tannée,  ils  ne  peuvent  traîner 
que  trois  chariots.  La  rcsislance  ,  sur  un 
Hier.  TBcmtotootQirB,  11. 


des  points  de  la  foute,  s*élève  à  342>iv. 

(  1551  06  );  mui.>  comme  cette  (Ustanee  est 
f.iiblc  ,  et  que  les  <  hariots  y  arrivent  doués 
d'une  grande  rapidité ,  la  vitesse  acquise 
aide  le  eheval  li  francbir  ce  maûvaîs  pas. 

La  résistance  moy^enne  dans  la  table  It 
s'élève  à  115»:»-  (521-36).  et  dans  la  ta- 
ble III ,  h  Î^SIi"-  (4Ûk  04).  Si  I  on  considère 
ces  deux  quantités  comme  représentant  l'ef- 
fort exercé,  Tune  par  les  Àevaua  de  pre- 
mière force,  Taorre  par  les  chevaux  de 
qualttétnferieure,  nous  trouverons  que  lOC'^* 
(  45i'-34  )  indiquent  à  peu  près  l'efTort  con- 
stant que  les  cheranx  de  force  mojreone 

47 
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peuvent  exercer  sur  un  cbenTÎn  horizontal , 
va  parcoui-aut  20  mille  (32^  )  p^r  jour. 
Si  l'on  suppose  muiulenant  que  le  IruUciueut 
(Im  chariolt  soit  égal  k  */«4»  de  leur  poids.» 
on  voit  que  le  cheval  peut  traîner  un  poMs 
tif  ^•ÎOKti  ''  (lOi'^nn  881).  ToutiToîs  .  romme 
peudaut  i  hiver  la  résistance  des  cliarjoU 
surpasse  ta  valeur  iiuiiquée  da^ns  la  table  , 
nous  pouvons  peul<éljre  prendre  pour  me- 
sure de  refforl  du  cheval  «  la  moyenne  des 
tahles  I  et  II,c'est-^-dire  un  poids  de  I  12''* 
(ôU"^  '  98)  ;  eu  supposant  que  le  cheval  raar- 
clie  avec  une  vitesse  de  2  milles  (321  S»  )  par 
beure,  et  qu'il  parcourt  20  «tilles  (32k  ) 
pur  jour*  Dans  ce  cas  ,  le  poids  transporté 
stir  chemin  borisoiital  serait  de  12  ton* 
Iies(i2l8;k.). 

Si  Von  admet  cette  dernière  é««laatioo,  on 
voit  quVn  définitive  le  travail  du  cheval  est 
représenté  par  un  poids  de  240  loimes 
(243tonB.7j5)  transport»'  h  un  mille  (16'  'J  ■  ) 
de  distance  en  un  jour  ^  et  comme  le  clieval 
effeelue  ce  travail  en  prenant  tout  nalureU 
lement  le  -pas  qui  lui  convient  le  mieux  , 
on  peut  considérer  ce  lé-ullal  comme  iiuli- 
quaut  le  maximum  d'oU'et  utile.  Nous  n'a- 
vous  pas  fait  connaitie  dans  chaque  table 
quelle  était  la  vitesse  de  la  marche  du  ehe- 
val^cette  vitesse  était sansdoule  très-varia- 
ble .  sïiivaiil  les  iliiïicullés  que  présentaient 
les  diverses  parties  du  chemin.  Toulcfois  , 
dans  la  table  I,  elle  ne  dépassait  pas  moyen- 
nement 2  milles  par  heure  (  3218b*-)  «  je 
suis  porté  k croire,  d'après  les  observations 
attentives  que  j'ai  faites  sur  dilTéreus  poîntâ 
de  la  roule ,  que  ^ns  les  autres  cas  elle 
n*«tait  pas  plus  considérable. 
.  Je  ne  connais  aucune  expérience  entre» 
prise  dans  Ic'butde  déterminer  les  quantités 
»Ie  travail  relatives  que  peut  efïectuer  le 
cheval  en  muichiiut  avec  différentes  vitesses. 
Hais  U  «st  facile  de  i  h  g  er ,  par  Texeoiple  des 
voilures  employées  sur  îles  roules  ordinaireSf 
que  l'auginetitalion  de  vitesse  diminue  con- 
sidérablement la  puissance,  en  exigeant 
de  lui  un  eflurt  musculaire  beaucoup  plus 
considérable  pour  porter  ton  corps  en 
avant. 

J'  ii  cherché  à  dctermincr  approximative- 
ment le  rapport  entre  i'efl'el  utile  du  cheval 
et  la  vitesse  de  sa  marche  ,  à  l'aide  d'une 
formule  empinque.  Pour  cela,  j*ai  remarqué 
que  lorsqu'on  laisse  le  cheval  prendre  libre- 
ment le  pas  qui  lui  convient ,  les  chevaux 
lourds,  comme  ceux  des  expériences  J  et  II, 
marchent  généralement  avee  une  intesse  de 
2  milles  à  Theure  (3218**),  et  les  chevaus 


plus  légers,  avec  tinc  vite;>sc  de  2  milles  '/ . 
(1023"  )  J'ni  cnnsitlfrt'  ce-i  vitfî-^p^  comme 
celles  qui  pet  mcUeul  au  chcvai  d  eiiéctuer 
un  travail  donné  avee  la  moindre  lîKi^e,*et 
en  même  temps  d'efieeioer  le  plus^nd 

lrav:»il  pos.ùble.  J'ai  constamment  observé  , 
eu  dllet  ,  qu'en  forçant  le  cheval  i»  prendre 
un  pa6  plus  rapide,  il  se  fatigue  beaucoup 
plus  pour  Jiroduire  le  même  eflet  utile. 

J'ai  adinis  en  second  lieu ,  comme  résultat 
des  expériences  préeéJeutes  ,  qu'un  cheval 
marchant  avec  une  vitesse  de  2  riMiles 
(3218».)  à  l'heure  ,  pendant di&  heures  par 
jour,  e*eft«li«dire  parcourant  en  no  four  uis 
espace  do  20  milles  (32ki<"»-)4  déploie  un 
eirort  constant  de  ll2''v.  (  "^O^  78).  Si  1  ou 
suppose  que  le  rapportdu  tiiagcà  la  chargt:, 

sur  on  chemin  de  nivcan  ,  soit  é^al  à  '/*4«  , 
ainsi  que  nous  Tovons  indiqué  préeéden* 

ment  ,  on  voit  (|ue  cet  effort  suffît  pour 
transporter  un  poids  de  12  tonneaux  ou  2iO 
qumtaux  (  121H7^-  )  à  une  distance  de  2 
millés  (3218»*)  en  one  heure. 

D*aprés  ceU,  reflet  utile  du  cheval ,  dans 
les  circonstances  que  nous  venons  d'indi- 
quer, u  pour  mesure  240'!"  transportés  à 
2"""  en  une  heure  ,ou  iôUH'»""-  x  j  et 
la  quantité  d*action  dépensée  a  pour  ex* 
prcsMon  I  I2«'T.  x        =  224'iv»  X  2  I*!'»-. 

Enfin  j 'ni  idniis  que  la  force  musculaire 
nécessaire  au  cheval  pour  transporter  sou 
propre  poids ,  force  qui  est  au  moius  sept 
ibis  plus  grande  que  Teffort  exercé  sur  la 
charge  augmente  avec  la  vitesse  de  marche 
de  telle  sorte,  que  le  poids  lran?<porlé  , 
multiplié  par  le  nombre  de  milles  paiceut  us 
en  une  heure ,  donne  un  produit  «onstaut , 
égal  à  480«wa*>  X  I*'"* 

D'après  oela  ,  si  Ton  appelle  v  la  vitesse 
du  cheval,  c'est'li-dire  \e  nombre  de  milles 
parcourus  en  une  heure,     lurce  qu'il  peut 
déployer  avec  une  vitesse  quelconque**, 
2241*». 

serait  égaleà  ^-^ctlepoids  transporté  sur 
un  chemni  horisontal  aurait  pour  mesure 


(I)  7«ur  apidi^w  oh  formatas,  od  sa  nppdrera 

quel  livrr  lill^^di^e  csl  «-'gale  i  Okil  4*1^  :  ft  î  nir1l«,  i 
UUoai.609.  Il  e»tilu  rute  facile  de  le*  tr«n*tonMMr 

lauvédlBiaBMtti  «a  mtétmm  fr«o^ls«*  Ba  «Al  si 
PoB  Mpposaqaa  ¥  laprésente  le  oombre  de  kiioia^ 
UsSMrcaasUSSn  1  l>cure,  elle*  deviroiaval 

16:tkil.4l  3!»220kil. 
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professeur  Leslic ,  dans  ses  Élémens  pond    à    une    TiteBse  «lé' qQàtre  millés 

de  philosoplue  tiatiirelle ,  donne  également  (Gi"'<>ra.  437)  à  l'heure  (I). 

une  formule  pQur  calculer, l'effort  que  peut  La  règle  de  M.  Leslie  a  été  récenmient 

difiét^ftit  dflgfàt  sdoptcepar  plusieurs  auteurs.  Quand  à  nous, 
de  vitesse.  Il  aunonee<q«e  cet  effort  peut  nous  ne  modiieron*  pes  'iii*înteDaiit  le* 
être  représente  en  livres,  avec  assez  d'e»ac-  calculs  que  nous  arions  établis  avant  de 
titude,  par  l'expression  (  12  —  )'  dan<5  conuaitre  cette  formule,  d'autant  plus  que 
laquelle  f  itidi(|uâ  ie  nomljre  de  milles  par-  noit  résultats  diûère&t  peu  de  ceux  auxquels 
conras  en  une  heure.  D*après  cela  le  che-  elle  eondnit ,  pour  ia  viteMe  ^lùe  Ton  a  or- 
val  -  ddTelopperait ,  à  l'origine  <ie  son  muu-  dinairement  à  considérer.  Nous  n6us  coit« 
Tement  ,  »ine  force  de  1 14''"  (  65''-  29  ),  et  tenterons  de  réunir  dans  la  table  suivante 
pourrait  exercer  un  efTort  constant  de  les  résultats  fournis  par  chacune  des  detix 
JÛOUv.  (45k,  3-1)  avec  une  vitesse  de  2  milles  formules  ,  afin  de  mettre  le  lecteur  à  même 
.  <32f  8».)  à  rheure  ;  cet  effort  se  réduirait  li  de  lei  comparer  l'uire  à  Tautre.  Lea  chiffre* 
1)4  liv.  (29^  )  pour  une  vitesse  double,  et  de»  colonne*  3  et  5  sont  détemtiuénés  eii 
enfin  h  36'" •  (  ICA  92  )  si  la  vitesse  «  «"levait  supposant  que  la  résistance  soit  égale 
à  <i  milles  (  9^i'"ra.  655  )  par  heure.  On  voit  a  */»4o  de  la  charge  ,  et  que  le  cheval  par- 
ainsi  que  le  plus  grand  effet  utile  corrcs-  coure  2!Ui  milles  (32i^>'oi»- ou  8'<«i>e*-).  par  jour. 


.     .    TABLE  IV.          '         ;           '  < 

V  •!.;.  

TIVBSiB 

>    .  .■  •  . 
par^bias».. 

.  >  <■ , 

.0  * 

VORGC 

dévtflo|)|ir(?  par 
le  cheval , 
:  d'après  U  forakule 

1  .  >:  ^'^^ 

r 

POIDS 
tran«purté  i  une 

de  32  kiloméirei 

CD  un  jour. 

d'apfè»  !•  formule 
4KO  quial. 

*• 

FORCE 

dcveluppéc  p»r 
If.  rlievïl 

d'apréf  la  toriQule 

'■  ■'  ■'■■^■•■M.t.j.i'  ■! 

■  <  POU»».  ■•■ 

transpQfV(4  ^  uoe 

«lista  ncç 
àt  32  kilomélrei 
ea  un  jour»'  ' 
d'aprct  la  lOfipuUff 
(12— v>|* 

mil). 

2 

à 

•  '4 

kilom. 
3.218 
4.827 
6.437 

kil. 
50.78 
33,85 
'  25.30 

t  ..       .  1 

*     *  ma 

tODO. 

12.187 
8.125 

6.U94 

1 

kil. 
4a»34 
36.72 
29.01 

tooo.  ' 
•     .  lU.h82 

Les  chiffres  indiqués  dans  ia  tablé  .précé- 
fiente  peuvent  s'appliquer  ans  faibles  vîtes- 
aes  que  Ton  adopte  4nr  les  chemins  de  fer 
particultWfc  Mais  si  .iW  veaC'tfeoherchtfrl 

 '  ^  ~"  

<  ( t)  La  formule  (12«r«')*i,  InMsbraoi^  •» 
frsDf  «iseï ,  devisât  i 


(nai.45s 


•a  snppoiaul  ^ue  t/  représente  le  nombre  de  kilo- 
mèlres  paroodros  an  nw  Itenra. 

Quant  au  maximum  d'efTet  utllct''!  «orretpoad 
en  r^et  à  une  «Iteite  de  4.  railles  par  heure,  car  la 
«juuitité  d'aelion  d^peotéef  ar  le  chevalpeadaBl  noe 
iMur*  est  (  H—»)*  p  ;  or.  ;ta  ^galMl  A  aën»  la  dif- 
ft'renlieUa  de  cette  quantité ,  on  x  (I2— f)  » — 
2  (12—*')  •'«O  i  et  si  l'oa  aupprime  le  facteur  12— f 
f«fî-«(iBr«s|NNiikiil  afatsiBai»  «a  Iroavs  fonr  la 
mayieiusa  ,3i»m12  ou  pw4«  . 

(ffofa<f«#  trtd») 


ju&qti  à  quel  point  les  chevaux  peuvent  en> 
trer  en  concurrence  avec  les  machines,  pour 
le  transport  rapide  des  voyageurs,  il  est 
nécessaire  de  déterminer  la  quantité  de 
travail  qu'ils  peuvent  effectuer,  en  suppo- 
sant qu'ils  marchent  avec  la  plus  grande 
vitMsê'  dont  ils  soii^t  susceptibles*  ^ 

D'aprèi  la  formule  4e  H.  Leslie^lei  ef- 
forts développer  prtr  un  cheval,  avec  dee 
vitesses  de  2  milles  1;2  et  10  milles  par  heure 
^4liilon.  et  16^'*o»»'  ),  sout  comme  9  :  t 
if.Tredgold,  dans  *on ouvrage  snr  les  che- 
mins de  fer,  indique  la  proportion  de  4 :  1. 
M,  Rastrick,  dans  son  r;»pi>nrl  sur  le  che- 
min de  fer  de  Liverpool ,  donne  les  mêmes 
chiffres,  tandis  que  M.  Walker,  dans  le 
rapport  qoHI  a  présenté  sur  le  luénie  snjvl, 
indique  la  proportion  de  6,4  :  1 . 

Notre  formule  notis  conduit  an  m^me 
résultat  quejtf.  TrcdgoJd,  c'est-à-dire. à  la 
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proporti*!!  de  4  >  1.  Naus  p«of  oi^  M  «flilt  Sur  la  note  de  3«iiil-liélaBi ,  12  x  2  x  t 

'  q«M  ces  ehiifret  repiéMiileat  atMx  oitct^-  n  24*il.  (S8UI0..6O  on  9U«m*  t/,). 

.meot  le  rapport  entre  les  cfforte  constans  L'ei^ince  total  parcouru  chaque  jour  était 

que  le  cberal  peut  exercer  4ur  aa  change ,  doncde  2304-"i-  (370'^"<"».  ou92t>«»"«»  '/4). 

aFec  des  vitesses  do  î""''- et  lO»''*  par  Ce  ««vice  occupait  900  clMV««i  ;  M  «OBinfe 

bénie.  Haii  noue  MaMTqeenms  que  pour  chaque  attelage  ae  eempotatt  de  <li>alf« 

.«tteindre  cette  ieecade  tiletae,  leckeval  dievaux,  la  distance  moyenne  parcourue 

force  considérablement  son  pas  nalnrel,  et  en  un  jour  par  chaque  cheval  était  de 

il  en  résulte  pour  lui  une  telle  fatigue,  qu'il  Î^Si^LÎ^  13"il.  (20^81 , 5I^«b*«  Les 

est  loin  (Je  pouvoir  parcourir  eu  un  jour  âne  ÎUU  ' 

aiioi  loDgue  dittaL»  qee  daoi  le  premier  pétiUonnaires  annencent  qu  avec  un  pareil 

.eai.  Il  est  deae-  eéeetaeice,  Ie««|ue  b  vi-  «erv.o. ,  .1  falL.it  renouveler  les  chevaui. 

tesse  dépasse  une  certaine  limit. ,  de  modi-  ^ou,  les  IroM  ans.  La  vitesse  du  ^^^port , 

fier  le»  ré.ultaU  de  notre  formule  pour  ob-  quoiq«je  Ires-CMsidtoible,  »  * 

tenir  le  tr.va.l  effectit  du  cheval.  eepeed«i  I0a«^lesàl>eu«,(  «k.e»4U.".». 

-   ■  .  Il  iuil delà qne  les  quantilos  de  travail  cor- 

rfous  trouvons  sur  ce  point  un  aucuBieui  ^         »  - 


■fort  pcédenz  dans  aee  pétition  présentée  k 
la  chambre  des  communes ,  le  3  mai  1830, 

par  les  propriétaireî  des  voitures  publiques 
ffn  exploitent  le»  routes  à  barritres  com- 


ou 


respondant  à  des  vitesses  de  2^  '  {^^ 
1  lieu»)  et  10"'>*  (16^-  ou  4ii«"")  a  i  heure , 
sont  à  peu  près  dana  le  rapport  de  6  il  I 
D^apeia  cela  «aea  paniana  yie  la  " 

224 


priaea  entre  Liverpeul  et  Maneheater  (1).  A  ^  pourra  donner  dea  réaultots  ames  rap- 

«ette  4po<pie  ,  fl  ejciatait  S3  voitures  sur  lea  p^|g  ^  u  v4rttè,  ai ,  k  partir  d*une  yU 

différentes  routes  parlant  de  Liverpool ,  le^jg  de  3"1»- à  l'heure  (4^-827) ,  on  diminue 

Savoir:  26  pour  Manchester,  12  pourri-  jgj  vaip,,rs  qu'elle  fournit  de  5  pour  lUU  à 


lie  d'augnieul»lion  dans  lu  vitesse. 


ton  ,  2  pour  Wigan,  et  1  pour  Saint-fié-  çij^.^  ^ç 

lena.  Chacnoe  de  cea  Tpitucea  faisait  tous  les      ^  ^  ^^g^^  ^      éire théoriquement  esect#, 

jours  un  vojage  et  on  retour.  L«  JWHnbte  ^^^a  peut^jBtre.dans  Uprati^.  C'est  d>- 
total  de  kilomètres  parcourus  était  :  cette  donnée  que  nous  avons  calcule 

Sur  la  route  de  Manchester,  37"''-  X  2        charges  qu'un  cheval  peut  tryînrr  avec 

X  2t>=  1924°"i-  (309G^i««'  ou  774«»««»»*)  ;  différentes  vitesses,  sur  un  chetuin  de  fer^ 

Sur  la  route  de  Bolion  33n^l-  i/>  x  2  x  4  de  bonne  construction ,  en  admettant  que  le 

Fs2fl^«  (431UI.  ou  107  frottement  dès  cliarioU  ne  «urpesse  pas  >/.4* 

•  Sur  la  route  de  Wigan,  22x2x&s88^-  de  leur  poids.  Ces  r^idtats  sont  présenté» 

|14lUl«n.60  ou  45liaMs     )  •  dans  le  tableau  suiyant  \ 


TABLE  V/  • 

FORCE  X>£V£LOPPÉ£ 

oa  nombre  de  tooneaux 

UTMÊft 

des  cSels  Utiles 

par  hauM. 

par  le  dMval. 

trinspOflés  2 
1  kHom.  en  un  jour. 

corretpondaiis 
aux  diflKrentet  vftasse*. 

1 

kil. 
6.537  ^ 
8.046 
9M5 
11.265 
12.874 
14.483 
16.093 

kil. 
24.12 
18.28 
14.43 
11.61 

9.52 

7.90 

6.61 



tono. 

165.241 
140.390 
110.822 
69.165 
73.114  * 
60.«72 

ao.76& 

3.65 
2.76 
2.16 
1.75 
1.44 
1.19 
1.60  . 

Nous  allons  actuellement  indiquer  les   quantités  de  travail  qu'un  cheval  peut  effec- 

 tuer  sur  dea  chemins  de  iirprétênlantdif' 

(1  i  yvjm  la  oMa  11  la  la  du  chaplira.   -       finu  degrés  dlndinaisott.  Nous  vcmar» 
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queront dVibovd  qm,  dans  beaucoup  de  c«a,  (  1 10.52).  Let  eheraux  pifr^onMiit  cbaqii» 

la  majeure  pnrtie,  ou  même  la  lolalilc  des  jour  10  milles  aveo  «MU»  clui^  »  1«8  10  au-» 

transport:^  ,  i  lu  n  âam  le  même  scus.  Or  ou  trcs  miUc«  «(Mit  pArcOHfai  avec  Ict  chariols 

voit,  dapicâ  les  tubics  |>t'éccdetite<( ,  (|ue  ^itics. 

lonqM  l«  cheval  a^eit  cbargé  qii«  t ur  Tma  P!«pria  oela  août  admettrotis  que  Teffort 

dei4îrectioiit,  il  peut d^plojrer  tlans  estent  nexioiun  du  cheval  sarruneiiet  direotiona 

un  effort  beaucoup  phis  eonsùlérabte  que  est  de  ISOUv-  (81^-61),  et  de  CÛ1*t<  (271'*2U') 

«ur  Taulre  moitié  de  lu  rrtitc.  Ainsi  *  sur  le  sur  laulre  ,  ce  qui  donne  une  mojeotie  de 

cbemio  de  fer  de  Backwoi  lU ,  i  cilùi  t  uiojcn  1 2GUr.  (^'li^^l)  •  nitun  suppoMrotia  de  piua 

ilaiMnneiletdireclioniestde  ISSH^v.  (86^-69),  le  frottement  des  charîoti  égal  h  '/«a4  delà 

et  mâne  de  247)'r<  (11 1^  99)  <ur  une  loa*  cbaifè.  C'est  d'après  ce«  données  q«e  noua 

guenr  d'un  derni'tnille  (SUl™  (j:'>).   Sur  le  avons  calculé   dans  l.i   labic   suivante  les 

chemin  de  liiUiugworth  l'effort  moyen  est  chargea  qu'un  cheval  peut  traîner  sur  dcâ 

de  liîyi'v-  (71^1$),  ou  plutiU  de  I68iiv*  plans  de  diifei entes  ineiioaisona,  en  parcou- 

(jl6k'6)  ai  Ton  néglige  quelques  portion»  dt  r^ai^t  20  mille»  par  jour,  ou  lOmillcai 

jroate  qui  préseiitenl  des  irrégalarilés  accir  ehaque directioft* . 

djmtellea  j  et  l'effort  maaimun  oit  de  72àU*  *  .     .  > 


CHA'aiOTA 
ditififi  t  Ja  »eau»iita. 

ciiargÀ  4  la  itstieeDtet 

«■AUGE  ÉGAUB 

*l 

•1 

daoi 

de  plaa. 

cbi^rioU  vides 

.  chMleii  t|f«Ui 

Ut  dnz  dlnetkM. 

A  la  ilMceitte. 

A  la  rçmoDt». 

leaa. ' 

todn. 

tobn. 

18.26 

18.28 

'  12.20 

1  aur  4480 

17.44 

18.75 

..  • 

3360 

17.00 

18.91 

a  • 

2240 

16.60 

19.21 

• 

1680 

15.83 

19,34 

• 

1120 

15.23 

20:fl 

•  »■ 

lOOO 

14.92 

20.62 

•  "• 

900 

14.03 

20.88 

800 

14.25 

21.36 

» 

700 

13.88 

21.75 

n 

11 

600 

13.30 

22.50 

a 

500 

12.60 

23.57 

a 

448 

12.18 

24.37 

•  400 

11.70 

2r).40 

I!,70 

350 

11. î2 

26.9a 

11.12 

300 

10.45 

27.80 

10.45 

250 

9.62 

28.86 

•    •  9.62 

200 

•  8.63 

25.9!) 

8.63 

150 

■  3.3'i 

21.95  . 

7.34 

100 

5^  , 

16.90 

5M 

Les  chiffres  de  l.i  tabîp  précédente  ont  été 
•  ealculcs,  comme  noua  l  avons  dit,  d'après 

l'effort  moyen  du  éhev^]  ;  mai»  noua  vojroB», 
dada  le»  table»  I  et  II ,  que  le»  ehevaox 

vî jourput  peiivrnt  drveîoyiprr  ,  pendant  un 
court  rsp.icL'  de  temps,  un  eliort  tir'  24iJ'»v.  , 
ou  même  de  250i»»-  (108^-82 ,  ou  1  i3k.35). 
81  deaie  9  »e  MMontre  inr  la  ligne  d»  dle- 
mm  quelque»  napca  trop  forte» ,  "os  péul 


compter  que  sur  ces  points  le  cheval  sera 
capable-de  développer  un  effort  supérieur 
d*un  tien  à  celui  qui  e»t  indiqué  dui»  le» 
colonnes  2  et  3  ,  et  moitié  plue  fort  que  ce- 

lui  de  la  colonne  4 

Dans  la  quatrième  rolonn*^  ,  nous  prenons 
un  potds  de  12t«Bo-2l>  pour  mesure  de  la 
quantité  de^imil  du  cbeval,  depuia  me 
ineUnafami  uulle  inaquik  une  IndiiMiaen  de . 
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>/44t.'  Cé  txndt représente  en  effelletrâTaiV 

moyen  sur  Tune  et  Taittre  direction  ,  tank 
que  la  résistance  K  la  remonte  n'excèiie  pas 
JÔO^i»-  (SU-ei),  c'est-à-dire  la  valeur  que 
nom  avon*  admise  pour  Feffort  nniînMin 
én  cheval.  Ma»  celle  dernière  Hnite  eit  dé- 
passée du  moment  où  rinclinaison  est  plut 
grande  que  '/4iig  j  et  dès  lors  il  est  néces- 
saire de  réduire  comme  nous  l'ayons  lait,  la 
mesure  de  reffief  utile. 

On  a  atloplé  «ur  le  chemin  de  fer  die 
Slockfon  et  Darlington  ,  aHn  «rangnienler 
le  frriviil  utile  des  chevaux  ,  une  méthode 
qui  m  a  été  indiquée  par  M.  Story  .  ingé- 
nienr  de  la  compagnie.  La  majeure  parlîé 
du  mouvement  commercial  «nrcene  route  M 
lieu  dans  une  seule  direction  ,  et  plusieurs 
portions  du  chemin  offrent  dans  ce  sens  des 
pentes  suflisantcs  pour  permettre  aux  cha- 
riots de  descendre  en  Tertu  de  leur  propre 
poids.  Chaque  foia  que  cette  circonstanceae 
présente,  on  fait  monter  ](■  >  lu  v»I  sur  un 
chariot  composé  d'une  platc-foi  uie  peu  éle- 
vée ,  et  placé  à  la  suite  du  convoi,  de  sorte 
qnilae  trouve  transporté  sans  ftâgue  a« 
bas  du  pian  incliné.  Les  chevàiix  s^habt- 
tuent  facilement  h  rrHe  tnanoeoYre ,  et  ils 
peuvent  aio&i  parcourir  une  distance  beau- 
eoup  plus  considérable  que  s'ils  marchaient 
constamment. 

Avant  remploi  de  cette  inéthode,  le  tra- 
vail effectué  pendant  six  jours  consistait^ 
d^une  part,  dans  le  transport, de  12  ton- 
noaox  (12tMii'6U)  de  marchanitiaei  et  de 
5  tonneanx  >/,  (5toi>i>.58)  de  chaariota  vides, 
à  la  dislance  de  87  milles  (140''-);  et,  d'au- 
tre part,  dans  le  transport  de  5  tonn.  '/* 
(St**B-58)  de  chariots  vides  à  la  même  dis- 
tance. L*espace  total  parconra  étett  de  174 
milles  (280^  ). 

A  Taide  de  la  disposition  que  nous  venons 
d'indiquer,  le  travyl  effectué  pendant  le 
même  temps  consiste  dans  le  parcours  d'une 
distance  de  120  milles  (193^  ),  d'une  parts 
avec  12  tonneaux  (12*ttm*20)  de  marcban- 
cbandises,  et  5  tonn.  */>  (3toBa.58)  de  cha- 
riots vides  ,  el  d  autre  part,  avec  5  tonn.  '/a 
(5tonn.58j  (ie  chariots  vides  seulement.  Le 
trajet  total  est  de  240  milles  {im  ).  M.  Slor/ 
observe  d*aillenrs  qoe«  bien  ^e  la  quantité 
de  travail  se  trouve  ainsi  augmentée  d'un 
tiers  environ,  l'état  des  cheviuix  ,  au  lieu  de 
se  détériorer  comme  précédemment,  s'amé- 
liore an  coatraire  d'une  manière  sensible. 

H.llvtiidrelb,'de  Ll? erpool ,  a  eherebé 
à  éviter  la  perte  de  force  qn*éf  ronre  le  ebe^. 


val  en  marchent  avec  nne  grande  vitesse ,  et 
il  a  présenté, lors  des  expériences  de  Livcr- 

pool  ,  une  machine  dans  laquelle  In  vite?se 
des  chjevaux  n  ctait  que  le  tiers  environ  de 
edie  dtt  diartot  qu^ils  faisaient  mouvoir. 
Deux  cheveu  «'talent  placés  sur  le  cba- 

riot,  Tun  à  cdté  de  l'autre,  el  faisaient 
tourner  avec  leurs  pieds  une  espace  de 
plate-forme  composée  de  planches  étroites 
disposées  en  échelons.  Càle*ci  mettait  en 
mouvement  une  roue  dont  le  diamètre  était 
environ  le  tiers  de  celui  des  roues  de  la  voi- 
lure ;  de  telle  sorte  que  les  chevaux  ,  en  par- 
courant 4  milles  à  l'heure  (G^-'137),  impri- 
maient au  ichariot  une  vitesse  de  12  mihëe 
environ  (19l''3t1).  On  pouvait  aopposèr , 
avec  quelijne  raison  ,  que  cette  di';position 
aiigmiiilrrait  la  valeur  de  l'elTet  utile;  car 
on  sait  que  l'accélcration  de  la  marche  du 
'  cheval  détériore  ses  facultés  physiques ,  et 
,  que  d'ailleurs  ,  avec  unevitessode  12millci 
à  l'heure,  il  est  iiicapable  d'exercer  un 
effort  éjal  .m  quart  qc  celui  qu'il  développe 
avec  une  vitesse  de  4  milles.  Mais  il  restait 
'  Il  examioer  si  les .  fro^mens  «t  la  manière 
désavantageuse  dont  la  force  se  trouvait 
appliquée  ,  ne  contrcbal.mrrr  ifruf  pas  cet 
effet.  Pendant  la  durée  des  expériences  ,  on 
a  reconnu  que  la  construction  de  la  machine 
présentait  quelques  défectuosités,  ce  qui  a 
force'  Il  uspendre  les  observations.  J*ignore 
si  depuis  lors  M.  Brandrelh  a  pu  faire  lap» 
plication  de  son  appareil.  . 

4o.  Machiass  /ocoKOftftfr. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  ma- 
chines locomotives  dont  le  mouvement  est 
déterminé  par  l'adhérence  des  roues  sur  les 
rails.  Lea  seules  qui  ne  soient  pas  fonddet 
sur  ce  principe,  sont  les  machine»  b  eré*- 
muilliérede  M.  Blenlinsop  ,  qui  sont  encore 
en  usa^e  à  Lecds.  N'ayant  pas  en  rorrr]<îion 
de  déterminer ,  par  expérience  ,  la  quantité 
de  travail  qne  ces  machines  peuvent  eJEec' 
tuer,  noua  n'essaierons  pas  d*établir  entre 
elles  et  les  machines  ordinaires  un  parallèle 
qui  ne  ser  iit  fniulcque  sur  des  hypothèses 
ou  sur  de  simples  ouï-dire. 

Noos  avons  expliqué  précédemment  eom* 
meut  la  force  d'adhérence  des  roues  sur  les 
rails  détermine  la  loconootion.  Nous  allons 
chercher  actuellement  à  apprécier  la  valeur 
de  celte  force.  Il  est  facile  de  voir  que  cette 
donnée  est  indispensable  ponr  fixer  le  nom- 
bre, de  cfaarlott  ainfi  que  la  peut»  que^  peut 
remonter  ^une  machine  locomotive. 
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Or,  oa  |>eul  la  délermiuer ,  suit  eu  obser- 
vant d*aiie  manière  tuine  1«  narelte  dt»  ma«* 
chines  locomotives  sur  différcoles  lignes  de 
chemins  de  fer,  soit  en  entreprenant  des 
expériences  directes.  Ce  dernier  mode  con- 
duirait néccssuiremeat  à  dei»  résultais  tièi- 
vamblM ,  «uirant  Tétat  de  l'atmosphère  ;  et 
il  tèrait  difficile  d*entrepreudre  dus  expé- 
riences 8ufns»mineut  muUipliécâ.  Mais  on 
peut  arriver  à  uu  résultat  moyen ,  en  t'iiisant 
des  observations  dans  les  deux  cas  extrêmes , 
c*est4i«dire  dans  Tètat  le  plut  favorable  et 
dans  l'état  le  plus  défavonblc  de  lu  route. 
Le  premier  de  ces  deux  ra?  se  présente  lors- 
que les  rails  sont  complèlemcut  secs  ou 
complètement  mouillés;  leur  surface  étant 
•ton  libre  de  toute  matière  étrangère,  pré- 
sente le  maximum  d'adhérence.  Lorsqu'au 
contraire  les  rails  sont  seulement  humides 
et  couverts  de  bouesui'  une  partie  do  leur 
surface ,  cette  booe ,  interposée  entre  la 
jante  et  la  roae,  agit  comme  une  substance 
lubrifîaiite  ,  et  rend  Tadhérence  la  plus 
petite  |)Os>ib!«.  Dans  toute  autre  circon- 
stance ,  i  adiiérence  est  plus  ou  moins 
grpnde,  suivant  qne  Tétat  de  le  route  se 
rapproche  plus  ou  moins  de  ces  dens  cas 
extr<^mes'. 

Cela  posé,  il  est  cluirque  la  valeur  totale 
de  radherence  a  pour  mesure  la  force  néces- 
•aire  pour  faire  glisser  les  roues  sur  la  sor> 
lace  des  rails,  en  supposant  qu'on  arrête 
leur  mouvement  de  rotation  ;  c'est-à-dire 
qu'elle  est  égale  au  poids  de  lu  madiiiic 
naultiplié  parle  rapport  du  frottemeni  a  la 
cbnrge.  Si  donc  Ton  connaît  le  coefficient  de 
frottement  du  fer  glissant  sur  le  fer.  il  sera 
facile  de  calculer,  d'après  le  poids  de  ia  ras- 
cliinr ,  sou  adhérence  sur  la  surface  des 
rails.  On  pourrait  d'ailleurs  déterminer  di- 
rectement ce  coefficient ,  en*  empéebant  les 
roues  de  tourner  et  en  mesurant  la  force 
nécessaire  pour  mettre  la  machine  en  mou-' 
Vement  avec  différentes  charges. 

Cependant  cette  métbode ,  bien  que  ri- 
goureuse ,  ne  fournirait  peat>itre  pas  une 
règle  assez  sûre  pour  la  pratique*  On  re- 
marquera en  eflet  que  la  vapeur,  aux  dlffé- 
rcuti^s  époques  du  coup  de  piston  ,  agit  sur 
chnqné  roue  d'une  manière  Irès-variable; 
et  cette  îrréguliarité  peut  exercer  une  œr- 
tnine  influence  sur  les  résultats.  Aussiavons- 
nous  cherché  à  déterminer  lu  valeur  de 
radbérence  au  moyen  de  deux  expériences 
directes  faites  «ur  des  machines  actuelle- 
ment eo  usage. 


£xpË£i£iiC£  I.  —  Machine  locomotive  mu- 
nie de  roues  en  fonte  de  Sf*  (0«*9I4)  de  âj»' 
mètre  ,  pesant  6ton.  (6ton.u93) ,  et  contenant 
en  ouhe  (('""  O!"»)  d'eau-  Cette  ma- 
chine a  traîné  sur  une  route f  dunt  l'incli- 
naison était  de  134p*-  sur  1164i>>-  (Ûm.ûo93 
par  mètre),  12  chariots  cbargés,  pesant 
chacun  9408UT*  (4265^-72),  et  de  plus  un. 
chariot  d'approvisionnement  pesant  l*»»-  »/» 
ou  J36UUV.  (1523k  )  Les  roues  n'éprou- 
vaienlL  aucun  glissement.  Les  rails  étaient 
saillans ,  en  fer  fondu  ,  et  larges  de  2P**  >/• 
(Qn^  OGS)  à  leur  bandeau  supérieur.  Leur 
surface  était  complètement  sèche. 

Le  poids  t^tal  du  système  était,  d  après 
ce  qui  précède,  de  16800-1-9408  x  12 -h  3360 
=  1 33056iir.  Ce  poids  f  décomposé  suivent 
rinelinaison  du  plan ,  est  égal  b 

134 

133056  X  — —  =  1277UV.. 
12x1164 

D'un  autre  côté,  le  frottement  des  cba- 

riots,  évalua  h  43l»v  pour  chacun  d'eux,  est 
vr^n]  à  Slh'îv-  j  celui  du  chariot  d'approvi- 
sionncmeut  est  de  lyiir.  •  ca  sorte  qu'en 
définitive  la  résisistance  surmontée  par  la 
machine,  non  compris 'la  force  nécessaire, 
pour  transporter  son  propre  poids  ,  est 
é-^ule  à  1810''».,  e'est-à-dire  à  '/9.,rt  de 
ia  pression  exercée  :>ur  les  rails.  Si  mainte- 
nant on  prend  pour  mesure  de  la  résistance - 
de  la  madiine  un  poids  de  .'i68livs  on  voit 
que  la  réstâtancc  surmontée ,  et  par  suite 
la  valeur  de  l'adhérence  ^  est  égale  ii  'fy  de 
la  ciiarge  ,  en  supposant  la  surface  de  la 
route  parfaitement  sèche. 

ExpéRiEKCB  II.  La  m^me  machine  a  traîné 
29  chariots  vides  ,  pe- 9  î)t  3 1721'*  ■  (1574t-25) 
chacun  ,  sur  une  rampe  présentant  une  in- 
clinaison de  '/i>4  (0"*'003  par  mèire).  Les 
rails  étaient  en  partie  couverts  de  boue  et 
dans  rélat  le  plus  défavorable;  les  roues 
glissaient  un  peu  sur  leur  surface  j  cepen- 
dant ta  machine  avançait  avec  une  vitesse 
de  4  milles  (61^437)  à  Theure  environ. 

Le  poids  du  convoi  et  de  la  machine 
décomposé  suivant  l'inclaison  du  plan ,  est 
égal  à  (  ît>8tiO-t-3360-»-  3172  x  29)  «/i,4 
=:  i20/S8  X  */>>4  =■  Le  Iroltement 

des  cbarioU  est  de  16  x  29>iv>  -t-  171»- 
sb48U>*';  en  sorte  que  la  rt'sistance  s'élève 
è  853'«»-,  c'est  à'dire  à  «/i»  du  poids  delà 
machine.  En  supposant,  comme  précédem- 
ment, que  le  fioUemeut  de  celle  dernière 
soit  de  568UV-,  radbérence  serait  égale  à  <//  • 
de  la  charge  environ. 
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£n  adoptant  ce  rèsullat ,  on  trouve  que  Ces  expériences  ont  été  faite»  sur  une 

là  BiAehine  pourrait  «  ftur  une  tonte  hort-'  porlion  <le  ehanhi  de  fer ,  disposé  pour  dè- 

sontale,  traîner  line  charge  de 70  tennéanx  terminer  le  frottement  des  charioti.  Let 

environ  (7M"o  ).  Mais  nnii<;  nhserrons  que  ,  rails  étaient  saillans  ,  en  fer  fnnHu  ,  assem- 

dans   1  expérience  precedenlef  les  roues  blés  à  mi  épaisseur ,  et  larges  de  2po-  *f^ 

glissaient  uu  peu  sur  la  surface  des  rails  ,  (O"-056)  à  leur  somniet.  La  route  était  par- 

el  qo*ll  est  Déeessaire  d'éviter  celte  eirc«M»>  tagée  en  intervalles  de  iSOv^  (tOO<"*S9) ,  pré« 

•tance  fâcheuse  ,en  diminuant  convenable^  tentant  les  inclinaisons  suivantes  :  !<>.  '/iS*, 

ment  le  nombre  des  chariots.  2".  'f^-  .  3o.  «/i  ij ,  4«.  '/no  ,  5<».  '/n4. 

Au  reste,  les  observations  que  j'ai  fuites  ExpiairnCB  III.  Machine  sans  ressort» 

pendant  plasieort  èméei  sur  le  dhéniii  de  pesant  9'***  (^W'OSS)  j  rouet  en  fente  de 

fer  de  KiUîogvorth  ne  perlent  à  eroire  que  3  pieds  ((H>91)  de  diamètre;  Tcao  et  le 

la  valeur  précédente  est  trop  élevée.  Sur  la  chariot  d'approvisionnenient  pesant  3*mi, 

l  oiife  Je  Killingworth,  les  machinos  remor-  (3toD.046), 

quent  tantôt  9  et  tantôt  I2chafiuls,  pesant  1.  I^a  machine  a  parcouru  les  deux 

èfaaeoli  4  toimet  au  moiilt  (4*«a<062);  la  prewier»  relais,  en  tratnanf  4  dtariottpe- 

rampe  la  plut  forte  pour  les  chariots  char-  tant  chacun  4^*">  (4to*-062).  Les  raila  étaient 

gés  est  de  */»»o,  et  pour  les  cliariofs  \idcs  converl^  (]o  nr-Tp^'e  fondue  oii  salis  par  de  la 

de '/io.  Dans  les  très-mauv  iis  Tcmp'?  .  les  poussière  de  charboti.  Les  roues ,  dans  relie 

roues  des  machines  glissent  quelqueiois  avec  expérience,  glissaient  évidemment  sur  ia 

une  charge  de  12  chariots  ;  mais  elles  peu*  aurfeee  det  raila. 

vent  toujours,  nif^mc  dant  les  circonstances  N«  2.  La  machine  •  remorcpié  sur  les 

les  plusd/f  u  riiMblp';,  retnorqtipr  9  chariots,  mêmes  portions  de  rn!)»<»  3  chariots  de  4 

Si  nous  consiilcrons  ce  dernier  cas ,  nous  tonneaux  chacun  ('lto°  062) ,  sans  que  les 

trouverons  que  le  poids  des  chariots  ,  dé-  roues  éprouvassent  de  glissement, 

composé  tuivant  nncHnaisoB  du  plan ,  eti  ExriMtncn  IT.  Blacliiae  avee'reseertt, 

de  8764Wt.  x  9  X  •/•  ».  =  239»"- ,  et  celui  pesant  7t«»a-  «/.  (7»om.6i^).  roues  de  4p«-  2i»» 

delà  machine  de  (16800 -l- 33(><^»  X  »/»»»  (l«-27)  de  diamèlrr  Lr?  jintips  .  constrfiite? 

ss  61U*.  D'an  autre  côté,  le  frolleoieot  des  en  fer  forgé  ,  avaient  déjà  servi  pendant  un 

chariots  est  égal  à  40  X  9  as  360,  el  celai  an,  mai»  d«  paraissaient  cependant  pas  en 

du  chariot  d'approvisionnement  à  171>v> ,  ce  mouvais  état.  Le  poids  de  Tea»  el  do  el»'-. 

qui  donne  677l>*'  pour  la  valeur  de  la  résis-  riot  d'approvisioBnemCBt  dtait  de  2t«** 

tance  que  la  machine  peut  surmonter  en  (2toB'53i). 

toute  saison  etsans  iprouverde  glissement.  1.  La  machine  placée  au  bas  des  cinq 

Qr,  le  poids  total  dc  k  aMehine  étant  de  aelait  m  pareooni  cet  espace  de  I922ri' 

1680CHir. ,  on  voit  que  Tadhérence  est  égaln  ^'^90),  en  traînant  7  chariot»  de 

k  '/«s  de  la  charge.  chacun  (4^01.062)  ;  et  les  roue?  ootfellpeo^ 

Le  résultat  précédent  a  été  obtenu  avec  dant  ce  trajet  133  révolutions, 

une  machine  San»  ressorts,  et  munie  d  une  2.  La  machine  a  traîné  7  chariots^ 

eliatne  de  communication  dostinée  k  réunir  eomaae  dans  l'cipérience  précédente.  Lee 

les  deux  paires  de  roues  ;  du  reste ,  la  ma-  roues  ont  décrit , tnr  le  premier  relais,  27 

chine  était  semblable  à  celle  qui  est  repré-  révolutions;  sur  le  second,  27;  sur  Ic^ 

SCntcp yig.  1  et  2  ,  pl.  XIÎ.  Plus  lard  ,  lors-  troisième  el  quatriènie  .  V3  ;  enfin  ,  «nr  le  j 

qne  l'ou  eut  adopté  le»  ressorts  ,  a luii  que  cinquième,  26,  c'est-à-dire  eu  somme  133  ! 

le  mode  de  commonkatioa  indiqué  dans  révoltaient.  | 

CCS  figures,  on  trouva  que  la  valeur  de  S.  Avec  6  chariots,  le  ■onirae  dea  | 

radhérence  était  pins  eonsiiiérable.  C'est  lottra  de  roues  a  été  le  même.  I 

un  fait  que  j'ai  eu  plusieurs  lois  loccasion  N*  6.  On  a  marqué  le  point  de  contact  i 

de  remarquer,  et  qui,  du  reste,  a  ëlc  dé«  dc  la  roue  et  du  rail,  lorsque  la  machine 

montré  parplusieur»  expériene^  direclet*  était  en  sommet  du  plan  ;  puis  on  Ta  leiecé 

Onentronvera  la  preuve  dant  les  obietr»  deteendre  avec  6  chariots,  jusqu'à  ce  que 

▼ations  suivantes  qui  ont  été  faites   par  \fs  roues  eussent  fait  fi8  tours    A  p-irtir  de 

MM.  Walker  «t  Rastrick,  alors  qu'ils  cber-  ce  point,  le  convoi  est  renKtnlé  jusqn \i  la  i 

clieient  il  déterminer  le  genre  de  moteur  le  première  marque ,  et  les  roues  ont  tait  peo-  | 

pluà  eoDvenhble  pour  le  chemin  de  fer  de  dantleMlowr  W  tours      Maie  coaaaB»  il 

Liverpeol  à  Manchester.  t'était  produit  an  départ  un  gHtieiWf  t 
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coatidérable,  on  peut  admettre  que  cette 
circoDitMiee  %  oceasiooé  la  perte  d*tra 
toar  ée  roues  >  et  que  le  glissement  &  la 
remonte  ii*a  M  que  d^na  demi-tour  de 
roues. 

On  voit  que,  dans  rezpérience  III,  n9  1 , 
le  réaiitenee  était  égale  k  du  poida  de 
la  machine ,  et  que  cependant  radhcrence 

n'était  pas  suflîsante  pour  prévenir  le  glis- 
sement des  roues.  Dans  le  n'^  la  résistance 
•'est réduite  à  1/14  do  la  pression,  et  ii  ne 
a*ett  manifesté  aaenn  glissement  aur  lee 
tsils.  Dana  Texpérience  I V ,  ao  1 ,  pendant 
que  la  machine  a  parcouru  un  espace  de 
1732p'-  ( GIO"»  18  ) ,  les  roues,  dont  le  dia- 
mètre était  de  ip-  ZpO' ,  ont  fait  133  tours , 
et  ont  ainsi  décrit  nn  espace  de  174If^-.  Il 
en'iésulte  que  les  roues  ont  glisse  sur  une 
longueur  de  19  pieds  environ  ;  la  icsislance 
était  égale  dans  ce  cas  à  '/is  du  poids  de  la 
macliiue.  £n6u,  dans  le  n^G,  cette  résis- 
tance était  égalé  i  </»•  de  la  pression  j  le 
glissement  a  été ,  comme  nous  Tavons  vu  , 
d'un  demi-tour  de  roues,  c'est-à-dire  de 
fipL  1/,  (  I01.98  environ  ). 

De  tout  ce  qui  précède ,  on  peut  conclure 
qoe  la  aecondb  machine  présente  une  force 
d'adhérence  plus  considérable  que  la  ma- 
chine qui  était  privée  de  ressorts,  et  montée 
sur  des  roues  d  un  plus  petit  diamètre. 

Les  valeurs  de  Tadlicrcocc,  dans  ces  deux 
eai,  doivent  être  à  peu  fnès  dans  le  rapport 
de  20  à  25 ,  lorsqaHl  ne  se  pi'oduit  pas  de 
glissement. 

Il  est  à  peine  nécessaire  d'a}outer  que 
tontes  les  machines  modernes  étant  montées 
sur  de  grandes  roues  et  sur  des  ressorts ,  ou 
doit  prendre  pour  rôgle  dans  la  pratique  le 
résultat  de  l'expérience  IV.  D'après  celte 
expérience,  Tadhérence  des  roues  sur  les 
rails  est  égale  &  de  la  pression  environ; 
et  comme  ces  observations  ont  été  faites 
dans  les  circonstances  les  plus  dcf;ivorables, 
on  peut  considérer  cette  valeur  comme  un 
minimum. 

Les  machines,  dont  nons  dons  sommes 
occupés  jusqn^ci^  étaient,  comme  nous 
l'avons  dit ,  semblables  à  cfUe  de  la  pl.  XII 
(Jig'  t  et  2),  c'est-à-dire  que  chaque  cy- 
lindre faisait  mouvoir  unt  paire  de  roues , 
et  que  les  deux  paires  étaient  réanîes  par 
des  tiges  de  communication.  Les  machines 
cmpIoyiVs  sur  le  chemin  de  Ter  de  Liver- 
pool  à  Manchester  présentent  un  genre  de 
coatlmclioD  diffihrent.  Les  deux  cjlindres 
«gisaent  sur  la  même  paire  de  roues,  comme 
picr.  ncBvoboottQVB.  11. 


on  le  voit  dans  les  J!g.  3  ,  5  et  7 ,  pl.  XII , 
«ty/'éT'  1  et  2,  pl.  XIII;  et  il  parait  que 
ceUe  disposition  .produit  dana  la  valeur  de 
l'adhérence  une  diflférence  dont  il  est  peut* 
ôlrc  nécessaire  d'expliquer  in  r;ntse 

Dans  la  machine  représentée  jîg.  I  et  2 , 
pl.  XII ,  Tactiop  des  pistons  sur  les  roues 
est  très -irrégulière.  En  effet lorsque  1« 
pision  des  premiers  Cylindres  est  au  sommet 
de  sa  course,  sou  action  est  nidie  ,  i-t  les 
roues  d  a  vaut  sont  mises  en  jeu  par  1  lutcr- 
médiairedcs  tiges  de  conununication.  Après 
quelques  instaus ,  raction.dea  premiers  pis- 
tons  devient  égale ,  puis  supérieure  à  celle 
(lu  second  i  et ,  à  leur  tour ,  les  roues  d'ar- 
rière sont  mises  en  mouvement  par  le  pre- 
mier cylindre.  Ainsi  chaque  paire  de  rooes 
est  alternativement  poussée  et  tirée  par  les  • 
liges  de  commiinicilion  ;  or,  celles-ci  ne 
peuvent  être  asseoibléos  avec  une  exactitude 
mathématique,  etce^  cUangemens  successifs 
dans  le  sens  de  Taction  produisent  par  in* 
tel  valle  des  mouvemcns  de  glissement.  De 
plus,  le  poids  lies  pistons  et  des  bielles 
n'étant  pas  contre-balancé  ,  il  s'ensuit  que 
la  pression  sui'  les  rails  est  fort  irrégulière , 
et  que  le  gliuement  des  roues  tend  a  se  pn»- 
duirc  plutôt  pendant  le  mouvement  descen- 
dant du  piston  que  pendant  In  course  ascen- 
dante. On  observe  constamment,  cncÛ'et, 
que  le  glissement  commence  aur  les  roues 
correspondantes  an  piston  qui  desoend ,  et 
se  communique  ensuite  à  l'autre  paire  de 
roues  par  riutcnnédiairc  de  la  tige  horizon* 
taie.  £ntin,  il  est  dilEcile  de  se  procurer  un 
assortiment  de  roues  dont  le  diamètre  soit 
exactement  le  même ,  et  la  plus  légère  irré- 
gularité  dans  leurs  dimensions  produit  né- 
ce» -îii  rem  m  t  un  trlissemeot  partiel. 

La  machine  de  M.  Stephensou  (pl.  XIII) 
ne  présente  aucun  des  inconvéniens  que 
nous  signalons.  Dans  cette  machine ,  les 
deux  pistons  a^^issent  sur  la  même  paire  de 
roues;  et  les  cylimlrcs  sont  places  trop  près 
l'un  de  l'autre  pour  que  les  variations  de  U 
force  motrice  puissent  produire  un  eiibt 
appréciable.  De  plus ,  la  tige  des  pistons 
étant  horizontale  .  et  par  conséquent  paral- 
lèle à  la  ligne  du  chemin,  la  pression  sur 
les  rails  est  constamment  la  même.  Enfin , 
comme  des  pistons  ne  mettent  en  mouve- 
ment qu'une  seule  paire  de  roues,  on  n'a 
pas  à  craindre  les  inconvéniens  qu'oflTreriné- 
galité  des  diamètres  des  quatre  roues. 

Avec  tout  eei  aTentages  de  constmetioD , 
on  trouve,  comme  on  devait  s'y  attendue, 
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<|ue  les  machines  de  M.  Stepbeuson  prcsen- 
tmt,  à  charge  égale,  une  aithérence  plu» 
gniide que  lea  machines  ordn  ni  s.  Il  est 
vrai  que  si  Toti  suppose  le  |)oitls  tolal  de 
l'appareil  uniformpment  réparti  sur  les 
quatre  roues,  celte  adhérence  ne  sera  «lue 
4tt*à  la  moitié  de  la  charge  sealement.  Mah 
les  dimensÎQiiJ  dct  dea&  roues ,  sur  Icsqud- 
les  a<^îf  l;i  vripf^nr .  viennent  conlre-balancer 
cette  circonstance  défavorable.  Nous  som- 
mes convaincus,  en  effet,  qu'en  substituant, 
ilomme  on  le  fait  ici ,  de»  roues  de  ipi> 
(  Ib-  22)  (te  itiamèlre  «OS  roue»  ordinaires 
de  3p«-  (O».  91  ) ,  on  augmente  la  vnlcnr  le 
l'adhérence,  et  qu'en  même  temps  on  iliuû- 
nue*  à  égaillé  de  pi«i»iott,  lesdiance»  de 
détérioration  de»  mlk;  Bon'ieulement  parce 
la  surface  de  contact  est  plus  étendue 
qu'avec  des  roues  d'un  moindre  diamètre , 
toéis  encore  parce  que  Ton  est  à  tnéme  de 
disposer  la  charge  d'une  manière  pin»  avan- 
tigett»e.  Aussi  nous  pensoli»  qu'avec  des 
machines  ainsi  construite*,  on  peut  reporter 
sur  le»  deux  grandes  rnur-q  plu?  de  la  moitié 
du  poids  total  de  l'appareil ,  sans  causer  aux 
rail»  autant  de  dommage  qnVn  occasione- 
raientles  macliinesancienne!t,  en  aupponnl 
même  la  charge  de  ces  dernières  unilbritté- 
Ihent  répartie  sur  les  quatre  roues. 

Ou  n'a  entrepris  encore  aucune  expé- 
rience snivie  pour  déterminer  la  valeur 
eiacle  de  l'adhérence  des  machines  locotno^ 
iive%  murs  p;ir  une  seule  paire  de  roues;  et, 
dans  le  iuil ,  les  macUiucs  construites  jus* 
qnlci  offrent  des  dispositions  trop  variées , 
pour  qu'il  »oit  possible  d'obtenir  quelque 


donnée  générale.  Cependant  les  observa- 
tion» faite»  »ur  le  chemin  dd'fer  de  Liver* 
pool  à  Mancheater  »uffi»ent  pour  prouve^ 

que,  dans  les  machines  de  ce  genre,  le 
rapport  de  l'adhérence  h  la  charge  est, 
comme  nous  l'avons  annoncé ,  beaucoup 
plu»  grand  que  dan»  le»  machine»  andenne». 
Nou»  somme»  portés  à  croire  qu'il  est  plus 
granil  au  moins  dans  le  r  'ppr  rf  de  3  :  1  ,  à 
en  juger  par  la  charge  que  ces  machines 
traînent cnr  de» rampe» offrant  >/«»  de  pente. 

A  dêfiiut  d*eapérience»  prédses ,  nou»  in* 
diquons  dans  la  table  suivante,  avec  UiMï 
cx.iclilude  suffisante  pour  la  pratique,  les 
poids  qu'une  machine  peut  traîner  sur  des 
plan»  de  difiSrentes  inclinaison» ,  dans  rétot 
te  plu»  dëikvotable  de»  vail».  La  colonne  i 
indique  l'inclinaison  du  plan.  La  colonne  2 
fait  connaître  le  pnîds  qui  peut  élJ'e  remor- 
qué par  une  machine  pesant  6  tonneaux 
(GK'B-OdB),  en  supposant  que  deux  roues 
seulement  »6ient  mise»  en  mouvement  par 
les  cylindres ,  et  que  ces  deux  rouc»  portent 
les  3/5  du  poids  total  de  Pappafeil.  Nous  ad- 
mettons que  ,  dans  ce  cas  ,  l'adhérence  est 
égale  It  de  la  charge  qui  péce  »iir!ea 
roues  ,  c'est-à-dire  h  'j,s  des  s/5  ou  à  5  du 
poids  total  delà  macliine.  La  colonne  3  est 
calculéedans  l'hypothèse  où  le*  quatre  roues 
de  la  machine  sei'aient  mises  eu  mouvement 
par  le»  pi»ton»,  et  où  le  valeur  de^Tadhé- 
rence  »enit  >/••  du  poid»  de  la  machine. 
Nous  avons  supposé,  dans  les  deux  c.is, 
que  le  diamètre  des  roues  était  de  4r*- 
(Im-  22).  Quant  an  frottement  des  chariots, 
nous  Tavon»  pria  éfal  h  «/«tf  de  leur  poid». 
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TABLE  U 

CRABGB 

CHAm 

que  1*  imcIiIm  MM  rMMMtf«r 
Aam  n  cat 

^«  la  masbla*  peut  rvmwtfaw 

imp»  U  CM 

ou  J  roues  tellement  sont  mites 

aàl|ii4rouf!s  tuQt  niies  en 

en  mouvement. 

niuu?ement . 

0 

ton. 

ton. 

54  64 

68  25 

1  ;  4480 

51  Gl 

6«  50 

—  2240 

49  90 

61  26 

— •  IboO 

46  42 

58  29 

—  liiO 

*      44  15 

*  55  47 

—  H^OG 

43  H 

54  23 

—  yoo 

42  88 

53  00 

—  800 

40  88 

51  50 

—  700 

39  16 

49  73 

—  600 

37  55 

47  46 

—  500 

35  20 

44  58 

33  CD 

43  76 

—  400 

32  08 

40  80 

3jO 

30  07 

38  36 

—  800 

28  79 

35  59 

—  250 

25  80 

32  13 

.  —  200 

21  46 

27  88 

—  150 

17  05 

22  44 

—  100 

Il  7$ 

* 

IS  44 

Les  chiffres  de  la  table  précédente  doivent  plus  tonrdt  que  nous  ne  l'avons  suppqté*; 

néeessairemeiit  varier  avee  le  poida  de  la  mail  nona  erojoaa  convenable  de  le  fen- 

niiichiiie  :  maU  en  tout  cas  ,  tant  que  la  fenner  en  deçà  de  la  limile  atréne  de  U 

résistance  due  au  poids  ainsi  qu'au  frotte-  charge  ;  car  tout  glissement,  m<?ine  partiel, 
tuent  du  conroi  n'excétiera  pas  un  '/a 5  ou  détériore  considéralilcment  les  roues  ainsi 
'/••  du  poids  total  de  l'apparcii,  i  adhérence  que  lesraiU.Sut  lc  cticaiin  de  fer  de  Kiiling- 
dea  rouet  «ur  let  raib  suffira  pour  délerni-  worth  ,  par  eaetnpla  ,  <m  voit  qne  les  roue* 
Jier  la  loeomolion  en  toute  saison  ,  sans  que  des  machines  lei^crat  aont  plus  usées  dans 
les  roues  éprouvent  de  glissement.  On  volt  Je  rapport  de  3  à  2,  que  celleâ  des  machines 
cacure  que,  si  rinclinaison  du  pLtn  <  t;iit  dont  le  poids  est  plus  eonsidérable  e^  les 
égale  à  '/»  s  ou  à  •/>. »,  la  machine  dépemcrait  roues  plus  grandes, 
toute  sa  force  d'adhérence  pour  transporter  II  exiale  ,  poer  lea  madiines  locomottfea, 
son  propre  poids  ,  et  que  dès lera  e^e  de*-  un  certain  rapport  entre  le  poids  de  Tap» 
viendrait  incapable  de  tcaiper  iilie  cluir^  pareil  et  celui  du  convoi,  qui  donne  le 
quelconque.  maximum  d'effet  utile  |  mais  il  est  im- 
Il  est  néoeasaire  d  observer  que  Ton  est  possible  d*eu  déterminer  la  valeur  ai  Ton 
arrivé  aux  réaultats  précédent ,  en  sappo-  n'est  parvenu,  à  Taide  d'espérieeeca  airfviea 
sant  les  rails  dans  l'état  le  plus  {défavorable,  sur  ce  genre  île  moteur,  à  déterflaincT  la 
cV<:t  à-dire  en  païUie  mouillés  ou  couverts  loi  générale  de  son  action. 
«  do  boue.  Ces  circonstances  i^e  se  présentent  J'ai  entrepris  dans  ce  bat  une  série  d'e&- 
qne  rareneiit ,  et  pendant  un  temps  asaea  pértonces  sur  le  diemfii  4e  fer  de  KilUng- 
cottrt*  comme  par  etemple  ,  au  commence**  worth.  J'ai  successivement  emplojé  dilfé- 
tncnt  ou  h  la  fin  d^uuo  pluie,  lors  d'un  dégel,  rentes  machines  avec  des  charges  égales, 
pendant  un  brouillard  ,  etc.  ;  dans  tonte  et  la  môme  machine  avec  des  poids  difle- 
autre  circonstance  ,  la  force  d'adhérence  a  rens  i  de  cette  sorte ,  j'ai  pu  détermiuer 
MÊÊ»  'Saienr  «ti  moiaa  double  de  celle  i|iie  .  âvcçAsactilude  la  quantité  d«  Ireveil  ooixea* 
nous  lui  avons  assignée.  Les  machines  pour-  pondant  à  des  vitesses  et  des  charç^es  diffé- 
raient donc  souvent  traîner  des  convois  rentes.  J'ai  fait  aussi  quelques  expérieticea, 
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en  adaptant  à  la  même  machine  des  rouw 
de  diSiBren»  diamèirM  »  et  j*ei  délerminé 
einti  iion*«ealement  lei  effets  utiles  corres- 
pondons à  chaque  diamètre  .  mn\A  encore  la 
ré«i«Unce  due  au  mouvemeut  de  la  ma- 
chine eUeHDAme. 

Les  résuluto  de  ces  obsemlions  sont 
indiqués  dans  la  fnble  suivante.  Le  plan 
avait  6780  r^- (2U66n-60)  de  longueur  ,€t 


line  haatenr  totale  de  6p('  5po.  (  ln-95). 
Son  inclinaison  n*élait  pas  régalière  »  elle 

variait  depuis  '/j  s  o  jusqu'à  1  horizontalité. 
Les  rails  étaient  saillans,  et  avaient  2p».  '/» 
(  0»  051  )  de  largeur  à  leur  sommet  ;  les 
chtriols ,  construits  tous  sur  le  même  mo' 
dèle,  pesaient  chacun  819"»*.  1/4  (41251'.) , 
et  avaient  des  essieuz  de2p**s/4(0B'069  } 
de  diamètre. 


TABLB  IL 

No  1.  Machine  locomotive  semblable  k  celle  qui  est  représentée^/^.  1  et  2,  pl.  Xlf. 
Longueur  du  bouilleur,  Spi-  (2«n.41t ,  diamètre  3p'.  9po.  (  Im.H)  •  diamètre  du  tube  con- 
tenantle  feu,  20po<  (0<°-61),  cj'lindresde  9po.  (C"*-2S)  de  diamètre  chacun  j  pre»sion  de 
la  vapeur  501It*  par  pouce  cané  (3kU.Sl  par  centim.  carré,  Satha.  !/•  ). 


U3 

O 
< 

§• 

Q 

u 
as 

CQ 

S 
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EXPÉRlLiNCE  I. 

Roue  de  3  pi.  (0»-914}  de 
diamètre; 9  chariots  pesant 
731  quint.  ./4  (37134  UI.). 


KBMONTE. 


fi.9 

E.5 


S  §  2 


EXPÉRlE^CK  II. 

Roue  de  4  p*-  (i  °>-22)  de 
diamètre;  9 chariots  pesant 


ASSCENTE. 


a.  s 
^  fi 


S.2  s 


9  j: 

o  - 

o 


BEMONTE. 


»  S 

S*' 
8  « 


e  3 

=»  ~  s 
•»  S. 


DESCENTE. 


-5 

e 


2  o  2 

a  j:  ê 
o  a.  B 

5. 


EXPÉRIEKCE  m. 

Roue  de  4  pi.  (1«n-22)  de 
diamètre;  12  chariots  pe 

^nnt  'J75quint.(49512kn  ), 


aBMONTB. 


c  a 
E  ° 

« 


«  • 

9  s 
<*  o  n 

9^1 

•»  S. 


DESCENTE. 


eu  3 
E  = 

S 


a  — 
M  e  9 

a.-  o 

o  a,  B 


î 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 


23 
22 
22 
22 
27 
22 
26 
2.') 
22 
25 
19 
21 
21 
20 


31 

33 
33 
33 
27 
33 
28 
28 
33 
28 
38 
34 
34 
36 
» 


137 


32 


18 
18 
19 
16 

18 
16 
20 
19 
19 
19 
20 
20 
18 
18 
» 

» 

» 


40 

38 
45 
40 
45 
36 
38 
38 
38 
36 
36 
40 
40 

n 
» 
» 
» 


258 


39 


19 

16 
16 
16 
16 
16 
17 
M 
14 
16 
17 
17 
16 
16 
16 
13 
15 
16 
16 


102 


28 

34 

34 

34 

34 

34 

32 

38 

38 

34 

32 

32 

34 

34 

34 

41 

35 

34 

34 


34 
(■ayO 


16 

16 
17 
15 
14 
14 
24 
12 
13 
13 
16 
15 
14 
13 
11 
12 
11 
13 
13 


26£ 


34 

34 

32 

35 

38 

38 

38 

45 

41 

41 

34 

35 

38 

41 

49 

45 

38 

41 

41 


39 
{■wy.1 


16 

20 
18 
17 
16 
16 
17 
18 
17 
» 

n 
» 
» 

» 


155 


34 
27 
30 
30 
34 
34 
32 
30 
32 
» 

» 

> 

» 


32 

(■»oy») 


16 
16 
14 
16 
14 
14 
15 
15 
13 


r 
o 

1» 

» 


133 


34 
.  34 
38 
34 
38 
38 
35 
35 
41 
» 

a 
» 

n 
» 
» 


36 


Dislance  parcourue, 
36niii.  (57kiiom.935)  en9h. 
35'  ;  charbon  consoné  , 
2534H».  (1148^1.94;  eau, 
890c<l.}  ou  938>1(422tit.55) 
par  heure. 


Distance  parcourue  , 
48mil.8  (  ;8kiloin.534)  en 
9  fa.  27'  ;  charbon  consO'- 
mé  ,  253înv.  (iMSkil  Oî)  ; 
eau,  864gai.;  ouiA)s*i.  4  par 
heure  (4I0m.74). 


Distance  parcourue, 
23mii.  (  3/kiiom.ui4  )  en 
4  h.  48'  ;  charbon  consn» 
mé,  I546li».  (70()kn.97)  ; 
eaUf  452g«l.;  ou  94£ftl. 
par  heure  (42709lit.). 
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TABLE  XH. 

No  2.  Machine  locomotive  semblable  à  la  précédente ,  excepté  pour  lee  dimensions 
du  bouilleur  et  du  fo^er'.  Longueur  du  bouilleur,  9  1*1.  2po.  (0>a.,79|  :  diamètre,  4pi. 
(l««»-22) ,  diamètre  du  foyer,  22po.  {0«-55);  cylindres  de  9po.  (Oœ.23y  de  diamètre 
chacun;  pression  de  la  vapeur,  50Iiv>  par  pouce  c^rré  (3tiH.51  par  centîm.  carré, 
3«(hiD.  I/,  ).  ^ 


O 
<î 

{H 

O 

> 
u 

Q 

U 
es 

S 

o 


1 

2 
3 
4 
5 
fi 
2 
& 
9 
lû 


EXPÉRIENCE  IV. 

Roue  de  3pi.(0«  914)  de  diamètre;  9 
chariots  pesant  731<iuiai.  i    (37,1  Sils-il  ) 


BEMONTE. 


TEMPS 

en 
mioatei. 


COUPS 
de  pistons 
par 
mioule. 


121 

2Ù 

21 

21 

21 

23 

21 

21 

23 

22 


212 


42 

m 

32 
32 
31 
31 

32 
33 


31 

(moy.) 


DESCENTE. 


TEMPS 

en 
minutes. 


COCPS 
do  pisloas 
par 
minute 


LS 
IS 
LS 

m 

m 
i& 
m 
lâ 


ISQ 


45 
4Û 
lû 
âû. 
lû 
lû 
lû 
lû 
38 
3â 


lu 


Distance  parcourue,  26mil.  (41k.842) 
en6h.32'  ;  charbon  consumé,  im7iiv> 
{671kil.2l);  eau,  490s«I.;  ou  75g«I. 
par  h.  (34Ulii.75). 


EXPÉRIENCE  V. 

Roues  de  4p»-^Tw  22)  de  diamètre;  12 


chariots  pesant  975i»'pt.  (49,5121^'Ï7) 


REMONTE. 


TEMPS 
CD  minulet 

et  ' 
secondes. 


9  20 
8  22 
8  m 
8  10 
• 

» 

n 


COUPS 
lie  pisloas 

par 
minutes. 


31 
43 
12 
4â 
IS 


45^  A»" 


n 
» 


13 
("»oy-) 


DESCENTE- 


TEMPS 

en  nnaïuet 


lecoadei. 


8  5 

lû 

12 
33 


7 
7 
7 


'itr2(>^ 


£ÛIIJ>S 
de  pbloni 


minute. 


11 
lâ 

5D 


n 
■I 
» 


1Î2 

(moy.) 


Longueur  de  chaque  voyage,  6006pi- 

(1830'"ô8).  Distance  cni  rcapon Jante 
aux  temps  indiqins  dana  la  table, 
4tj89i'i'''i^  (  152U  ».60  )  ;  .espace  Tôûl 
parcouru  ,  9m'115  (  15kilom.2CX3yy 
temps,  1  h.  2G'  I  V';  charbon  conslT- 

ou  135gal.  par  heure  (G131it-35). 


Le  chemin  de  fer  sur  lequel  ont  été  faites 
les  expériences  précédentes  n  était  pas  de 
construction  très-récente  ,  en  sorte  que  sur 
plusieurs  points  les  rails  opposaient  au 
mouvement  des  roues  des  obstacles  difficiles 
à  vaincre.  Du  reste  ,  les  observations  ont 
été  suivies  avec  le  soin  le  plus  minutieux. 
Dans  les  premières  expériences  on  a  compté 
le  temps  k  partir  du  moment  du  départ , 
en  sorte  que  les  résultats  des  observations 
comprennent  le  temps  et  la  force  employés 
pour  mettre  le  convoi  en  mouvement.  On 
n*a  nullement  cherché  à  imprimer  à  la  ma- 
chine toute  la  vitesse  dont  elle  était  sus- 
ceptible. Le  bat  des  expériences  étant  de 
déterminer  les  quantités  de  travail  effec- 
tués avec  des  roues  et  des  charges  différentes, 


on  s'efforçait  seulement  de  rendre  la  vitesse 

a 

aussi  égale  que  possible  ,  et  d'obtenir  dans 
chaque  expérience  le  mcmenombredecoups 
de  piston  par  minute.  Pour  arriver  à  ce 
résultat  ,  il  était  souvent  nécessaire  de  ré- 
gler et  de  modérer  la  vitesse  de  U  machine. 

Dans  la  cinquième  expérience  on  a  at- 
tendu ,  avant  de  mesurer  le  temps ,  que  la 
machine  et  le  convoi  eussent  acquis  une 
vitesse  régulière.  Cette  circonstance  expli- 
que la  différence  que  Ton  observe  entre 
les  deux  distances  indiquées  au  bas  de  la 
table  j  la  première  comprend  l'espace  total 
parcouru  depuis  Torigine  du  mouvement 
jusqu'à  la  fin  de  la  station;  la  seconde  , 
l'espace  parcouru  par  la  machine ,  depuis 
l'instant  où  son  mouvement  est  devenu  uni- 
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forme ,  juiqu'è  Tintluit  ôi  l'en  a  eommencé 
à  le  raleiitir  ,  ■fin  iTan^ter  le  eonvei  à 

rextrëmitc  du  reltit.  Le  temps  marqué 
dans  la  table  correspond  a  l'espace  par- 
eouru  par  lia  machine  avec  u^ne  vitesse  uni- 
fome  ,  et  penteinti  tervir  à  aeMnrar  cette 
titeste.  e 

Les  expériences  I  et  II  ont  eu  pour  but 
tJc  déterminer  le  travail  e^rerttié  avec  «U^s 
roiies  de  différeos  diamètres.  La  maciime 
«tait  le  même  dant  les  deux  emt  ;  on  l'élait 
contente  de  tubatitucr  dans  la  seconde 
cxpéricncedcs  roues  de  4p«-  (1™-  22)  à  celles 
lie  3r'.  (0"  91  ) .  et  l'on  avoit  eu  soiu  d'ail- 
leurs ,  alin  (i  obtenir  des  résultats  cempa- 
vablea ,  que  teolct  lea  eiiirea  eireenalaiieea 
fusient  exaetement  aenablablcs. 

Or,  on  voit  que,  pour  la  même  rbarec 
et  la  même  consommation  de  charbon,  la 
machine  a  parcouru  une  espace  de  36»''. 
(57  k.93(^  avec  dea  Muea  de  3r^.  de  diamè- 
tre,  et  de  48*^-8  (  78^1.034  )  avec  des 
roues  de  4p>.  On  peut  conclure  de  là  que  lu 
distance  parcourue  par  la  même  machine , 
•vee  dei  roaei  de  diamètres  difiërens  ,  est 
proponioimelle  à  eca  dianètrea ,  en  sup- 
posant la  charge  et  la  consommation  de 
charbon  égales  de  part  et  d'autre.  Il  en 
résulte  également  que  ,  pour  une  même 
charge  et  un  mtaie  espace  paieonni ,  U 
eonaomnialuiya  de  eombintible  c«t  en  raimn 
inverse  des  diam^tei  dea  rouea. 

Cette  conclusion  paraîtri  p*Mit  être  para- 
doxale i  car  si  l'accroissement  du  diacuètre 
dei  iWMa  rendait  la  machine  capable  de 
pareearir  avec  le  même  dépenae  de  force 
une  distance  plus  considirable  ,  il  s'ensui- 
vrait ,  ce  semble  ,  qu'en  augmentant  indé> 
finement  ce  diamètre,  on  pourrait  réduire 
iadéfineotent  enaii  le  force  da  notevr. 
Cependant  on  eiaoMB  plus  attentif  pnrave 
que  le  résultat  que  nous  annonçeoi  ^tiia* 
rationnel  et  pouvait  èire  prévu  à  l'avance. 

i:.a  etlet  ,  à  chaque  tour  de  roues,  toute* 
les  parliet  de  la  mecUne  déeri? ent  me 
owilletien  complète ,  et  <î  Ton  fait  ebatrac- 
tion  de  la  résistance  des  jantet  anrlasur» 
face  des  rails  ,  il  est  clair  que  la  force  dd« 
pensée  pour  produire  ce  mouvement  reste 
eoM lennent  la  même  ,  qnel  qne  aoit  d*ail< 
leuN  le  diamètre  des  roues.  Si  donc  l*en 
remplace  des  roues  de  3p'.  de  diamètre  par 
des  roues  de  'Ip»-  ,  et  que  l'on  n'apport»; 
t^'aitleurs  aucuoe  modi|icatiou  au  reste  de 
Teppareil ,  on  ett^oientem  dans  le  rapport 
de  3  à  4  Teapaee  perconiu  perte  oiaebiBe 


•an*  angnenler  le  ftletnr  de  aon  firotletaenl 
(  en  aupiieiant  tooieura  que  Ton  néglige  le 

frottement  des  roues  sur  les  rails  ).  On  peut 
conclure  de  là  que  ,  pour  un  même  espace 
parcouru  ,  la  résistance  de  la  machine  eat 
en  raiaon  iovene  dea  diamètres  dea  ronee. 

Toutefois ,  il  ne  faudrait  pas  pousser  trop 
loin  les  conséquences  (le  cette  observation- 
On  a  bien  pu  en  ctiet  remplacer  des  roues 
de  3pi.  de  diauièlre  par  des  roues  de'ii>i«, 
sans  apporter  aucune  modification  aux  es- 
sieux, non  plus  qn^auz  autres  parties  frot- 
tantes ;  mais  si  Ton  dépassait  celte  limite  , 
il  est  clair  que  le?  essieux  ,  et  toutes  les 
autres  parties  du  uiecauisme  se  trouverateut 
aoimiisea  à  une  plus  grande  fatigue.  Il  aérait 
nécessaire  alors  d'augmenter  égalenwnt 
leurs  dimensions  et  l'on  détruirait  par  cela 
même  l'eiret  que  devrait  proiliiit  e  i  augmen- 
tation du  diamètre  des  ruue&-  Quoi  qu'il  en 
aoit,  les  expériences  précédentes  prouveift 
que,  ai  Ton  veut  obtenir  un  accroissementde 
vitesse  ,  ou  doit  <mi  f^piicral,  pour  parvenir 
à  ce  but ,  augmenter  le  diamètre  des 
roaes. 

Nous  allons  cherdier  actuellement  k  dé^ 

terminer  la  valeur  absolue  de  la  réslstanee 
due  aux  frottcmens  de  la  madhine.  NottS 
avons  fait  une  expérience  dans  ce  but,  sur 
la  portion  de  chemin  de  fer  qui  avait  déjà 
sarri  pour  rexpërienee  II ,  ebap.  VI.  Celte 
portion  de  route  présente  une  hauteur  de 
11p.. -ip.  (3«-40)  sur  fieii'i  (35im.77)  de 
développement.  Cinq  chariots  chargés ,  pe- 
aanteluieon9408U*-  (i2^-72),  sont  descen- 
dus librement  le  long  de  la  pente  dans  Tes* 
pace  de  120";  puis  ils  ont  été  ramenés  au 
sommet  du  plan  et  attachés  à  une  machioe 
locomotive.  Cette  dernière  était  disposée 
de  tdle  aorte,  que  la  vapeur  ne  pût  agir  sur 
Ica  pistons  ;  pour  eele  en  avait  interrompu 
la  communication  entre  la  cbatulière  et  les 
cylindres ,  et  les  parties  supcr>eure  et  infé- 
rieure du  corps  de  pompe  étaient  mises  al" 
temativement  en  communication  avee  Tair 
extérieur.  Le  seul  obstacle  au  mouvement 
de  la  machine  était  dû  au  frottement  des 
diverses  p^trties  de  l\ippareil. 

Les  chariots  et  la  machine ,  ainsi  réunis , 
ont  descendu  le  plan  dans  Teapace  de  IB/y'i 
en  sorte  que  le  résistance  de  la  ma^in^a 
occasioné  un  retard  de  30^'. 

Le  poids  de  la  machine  et  du  chariot  d'ap* 
provisionnement  était  de  9^1*  ou  201ûOii«> 
à  quoi  il  faut  ajouter  l800Uv< ,  pour  le  mtm^ 
vement  de  rotetlen  ilca  nmes.  Uù  çoide  «lea 
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chai-iotjj  était  de  dlOSUv.,  et  la  ré»bta)ioe  731quiat.  ly,  et  de  4ôUi'v.  pour  un  poids  de 

due  «a  flMWfWBeBt  de  rotetioil  des  reiaee  97iv^-  (en  supposaBt  la  résistance  de  clia- 

de  747liv*i  d*oâ  il  ayit  que  la  masse  totale  que  eluiriot  égalé  à  40t<v.).  On  voit  donc 

en  mouvement  s'élevait  à  2ÛtG0      IFOO  -\-  que,  pour  la  même  consouunetiott  de  «on* 

jn!55  X  5  =z  72,735''v.  Or.  la  formule  (b),  bustible  ,  les  effets  produite  avec  des  roues 

page  Jii  ,  tloiine  ,  pom-     valeur  du  kol-  de  3f-  et  de  4p«.  de  diumètre»  sont  dans  le 

'teineiit ,  rapport  de  480  x  37-70  à  36D  x  3G ,  ou  de 

480  X  3,-7„/,«  =  502à3eO.Getlej 


(p_j_^_  ^  talion  dans  leffet  proiluil  est  nécessairement 

/  ^                     «IX  ^  ""'^  dimin.Kion  dans  Ja  résistance  <1e 

w^^w^j^na  410Uv.70îI86k.ai)  ^,,hi„^.     ^    ^.^^  ^^^^^^^^  ^^.^^ 

Unt  le  diemitre  des  rouet  de  3Fi>  à  4pi-  «  on 

D*après  rexpérieuce  II ,  chap.  VI ,  le  frot-  diattaiw  oette  rétialance  dent  le  rapport  de 

tement  des  t  huriols  est  de  3Ûi»t-35  x  5  =  4  i  3  ,  on  devra  en  conclure  que  sa  valeur 

iQeii'^-rD  (2b9^-20)  j  en  «orle  que  celui  de  la  absolue  est  égale  avec  des  roues  de  3p'-,  de 

machine  s'élèverait  à  410      i9G:=  214Hf.  diamètre  à  (502  ~>  360)  x  4  =  142  x  4  = 

(9914)3).  Eo  admetUht  d*aUle»r»  que  le  568Ut.  (  2â7lc.54  ) ,  et  avec  dei  rouet  de  it^- , 

résistance  due  k  Faction  des  roues  sur  les  à  142  x  3  ^  426i>''-  (lU3k  15). 

rails  et  au  frottement  sur  les  essieux ,  soit  On  admet  quelquefois ,  en  éviiluant  la 

égale  à  «/««o  de  la  charge  ^  c'est-à-dire  à  puissance  des  uiachin^s ,  que* ,  lorsque  la 

IfiOïw»  (45k«34}  environ ,  il  resterait  114l«.  teusion  de  la  vapeur  dans  ia  ciuudière  s'é- 

(51  «GO)  pour  le  frottement  det  pitlom,  dea  Ure  à  50  lir.  par  pouee  earré  (3«<i>"m^  >/,) , 

tiges  de  communication,  et  de  tOttlM  lee  en*  celte  tension  oonterve  aenaiblement  Janéine 

très  pièces  frr»Uan(es.  valeur  dans  le  corps  de  pompe  ,  et  que  Ton 

Nous  remarquerons  toutefois  que  la  force  P^^^t  prendre  pour  mesure  du  frottement, 

dépensée  par  la  machine  pour  transporter  oa envoient  dit  de  la  force  perdue,  la  dif- 

•on  propre  poida  est  nécettairement  plut  ftrakee  entre  celte  pression  et  le  travail  ef* 

grande  lorsqu'elle  traîne  «n  convoi  que  lectif  de  la  machine*  Cependant  il  est  une 

lorsqu'elle  m*rchp  à  vide.  En  effet,  la  ré-  cousidéraiion  à  laquelle  il  eitiiécesaaic«d'a« 

aistaiace  du  convoi  est  transmise,  par  Tinter»  voir  égard. 

médieire  dea. diverses  parties  de  Tappareil ,  Tout  les  fluides  élastiques ,  lorsqu  ils  ont 

au  moteur ,  c'est^li^din  aux  pistons ,  et  en-  aequia  un  haut  degrd  de  pression ,  tendent 

suite  aux  roues  qui  reposent  sur  les  rails,  à  reprendre  la  densité  du  milieu  environ- 
llrésulfe  nécessairement  delà  une  pression  nant,  et  la  vitesse  n\cr  l  aquelle  iLs  s'écou- 
aur  les  diverses  parties  du  mécanisme,  et  lenl  dans  un  milieu  d  u»c  densité  moindre 
piar  suite  un  frottement  qui  s*ajoate  h  le  ré-  est  en  i^ison  de  la  dïflKrenee  de  densité  des 
sîstance  de  le  madiine.  Ge  frottement  étant  ^eox.  fluides.  Or,  dam  nne  machine  loco- 
d'ailleurs  proportionnel  à  la  pression,  sa  motive,  ou  en  général  dans  toute  machinn 
valeur  rst  fl';uitant  plu»  grande  »  que  le  l>aute  pression ,  lorsque  l'on  ouvre  la  sou- 
cunvoi  est  piua  lourd.                   *  pape  qui  établit  le  communication  entre  la 
Au  reste ,  les'obeervetione  que  nous  «rose  chaudière  et  le  cylindre ,  les  circonstances 
exposées  précédemment  enr  rinflocnoe  do  sont  les  mêmes  que  si  la  vapeur  était  en 
diamètre  des  roues  ,  nous  permettent  de  dé-  communication  avec      milieu  dont  la  den* 
terminer  la  valeur  absolue  delà  résistance  site  aurait  pour  mesure  la  charge  qui 
de  le  madiioe.  En  effet,  dans  rexpéncnce  I,  s'exerce  sur  le  piston.  La  vitesse  d'ccoule- 
table  II ,  la  maeiiine  a  consommé  2534Uv-  de  ment  de  In  vapeur,  et  par  suite  sa  pression 
combustible  pour  U  ansporler  à  une  distance  sur  la  surfeee  du  piston ,  dépend  donc  de  lé 
de  36  milles  une  charge  de  73hu«t.  l|^ ,  y^i^ur  de  cette  résistance.  Si  l'appareil  est 
non  compris  sou  propre  poids.  Dans  l'expé-  tellement  combiné  que  la  vitesse  du  piston 
rienee  III,  avec  des  roues  de  4  pieds  de  soit  k  peu  près  la  même  que  celle  avec  la- 
diamèue  ,  elle  a  transporté  à  23mUles  un  quelle  la  vapeur  tend  h  s*éeouIer  dans  le 
poids  de  y75'i"ir.t.  en  dépensant  1546Ur.  ^^e^  c'est-à-dire  si  la  résistance  est  'pres- 
combustiblej  d  où  l'on  peut  conclure  qu'avec  que  nulle,  la  pression  sur  la  surface  du  pis- 
une  dépense  de  263'Hi».  elle  eût  parcouru  ton  sera  très-faible.  Sa  valeur  augmente  à 
une  distance  de  37«»B««70  î  or,  le  résisUace  mesure  que  la  vitesse  du  piston  se  ralentit , 
des  chariots  est  de         pour  un  poids  de  et  enfln  elle  deviendreit  égale  à  le  pression 
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même  de  la  vapeur  dans  la  chaudière ,  si 
celte  TÎtette  était  nulle.  Dans  loua  tes  ea*  , 
raaittcité  de  la  vapeur  dans  la  cliaiUU^et 

son  élasticilê  «îans  le  corps  de  pompe  ont 
des  valeurs  différentes  ,  et  sont  raesurées  , 
Tune  par  la  pression  exercée  sur  la  sou- 
pape de  sAreté,  Taulre  par  la  réaistauee 
qui  a*oppofe  an  monveineiit  da  piiton.  Eo 
tenant  comptf^  de  cette  circonstance,  on 
trouve  qu'il  ne  résulte  aucune  perte  de  force 
du  mode  particulier  d'action  des  machines 
loeomoitiTea ,  et  que  lear  elTel  utile  eat  le 
même  que  celui  dei  machines  ordinaires  à 
haute  pression  ;  on  doit  seulement  tenir 
compte  de  la  force  dépensée  par  la  machine 
pour  transporler  son  propre  poids. 

Nous  «Tons  supposé,  dans  tout  ce  qui 
précède,  que  la  quantité  de  vapeur  pro- 
duite par  le  bouilleur  était  suflisante  pour 
maintenir  constamment  la  ménu*  pression 
ilans  la  chandiirc,  quelle  que  fât  d*ai)]enrs 
la  vitesse  d'écoulement  de  la  vapeur  dans  le 
cylindre.  S'il  en  était  autrement,  c'est-à- 
dire  si  la  quantité  de  vapeur  formée  dans  la 
choudiciie  n'était  pas  constamment  égale  à 
eélle  qui  s*échappe  par  la  soupape  du  rcgu* 
latenr,  son  élasticité  et  sa  vitesse  d'écoo^ 
lement  diminueraient  nécessairement  ;  pnr 
suite  aussi  ,  la  vitesse  «lu  piston  se  rnlrnti- 
rait,  jusqu'à  ce  que  l'équilibrés  éttibiit  entre 

les  quantités  de  vapeur  produites  et  dépen- 
sées.  Ces  deux  cas  se  présentent  dans  les 

cxpe'rîenccs  suivantes. 

FxpÉniENCE  VII.  Une  machine  locomotive 
semblable  à  celle  qui  est  représentée,  Gg.  1 
et  2,  pl.  XII ,  manie  de  deux  eylindres  de 
9re.  ((^.23  )  de  diamètre  chacun  ,  a  par- 
couru en  430"  nn  espace  de  llGIp"- (  3j'lni.77) 
sur  une  rampe  de  U'°  U095  par  mètre,  en 
traînant  à  sa  suite  12  chariots  pesant  cha- 
cun 9408UV.  (4265^  72);  le  bouilleur  avait 
9pi.  (  2">-74  )  de  long  sur  4pi-8F**  (l»-42)  de 
diamètre  5  la  pression  de  la  vapeur  dans 
la  chaudière  était  de  SOi'v-  par  pouce  carré 
(Satbowapb.  i^,  ).  L«  loDfueor  de  la  course 
du  piston  éUnt  d*ailleurs  de  2Ps>  (0««68)« 
et  le  diamètre  des  grandes  roues  de  BTr»- 
(0-94),  on  voit  que  le  piston  a  décrit  480p;- 
pendant  la  durée  totale  du  voyage ,  c'est* 
it-dire  que  sa  vitesse  a  été  de  {24»>98) 
par  minute. 

D'après  cola  la  m.icliine  a  dû  déjienscr 
l23,li2po.c.  (Im.c.Syà)  fie  vapeur  par  mi- 
nute. Or,  en  supposant  la  chautlicre  capa- 
ble de  vaporiser  9Avn.  (427IU.)  d'eau  par 
heore»  ainsi  qu'il  réiulte  des  eipériences 


de  la  table  II,  on  voit  qu'elle  pouvait 
fournir  à  chaque  minute  un  volume  de 
17l,363po.c.  (2^.76)  de  vapeur  sous  lapree- 

sion  de  SO'»»-  par  pouce  carré  (3«*"»« 
La  vapeur  arrivait  donc  toujours  avec  abon- 
dance ,  et  comme  d'ailleurs  la  vitesse  du 
piston  était  peu  coostdérable ,  la  pression  * 
devait  être  sensiblement  la  même  dans  le 
chaudière  et  dan*  les  cylindres. 

ExpÉiiiEHCB  'VIII.  Dans  une  nouvelle  ex- 
périence ,  cette  machine  a  remonté  la  même 
rampe  dans  l'espace  de  175" ,  en  traînant 
cinq  chariots  chargés.  La  vitesse  des  pistons 
étant  ici  de  165p«-  (50n».28)  p.ir  minute  ,  la 
dépense  de  vapeur  devait  s'eicver  dans  le 
même  temps  à  251,83lpo-c-  (4>>>-c.iO). 

Or,  la  quantité  d*c«u  vaporisée  était, 
comme  précédemment ,  de  94f*l*  {  427Ut.  ) 
environ  par  heure,  lesquels  ne  protinisent , 
par  minute,  que  171,363po  <:-  de  vapeur  sous 
la  presrion  de*  SOUv.  par  pouce  carre.  Ce 
volume  étant  insuflisant  pour  la  consomme^ 
lion  de  la  machine ,  la  pression  de  la  va- 
peur, qui ,  au  commencement  de  l'expé- 
rience, était  de  50i'r-  par  pouce  carré,  a  dd 
nécessairement  diminuer  graduellement  jua* 
qa*à  eequHI  se  soit  établi  un  état  d'éqnilibfv 
entre  la  quantité  de  vapeur  produite  et  dé- 
pensée. La  vitesse  du  piston  ,  qui  d'abord 
avait  une  valeur  considérable  ,  est  devenue 
uniforme,  et  .la  pression  a  conservé  une  va- 
leur constante  de  30Uv>  environ  par  ponce 
carré  (2^- 10  par  centim.  carré). 

En  résumé,  la  vitesse  des  mitchitips  loco- 
motives est  réglée  par  ia  quautilc  de  vapeur 
qui  peut 'être  produite  dans  nn  temps  donné 
et  sous  une  pression  déterminée.  Il  serait 
donc  tout-à-fait  inutile,  pour  donner  à  la 
machine  une  plus  grande  puissance,  d^aug- 
menter  les  dimensions  du  cylindre ,  si  1  on 
ne  pouvait  augmenter  en  même  temps  la 
puissance  de  vaporisation  de  la  chaudière. 

Nous  allons  chercher  maintenattt  h  l  aide 
des  expériences  précédentes,  à  déterminer 
le  travail  eiTeclif  qu'une  machine  locomotive 
peut  produire  anr  un  chemin  de  fer,  ainai 
que  la  quantité  de  combustiUe  dépensée 
pour  accomplir  ce  travail. 

On  voit,  d'après  les  expériences  I  et  II 
(  table  H  ) ,  qn*une  macbine  peut  traîner 
36(MB.  âvec  une  vitesse  de  Smi.  (8046m.;  à 
l'heure  ;  et  48*'"»»'  avec  une  vitesse  de 
4mil.  3/^  ^7661ra  ).  La  machine  quia  fourni 
ces  résultats  avait  un  fojer  de  6p>>«<  3/1 
(Ob>c^284  )  d'étendue  ;  le  aorfiice  eipoaée 
à  Vaction  directe  de  la  chaleur  était^de 
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lOpi  c.  tf^                et  la  piirtie  «xposée  chines  locomoliTW.       «ip^Heiica  de»  la- 

à  la  flamme  à  fût  ehaud  était  «t«  2lp«  «-  bl(  s  rf  rt  !IT  ont  clé  fjiie»  avec  deux  ma. 

(i».c.9j).  chines  que  nous  avons  désignées  par  les 

]>aittrezpérienceV  (table  III), la  aorfoce  jniméros  l  et  2.  Ce*  machiocs  sont  de  con- 

dûfojere'taitde7pi-«*  (l>a'e.65);  la  aurlace  «Iruction  semblable,  et  ne  dHliiest  que 

exposée^lachaleurdellpio-  «/>  (l«"  «^  0682),  pni  les  dimensions  dtt  loyer.  Le  bottUlen» 

et  celle  qui  recevait  Pachon  <le  la  flamme  comme  on  le  voit  dans  la  pl.  XII   fig  t 

avant  son  passage  dans  la  chemtaée  émit  de  et  2 ,  n  est  pas  exposé  directement  à  l'action 

29pl.«-  3/4  (3'»  c.76.)  La  surface  toUle  était  <l«  iea ;  U  est  seulement  traversé  par  un  cy- 

donc  d'un  tiers  environ  plna  graiule  que  lindro  au  milieu  duquel  est  placée  la  grille 

dans  le  cas  précédent,  et  nous  voyons  aussi  qui  porte  le  cooiibustible ;  ce  sont  les  paroi» 

que  reflTct  produit  s'est  trouvé  considérable-  de  ce  foyer  qui  com,mtiniqucnt  la  chaleur  à 

ment  augmenté  j  car  celte  dernière  machine  l'eau  contenue  dans  le  bouilleur.  La  surface 

a  transporté  48»«n.  3/4  (49»o''-50)  avee  une  liquide  esposée  à  Taction  du  feu  se 

fitesse  de  (S^S  (1060)  par  heure,  8i  Vim  ^'«uve  «ion  égale  li  la  oMstlé  de  la  •urlaee 

remarque  maintenant  que  la  résistance  aag-  cylindre.  Dans  la  machine  n<».  1  le 

mente  dam  le  rapport  de  4  :  3  environ,  *  20p».  (0«.5l)  de  diamètre,  et  dans  le 

lorsque  le  temps  est  défavorable,  on  cou-  2,  22po-  (0«.i5)j  les  dimensions  de  la 

dura  de  ee  qui  précède,  que  Ton  peut  cheminée  présentent  une  différence  anaio- 

prendra  pour  mesure  du  travail  de  cette  8«o*  Du  reate ,  les  deux  machine»  sont , 

machine,  un  poids  de  40'°o-  (  '10to"-62)  c*'"!™^  noua  Tavoiis  dit ,  exactement  sem- 

transportc  à  une  distance  de  Q^^'  {905^'}  blables. 

en  une  heure.  Cela  posé,  si  I  on  compare  les  expéticn- 

Tel  était  à  peu  près  en  1825 ,  époque  à  ^  et  IV,  dans  lesquelles  la  charge  est  la 

laquelle  se  rapportent  les  obeerralicms  fwé»  >tt^>n«t  on  voit  que  la  quantité  de  chavbon 

cédentes,  le  maximum  d'cfict  utile  des  ma-  consommé  par  la  première  machine  pour 
chines  locoraofivf^s  à  quatre  roues.  Dans  espace  de  63280  yards,  est  de  2534Ur. 
quelques  circoiistanues  on  s'était  servi  de  ^  seconde  machine  a  consommé  H87i>v<. 
machine»  plu»  lourde»',  et  présentant  une  P<^"'  parcourir  cur  la  mèoie  route  «n  espace 
surface  plus  étendue  à  Taction  de  la  chaleur.  45200  yards,  et  par  conséquent  pour 
Dans  la  machine  de  Wylam ,  le  tube  qui  une  distance  de  63280  yards,  elle  eût  dé- 
conlcnait  le  foyer,  au  lieu  de  traverser  di-  pensé  14871^».  x  ^^^^"j^i^oo  ou  2101>ir. 
rectemeiit  le  bouilleur,  revenait  sur  lui-  Ainsi ,  pour  une  même  distance  parcouruCi 
même ,  et  se  leminait  du  même  cêté  que  le  ^  quantités  de  combustible  dépensées  dana 
fojfer  même.  Au  moyen  de  cette  disposition.  In  deux  cas  sont  comme  2534  et  2101.  Il  est 
ou  augmentait,  il  est  vrai,  la  surface  de  ^  poine  nécessaire  de  remarquer  que  celle 
vaporisation,  mais  on  diminuait  Tt-tcndue  dillci  euce  dans  la  consommition  fin  onm- 
du  foyer, puisque  l'eAtiémile  du  lube  occu-  bustible  dépend  eu  grande  partie  de  1  cten- 
pait  une  partie  de  Tespace  qui  aurait  dd  lui  U  surface  exposée  &  Taetion  du  fen 
être  réservé.  Aussi,  bien  que  Ton  obtint  de  Tair  chaud.  En  eflet,  dans  les  tubes 
cette  manière  quelque  écononomie  dans  la  étroits  ,  Tiatensité  de  chaleur  nécessaire 
consommation  de  houille  ,  le  travail  cflcctif  pour  produire  constamment  une  quanfité 
de  la  machine  restait  à  peu  près  le  même,  convenable  de  vapeur  déterminant  une  com- 
£n  définitive ,  le  plus  grand  travail  des  ma-  bustlon  plus  rapide ,  le  charbon  son  impar» 
chine*  employées  à  celte  époque  consistait,  faitement  consumé  et  à  une  temp^tute 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  tran'^ port,  fort  élevée.  Dans  des  tubes  plus  larges, 
d*un  poids  de  40toD.  (40toD-62}  à  une  distance  Tintensité  de  la  chaleur  est  moindre ,  et  le 
de(>"il*  (9655m.)  en  une  heure;  ce  qui  re-  charbon  éprouve  une  combustion  plus  par- 
présente  environ  le  travail  de  sept  chevaux,  faite  ;  en  même  temps ,  le  foyer  présentant 
non  compris  la  force  nécessaire  pour  le  une  surface  plu»  étendue,  Teau  du  bouil- 
transport  de  la  machine  ene-mêmc  La  con-  leur  absorbe  une  plus  grande  qiMUtité  de 
sommation  de  houille  était  d'ailleurs  consi-  calorique. 

dêrahle  relativemeni  k  Peffel  produit.  Bn  rapprochant  les  expériencet  II  et  III , 

Les  observation»  que  non»  venons  de  dter  faite»  avéc  la  même  machine ,  et  dans  de» 

peuvent  nous  servir  aussi  à  délerminer  la  circonstances  exactement  semblables  ,  on 

consommation  de  combustibles  dans  les  ma>  yoitqu'aTccncuf  chariots pesani731l'"nt.  tj^^ 
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flt  lur  une  diituice  dt  83B80  yard* ,  la  ma-  ricnee  V,  S87Uv>  de  éombostible  pour  «ne 

cbioe  a  dépensé  2534Uv*  de  charbon,  et  dMtaacede2Û020jardi{  elle  eût  donc  con- 

qo'avcc  dou7.p  rhariots  pesant  Q^Sq»'»»- ,  elle  sommé            pour  parcourir  45200  yards 

a  dépensé  15  iG^'^-  pour  une  distance  40630  comme  dans  le  premier  cas.  Il  suit  de  là 

y  acds.  La  quantité  de  combustible  consftm-  que  les  quantités  de  charbon  dépensées  pour 

née  dant  ee  dernier  cas,  pour  une  longueur  remorquer'  neuf  chariot*  d^une  part ,  et 

de  83880  yards ,  aurait  donc  été  de  3263i>r«  doute  dtariots  de  l'autre  ,  sont  entre  elles 

Ainsi  les  qiianlités  de  combustible  dépensées  comme  Î115:  1325,  les  résistances  corres- 

avec  neut  cbariots  d'une  part,  cl  Jou/.e  pondantes  étant  d'ailleurs  dans  le  rapport 

chariots  de  Tautre,  sont  dans  le  ropport  de  780  à  896.  Or  «  IltS  :  1325  :  ?  780 :  926  S 

de  2534  :  32f>3.  Kout  aron*  vu  précédètai-'  en  sorte  quiei  la  dépense  de  charbon  est 

ment  que  le  frottement  de  la  maphinc  était  sensiblement  proportionnelle  à  la  résistance, 

de  426''T-,  et  celui  de  ciiaqne  chariot  de  La  différence  que  l'on  observe  entre  les 

39iiv.85  ;  la  résistance  est  donc  égale ,  dans  le  deux  chifTi-cs  e^t  inférieure  à  la  limite  dcii 

premier  cas ,  à  426+  39 , 33  x  9=980Ur> ,  erreurs  qui  peuvent  «tre  dues  an  dilférens 

et  dam  le  second  cas ,  à  426  +  39  ,  35  x  12  éfat*  de  la  route.  D'après  ce  résultat,  on 

—  8981^'..  Or  2534  :  2263  :  :  780  :  lOOO'îf  peut  admettre  d^ns  la  pratique  que  la  dé- 

cnviron  ;  en  sorte  qu'ici  la  consommation  de  pense  do  rombiistible  nécessaire  pour  re- 

charbon  est  plus  que  proportionnelle  à  la  morqucr  av  ec  uue  même  vitesse  dci  charges 

résislanoe.  Nous  arons  déjà  annoncé  que  différentes ,  est  proportioniielie  à  la  ré- 

raeeroissement  de  poids  du  con\  ui  produi-  sistuncc  due  au  frottement  du  cooToi  et  de 

sait  i\nns  toutes  ]cs  parties  tle  la  ruachine  la  niachino. 

lin  excès  <ltî  froltcinonl  ;  celle  circonstance  Quant  à  la  dépense  ab^olnr»  rnmbnsti- 

doit  »ans  doute  iufluer  sur  le  résultat  que  ble,  elle  varie  beaucoup  suivaal  ia  disposi- 

nous  indiquons.  Cependant  c'est  en  général  tion  de  la  chaudière.  Watt,  qui  a  recherché 

l'état  Civorable  des  rails  qui  contribue  le  avec  Taltention  la  plus  soutenue  les  moyens 

plus  à  augmenter  la  consommation  de  la  de  diminuer  la  consommation  (7e  rombusti- 

houiiic.  ble,  estime  que,  dans  les  lourneaux  les 

£n6u  si  nous  comparons  ensemble  les  mieux  combinés ,  il  faut  une  surface  de 

eipérienees  IV  et  Y ,  nous  remarquerons  6p<       (  0^*e>74  )  pour  vaporiser  en  une 

que«  dans  la  preitatère«  la  distance  totale  heure  Ip'  cub.  (Om  c.028)  d'eau  ;  et  que,  cUns 

parcourue  par  la  machina  r^i  de   45200  ce  cas,  8'«'-4  (3^-81)  de  bottille  suffisent 

yards ,  et  la  quantité  de  cbarbun  consumée  pour  réduire  en  vapeur  lp>-cab.  (()ib.c.028) 

de  1487i*<r«  Mais  les  roues  avaient  3p>-  de  d'eau;  e*est-^-dire  que  pour  vaporiser  en 

diamètre,  et  comme  la  dépense  de  combus-  une  heure  !»•«•  d*eau ,  il  faut  environ 

tible  pour  une  même  distance  parcourue  est  26'>i-c-  de  surface  de  chaudière»  et  I35li*90 

en  raison  inverse  des  diamètres  des  roues,  il  de  bouille. 

s'ensuit  qu^avec  des  roues  de  4pi>  la  consom-  Les  expériences  précédemment  décrites 

metîon  n*eAt  été  que  de  lIlS^v.  D*ttn  autre  denneni  sur  ce  point  les  résultats  suivans  : 
e6lé,  la  madaioe  a  dépensé,  dans  Tcspé- 
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TABLE  XY. 

MJMÉBOS 

des 
«.périeneai» 

'Il                            .     :  t 

▼OLITMB 
d'ean  vaporité 
««WMlMlir*. 

•  .    .  ..I 

r 

SURFACE 
*expoare  i  li 
^  chaleur. 



de  honlllu 
pomommée  pour 
«■pvriier    1  mètre 
cube  d'«tt. 

COHSOMMATIOH 
da  liouille 

p«r  tonopuu  el  j>»r 
kilomètre. 

1 

2 

4 

5 

Walt. 

■ 

m.cub. 

0.  420 
0.  409 

0.  340 
0.  450 
0.  500 

m.  car. 

2.  92 

2.  92 

'1  fil 

:;.  82 

3.  S2 

13.  0«) 

lîl. 

294.  47 
299.  93 
345.  76 
3c;6.  77 
296.  73 
67.  95 

kll. 
0.  80 

0.  59 
0.  57 
0.  65 
0.  48 
» 

Les  trois  premières  expériences  donnent 
movcnnement  7'"-e.  et  les  deux  dernières 
9m. de  surface  de  chaudière  pour  l»»»*» 
<l*e«u  vaporitéej  toodii  que  ,  d'aprèi  WatI, 
celle  furfiice  doit  4tre  de  7iS^«:  Aimi  voîl- 
on  que  la  consommaiion  de  cotnbustible  est 
inoyenncment  de  30St-73  pour  In». cul.  d'eau, 
tandis  que  Walt  ne  la  porte  qu'à  135^-90. 

Dans  ces  e3y>crieiices ,  la  eonsomoution 
de  Jiouîlle  varie  de  2i>v-9  à  l'iriiOpir  toii. 
Beau  et  par  mille  (Ok-80  à  Ol'-44  par  Wlo- 
niètre  et  par  tonneau) ,  non  compris  le  poids 
de  la  machine.  On  a  trouvé  sur  le  chemin 
de  fer  de  Kilii|igworth  ,  après  plusieurs 
années  d'expérience ,  que  cette  consomina- 
,tion  était  de  2''*  .  12  par  tonneau  et  par  mille 
(  0^-85  par  tonneau  et  par  kilomètre  ). 
.M.  Slory  annonce  que  sur  le  chemin  de  fer 
de  Darlington  die  s'élève  à  2Ut-16  (Ok-SS 
par  tonneau  et  par  kiloq^re).  MM.  Locke 
et  Stcphcnson  (ouvrage  sur  les  avantagea 
relatifs  des  machin«9  fixes  et  locomotives, 
page  18) ,  décrivent  une  expérieucc  faite  lur 
le  chemin  de  fer  de  Boi|oii.et  Leigh.  Dans 
Tespace  de  douze  heures ,  une  machine  lo- 
comotive  a  trainé  158  chariots  chargés  de 
marne  el  de  sable ,  et  pesant  chartni  4'onn. , 
non  compris  le  poids  même  des  chariots ,  à 
une  distance  de  |ai>i.,4.  La  consommation 
de  houille  a  été  de  15q»in»-  (761^-73) ,  et  la 
dépense  d'eau  de  l-iuini.  ^■,(ik  7«i^^  (.g  ^^j 

équivaut  à  2i'»-03  de  bouille  par  tonneau 
et  par  mille  (IMGiHir  tonneau  et  kilomètre). 
Les  trois  dernières  espértenees,  citées  dans 
la  table  précédente,  donnent  moyennement 
2'«»-10par  tonneau  et  par  mille  (Ok-55  par 
tonne*  et  par  kilomètre) .  Mais  dans  ces  ex- 
périences »  la  medbtne ,  après  aroir  trainé 
le*  chariots  charfés,  ramenait  les  chariots 


videf^^  dépensant  inutilement  une  partie  de 

son  combustible.  On  peut  admettre  que  sur 
un  chemin  hori/.onlal ,  et  avec  une  charge 
constante, la  cou^iommaliouse  trouverait  di* 
minuëe  d'un  quart  environ,  en  sorte  qu^elle 
ne  s'élèverait  qu'à  lliv*66 par  tonneau  et  p^r 
mille  (Ot  M  par  tonneau  et  par  kilomètre). 

Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage , 
nous  annoncions  que  le  transport  de  48<*^"  -75 
(^tftB.40) ,  j  compris  le  poids  des  chariots , 
ou  de  31ioD.^  (32.  28)  de  marchandises  à  la 
distance  de  I»»'-  (1609m.),  exigeait  une 
consommation  de  5ii'v-o5  (23^'37^  «Je  char- 
bon j  ce  qui  équivaut  à  Il*v<02  par  tonneau 
et  par  mille  (0^*45  par  tonneau  et  kilo> 
mètre).  Nous  avons  vu  d'ailleurs  que  la 
cotisf)mmation  de  houille  était  proportion- 
ucliu  à  la  résistance  de  la  matchinc  et  du 
convoi.  Or,  dans  le  cas  que  nous  ci- 
tons, cette  résistance  était  de  8981"';  à  sa- 
.  vdr,  426liv.  pour  la  machine  et  472l'<'  pour 
le  convoi.  Si  donc  l'on  appelle  généralement 
F  la  résistance  de  la  tuachiue  et  ):'  celle 
d'un  convoi  quelconque ,  la  qnaiftlté  de  com- 
bustible nécessaire  pour  traîner  ce  convoi 
sur  un  chemin  de  1er  lunizonlal  et  à  la 
di<>tance  d'un  mille  sera  représentée  par 
51,65  X  (F-t-FQ 

—   ■       Si  le  mouvement  corn* 

o.'o 

mercial  u  a  iicu  que  dans  une  seule  direction , 
et  que  la  machine  ramène  les  chariots  vides, 
la  consommation  de  houille  sera  égale  à 
66.78  X  (F+F') 

'  pour  une  vilosse  moyenne 

de  5'"»'-  (804()in.)  par  heure.  Peut-Cfre  con- 
viendrail-il ,  dans  la  prati((uc,  d'adopler 
cette  dernière  exprc-tsiuii ,  a  cause  des  pertes 
de  vapeur  qui  peuvent  se  présenter  «cciden- 
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Idlemeot.  Cette  formule  s'applique  auittnâ-  berland  et  de  Durham ,  où  l'on  emploie  des 

cbiociloeoiiioiiTetà  simple  boaill«ur,'dt  U.  éj^ètaet  trèt^variés.  La  commÎMioD ,  apr^ 

COMtrocliiiB  la  pl««  parfaite.  Une  ezpé-  avoir  visité  les  chemins  le» pkw  |wcfèe(ioi»- 

rience  faite  sur  une  machine  dont  le  bouil-  nés  de  ce  distrirf .  rr-vint  sans  ponvrrîr  (IÔ!"î- 

ieur  était  composé  d'un  double  tub(?  a  donaé  der  <^uel  clait  le  genre  de  moteur  le  plus 

pour  résultat  une  contomuiatton  de  li**-60  aTaota|euX  pour  la  compagnie.  La  seule 

par  toomaa  et  par  milte  (0fc>44  par  tonneau  eoncluaion  à  laquelle  ell^  rail  arrivée ,  aol- 

et  kiiomèln).  vaut  M.  BooÛk ,  r>»t  quë  Tétendue  du  moé* 

Nnns  avons  déjà  dit  qu'en  1825  ou  pouvait  vcment  commerci;^!  entt-e  Mancbester  4t 
prendre,  pour  mesure  du  travail  des  om^  JLiverpool  rendait  i  emploi  des  chevaulc 
chines  locpmotives ,  un  poids  de  40  tonnea  complèiCement  impraticaltle.  Il  ne  restait 
(40««B>62)  tniBsperté  h  la  dittanee  de  donc  plu  à  ehoialr  qu^enlre  les  machinla 
(9655m.)  en  une  heure.  A  cette  époque,  la  G^ies  et  les  machinés  locomotives.  Les  dir^* 
disposition  de  ces  naacbines  ne  permettait  teur^,  pour  juger  quel  était  celui  de  ces 
pas  d'obtenir  de  grandes  vitesses.  On  ne  deux  systèmes  qui  méritait  la  préférence , 
>pewnkieur  éenner  «ne  puiatanuu  lufiaante  flhauftoaul  deuu  Ingénteww  de  viailer  ka 
qu'en  augmentant  soit  l'étendue  de  la  sur»  chemins  à  raila  de  Darlingtim  et  de  New- 
face  du  bouilleur  ,  soit  l'intensité  du  feu.  castle ,  et  d'examiner  avec  attention  les  ré-* 
Or,  tout  accroissement  dans  les  dimensions  résultats  fournis  par  ces  deux  genres  de 
du  bonilleur  devait  accroître  aussi  le  froids  moteurs.  Ils  s'adressèrent  dans  ce  but  h 
de  la  machine;  et  d*un  autre  cdié,  si  l*Oki  MM.  Walker  de  Limeheuie  et  Rastrick  de 
augmentait  Tinteunté  du  ieu ,  la  dépense  de  Stourbridge.  Ces  ingénieurs  6rent  une  tour- 
combaslible,  déjà  trop  considérable ,  deve-  i»éc  snr  toin  les  chemins  de  fer  du  Nord  ,  et 
naît  énorme.  Aussi  tant  que  les  bouilleurs  préseutèrenl  aux  directeurs  les  résultats  de 
furent  composés  d'un  cylindre  unique  ou  leurs  observations.  Leurs  rapports ,  bien  que 
même  double,  le  perfectionnement  des  ma-  publiés  séparément,  tenrermeut  lés  mêmes 
chines  locomotives  ne  fil  que  peu  de  pM-  conclusions.  A  cette  époque,  c'est-^^dire  au 
grès.  Sur  ie  chemin  de  fer  de  Darlington  on  mois  de  mars  1829,  lesdiversés  machines  lo- 
essuva,  î!  est  vrai  ,  l'emploi  d'une  nia  hine  coraotives  employées  sur  les  chcpnos  de  fer 
dont  le  buuilleur  présentait  une  surlace  que  visitèrent  MM.  Walker  «t  Rastrick  , 
beaucoup  plus  étendue;  mais  il  résulta  de  effiBdoafent  les  quantités  de  tratail  indi- 
cette  disposition  une  telle  augmentation  de  qoées  dâns  la  table  suivante.  Cette  table, 
poids,  qu'il  fut  nécessaire  de  placer  la  ma>  présentée  par  M.  Rastrick,  fait  connaître  en 
chine  sur  a'w  roues.  même  temps  ia  quantité  de  travail  que  peut 

Au  printemps  de  l'année  1829,  le  chemin  fournir  la  machine  de  dix  chevaux  proposée 

de  fer  de  Liver|M)ol  li  Manchester  étant  près  par  cet  ingénieur,  dé  concert  avee  M.  Wal- 

d'étre  terminé,  les  directeurs  songèrent  à  ker.  Le  rapport  entre  le  poids  des  diariots 

fixer  le  genre  de  moteur  qui  devait  être  et  celui  des  marrhrmdi'îes  est  le  même  que 

employé  sur  cette  ligne.  Déjà,  en  1826,  ils  celui  dont  MM.  Walker  et  Rastrick  ont  de> 

avaient  chargé  une  commission  d'examiner  mandé  l*Édnptien  pour  le  chemin  de  fer  de 

fes  diemins'de  fer  des  comtés  de  Hottbom-  liffer^Oièl  à  îfaMheeter. 

Ht- 
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Vitesse  de  Smil 
(8M<$«>)  par  bente. 


TABLE  V. 


IJBLA.VA1L  I  FFFXTUÉ  PEIfDÂnT  L^TE. 


8"»ii.  (r2874'n  ) 
|Hir  lieurè. 


S 


o 

T 

m 

U 


HacAitM  de   Timolkj  Hick-  \ton. 

w««th  »  imeMw  nr  sim  tomm  i  4g  5 

de4pl.  (lm.22)  ;  chemio  de  ( 

Stocklon  et  Darliugtoo   / 

Jftchiae  de  Jainei  SUpheoiOM.  \ 

Outra   roM«  dt  4pi.  >3â,2 

Machine  de  Nich.  Wood.  —  v 


Quatre  rooe*  de  4ul.  2|io.  I  -ta  c 
(lm.27i.~B<Mlllim4a2il-  p' 

llDijWorlk  fc. ........  / 

Machine  de  Thos.  Wood.  \ 
Q«aira«MiM^Spi,|0in31).'  >M,5 
—  Moolllfrei  d*  Hetton . .  • .  * 

Machine    i    quafr"     rnnr^     (îe  V 

Blenkinsap. —  Chemin  de  fer  122,5 
à  crémaillère  d«»  hottilUm  4 
d«  lliddleioB, / 
MaÂlM  4*  iU  ékénvi»,  |>ro-  x 
pMéc  par  Wklker  et  (  33,5 

trkk  


tos. 
24,1 

17,6 

1  9,  S 
12.2 
11.2 


loa. 
15.2 

12,2 

10,6 
10,6 

6.3 

10,6 


Ion. 
87,8 

64.9 

68,4 

47,3 

40,0 

60,9 


too. 
26,4 

16,9 

21,3 

12,7 

12.5 

18,3 


ton. 
18,3 

9,3 

10,6 

6,3 

6.3 

9.1 


lon. 
15,2 

12,2 

10,6 
10.6 
6,3 
10.6 


ton. 
59,9 

40.4 

42,5 

29,6 

25,1 
38.0 


10'«ii.  (16093»  ) 
par  litufe. 


-c 
a 
m 

je 
u 

t 

S 


-  s 

a  j; 
m 


o 


ton. 
»9,0 

13,5 

15,7 

8,8 

9.» 
13,2 


ton. 
9,6 

6,7 
7,8 

4,4 
4.6 
6,6 


ton. 
15,2 

12,2 

10.6 

10,6 

6.3 

10.6 


too. 
43  .6 

32,4 

34,1 

2â,â 
20,0 
30,4 


XRAYAlIi  EFF£CIl}£  PfiKDAIlI  I.'liiV£IU 


MacUne  de   TImolhy  Hack- 

wiirilà  

Murlnoe  de  Jamft*  Siephensoo. 

Mjclitue  de  Nich.  Wood  

Machine  de  Thoa.  Wood  

Maelilm  4e  Blenkioiop.  •  

)Ia«yM  d«  Wilher  et  EMtHdu 


41,4 

20,5 

15,2 

77,1 

22,1 

10,9 

15.2 

4«,2 

15,4 

7,8 

15.2 

38,4 

29.1 

14." 

12.2 

.')9,0 

15,2 

7.6 

12.2 

35.0 

tÔ,5 

5.2 

52,2 

27.9 

31.7 

16,0 

10,6 

58.3 

17.3 

8,6 

10,6 

36.5 

12,2 

6.3 

10,6 

29,1 

20 

9.9 

10,1 

40,6 

9.9 

4,8 

10,7 

25.4 

6,3 

3,3 

10,7 

20,3 

19.5 

9,6 

6,3 

35,5 

10,4 

5,3 

0.3 

22.0 

7,6 

3,8 

6.3 

17.t 

27,7 

13.8 

10,6 

52,3 

14,7 

7,3 

10,6 

."^2,6 

10,4 

5,1 

10.« 

26,1 

Les  rapporteurs  annoncent  que  dans  l'é- 
iwloatioo  ée  It  ibrce  des  machiiiM  Iocoimh 
tivtt»<ls  ont  prié  pour  b*se  ttHk»  qui  étaient 

alors  «n  tisage;  mais  que  ce  genre  de  ma- 
chine fait  de  très-grands  progrès.  M.  Wal- 
fcor  «fosle  que ,  si  Tm  eomidAr»  U  qoeitiMi 
«om  un  point  4a  vue  général ,  on  4<At  «a 

espérer  de  plus  grands  encore.  Il  est  vrai , 
dit-il .  q»e  l'on  peut  aussi  attendre  quelque 
perfeclionnenieut  dans  le  aysteme  des  ma- 
«MiM»  fixes  t  nais  beeoeottp  «eiiM  étendm 
<|ae  dans  celui  des  machines  locomotives. 

Malgré  le  rapport  dp  ers  in p;^nu''iirs  ,  les 
directeurs  du  chcoun  de  Liverpool  ne  se 
crurent  pas  en  état  de  décider  la  question. 


La  majorité,  dit  M.  Booth ,  penchait  pour 
les  maciiine»  locomotives;  mais  lit  Totitaient- 
qo'en  leur  eonserrant  la  même  puissance 
qu'aux  machines  alors  en  usage ,  on  dirai- 
nuàt  leur  poids  qui  s'élevait  gét)ér.»ieaient 
à  sept  ou  huit  tonnes,  et  M  mèiM  tenpa 
que  Ton  se  eouformflt  aux  atipalatioRt  de 
l'acte  de  concession  en  établissant  des  chnti- 
dières  fumivores.  M.  Harrisson ,  Vu»  des 
directeurs,  avait  pensé  que  le  moyen  te  plus 
convofiable  d*arriver  è  ce  bot  était  fl*dttvrir 
un  eoncDurs  publie.  Ses  collègues  finirent 
par  adopter  son  opinion  ,  et  le  20  avril  1829 
ils  proposèrent  un  prix  f?e  300  liv,  slorlîngs 
(12,500  fr.)  pour  la  oiachine  locomotive  qui 
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nàl^È  PRATIQUE  ' 


remplirait  le  mieux  cei'taines  condilions  dé-  la  prekiioa  de  la  vapeur  au-deMut  de 

terminées.  Ce  coneoun  remarquable  a  doniié  par  pooce  carré  (  3^- 16  par  centim.  carré  ou 

lien  aux  perfectionnemens  les  plus  impor-  3»*>""-  16). 

tiins  clans  la  conslniclitui  âo<  in  uliines  lo-  7».  La  machine  doit  élre  pré.scnli'c  aii 

comotives,  et  forme  eu  quelque  sr  rtf  une  concours  sur  la  partie  du  chemia  de  fer 

ère  noavelle  non-seulement  dana^iistoire  située  du  cdté  de  iâverpool,  le  octobre 

de  c«s  nachines,  mais  encore  dans Thisloire  i»rocbaiii  an  pins  lard, 

même  des  chemhis  de       Aussi  nous  eaMSii*  8**.  Le  prix  de  la  machine  qui  sera  agréée, 

«era-t-on  de  douner  «ne  description  SUC-  n'excédera  pis  5 (  13750  fV.);  les  mjchi- 

^cincte  de  ses  ptincipaux  résultats.  nés  refusées  seront  reprise»  par  les  proprié- 

*  'Lds  conditions  sous  lesquelles  les  direc-  taires. 

tenrs  du  dieuib  de  fer  de  Liverpopl  à  Man-i  /V«  B.  La  coai|mpne  iburaii»  les  diariota 

chester  offraient  le  prix  de  500  li?,- steif i< ,  ^  remorquer  avec  les  approTisionnemens 

(Claient  les  su!v;mi#;s  :  d'eau  et  de  charbon  pour  les  expériences. 

J   1«.  La  machine  doit  consumer  sa  fumée  ,  La  largeur  comprise  entre  les  tieux  rails  est 

feonforropment  a|)x  dispositions  de  l'acte  de  de  4p*.  8p««  ,»/•  (1b'44). 

«oncession  du  bbemin  de  fer.  .  H  fut  décidé  plos  tard  <q««^  le  ^cours 

2*».  LamachinL-,  si  ellepèseClonn.,  doit  «'ouvrirait  le  6  octobre. 

4llre  capable  de  traîner  ,  sur  un  diemin  de  On  avait  choisi  pour  juges  MM.  Rastrick 

fer  bien  construit  et  horizontal ,  un  convoi  de  Stourbridge  ,  Kennedy  de  Manchester 

fde  diario^ts  dii  poids  total  de  20  tonneaux ,  Nich.  Wood  de  KUlingworth.  Au  jodr 

y  compris  Vem  et  rapprovjsiooneaient}  sa*  fixe,  M.  Ruhert  Stephenson  présenta  ia  Fû- 

vif  esse  sera  de  lO";!  [  IC(»93*-  )  par  heure,  '«c»  MM.  Braithwaite  et  Erickson,  la  Nou- 

et  la  pression  dans  la  chaudière  n'excédera  veaulé ;  M.  Timuthy  Haïkworlh,  la  Sans- 

jpas  ôO^iT.  par  pouc^  carré  (3«*>>n.  '/i).        '  Ptu^iUet  M.  Burstali ,  la  Persévérance  ;  et 

.  3».  La  ehaaciiére  kera  munie  de  den^  «on-'  H..  Brandreth ,  ia  CjrcUtp^^^  ;  inacbine  mon 
papes  de  sûreC6 ,  dont  lune  sera  hors  de  la' .  par  des  chevaux ,  et  dont  Aoua  «Tons  pailé  ^ 

portée  du  machiniste;  ni  l'une  ni  l'autre  no  préccdenaraent. 

pourra  Oire  fermée  Jors^e la  machine fonc*j  On  choisit ,  pour  les  cxpci  icnccs ,  le  pla- 

tiounera.  .  [  .  ,  .  teau  de  Raiuhill  cutuprisi  enlre  les  plans  in- 
:  4«.  La>  macbine  et  la  chaudière  seront .  clinés  de  Whiston  et  de  Sntton;  cette'  partie 

pontées  sur  des  ressorts  et  sur  six  roues.  La  de  route  présente  une  ligne  parfaitement 

hauteur  totale  de  la  cheminée  ne  devra  pas  horizontale ,  sur  deux  milles  (  3219*'  )  de 

excéder  15p'  (l™  57).  longueur  environ. 

'    5°.  Le  poidsi  de  la  machine  ,  Jr  compris  Les  clauses  et  conditions  publiées  par  ia 
Tean  de  la  chandiéref  ne  doit  pas  excéder  directeurs  ne  renfermant  ooeuno  in«licatian 
)S  tonn. ,  et  une  machine  plus  légère  sera  .  sur  le  genre  d'épreuve  auquel  les  machines 
préférée,  si  elle  traîne  proportionnclleoient  '  seraient  soumises,  les  juges  arrêtèrent  les 
la  même  charge.  Dans  le  cas  où  la  marlnne  dispositions  suivantes  qui  furent  commuai' 
ne  pèserait  que  5  tonn.,  la  tuUlIlc  de  la  quée^  aux.  coucuireus  : 
charge  ne  dépasserait  pas  15  tonn.  Pour  des  A  huit  heures  do  matin  on  constatera  le 
machines  plus  légères  eucore«  la  charps  poids  de  la  machine  locomotive  avec  la 
sera  diminuée  dans  le  même  rapport.  La  chaudière  pleine  d'eau;  et  la  charge  à  trai- 
machine  sera  portée  sur  six  ruues ,  t.mt  que  ner  sera  triple  de  ce  poids.  L'eau  de  la  chan- 
son poids  ne  sera  pi^  réduit  au  moins  à  dière  ser#  firoide ,  et  il  n*)r  aura  pas  de  corn- 
4toa.     j  ^  partir  de  cette  limite,  l'appareil  bostil^b  dans  U fojrer. pn  déUyrtmàjChnque 
pourra  é^e  placé  sur  quatre  roues.  La  eom-  concurrent  la  quantité  d'eau>«t4t-'luittille 
pagnie  aura  la  liberté  de  soumettre  la  chau-  qu'il  jugera  nécessaire  pour  un  voyage  de 
dière,  le  foyer  et  les  cylindres,  etc.,  à  un  32'nii>  ly,  (2:k>2<»);  ces  quautijl^s  Mront 
.effort  de  hi  presic  hydraulique,  équivalant  préalahlementmesunjeaavnaaoin.Gdnfittt, 
«  un  poids  de  150'*V'  par  pouce  carré  (10>e*SA  .on  allumera  1«  feu ,  et  Ton  vérifiera  U  qnnn- 
par  centimètre  carré  ou  lO*!'"»-  </•);  elle  tilé  de  charbon  dépensée  pour  la  produe- 
nc  sera  pas  responsable  des  dommages  qui  tion  de  la  vapeur  ;  en  méoM  temps, on-  ti«n« 
-  pourront  eu  résulter.  dra  note  du  temps. 

6*.  La  maddne  portera -un  manamèlre  Le  chariot  d'approviakKttiémflntnvcerentt 

.à  mereure  avec  une  tige.graduée, indUquant  et  la  houille  sera  considété.<coittaie  fiiitnat 
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partie  de  la  charge  assignée  à  cliaque  ma- 

Si  la  machine  porte  elle-même  son  eau 
et  son  charbon,  on  Iiu  accordera  une  dimi- 
DUlioii  proportionnelle  dans  sa  charge,  qui 
•en  déterminée  d*aillean  d'après  le  poida 
de  la  machtae  même. 

La  machine  avec  son  convoi  sera  traînée 
à  bras  jusqu'au  point  dépari;  elle  pin  tin 
aussitôt  que  b  vapeur  aura  acquiâ  udc  teu- 
aiou  de  SÔUv-  par  pouce  carré. 

La  longueur  de  chaqne  voyage  tera  de 
ImiL  (Sj^O"!  ),  V  compris  deux  espaces 
de  7^  mille  (2Ul'«»-  ) ,  ménagés  à  chaque 
extx'émité  de  la  route,  pour  permettre  d'une 
pari  au  convoi  de  prendre  toute  sa  vitesse , 
et  de  Tautre  pour  I  nfréter  à  la  fin  du  relaia. 
On  voit,  d'après  cela,  que  les  machiner 
parcourront  il  chaque  tour  un  espace  de 
i»v  '/a  (2414iB>)  avec  toute  leur  vitesse. 

La  machine  fera  diztonrs,  ce  qui  éqat> 
vaut  à  un  trajet  de  35««»»l'  (  556325«'  ) ,  ef- 
fectué avec  toute  la  vitesse  dont  elle  est 
aasceptible.  La  vitesse  moyenne  ne  sera  pas 
moîiAlre  de  IObO-  ( 56093».  )  k  l'heure. 

Anasitôt  que  la  machine  aora  fait  ee  pie^ 
mier  trajet,  qui  équivaut  à  celui  de  Liver- 
pool  à  Manchester,  on  lui  fournira  une 
nouvelle  provisioa  d'eau  et  de  combustible j 
et  lorsqu*elle  sera  prèle  li  repartir»  elle  re- 
commencera on  semblable  vojrage* 

Ou  notera  avec  soin  le  temps  de  chaque 
voyage  ,  ainsi  que  le  temps  ni'cessaire  pour 
préparer  la  machine  au  second  trajet. 

Si  la  machine  ne  peut  prendre  avec  die 
tonte  la  proviaion  d'eau  et  de  charbon  néees- 
sairc  pour  une  reprise  de  dix  tours,  le  temps 
employé  à  rexionvpler  ]çh  provisions  sera 
considère  cumau:  partie  du  temps  total  du 
voyage. 
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Ces  dispositions  étaient  signées  de 
HM.  Rastriek,  Niebolas  Wood,  et  John 
Kennedy ,  et  dalles  de  lÂTerpool,  du  6oe- 

tobre  1829. 

La  longueur  de  la  lice  était,  comme  nous 
ravons  dit,  de  l»».  ;  un  établit  à  cha- 
que extrémité  deux  stations  occupées  cba* 

cune  par  l'un  des  ju^^es.  Chacun  d'eux  notait 
avec  soin  le  momeul  ilu  p  isçrii:;e  f\o  la  nia- 
cbine ,  soil  a  i  ailée ,  suit  au  retour,  lia  com- 
parant ces  observations ,  ils  déterminaient 
exactement  le  temps  de  chaque  trajet,  et 
aussi  le  temps  employé  à  lexlrémitc-  de  la 
lice  pour  arrêter  la  machine  et  chaifger  le 
sens  de  son  mouvement. 

Pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours, 
on  se  borna  à  mettre  les  machines  en  état , 
et  à  les  montrer  aux  nombreux  spectateurs 
qu'avait  attirés  ce  , concours  remarquable. 
On  se  décida  ensuite  «  pour  éviter  toute 
confusion ,  à  essajer  chacnne  d'elles  séparé- 
ment et  à  des  jours  différons. 

La  FifSi'-c  entra  la  première  en  lice.  Son 
poids ,  y  compris  l'eau  de  la  chaudière , 
•*fievait  à  4t*in.  Sfniat.  (  4,316k.  )  Sa  charge 
fut  fixée  d'après  cela  è  ]2<*»B'  IS^nint. 
{  12942^  ) ,  et  composée  du  chariot  d'appro- 
visionnement pesant  3*oon.  4quini.  ,  et 
de  deux  chariots  chargés  de  pierres,  pesant 
ensemble  9ti»B>  JOq"i"*>  lIOl^'*.  Lorsque  le 
eonvoî  fut  amené  h  l'extrémité  de'  hi  ligue  , 
on  alluma  le  fou;  et  après  r)7™i"n<''s  de  chauf- 
fage ,  la  vapeur  ooiunitnça  à  soulever  la 
soupape  de  sûreté  qui  était  chargée  de  50>>v. 
par  pouce  carré.  Au  même  instant,  c*e»t4i- 
dire  à  lO''*  36^  50" ,  Texpérience  commença» 
et  la  machine  termina  son  dixième  tour  à 
46'  38".  T  e  tableau  suivant  donne  les 
détails  de  celle  cxpcrieucje. 
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Utan  du  dé- 
part. 


Om  «Vit  »rréU- 

pour  builer  Ja 


Oa  s'est  arrélé 

(tour  prendre 


Beure  de  l'ar- 
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r"  K  «a 
^  ^  <•  ^ 

e.  c  _  2 
e  o  u 


a.  _ 
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H  3 


1.25 

1 

3.42 

2 

2.28 

3 

2.55 

4 

2.27 

5 

2.  5 

6 

4.  5 

7 

2.24 

8 

325 

9 

2. 15 

10 

1.23 

T  *  — 


h.    '  * 

10.38.15 
10.54.. "iS 
10.58.37 
11.18.42 
11.21.10 
11.39.50 
11.42.15 
U.58.15 
0.  0.42 
0.15.45 
0.17.50 
0.3S.20 
0.39.25 
ti.55.3U 
0.57.54 
1  13.45 
1.17.10 
1.33.35 
1.35.50 
1.47.15 


o 

e  ;;  I  e 

«   B   •  ï 

s3 .  : 


■5  2 

£  «  -2  .2 


f  » 

1  // 

t>.43 

7.43 

8.22 

7.  8 

8.  3 

7.52 

7.  3 

&09 

6.  5 

6.31 

9.42 

5.55 

7.35 

5.55 

6.57 

5.40 

7.  5 

5.18 

5;i2 

4.12 

«  c  o 

5  -  a 

«  y  o 

a-  a  o 

=  ^  ï 


£  £  ■  « 


11.  '  • 

10  l'i.SS 
10.48. i 2 
11,  5.45 
11.10,20 
11.29.  2 
11.31.47 
U. 48.52 
11.51.12 
0.  7.13 
0.  9.40 
0.23.45 
0.26.38 
0.4.5.20 

0.  47.55 

1.  3.34 
I.  G. 18 
1.22.28 
1.26.30 
1  40.  2 
1.42.  3 


2.14 
4.35 
245 

2.20 
2.27 

2.53 

2.35 
3.14 
4.  2 

2.  1 


« 

K 
O 

< 

S 

i 


Oo  a  graissé 


Oa  s  pris 
lagal.  i72Ul.) 
4W 


20«6 


Oar^totila 

de 

rpxpérience, 


28' .34' 


■ 


h.  '  " 
1.11.47 


h.  '  " 
1.4.21 


2li.l4',8". 


Temps 
loUl  «M» 

plojé  au  coni« 

incnrt  iiiijn  t  et 
i  la  iitx  d es 
relaii, 

57'.4ï>'V,, 


Aussitôt  qiM  dftttf  première  épreim  fat 
terminée,  on  rcnourel^  la  provision  d'eau 
et  de  coubustibie,  et  après  un  temps  d'ar- 
itede  14'  34" ,  e'eat-à-dire  à  2ii-  ^  12^'  U 
madiine  coDmençft  son  second  Toysge.  Ce 
aouTeaa  trsjet  se  termina  à  5^'  0^  21" j  et  le 


machine  rerint  &  la  première  station  ayec  la 
même  pression  et  la  même  quantité  d^eatt 
dans  la  chaudière  qu'au  moment  Uu  départ. 
La  tabte  smvnile  donne  le  détail  de  cette 
seeonde  épreaTe.  , 
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(leure  Aa  dé- 
pari, 


On  a  pris 
lqiii.2liv. 
(51k. 68)  de 


fleure  rie  l'ar- 


1 
2 
S 

4 
5 
C 
7 
8 
9 
10 


/  n 

1.38 

2.25 

130 

2.47 

2.4 1 

2.48 

2.  2 

2.1S 

2.13 

1.57 

0.45 


2.  4.50 
2.20.55 
2.23.  K» 
2.3<.5u 
2.41.20 
2.5.5.48 
2.58.35 
3.16.  8 
3.18.49 
3  33  38 
3.36.26 
3.52.  1 
3.54.  9 
4.10.33 
4.12.51 
4.30.(1 
4.32.24 
4.40.27 
4.48. i4 
4.59.36 


t  n 

7.32 

6.15 

7.20 

5.57 

6.12 

5  17 

6.47 

7.  6 

6.33 

6.  5 

7.18 

5.5( 

7.46 

6.  9 

8.19 

5.23 

6.32 

5.25 

5.18 

3.44 

h.  '  " 

2.11.  5 

2.  (3  13 
2.29.  7 
2.31  3U 

2  46.37 
2.4*).3(î 

3.  .5.41 

3.  9.21 
3.24.54 
3.27.  6 

3  42.17 

3  44.49 

4.  0  18 
4.  2.47 
4.18.  Il 
4.21.52 
4.37.49 

4  39.55 
4.52.  8 
4.54.18 


2.  8 
2.23 
2.59 
3.40 
2.11 
2.32 
2.29 
3.38 
2.  6 
2.10 


On  a  graissé 
iiu  cbariou. 


On  a  prit 
16s«l.  (72iit.) 


Dur^e  lolale 
l'espérience. 


t  n 

24.  4. 


1.9.37 


57.12 


26.16 


2h.6'.49". 


Tentps  em- 
l>luyi>  «u  corn* 
niciicrmtnt  et 

à  im  Sa  des 
reUit, 


En  csanmaat  le  tablraa  précédent  »  on 

voit  que  la  machine,  en  marchant  h  toute 
vitc<îse ,  a  pitrcouru  dans  le  preuufr  voyage 
SQntii.  en  2''-  IV  8"  j  c'csl-à-dire  avec  une 
vilette  moyenne  de  IS^tM  (21*S63ib*)  ptfr 
heure;  d»asle  second  voyage,  le  tenptda 
même  trajet  a  été  •!«  2''-  G'  !/' ,  ce  qui  donne 
une  vitesse  moyenne  <ltî  M'nîK2  (22-8'>-™  ) 
par  heure.  Le  leiQ|js  employé  pour  parcou- 
rir un  espace  toUl  de  5»il«  (  è*016<B.  )  à  la 
fin  des  rcl.iis,  a  été,  d«nt  le  premin-  cas  , 
de  57'  41/',  «-t  (l.jns  second  d.;  50'  20", 
ce  qui  équivaut  à  de^  vitesses  de  5<n>l-2 
(8,3G8«-  )  et  de  6»"-  i  9,655«.  )  par  heure. 

Le  maximum  de  vitesse  pendant  une  allée 
et  un  retour ,  a  élc,  dans  le  premier  voyage , 
de  lO"»»»'  '/?  (38-802™  )  par  heure  ,  et  dans 
le  second  (le2U<n>i-  (  32  18G">  ).  Le  miniaiuna 
est  de  11«*U.  4/,,  (18,281".)  et  de  13-u. 

DtCT.  TBCnVO&OAt^VX.  11. 


(  20.931 «•)  par  heure.  La  plus  grande  vi- 
tesse qid  ail  été  obtenue  correspond  nu  der- 
nier tr.ijet  de  l.i  sf  iii?»»»  no  I  à  la  station  n«2. 
La  distiince  a  ete  tiaiichie  en  i'  44".  c'est  à- 
dire  avec  une  vitesse  de  29"il-  '/^  (56-67Uai.) 
à  Theure. 

Au  commencement  de  l'expérience,  on  a 
rais  dans  le  fover  2221»»-  (  10()*'  b  ))  de  com- 
l>u$til>ie  fioui*  produire  la  va|>eur.  bi  i  on  en 
déduit  80liv*  (36^  27)  qui  restMienl  encore 
lorsque  la^apeuraeu  acquis  la  tension  con- 
venable, on  f^o^^^  e  qiiola  quatilité  de  houille 
consommée  |»our  cbaiifTcr  i  appareil  s'est 
éle\éeà  142i>v-  (r>l>'-38).  La  machine  a  dé- 
pensé, dufjutt  les  deux  expériences,  t.U85Ur. 
(  491^  )  de  houille,  ce  qui  équivuol  à  Ultv.91 
par  tonneau  et  par  mille  (0^-25  par  tonneau 
et  kilomèlie) ,  ou  à  11»t-63  par  tonneau  et 
par  mille  (0^*45  par  tomnean  et  kilomètre) , 
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TRAITÉ  PRATIQUE 


si  Toti  fait  abstraction  du  poids  de  la  ma* 
diine  el  dn  chariot  dVpproviaionnement* 

ti*  quantité  d'eau  consomméea  été  de  S794*'l* 

ou  9?pi  CI. .G  -  G21  ),  en  sorte  que  Ton 
a  dt-pensé  7  tie  houiHe  pour  la  vapori- 
salioD  de  chaque  pied  cube  d'eau  (  189^-  par 

mètre  enbe.) 

On  remarquera  que  les  trajets  de  la  sta- 
tion Ti»  !  nu  n<»  2  ont  été  constamment  plus 
rapi  i(  s  fjue  ies  trajets  en  sens  inverse.  Dans 
le  premier  cas  ,  la  Diacltiue  ti  ainail  les  cha- 
liolt  derrière  elle ,  taniUs  que,daDa  le  se>' 
cond,elle  pout  Mit  devant  elle  tout  le  convoi  : 
la  rotitc  étant,  ainsi  que  nous  l'avons  dit , 
parfaitement  horizontale ,  on  ne  peut  attri- 
hucr  cette  diflërence  de  vitesse  de  la  ma- 
chine qu'an  désavantage  résultant  de  son 
second  mode  d*aclioo;  or,  si  l'on  observe 
que  dans  la  pratique  les  machines  locomo- 
tives traînent  toujours  les  chariots  derrière 
elles ,  on  en  oonelura  qu'il  est  peat«èlre  con- 
venable de  prendre  pour  mesure  dt|  travail 
cfTectit'de  la  Fùsée  le  résultat  de  ses  trajets 
de  la  station  n'^  I  an  n»  2.  Le  temps  de  ces 
voyages  a  clé  dans  la  première  épreuve  de 
th.2'  21",  et  dans  la  seconde  de  57'  12"  ;  ce 
qui  représente  des  vitesses  de  limii. 
(23.335n>-),  et  15'nii-  (25-3  iG)  par  lieinc. 
Toutefois  nous  devons  rem  n  ipier  (pTcn 
adoptantcettc  évaluation,  on  pourrait  ciuiu- 
dred*arriver  à  un  résultat  exagéré.  En  elTcà, 
bien  que  la  machine,  en  s'arrétant  à  chaqùe 
tour,  dùl  nécessait emeiit  éprouver  une  cct^ 
taine  perte  de  force  vive.cepenil.int  pentlaut 
toute  ia  durée  de  ces  temp^  d'urrèi.  ia  va- 
peur n*était  pas  dépensée ,  et  la  chaudière 
continuait  à  le  produire  ,  sinon  avec  autant 
d'abondance  que  pendant  la  marche  du  con- 
voi,  du  moins  avec  toute  l'activité  due  au 
tirage  de  la  cheminée.  D  après  ces  considé" 
rations ,  on  pourrait  peut-être  admettre  que 
ai  la  machine  edt  franchi  les  70«>i-  d'un 
«cul  trait,  le  temps  du  voyag;e  eût  clé  étial 
au  temps  employé  à  pircourir  vingt  fois 
riatervallc  des  deux  stations,  plus  la  moitié 
dn  temps  employé  à  chaque  ivlais.  Le  tra- 


vail eflTectif  de  £i  Posée  aurait  ainsi  pour 
meanre  na  poids  de  17««a>«  (l?**»*!  1^) ,  ou 
(en  faisant  abstraction  de  la  Aiachine)  un 

poid'^  de  O»»"-  (9»*^"  65)  transporté  à  une 
distance  de  >0»«'- (H2  b52«n)  dans  l'espace 
de  5^'  environ ,  c'est-h-dire  avec  une  vitesse 
de  14«U.  (22,530--)  k  l'heure.  La  quantité 
d'eau  vaporisée  serait  de  114f*ti*  (5l8iit*)  par 
heure,  et  la  consommation  de  cote  de  2l7liv» 
(98^-98)  dans  le  même  temps.  J 

La  seconde  machine  soumise  à  l'épreuve 
fut  ia  Stttiê'Pargittê.  Les  juges  avaient  d*n- 
bord  Tintention  de  déterminer,  comme  pré> 
cédeniment,  la  ijUuinlilé  de  conibu.stible , 
ainsi  que  le  temps  nécessaire  pour  porter  la 
vapeur  h  une  tension  de  SO'iv»  par  pouce 
carré  (3lc>50  par  cent.  carr.  on  à*>b«.  J, 
Mais  avant  de  présenter  la  machine  an 
concours  ,  M.  Hackworth  l'avait  fait  cott- 
rir,  pour  vi  riticr  si  I  on  avait  e^iactemetit 
bouché  quel(|ues  fentes  de  la  chaudière. 
L'eau  se  trouvant  ainsi  déjà  chaude ,  on  fut 
obligé  de  renoncer  à  cette  observation  prd» 
liminaire. 

Après  avoir  introduit  dans  la  chaudière 
la  quantité  d'eau  convenable,  on  pesa  In 
machine,  et  l'on  trouva  que  son  poids  a'éle» 

viiit  à  4t"n  i:>4"î"'-  »/»  (4,8j0k.).  Or,  d'aprêa 
les  clauses  et  couditious  imposées  aux  con* 
cuircus,  toute  maclitne,  dont  le  poids  dé- 
passait 4t«i>-  •/*(4.57Uk-),  devait  être  monté* 
sur  six  roues.  La  Samê»Paretile  se  trouvait 
donc  exclue  du  concours.  Mal<jre  cette  cir- 
const.iuoe,  on  se  dclermina  h  la  soumettre 
aux  épreuves,  aiin  de  juger  si  les  résultats 
obtenus  étaient  assez  satisfaisans  pour  que 
les  directeurs  pussent  les  prendre  en  coiisi* 
déraf  ion. 

Le  poids  total  du  convoi  fut  fixé  à  lO'^m- 
2quiiii.  (19,4UOk.).  il  comprenait ,  1"  la  ma- 
chine pesant  4toa>15q^Bt.  1^,  •  2«  les  cha- 
riots d  approvisionnement,  du  poîda  de 
3ton.  e'i"U'«-  ?/4  ;  3"  trois  chariots  pesant 
ensemble  lOicn.  [yquitit.  j^^.  J^^s  expériences 
ont  été  conduites  comme  précédemment  et 
ont  fourni  les  résultats  suivans  ': 
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Heure  Hu  dé- 

lou.io'.ai". 


Un  dei  cha- 
riots a  été 
délachc. 

Heure  de  Tar- 
rivée  , 
0h.27'.9r. 


1 
2 
3 
4 

5 
6 
7 
8 


1.  9 
2.12 
2  11 
2.35 
2  ■  3^ 
2.40 
2.54 
3.31 


lu.  11.30 
10.2(>.22 

io.28.:u 

10  43.4G 

10  45.57 
II.  1.37 
II.  4.12 
11.18.12 
11.20.47 
11.35.17 
11.37.57 

11  55  21 
11.58.15 

0.15J2 


7.  9 

7.  8 
7.21 
6.S4 
6.56 
7.42 

8.  1 


5.  9 

6.  3 
6.  8 
5.39 
6.  1 
6.22 
5.31 


II.  '  " 
10.16.39 
10.18.45 
10.34.37 
lU.3'i.38 
10.52.  5 
10.51.16 
11.  9.46 
1 M  1.38 
11.26.26 
li. 28.21 
11.43.58 
11.48.  9 
0.  4.37 
0.  7.11 
0.24.14 
0.27»^2 


2.  6 
2.  I 
2.11 
1.52 
1.55 
.11 
2.34 
3.18 


Oa  t'ut  arrêt* 
povr  huiler 

les  cllariots  fl 
rrparer  lu 
poni|ie  foU'- 
lanie. 
On  a  prisHgal 
(36li(.)  d'eau 
On  a  prix  8gal 
(3;.  lit.  34) 

d'eau  el  vitit4< 
la  pompe 
loulaale. 


Durée  totale 

de 

l'expérleuce, 

ah.iT'.ii". 


19.47 


50.49 


46.27 


U.37M6". 


20.  8 


Temps  em- 
ployé an  com 

mencernent  et 
i  I»  f]a  ilus 
rt'Iais  , 

i 


Dans  le  cours  du hoi^me trajet,  1«  pompe 
d'eau  froide  se  dérangea ,  el  Ve»n  manquant 
dans  la  chaudière,  la  plaque  fusible  se  fon- 
dit; rexpériencetetroiiTa  ftimi  arrêtée.  La 
macUoe  •  puÂteaté  dp  reste,  pendMit  |a 
durée  des  observalloqs ,  la  résultats  sul* 
vaTis  ;  (l'urî*'  part  elle  a  parconni  10™*!-  '/i 
(  l6-iil'i>'°-)  de  la  station  n»  2  à  la  statiou 
no  1  mi  50'  48'' ,  c'est  à-dire  avec  une  vi- 
tesse de  12b-  4  (19-955ni.)  à  IVure;  de 
Taulre  elle  a  parcouru  12^^-  (  19-31 1  )  en 
46'  27" ,  c'est-à-dire  avec  une  vitesse  de 
ISnil.  5  (24-945>B-}.  A  rextrémiié  des  relais  , 
U  TiltsM  a  été  de  5«"-73  (9172"-  )  el  €ml 
(9655«')  par  heure.  Le  maximum  de  vitesse, 
pour  une  allée  et  un  retour ,  a  été  de  16'n>l'5 
par  heure  (2(i-552™-),  et  le  minimum  de 
Î2'»M  (20- 1 16n'J.  Dans  le  premier  trajet  de 
la  itation  n*  1  3i  le  tUtioo  2  ,  la  vitesse 
•'est  élevée  il  i7*il*4  (2846lsi-  ). 

L'espace  total  parcouru  par  la  machine 
est  de  27»'L5  (43  142"»  ) ,  et  la  consomma» 
tiou  de  houille  de  1269Uv.  (574^  37),  en 


sorte  qu'elle  a  dépense  2i'''  41  de  combusti 
ble  par  tonneau  et  par  mille  (0^  07  par  tonn. 
et  kilom.),  ou  4i'*-2  (  1^16  par  tonn.  et  ki- 
lom.  )  ,  si  l'on  fait  abstraction  du  poids  de  la 
maehine  et  de  son  approvisionnement.  On 
a  d'ailleurs  employé  274<*n-  ou  43pi*  *aK84 
(  1""  C.21  )  d'eau  ;  par  conséquent  la  vapori. 
satiott  de  chaque  pied  cube  a  eaigé  28^|*  S  de 
charbon  (  465^-98  par  mètre  cube). 

En  définitive ,  le  travail  eflèelif  de  la  ma* 
chine ,  calculé  d'après  les  méaiéi  twfts  qim 
celui  de  la  Fusée,  a  pour  mesure  un  poids 
de  19*»a-5  (19-80) ,  ou  si  i  on  fait  abstrac- 
tion de  la  maelnne  et  de  son  diariol  d'ap- 
provisionnement, un  poids  de  llt«tt<  (11  30) 
transporté  à  nne  dislance  de  1 5>»tt.  (24. 1 40«  •  ) 
f  ri  une  heure  ;  la  quantité  d'eau  vaporisée 
dans  cet  espace  de  temps  étant  d'ailleurs  de 
150s»il*  (6Sllit.50),  el  le  poids  du  combusti- 
ble dépensé  de  692»*.  (31.1k.77). 

Les  propriétaires  de  la  Nouveauté  n'ajanl 
pu  essayer  cite  machine  sur  un  chemin  de 
fer ,  avant  leur  arrivée  à  Liverpool ,  recon- 
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nurentf  lonq^'ils  l'eurent  placée  pour  la 
première  fois  sur  les  rails ,  que  la  disposi- 
tioii  des  roMs  eûf «ait  quelque  modifieatioii. 
Cette  circonstance  cl  quelques  autres  acci- 
dens  imprévus  forcèreul  tic  retarder  le  mo- 
ment de  l  épreuve.  Les  juges  avaient  d'abord 
décidé  que  Texpérience  aarait  lieu  le  lundi, 
afin  de  laisser  «us  propriétaires  le  temps  de 
faire  toutes  la  répuraliui^s  nécessaires  j 
mais,  sur  les  instances  de  M.  Brailhwaile, 
ce  dvlai  fut  abrégé  et  i  expérience  eut  lieu  le 
•aoiedi. 

LaNuwwuté,  comme  on  le  verra  ploa 

tard  ,  diflere  des  machines  précédentes ,  en 
ce  quelle  porte  elle  même  sa  provision  d'em 
et  de  combustible.  Les  juges ,  aùu  de  ia 
placer  dans  les  mêmes  circonstances  que  ia 
Fusée,  décidèrent  que  Ton  conserverait 
dans  les  deux  eus  le  même  rappoit  entre  le 
poids  de  la  macliine  même  cl  sa  cli  ir^^e^ 
utile,  en  luis&dut  d  ailleurs  cbacuuc  d'elles 
tivntporter  k  sa  manière  sa  provision  d*eaa 
et  de  eombusUbie. 

Le  poids  de  la  Fusée  était ,  comme  nous 
Tavons  dit,  de  ttâ^nint.  ^        charge,  non 


compris  le  chariot  d'approTisionnecnent ,  de 
191quiot..  La  Ni^t^eauté,  pesant  ôlq»""»'  , 
devait  donc  traîner  une  charge  égale  à 
19Iquini.  X  ^'/«5  =  137fiiïs*«ou6v»' 
(6ton-95),  Le  poids  du  convoi  fut  dcfinilive- 
meut  réglé  aiusi  qu'il  suit  :  machine  avec  la 
eliandière  pl«ne  d'eau,  ^t*»*  1  ;  provi* 
sion  d'eau  et  de  combustible  16q>i>t'  li^"-  ; 
deux  «.harioU  chargés  de  pierres  ,  Gt""- 
I7quint.  ^  en  tomme  lO»»»-  14*«"«>t.  i4iiv. 

Après  avoir  pris  ces  dispositions,  on 
amena  la  machine    smi  point  de  départ, 

et  on  alluma  le  feu.  La  vapeur  acquit  en 
SI'  îO"  la  tension  vonlnf»  de  5niiv.  p;ir  ponce 
carré.  On  n'avait  roiirni  pour  chuullcr  1  ap« 
pareil  que  G6>>t-  {'19^  92)  de  bouille ,  mais 
le  foyer  contenait  déjà  une  certaine  quantité 
de  combustible  que  Ton  n':»  jm  déterminer 
C.'^.artefnPtit  ,  en  nOi  le  qu'il  ;i  <;tc  impOS 
d  apprécier  ia  cousomuialiou  rcclle  de  com- 
bustible. 

L'expérience  a  été  conduite  comme  dans 
les  Jeux  cas  prcccdens  ,  et  son  résultatest 
iodiqué  dans  la  table  suivante  : 
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Lorsque  la  machine ,  après  son  premier 
trajet,  fut  de  retour  à  la  station  n«.  1 ,  on 

reconnut  que  le  tuyau  qui  ammait  Teau 
dans  la  chaudière  venait  de  se  crever.  Cet 
accident ,  suivant  U.  £rickson  «  provenait 
de  ce  que  le  robinet ,  destiné  à  interrompre 
ou  à  établir  la  eoramunicatiott  entre  la 
pompe  foulante  et  la  chaudière,  s*était 
trouvé  fermé  pendant  que  la  pompe  fonc- 
tionnait. Lorsque  cette  avarie  fut  réparée , 
il  était  trop  tard  pour  continuer  respérieuce. 


Cependant  la  machine  Ct  encore  quelques 
voyages  :  il  résulte  d'un  rapport  publié 
par  M.  Vignoles,  dans  le  Magasin  méca- 
nique ,  qu'avec  un  poids  .  )tal  de  lO*©"- 
Gquint.  (10.474^  )  elle  parcourut  la  lice 
du  n«*  1  au  n».  2  eu  4'  39" ,  c'est-à-dire  avec 
une  vitesse  de  17»>*  i/a  (28.163m.>  par 
heure,  et  qu'elle  revint  en  5'  54"  avec  tttt6 
vile?-te  de  IS"»"!-  (2î  l  lUm  ).  On  détacha  en- 
suite les  chariots,  et  la  machine j  en  traî- 
nant un  convoi  de  voyageurs ,  fit  le  tngei 
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arec  une  vitesse  de  20  à  SOa^^i»  (32.1 16in.  à  dèoiontées,  ce  qui  occasioaa  un  assez  long 

28.048m.)  par  lieiire»  xeUird.  Pour  éviter  tout  nouveau  délai ,  on 

.  On  accordai  M  If.  Braithwaite  et  Erick-  chaufiii  inunëdialeinent  la  chaudière,  «an» 

ton  tout  le  temps  qu'ils  demandèrent  pour  mesurer  la  quantité  de  combustible  dé<- 

remettre  la  machine  en  parfait  état  de  ser-  pensé.  Lorsque  la  machine  fut  prête,  on 

vice.  Le  14  ,  ils  la  présentèrent  de  nouveau  lui  fit  faire  une  première  course  d'esaai, 

au  concoun.  Les  juges ,  à  leur  arrivée  k  et  Voa  eomnença  immédiatement  let  es* 

Raiohill ,  trouvèrent  encore  plttsieur*  pièces  pérîenees  indiquées  dans  la  table  saivante  : 
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Vers  la  fiti  tîii  seconfl  voyage  ,  quelqups- 
uns  des  joints  de  ta  chaudière  laissèrent 
passage  à  l'eau.  L'expérience  su  trouva  in» 
lerrompue,  et  M.  Erickson  déclara  se  retirer' 
du  concours.  Les  expériences  que  nous  ve- 
nons de  citer  onf  éié.  comme  on  lo  voit  , 
trop  peu  prolongées  pour  que  Ton  puisse  en 
tirer  aucune  conclu&ion  positive. 

La  Penéfféraneé  ayant  éprouvé  qnelqu*ae- 
eident  dans  son  transport  à  Liverpoot^et 
ne  s'rtanl  p;is  trouvée  d'ailleurs  conforme 
aux  vues  delà  compnp^nie,  M.  Burstall  se 
retira  également  du  concours. 

Le  pris  fut  définitivement  décerné  ]li  la 
Fusée  de  M.  Stcphensoii ,  qui  avait  satisfait 
à  fontes  les  conditions  imposées  parla  com- 
pagnie. 

Nous  allons  donner  une  description  ra- 
|4de  du  mode  de  conslruclion  desdiflTcrentes 
machines  que  nous  venons  de  citer  î  nous 
présenterons  en  même  temps  quelque.*  re- 
marques sur  les  perfectiounemeus  auxquels 
ont  conduit  let  expériences  de  Liverpool. 

La  chaudière  A  de  le  FUtit ,  fig.  3  et  4 , 
pl.  XII ,  est  cylindrique  et  terminée  par 
deux  surfaces  planes;  sa  longueur  est  de 
6pt'  (1>»-83J  et  son  diamètre  de  3p>-  4p«- 


Ot).  A  Tune  de  ses  exfrémilés  est  placée 
une  boile  curée,  ou  fonnicui  B  de  Sp'- 
(0'"  9l)  de  long  sur  2p'-  (t>«"  GI)  de  large  et 
3pi.  (Ob.91)  de  hauteur.  Ce  fourneau  porte  à 
sa  partie  inférieure  les  grilles  du  foyer  F  ; 
sur  toutes  SCS  autres  fuces,  excepté  celle  qui 
est  placée  du  côté  de  la  chaudière,  il  est 
entouré  d'une  double  paroi  qui  comprend 
un  espace  de  3po*  (0>'076)  de  largeur,  con- 
stamment rempli  d*eau.  Vn  tuyau  C ,  placé 
bJéralement .  communique  avec  la  chau- 
dière, et  lui  fournit  conslammeni  l'eau  né- 
cessaire à  son  alimentation  j  un  second 
tuyau  D ,  fixé  sur  la  partie  supérieure  du 
fourneau ,  conduit  la  vapeur  dans  la  ehsia- 
dière. 

La  moitié  supérieure  de  la  chaudière  lert 
de  rfe^voir  pour  ta  vapeur  *  et  la  moitié 
inférieure  est  remplie  d'eau.  Dans  cette  se- 
conde partie  sont  placés  des  tubes  de  cuivre 
qtti  rbgnenl  sur  toute  la  longueur  de  la 
chaudière ,  fig.  4 ,  et  qui  aboutissent  d'une 
part  au  foyer ,  de  Taulre  à  le  eheminée.  Ces 
tubes  sont  au  nombre  de  25 ,  et  ont  3p«* 
(0™-076)  de  diatuctre.  Les  cylindres  sont 
placés  de  chaque  côlé  de  la  thau  iière  , 
comme  l'indique  la  tigurc  3  ,  et  n  agissent 


Digitized  by  Google 


m 


TBAIXÉ  PRATIQUE 


qn«  sur  OM  Mule  paire  de  rouet;  leur  die* 
taitn  eitde  80po*  (U<>i.2l) ,  et  la  course  des 
pistons  (le  IGp"  >/.  (0«n4l).  Quant  aux 
grandes  rout"-' ,  files  ont  4p'-  8pf  (!«•  l2)  de 
diamètre.  Le  tirage  qui  détermiue  la  com* 
bastion  est  activé  par  le  courant  de  vapeur 
qui  paise  dans  la  chemiace  à  Taide  des  deux 
tuyaux  E.  L  étendue  delà  surface  de  liquide 
qui  entoure  If  fourneau,  et  <}ui  se  trouve 
ain$î  exposée  à  1  action  directe  du  calorique, 
eilde  2Upi*c>  (la*c-86},  et  U  «orfaee  espotte 
)k  Tair  chaud  et  à  la  flamme  est  de  1 1/P'  '^  8 

(IOne-94)  ;  la  surface  de  lag  rille  est  de  6p*'«' 

56). 

La  Sans- i'areiUe  de  M.  Hackworth  est 
steonslruite  diaprés  le  même  principe  que 
tu  Fusée,  La  combustion  est  également  dë- 
terminée  par  le  tirage  de  la  cheminée  et  paf 
le  courant  de  vapeur  qui  s  introduit  dans  la 
cheminée  à  sa  sortie  des  cylindres. 

La  6g.  5,  pl.  XII ,  indique  la  ferme  de  la 
chaudière ,  qai  est  çjrlindrique  et  terminée 
d'un  côté  par  une  surface  plane  ,  <Ip  l';it!tre 
par  une  surface  arrondie.  6oa  diamètre  est 
de  4pi-  2po-  (lm-27),  et  sa  longueur  de 6pt* 
(1>«83)*  Les  cylindres  sont  placés  de  ehaqae 
e6t6'du  bouilleur  et  immédiatoncnt  au- 
de^'xus  de  Tune  des  paires  de  roues;  les  deux 
paires  sont  d'ailleurs  réunies  enseatUe  par 
des  tiges  horî««mtales.  Le  diamètre  des  roues 
est  de  4pi>  69»'  (|ak'37)  ;  celui  des  cylindres 
de  7po  (0'°.  18),  et  la  course  des  pistons  de 

Le  fojer  se  compose  d'un  double  tube 
qui,  après  avoir  traversé  la  chaudière,  se 
retourne  surlui-néme  et  vient  aboutir  à  la 
cheminée  C ,  près  de  la  grille  bb  (Og.  G  , 
pl.  XII).  Ce  tube  dépasse  la  chaudière  de 
3pl.  (0™i)l)  environ,  et  du  côté  du  foyer 
son  sommet  est  entouré  d*on  espace  demi- 
circulaire.  On  augmente  aussi  retendue  de 
la  surface  chaufTée,  et  Ton  obtient  un  tiruge 
plus  actif  que  si  la  grille  était  entièrement 
renfermée  dans  la  chaudière. 

Le  diamètre  du  tube,  qui  est  de  3^* 
(0>'61)  près  du  foyer,  se  réduit  è  15f*< 
(0«-38)  h  son  débouché  dans  la  cheminée  ; 
la  longueur  de  la  grille  est  de  5pi-  (|w-52)  , 
et  sa  surface  de  1Up<-<=">  (Û<n-«*'92).  D'après 
cela ,  la  surface  de  liquide  exposée  è  Taction 
directe  du  feu' est  de  lâpi«<*<  (1b>«»>46}  ,  et 
celle  qui  reçoit  l'action  de  l'air  chaud  et  de 
la  fl  imme  est  de  !?4p»-e«.6  (C"'  92). 

Dans  la  machine  de  MM.  Braithwaite  et 


Eriekson  ,  ta  HwÊimuitéf  le  mode  de  pro- 
duction de  la  vapeur  est  tout  différent*  Le 

bouillenr  A  est  plein  d'eau  dans  sa  partie 
inférieure,  et  sert  dans  sa  partie  supérieure 
d^  réservoir  à  la  vapeur.  11  communique 
a;vec  le  bouilleur  boritontal  B,  dont  te  som- 
met est  ntué  au-dessus  du  niveau  de  l'eau 
routcniie  dans  le  premier  bouilleur  A  .  et 
quj  se  trouve  ainsi  constamment  plein  d  eau. 
La  vapeur  produite  dai^s  le  bouilleur  B  passe 
dans  le  récipient  li  l'aide  du  tuyau  H.  Un 
cylindre  vertical  C  (fig.  7  et  8  .  pl  XII),  tra- 
verse le  bouilleur  A ,  et  s'élargit  vers  sa 
partie  inférieure  pour  recevoir  la  grille  du 
foyer  F.  On  verse  le  charbon  par  lesom-- 
met  do  cylindre ,  que  Ton  referme  ensuito^ 
k  l*aide  d'un  couvercle.  L'extrémité  infé- 
rieure du  foyer  est  complément  fermée;^ 
l'air  est  lounii  par  le  ventilateur  D  (Ûg.  7)  ^ 
lequel  eai  mu  par  la  machine,  et  communi- 
que avec  le  foyer  è  Taide  du  tuyau  £  (fig.  8). 
L  air  ,  après  avoir  traversé  le  foyer  ,  passe 
dans  le  tube  eee  place  au  milieu  du  bouilleur 
horizontal,  et  s'échappe  dans  l'atmosphère 
par  le  tuyau  G.  Le  cjlmdre  K  n'agit  que 
sur  Tone  des  paires  de  roues  de  la  machine; 
les  deux  paires  sout  réuiiies  l'une  à  l'autre, 
lorqn'on  le  juge  nécessaire,  a  l'aide  d'une 
chaîne  semblable  à  celle  des  anciennes  ma- 
chines. L'étendue  de  la  grille  est  ici  «le 
l(i.c«.S  (0M.ea.j7)  environ.  La  surface  da 
foyer  est  de  9pi  c*  5  (U«  "-88),  et  celle  du 
tube  eep  de  33r''  »■  (3««>-e"'16). 

La  macluae  de  AJ.  Burstallne  nous  a  pas 
paru  combinée  de  manière  è  concilier  la 
vitesse  avec  réeonomie  de  combustible.  La 
chauihère  était  simplement  formée  d  un  cy- 
lindre verlical  ,  cl  la  flamme  .ainsi  que  l'air 
chaud  ,  s'échappaient  immédiatement  dans 
la  cheminée  sans  avoir  abandonné  leur  excès 
de  chaleur.  Aussi  ne  croyons^nous  pas  utile 
de  donner  une  description  détaillée  de  celte 
inachine.  Nous  rem.i  r  [uerons  cependant 
que,  bien  que  1  ensctuble  de  sa  construction 
la  rendit  impropre  à  remplir  les  vues  de  la 
compagnie  t  elle  présentait  dans  quelques* 
unes  de  ses  parties  des  dispositions  fort  in- 
génieuses. 

Quant  à  la  machine  de  M.  Brandreth  , 
nous  en  avons  déjà  parlé  préeédemmeat. 

La  table  suivante  indique  .aussi  exacte- 
ment que  possible  les  résultats  fournis  par 
les  diverse*  m«chine».ilont  nous  venomi  de 
parler. 


Digitized  by  Google 


DES  CHEMINS  DE  FER. 


399 


TABLE  VJ. 

^0)IS  DES  MACflm£S. 

SO&TACB 

a* 
]>  grill*. 

SDRFACB 
«ilériMura  io 
fojir. 

SURFACE 
exposée  i 
l'sir  cbaud 
el 

1  l«  «anme. 

TOLCMB 

d'eau  v«po- 
ri«ée  par 
iMur*. 

de  combusti- 
ble par 

méltr*  cube 
d'ojitt  vafe- 

La  Fusée  

La  Saiis>P<«reiile.  .  *  . 

Anciennes  machiiie*. .  • 

m.  c. 
(»,56 
0,93 
0J7 
0,6ô 

m.  e. 

1.86 
1.45 
0.88 
1;06 

in.  c. 

10.94 
6,92 
3.13 
2.76 

tn«  c» 

0.52 

U.GS 

■   •  « 

0.45 

189.30 
465.9S 

«  •  * 

296.74 

On  Toit  dam  1«  -Uible  précédente  que  &  est  à  la  aurraee  de  la  grille  eomue  19,66 : 1 } 
Fmêée  oiireaarlea  anciennes  madiinea  une  dans  la  SMâ-ParetiU,  ce  rapport  est  de 

économie  notable  de  combusIILtle  ,  en  âd-  7,5:  {.  Enfin,  dans  l'une  comme  dans  Tau- 
tnethint  que  le  coke  et  la  houille  projlnisent  ti  e  ,  !a  scclioa  des  tubes  est  de  17(ip<».  7 , 
la  niéiue  quantité  de  chaleur.  Cet  avantage  tandis  que  le  contour  extérieur  de  celte 
est  entièrement  dà  à  l'emploi  des  tubes  de  section  est  dans  l'ime  d^  47po.  12 ,  et  dans 
petit  diamètre ,  qui  présentent  une  plus  Taulre  de  233p«*  6.  Ces  dllTérences  ezpli- 
grande  surface  à  Peau  contenue  dans  la  qiient  siifEsamment  réconomie  de combus- 
chaudiôrc.  Cette  disposition  a  été  adopti  e  tibie  que  présente  ^  FiMt'e  «ur  les  autres 
d'après  l'avis  de  M.  Booth ,  trésorier  de  la  machines. 

compagnie  du  chemin  de  fer  de  Liverpoolà  II  est  à  remarquer  qae  le  Sans-PareiUe 
Manchester ,  et  depuis  rintrodnetion  des  dépense  plas  de  charbon  que  les  anefennes 
teachines  locomotives,  aucune  invention  n^a  machines  lacomotives  ,  bien  que  la  surface 
.  plus  puissamment  contribué  à  liMir  pei  fec-  de  sa  chaiitlière  sfiit  beaucoup  plus  grande 
tionnement.  £n  cfTct,  tout  en  donnant  à  la  relativement  à  1\  tendue  de  la  grille.  Cette 
grille  une  étendue  moindre  qu'à  oeile  des  circonstance  exige  quelqu'explication.  Nous 
anciennes  madiiues ,  on  augmente  dans  le  avons  déjà  dit  que ,  lorsque  l'on  mît  pour  le 
rapport  de  1 ,86  à  1 .06  la  surface  ex|>os<'e  H  première  fois  en  usage  Ics  bouilleurs  com- 
Taction  directe  du  feu,  et  danîi  lo  rapport  posés  de  plusieurs  tube-< ,  on  reconnut  la 
de  4  à  1  environ  la  suriace  exposée  à  l'air  nécessité  de  taire  passer  la  vapeur  dans  la 
ehand  et  à  la  flamme.  De  plus ,  dans  les  ma-  cheminée ,  h  sa  sortie  des  cylindres  ,  pour 
ehînes  anciennes,  le  tttbe  travené  par  la  pruduire  un  tirage  suffisamment  actif, 
flainoie  et  l'air  chaud,  ayant  22po-  de  dia-  M.  H;u  kwortli  ,  <Ul^s  la  conslruclion  (îe  sa 
môfre  .  présentait  une  section  de  3K0  P<»-=*-,  machine,  avait  eu  recours  a  ce  mode  de 
dont  ie  contour  extérieur  n'clait  que  de  tirage  et  en  avait  beaucoup  augmenté  l'é- 
69p»-  11.  Dans  U  Fuêé«^  la  section  de  25  nergie  ,  en  faisant  passer  dans  la  cheminée 
tubes  de  3po-  de  diamètre  chacun  ,  est  de  un  jet  continu  de  vapeur.  Il  atteignit  ainsi 
1  7^1'"^»  7,  et  son  contour  de  235po' 6  ;  ce  le  but  qu'il  se  proposait;  ou  plutôt  il  le 
(jiu  établit  un  rapport  beaucoup  plus  grand  dépassa.  Car,  dès  qtie  lu  uiijcluiu^  (  oinmrn- 
t^u  ire  la  surface  cliaulfée  et  le  volume  d'air  çait  à  marcher  avec  une  vitesse  de  lia 
q ni  traverse  te  foyer.  XSaAt.  { 19.312"'   24.140".  )  par  heure ,  le 

rCottS  nous  trouverons  conduits  k  des  ob-  tirage  devenait  tellement  actif,  que  les  rési- 
sGfvalions  analogue* en  comparant /fi  Fmî'?*  dus  de  houille  étaient  rejeti's  avec  force 
avec  fa  Sans-Pareille.  Dans  la  première  de  hors  de  la  cbeminée  ,  et  qu'il  se  produisait 
ces  machines  ,  le  rapport  entre  la  surface  une  perte  énorme  de  combustible.  Aussi  la 
extérieure  du  foyer  et  l'étendue  de  la  grille  consommation  de  sa  machine  s'élevait>ello 
est  de  3,33 :  1  ;  tandis  que  dans  /«  Sans-  au  moins  à  692l>«-  de  bouille  (  313k>  86 )  par 
J^nreille  ,  comme  d  ms  les  nnripnnes  machi-  heure.  Celle  la  Fusée ,  en  supposant  que 
nés,  ce  rapport  n'est  que  de  1,5  :  1.  Dans  la  surface  du  foyer  fût  la  même  ,  c>kt-à- 
lu  Fusée,  la  surface  exposée  à  Tair  chaud  dire  de  lOr^*  •••(  0«'  ••.  93  )  a'eét  été,  dans 
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Ja  mim9  tempt ,  que  de  361Hf .  (163^*  6Q,  l'oiiTcrtore  dm  tubat  4|uii«j«laMntla  Vipear 
e'ctl'à-dira  environ  moitié  moinJre.  On  4lani  la  cheminée  n^éteit  pa»  •tsesétvQÎte 

peut  crpUqtier  ainsi  ranomalie  apparente    jîour  produire  un  courant  très-aclif. 
qu'offre  la  machine  d  Hjckworih  ,  comparée       La  Nouveauté  présente,  comme  nou»  l'a- 
aux  machines  anciennes.  On  voit  qu'il  faut   vous  vu,  un  sjstëme  de  tirage  essentielle* 
•Itribner  cet  «kc^  de  dépense  de  bouille  à  ment  différent.  Le  courant  est  produit  par 
la  rapidité  de  la  combustion  et  au  peu  d  é-    un   Tcnliluteur  qui  amène  i*air  dans  le 
tendue  de  la  surface  rxpos(^e  a  l'actioii  «lu    foyer  ,  en  lui  faisant  subir  un  haul  degré  de 
feo,  circonstanfc' qui  laissent  échapper i  air    compression,  ce  qui  rend  la  cliominée  inu- 
et  la  flamme  a  une  Uuipéralure  (rès-élevée.    tile.  .On  peut  juger  de  1  état  de  coudcnsaiion 
Les  conaidérations  prècédenlet  non»  côn-  de  l*air ,  en  remarquant  que  la  section  dn 
duiientà  une  remarque  importante.  11  n'est   tuyau  qui  le  reiette  dans  îalmoiph^re  est 
pas  douteux  que,  par  I  emploi  convenable    viiigl-cmq  fois  moindie  dans  (•(■((«  machine 
de  tubes  d*un  petit  diamètre  .  on  ne  puisse    que  dans /a  Fusée.  D'un  autie  cùié,  la  lem- 
réduire  la  ilainnie  et  i  air  chaud  ,  avant  leur    pérature  du  foyer  doit  être  beaucoup  plus 
passage  dans  la'chemtnée  ^  &-peu-près  au  élevée  que  dans  cette  dernière  machine  , 
même  degré  de  température  que  l'eau  de  la    pour  produire  la  même  quantité  de  vapeur 
chaudière.  De  cette  >;orte,  Teau  absorberait    dan«  le  même  temps,  car  Pélcndue  tic  la 
toute  la  chaleur  utile  ,  et  l'on  obtiendrait    grille  n  est  que  le  tiers  de  celle  de /<i /'  tfjee, 
probablement  ainsi  la  plus  grande  économie   et  la  sarface  exposée  k  la  flamme  et  a  l'air 
possible  dans  la  dé/lense  de  combustible,   chaud  a  une  étendue  denx  fois  moindre. 
Mais  peut-être  ne  serait-il  pas  oonvenablc      II  serait  très^imporlant  de  pouvoir  déter* 
d'atteindre  cette  limite;  car,  du  moment        miner  exactement  la  puissance  de  vaporis»» 
les  températures  de  l'eau  et  de  la  flauitue    tion  d  un  appareil  ainsi  combiné,  et  il  est 
deviendraient  à-peu-près  égales  «.Tabsorp.   filcfaenz  que  les  expériences' entreprises  avec  , 
tion  de  la  chaleur  serait  si  lente  ,  qu'il  l'an-  ^  Apni^Aïuf^  n'aient  pu  être  continuées  assa. 
drait  employer  des  tubes  d'une  longueur   long^temps  pour  arrivera  ce  but.  Nous  peu*» 
démesurée.  On  petit  donc  supuoser  q«e  ,    sons  qu'eu  théorie  ce  système  doit  produire 
dans  tous  les  cas,  la  température  de  l  air  qui   une  économie  notable  de  combu>tible;  mais 
passe  dans  la  cheminée  est  supérieure  h   on  peut  faire  contre  son  emploi  quelques 
celle  de  l'eau  contenue  dans  la  chaudière.    obj<*cCions  pratiques  ,  telles  que  la  prompte 
Toutefois  cc^tte  chaleur  sera  généralcuu  jii    d:  siruction  de  la  grille  du  fojrer,  et  la  jierta 
iiisuHi-sanle  pour  donner  au  tirage  de  la    de  Ibrce  résultant  du  mouvement  du  venli- 
cheminée  l'activité  convenable ,  et  l'on  de-   lateur.  C'est  à  l'expérience  à  décider  si 
vra,  pour  obtenir  ce  résultat,  sacrifier  une   réconomie  de  combustible  peut  compenser 
plus  grande  partie  de  la  chaleur  de  la   ces  ineonvéniens. 

îlamme  ou  rejeter  dans  la  cheminée  la  va-  Avant  d'alUr  plus  loin,  nous  devons  re- 
peur qui  sort  d'?s  cylindres.  marquer  que  les  accidens  survenu-;  h  t.i  Nou~ 
Cette  dernière  méthode  est  probablement  fe  iuié,  lors  du  concours  de  Livcrpool ,  n'é- 
la  plus  économique;  mais,  quand  il  n'en  se-  taieni  pas  dus  à  quelque  défaut  dans  la 
nit,  pas  ainsi ,  elle  nous  paraîtrait  encore  combinaison  de  cetle  machine,  mais  senle- 
seule  admissible,  surtout  pour  les  machines  ment  à  un  vice  de  construction;  en  effet  ,  la 
destinées  à  marcher  avec  une  grande  vite?sc.  cliaudièrc  horizontale,  dont  le  diamètre 
Dans  les  machines  locomotives  ,  en  eHct ,  la  n'était  que  de  I2p«'  (U«-30),  se  trouvait  tra- 
vitesse  dépend  essenliellement  de  la  quan-  versée  trois  fois  par  le  tube  destiné  à  livrer 
tité  de  vapeur  qui  peut  être  proiluite  dans  passage  à  la  flamme  et  è  l'air  chaud.  Or  ,  ce 
un  temps  donné,  et  par  suite  de  l'activité  dernier  avait  4p>  (G"*.  10)  de  diamètre  i  SOB 
de  la  combustion.  Or,  dans  le  système  origine  et  3p«- (U*"  •076)  à  son  extrémité  ;  en 
que  nous  indiquons,  le  courant  de  vapeur  sorte  qu'il  ne  restait  que  très-peu  d'espace 
qui  détermine  le  tirage  devient  plus  rapide  entre  ce  tube  et  la  parUe  supérieure  de  la 
k  mesure  que  la  marche  de  la  machine  s'ac-  chaudière.  D'un  autre  cêté,  la  lempératare 
cclère  ;  et,  ractivilé  de  la  combustion  aug-  de  la  flamme  étant  nécessairement  très-éle- 
mcnte  ,  en  même  temps  que  le  jeu  de  1  ap-  vée ,  lorsque  la  machine  marfhaif  avec  une 
pareil  exige  la  production  d'une  plus  grande  grande  vitessse ,  la  production  de  la  vape.ur 
quantité  de  vapeur.  Dans  le  Ftuéê  ,  ce  était  trop  rapide  pour  permettre  k  Teaii  db 
mode  de  tirage  était  mis  en  «sage;  mais  remplir  entièrement  le  bomlleorhofiioiital. 
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Le  tube  ,  »c  trouvant  ainsi  découvert,  a  dà  M.  Stephenson  a  également  perfechonné 

céder  à  Tactioa  de  la  chaleur  et  de  la  pre«-  le  mécanisme  de  la  Fusée;  il  a  augoienté 

lion.  Cet  inconvénient ,  eomme  on  le  Toik  »  raethritè  du  tiragi»  cm  disant  passer  dans  U 

|IOOVait4lre  facîlenenk  évité.               *  cheminée  an  courant  de  vapeur  plus  puis» 

Nous  allons  actuellement  faire  connaître  sant,  et  ila  ainsi  rendu  b  rhaiifiipte  capable 

quelques  pfTfccMoîtnemens  qui  ont  été  ap-  de  produire  dans  le  même  temps  une  plut 

portés  dans  la  construcitou  des  machines  grande  quantité  de  vapeur.  Une  expérience 

loconotivet*  a  été  lute  avec  cette  maeblne  ainsi  mo- 

Depuis  les  expériences  de  Liverpool ,  on  difit^e,  eleilea  fourni  les  résulta t»«ui.vana  t 

a  fait  suMr  à //I  A'oui'MMf^  plusieurs  niodifica-  Expérifkce  Xfll.  La  machine  a  trans- 

%  lions.  Ou  a  établi  d'unetnanière  plus  conve-  porté  un poids  de  37t<»«»- 2â  àS'a'i  en  41'  18"; 

nable  la  communication  entre  la  chaudière  un  poida  de  4I«"«  75à  3"»1«  en  13'  15"  j  el^ 

koHsoDiale  et  le  réservoir  de  la  vapeur,  afin  enfin  46t»'  25  h  SmA.  fn  13'  8".  Elle  a, 

de  prévenir  le  retour  de  raeeident  dont  nous  ainsi  pareoum  15">i   (  24140» •)  avec  une 

venons  de  parler  ;  un  c^lindt  e  particulier  a  vitesse  moyenne  dé  13mU  »/,  (2!450«-  )  par 

été  disposé  pour  nieUre  en  jeu  le  ventila-  heure,  et  une  charge  moyenne  de  plus  de 

teurj  enfin  on  a  exécuté  quelques  autres  (40i*"«62).  On  n'a  pas  tenu  note  de  1» 

changemensde  moindre  importance.  M.  Vi«  quanlité  de  combusiible  dé|]«nsée }  quant  à 

gnole  a  ensuite  entrepris  une  expérience,  la  tension  de  la  vapeur,  elle  n'a  pas  dépaisé 

avec  la  machine  ainsi  uiotlifiée,  sur  la  partie  501'»-  pur  pouce  carré  (  3""  >  ) 

de  cliemiii  de  fer  qui  avait  servi  pour  leçon-  M,  Si  phensou  a  encore  entrepris  deux 

cours  de  Liverpool.  ezpérieneea  aurla  même  portion  de  cheraii» 

Esvéatanea  XII  Dana  eello  enpénoneo,  de  £ar  avac  le  MMhrt  et  ia  FièeU, 

la  machine  a  transporté  28«o»-  5  k  la  distance  Exp^rienck  XIV.  Le  Météore  portait  une 

de  SUmil-  813  ,  17*»»-  3  à  3'«»«l  •  224,  et  enfiu  chaudiJ-re  munie  de  IW  tubes  de  2po.  (Om  O^) 

|7toi».  5  i  33mil.  204,  ce  qui  équivaut  à  un  de  diamètre  chacun  j  la  surface  de  la  grille 

poids  de  960t«B.  46  transporté  k  la  distance  était  de  6p(-      (O»-  «>  .SS  )  ;  Tétendue  de  la 

d*ttn  mille  (  ISeS^a.  58  transportés  3i     )•  aurface  estérienre  do  foyer  de  20^1.  ear. 

La  vapeur  a  été  formée  en  32'.  et  la  quantité  (  l^lfi) ,  et  la  surface  exposée  à  l'air  chau4 

de  charbon  consommée  pendant  ce  trmpi  a  et  à  la  flamme,  de  138p»-  <^»'"  8  (  n».  90  ). 

été  de  62>'v- (28    40).  La  consommât ioit  lo-  Cette   machine  a  transpoité  Slioa.  ly, 

taie,  pendant  la  durée  de  Texpérience,  s'est  (3St«a.  10)  à  une  distance  do  43«i'i>  t/t 

élevée  à  S88iiv>  (266^-61)),  c*est')t-dire  \  (7ok-)avec  unc^consommatiun  de  I422ilv> 

O^'v.  613  environ  par  mille  et  par  tonneau  ,  (  Gii^  7 1  )  de  cnke  ,  et  une  vitesse  moyenne 

non  compris  le  poids  de  la  machine  (  O'^  17  de  10  à  12"  ''  (  16093 «•  a  1931 1»  )  par 

par  tonneau  et  par  kilomètre).  En  tenant  heure,  ce  qui  équivaut  à  1500t"<>.  environ 

compte  du  poids  delà  machine  «  qui  est  de  transportés  &  I  mille  {  2450t<»>  environ 

4ioa.  (4to«. 06  ),  la  consommation  n'est  que  transportés  à       ).  L%  consommation  de 

de  U'i»-  55  par  tonneau  et  par  miilc  (()'••  152  Iioiwllc,  en  comprenant  dans  le  poids  total 

par  tonneau  et  [mr  kilomètre)  ;  et  enfin  ,  si  du  convoi  la  mucliine  et  le  chariot  d  appro- 

î'on  suppose  que  le  poids  de.^  marcliandiset  vi^iionnement ,  est  de  0^v-7ë  par  tonneau  et 

Ibrme  1^  deux  liera  do  la-iharge  totale,  U  par  mille  (4ifc>22  par  Ion.  el  Lilom.) .  on  da 

dépense  de  combustible  est  de  l»''^-  9 1 8  par  Ul^'-  94  (  0^.  27  par  t  et  k.  )»  non  comprîa  In 

mille    et  par  tonneau   de   marchandi>es  machtnc  cl  le  chariot  d'  i pprovisionnemenl, 

(Ok-  254  par  tonneau  el  pur  mille).  Le  temps  Eu  supposant  .coiuuje  précédemment  ,  que 

employé  k  faire  un  voyage  complet  a  clé  les  marchandises  forment  les  deu.\  tiers  di« 

4le*6i*'  15'.  La  vitesse  moyenne  tntre  les  poids  total  du  convoi,  cette  consommaliop  < 

4eux  stations  s'est  élevée  à  8"il*0j  (13^  674)  est  de  lUv- 4?  par  mille  et  par  tonnean  dn 

par  heure,  ei  la  vitesse  moyenne  pour  toute  mardi  an  dises  (Ok-  40  par  ton.  et  kilom.) 

la  durée  de  I  expérience  à  U»''- (9k- 653)  en-k  £xpBtiib«cB  XV.  La  Flèche^  de  même 

"viren.  Le  vattilaleur  était  mû  pae  nii  vf»  eonalvuction  que  la  machit)«  précédente, 

lîndre  particulier ,  ainsi  que  nous  l*avoDs  portait  une  eliaudière  munie  de  92  tubes 

,     dit,  et  il  a  fonctionné  pendant  le  lempstotal  de  2po-  (Om-US  )  de  diamètre  chacun.  La  sur- 

de  l'épreuve.  Ainsi  la  machine  a  dçfxMisé  face  de  la  grille  ctailde6p>        (Om.  c.  56)^ 

toute  la  vapeur  qui  pouvait  être  produite  eli'étcodue  delà  surface  du  foyer  de  2Up'  «'r. 

en      15'*         r  (  I**  *•    ).  La  machine  a  transporté  28ta** 

DicnosiAiu  TK»HO&ootQir«.  11.  5t 
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à  une  dislance  de  36  «"i^-  •/4,  et  32t«-  '/j  Oï»»-67  de  hotttlle  p«r  tou.  ét.  per  milte 

à6»>i-,  ce  qui  équivaut  à  1208*<»*traDsporlét  (Ok*  18  par  too.  etkilom.),  ou0irâ;83 

|mîl.  (  t972t«"*  trauspor(cs  K      )  Sa  vî-  non  compris  h  machiae  et  le  chariot  d'ap> 

lesse  moj-t  nne  a  clé     12™»'  (19311».)  par  provisionnemént ,  ou  enfin  l'»'-25  (  01-31  ) 

heure  ,  i  t  la  dopense  totale  de  combustible  pourU  charge  utile  sculeuenU  Ces  résulUU 

de  lOOâ^'r-  (4j7t^  ).  D'après  cela  on  voit  sont  indiqués  (lao«  la  table  luivante  : 
qoHt  a  été  dépftmé  dans  cette  expérience 


TABLE  VII. 

flIACllIIfËS. 
• 

moyenne  par 

COBSOHHATIOI 

de  coke  ptr  tonocau 
et  par  kilomclre. 

'  1.  T.a  Fusoc*  ..  ....••.••*.•«■■■«• 

kitom. 

22.030 

24.1 iO 

12.874 

19.3U 

19.311 

kii. 

0IÎ7 
O.CiS 
0.25 
.  0.40 
034 

On  voit  ici  l'inconvénient  que  présente  nouvellement  construites  pour  le  chemin  de 

pour  le  transport  des  marchandises  remploi  -Liverpool  sont  plus  puissantes  quel»  Fu$ée, 

de  machines  légères  et  d*one  faible  puis-  et  peuvent  trunsportrr  une  charge  ploa 

sance.  m;ircliHnt  avec  une  grande  vitesse,  consiilérable  rflativcmcnt  à  leur  poids  ,  ce 

£d  cfFel  ,  bien  <|uc  Al  Fu«ee  lie  dépense  que  qui  diminue  la  consommation  de  houille 

lliîT.  7  «le  coke  pourvaporiser  un  pied  cube  par  touneaa  et  par  mille.  Leurs  chaudières 

4*caa,  tandis  que  les  anciennes  machines  en  nous  paraissent  d'ailleurs  combinées  de  ma- 

consomment  ÎS^*- 34,  cependant,  lorsque  uière  h  obtenir  une  économie  notable  dans 

celte  mîichine  marche  avec  une  vitesse  fon-  la  dépense  du  conibiislible  ,  et  en  m/'^nic 

sidérable,  en  traînant  seulement  une  charge  temps  une  plus  grande  force  de  va|>orisa- 

triple  de  son  propre  poids,  elle  dépense  tion. 

plus  de  charbon  par  tonneau  et  par  mille  La  disposition  (le  cet  chaudières  est  indi- 
que les  machines  anciennes.  Les  macbini»  quée  dans  la  ta^le  suivante  : 


T 

ABLE  VIII. 

HACHIUES. 

SCRFACfi 
grille  du  Ibjrer. 

SCBFACB 
«klëri«iire  dtt 
foyer. 

el 

Tair  Chanel» 

Sbgtiow 

le»  tiilifs  ir»\erfés 
par  U  Û«mme 
«t  |*air  ebau4* 

La  Fiisf'e.  .  .  . 
La  Flèche.  .  . 
La  Planète*  •  • 

« 

0.56 
0.56 
0.68 

m.e. 
1.86 
1.86 
2.50 

• 

m.  e. 

10.94 
26.20 
20.90 

4 

m.  c 

0.1138 
0. 1818 

o.ij&a3 

1  • 

Si  nous  compaioiis  ensemble /a /^«sce  el  ctemlue  que  la  premifre  ,  et  fju Cu  Mi<"  tne 

la  Flèche f  nous  voyons  que  cette  dernière  temps  la  section  de  ses  tubes  est  plus  consi- 

maebine  présente  à  IVclion  de  la  Oamme  et  dérable.  Il  résulte  de  là  que  le  commit  fy^ 

de  Tair  chaud ,  une  surface  beaucoup  plus  qui  traverse  le  foyer  est  plu»  lKMxjf|  et  ^pàt^ 
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la  puisaauce  de  vaporisatioa  de  la  chaudière  tante;  mats  les  volumes  d'air  chaud  qui 

«e  trouve  augmentée.  Nous  Terrons  bientôt  -traversent  les  Inbes  sont  dans  le  rapport  de 

en  effet  qtic  iu  (]ti.4iitité  d'eau  VHporisée  par  1818:933.  Ainsi  pour  un  ro<i(ne  volume 

/'I  Flèche  c$t  dp  do  J/  js»'-  (I250'>»  )  en  une  d'air,  la  chaudière  de  ta  Plunètf  présente 

heure  ,  tandis  que  la  Fusée  ne  vaporise  que  une  âurlace  deux  iois  plus  étendue  que  celle 

185g*i- (810i«t-).  de  Ai'l'Wc/ic;  ou  SI  l'on  auppose  qu'eiv  un 

M.  Robert  Stephenson  à  bien  voulu  noua  temps  égal,  il  passe  une  è^ale  quantité  d'air 
communiquer  «uè  e;ipériencê  intéressante  ^ dans  les  cheminées  des  deux  uKicbines,  la 

anr  ce  sujet.  densité  de  l'air  cliaud  est  deux  lois  plus 

£&i>BiiitiiCB  XVI.  Le  foyer  soumis  à  l'ex-  grajnde  dans  les  tubes  de  ta  Planète  f\ue 

péricnce  avait  la  même  forme  que  celui  de  dans  eeus.  de  ht  Flèche^  Celte  densité  eàt 

U  Fusé»,  excepté  qu'il  était  ouvert  à  la  «g^le  'd  ailleurs  à  celle  de  Tair  contenu  dan» 

partie  supérieure.  A  ce  foyer  était  fixée  nue  eliemime,  circonstance  qui  doit  contri- 

chaudière  horizontale,  ou  générateur  ,  de  luier  à  tlffermiiipr  réconomie  de  cumboiti- 

5pi.  6po-  (IrofiT)  de  long  sur  »6p<».  (10».  iO)  de  i>le  qu  oUre  ia  Planète.                      ^  .  < 

large ,  dans  h  quel  étaient  placés  neuf  tubes  <  11  est  difficile  «  sans  dtfute«'  au  milieu  de 

de  3po-  (Oa.U7è!)  dé  diamètre  chacun.  Ces  résultats  si  divers,  dWigner  dn^  valeulr 

tubes  étaient    traversés    par   l'air   chaud  exacle  à  Ja  consommation  des  machines 

couuiie  dans  la  chaudière  de /«  Fusée.  La  locouiolives.  (icpeudaiit ,  comme  il  pf ut  èire 

audace  extérieure  du  foyer  était  de  Gp»-*"»'.  nécessaire  d'avou-  queUjue  donnée  qui  serve 

(0«-«*56) ,  et  celle  des  lûbes  de'24rt-c«r»  *f»  de  règle  dans  la  pratique  ,  nous  admettrons 

(2w.«-23).  Après  avoir  rempli  d*eau  li  chau-  le  résultat  de  l'expérience  IV,:  tablé 'Vit. 

diîre,  ainsi  que  l'espnce  ménagé  Kutour  du  D'aprr  s  cette  cxpi  rience,  la  eousommation 

foyer,  on  a  allumé  le  feu,  et  au  bout  lie  de  huutile  est  de  l'«''  42,  ou  en  nombre 

32'  Teau  est  entrée  en  ebuliilion  dans  les  rond  de  li>v-50  par  mille  et  par  tonneau  de 

deux  réelpiens  &  la  fois  'A 'partir  de' cet  'mai>ebaTidise»'(pit-4r  par  twnn.  et' kilûm.) , 

instant,  le  foyer  a  vaporisé  dans  l'espace  dé  et  de  l>>r-  par  uîilleet  par  tonneau  de  charge 

38',  6?'l-  (27iit-2(i)  d'eau,  et  la  chaudière  hrule  (ni.  'H  p-i- (onn.  el  kiloui.).  Çe  chifl're 

8x"'- (36'»*-33  ;  d'où  il  suit  (jue  l  uu  peut  va-  a  été  fourni  par  une  suite  d'observations 

pol'iser  environ  iOè'^-  (46>>t-43)  ,  et  l'autre  faîtes  avec  le  plus  grand  soiu  .  et  peut  être 

Î2f*l'75  (&7tii.8l)  par  heure.  Ainsi,  dans  adofité avec  confiance.  Noua reaar(|ner«nf 

celte  expérience,  lpi-<->r.  ((ini.c.09)  de  chau«  toutefois  qu'il  indique  le  maxhnura  de'con»* 

tlière  exposé  à  raclioti  immédiate  du  feu  :t  sommation  des  machines  construites  suivant 

transformé  en  vapeur  k  ''^/ 1  (7lit  'i3)  d'eau  le  système  que  nous  venons  -de  tlécrire. 

par  heure,  et  lpi.t«r.  Je  tulie  exposé  à  l  ac-  M.  Stepheoson  annonce  en  cifet-que,  d'a- 

ttoii  de  Tair  chaud  a  vaporisé  •/«  t*'*  (2U**27)  ;  près  quelques  expériences  récentes ,  la  Pta^ 

en  sorte  que  les  puissances  de  vaporisation  Inwle  ne  dépense  que  0lt*<()6  par  tonneau  de 

rlu  foyer  et  des  tubes  sent  dans  le  rapport  charge  brute  (Ul^  IB  par  tonn.  et  kilom  ) ,  oé. 

de  10  :  3.  1)<'- par  tonneau  de  marcli«n(tises((^>28par 

DdAs  cette  expérience  le.  feu  était  beau*  tunu.  et  kilom.)                :  >'t>; .         - . 

coup  moins  vif  qne  dans  le  foyer  des  màebi*  -  '  8i  nous  supposons  que  la.résisttfnce  d^iine 

nés  locomotives;  car  dans  ces  machines  là  machine  montée  sur  des  roues  de  Spi-  (i'°p2) 

quantité  de  vapenr  produite  parla  mêm^  d^  di  unètre  ,  soit  de  340''T' .  et  que  celle  du 

surface  de  chaudière  est  plus  que  double  lie  convoi  soit  de  200^^*'.,  la  dépense  de  coad* 

«MîUeqoe  nouK  indiquons  ici.  11  est  probable  bustible  pour  une  distance  d'un  mille  sera  ; 

qu*avec  onia  chaleur  pitis  intense .  le  rapport  d*aprèa  le  résultat  précédent,  éfal»!»  4$Ut.'| 

entre  les  puissances  de  vaporisation  du  foyeif  et  en  vtlpr^aiiL  la  formule  dotit-ilouB  nbua 

et  du  bouilleur  «lerMit  {dutôt  augmenté  que  tOBun'es  servis  plus  haut,  nd^is  pourrons  re-' 

diminué.  Mais  eu  supposant  que  ce  rapport  ,             •  45,  x -(F  »-4i/.F»  ) 

r«st&l  le  même,  nous  trauvtihs,  d'apréa  la  P»*«»t«^  pat.lexprèssion.;.;!,,  ^.^^ 

VkiAe  précèdent^  «que  les  forces  de  vapori-  Ift  «foantilé  de bduille-néeessaifV'plMtiuiviiMtfi 

aation  (Itf /a /^/ècAe  et  de/a /'/an^f^  auraient  porter  à  la  distance  d'un  mille' 'un  couvéî 

pour  Videurs  relatives  20  x               288  quelconque  dont  la  résistance  serlirt  F, i 

X  1»/»=  I7'i,et29  X  l'/i-4-225  x  »/i  .  celle  de  la  machine  étant  repi»ésentéppAf»P;  .- 

as:  160.*  Ces  deux  mttdiiMs*oirfenè-à-peit  ....   f„..„..u         a  3Q.x.l(«g<l"g<> 

I      A        •  j                         •  iJelto  formule  deviendrait''  'i  .;i'"''nr"* 

près  la  même  étendue  dè  sartace  vapon«  >                              •  '•'>  "^Hm'' •'"•^  > 
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M  !*•■  fMBtit  poar  Àmaéê  la  ^milé  de 
kouilla  dépensée  per  M  Plaititê,  êm  mar- 
chant av«c  une  vtteMe  de  Ifi*^*  (24.140**)  à 

l'heure. 

Hom  observeront ,  avant  de  ijnitter  ce 
«ajel «qu'es  «ompenateiMeiiible lé  dépeaae 

de  combustible  de  dificrenti»  machines  lo- 
comotives, nii  <!oif  tenir  compte  de  lettr^ 
degré  de  vitesse.  Ainsi  la  Nouveauté  eit 
celJe  ^ui  pitraîl  fournir  le*  réaelMe  lee  plut 
deoaotMquei ,  inai«  m  viteMe  n'étatl  que  le* 
deux  tiers  de  celle  des  maobii»*  D*»4el5, 
et  elle  pouvait  ainsi  traîner  une  plus  grande 
quantité  de  narehaiidise*  relativement  à 
son  poid*. 

11  non*  i«*le  «ctiieUeiBeiit  à  fttire  eonaat- 

tre,  d'après  les  observations  le*  plus  récen- 
tes, la  i|f)  tntité  de  travail  que  peilVClkieflec* 

tuer  les  machines  locomotives» 

déteroimlMR  présente  um  ipreode 
diffeulté;  en  effet  ^  le*  owicliïne*  loeodsotî- 
ve*  vienaent  de  subir  une  suite  de  perfec- 
.  tîonnecnens  aussi  imporlans  que  rapides. 
Dernièrement  encore ,  elles  ne  marchaieat 
^^vee  «ut  vtte«*e  de  quatre  «  en  tout  au 
plut  de*iJi  niilk*  à  Theure;  aujeutd^hai  leur 
TÏtease  moyetioe  est  de  lû^i"  {24.I40* ,  et 
a*élève  qm  lquefois  jiHqn''<  30'"''  (48.28G"»'). 
ClMqae  nouvelle  mactiine  seiubie  «upcrieure 
à  ceUt  qui  l'a  précédée ,  et  au  aailieo  de  eei 
pregrè*  successifs,  on  M  «aurait  atlopler 
anciane  évaluation  sans  courir  le  risque 
d'être  bienu\t  démenti  par  l'expérience. 
Ainsi ,  dans  ia  preuiière  édùiou  de  cet  ou» 
vraf^e ,  uou*  are»*  admi*  que  le  Mvail  de» 
«aadiine* te* p»lut parfaite*  aélerail à 40to>< 
^40oa.6'j)  transportés  à  une  distance  de 
6«"'"-  (yôôS""  )  en  une  heure.  Bientôt  de 
nouve^x  periectiunnemens  sont  survenus , 
et  l'on  nous  a  reproché  d  aveir  adopté  «ae 
teleiii  ix  ducoup  trop  faible.  Cependaat,' 
aujourd'hui  comme  alors  ,  nous  croyons  de- 
voir prendre  pourdonnéie  le  travail  efreciif 
des  macluoes  actuellement  eu  usage,  et  sui- 
vre «iiiil  le*  «éiiilbds  d«  Teipéiieiice  au  ii«t 
delMderaMéert 

An  re^te,  le?  "^euîes  marhîuCS  quipui<;spnt 
servir  de  base  ii  nos  fv<iluatinns  sont  cciies 
de  MM.  Stepbeuson  et  comp'^.  Dans  les 
a^îiltîe*  mâchu«j*'eonttniile*  pour  le  che*, 
uin  de  Iiinefptiol  ,  par  MM.  BTaitffwaile  et 
et  Ericsson  .  rp-;  irjf'ériietir^  ont  absindonné 
le»ïr  système  de  ventilation  ,  ei!  ih  sont 
a^rris  ,  pour  déterminer*  ie  tirage,  d'tiae 
tfoufe  h  aube» ,  placée  dan*  une  ebajpabre  à 
réitrWl^  a«  U  cliaiidiêrt.  Mali  boiik 


n'aroiia  pa*  «a  l*eoea*ioii  de  détarmbier  le 
ttarail  utile  de  ce*  nouvelle*  machines  et 

nous  ne  pouvons  exprimer  aucune  opiuioo 
sur  leur  mérite.  Il  est  vrui  qu'une  expé- 
rience (1)  a  été  fait4i  à  Liverpool  sur  une 
chaudière  à  ba**e  pre**ion  ,  eomtruite  d'a- 
près le  *7*téine  de  UM.  Braitht(aitt  et 
Ericsson  ,  et  que  l'on  a  obtenu  use  BU- 
table  économie  de  combustible.  Mai*  la 
longueur  des  tube*  étak  de  45f  O^*'?!)  » 
longueur  qu^il  «erait  *an*  doute  difficile 
d*ubtenir  dan*  «ne  machine  locomotive ,  et 
à  liiquelîe  noiiç  par;<is<5enl  dus  en  grande 
partie  les  avantages  de  cet  appareil.  Au 
ra*te ,  Je*  deux  meclune*  de  II.  6tephcB*ea 
et  de  MM.  Br»ltbwaite  et  £ric«wm  sont 
réellement  fondées  sur  le  même  principe  , 
c'est-à-dire  la  production  du  tirage  à  l'aide 
d'un  procède  mécanique.  D^ns  l  une  ,  c  est 
la  vapeur^  qui  par  son  passage  dan*  la  che- 
minée,  détermine  le  courant  d*air,dan* 
Taufre  c'est  le  mouvement  d'une  roue  à 
aubes.  Il  reste  à  savoir  quel  est  celui  de  ces 
deux  moyens  qui  produit  le  tirage  le  plus 
actif  ,  et  qui  exige  en  même  temp*  pour 
*a  manmuvre  la  moindre  dépense  de  force. 
Mais  ,  dans  les  deux  cas,  aucune  porlion  de 
la  chiileui  du  foyer  n*est  consommée,  comme 
dans  lea  machines  ordinaires  ,  pour  déler* 
miner  le  courant  d'air ,  et  tout  le  calorique 
peut  être  absorbé  par  l'eau  de  la  chaudière* 

Dans  rcApéricnce  XIV  ,  le  Météore  u 
trainr  ,  sur  une  faible  lonpiirtir  déroute, 
uu  poids  de  34»«>«'  j  (oj»"n  tj)  avec  une 
Tjlefl«e  de  10  k  12  (  16,093*.  ^  19^12—  ) 
par  heure.  Mais  dea  expérience^  plu*  ré* 
ceoies  prouvent  que  quelques-unes  des 
machines  nouvellement  construites  pour  le 
chemin  de  I^iverpool,  peuvent  effectuer  un 
trarail  beaucoup  plu*  cottudérable^  avrtoat 
leraqu^elie*  suivent  ,  *ur  de  longues  dis- 
tances ,  une  direction  constante  ,  au  lieu 
de  changer  alteroativemcal  le  sens  de  leuc 
mouvement. 

Une  eapérienee  citée  par  MM.  Steplmi- 
•on  et  Iiocke,  dan*  leur  ouvrage  «irlt 

mérite  comparatif  des  machim";  fixe*?  et 
locoœotives  ,  donne  pour  valeur  moyenne 
du  travail  de  la  Fusée  37 ^on,  tf^  (S/toir.^) 
de  diarge  brote,  on  25to<>.  (25t«n.40)  demn 
Chandî*e*,  transportées  h  IS»'!.  (  3(Jkj92(H>*  > 
en  nnp  lieilre.  Cette  machine  cppendaQt  est 
beaucoup  moins  puiiisautc  que  celle* ^ul faikft 
été  mises  plus  taixl  cii  usage. 

■  ■  ■    ■  ■  III  II  I       I  tt  m 

(I}y«3nc1atela  ftékfiedUBh^RiV*  .  ^ 
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Au  reste  ,  la  force  des  machiAcs  locomo-  tiouve  indique  Je  volume  d  eau  vapomte 

|if«i  étant  proportiaoottlitt  à  la  quantité  <l«  dans  as  tMjet  éê  Livtrpool  à  Manehaiter^ 
wpmr  que  t«  otuiiidièfe  eA  ea^kle  4*  pro"       distance  est  ds  32m«>  (  51<497«*  )  9  et  la 

duire  dans  un  temps  donné,  on  pr'tit  .ip;  ré-  durée  tot:<le  du  voyage,  de  2  hetireifjr 

cier  la  force  dçs  machines  prccitces  eu  exa-  cotapris  les  temps  darréi. 
minaai  le  Ubicau  suivaat ,  dans  lequel  se 


• 

coke  dé|ieosé. 

far  iMur«. 

•  *  kiî, 
294.70 

408.07 
38>.40 

lu. 
1G81.07 
2498.1)0 

lit. 
840.53 
1249.45 

On  voit ,  par  M  taMètu  ,  que  la  «fttanlilé 

d'eau  vaporisée  en  une  heure  est  ici  denx 
ou  trois  fois  plus  considérable  que  dans  les 
anciennes  machines.  On  doit  remarquer 
ttiuai  que  la  puisaance  de  vaporisation  de 
ia  fusée  te  trouve  beaucoup  augmentée  par 
remploi  de  la  vepeor  eeaaine  aneyeii  de 
tirage. 

La  Flèche  vaporise  275s"'-  (  1249t>t-4r>  ) 

d*eao  par  heure  ,  e|  produit  ainalà  chaque 

minute  501-328  f«<'**^i  de  vapeur  tous  une 

pMaai^a4eâOt''>par  police  carré,  ee qméqm> 

^  501.328x^1.".    .  . 
Vaat  a  Une  fonie de'      '  '  '   '  ^  — 

2*088  Bd()i>r-  K  1  P'-  Si  Ton  admet  que  Teffet 
mile  de  ia  machine  aoit  égal  à  deca 
plkiasao^e  ,  son  travail  elTeclif  aura  pour 
mesure  0,3  x  2,088.8()6"»-  x  lp'=626,6  VJU'- 
X  I  P'-  ;  et  en  supposant  que  la  vitesse 
moyenne  du  cottvoi  soit  de  IS"*'^'  par  heure, 
on  de  I320p*>  |>ar  minute,  oti  voit  que  la 
•Mchinetera  capable  de  surmonter  une  Iréeit- 

fniice  cen^nte  de-  ^^.^^^ — 3r474  l^r. 

0'après  ce  résultat,  on  penl  prendre  pour 
«neaure  ie  puisaimce  d*d  ne  machine  locomo- 
Ure  ,  une  charge  brute  de  30'o"'  (  30(««.26  ), 

transportée  à  une  disliiiicc  de  I5«'''  en  une 
heure,  y  compri'?  le^  temps  d'arrêt accideu* 
tels  ;  il  resterait  ainsi  un  excès  de  force 
d«  174  «  qui  est  plus  que  sufllaante  pour 
Yninere  la  réiittance  de  la  machine. 

La  valeur  que  nom  .is^îî^nnm  irî  nu  frn- 
vail  des  machiner  locotnufiv*'s  se  rapporte 
à    leur  état  actuel  de  pericctionuement. 


Mais  raltenlion  publique  est  trop  fortement 
dSfifée  vers  ce  nouveau  genre  de  moteur 
pour  que  l'on  puisse  douter  qu'il  ne  su^- 
bisbebientdtdenou  veai|  x  per  f eclionn  emena. 
Auatî,  en  admettant  Vévaluation  précédente» 
noua  courona  le  rîaque  de  tomber  dans  une 
erreur  semblable  à  edle  qui  nous  a  déjà 
été  reproctiée.  Notts  croyons  cependant , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  »  que  Ton 
doit  5e  borner  à  indiquer  les  résultats  foninil 
par  reafiérienee. 

Le  travail  de  la  Futée  et  àea  macliluea 
légères  de  mètne  force  est  moins  considé- 
rable ;  mais  nous  avons  déjà  fait  connaître 
les  incottvéniens  de  Temploi  de  machinet 
antsi  faibles.  Nous  pensona  que,  pour  ob- 
tenir la  plus  grande  économie  possible  ,  on 
ne  doit  p:»*!  sr>  servir  machines  dont  ia 
puissance  soit  luiéricure  a  la  limileque  nous 
avons  iudi(|uée  ;  notsmm'cnt  sur  les  che- 
mios  de  fer  publics  ,  où  ta  même  voie  sert 
en'  même  temps  au  traasport  des  voyageurs 
et  des  rntrchandiseâ  ^  et  où  il  imporf  p  par 
conséquent  que  les  machines  (rainent  ia 
plus  grande  charge  possible  avec  one  vitesse 
suffisante  pour  ie  transport  des  voyageurs. 

On  peut  se  demander  ,  il  est  vrai  ,  s'il  est 
po«;sible  de  construire  des  nbchines<le<eltR 
force  qui  soient  assez  légères  pour  ne  pas 
endommager  les  rails.  Mais  si  Ton  faitatten' 
tien  atti  perfectionoeroens  introduits  nou- 
vellement dans  la  construction  des  m  1  chines 
locomotives  ,  la  solution  de  cette  question 
ne  paraîtra  pas  douteuse.  Ainsi,  ia  Planète, 
qui  présente  une  force  convenable  «  ne  pèse 
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^fu«  5  OQ  fk**' ,  el  îl  Mt  faèi-proiMble  que 
ce  poid*  pourraîl  encore  être  réduit. 

Au  reste  ,  en  ajoutant  aux  rails  quelques 
livres  de  fer  par  uw-lre  courant,  on  peut , 
avec  un  léger  surcroil  île  dépense,  augmen- 
ter notablement  leur  force.  Sur  le  cbeoiin 
de  Liverpool  à  M«tiebester ,  par  exemple, 
le  prix  des  !  n'entre  que  p'Mtr  f>  r-cnlièmes 
dans  la  dépense  totale  du  chemin  «te  fer  , 
et  il  serait  lucde  de  doubler  leur  résiikance 
arec  une  dépense  de  2  p.  °/a  environ,  c*ect- 
Si-dire  de»*»r<M-  par  yard  courant  (  2*'«  70gpr 
mètre  courant  )  de  voie  simple.  On  ne  sau- 
rait balancer  entre  une  si  faible  augmenta» 
tion  de  dépense ,  et  l'ccononiie  permanente 
que  Ton  obtiendra  ûam  let  fmis  de  trans* 
port ,  en  donnant  aux  machines  locomo- 
tives un  poids  supérieur  de  20  ou  Boq"'"!. 
(  lOlÂkii.  ou  Iâ23k><-  J  à  celui  des  chariots 
ordinaires.  Nous  ne  prétendons  pas  par*tl^ 


recommander  Tutage  de  machine»  lourdes  ^ 

mais  bien  l'emploi  de  machines  quipuiasent 
fournir  le  maximum  d'effet  Utile f  aaSS dé- 
tériorer le*  rails. 

D  après  ce  qui  précède  ,  nous^ admettrons 
que  le  travail  d'une  macbine  locomotive  , 
aur  un  ehemin  de  niveau  ,  a  pour  mesure 
une  ch.irge  brute  de  30  ou  de  40  '»'»•  (  3U' 
46  ou  40"">-  62  )  (  suivant  (a  puissance  et  le 
pqids  de  la  machine ,  que  la  force  des  rvîb 
peratiet  d'employer)  ,  transportée  à  une 
distance  de  IS"'»-  (21140'n  )  en  une  heure. 
Celte  charge  brnto  correspond  h  'iU'""-  ou 
3U'o^-  de  marchiiiuliâCâ.  Les  deux  tables 
suivànlea  indiquent  les  quaaiités  de  travail 
que*  des  machines  de  cette  force  peuvent 
effectuer  avec  des  vitesses  différentes  et  sur 
des  ram pes  présentant  differeos  degréa  d'in* 
cliaaisoa. 


Machine  capable  de  traîner  30tc 

f  15™'!-  (21. MO""-)  par  !<eirrf 


Table  x, 

(  30ton.47  )  (ie  ch  Drgc  brute  avec  une  vitesse  de 
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charge  Ijruie  qiip  csUe  (a^ciiiae  peut  remorijuer  ivec  1 


es  vil*'.'»";  Miivinles 
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3y,6i» 
37  60 
3(»J4 
34  26 
33.19 
31  91 
28.63 
25.48 
21  68 
19.82 


—  C- 


lon. 

52.61 

..0.  Vi 

4;.8)> 

45.72 
42.9.1 
42..H2 
40  50 
39.61J 
.38.37 
36..)  4 
3  .  02 
33.65 
31.44 
30. 21 
27.78 
24.72 
21.00 
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17 

16.U6 
14  31 

12  18 
9.96 


■on. 
26.74. 

25  32 
2i.2ii 
23  M 
21.77 
21.47 
20.78 
16.  Il 
19.3  .i 
f8..')0 
17  73 
17  Oi 
16.21 
15. 

14.08 
12.55 
I0.6<> 
8.75 
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TABLE  XL 

Machine  locomotire  capable  de  traîner  40toi>.  (40^0°  GO)  de  charge  brute  avec  une 

vitesse  de  15"<i'  (24.140»  )  parbeare. 


S5 

Ch»rg*  brute  «pie  ecli*  mBcliioe  peut  romorqaer  «ne  !«•  vItasiM  inlvratM: 
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Cl 
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E 

C 

0 

70. 1  r» 

60.93 

53.08 

46. 38 

35.52 

r 

31  03 

^7.06 

23.4ÎI 

20.31 

1  : 

4480 

(>>.2h 

.■)7.95 

5(J  5 1 

44.15 

38.67 

33.80 

29.53 

25.68 

22.34 

19.28 

63.74 

j.i.a  1 

48  21 

42.12 

36,44 

32.28 

28.22 

24.56 

21.21 

18.37 

1 190 

61.00 

52.  H8 

46.08 

40.29 

3"».22 

3U.8tT 

2H.99 

23.44 

2D.40 

17  56 

lOOi) 

â7.2i 

Î9  73 

13  3  i 

37.86 

33  09 

20.03 

25  37 

22.02 

19  IS 

16  54 

900 

.X»  5  » 

49. 1 1 

42.73 

37 '35 

32  68 

28.(i3 

24.96 

21.82 

18  88 

16.34 

800 

fil. 02 

17.60 

41.41 

35.2J 

31.68 

.27.71 

24.16 

21.12 

18  il 

15  h3 

70.» 

:»3.08 

46  OS 

4U.19 

3  .'j  II 

3ii.7  ") 

26  90 

23.45 

20.40 

17.76 

15.32 

60(1 

Ôl  1.1 

44.45 

38.67 

;ji.79 

29.64 

2.i.78 

22.63 

19  69 

i7.l5 

14.82 

500 

48.74 

42.22 

36  84 

32.17 

28.11 

24.(i6 

21.52 

18  78 

16  24 

14.11 

448 

4(i.7 1 

40  fi? 

35. '^2 

30.95 

26  99 

23.65 

20.60 

17.96 

15.62 

H  19 

40<l 

41.86 

38  97 

32.98 

29.74 

25.98 

22  74 

19.89 

17.25 

15.<  2 

1 1  98 

3:,o 

v>.:i 

37  0> 

32.37 

28.22 

24  ()6 

21  62 

18.88 

16.44 

14.31 

12.28 

300 

23.29 

34.91 

30  50 

2r).!>9 

23.21 

20.4U 

17.76 

15. "iS 

î3.r,ii 

1 1.57 

2:)(j 

37  0;i 

3i  17 

28.01 

24.46 

21.42 

18.78 

1634 

14.31 

12  38 

10  76 

200 

32  Và 

28.72 

24  97 

21  82 

19.08 

16.75 

14.62 

12.«.9 

1 

9.G4J 

15') 

» 

24  36 

21.12 

18.17 

16  21 

14  21 

12.38 

10  76 

9.39 

8.12 

100 

19.99 

17.46 

15.22 

•  ^ 

n.3u 

11.67 

10.15 

8.91 

7  73 

G.G8 

Sur  une  lanfjMe  ligne  de  chemin  de  fer,  on 
'  peut  prendre  pour  charge  uu  poids  dont  la 
résistance ,  calculée  d'après  l'iacliniiison 
ÏDOjremne  de  le  ligne  entière,  «oit  égale 
à  celle  que  présente  un  poids  de  Soton. 
(30»"«»  -47)  sur  une  roule  horizontale;  il  est 
néccsï<iaire  toutefois  qu'il  ne  se  rencontre 
pas  de  rampe  sur  Jaquell<e  I*  rési«lance 
excède  la  valeur  de  Tadhéreiicé  ^des  roues 
•ur  les  rails,  ou  dépasse  les  limites  indi- 
quées dans  la  lubie  XI.  Celte  dcrnièie  table 
fait  connaître  les  charges  qui  peuvent  être 
remorqu(*es  sur  des  plans  de  peu  d*éteiidue, 
ainsi-  que  le-s  vitesses  eorrêspondanles.  On 
na  pas  poussé  le  calcid  uu-deià  du  poiut 
OÙ  s'arrête  l'eifet  de  l'adhérence  des  roues 
sur  les  rails. 

Il  est  facile  de  s'assurer,  d'après  l'exemple 
de  As  Planète  f  que  les  machiuet  locomoti- 
ves peuvent  réellenient  ctroctuer  lu  quan- 
tité de  travail  iiiiIi(|U('e  tiaiis  la  table  XI. 

£u  cCii'l.,  ies  cyliiultea  de  celte  luuchine 
ont  llp«-  (0n*28)  de  dianiètie,  et  19UpO'««. 
^Oak.«*.I24)  de  surface  ;  la  longueur  de  la 
course  esl  de  16iM>'  (On>40).  Le  nombre  des 


coups  de  piston  est  de  84  par  minute»  et 
leur  vitesse  de  223p»-  (GSn'-27). 

O  un  autre  cOlé ,  le  diamètre  des  roues 
est  de  5^  (1*'&2).  Leur  circonférence  est 
de  I88p>«14;  et  la  résistance  correspondante 
à  une  cliarge  de  40'''»-  e-,t  de  4Wi^  •  .  d'où  il 
suit  c|ue  le  travail  effectit  de  la  niachuie  puur 
un  tour  de  roue  est  égal  à  188p">4  x<4U0Uv* 
a  753tit)«».  X  IP»- 

La  pression  totale  qui  doit  s*excrcer  sur 

le  piston  pour  produire  un  pareil  effet  est 

75360  A 
égal  à   ^    ssi  235SUt.  et  la  pression  par 


-=  13''^"  environ. 


32 

pouce  carré  csl  —  ^ 

La  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière 
étant  d'ailleurs  de  50li*>  par  pouce  carré  , 
on  voit  que  Teffet  utile  est  de  26  pour  cent* 
Il  reste  à  examiner  si  la  cliaadiire  est  capa- 
ble de  [iroiluiie  une  quimtité  convenidde  de 
vapeur  5011S  la  pression  de  50'"^-  pur  pouce 
carré.  La  courte  de  chiique  pistou  étant  de 
16p«-  et  le  nombre  des  coups  de  piston  de 
84  par  minute,  la  dépense  de  vapeur,  à  cba* 
que  minute ,  s  clève  à  19Qp*-«**  X  32  x  64f*. 
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=r  510  720p<»  «°^-.  Or,  nout  trouvons  dans 
U  table      ,  que  la  Flèche ,  dont  la  força  dt 
t»pQri»aUoo  ot  Bioiikdve  que  celle  de  U 
^lan^,  rëiluit  en  vapeur  275  gallons  par 
heure,  ou  4e""  58  par  miuute,  ce  quicloime 
envirou  50 1  328?"-  «"i'-  tie  vapeur  a  la  pres- 
sion de  50«i'-  ou  510,72Uf»-««*'  «Mit  la 
^on  4e  49Uv-  ;      adoptant  cette  donnée 
ywrla  Planète  ^  ton  effet  utile  se  trouve- 
rait porté  à  26.5  pour  cent  envirou  Noui 
avons  vu  ptus  haut,  en  effet,  que  la  pui«- 
•aoce  des  muchiuet  locomotivea  pouTait  en 
générât  lU»  rfwUiée  à       de  U  pmion 
«xercéc  «ur  le  pUlO».,On  voit,  d'aprêi  ce 
qui  précède,  que  ces  rnaihiiu";  |>niirront 
effectuer  le  travail  indique  iIjus  la  ubie  ^i, 
non-seulement  sur  de  coerlet  dittaneet  on 
tur  des  rampes  acddentelles ,  neis  bien 
d'une  manière  continue,  pourvu  <î»ip  la 
puissance  de  vapr.risi.rion  de  la  chaudière 
s'élèïe  x2/5  gallons  par  iieure. 

Dans  le  eakwrdes  tables  X  et  XI,  «ou» 
«yona  svpposé  que  la  force  de  le  osechiM 
était  constamment  la  même,  ou  que  la  pro- 
duction de  la  vapeur  dan»  la  chaudière  était 
égalé  dan»  dea  tempa  égaux.  Pour  peu  que 
Ton  considère  le  mode  de  formatioa  de  la 
vapeur, on («connaiira  que  colle  !iypothè»e 
«'est  pas  ri^nineusemenl  exacte.  Eu  effet, 
It  tirage  est  prestjue  cutièreobeot  détermine 
nar  le  courant  de  vapeur  qui  s 'échappe  dans 
k  cheminée.  Or,  plus  la  vilesée  de  la  ma- 
chine est  considérable,  plus  ce  couranl  doit 
être  actif,  et  plus  aussi  la  productiou  de  la 
vapeur  doit  éire  rapide.  On  devrait  donc, 
lorsque  la  vitesse  augmente,  obtenir  avec  la 
.même  machine  un  plus  grand  effet  Mais, 
comme  d'un  autre  côté  raccélér.ition  du 
piston  (Inruip  lieu  à  une  certaine  perti:  de 
lorcc ,  el  qu  en  même  temps  la  résistance 
de  l  air  croit  avec  la  vitesse  ji«  convoi,  Toa 
doit  peut-être,  à  défaut  d'expériences  pré- 
fiies «Admettre  dans  Ja  pralicjuc  que  1^  ma- 
chine conserve  la  même  puissance ,  et  qu'elle 
«$t  capable  d'effectuer,  à  de  grandes  viusses, 
le  travail  indiqué  dans  la  labiO'Xf. 

Il  serait  impossible  de  comprendre ,  dans 
ées  tableaux  semblables  h  ceux  que  nous 
us  de  présenter,  tous  les  cas  qui  peu 


vent  se  rencontrer  dans  la  pratique  ;  matf 
on  peut  y  suppléer  sans  peine  à  laide  di» 
la  formule  que  ooiu  «Tont  d^à  doiHiéf 

p rir:e  320. 

En  appelant ,  corame  précédemment,  n  le 
poids  de  la  machine ,  Il  celui  des  chariots  « 
y  le  coeflicient  du  frollemeot ,  /•  le  rappor| 
du  tirage  à  la  charge  sur  un  chemin  hori* 
7.ontal ,  *  l'inclinaison  du  plan  ,  nous  aurons^ 
dans  le  cas  de  la  reftiontc,  l  équation 

(1)  /n  =  (n  -4-  n .  )  (/.  -\-  sin.  * ). 

et  dans  le  cas  de  la  descente, 

(2)  /n  =  (n  -4-  n.)  (/•  —  tiu.  i). 

d'où  l'on  tire 


/.-!-««.»■ 

ein.= 

Lorsqoe  le  plan  «t  bprisontal,  on  »  ain.  j 
aasOyetpat  mite 


Or ,  nous  avons  vu  précédemment  que  l'oii 
peut  prendre/=  »/«•  ou  >/.s, suivant  qa« 
les  pistons  agissent  sur  les  quatre  roues  ou 

sur  deux  roue»  seulement  :  en  prenant  d'ail- 
leursyi  —  >/ij4î  0"  trouve  que  sur  une 
i-oule  horiionlale,  une  machine  peut  remor- 
quer une  charge  égale  k  9  ou  10  fois  son 
propre  poids. 

Si  le  poids  du  convoi  montant  est  dan»  uq 
rapport  dclerminô  avcr  celui  du  couyoi  defr^ 
cendant ,  et  si  l  on  veut  que  la  résistance 
reste  la  même  dans  les  deus  cas ,  U  valeur 
de  sio.  i  se  trouve  complètement  détermi- 
née ainsi  que  celle  de  n  ,  par  les  deux  équa- 
tions  0)  C-^)-  Supposons  en  effet  que  le 
rapport  euUe  les  poids  des  deux  copvois 
soit  9  :t,nou»auruns: 

/n  5=  t  n+n-  )  (/•  -i»  »».  •  1 
/nm9(n-t-9n.H/s— aîB.  ly. 

Éliminant  n  entre  ces  dens  êquatiena,  it 
vient 

.b.»  f-2±2/sin.*4-(/--/»J/'«=^^ 
d'où  l'on  tire 


sin.  I. 


En  supposant  ^  =  3,^1  =  '/««o  et  en 
prenant  le  signe  inférieur,  on  trouve 
sin.»KÔ.0023,et 


d'oà'fllt 


J't  -+■  stn«  »* 
13.  9  X  n 


=4,5X11. 
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SilapoMi  d»k  «âèUmcitdffCMB.,  Mi  wuà»  le  pruBitt  prend  10^-«  eCltMMBd 

IIi      27*».,  et       s  8|to»,  2tM)>  ,  pour  la  distance  pareonroe  cbaqae 

^-                     »  •       »          ^«  jour  par  le  cheval.  L'esnt-ricncf  nous  inrli- 

que  que  cette  distance  est  de  1        ■  en  sorte 

Hottt  av9iu  indiqué  préoMemment ,  d«M  que,  d'après  U  douuée  de  M.  Ha&Uick,  le 

diiléreD»  tableaux ,  le  tra?ail  effectué  per  .          '  IS 

ces  Jeux  genre*  de  moteurs;  mais  neuf  trereildfeetif  teftilde 66**»'  yC  • 

eroyons  utile  de  rapprocher  ces  résultats.  20 

Le  li-avaii  maxioiutu  du  cheval  a  pour  transportes  a        t62<<'n- y  4x  !''•)•  M.  Tred- 

metnre  ainii  que  noot  raTons  vu ,  un  poids  gold,  daaa  ton  oamfe  «ur  le«  dieoikM  de 

de  Ht"»-  traMporté  M  20a>i -,  ou  un  poidi  fer,  adopte  pour  aeture  de  ce  travail  iw 

de  210""'-  transporté  à    l"^''    en  un  jntir  poids  de  4to°-8  transporté  à  Irail-  sur  tine 

p92iûn.  X  n  )  0  un  autre  cote,  les  docu-  route  ordinaire,  c'est-à-dire  1''-'^  .S  <  7,5 

mens  fourois  par  les  propriétaires  des  voi<*  =36i^<  transportes  à  uu  aiiiie  sur  ua  che- 

tiiree  de  Liveipool  noaa  apprennent  qo*uii  min  de  fer  (  S8t««>  SO  x  1^*  )- 

cheval,  marchant  avec  une  vitesse  de 9 à  On  voit ,  d*aprèt  cet  divers' résultats  , 

lOmiJ.  p:ir  heure  (14484«»-  à  IGOSd"»-  ) ,  par-  que  Ton  peut,  avec  assez  d'exactitude  ^ 

court  moyennement  IB"»»!-  (  20,910«-  )  en  considérer   comme  valeur  maximum  du 

un  jour  ,  et  que  quatre  chevaux  sont  nécea-  travail  d'un  cheval  marchant  avec  uue  vi- 

•Btres  pour  traîner  avec  cette  vitesse  une  teste  de  10^*  (16,0O3>')  à  Thenre ,  un 

voiture  ordineire.  Si  nous  supposons  que  poids  de  43t<>»-8  transporté  h  ImU.  qb 

le  poids  moyen  de  ch  ique  voilure  soit  de  jour  (7 X  l''  ). 

3G^uia.  ^  l82&^-5  ),  et  que  les  résistances  sur  La  table  X  indique  comme  mesure  du 

les  chemins  ordinaires  soient  dans  le  rap*  travail  d*uae  machine  locomotive  un  poids 

port  de  7,5  à  1 ,  nous  voyons  que  snr  un  de  S3t«^4  transporlé  à  une  dislence  de  10 

chemin  de  fer ,  quatre  chevaux  transporte-  milles  en  une  heure,  ou  de  iS^on.  x  11**!!» 

iraient  en  un  jour  13*on.  ^  à  la  distance  de  (880t«»»' 82  x  U-)»  Nous  sommes  convain- 

Onii.,  ou  lyStoB-  5  à  la  dislance  d'un  mille,  eus,  d'après  quelques  nouveaux  résultats  , 

Le  travail  de  chaque  cheval  aurait  done  que  cette  valeur  n*est  pas  exagérée;  ea 

pour  mesure  un  peids  de  43tn.  $  transporté  effet ,  la  Pùmèu ,  dans  une  expérience  ftile 

Il  1arfl..(7tto*-52  X  IM*  chemin  de  Liverpool  &  Manchester, 

M*  Walkcr  ,  dans  son  rapport  sur  le  the-  a  parro-iru  la  dislance  qui  sépare  ces  deux 

rain  de  ter  de  Liverpool»  donne  ponr  mesure  villes  dans  l'espace  de  2^>  ô4'<>' ,  en  traînant 

de  ce  travaU  37t«>.  5  x  l^'  (i51tM.24x  U-),  75«mi.  (9eiw<17)  de  marchandises 

et  H.  Bustrick  60«»*  x  i'^  (97«o«.  x  IM  ;  ' 


TA 

BLE  XII. 

banrc. 

NSTAHCn 

parcourue  en 
mm  jour. 

ntâTAn. 

effectif  ou  nom- 
bre delooneaux 
tnntportét  à 
1  àilonu 

.In 

chevkus  éi{ntvaIeDl 
à  la  pulsiance 

4e  la  aMchioe. 

Machines 
locomotives. 

Chevaux.  . 

mil. 

12 
2.5 

10 

kîlom. 

19.312 
4.023 
16.093 

Ion . 
45.70 
12.18 

3.44 

mfl. 

20 
13 

kîlom. 
1.51.494 
.32.186 
20.910 

lOB. 

7060.32 

392.02 
71.93 

« 

18 
96 

Sur  le  plupart  des  chemins  de  ISar,  les  cessaire  de  prendre  pour  limite  delà  charfe 

voyageurs  et  les  mnrrliandises  doivent  sui-  d'unemachinn  loromotu  e  le  poids  qu'elle  est 

vre  la  môme  voie  .  et  j>ur  conséquent  mar-  capable  de  tL.nucr  avrc  la  vites'îe  qni  convieiit 

cher  avec  la  même  vitesse  ;  aussi  est-ii  né-  au  transport  des  voyageurs.  Une  vitesse  de 

j             ■■           '  -  — ~.  par  heure  est  Kënéralement  suffi- 

(1)  Togwta  aoia  3  A  la  io  du  chapitre.  santé  { or  »  daoa  ce  cet^  une  machine  elfeeloe 
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en  6  htoM»  le  traTail  de  18  ebefaiix ,  conune 
on  le  voit  dans  la  table  précédeote.  Pour 

une  vitesse  de  15»''.  par  heure,  sa  charge 
n'est  que  de  SC*»"- ,  et  son  travail  équivaut 
à  celui  de  12  chevaux  enÔii.  >/>  ;  mai*  nouf 
devons  xenarqner  que  dans  ee  rap|nt)che- 
ment  nous  supposent  eux  machines  une  vi- 
tesse que  les  chevaux  ne  sauraient  atteindre, 
et  que  d'un  autre  cétc  nous  prenons  pour 
terme  de  comparaison  le  travail  maximum 
dn  cheval,  travail  qoi  suppose  une  lenteur 
de  marche  tout-à-fait  incompatible  avec  le 
transport  des  voyageurs. 

Si  l'on  considère  le  cas  où  les  chevaux 
marchent  avec  une  grande  vitesse,  on  trouve 
une  différence  bien  plus  marquée.  £n  sup- 
posant en  effet  qu'un  cheval  parcoure  10™''- 
(16,093"  )  par  heure ,  non  compris  les  temps 
d'arxét,  on  voit  qu'une  machine,  avec  une 
▼itesse  de  17^-  (19,3 12«-),  effectue  en  8 
heures  le  travail  de  98  chevaux  ,  et  qu'en 
(j'  '  '  ,  avec  une  vitesse  de  l'»-»'!-  (21, HO™-) 
à  l  iieure,  elle  proiluit  le  même  effet  que 
^6ù  chevaux.  Ou  doit  conclure  de  là  que  , 
lorsque  les  vt^jageurs  doivent  être  trans- 
portés sur  le  même  chemin  de  fer  que  I-es 
marrhartilises  .  el  que  la  vitesse  moyenne  ne 
doit  pas  tUe  moiadre  de  lO""'-  par  heure , 
remploi  deacbevouz  est  complMement  inad- 
missible. 

L'exemple  du  chemin  de  fer  de  Liverpooî 
•vient  à  l'appui  de  celte  conclusion.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'avant  la  constructioa  de 
ce  c&cmîn,  il  existait  26  voilures  publiques 
sur  la  route  k  barrières  qui  réunit  IJverpool 
à  Manchester.  En  supposant  que  ces  voitu- 
res fussent  chargi'es  à  cliaque  voyage  de  14 
personnes,  le  nouibrc  des  vojfageurs  devait 
s*èlever  h.  728  par  jour.  D'un  autre  c6té, 
la  distance  entre  les  deux  villes  étant  de 
37mii.  ^  les  voitures  parcouraient  journelle- 
ment ^6  X  74««ii  r::  I924n>«i..  Qr ,  chaque 
attelage  se  c<jmposail  de  4  chevaux,  et  cha- 
que cheval  ne  pouvait  parcourir  que  13>Bit< , 
en  sorte  que  ce  service  exigeait  591  chevaux. 
Sur  le  chemin  de  fer,  chaque  machine  loeo- 
motive  Iraine  120  voyageurs  et  parcourt  en 
2ii*  la  distance  qui  sépare  les  deux  viUe&.  Si 
Ton  suppose  qu*eUe  fesse  3  voyages  par 
jour,  elle  transportera  360  Toyagenrs;  en 
sorte  que  dpnx  machines  locomotives  pour- 
ront effectuer  sur  le  chemin  de  fer  le  même 
travail  que  591  chevaux  sur  la  route  ordi- 
naire.  La  longueur  de  cette  dernièce  route, 
était  de  37'°>l' ,  tandis  que  celle  du  chemin 
de  fer  n'esl  que  de  âOnît.  ;  on  doit  donc  di- 


minnev  ce  noabre  Je  ehevaw  dans  le  rap- 
port de  30  à  37  ,  et  l'on  trouve  ainsi  qtie 
chaque  machine  fait  le  travail  de  240  che- 
vaux; l  une  marchant  avec  une  vitesse  de 
ISaU.  et  les  antres  avec  une  vitesse  de  lO^i. 
par  heure. 

Il  existe  sans  doute  peu  de  villes  qui  puis- 
sent fournir  110  vovifpurd  à  la  fois  pour 
former  la  charge  d  une  machine  loconiulivc, 
mais  on  peut  compléter  cette  charge  avec 
des  marchandises ,  ce  qui  nous  conduit  de 
nouveau  à  cette  concUision  ,  que  dans  la 
plupart  des  cas  tous  les  transports  doiveut 
être  effectués  avec  la  même  vitesse. 

Nous  avona  vo  qu^une  mecbine  locbmo- 
tive ,  avec  une  charge  de  120  voyageur*  « 
peut  faire  le  m^mf  frnvail  que  240  chevaux 
sur  une  route  ordinaire.  Or,  l'on  sait  que 
les  résistances  sur  les  chemins  de  fer  et  sur 
les  route*  ordinaires  sont  dans  le  rapport 
de  1  à  7,5 ,  d'où  il  suit  que  32  chevaux  peu- 
vent effectuer  sur  un  chemin  h  raiU  le  tra- 
vail de  240  chevaux  sur  une  route  à  barrières. 
Le  travail  effeelif  des  machines  locomotives 
et  des  ehevaux  serait  dMc  dans  le  rapport 
de  32  à  1  ;  mais  nous  devons  observer  que  le 
poids  de  120  voyageurs  représente  le  tiers 
seulement  de  la  charge  que  la  machine  loco- 
motive peut  traîner  avec  la  vitesse  que  noua 
considérons  ;  en  sorte  que  ton  travail  éqnî- 
vaut  réellement  à  celui  de  3  x  32  ou  de  96 
chevaux  ,  ce  qui  se  rapproche  dtt  résultat 
indiqué  dans  la  table  Xtl. 

Le  rapport  entre  Teffet  utile  des  chevaux 
et  des  machines  dépend  sans  doute  de  la 
longueur  ,  de  la  nature  des  marchandises^ 
des  i)erlcs  de  temps  ,  etc.  Mais  ,  dans  tous 
le»  cas ,  il  s'écarte  peu  de  Ja  valeur  que  nous 
indiquons.  D*nn  autre  cAte',  les  prix  relatifs 
de  ces  deux  genres  de  moteurs  dépendent 
aussi  de  la  situation  du  pays  ,  du  prix  de 
la  houille  et  de  quelques  autres  circonstances 
accessoires.  Kous  croyons  cependant  qu'en 
général  la  dépense  d*nne  machme  loeomo- 
tive  équivaut  à  celle  de  quatre  cheveux 
avec  leurs  conducteur*;.  Ainsi  ,  tant  que 
l'effet  utile  d'une  maciiine  locomotive  sur- 
passera celui  de  quatre  chevaux  ,  son  «m- 
ploi  devra  être  proféré  sous  le  rapport 
économique* 

Jlxes  €t  ioeomoti¥e$, 

Noos  avons  déjà  parlé  des  recherches  en- 
treprises par  MIL  Walker  et  Rastrick  ^ 
d'après  llnvitalion  des  directeurs  do  cbe- 
mitt  de  livcrpool,  dans  le  but  de  dèteminer 
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le  geoi'c  de  moteur  lé  plus  coRVeoable  pour 
oetle  nouvelle  Toie  He  communieatioa.  Cea 
ingénieurs  ont  donné  dans  leor  npporl  des 

notions  très  intéressantes  sur  les  fîifTf'rpns 
genres  <îfî  moteurs  applicables  aux  chemins 
de  icv  ,  et  notamment  sur  les  machines 
fixes  et  locomotivea.  Il  e«t  mi  qw  leàrs 
évaluations  ont  été  faites  avant  les  derniers' 
perfeclîonnemens  introduits  dans  li  con- 
struction des  machines  locomotives  ,  et 
qu'elles  ne  s'accordent  pas  avec  les  résultats 
fournis  plus  récemment  par  MM .  Stepheoson 
et  Locke  (  1  ) .  Cependant  ;  comme  <,  il  existe 
entre  ces  deux  évaluations  des  différences 
indépendantes  du  degré  de  perfectionne- 
ment des  machines  locomotives  ,  et  que 
d'ailleurs  le  rapport  de  MM.  Walkeret 
Bastfick  contient  des  détails  fort  utiles  , 
nous  croyons  convenable  d'en  présenter 
ici  un  résumé  rapide.  Ces  ingénieurs  ont 
pris  pour  base  de  leibrs  calcula  le  mouve- 
ment commcreial  lîidîqoé  ct-dessom. 

II09VBMBIT  COMKUICUL  9àM  JOVt. 

1«*  De  iiwtrpooi  A  .MémehettêT, 

1000*^'  dé  marcbandiseï  >  de 
'  Liverpool  à  Manchester  ,  portées 
sur  des  chariota ,  et  pepasI'UTOO'  * 

les  chariots  ,  ly^OO. 

ôOût-  de  bétail,  brebis,  porcs,  etc.; 
c*est4-dirc  que  le.  bétail,  oecoîNi 
la  place  de  âOO<«n.  de  marchandises, 
et  pèse  à-peu -près  le  ruèuic  poids  ^ 
en  ajoutant  25G"'"-  pour  le  poids  ' 

des  chariots  ,  ou  a   750  ' 

Un  transport  aussi  conaidérablo 
de  bestiaux  ne  doit  «vonr^lieii  que 


deux  ou  trois  fois  par  semaine  j 
nuis  ■  il  faut  se  réserver  la  force 
nécessaire  pour  l'elTectuer. 

4fj()toii.  de  houille  ,  à  la  distance 
de  12  à  15  milles  de  Kenyon  à  Man- 
chester, avec  les  chariots.    .    .  . 

SOOcbariota  vides  «  k  des  distant 
cea  de  8  à  20  milles  ,  comme  de 
Liverpool  à  Wbiston  |  RainliiU  ^ 
Newton   300 

SOO  voyageurs  de  Liverpool  à 
Manchester,  transportés  par  35  voi-  ^ 
tures  enfHron  ,  .100 

.Total.   .  .3,760'"" 


7fi  De  Manchester  à  JÀyerpqol, 

500^011.  de  marchandises,  chaux , .         '  i 
pierres  ,  été .  ;  avee  les  chariots.   .  .  750 
300  chadots  vide*,  ayant  apporte 

du  coton  et  autres  marchandises*  350' 

20O  chariots  vides  ,  ayant  traus-.    '  ■  j 
porté  de  la  bouille  à  une  distance 
de  12  h  15  millet. ,  comme  de  . 
Kenyon  à  Manchester.    .    .    .  .  .1200.'  ) 

l,C)O0t<^u.  de  houille  ,  à  une  dis > 
tance  de  8  à  20"*il- ,  comçae  de  ,<  .v. 
Newton  ou  de  W'histonàLixerpool.  2,4001 

250  chariots  ayant  serfi  au  trana-.  <  \ 
port  du  bétail   .  •  .   •    .    .    •    .  ■  250  H 

800  voyageurs  ,  de  Manchester  à         •]  )! 
Liverpool  ,  occupant  35  voitures»; rir./,» 
environ  i>?j^».M>î'  l^ft>'«.t 
 Total.       .  3,950««»» 

Le  profil  longiluiUnal  du  chemin  de  Li- 
verpool à  Manchester  prése)4fiU)%dispfMiv 
tiens  suivanlei  : 


.        •      ,            »        f  r 

'      »  * 

•           •           a  '                                              1  ■ 

■ 

DMVAMSi. 

.  PEXTB 

Vi                ,  , 

I>ar  m^tre. 

.    J     :  .  .  .      -  i, 

  .  r\ 

RAMPE 

1.'.  .'inlî  »(.•;; 

t 



Jf«'  -.-t.  W  «.-II»;- 

m. 

m. 

,1         m . 

Plan  incliné  de  la  galerie.  *  .  *  .  " 

k       0  • 

t.82«.76 

a 

^  0,0208 

914.38 

»  ' 

Pente  insensible  .  ...... 

»        k  m 

8.247.68 

0.0009 

Plan  incliné  de  Haichiil.  ,    .  •. 

»        •  • 

2.413.96 

0.0101. i.., 

3.017.50 

■n 

'  ■  •  ■"i^j'jn*, 

Plan  iuciiné  de  Sutton.  . 

•        •  • 

2.413.96 

0.0104  . 

n 

Marais  de  Parr  

m        m  m 

4  023.28 

0.0004 

n 

10.4(k).5l 

0.0011 

Mjr.ii^  (le  f'ii;it  

*        •  • 

8.851.23 

a 

0.0008-  '■ 

l'ai  1 10  (lo  .ui\  i.':ui  

7.211.32 

• 

» 

*  (1)  La  controverse  entre  MM.  Wolker  el  Ras-  A*ai  Itt  Annales  des  PonU et  cfiattsstes,  n""*  2  *i  i 
Irickistim.  XrfMks  stSla^hsBSOD,  sst  isppoftéa  d« rtenë*  163t.  * 


Digitized  by  Google 


tia 


MM.  WAlker  et  BMtricIi  «dnettffit  i|n« 
dkaqoe  nadiiiie  a  la  force  de  dis  ehe? ans , 

qu  elle  pèse  8*o«»-  ,  et  avec  l'eau  et  le  com- 
bustible lO'on.  i/,,  enGn  qu'elle  peut  traîner 
avec  uue  vitesse  Ue  10<»i'-  (  I6  090i*>  )  par 
heure»  19*»».  >/«  (  19»»-  80)  de  charge 
brute,  c*esl-ii.dhT  t3iM.  20)  de  m«r- 

ebandifea ,  et  6t«"*  '/>  (^«•■•OO  )  de  chariota 
(  a,  note  4  ). 
Prix  d'achat  d'une  machine.    .  550i>  (1) 
Machine  de  réserve  (  une  pour 

einq)   110 

Charioi  d*appnviiionoeiiieiit , 

hache    ...   50 

'  /s  en  sus  pour  la  machine  de 

........  10 


Total. 


En  tuppoi^ant  que  la  du» 
rèe  de  la  moyenne  de  cha- 
que  maehias  addi  de  vingt 
«nnéei ,  et  en  dédniaaat 

601'  »•  pour  la  valeur  dei 
vieux  matériaux.,  l'intérêt 
annuel  de  ee capital  est  de.  5S^- 16*>>' Qp< 
-  Ré|Mi«tleiMaaoaclles(6, 
note  4)  109      <  0 

'.S?'"",  de  houille,  à 
lUp  (c  ,  note  4)  .    .    .    .   lU        ft  4 

Graisse,  buiie,  gages  des 
méeilfeicieDStetc.  (<^,note4)  92     12  0 


Xotai. 


thinfi  peut  transporter  IS'o"* 
de  marchandises ,  et  exécuter 
trois  voyages  par  jour ,  non 
tompris  les  temps  d*arrdt  , 
f*eat-h*dire  transporter  an 
noidade  inOtoa.àunniiUede 
distance.  Le  mouvement  com- 
Boercial  consistant  dans  le 
transport  de  4,000*0"'  à  k  dit-, 
lance  de  I0>U.,oade130,000t> 
à  l"*^' ,  102  machines  sont  né-* 
Cessaires  pour  efTrctufM-  ce  tra- 
vail; lesquelles  ,  ail  fuix  de 


(i>      livra  «twling  ma  2U  iWiiogi  »  2â  ir.  c. 
]{,asdMaafPKllpaa0e»l  fr.jtfc. 
Irfi  paaay  («a         (caflc)  mt  0  fr.  10  e. 


367t.s.4A.4f .  ebaqw ,  renen-  1.  a.  ah.  p. 

lient  k   37-456  2  0 

MM.  WalLer  et  Ra-^trick 
regardent  les  machioeâ  loco* 
motivec  ovnme  inapplicables 
sar  les  flâna  de  Rainbill  et 
Sutton  («^  note  4),  el  Ua  sop- 
poseut  que  ces  plans  seront 
manœavrcs  par  des  machines 
fixes ,  dont  la  dépense  a^élère 
(/,  note4)4-  •  .  •  .  .  S'013  6  0 

Changement  de  voie  sur  les 
parties  de  niveau  ,  à  raison 
de  1201  •••«dont  l'intérêt  est  de.        6  0  0 

Dépenses  aux  stationa  d'eau 

{g  y  note  A)   922   1  0 

IntérétàSp.  100  de  1-4601.  >. 

3p-  pour  pièces  de  re- 
change ,  cordcâ,  signaux,  à 

aaToir  :  < 
llaclnnead«fBoh*n-i.  s.  tU.  p. 

ge   400  Q^O 

Cordes  IS'o"- I7q»- 

I6liv.à  51»-».  .  960  11  3 
Signaos.  ...  100  0  0      73  2  0 


Total. 


.  43  471    0  0 


Cette  somma  représente  le  prix  <\u  trans- 
port journalier  de  4,0ûOi<">« ,  à  la  distance 
de  30«il.  (  19,613m«.75  à  ) ,  ce  qui  équi- 
?aut  h  0f27B6  par  tonnean  et  per  mille. 

Dépensé  fuimUhre  en  capital. 

123  machines  avec  chariots   1.  s.    sh.  p. 
d'approviiioQnenketit,à600t*«*  73'0OO  0  0 
Machine!  fixes  de  lUinbUl 

et  Sutton  (/,  note  4  ).    .    .    9-190  0  '0 

Pièces  de  rechange  des  ma- 
chines   400   0  0 

Cordes  pour  les  plans  in- 
clinés,  déduction  faite  d  u  prix 
des  vieilles  cordes  (y,  note  4).      792   0  0 

Cordes  de  rechange.    .    .      961  14  3 

Conduits  en  fonte  pour  la 
corde   120  0  0 

Signaux  poorlea  denx  plana 
inclinés.    .......       100  0  0 

Dix  stations  d'eau,  à  5601-*- 
ckacune         note  4).    .    .    S  t500   0  0 


90-963  14  3 


MÂCBina  nxii. 


MM.  Walker  et  Rastrick  proposent  de 
partacer  la  lif  ne  totale  dd  ehonin  de  fer  di 
l«.inani^  suifeiite  :  Peipace  compria  wtlof 
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la  galerie  de  Lirerpacl  cl  l«  pied  ë«  |pltti  Dépenses  mpplémeBlaiiw 

inclinr  de  Rainliill ,  et  présentant  une  Ion-  pour  rêlablissement  des  ma- 

gueurde6mi'-  eiivirou,  comprendrait  quatre  chines  et  !a  fondation  des  bâti- 

relais  de  l^'i- '/i  de  longueur  chacun.  Les  mens  dans  les  maraû  de  Chat.    9.000   0  0 

plant  «acendaM  ët  detcendant  foraieraient  — 

chacun  un  rebîs;  les  2«»'-  du  plateau  de  •                            87.172  10  0 

Rainhill  formeraicii}:  firtix  rp!:ii>;  le-  I9mil.  FVjMrnikg  ffffrfWir//tff  i, 

compris  entre  le  pied  du  plin  incliné  et      _       n  i 
Manchester  seraient  parlagé*  en  il  relais  de        nlT  f  "  ^^^^^ 

L»  ?ite«te  entre  ]es  slalioiu  serait  de       y 2i     io.b.  îi  5  p.  c/„  ^  ^ 
«•a.  par  heure  ,  et  se  réduirait ,  en  tenant  ^  »        1  "  »>• 

eompte  des  temps  d'arrêt,  à  y^''-  environ. 

Les  machines  seraient  d'ailleurs  disposées 
ainsi  qu'il  suit  : 


th. 


120 
40 


1  relais  de  30  cfaevaiix-Tnpeur,  au 

ionniet  de  la  gsiefie  de  L1> 

.  Terpool •   

2  —  de  60  chevaux  ,  jusqu'au  pied 

du  plan  de  R.Tinhil!  {a.  noteS). 

1  ~  de  40  ,  au  pied  du  pian-    .  . 

2  —  de  I2O4  ppDv  manoniTrer  les 

plans  de  BainlilU  et  Suttoa 
(A ,  note  r,)  210 

2  de  40,  l'un  entre  les  deux 
plans,  l'autre  a i  extrémité  du 
plan  de  Sntlon  80 

12— >deC0,  entre  le  pied  du  plan 

deStittonel  Manchester  •  ^720 

1  —  de  24  à  Manchester,   .  T 


P  V-  5^  4  "3 

Réparations ,  charhou ,  etc.  * 
(/,  noieS)   11,257  1$  S 

Cur  li^s  i^our  an  transport 
de  4.00U'oi>.  par  jour  sur  une 
distance  de  S?»*'-  et  pendant  ' 
90  312je«n;  détévfomUooifftr 
luée  à  0p<08  par  tonne  ct  par 

mille       note  5)  n.2S2  .0  0 

('nrfie?  des  plans  inclinés  de 
iiamiiili  etSultoa  (J',  note  4).  12  0 

Détérioration  de  eet  eordea 
pour  un  transport  de  4.000>««> 
i  une  distance  de  S""'-  par 
jour,  pendant  312  jours,  à 
raison  de  Op  u2  par  tonue  et 
parMiUe  (jr,  noteS)   ...     312  0  0' 

Cordes  de  rediange  t  inté- 
rêt à  5  p.  «/o  {h,  note  5)  .* 


24 


  219  15 

Dépenses  diverses  (iV note  5)   1.291  4 


0 
6 


JMptate  dm  macAinejjSarw. 

Au  Mmunet  de  la  galerie  de 
Li verpool ,  nne  mackine  de  30  1 .  s . 
chevaux  2.1JtlO 

Deux  machines  de  GO  cbe- 
ranx  {h  »  note  5} ,  pour  ma- 
nœuvrer les  plant  de  Bainhill 
et  Sutton  

Sur  le  plateau  de  Rainbill, 

et  au  pied  des  deux  plaus, 

troia  telait,  composés  eliacan 

de  dens  machines  de  20  ehe> 

Taux  (c,  note  5)  8.130 

iâ  reUis ,  composés  de  dew 
•»ks.^.  ^  3Q  chevaua  cha-* 


sh.  p. 


10.000  0  0 


0  0 


ean,  li  3,500i  «•       note  5).  5^.500  0  0 

Deux  machines  de  1 2  che- 
vaux h  la  station  de  Manches- 
ter (e,  note  5)   1.725  0  0 

13,090  poulies  distantes  de 
W' ,  à  cbaqwe ,  j «om- 
prislapose  9.817  10  0 


33.294  11  5 

Le  mouvement  commercial  consistant  dans 
le  transport  de  4,fXX)'on-  à  la  distance  de 
j^sad.  ciiaque  jour,  ct  peudant  312  jours , 
on  Toit  que  la  dépense  annuelle  s^éîèTe  à 
pp'213^  par  tonne  et  par  mille. 

Dépenses  prùmtùfes  en  eapùtUé  - 

1.  s.  sh.  p. 

Achat  des  machines.   .   .  87.172  10  0 

Machines  de  réserve        .  1.3^4   0  0 

Cordes, à  rai';on(le4.39,'»''v- 
{h  f  note  'J)  d  une  part,  ct 

792Uv*  de  rentre  (e,  note  4).  5.187  0  0 

ConduiU  en  fonte  .    .   .  300  0  0 

Cnrdrs  le  rechange,  d'une 
pari  5,5y;)''''-  \fy'^-  Bp-  (h, 
note  5) ,  ct  de  i  autre  ^6l^*v. 
I4*M.  9r*  comme  précédem- 
ment   G.398  11  0 

Signaux   550  0  0 

100.802   I  U 


s 
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OOBfj^iaAISON  DES  DStJX  SYSTÈMES. 


  1      ■■■  '  ''' 

Machines  locomotives. 
Mat^hmes  fixes,  f  *  •  • 

.     .     ■    ■  ■  '  ■     ■  ' 
CAPITAL 

primitif. 

lUû.co2    1  U 

43.4641.951.0?. 
.13.317  /  i 

m 

10  458   6  9 
(En  faveur  des  ma- 
ehibes  locomotives.) 

10.147  1  9 
(Eu  faveur  des  ma- 
chines fixés.) 

par  toane  et  par  luii 


Op. 2786 
0  2^5 


0  0651"*  *»A 
(£n  fav&ur  4evjl 


MM.  Robert  Stephenson  et  Locke,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit  «  ont  opposé  aux  rè- 
•nltats  produits  par  MM .  Walker  et  Raairick, 

de  nouvelles  évaluations ,  dont  nous  allons 
présenter  an  résumé  rapide  ,  sans  entrer 
d'ailleurs  dans  aucune  discussion  à  ce  sujet. 

MACBIIIBS  LOCOMOTIVES. 

MM.  Robert  Stephenson  et  Locke  éva- 
luent la  force  de  chaque,  machine  à  2iob- 
de  marchandises  ou  3(^>i*.  de  charge  brate 
transportés  4  9(MI*  en  un  jour ,  e*et|p-à-dire 
f.SOO'on.  transportés  à  uu  mille  avec  une 
vitesse  de  12>nil-  par  heure.  Chaque  nia> 
chine  pèse  5«»>.  ^a,  note  6)  et  coûte  720i*V' 
THiompris  </s  en  sus  pour  la  tftacfaine  de 
^  reservea 

La  dépense  annuelle  de  chaque  machine 
S^élève  d'ailleurs  à  324 1  '  12»'' •  lOp-  à  savoir: 
'  Intérêt  de  720>iT-  à  raison  de  .  ' 
7  ■/*  P*          y  comprenant  ia  1.  s.  sh*  p.; 
moina-valne   54  0  0 

Réparation  annuelle  (i,  note  G)    50   0  0 

Mécanicien  ii  21  »''•  par  semaiue 
et  aide  à  26i  i>-  par  au  ....    80  12  0 

439ton.  de  charbon  par  an, à 
S»»»- 10p.  (c,  noie  G).    .   .   .   .  128   0  10 

Graisse,  huile,  chanvre,  etc.   12  0  0 


ployer  les  machines  locomO' 
tives  sur  les  plans  îndînés, 

en  y  plaçant  des  machines  de 
renfort.  Chacune  d'elles  effec- 
tuera les  0,6  du  travailqu'elle 
peut  faire  sur  une  route  hori- 
lontale ,  e>st>à*dhre  traldern 
un  poids  de  12^°'.  En  suppo- 
sant d'ailleurs  que  chaque  ma- 
chine fasse20voyage8  par  jour, 
c\ealp4k-fire  parcoure 
le  nombre  des  machines  de 
4000  X  6 

renfortsera  éguU  jjj^^^T^ 

=  10,  et  leur  prix  s'élèvera  à 
Dépenses  annuelles  de  cinq 
stations  pour  rapprovisionne- 
ment  d'eau  à  10i^>*«  chaque 
(a ^  note  6}*  •   •   •   *.  ■ 


3.246  8  4 


520  0  0 

25.517   8  2 


La>dépenAe  annuelle  revient,  comme  o& 
le  voit ,  à  Op>  164  par  tonne  efc  pari 


Dépenses  annuelles  pour  toute  la  ligne 

Le  mouvement  journalier 
consiste  dans  le  transport  de 
40û0io«.àla  distance  de  30odl.  - 
ou  de  120.000tw.  à  ,  et 
exige  ainsi  67  machines ,  au 
prix  de  324i.«.  Vl*^-  lOp-  .  . 

MM.  Stephenson  et  Locke 
estiment  que  l*on  pourra  èn« 


Dépenses  primUive*  en  capitaL 

l.s. 

93  machines  à 600l-*v'  .       .   .  $5.m 

  Qbatre  ctationi  pour  rapprovi"-' 

324  12  10  aionnementd'eau  à500iiT  (e,  noteS)  2.000 
rhangement  de  voie  pour  les  ma- 
chines de  renfort  au  ptaa  de  Sulton 
et  Rainhill  .  •  


200 

!â8.000 


1.  f.  sh.  p. 
21.750  19  10 


MACBtVBS  nXBS. 


MiM.  Stephenson  et  Locke  parta^nt  la 
ligue  totale  du  chemin  de  fef  ai  22  relais , 
comme  MM.  Walker  et  Rastrlck;  mabils 


a 
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éT«laent  de  la  manière  taiTaate  la  force  né- 
cessaire pour  la  manœuvre  : 

1  reluis  de  lOctieraus-vapeureatoa- 

terrain  (a,  note  7)    ....  40 
3  —  de  80  chevaux  jusqu'au  pied  du 

pian  de  RainhlU  (a  »  note  7  ).  ^40 

2  —  de  50  au  pied  de  cbaque  plan 

(/,note7)  lOO 

1  —  dti  4tj  SUT  te  plateau  compris 

entre  les  2  plans  (&,  note  7). 

2  —  de  80  pour  la  manoeuvre  des 

plans  (c  ,  noie  7)  

.12  —  de  SOeiilie  le  pied  du  plan  de 
Suttonel  Manchester  (a,  note  7) 
1     de  24  à  Hanchester,  .  .  . 


13,090  pouliea,  à  I2^>'.  cha- 
que  "... 

4  systèmes  de  voies  latéra- 
les et  dv.  chm^femens  dévoies 
pour  tiiatjue  station ,  à  501»t., 


1.  ». 
7.8S4 


4.400 


48 


160 


Le  pris  de  leur  établissement'peat  d*ail- 
leurs  élre  évalué  ainsi  q«*il  sait  s 

1  machine  de  40  chevaux  an  1.  «.   sh.  p. 

souterrain   1.800   0  0 

17  stations  avec  deux,  ma- 
chines de  40  chevaux 
note  7),  à  4.2001»..   .       .  71.400 

2  stations  au  b;i3  des  deux 
plans ,  avec  deux  uiachines  de 
25  chevaux  {J',  note  7),  à 
2.880ii*-.  .......  5.760 

1  station  au  sommet  des 
plans  ,  avec  deux  machines  de 
24  chevaux.  2.880 

l  machine  dé  24  ch<Bvanx  h 
Manchester  (gr,  note  7)  .   .  1.890 


95.981    0  a 

'Zl^Pen'M  amuiêUes  pour  tous  les  chemins 

I 

Intérêt  et  dépiéciatidn  d'un 
capital  de  95.9841<«.',  à  raison'  1.  s.   «h.  p. 

de 6'/^  p.  100   6,238  19  2 

Charbon,  réparations,  etc. 
(Annote  7)   .18.917 

Cordes  (c,  note  7).  .   .  .16.136 

Cordes  de  rechange ,  intérêt 
de  leur  valeur  (ft,  note  7).  .  73') 


5 
7 


0 
10 


1 


42,031  16  5 

Le  prix  du  transport  s'élève ,  d'après  cela, 
à  Qp«2G94  par  tonne  et  par  mille. 

Dépenses  primitives  en  capital. 

Capital ,  d'après  l  évaiua-     1.  s.    sh.  p. 

lion  précédente  93.984    0  0 

Cordes ,  etc.  {i,  noie  7).   10.727  18  0 

Cordes  de  rechange  )  etc. 

(ik»note7)                        14.784  9  0 


121.496  7  10 


coa 

IPARAISON  DES  DEUX  SYSTÈMES. 

Machines  locomotives. 

CAPITAL 
primitif. 

DÉPEBSKS 
•bsmUm. 

"  néransB 
par  mm*  «i  par  tooiw.  ^ 

58.0001.S.  Osh.  0^,. 
12l.4i^    7  0 

23.5I71.S.  8*.  2p. 
42.031    16  5 

Op.  164 
0  269 

Différence  en  faveur  des 
machines  locomotives. 

63.496I.S.  7  0 

16.5141.  s.  8  3 

Ûp.105 

Ceréswpé  rapide  suiRra  sans  doute  pour 
permettre  au  lecteur  d'apprécier  le  mérite 
relatif  des  deux  systèmes.  Quant  à  nous , 
noul*  pensons  ,  avec  MM.  Stepiienson  et 
Loeke,  que ,  n  Ton  considère  avec  attention 
cette  longue  série  de  relais  ,  manœuvrée  par 
tant  de  machines  différentes,  et  entravée 


par  des  changemens  de  voie  conlinnels,  sr 

Ton  rrflocbit  qu'un  seul  accident  suffit  pour 
arrêter  le  mouvement  des  convois  sur  toutf 
la  ligne ,  que  la  manœuvre  exige  lé  concours 
de  150  persmines ,  et  que  l'attention  éon- 
atante  de  chacune  d*eiles  est  nécessaire 
pour  assurer  la  communication  entre  deux 


r 
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desvilletl^s  plus  importantes  du  royaume,  rangé  par  la  rupture  <run  seul  anneau.  • 
on  doil  «Tooer  qn*Qatemblable  système  ol  Cet  coDsidérationf  s'appliquent  sartoat 
complètement hiapplieable.  aa& chemins  de  fer  publics,  et  anslisnet 
M.  Wèlker  pari-ft  avoir  la  ra<?me  idée,  qui  ne  présentent  que  de  faibles  pcntei.  Sur 
lorsqu'il  dit  :  «  La  probabilité  d  uo  arritlrnt  les  cliemins  p  irticidiers  destinés  exclusive- 
sur  un  point  de  la  roule  est^oiudrc  dans  le  ment  au  transport  des  marchandises  ou  des 
système  des  machines  fixes  que  dans  celui  produits  des  mines  «  l'inclinaisoa  est  fièntf- 
des  machines  locomotives.  Mais,  dans  le  ralement  trop  grande  pour  admettre  Tem- 
premier  cas,  Tinfluencc  de  cet  accident  ploi  des  machines  locomotives.  Dans  ce  dcr- 
s'ctend  sur  toute  la  ligne,  tandis  qtu*  dans  nier  cas  ,  les  évaluations  précédenfes  seront 
le  second ,  l'eflet  n'en  est  ressenti  que  par  la  fort  utiles  pour  calculer  les  irais  d  iuslaila- 
nw^iiMrmênie  et  son  convoi»  h  nmint  ce-  tioo.  Nous  avons  déjà  donné  précédemment 
pendant  que  la  route  ne  se  trouve  obstmée  des  formules  qui  permfttent  de  déterminer 
et  le  passage  interrompu.  L'un  des  systèmes  la  force  nécessaire  pour  manœuvrer  les 
•  est  composé  en  quelque  sorte  d'une  suite  plans  inclinés,  soit  à  l'aide  de  machines 
de  chaînons  indépcndaus  les  uns  des  autres;  fixes ,  soit  à  l'aide  de  la  pesanteur.  Un  trou- 
Tautre  est  une  ^aloe  continue,  qui  s*é*  vera  en  ontro dont  la  note •  une  taUe  qqi 
tendrait  depuis  Uverpool  jnsqu'à  Han-  présente  dee  renseigfmem  utiles  enr  fueiire 
'dealer ,  et  dont  tout  reosemble  serait  dé-  dos  cordes. 

NOTES  DE  L'AUTEUR. 

Dèpenu». 

Harnais  pour  70$  chevaux,  à  rai- 
son de  41*  ••  par  an  et  par  cheval.  . 
Fer  et  travail  des  maréchaux  >  à 

31.     par  an  pour  chaque  cheval.  . 
Quatre-vingt-sept  valets  d'ccu- 


1.  s. 
2*838 

2.127 


nom  I. 

Kxirûxl  da  ta  pétition  priêwtU  à  le  cAom- 
hré  de»  communes  par  Us  propnétairo* 
des  diligences  employées  sur  les  irmtes  à 
barr  ières  du  comté  de  Lancastro  g  etdê^ 

seii'ani  les  lignts  suivantes  : 

De  Liverpool  i»  Maucbester  par  Warxmgtouj    rjes  ,  etc.  ,  à      ••  par  semaine 

—  à  Saint-Hélens  ;  Loyer  des  écuries  et  des  bureaux. 
h.  Nevirton  et  Wigan  ,  Moins-value  des  cbevaux  qui  doi- 

—  à  Leigh  et  Bnlton.  uentitro renouvelés tou»  Uitroitaiu, 
«  Les  pélionnaires  prennent  la  liberté  de    à  raison  de  1 s.  chaque  ... 

présenter  à  la  cUambre  l'étal  comparatif  Poin  et  avoine,  à  15«-  par  semaine 

des  taxes  payées  au  gouvernement ,  ainsi  pour  chaque  cheval   27.65t 

qu'aux  commissaires  d^  routes  à  barrières,  p^aie ,  à  2i-  6p-  par  semaine  ,  .  4,615 
et  des  dépense^  qu'a  exigées  leur  entreprise 


4.524 
1.^8 


3.S45 


pendant  l'année  dernière,  n 
Taxes. 

Droit  annuel  pour  '6S  vuilu-   1.  s.  s. 

tes  8.455  16 

Taxes  pour  les  conducteurs.     261  » 
Droit  des  barrières  pour  les 
vingt-six  voilures  de  Manches- 
ter, à  raison  de  IS'*  4'-  par 

jour  • 

— '  pomr  les  quatre  voilures 
deBolton,  à  11-  iÔ«>     .  '.  . 

—  Pour  les  deux  voitures 
de  Wigan,  à  16*- 8p.  ... 
Ponr  la  voitures  de  Saint- 
i,k^  


46.716 


A  déduire  la  valeur  des  fnnûers  » 
estimée  an  prix  de  la  paille.  •  . 


4.645 


8 
» 


42.IOt 


4.818  • 
638  15 

267  13 
54  15 


Péas^e  de  trente-trois  vrilti- 
rcs ,  à  W-  lO*-  8p-  par  jour.  . 


14.496  • 

8.005  l.a 


En  ajoutant  à  cette  somme  le  puixdes 
taies ,  on  'trouve  que  la  dépense  totalo  s*é* 
lève  à  64.602t.  13>- 4P  - 

Non.  2. 

EXPÉRIENCES 

Faites  aux  mmrs  de  M.  Laîrds  à  Worth- 
Bichenhead  avec  la  nowelle  chaudière 
à  hosêêpmêim,  eoiutmkê  d'aria  U  sys- 
féme  dovêntUotio»  dé  MM,  BndtkmoiÊ» 
et  Ericsson  par  MM..  Alexandre  Nimmo 
de  DubUn,  et  eharies  FignoU*  do 
dres. 


22.àul  13  4      L'appareil  de  ventilation  consiste  en 


♦ 
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nue  garnie  de  larges  palettes  dirigées  vers 

le  centre.  Cette  roue  fonctionne  dans  une 
chambre  placée  à  une  distance  de  chrtii- 
dière,  et  communiquant  avec  les  tubes  qui 
trajrersent  cette  dernière  t  un  tuyan  d'ane 
faible  longueur  surmonte  la  chambre  da 
*  vantilateur ,  et  débouche  dans  Talmosphlre. 
Lorsque  le  ventilateur  ("^f  on  jfMi  ,  l'air 
chaud  sort  du  foyer ,  Iravcrsc  tous  les  con- 
tours du  tube  placé  dans  la  chaudière,  passe 
dans'  la  chambre  même  da  ventitatenr ,  et 
enfin  sVchappe  dans  l'air.  Peudunt  Texpc- 
rionrp  ,  !a  chaleur  ,  qui  dans  le  foyer  était 
ties-intcnse ,  se  trouvait  si  complètement 
absorbée  par  Teau  de  la  diandière  ,  que  , 
*  lorsque  Tair  sortait  de  la  cheminée ,  on 
pouvait  y  placer  impunément  la  main.  Sa 
température  n'excédait  pas  180<»  Farciiili(-'it 
(  80»  Réaiimur  ).  On  n'apercevait  du  reste 
aucune  trace  de  fumée. 

Le  foyer  avait  2pi<  <(N>$ty  de  haut,  2pl-  6p«- 
(  0«<76  )  4e  long  et  2pi-  6p«'  (  Ob-76  )  de 
large. 

Le  récipient  ménagé  pour  les  cendres 
avait  II"-  (U'".30)  de  haut;  sa  largeur  et  sa 
longueur  étaient  de  2pi>  Gf»,  (0«>.76).  Les 
ouvertures  de  la  grille  ctaieiit  ^-peu^près 
ésalci  à  la  moitié  de  la  surface. 

La  chambre  du  ventilateur  avait  2p>  fir'^ 
(0"-76)  de  hauleijr  sur  Sf-  (îp»-  (  1">'06 )  de 
largeur ,  et  3pi-  Gt^-  de  longueur. 

Le  diamètre  Je  la  roue  à  palettes  était  de 
3pi.  (O"'  91)  ,  et  sa  largeur  de  lUp»-  (0-25). 

Le  luyau  parlant  du  foyer  avait  2pi-  Qp"- 
(Oi>*76)  de  large,*  Af»  (0»'1U)  de  haut , 
2pi.  (oa.61)  de  long.  Le  premier  tourdn 
tuyau  avait  4P»- ( G'»-!©)  de  large  cl  2pi. 
(0™  61  )  <le  long  ;  les  second  ,  troisième  , 
quatrième  et  cinquième  tours  avaient  Zp<^. 
(0«  076)  da  large  sur  2pi-  (Otn-QI)  de  long. 
La  longoeur  totale  des  tuyaux  qui  Irayer- 
•ateitt  la  chaudière  était  de  45pi.  (  13"-71  ). 

La  surface  vaporisante  était  de  247r'  car. 
•(  22^-^', 9A  ).  Le  volume  d'eati  contenu  dans 
la  chaudière  pleine  était  85  à  90p** 
^2»*  eab..40)i2»<  «^•.55);  La  surface  chanf- 
J'ée  «  de  53pî  •  (3«n-  «-.07  )  environ  ,  et  le 
rapport  entre  la  surface  tubes  et  celle 
du  foyer  ,  de  7  '/»  :  1.  Le  rèicrvoir  de  va- 
peur avait  3p»*  (0«-91  )  de  large  ,  4p«-  lOpo- 
(  tn>«47  )  de  hauteur  moyenne  ,  4r«<  6  p*> 
(  1n-37  )  de  longueur ,  et  contenait  oiviron 

La  soupape  de  siîrelé  avait  près  de  5po- 
<0»  •  1 3)  de  diamètre,  et  était  chargée  de  9  >iv. 
(      81  )  par  pouce  carré.  Le  poids  total  de 

DlCY.  TftCnKOLOAtQ».  11.  , 


sa  charge  était  ainsi  de  76341i-46),  y  compris 
lOiîT.  (ik.  53j  formant  le  poidsdelasoopape, 

de  la  tige  ,  du  crochet  ,  etc. 

On  s'est  servi  pour  Te^érience  de  l'eau 
salée  de  Tétang  de  Wallasey  ,  que  Ton 
▼ersait  dans  un  grand  réservoir  en  fer ,  de 

32pî  c«r<  (S-n.  c.r.02)d*étendue.  La  chau- 
dière était  pl  irôp  sous  itn  hancjar ouvert  ; 
le  temps  était  tics-troid  et  très  pluvieux. 
L'appareil  du  tirage  était  mis  en  jeu  par 
une  roue  et  une  eonrroie.  La  vitesse  des 
palettes  de  la  roue  s'élevait  à  77pi.  (  23'«».46) 
par  seconde  ou  h  près  de  52"'«'-  (83  684».  ) 
par  heure.  On  n  a  pas  déterminé  par  un 
calcul  exact  la  fbrtie  nécessaire  pour  obtenir 
'ce  mouvement;  mais  les  ingénienrs  présens  * 
ont  évalué  cette  force  li  celle  de  deux  che- 
vaux environ. 

Le  feu  étant  allumé  ,  la  ^pcur  n  été 
portée  en  4ô  minutes  à  une  pression  de  IHr. 
par  pouce  carré  ,  avec  une  consommation 
de  2«i»««'«.  I/,  (  l2(>^-9'}  )  de  coke. 

La  dépense  aéléd'iibonl  de  8"».  (3^  Î3) 
par  minute  j  elle  a  diminué  gmcjuellcmcnt 
jusqu'à  .Viv.  (2lt-27)  ,  et  elle  s'est  élevée 
moyennement  Ik  6liT*  '/4  (2^il>82).La  vapeur 
a  commencé  li  se  former  en  ^7',  et  des  ce 
moment  ,  il  y  en  aurait  en  une  quanlilc 
siiOisnnte  pour  laire  marclirr  la  machine. 

Le  coke  employé  dans  rexpérience  pro- 
venait d*une  fabrique  de  gaz  (  il  était  de 
très  -  TnHitvaise  qualité  et  pesait  3,000'>'- 
(  1.36Ûk.  )  pour  un  volume  de  lOOp'-  " 
{  2"'  82  )•  A  égalité  de  poids  ,  le  ciiar- 
bon  de  Saiut-Helens  ,  ordiuaiiement  em- 
I)loy  0  sur  les  bateaux  i  vapeur,  présente  un 
volume de63p>-  ««b  •  ).  seulement  (!■■*  «■^•78)- 
Le  prix  du  coke  était  8'  (>r  pnr  tonneau 
livré  à  Livcrpool .  Le  coke  <lc  Smilliy,  qui 
pèse  environ  3j'i»-  (  H^i'i-.SG)  par  piedcui)c 
(  Qm.  <«k..028} ,  codte  35*1». 

Lorsque  là  vapeur  a  été  formée  et  que 
l'eau  du  manomètre  fixé  à  la  ch.nKfirre  s'est 
élevée  à  7  P"-  '/:.  (0"'  iy)  .  deux  liommcs 
ont  commencé  à  pomper.  £n  même  temps 
on  a  placé  sur  la  grille  une  certaine  quantité 
de  coke  qu'on  avait  préalablement  pes^e 
avec  soin  ,  et  Ton  a  fait  les  observatîona 
suivantes  : 

à  3)i-  32'  on  a  commencé  à  pomper  ; 

k  3b.  54'  W-  «A'  {Om.  «iii>..45)  a*eaa  avait 

été  vaporisée; 

à  4^.  12'  27pl.  <■«''■  (  0«  c«b..76); 

à  4b-  19'  38pi.  «•■"b-  (  1«.  cub. .07  )  avait  été 
vaporisée,  et  l'on  avait  dépensé 
224liv.  (  10tB.5Ô  )  de  coke  ; 

53 
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enfin  à  4b.  32',  41  p«-  <•«!>•  (Im.  cnL.|8)  avait 
été  vaporisée  ,  et  il  avail  été  consommé 
2521- (  lUk-26)  de  coke.  . 

On  voit  dafftàft  fittk  qn*il  tuflbait  de 
6V*'  (  2k-.72)  de  eoke  f>onr  Tftporiker  lp>  e-fc* 
(Om*  «iï»*.028)  tl'eau  par  heure  ;  cl  comme 
Pon  considère  généralement  la  vaporisation 
d'un  pied  cube  d'eau  en  une  heure  comme 
équivalant  à  la  (fkce  d'un  dieval,  on  arrive 
il  cette  wmelasion  qne  1«  chaudière  soumîM 
à  l'expériènce  serait  suffisante  pour  une  ma- 
chine de  quaratife  rhi-vaux.  La  consomma- 
tion de  combustible  b  élèverait  à  2  a"»'"'-  '/» 
(  126^  .93  )  par  heure  ,  et  la.  dépense  à 
12lp-  3/4  ;  maiscomnie  après  la  première  heure 
la  consommation  diminue,  on  peut  admettre 
que  la  dépense  jfc'eacéderait  pas  1»^.  par 
heure. 

.  HAlet  d*  Waterloo ,  è  Liverpool ,  29  mai  1>30. 

*    Signé  Alexandre  Nmiio. 

Charles'B.  Vichom». 

VOTB  3. 

• 

Samedi  dernier  ,  4  décembre  1830 ,  la 
Pianiiê*f  machine  de  M.  Steplienson ,  a 

traîné  le  premier  convoi  qui  ait  parcouru 
le  chemin  tic  Liverpool  à  Manchester,  Ce 
convoi  consistait  en  18  chariots  contcuaul 
135  baille  de  coton  américain ,  200  barils 
de  farine,  63  sacs  d^avoine  et  34  sacs  de 
dréche,  pesant  ensemble  5 1»»"-  Ilquim.  «^j; 
à  quoi  il  faut  ajouter  le  poids  des  cha- 
rioU  ,  etc. ,  montant  à  23»o'''  fiqu»»».  . 
le  chariot  d'approvisionnemenl ,  Tean  et  le 
charbon  pesant  4^* ,  et  enfin  15  personnes 
placées  sur  le  convoi  ,  et  pesant  l*»"-  ;  ce 
qui  comptcUit  un  poids  total   de  8Ûto*>' 
(81*«"*25i  )  ,  non  compris  celui  Je  la  ma- 
.  chine  ,  qui  était  de  6*«>*.  Le  voyage  a  été 
fait  en  2  heures  54  minutes ,  y  compris  trois 
temps  d'arrêt  de  5  minutes  chacw  pour 
huiler  les  pièces  frottantes  et  pour  prendre 
de  Teaii  et  du  charbon.  Un  seul  temps 
d  arrèl  est  nécessaire  dans  les  circonstances 
ordinaires.  La  machine  avait  k  lutter  contre 
un  vent  contraire;  et,  outre  ce  désavantage, 
les  roues  et  les  axes  qui  étaient  (■nlièiouient 
neufs  éprouvaient  un  frottement  considé- 
rable. Le  convoi   a  remonté  le  pian  de 
Rainhill ,  à  Taide  de  machines  de  renfort , 
avec  une  vitesse  de  9  milles  (  14  '83"'  ) 
par  heure,  et  elle  a  descendu  le  plan  de  Sut» 
ton  avec  une  vitesse  de  IG'"''-  '/a  (26  :)j3"»  )- 
La  vitesse  moyenne  sur  les  autres  parties 
de  la  rontea  été  de  I2«u  t/,  (  20.115*.  J  par 
heure ,  Ja  plus  grande  vitesse  sur  les  parties 


de  niveau  étant  de  15  (  21  ) 

Cette  dernière  vitesse  s'est  maintenue  sur 
une  longueur  de  1  ou  2  milles  à  dilTèrentes 
époques  du  voyage.  {Joumat  dû  Liverpool.) 

Le  23  novembre  ,  U  Planète  a  fait  le 
voyage  entre  les  deux  villes  en  60  minutes, 
y  compris  2'  d'arrêt,  pour  prendre  de  r<'sa 
comme  à  l'ordiDaire.  La  ojachiue  devait 
amener  à  Liverpool  quelques  électeurs  ;  le 
moment  du  départ  s*étant  trouvé  retardé 
par  un  motif  quelconque,  il  a  fallu  m  ircbpr 
avec  cette  vitesse  extraordinaire  pour  arriver 
eu  temps  utile.  (  Journal  Je  Liverpool.  ) 

Les  machines  ont  transporté  environ 50,000 
voyageurs,  et  ont  parcouru  une  distance  de 
28620«nil.  (  m>5S^-  )  en  954  voyages,  aller  et 
retour ,  depuis  le  16  septembre  jusqu'au 
7  décembre  inclusivement.  Pendant  cet  es- 
pace de  temps  il  ny  n  eu  que  onze  voyages 
où  elles  aien  l  dépassé  d*nne  heure  le  momen  t 
fixé  pour  Tanivée.  (  Jounul  de  lÂveifMol*  ) 

VOTU  4. 

{a)  Chmrge  des  machines  tocimoUÊfes. 

La  force  d*on  cheval,  dans  le  calcul  dea 

machines,  est  supposée  capable  d*élever à 

Ip»-  un  poids  de  33-OOUi'»- par  minute  ,  ce 
qui  revient  h  150''»-  élevées  à  220  pieds  par 
minute  ,  ou  à  lâO^i^-  transportées  k  2°^^^-  ^jt 
par  heure  ,  on  enfin  h  *'o/4  =  37itv.  5 
transportées  à  10  milles  par  heure.  La  puis- 
sance de  dix  chevaux  sera  donc  repi  ésentée 
par375^'''-  transportées  à  lO"»''*  en  une  heure, 
ce  qui  correspond  ,  en  prenant  le  frottement 
égal  à  '/i8o  du  poids ,  kune 

charge  de.    *  30*«»'  a 

En  déduisant  le  poids  de  la 
machine  ,  train  d^approvision- 
nement ,  elc*  ^10  «/• 

Reste  pour  les  marchandises, 

et  tes  chariots  ......    19  >/« 

ou  10  *<>■>.  ^  marchandisps  etô(°o<  cba-. 
riots. 

On  a  pris  pour  base  de  ce  calcul  le  travail 

des  macliines  en  usage  sur  le  chemim  de 
Darlington  ,  en  supposant  ce  chemin  réduit 
à  une  surface  de  niveau  ;  sa  ramptf  est 
moyennement  de  </* 4 s • 

Machine  d'Jekwortk, 

Celte  machine  ,  comme  nous  l  avons  dit 
dans  le  texte  ,  présente  sur  une  mnte  liori* 
aontale  les  rétnlttts  snivans  : 
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* 

£N  HIVER. 

^  fl* 

•  B* 

Btt 

^  00 

00  c-« 

ES 

25 

si 

-  s' 

^5 

d  a' 
£2 

Machine»  et  fourgon  

Machiiies  et  fourgou.  ...... 

Ion. 

47.48 

23.15 
16.75 

ton. 
25.39 

12.G8 
16.75 

ton. 

18.00 
8.92 
16.75 

100^2 
40.  lu 
20.75 
16. 

ton. 
21.32 

10.35 
16.75 

ton. 
14.50 

7.30 
16.75 

tnn . 

54.82 

tnn. 

4i.67 

ion. 

77.37 

ton. 
48.42 

ton. 
38.  75 

Micmiini  m»  f  âiBl«8. 

35. 18 

1  /  .  DO 

12.18 

18.90 
9.47 
12.18 

13.52 
6. 75 
12.  li) 

29.20 
14.72 
12.18 

15.22 
7.60 

12.18 

10.48 

5.28 
12.18 

•on. 
64.91 

40.55 

32.45 

56.10 

35.00 

ton. 

27.94 

JSspA^'ences  sur  le  chemin  Je  fer  de  BoUmtf 
rapportées  par  M,  Sinclair. 

Poids  d'un  chariot  .  .  •  30T"»*'  0*»»* 
Poiili»  de  sa  charge  .    .  •   52  96 

li  Se" 

En  sorte  que  le  petda  de  13 

chariots  est  de  .    ■        .    .    •  106U)BÛUt. 

£n  ajoutant  celui  de  la  ma- 
chine   23  85G 

on  trouve  un  poid*  total  de   129  936 

Le  froUemeat  est  égal  iiy. 

h   129-936:  180=722 

Lapewuleur  .    .    .  129-936:448=295 

i.017 

I  01 7»v.  X  8>ia-8Bdt94nv.96  x  1(N>- 
Ce  poids  repréteiite  levésistance 

de  71IM.6 

En  déduisant  le  poids  de  la  ma - 
«bine  10  6 

Reste  Gl  0 

Réduisant  '/^  pour  les  chariots.    20  3 

Reste  pour  le  poids  de  marchan- 
dises  40*o"-6 


Machinée  de  Bolton  traînant  huit  chanoU. 
€ttf«e  unMjnutee  de  six  miUes  à  Vheure* 

Le  poids  brut  de  hait  chariots 

est  8  1  GO  X  8  ,  ou.    .    .  65-280ii».' 
Le  poids  de  la  machine.   .    .   23-856  ] 

ToUU  89136 


Le  irotlemeiit  est   dgal  à 

89.136liv.  :  180  .  •  .  .  .  Î95r.r, 
La  petanteareat  deS9.136ii<r  :440 

Réûstanee  totale.  .  .  .  697l'v> 

Or  ,699liT<  x6«fl.=s418Urx  10»»* 

Uu  poids  de  418''^-  regréseiitela 

véaistaDoe  de   SS^a^S 

Déduisant  le  pdda  de  la  machine  10 


Charge  bmte  .  . 


22  9 


Déduisant  '/}  pour  les  chariots  7  6 
Reste  pour  lei  marchandiMs.  •  .15t«>>3 

Ma^ûui  de  BèUon ,  d'après  U  rapport  de 
M.  fPùtML 

La  roae  prétente  une  inclinai- 
son moyenne  de  >/.s7ilanachintf 
traîne  à  la  deioente,  pendant 
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5)2 


Machine  210 

ToUK   .  . 


.  5710q»««>»' 
on  I75.S40UT. 


R«porî,  ,  . 
Nouvelle  cheminée  toutes  le»  an- 
nées ,  déduction  Ikite  du  pris  de 

Tancienne  

A&es  et  coussinets,  un  assorti- 

ment  par  an  .   .  *  

Assortiment  de  barres  ponr  le 


VingtvoyagesparjooréquÎTalentàSlnn.,  %er,  tous  les  deux  mois. 


1510 

7  10 
10  • 

a 

6  » 


c'est-à-dire  <i  4"''-  '/»  par  heure  ou  S""»*»  cn 
tciuint  compte  des  temps  d'arrêt. 

Or,  le  iruUement 
est  égal  L   .  .   .  175.840»^.  :  18û=977Ut. 

La  gravité  .  .  175.840    : 287=61 2 

La  fénstance  à  la  descente  est 

donc  de  305 

«   

Ce  qui  éqnirant  h  la  résistance  de  29*»* 
environ  sar  une  route  horiiontale. 

Ala  reoaonlela  cliurge  est  de 
512-+.''2lO  =  722'iuint.  ou  80.8641.180=449». 

Le  frottement  est  donc  ' 
égaU   80.864 :  180b449I^ 

Lagrsnrité  .  .  .  ,  80.864:287=282 

Résistance  totale  .   .  731 


Roues, trois  assortîmens  de  jantes 
en  fer  forgé  par  an  ,  liéduclion  faite 

de  la  raleor  des  anciennes  »  .  .  36  s 

Train  d*approvtsi<mnenient,- biche  2  10 

Menues  réparations  .  .   .  .  .  12  • 

Total   89  10 

t/s  en  SOS  pour  la  machine  deréserve.  17  18 

107  8 


(c)  Charbon  pour  chague  machine  loeo- 

motife. 

Une  m:»chinc  <1p  10  chevaux  !i  une  13 
tonneaux,  de  marchandises  avec  une  vitesse 
de  10  milles  par  heure  »  et  fiiil  trois  voyages 
par  jour  entre  Liverpool'  et  Manchester. 

Elle  parcourt  ainsi  90™'^-  avec  une  charge 
de  13'"°-  ,  ce  qui  érjuivjut  à  liyui'^"-  trans- 
portés àlo'i'-  cn  un  jour.  Ur,  1 170  tonneaux, 
à  raison  4c  2ti«-  >/•  (i)  par  tonneau  et  par 


Cequicquiv  4uia  la  résistance  de  58*<>n.  ly, 
sur  une  route  hosisontale. . 

La  moyenne  entre  ces  deux  résultats  estde  mille,  produisent  une  dépense  de  2.925i'r-  de 

39+58.5  .  charbon  par  jour,  ou  de  2.925i''^-  x  312 

^       =i3^«"''75  ;  mais  comme  la  raïupe  _  9i2.6(K>iir.  p,- 


sur  une  partie  de  la  route  n'est  pas  favora* 
ble,  on  peut  admettre  que  le  travail  moyen 
sur  une  route  horizontale  est  de  SO»»».  >/• 
transportés  avec  une  vitesse  de  5>ail<  par 

heure. 

D'après  cela ,  les  charges  correspondantes 
2k  des  vitesses  de  5 ,  8  et  10a>i-  par  heure 
seraient  : 

5mil. 

Marchandises.  23'""-  »/î 


Chariots 
Madiîne 


Or  BO'o"' 


16 
10 


■14t"°- 
7 

10 


4  9/j. 

10 


50  #         31  I/.  25 


"/i  transportés  à  5  milles  par 
heure  équivalent  à  lOUo»-  transportés  à 
2  i/a  milles  dans  le  même  temps  ,  c  est-à- 
dire  11  la  force  de  8     B  chevaux  de  vapeur. 

(  b  )  Réparations  annuelles  des  machines 
loeomotàtes. 

Un  tube  et  une  cheminée  tous  les  >•  A. 

trois  ans  12  10 

Réparations  accidentelles  de  la 
chaudière  ,j  .     3  « 


>ar  an  ,  ce  qui  revient  environ 
à  3Ô2^<'"-  de  charhoo  pour  chaque  machine 
locomotive. 

(1}  L«  cootommaiion  «le  21iv.  >/«  par  mn  m  été 
éktnainéB  d'après  les  donoées  suivait  les  . 

La  moycnae  in  espMeMet  faites  I  HetUm  «l  à 
Kiilmgwo: ih  ,  «n  janvier   18-5  ,  lîmiuient  pour 

I  tono.  (le  marcii^ndises  traiuport«  avec  uae  vilww 
de  4  s/a  milles  per  heure.  2liv,l5. 

M.  Blenkiiuop  Indiiiiie  pour  heoBScama- 
tion  de  te»  machine*   2  70 

Les  machines  actuelles  do  Ucttoo,  sur  une 
HMxte  de  alveev,  avec  une  vtletse  de  4  mitlet 
par  heure  ,  consomment...   9  QO 

Les  macbioes  de  Hellon  pr^s  de  Sunder- 
Itud   2  00 

M.  B.  StepbeBSon  deas  son  rapport  relatif 
â  une  expérience  faite  sur  le  rlir-niin  f!e  fer 
de  Darlinglon  ,  indique  pour  une  vitesse  de 

II  nntlles  per  lettre  ,   1  60 

Mais  la  donnée  sur  laquelle  on  s'est  principale* 

lement  fondé  .  est  la  consommation  actuelle  des 
mechiaes  employées  sur  le  chemin  de  Darlingtoo.  il 
rétaJte  dea  reeseigMiuaat  foarats  par  M.  Slory  qn« 
296tonn  .  ont  été  consommés  en  2  mois  par  4  ma- 
chine*  ,  et  que  leur  travail  a  été  de  249.239toaa. 
transportés  ft  1  nUle  *  ce  qui  revient  1  2  llT.tO 
par  tonneau  et  par  mille.  Dans  ces  machlnsa»  la 
cbandMre  était  traveraée  par  un  leoi  tube. 
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(d)  Dépensés  pour  la  manomn^  ds  la  ^  .         150«».  ^25 

Salaire  da  condactenr  à  2l>  par  te- 1<  ''^'^  <ïo«  U  force  de  tO  diey^uy  =  490Ut. 

DMfne.   .   .   ^  54  12  470Ut.  représentent  sur  ly» 

Garçon  d*aide  12  »  plân  horizon!  al?  a  résistance  de  .    .  37'on.6 

Graitae,  huile,  étoape  .   .  .   .  12  •  A  déduire  le  poids  de  la  aucbiiie.  10  5. 

TeUl.   .  ,   .  92  12      Reste  pour  les  inarchandï«ei  elles 

  chariots.    .   .    •       ,   .    .    .    .27.  I 

(e)  Machines  lon'motii'cs  pi-ur  les  plans  ou  \%^^   fie  marchandises  et 

inclinés  de  iiuniIuLL  e(  de  SuHon.  9ioo'.  pour  les  cl^riols» 

La  résistance  par  tonneau  est  égale  ,  antre  m.cliine  d'égale 

Pour  le  frotlemenj  à  2240 :  180=  121-  44  T"^"" '  "^S* 

,  Pour  la  peaanteur  à  2240:  96=23    33  ^  ,  j'  ^  ^*  * 

  lari[f>  (f(-  le  voir. 

35''^  ;  7  En  eÛet,^7-H  l0«/,-^8'/.  =  46'»n-  =  le 

^   77-  poids  dedeuxmachiiiei  de  dix  chevaux  aree 

'  f.t\T    rXnlv     ,          V.,  sa  res.s.  leur  charge.  La  résistance  par  tonneau  sorun 

tance  sera  de  3751...  -/a.  ;  et  comme  d'après  plan  dont  Imclinaison  esV./,s  ,  a  pour  va- 

!rJ'w«     f;  P"*"',  ""^  vitessede  10»ii.,  leur  35Hv.  77.  Ainsi  35.77 x 46=16 15iir.=  la 

est  de         ,  il  est  clair  qn^Ue  ne  pourra  résistance  totale  j  et  1645  ;  2G=82=  l'effort 

remonter  que  son  propre  poids.  de  chaque  che?al.  Or,  62: 150»  :  2     :  4  »/.  : 

Jin  conservant  la  même  vitesse  et  )a  même  ce  qui  donne  4-a.  t/,  ™r  la  vitesse  par 

charge,  on  arrive  au  calcul  suivant  :  heure. 

in?"**,°!î*^.*''"*        "^"^  chevaux  pesant  D  aprcs  ces  considérations ,  MM.  Walker 

W».  7,  doit  remonter  ces  plans  arec  une  et  iiastrick  avaient  recours  aux  machines 

vitesse  de  10  milles  par  heure  et  une  diarge  fi»ee  pour  la  mancwrre  de»  deux  plans  ,  et 

iL«  .7      •       "                   P"""*  ils  admettaient  que,  pour  obtenir  dans  le 

lU»»».  i/.  avec  son  tram  d'approvisionné-  transport  une  vitesse  nette  de  9«a.  pgr 

ment  exige  pour  remonter  son  propre  poids  heure,  le  mouvement  devait  s  efTLctuer  avec 

larorcede  .    •    •    •  lO^kw.  ^^^j^      j2  milles.  Le  poids  à  trans- 

ttoe  autre  machine  pesant       1/,  porter  s^éievant  3i  3,000  tonne*  pur  jour  dans 

sans   trau.   d'approvisionnement  chaque  direction,  la  charge  à  ciiaque  Toya« 

exigera  celle  de  8    .  devait  être  de  52  tonneaux  environ. 

Etparsuiteiyton.  ./,demarchan-  Machines  Jixes  pour  Rainhill.  52  ton- 

dises  et  de  chariots  nécessiteront  «eaux  ou  1 16.480Uv.  ;  % ,  donnent  pour  la 

weforcad  •  .  .  18  gravité,  ......   ,  .  .  \2i3ur. 

Force  totale.   .   .    .  36  >/.  P^"»  le  frotlemétat  qui  est  égal  à 

 L  116.480:180.  a47 

Avec  une  machine  de  la  même  force,  ôn  T    1  -     "  - 

obUendra  le  travail  suivant  pour  une  vitesse  ^,       .  .  ,       j  '       '  .  ' 

de  5  mUles  par  heur«  :  Frottement  de  la  corde  =  «/„  de 

Force  d»uncheTaU5«.ll.=U»nUf.=75Mv.  P^'^J»  <>«  de  10,560«iv..   .   .   ,  480 

'  Gravité.    .    •.  110 

Pour  dix  chevaux.  .   ,   ,   .   ,  7S0t(v.   

A  déJiui  e  Id  pesanteur  et  le  ffot-  245Uliy- 

tcmeut  de  ia  machine                     375  2450iîr.  :  31  (force  d'un  cheval  à  12  railles 

Reste  peur  la  charce   .   .  Tms  P^r  heure)  =  80  chevaux.  En  ajoutant  un 

rk-  a-îKi;-         '     .      .     .".  *  excès  de  lorce  de      en  sus ,  on  trouvera 
Or,  3/5'«'-  représentent  la  résiktancA  iIa         i  L  »  v« 

int„«  %i  1,   .   ^  j  ^.      .  que  la  manosuvre  de  ces  plans  exieedenx 

jjjçj  '  /»  uemarcnan-  machines  de  cinquante  chevaux  chacune. 

Supposons  maintenant  q  ue  la  vitesse  soit  ^ ^  ^P^nses  pour  /s*  mnehines  de  JRuùthiU, 

de  8  milles  sur  les  parties  de  niveau ,  et  que  J^eux.  machines  de  cinquante  ebe* 

}.i  machine,  doive  remonter  le  plan  avec  une  vaux  ^  1500i'v.  chaque  3Û00i-»> 

charge  de  2:«on.  Tambours,  etc  300 

Une  force  de  cheval  pour  une  vitesse  de  3300" 
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100 
100 


495 


De  Vautre,  part.  . 
Bâtiment  pour  la  machine  et  che 
ninée  .  /.   .......  6» 

BêMnroir  ou  paits  pour  Teaa.  • 
Habitation  du  gardien.    .    .  • 
Poulies  au  nombre  de  3âO  pour 
chaque  voie ,  c'est-à-dire  6ô0  pour 
let  dm  lîgDM,  h  15^-  cbaquo. 

Total*  .  •  « 

Déptme^  annuelles. 

Intérêt  de  45i^j  i  >  à  S  pour  o/o 
MoÎPB  value  à  1  >/•  .  •  - 
TroU  ciiavdières  dont  la 

moios-vaîne  an  bout  de  douie 
ans  doit  être  de  24'-  par 
toone  ,  c'e«L-à-dire  en  somme 
480I*    ,  ee  qui  éqaWaat  à 
uM'^pense  annuelle  de.  • 
Barres  de  la  grille.    .    .  . 
Képarations  pour  ta  macbine 
Huile,  snif,  étoupes.  .    .  . 
Usure  el  caauge  ponliei 
Charbon  pour  une  force  de 
80  clievaux  travaillant  douze 


TR&rrÉ  PRATIQUE 

.  .  3300 


39  12* 


1.  fi. 
229 
69 


s.  p. 
13  6 
%  » 


13 

5 

35 
20 
2$ 


4 

* 

a 
a 


heures  par  jour  ,  à  raison  de 
151'v*  de  polit  charbon  par 
eheral  et  par  bearè;  ee  qui 

donne  pour  312 jours,  1872'«'>. 
à2«i  ^1  .  cî     .    .  234  •  »  j 

Plus  pour  pro-  >    281    2  6 

duire  la  vapeur ,  •  ( 

277toB.  à  2»6f-    .    M    2  6) 

Salaires  comme  il  suit: 

Couducleur  de  ^ 
la  machine  .        •    54  12  s  I 

CliaiifTcnr     .     .     39  J>  •  \     132    12  » 

Homme  pour  le  i 
frein  .....  39  »  *  J 

Homme  pour  graisser  les 
poulies.  Un  homme  pour  les 
deux  plans  ,  ce  qui  pour  cha- 
que plan  revieutà  .   .  •  • 

Huile,*  150  gallont  Ûf- 

Dépentet  «enÙablet  pour 
raaire  pian  >  . 

Cùrde$.  Quatre  cordes  pour 
les  deux  plans  inclinés  ,  cha- 
cune de  2640  jards  de  long  , 
deSp»'  </t  deeiroonféraice,  et 
et  pesant  ^v.  par  yard  ;  cha- 
que cetde  ,  CQ  conséquence  « 
péie94ffiia(-.32iiV',et  lea  quatre 


cordes  W*»»-  l?"!"!»^-,  lô'^vjCe 
qui)  à  ralaoB  de  421.  par  toiiF 
neeu  (  déduction  faite  de  9i-  *• 
par  tonneau  pour  la  valeur  des 
vieilles  cordes  )  donne  592'- 

Intérêt  de  ce  capi-    1.  ».  «b.  p. 
tel  b  5  pour  100.  . 
*Dépenie  annuelle 
des  cordes  pour  4000 
tonneaux  parcou- 
rant 3       par  jour 
pendant  312  jours, 
b  rabonde  0*07  d*nn 
penny  par  tonneau 
et  par  mille  sur  une 
route  horizontale, et 
de  0P'2I  sur  une 
pente  de  '/«s  ,  la- 
quelle rend  Tusare 
environ  trois  fois 
plus  considérable  . 

Dépense  totale 

(g)  Stations  pour  l'eau. 
XJnemncliine  ^IcVa  force  de  deux 
chevaux,  a  chaque  station.    .  • 
Pompe,  chaudière  et  mécanisme. 
Bitiment  pour  la  machine  et  ci- 
terne 

Habitation  pour  le  gardien 
Puits  ou  réservoir  .   •  • 


3276  0  0  3315 
.   .   .  5013 


12  0 
6  6 


200t< 
100 


150 


19 

10 

18 

1S 

a 

848 

17 

848 

17 

> 

14 

Intérêts  et  moins-Talae  de 

560»i».  à  6  »/>  pour  100.    .  . 

Usure  de  la  chaudière  et  des 
barres  ,  graisses  ,  etc   *   •  • 

Charbon  pour  la  machine  , 
5ot»n.  yi^  6P»  

Chauffeur  

Total  

Dix  sUUons  à  92 1'""-  6*b-  cha- 
que. .   .  922i  «.  lO»"». 

Note  5. 
(a)  Force  des  machints^xes. 

Frottement  de  52t«'"-  .... 
Frottement  des  cordes,  poulies  , 
tambour  :='/ 1  a  du  poids  (1),  cest- 


• 

60 

50 

560».«. 

421' 

S 

• 

6 

5 

39 

I» 

92 

5 

647kiv. 


647»iv' 


(I)  FnUtmmt  dttearâêttitrlt  <it»mtm4»Jhr4t 
BfMHm  0t  Shiêldt. 

Sept  chariots  vide»  ont  fait  drsccMiIre  une  corde 
ta         (c'<sUi-dif«  «vtc  une  viteito  de  6  V<a  mille* 
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Repon.  .  .  6479*. 

à-(iire  de  3400I»»-  (poids  de  t»»'-  »/» 
dccordede  3  '/iP"  de  circonférence)  165 

Frottement  de  la  corde  sur  le 
Utaboar   .   .   •  13 


Force  d'un  cheval  avec  une  vitesse  de 
12^1.  ^  311''.  î  et  85  :  31=  26  chevaux. 
£n  ayant  égard  à  rexcédant  de  force  né- 
oeinlre  |»our  assurer  la  manOBa?re  »  on  de* 
Tra  prendre  trente  chevaux  pour  chaque 
direction  ,  ce  qui  fait  deux  machines  de 
trente  chevaux  à  Textrémité  de  chaque 
relati  de  i*^*  >/•  delongnear.' 

(b)  SUMêcm  povr  le»  pianê  de  BtimkUl  H 
dt  SuUon* 

Le  calcul  da       ,  note  4,  condnisaitli 

cette  conclusion ,  que  deux  machines  de 
cinquante  chevaux  étaient  nécessaires  pour 
la  manoeuvre  de  chacun  des  plans  j  mai* 
conne  ici  let  machines  auront  en  outre  à 
remorqew  les  cliariots  aur  une  partie  Iiori* 
zontale  de  d'étendue,  on  a  augmenté  de 
dix  chevf«ux  la  force  de  chacune  d'elles  , 
ce  qui  lait  deux  machines  de  soixante  che- 
yaux  k  chaque  station. 

Deux  maëitinesdesoixanteche- 
Tau  ,  chacune  à  1.800>.«'.  .   .  3-600I  *- 

Tambonr  et  mécanisme  .    .    .  500 
.  Maison  pour  la  machine  et  che- 
minée   700 

flabitation   100 

Puita  et  pompe   100 


Deus  systèmes  à5.000l**.  dueun.  10^l>>. 

(c)  M^hines  au  milieu  du  plateau  etaupitd  ' 
de  chaque  pUtn* 

Deux  machines  de  vînjt  che«  ^ 

mx2i900i  *.  chaque*  .  •  .  1.800l«*- 

Mécanisme  et  tambour  .  ,  ,  300 
Bâtiment  et  cheminée  .  .  •  450 
Maison  diiabitatiou  ....  75 

Pnitt  on  réserrar.    ....  8S 

Troia  aystèmes  semblables,  à 
2  710l.**8t:8.130l-*. 

(d)  JCaciUita*  ««r  In  rdtuê  d» 

Deux  maehinea  de  trente  che- 
vaux à  1.2001S'  chaque.   .   .   .  2.400»  *. 
Mécanisme  et  tambour.    .    .  .  300 
Bâtiment  et  cheminée  .   .   .  500 
Maison  d'habitation  ....  100 
Puits  on  réserroir   100 

•  3.$0U(>«' 


Quinte  machines  à  3.50OI.S.  .  52.â00».<> 
(e)  Màehines  pris  de  MÊauehesUr, 

Deux  machines  de  donae  che- 
vaux h  500>'>.  diaque  .  •  *  /  l'OOOi.** 

Mécanisme  et  tambour.  •    .  200 

Bâtiment  et  cheminée.    .    .    .  400 

Maison  dliabitation  ....  75 

Puits  et  pumpe  ou  réservoir.  .  50 


1.725».». 


far  h<UM),  4w-qiit  doaiM  poor  k  frotta- 

tnent   BSttv.  9/1 

M.  Thompsoo  dit  que  8  chariots  la 
font  dMcmdm  «■  S  ninutm  (c'esl-i-dira 
avec  no*  vileue  de  10  milles  par  heure), 
ce  qui  donne  pour  le  froltcm^Dt,         .  82 

Frottemeot  moyen   ti5 

Poldt  da  ta  corda     l881Uv.  «  c«  qol  anoatrt  que 

le  frollriTT-nf  de  la  corde  ,  de»  poulies,  du  tnml,rtir, 
du  frein  .  «(c. ,  est  égal  i  '/••  ^'^  poids  de  ia  corde. 

Seiie  diarloU  vides  oet  desceDda  en  4  niantes  k 
pl»n  deKilliogworlh,  en  Irafaantunc  corde  de  4  pou- 
ces '  I  <,  dont  le  poids  éiail  30961îy.  L'iaclinaisou' du 
plaa  était  de  I  :  623  ,  ce  qui  dopiie  poutilf  froite,- 

aseat  de  là  corde  f  el«.V'  ï4^%'.;f/t,oa*.'/>%S^f°P 
poidi  1  peu iirês. . 


(f)  R^HWtttûnu  êt  ûÊUrttiendn  ma«h,^eê» 

Réparations  des  chaudières  des- 
machines pour  une  force  de  1  -354 
chevaux  à  raison  de  13».  4**  pour  1.  s.  sh.  p. 
100  cheveux  178  14  6 

Barres  h  mîson  de  S^**' pour 
100  chevaux  .......     67  14  • 

Réparations  aux  machines  et 
au  mécanisme  ,  à  par  force 
de  cheval  473  18  « 

Huile ,  suif,  étoupe ,  etç  .   .   270  16  » 

Charbon  à  raison  de  18«o«»-72 
par  an  et  par  force  de  cheval ,       ,  i 
ou  de  25,346«o»-38  ppur  J-354. 
chevitfxj  nbA  èdàipieir  le  ^ir%i- ^  f  ^ 

nécessaire  RoUr  la  pi^^u^jjt^^ig*:;  î  v  •* 
la?i!ap<fftKii:v2«j^^  p^'Eoniiièao.  3.168  7  2 

4.159  9  8 
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GAGES  D'ORViUERS. 


OUYflilERS. 


Mécanicien.  .  .  .  . 
Hommes  pour  conduire 

les  chariots.  . 
Homme  pour  le  frein. 
Auies.  ...... 

Homme  pour liuiler  les 

poulie!». ..... 


g- 


1-2 


—  > 

S -S 

E 


I 

o 

o 

4»  • 


a 

S 
e* 


30 

30 
30 
15 


6 

6 

3 


4 

^ 


9 
O 


43 

51.  12 

2347.16 

44 

39. 

I71f5 

12 

39. 

1638 

2] 

3y. 

819 

10 

n 

390 

o 


Huile,  5(I8«U  par  ^Ue,  ou  1.500g»»-  pour  30«nU.,  à  2*.  6p. 


6.910 
187 


IG 
10 


» 


H.257«.«.15»''-8p 


(g)  Dépenses  en  cordes. 

D'après  des  observations  faites  arec  soin 
par  M.  Thompson  sur  le  chemin  de  Bruntoa 
et  Shiclds,  la  dépense  des  cordes  s'élèverait 
XDOjenneneiit  ^  Of«'OS1  par  mille  et  par 
tonne  de  marchandises. 

lia  pente  de  la  roule  clait  dans  la  direc- 
tion suivie  par  les  chariots  chargés,  et  dans 
certains  cas  il  n'y  avait  point  de  corde 
d'arrière. 

Ces  deux  circonstances  «ont  à  Tavautage 
de  celte  ligne  »  comparée  à  une  ronte  hori- 

xontale  :  mais,  comme  d'un  autre  côté  les 
chariots  élaieut  ramenés  vides.,  le  prix  par 
tonne  de  marchandises  devait  se  trouver 
plus  grand  que  sur  le  chemin  de  Manchester 
à  Lirerpool. 

M.  Story  annonce  que  le*  cordes  em- 
ployées sur  le  |)I;iu  incliné  de  Brussclton  coû- 
tent Op  25  par  tôimeau  de  charbon  qu'elles 
transportent. 

Corde  sur  le  plan  d«  Bruuelum, 

1.8j1;*rds  avee  une  inclinaison  de  i/is.s , 
les  chariots  montant  chargés. 

S25yrA*  avec  une  inclinaison  de  */if  *i  i 
les  chariots  descendant  charges. 

En  supposant  une  inclinaison  moyenne 
de  '/ïï  ,  on  trouve  l^l'v-  par  tonne  pour  la 
composante  de  la  pesanleur. 


1 .85 1  X  (69-+-1 2'/ 0  X  l .5=226.284 1  charioU 
**825x(69-1X'/>)xl*5s=  69.919 1  chargés. 

825  X  (694-1 2«/,)  x0.5=  23.618  »  chariots 
1.85lx(69—l2«/,)X0.5=  52.2921  vides. 

382.ll3Uv.xl7*"l- 

ou  30.659*0".  X 


3S. 


ce  qui  équivaut  ^ 
ou  17to..37  X 
Séduisant  */s,  ou:5^*"<79,  il  reste  environ 

llton.5  X  I"»!.  .  ou         X  ll°>*'-5. 

Or,  II mil. 5  :  Imil.  :  ;  Op.25  :  Op  0243.  En 
ramenant  ce  cas  à  celui  d'une  surface  hori- 
zontale ,  nous  trouvons  que  la  dépense  serait 
de  0P'02,  ou  de  moins  de  >/(•  par  tonneau 
de  marchandises  et  par  mille,  non  compris 
l'usure  de  la  corde  d'arrière. 

Sur  la  partie  inférieure  de  la  route  de 
Hetton ,  suivant  M.  VVood,  le  tninsport  Je 
SOl.dLX)**»»  de  charbon  à  la  distance  de 
2an.  I/,  ,  diaprés  le  sjntème  rêeipi-o^ue,  m 
exigé  une  dépense  de  780l<'>  en  cordes. 
D'après  ffla  ,  sur  un  chemin  de  niveau,  le 
prix  se  lût  élevé  h  Or- 13  par  tonn.  et  par 
mille,  ce  qui'  excède  de  beaucoup  les  pré* 
cédens  résultats. 

En  résumé ,  après  de  mOies  r^flexioma , 

nous  avons  pris  pour  donnée  0p  08  par  ton- 
neau de  marchandises  et  par  mille;  à  savoir 
0.06 pour  la  corde  d'avant,  et  0.02  puur  la 
corde  d^arricrc. 
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(11)  Cubital  tt  intérêts  pouf  la  corde  de 

'  réserm. 
•  1  t4Ba*  de  eordft  de  3f*<  , 

5 |i. s.  par  tonne  S«336  16  9 

Déduicftai  9l<«-  pour  l»  va- 
laor  à»  vi«iUa  oord«»  é  .  *      941  16  8 

■*         Reitfi  4.395  » 

Intérêt  de  4.395iiv-  à  5  p.  »/o    219  1$ 

(i)  Dépentes  et  charge  diuertes. 

Trente  tujraux  en  fonte  pour 
)e  passage  de»  cordes.  Intérêt  I*  •*  r* 
de  300i  «-  à  5  pour  100  ..    .      1S   »  » 

Cil  nrbnn  dépensé  rhaqiip  ma-         '   '  ' 
lin  pour  la  production  de  In 
vapeur ,  28i>T-  par  cheval  et  par 
jour;  pour  1.354  die^nx^' et-' 
3i2jours.    .  616  2  6 

TJsLire  rle<i  poulies  à  niMll de 
25' pour  3  railles    ....     250   »  * 

-Appareils  de  réserve  à  raisou 
de  ii'<>  parcheral.  Intérêt  pour 
l*354ebefaax  67  14  • 


Cordes  . 
Pour  Ici  plaas. 


1.  *.  s. 

5.33G  16 
961  14 


P. 
8 
3 


à  5p  6.298  10  11 

Intérêts  de  àoû>>v-  pour  si- 
gnaïuL  ^  5  pour  <»/o  .  "  . 


314  18  • 
27  10  « 


1.291   4  .6 


KOTB  6. 

(a)  Les  données  d'après  lesquelles  on  a 
évalué  la  force  des  macbinei  locomotives 
sont  les  «uivantes  : 

Chemins  de  fer  de  Dartington,  La  pente 
niO]|i*nue  est  '/j4«i  mais  rinclinaîson  n'est 
pas  régulière,  sur  (quelques  parties  elle  s'é- 
lève à  1/ 1  o» ,  /Bt  auv  d*âiities  points  elle  est 
nulle.  Les  nechinea  ont  à  aamointer  li|  ré* 
sistauce  de  vingt  chariots  chargés  sur  les 
parties  de  niveau  ,  et  de  vinsrt  chariots  vicies 
sur  les  rampes  de  )/•••  y  la  vitesse  étant  de 
4uii.  à  flleiire. 

'  Poids  de  TÎngt  charioto  ehargéa.  .  8Qt<». 
Machine  et  train  'dfkppToftdenne* 
ment  •••.,.12 


Avec  vingt  cbariol«  vides  la  charge 

èst  de.  .  '  2âMv* 

.  MecMnea  et  train  d*appmndionne'.  •  < 
ment  .  .   .  .  -  *  *   •  «  .12 


37»«». 


37toD 


-  =:  4I4^ir.  ^  |e  frottement 


37toB. 


92»o». 


<)'>ton. 


=  lOSO^V' ,  résistance  maumuin  à  4 


milles  par  heure,  et 


1030  x4 

lu  ' 


r  41 2»"=  ré- 


sistance avec  uae  vitesse  de  lO»»'!. 

DtCT.  TXCBNOLOCIQUB.  11. 


•  200  •  "■"    ;  100. 

ss'828<i^>  éomposante  de  la  ^tesanfeur  ;  on'é 
don^  l,24^M**  pour  la  l'ésigtance  maûmum 
aveç  une  vitesse  de  4miUe»À.i'liflnreft  ei 
1242x4  .r*.  ,  » 

— j^—  ss  497liT< ,  poor  la  résiit^ee'mni- 

mum  avec  une  vitesse  de  10  milles. 

demin  de  fer  de  SpringwM*  L'inclinai - 
eon  varie  dé  «/is*  à.>/ag  et  a'élève  inopi- 
nément h  '/a ai.  Une  machine  traîne  u^ 

convoi  de  dix-huit  chariots  pesant  22'o'n-  '/a 
ou  33ti)n.  ^  y  compris  la  machine ,  avec  tmc 
vitesse  moyenne  de  6  millet  li  l'heure. 

976  X  «/.•  =  582Ut.  t/,  =  la  résistance 

pour  une  vitesse  de  10  milles  à  l'heure. 

Aésistance  açoidenteUe  sur  les  i;ampes 
de  */s«. 

,  Pesanteur  •   .  ,  ,   ...  ,   ;  924]!*' 
Frottement  .  .  .  ...  ,  \  370 

1.294  • 

Ce  qui  cquivant  1 1.294  ^  Â776Uv* 
lorsque  la  vitesse  est  de  lO*»'!. 

Chemin  de  fer  de  Bolton  et  Leigh.  La 
v.Ço/Ti'ère de  Lancasbire  a  remorqué  58»on-  sur 
une  rampe  de  1/4  »>  avec  une  vitesse  de  8»ii.8 
peirbewe,  ee  quiéqialvMtàBSâlIr»  x  10^>' 
par  heure.  , 

Chemin  de  Lit^erjfool.  La  machine  la 
s««  a  trainé,  en  allant  et  eu  revénant^  une 
charge  brute  de  37i«B*     avec  une  vitease^ 
de  13>a*.à  l*tio«re. 

Une  autre  machine,  enpiejée  à  trampv- 
ter  de  la  marne,  remorque  ordinaireBisent 
'iQtom.  ^aon  compris  son  propre  poida)  evAO 
une  viteaie  de  5">i-  à  rheure. 
.  eea  expériences  on  eoàclut  qu'une 
niaehine  locomotive  est  capable'  de  trtM" 
porter  2Û''>'>-  de  marchandises  avec  unikiî* 
tessc  de.  12'?<n.  h  l'heure,  travail  qwî^iîge 
une  force  de  4t>>'^i»î. 

(b)  Sqrle  chemin  de  SpringweU  les  compr 
tes  fournis  par  M.  John  WoQfl  poo*  Isft 
anpées  1827  et  ]826|&ésentent  lea.»âMiltete 

SuivAB»;  Ip. 
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1827.  1-  *•  ••  P' 

OaTrage«  de  ■chuiToimage.  .1U.15  5 

OuvngM'tle  ferge  •      •  ,  40  17  3 

Con|iiet  de«lir«niiurehaDd«.  50.  2  • 


loi  U  8 


A' déduire  U  v Aur  d*«iicieiis 
-  KMtcmiui  9  19  8</. 

Dépense  de  detis  macUioc*.  91  .1$  4*/. 

1828.  ••  P- 

Ourragt^  de  forge  .  .  .  22  15  '  • 
Bmt  eiUer  nnlIéabU  ,  .  27   8  3 

Ouvrage*le  cÎMi  ionnage.    .      4    3  2" 
DépeDs<^a  compietiant  les  dm-- 

riots  f  les  suupiipes  ,  les 

pompes, -elc  31  t?  6</> 

Dépense  tic  lieux  machines.    86    3  11  '/» 

Chemin  de  Darlin^f on.  Kn  1H'>9,  i es  ré- 
parations annuelles  de  quaUe  luachiires  du 

chemin  de. IHvBnglou  s'élevaient,  d'après 
f       «la  compte  fiût  'evee  aoin  par  M.  Hack* 

worlh,a  I541.«-  8«*>- 

Ikrrcsjpottr  la  grille  dufojrcr.   24  >» 

17SI-».  8*'>. 
Ce^ui  ikit  ôO^  ^-  euviiou  par  machine, 
(c)  Charbon. 

Les  cx|iériènce8  entreprises  avec  les  ma- 
chines de  Kiliingwot-lh,  et  dctaillccii  dans  lu 
premièi^  éditiçNi  de  eel  ouvrage ,  doimeiit 
les  ré^ttlUU  «uivana ,  par  itone  et  par  ouille 
Ue  cliarboa  : 

Etpirienoe       2.  •  .  ,  .   .  2iiT.  13 

n».  3  2  05 

u».  5.   .....  1  60 

La  machine  de  Dariîngton ,  avec  mu  dou- 
ille tube ,  consomme  1Ut.G0* 

La.  Sotxière  4a  Laseasbire  a  tramperté 
en  douze  heurrs  LOÎI^»"  h  1  mille  avec 
tme  d<*pp"5e  <!(■  «le  charbon  ,  ce^ui 

l'ait  n<*'7î  par  tonneau  et  par  mille. 

D*apfè8  cet  espérienees ,  la  coaneMut- 
tien  peut-être  fixée  à  1>>t-75  par  tonneau  et 
par  mille,  ce  qui  f.iit ,  àraisoude  I -800  ton- 
neaux par  jour,  une  consommation  Jour- 
nalière de  â.iôOi*»' ,  ou -de  439*«o-  pour  3i2 
joam.  Cette  quantité  de  cbàrbon  représente 
une  dépense  de  10^<  à  raison  de  S*h> 
par  tonne. 

(d)  MM.  Slephenson  et  Locke  pensent 
i{ue  les  machines  locomotives  peuvent  trai- 
iMV  sur  t*ensem1>le  de  la  ligne  20>*».  de 
mardmodises  à  12  milles  par  beure,  et 
uiouter  les  pUdl^cltnés  avec  une  vHesse 


de  10«n''  et  une  charge  de  bton.  Les  ri-sis» 
tances  respectives  aur  les  parties  de  m  veau, 
et  sur  les  plans  seraient  dè  497»^*  et^Vv- 

Ces  évaluations  sont  confirmées  par  plu* 
sieurs  expériences  faites  avec  des  machines 
que  oous  a  vous  déjà  citées.  La  Fusée ,  pe- 
sant seulement  4*"»  '/t,  a  remorqué  sur  ce 
plan  15it«".25 ,  y.compns  son  propre  poids  , 
avec  une  vitesse  de  16  milles  à  Tlienre. 
Dans  une  autre  expérience  ,  la  même  ma- 
chine a  remonté  le  plan  avec  une  vitesse  de 
12<>"'-  >)a  à  1  heure,  et  avec  uue  charge 
toute  de  20»»>-d. 

Si  nous  considérons  une  madiine  manie 
de  deux  cylindres  de  lOpo- de  diamètre  et 
dont  les  pistons  parcourent  180i''-  par  mi- 
nute en  subissant  une  pression  effective  de 
25i>r>  par  pouce  carré,  nous  trouTons  que 
le  travail  de  la  madiine  a  pour  mesure 
157  X  25Uv.  X  ISOpi  =706.500iir.  x  Ipî-. 
Divisant  par  880p>-  (880  pieds  par  miiiute 
équivalent  à  1  Omit,  à  Theure),  ou  voit  que 
la  réstsiance  que  la  machine  peutsurmèiiter 
s'élève  à  80SI>T«.  Cette  valeur  excède  de 
ll/l^v.  lu  résistance  de  S*')"-  de  marchandises 
remorqués  sur  un  plan  dont  l  inclinaisou 
est  de  '/ss. 

(  e  )  Dépente  annuelle  des  stations  pour 
Cappi  oi'isionnement  d'eau» 

Intérêt  et  moins  value  d'un  ca-  ^  -  p. 

pitalde500i.t.à  7 p.  «/..  .  37  10  0 

Képarat*aanueUes,graisse,etc.  5  0  0 

Charbon  pour  chaque  station  ^ 

100  tonneaux  à  4«l'.  Op-.    .    .    .  22  lO  0 

Gardien   39   0  0 


104   0  0 

KOTa  7. 

(a)  La  force  de*;  machiner  pour  les  relaîs 
de         '/a  peut  élre  réglée  cotume  il  suit  t 

Frottement  de  52  toun.  à  raison 
de  '/•••  de  la  charge  582liv. 

FniltemeBtde  l*»'!-  '/>  de  corde  . 
de  4ro.  I/.,  pesaotaJ88l>T.s</««  ' 
du  poids  (1).  574 

l.l56»w. 


(1)  1.3  méthode  ({ue  TiQ m  nrun^  nJoplée  ponr  dé- 
termiper  ve  froUcnenl  coatiiuil  i  pUcer  «ur  un 
plan  ladto4  ea  neiabre  d«  charlou  suffisant  pow 
taire  mouvoir  avec  une  vitesse  uniforme  une  cord« 
d'une  longueur  dêtermloée.  Il  est  «vtdeut  qu«  la 
compotanie  du  poids  de  U  corda  al  des  Aatiots  dap 
vail  <(n  ^ala  à  leur  frtoUesMBU 

EuiUlVCK       'TfOls  clwftols»  pataal  il  faiat. 
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Or,  la  force  4l*Hn  cheval^  I2«ii.  p^r.  24«h«T' poar  c1uiq«i«  v«te,cn  Içotn^  çomple< 


2^ 

12  '        *  : 

La  r<»«e  âe»  machines  serait  donc  de  37  che- 
vaax,  ou  ,  en  tenant  compte  de  la  forée  de 

réserve,  de  40  chevaux  pour  une  voie ^oa 
de  80  chevaux  pour  deux,,  voies. 


de  la  force  de 

(c)  La  force  des  macMneai  destinées  à 
manœuvrer  les  deux  pUns  injclinés  peut 
êlfe déteroiitiée  aimi  qu'il  suit:  , 
Gfavitè  ==  52ton.  :?6  ,   ,    .   /  1.213Ut.. 
Frottement  ap;  S^yf:  t  TjÛO- .  .  /  581 
Frottement  de  la  cordedeSp"-  "  / 1 


{h)Foree4/e$mach{nê^  pmndet  rtUiâd'un  de  circonférence.,  10  70Oi>'v.  :  12  *  8D!i 


mille. 

Frottement  pour  22  tonn  .  , 
Froltemeat  de  l"^^'  de  cordé 


382 


Composante,  du  .{Mids  (^.  U 
corde,10.700Uv.  ;  âôlr  .   .'.  , 


111 


964 


Nous  remarqueroua  que  ces  roacUines  ne 
doivent  par  traîner  les  marchandises  avec 
4iie  fite^e  plus  grande  que  8<Bit>  par  heur», 
puisque  le  rellîsde.        doit  être  parcouru 

d;ins  le  même  temps  qu»;  le  rdrtis  de  I™''.  ij. 


^  ♦        Total/  '.'   .    .  2:71Wii*'i 

2797IIV.  i  31  (  force  d'un  cheval  à  I2«i»- 
par  heure  )  s=  90«lk«r*.  Hais-cofiiiÉvè  le  poids 
des  éonvois  desccndans  aide  la  machfnevon 

peut  se  contenter  d'une  forée  de  80  chevaux. 

(d)  La  force  de  la  marliine  placée  au  pied 
des  plans  inclinés  sera  de  50c1i<^',  y'eMnpriS 
line  force  de  10  cbëvanx  pour  stAmoiltdi^'le^ 


^r,Ja  force  d^n  chevai  ,  à  8-».  par  heure,  f^ife^^fit  des  eofde».  La  forée  inpplftn'éii. 


est  de  ISO  X  ^sai7»r. ,  ce  quî  donne  pour 


8 


la  force   de  raî^chines  20c*»'»»-  i^aOU 


imprimèrent  une  vitesse  uniforiuu  tle  1  mil.  par 
kanrtl  «M  conte  lonffua  d*.  930  yarit  et  |>esanl 
S.S97  lîv.  L'înctinafson  dU  plab  était  île  '/ss. 

ExPXKiENCE    II".  —t   Quatre    chariois  pesant 
96  «{uinl.,  coDterv^rent  la  !R£iife_y|le«ic  eo  Iraitaaat  cbcminée 
une  corde  de  1.370  yardt  pesant  50ft4  Mr. 

ExPitttrvr.T  m*.  — tibq  chariots,  peiaut  stf 
toaneaux,  (uaservéraol  une  vitesse  de  1  niil.  pair 
W<M.  en  tMhaat  IMt  ykrda'dè  eorJa  petaaC 

fi.fWf  fîv. 

Il  est  facile  de  r^aire  cet 
iraMi'ile!la  «oHe. 

Kxrénznct:.  Graviti  aes  èbarUflâ.  ;  .  WttLv,JÎ 

W..    Il-  I 


tairn  au  tunnel,  aéra  de  40  chevîfnx. 

•    u   '  ^  .1     ;»fi|  •  ■  -j 

(e)  Capital  pour  fraU  (I'étftbh't$0aÊ^4fim 

Une  machine  de  80  chevinux.   J  ^^téo***' 

Quatre  trenîh  et  attirails  ,  léS 
méqaiiismcs  eï  accessoires  .    .    •  550 
BÀtimenl  pour  la  machine  et 


Logement,  réservoirs ,  ete, 


650 
200 


--fit  pour  17  stations  à  4.200.    71.44X^  — 

chiffres  jiD  rncliooi  dii    {fj^  ' Dépenses  pour  les  machines  étabtiêr  àu 
-  •         bas  det  deux  plnns  incline^.  '  '  ' 


^  Gravité  lie  là  totkk^tU** .'*.<• 


•^«4  4éjiiM>a  tofeotl— i«.de«  «li>rie*i« 


347 
39 


.j  ot  i'  .c»i'^~^ — 


ou        du  poids  do  la  çor^e., , 
if*  ncrIaiEVCB.  Gravllé  des  cluriois ...  Uvl 
— .GnvIliiUli  eorde.,..   m 

^  A  lUteire  le  homtu.  des  é^elMlr.  "91 


. .  Un?  machine  de  48  chevaux,  ù 
AaUftbilli:^'  •'  •  .  .^1  ».  .     -  <ir 

Treuils  à  cordes  *!' 

'  Bâtiment  poui)  la  machine  «t  ' 
thefrtïhec   .    .    .    •    .    .  '  .  '. 
Logement  et  réservoir  .  . 


600 
180  • 


R^te,....  4iM[|iv..  , 
ou  i  peu  près  '/,,  du  poiii^da  la  corde. 

III*.  EXPiaiENCE.  Gravite  des  chariots^  407  lir.,â 

GravIK  de  la  eor<b.,f, ........  200 


— .  h  tlMtolrs  Is  froMenMMt. 


«1? 
95 


peux  machines  semhU|(les 

au  bas  de.';  plans  ïnctiucs 

(g)  Une  machine  de  24  chcvaut 

à  Manchester   .    .   •   .    .  ..  ^  96(fi-»< 

Treuils  t*  « .  .       ■ ,  •   ^  ,^  •  250 

B&timent  pour  la  miïcfiine,  ^tMc.  r>00 

Iiogem^nt  «  réservoir  ;  cl^c. ....  180 


1.890 


i>u  cQviroQ  '/ti  lin  pgMs delà  cefde 

dammeut. 


(h)  Frais  nnniteh  pour  les  machiner  fixes» 
Charbon  |>Qur  i^i^e  forc<;  to- . 
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taie  de  1572  chevaux,  à  raison 
dedizheurea  par  jour  {Msiidilift 
312  joùM,  et  éé  17^*'  pkr  Ibveé 
de  cheval  et  pàr  heure  = 
37.222t<>n.,  qui  ,  à4»h.  6p  , 
coûtent  ..lit,.' 

Réparations  de»  mà^ili^  et 
de  leunt  yécaD&faiieÈi;èl*liëtfei< 
•cires,  y  comprif  ietlwirrei  du' 
foyer,  les  chaudiè^s,  le  chan* 
vre  ,  l'huile  ,  etc.,  à  I'  *-  par 
force  tic  c  lie  val  et  par  an.  . 

43  prépofdt'ans  niaclkiiiei» 
m  54i  ».  12*w  .... 

2î  aides  ,  à  W-'- 
42  prcpo&é»  aux  iireius  ,  à 
40».».  ....... 

'  8^,livi|Bi«s  pour  iiiiffe  les 
eiinvins  (un  homme  pour  olia- 

^e  corde)  h  40'  '  .    .    .  . 

Poulies  usées  et  cassées^  à 
81<*'  par  mille  de  double  voie. 
'  Mlte^iirles|KNiliei,  2M 
gslleiis*;  llpflrii*  6p>  .  .   .  . 

8  hommes  employés  à  grais- 
ser le»  poulifs,  ^âOi>*«  par  an 


les  relais  de  uiveau  ,  ce  qui 
éqiiirsat  à  221f«.  >/),  à 

*      pir  tonne  ,  déduetion  faite  de 
la  valeur  des  vieille  cordes  . 
i.t.         p.-     6  milicsde  cordes  d  avant, de 
6.374  19  0   5po-  >/i  de  circonférence  pour 
'  =  '  '     Des  Iplans  itoblinés  ;  19  tonnes 
'  2  qumtaux  a 

6  Bailles  de  èord«i  d'arrière, 
de  3po>  ^  de  circonférence 
pour  Jes  plans  injçUnés,  7  ton-^ 

1.572  0  0       17:<miBta)ii.4ji3>''*  '  •  • 
CoMdeîts  pour  les  cordes 
2.347  16  0       trâvenent  les  routes ,  30 
840  0  0  ^  .  .  ^ 


1.*.  sli.  p* 
9.296  Q  O 


0 


529^  0 


4 , 


1.680  0  d 


(  i  )  Cordes. 

108  millt-g   de   cordes  de 
circonférence  sur 





0  0 

240  0  0 

«0  0  0 

240   0  0 

18.917   5  0 

•  .  .••»•  ' 
il,  .■iM..i 

...M  ...14  ■ 


(1).^.  W«llcar  a  (uf  posé  4}ue  cbu|u«  uaçUiiM 
fMMOMittM'aft  5a  ton».  A  Vtâi»  Hnw  cerda  de 

3  po.  '/ifîf  rircLinfrrence.  Avant  rl'rvsîtiT  !a  Ai- 

peoM  ,  Il  esi  a«cenair«  d'examiner  li  eeUe  diiaèa- 
•IMI  «al  4oawnUa,  La  tMctaDC*  ds  42  mimim 

damiir../..  .    !  f 

Or,  »ur  le  chemia  de  fer  de  HeUoa  ,  on  einploie 
une  corde  de  5  pouces  pour  traîner  24  ciia^yM 
vlilat  «  pétant  ebacnn  94  ^aint.  car  aaa  raaipe.  de 

1  :  250. 

On  réservait  dans  Je  principe  une  corde  de 
4po.  •{«  ,  Snli  die  m  ranpalt  il  souvent ,  ({u'on 
fin  aUigé  de  la  MMptàâé^tti  \m,  d»  ^(aalfè'Uals. 
Irfi  Vifèbr  de  la  rrfsItUiiee  eit  tel  de  : 

3106  X  ^  '  250     SOI  llr.  gravité 

376  frattemeat. 


B^Ulaoce  rolale.   677  Ilv. 

Sur  un  auu-e  plan  ,  qui  est  entièrement  de  niveaa , 
oa  «Biploiè  une  corde  de  4  pd.  >|t  i»  etîÀcottfiirtace 
poar  traîner  le  même  nombre  ic  chariots.  Daos  ce 
dmier  ce* ,  la  rétlttance  e<t  de  3196  X  ^  • 

D'apris  la  première  expérieoce  ,  la  dimension 
«tt(«ke  pour  aa»  <lwj<|«  d«  41  tSaa.  «i»  aa  cheSsia 


300  0  0 
it>.727  18  0 

.     VuÊim  iâêiéélMi  '  -/ 

titlUrelducapiUl  lO-929l*s-  '.  '  ' 

18^,  k  t  pour  lOd  par  an.  . 

Ces  cordes    seront   plus  •  , 

promptenieut  usées  et  plus 
eouv«al  cassées  surlesplam  as-  i  • 

eendtans  :  mais  comme  d*aa  au-   

tre  côté  elles  soaflBriront  moins 

cl^tis  les  rfrscrnlcs,  nons  cat-  -  , 

'  ■  o   '•       1*  il 

calerons  sur  50  milles  ^  QP'IO  .  •  > 

par  tuiinc  Cl  par  mille  (2)  ;  et 


de  niveau  serait  de4pOp;6t  et  d'après  la  darAlèra 
de  Spê.ë. 

Nous  u'avoat  pM  eu  (^gard  Ici  au  poids  delà 
corda,  parce  que  les  loagueurt  dea  plaps  «omI  4 
peu  pris  les  mêmes.  |^       ^  ■  \' 

Il  tst  clair,  d'après  ce  qui  plMde  »  qofrpoaraaf 
lîj;nc  de  clieniia  de  fer  semblable  â  celle  àv  Livrr- 
pool  à  Mancbesier,  une  cord,e  de  ^  f  o.  '|«  «tt  trop 
faible  (  aLqne'l^oâ  doîl  éàpli^jrcr  «a  moins  dîei  cor- 
des de  4  po.  */•  de  drconférence.  Sur  les  plant  lnf> 
clinés  ,  èe  ne  devrait  pas  admettra  de  «H4a'ajeal 
moins  de^po.  '|i  de  circooférence. 

(2)  Sur  le  «ibcdiio  de  fer  de  Brnntoa  et  Sli||U,  la  . 
dépense  des  cordes  n'excède  pa*  ■];,  A'un  penoy 
par  tonneau  èt  pai*  mille  ;  ropis  1«  piu^  grande  partie 
de  ce  cb|mtd*  lirfiénft'  ùoe  lndlnetion  raSanala 
pour  permettre  au  convois  de  descendre,  ei  lorsqne 
le  tempK  est  favorabli;,  le  sjslèise  de  renMN^ne  a'etk 
e«BpleYé  que  sur  ua  seul  plan.  Les  données  déduites 
deile'ÀeiaIn  d«-ftr?*tia-senralaal  donc  s'appliquer  4 
i  celui  de  LiTe#j^^liUÉIIbM^%nÉ  akl  teÀlk. 

ment  de  niveau .  '  '  ' 

M.  Walker  cite  comme  eteitiple ,  dsns  tbn  rap- 
port, «ne  pente  du  chemfa  de  ftr  de  Bellan  * 

qui  rsl  à  peu  près  liorizontiîe  ,  pt  sur  !»rftirne 
.■301.â00  tonn.  parcourent  une  dislance  ilo  2  mil,  '\» 
ans aned^ense  dé'  «Arde de  780  l.i.,  ce  qui  ^ul- 
vaat  environ  A  Op.13  par  tonneau  et  par  arfÉi^  "See 
celte  partie  da  «hearia  deBetton  ^  les  pleas-sei  )pAh< 
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comme  il  y  a  4'000""' •  trans- 
portés chaque  iour,  cela  équi»* 
vaudra  k  37  440.000  tonnes 
transportées  ik   un  mille ,  à 
raison  de  Or-  10    .    .    .  . 


.i  I 


'16136   7  10 
(k)  Cordes  de  fechange. 


inclinés  ,  7*»*  17q«''nt.  h  51'  »- 
Objets  de  rechange  pour 
^'         tontes  les  machinés,  à  raison 
15.600   0   0   de  l'-»-  par  force  de  cheval. 

Signaux  aux  stations  ,  22 
h  251.».  


429 

400  7  0 


1  573   0  0 
550  0  0 


14-784    9  0 


108  milles  de  cordes  de 
4p«>- ^  de  circonférence,  c'est-  p. 
à-dire  22(toD.  I/,  à  51I.>-  .    .11-288   0  0 

6  nfiiles  de  cordes  d'avant ,     >    >  •>'  * 
pour  la  remonte  des  platis    y..  «'•  •-  '•  *. 
inclinés,  c'est-à-dire  19*00.  8 
à  511    974  2  0 

6  milles  de  cordes  d'arrière, 
pour  la  descente  d«s  plans    -  <:   i<  -  * 


Iritêi-cl  de  ce  capital  h  rai- 
son de  5  pour  100.    .  , 

.KOTB  8. 


739   4  5 


Dépenses  en  cordes  sur  differens  plans. 

La  lettre  C  indique  les  plans  dont  Taxe 
est  courbe,  la  lettre  D  ceux  dont  l'axe  est 
droit. 


10 

M 

\2 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 


DESIGNATION  DES  PLANS. 


i.-i  f^. 


I  1 


.1  t.-.  t 
...V  .  ■' 
^b  'M'fVi  -rntn  ■ 


u 
O 


.  i\  ft  irj.  ■ 

^,  ..M-ir  ;    ...Vil-':  , 

Plan  man.  par  il^^^.  ipj^^^e.  •  • 

Id»  •  fw*)\  . 

Id.  corde  d'arrière  du  n*»  5. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Plan  automoteur. 
M. 
Id. 
Id, 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


D. 
D. 
C. 
C. 


D. 

D. 
D. 

C. 

D. 
C. 
C. 
C. 
D. 
C. 
D. 
C. 
D. 
D. 


m. 

8O: 

709 
709 
2314 
1665 

■ti 

\  1705 
I  764 
|2010 
I  1743 
i  882 
)  925 
1155 
119) 
1119 
655 
825 
297 
654 
577 
644 
861 


M 
H 


m. 

46.  02 
9.  14 
35.  06 

20.  73 

n 

12.  81 

17.  53 
» 

n 

« 

■ 


H 

r. 


« 

19.  20 


m. 

914 
742 
750 
2379 
1738 
1432 

|l747 

(1098 
27.  14  |l828 

'  1006 


6S 

o  T. 


u 

o 

Si 

as  ^ 


3 

ta     Ë  g 

_  MB 

O         3  3 

K       g  u 

S  ^ 

o 


10.  06 


10.06 
25.01 
39.80 
36.72 
17.01 
23.31 
20.66 
17.38 
23.63 
27.14 
32.95 


1372 
1240 
1149 

658 
869 
33b 
732 
686 
713 
914 


m. 

0.18 
0.  14 
0. 18 
0. 11 
0. 11 
0.  10 

0.  14 

0.13 
0.  11 

0.13 

0.13 
0  14 
0. 14 
0.12 
0. 14 
0.  16 
0.  13 
0.14 
0.  Il 
0  11 


121.743 
208.705 
I5ti.527 
173.919 
138.982 
173.919 

109.768 

190.337 
221.904 

104.080 

136.010 
347.787 
347.787 
307.943 
331.463 
195.966 
186.201 
170.865 
128.093 
171.535 


La  charge  brute,  remorquée  à  la  fois     était:  du  n«>.  I  au  ti».  6,  de^32»on.  •  pour 


que  d«  nlreau  ,  el  iU  peuvent  fornir  ainsi  de  me  il-       Toutefois  ,  comme  les  courbes  qui  existent  sur 

leures  données  que  toutes  les  autres  lignes.  Cepen-  la  ligne  de  TIelton  peuTvnl  jusqu'il  un  certalif point  » 

dant  M.  Walker  ne  s'est  pas  arrêté  à  co  résultat,  augmenter  l'usure  îles  cordes ,  nous  admettrons  quo 

puisqu'il  a  pris  pour  base  de  ses  éraluttion*  une  lar  le  chemin  de  Liverpool  la  dépense  ae  doit  l'élerer 

dépeosede  Op. 08  par  toone  et  par  mille.  qu'^  Op. 10  par  tonne  et  par  mille.  # 
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les  uo*.  7  etd,de  48t<'B-;  du  n?-  9  à  15  , de  Dans  letno*.  7,8  ,9,  10, 1C,  l> ,  (8  «t  I9y 

32t«B<  ;      16  cl  17 ,  24(«B'  ;  n».  )  8«t  19,  le  tniuport  anMcl  ii*étiii  que  Je  tiers  en* 

de  IGton..  Les  chariot»  vides  au  retour  for-  viroii  du  tranifori  ettMioà  lor  les  «atre» 

.maient  à  |»ea  pi^  >/«  de  M  charge  brule^  plans.  ,     *  , 

CHAPlTRïr  IX. 

COMPARAISON  WTKE  LSS  CANAUX  RT  LBS  CBCMINS  ]>B  FBI.  . . 

L'cTiLiTÉ  relative  (les  cannu\  cl  (les  cbc'  au  moins  à  l'afantage  du  caaal .à. gronde 

niins  de  fer  est  une  queâliou  c|ui  a  ciu  loiijj-  section.    •  '  •',  .i. 
temps  controversée,  et  dont  on  ne  peut     Uk  Bbyiifa  bienveuW  nfitusceauDttnii|Ues 

obtenir  la  solution  qu'en  évaluant  exacte-  quelques  résultats  sur  la  foiM.de  iMMtiou 

ment  le  travail  ufile  des  (liflcrens  genres  de  Jcs  chevaux  de  halage ,  pour  des  charges  et 
moteurs  cmpl(^'é8  sur  ces  deux  voies  de  des  vite«s»'s  diflërenles.  La  résistance  était 
communication.  I^ous  présenleroQii  dans  mesurée  à  1  aide  d'un  dynamomètre  à  rcs» 
ce  diaiHtre  quelques  considératieni-à  4to  sort  attaché  à  la  eoade  de  faalafe.  >Xa Ion- 
sujet,  gueur  dn  bateau  était  de  69^-5  (21<n>18)  »  «I 
N'ayant  pas  eu  roccasîon  de  déterminer  sa  largeur  de  6p»-92  (2">11).  La  section 
par  nous-mt'me  les  charges  qu^un  cheval  traasveuale  du  canal  n'a  pu  être  déLerooio^ 
peut  traîner  sur  un  canal,  noua  serons  exactement,  mats  elle  etaiL  de  90  à  1Û0pt-c* 

obligé  de  prràdre  pour  basek  de  nos  éva^  (S^'C^^Sd  à  9»*«*«28}  :  la  partie  Imnsetgèe 

Inatioiis  les  résultats  foénû*  par  les  ingè-  du  bateau  était  de  19p>  <^>*  (l>>>  c.76)  environ, 

nienrs  qui  ont  pu  recueillir  sur  ce  point  des  c  est-à-dire  "/s  de  la  section  du  canal.  La 

données  certaine<s!VT.  H.  Stcphenson ,  dans  force  nécessaire  pour  traîner  ce  bateau, 

son  rapport  sur  le  chemin  i(e  fer  d'Ediiu-  chargé  de  23ton.77  (24t«*>-14),  avec  une  vi* 

bourgs  annonce  gue ,  sur  les  canaux  d*t%nglè-  tesse^oyenne  de  2nii*45  (3942»)  par  heure^ 

terre,  un  batean^hargé  de  30**"*  (3Uton.46)  a  été,  diaprés  le  résultat  moyen  de  51  e^tpé» 

est  ordinairement  tf  dnr  par  un  cîieval ,  et  rienccs,  de  79'>v.5  (SG^'  Olj.  M.  Bovan  re- 

mauœuvrc  p.ir  deux  honnucs  et  un  garçon,  marque  qu"avec  cette  charge  un  cheval  par- 

Ûr,  sur  un  chemin  de  fer  horizontal ,  ou  courait  généralemenl  26<»'i*  */*  (42.ô47'>*«}  en 

pent  admettre  «pi^nn  boA  'clun|al  eonduitpar  un  jour. 

Une  personne  traîne  8toa.  (8t<>f  •12),*  ep  série  ^  Le  même  ingénieurnous  a  également  com* 

que  le  travail  t  !Feclué  sur  un  chemin  de  fer  mtiniqiié  le  résultat  des  expériences  suivan- 

par  un  homme  cl  un  cheval  est  le  tiers  en-  tes,  faites  sur  le  grand  canal  de  jonction, 

viron  du  travail  effectué  sur.  un  canal  par  un  à  Paddingtou.  La  section  transversale  du 

eheval  et  trots  persoiinto.  M.  Slephensom  canal  est  del42pï'C*  <13«>c-lâ),  et  cell^d« 

suppose ,  dans  d*aulres  calculs ,  qù^Ai  che»  bateau  chai^ède  I7pi*<*2(l»'«^).  Un  poids 

val  peut  traiucrlOion-  (10^(»|<15)  su^UDcfae-  de72Hr.  (32-65),  agissant  par  Tintermédiaire 

min  de  fer  bien  construit.  d'une  poulie,  a  traîné  le  bateau  vide  avec 

M.  Sylvester,  dans  son  rapport  sur  le  une  vitesse  de  3'n*>*4â  (5.552<>>')  par  heures 

themin  de  fer  de  Llyerpool  k  Manchester ,  nnimids  de77Kv.  (34^*92),  agissaatd'uoeHi»' 

prend  nn  poids  de  ttû*«*-  (20(o»-31)  pour  nière  semblable,  a  imprimé  au  batean.mt 

mesure  delà  charge  d'un  cheval  de  halage,  vitesse  de  2'°>l>5  (4032'n>),  sa  charge  étant 

marcb.int  avec  une  vitesse  de  2"!''  (3218'»  )  de  2I''>n-  (21ton.32)  ;  enfin,  toutes  choses 

à  Theure.  La  différence  entre  les  deux  ré-  égales  d'ailleurs ,  il  a  fallu  cmplojrer,  un 

snltats  prccédens  provient  sans  doute  de  ce  poids  de  308i>v.  (139^*64)  pour  obtrâîrant 

que  les  obserrations  ont  été  laites  sur  des  vitesse  moyenne  de  5^l<8S  (6597*>)  par 

canaux  de  différences  sectionSà  HJ  Stephen-  heure. 

son  annonce  ,  dans  un  autre  rapport,  qu'il       La  longueur  de  la  corde  de  halage ,  ajoute 

a  cherché  à  Spprécicr  exactement  la  dill'é-  M.  Bevan,  était  environ  de  98?»-  {29'a-8?)-, 

ronce  entre  le  travail  utile  des  chevaux  sur  et  la  distance  moyenne  entre  le  bateau  et  le 

nn  ca»al  étroit  et  sur  nn  canal  plus  large.  Il  chemin  de  halage  de  TXh^'  (6>*'09).  Si  Ton 
a  fait  à  ce  sujet  quelques,  expérioioes  au  ■  remarque  que  la  section  de  cette  partie  dn 

moyen  d'un  d  vîiamomèlre  ,  et  il  a  reconnu  canalestplus  grande  que  sa  section  moyenne, 

que  c^ie  différence  était  d'un  cinquième  on  conclura  de Texpénence  précédente,  que 
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poiifr  obtenir  avec  un  baleau  chargé  une  peut  rester  long-lemps  douteux  j  on  doit 

Tit«Me  de  4nil.  (6jS7»-)  à  ràeure,  iletl  néeearaiment  ou  le  confirmer  oa  1«  té' 

nécessaire  d'cinplojer  quatre  chcvaoz.  Il  futer  par  une  série  d'expériences  irvécu- 

faudrait ,  d'ailleurs,  qu^une  pareiHc  vitesse  sjbles. 

fût  compatible  avec  la  conset  valion  des  ber-  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  avons  eu  derniè- 
res ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'étal  actuel  du  remeut  l'occasion ,  dnns  un  voyage  à  Édim- 
0^*1  •  lK»arg,  de  faire  les  observations  suirastes  : 

M.  Gkapman  (navigation  sur  les  cànani),  un  bateau  présentant  la  Tornie  la  plus  pro- 

cile  l'exemple  <Viin  bateau  large  de  8p«  pre  h  diminuer  l'agitation  de  l'eau  était  em- 

(2'«.44)  à  sou  plat-fond,  et  de  K'p'   {3°^  Of>^  ployé  pour  le  transport  des  voyageurs  d'É* 

^lafloUaison,  long  de  50p>-  (15'n  2i),  cliargé  dimbourg  à  Glasgow,  par  tes  canaux  deTU- 

de  Uton.  (I4um.22) ,  et  ayant  2i>i-25  (0»  68)  nion ,  du  FoiHb  et  de  la  Clyde.  Le  bateau 

de  tirant  ^reau.  Ce  bateau  remontait  un  était  t  troit  et  fort  long,  etparcourait6""l>>/s 

courant  dont  la  vitesse  était  de  5'»i'-  «/a  (  10. 186°>- )  par  heure.  Avec  cette  vitesse,  il 

(8.8â2<i>  )  par  heure,  à  l'aide  de  28  lialeurs  laissait  derrière  lui  une  onde  si  forte,  qu'à 

et  de  trois  rameurs  j  et  cependant  li  ne  l'un  des  ponts  l'eau  s'élevait  contre  un  mas- 

parcdimiit  pas  plus  d^mi  quart  de  mUle,  nf  de  maçonnerie,  àl9p  ■/>  (0<°-50)  au- 

(403»  )  par  heure.  dessus  de  son  niveau  ordinailra.  Le  bateau 

M.  Siueaton  estime  qu'un  cheval  peut  portail  GO  passagers;  il  était  traîné  par  trois 

remorquer  22»<"».  (22to"  34)  avec  une  vitesse  chevaux  que  conduirait  un  enfant  monté 

de  2^1.  à  2n'«I-  »/,  (3216'a-  ù  4032«°  )  par,  sur  un  pouet.  La  distance  parcourue  sur  le 

heutë.  .  •  '  canalderUnionestdeaiii>a-i/t  (50.6^>i.)t 

M.  James  AValker  a  fait  quelques  expé-  celle  dislance  est  partagée  eu  six  relais ,  ci 

riences  dans  les  doks  de  Londres,  sur  la  les  mômes  chevaux  servent  pour  le  retour. 

résistance  que  présentent  les  bateaux  à  dif-  On  voit,  d'apn?s  cela,  que  la  force  dépcnsco 

fereus  degrés  de  vitesse.  Ces  observations,  est  égaie  à  celle  de  trois  chcv^x  parcourant 

dont  lea  résultats  ont  été  communiqués  à  la  tO"i>*S  (16.898«>.)  par  jour.  Ces  cheraux  pa> 

fociétë  royale  au  mois  de  mai  \S27^  four-,  raissaicnt  très -fatigués  parée  service,  qui 

uisseut  des  renseignemens  très-utiles,  et  exigeait  d'eux  un  effort  continu.  Au  com- 

uous  eu  avons  présenté  un  résumé  dans  la  mcncemcnt  de  la'  çidcc. ,  c'est-à-dire  dans  le 

note  première  {[).  II  résulte,  des  cxpérien-  courant  de  déceuiijre  ,  les  voyages  ont  été 

ces  de  M.  "Walker ,  que  la  tésistance  croit  interrompus ,  et  on  ne  devait,  disait>oa,  les 

dans  un  plus  grand  rapport  que  le  carré  dea  reprendre ,  qu'après  avoir  construit  un  ba- 

vitesses.  En  effet ,  avec  des  vitesses  de  2«mI»  le»"  en  for  d'une  forme  plus  convenable. 

52U4'>'ii  ,  4mil.529,  3«»«i.871,  les  résistances  supposant  que  la  charge  utile  du  ba- 

observéesontétéde9iiv.4l,42l^T'â9,28''y-U7i  ^^^^        nous  venous  de. citer  fui  de  â^n. 

tandis  qn^en  calculant  cm  naistaBces  d'à-  (5toa.(>7),  le  travail  journalier  d'un  cheval 

près  le  carré  de«  vitesses,  et  en  prenant  <lchal3ge,  marchant  avec  une  vitesse  de7«i* 

pour  donnée  le  résultat  de  la  première  (H*265>>^  )  à  Thenre,  auraitpour  metuienii 

expérieacc,  on  trouve  9U».41 ,  30iir.u  ,  «^j.j.SxlO 

221.V.07.  »  •  >  poids  de——  s  16t«a.  66  transportés  à  on 

Plusieurs  expériences  plus  récentes,  faites  mille;  et  si  l'on  admet  qu'uu  cheval ,  mar- 

•nr  le  caoal  de  Forth  el  de  la  Gyde ,  ont  obant  avee  une  vitesse  de  2«ii  «/*  (  4.032«-) 

ooodint ,  dit-ou,  à  des  résultats  entièrement  par  heure,  transporte  24'«0'  de  marchan» 

opposes,  du  moins  lorsque  la  vitesse  de-  dises  à  une  distance  de  20»*'- (32.180'».)  en 

vient  tres-cousidérable.  On  annonce  que,  un  jour,  les  quantités  de  travail  correspon- 

dans  ce  cas,  la  force  de  traction  diminue ,  dantes  à  des  vitesses  de  2»'l-  et  de  7°»«i-  se- 

que  le  flot  produit  à  l'avant  dn  bateau  dis-,  raient  coosme  16.66 :  480.  Hais  on  sait  que 

paraît,  et  que  l'agitation  de  l'eau  dans  le  les  efforts  exerces  jjar  le  cheval,  avec  des 

canal  devient  beaucoup  moindre.   Nous  vitesses  de  2-^''       r  t  de  7™'l-  sont  comme 

avouons  que  les  résultats  de  ces  expériences  102  :  UbA ,  eu  sorte  que  le»  quantités  de  tra- 

nous  paraissent  encore  bien  probléâaatiquesj  vail  correspondantes  sont  réellement  dans 

nais  un  fait  aussi  important,  et  auquel  est  ,  16.66x384  , 

«tta«bée  l'existence  de  Unt  de  forUines ,  ne  ^'^  """^PP*""'   ÎÔ2~"  ''  ^   è  "  ^^^^^'"^ 

'  —  ■  — _  de  G2.5  :  480.  Ce  rapport  serait  égal  à  62.5  : 

(1)  Voir  U.ao(e  1  i  la  fia  du  cUa|iiu-e.  490,  si  l'on  supposait  la  résistance  propor-. 
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UoQuelie  au  carré  des  vinsse».  D'apvè*  le«  ^ç^^e.  £^  (l^fiiiitive,  on  peut  admettre  que, 

«iMemtîoti»  de  MM.  Bev«ii  e|  WÛker,  U  tn^oie    4ioa«ailk  à  dmque  batefto  la  lbcai« 

réaitUncQ  norail  àà  augmenter 4am  un  f^P"  h  pl^a  convenable  pour  le  a«rvîce  «tupiel  il 

port  plus  grand  encore.  M  ^is  nous  remar»  est  tle!.liué,  sa  rcsi&tauce  est  proporlÎMUMlle 

*  querona  que  les  observatious  de  ces  ingé-  au  moins  au  carre  de  la  vitesse, 

nieiurs  ont  été  fuite»  sur  un  même  bateau ,  La  table  suivante  indique  ie  rapport  entre 

taMik  qa*il       «  pu  été  «iiu»  «hnui  r^sein*  le  travail  utile  d'on  cheval  «nr  un  ebentn 

pie  iNrioédent ,  le  b^tee «  aetiini»  à  Cet  pé-  de  fer  el  sur  m  eanel ,  eu  coaaidérant  la  va- 

rifBOt  présentant  une  forme  plus  propre  à  leur  maximum  de  son  travail  jnin  nalier 

diminuer  ht  résistance  que  celui  dont  on  comme  égale  dans  le  premier  cas  à  ItiOt*»»»' 

avait  fait  u«age  «^ns  le  cas  d'uue  iaibk  vi>  >^         et  dans  le  second  à  4$Ut*>»>  x  l"*^-. 
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On  voit ,  par  ce  tableau  ,  que,  pour  une 
vitesse  de  2"<>i-  par  heure  environ ,  le  travail 
du  cheval  est  trois  foic  plus  coBtidérable  sur 
un  eanal  qoe  inr  un  chemin  de 'fer.  Mait 
enamela  résistance  sur  le  canal  croit  enrai- 
son  dti  carrr-  flp  la  vitesse  ,landisqu'elle  reste 
même  sur  ie  chemin  de  fer,  son  travail 
utile  devient  égal  dant  let'denx  cai ,  dèl 
qoe  la  vitesse  s*élève  à  S^O*  environ.  A 
partir  de  crlte  limite ^  le  cbeval  peut ,  avec 
le  mrmr  effort  ,  traîner  sur  un  chemin  de  Icr 
une  charge  beaucoup  plus  coa$idcrabie  que 
sur  un  canal,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
coionae  6  de  la  table  précédente»  Cette* 
oolonqe  indiquerait  le  rappeei  exact  entie 
les  frais  de  transport  sur  ce*!  dfnx  voies  de 
communication,  si  les  prix  «i  établissement 
et  d'entretien ,  y  compris  le  matériel  d'ex- 
ploitatioD ,  étaient  égaux  de  part  et  d'autre. 
En  général ,  les  frais  de  construction  et  de 
réparation  d'un  canal  sont  plus  élevés  que 
<  eux  d'un  chemin  de  fer,  de  telle  sorte  que 
ce  dernier  peut  quelquefois  offrir  de  Téco- 
iiomie  t  médte  pour  les  vitessea  les  phis  fa« 
voraUes  au  canal.  Cependant  cec  éiémcps  * 
de  calcul  dépendent ,  dans  chaque  cas  par» 


ticulier  .  de  circonsfances  qu'il  est  impossi- 
ble de  prévoir;  et  nous  devons  ici  nous 
contenter  de  présenter  des  donnéç^  généra- 
les sur  les  avantages  relalib  des  eauaox  et 
des  chemins  de  fer,  en  laissant  à  chacun  le 
soin  d'apprécier,  dans  ]r<i  divers  cas  qu'il 
peut  avoir  à  considérer,  qnef  est  cpliii  de 
ces  deux  modes  de  communication  qui  mé- 
rite réellement  la  préférence. 

La  question  se  présente  sous  unenoovetk 
face  lorsqu'un  chemin  de  fer ,  desservi  par 
des  chevaux  ,  doit  enh-or  en  concurrence 
avec  un  canal  dcjà  existant.  Souvent  ^ 
en  etftt,  on  léger  retard  dans  Ipt  expédi- 
tions est  sans  importance  pour  le  com- 
merce; on  peut  alors  cfr<'ctuer  les  transports 
avec  la  vitesse  qui  convient  le  mieux  au 
cheval ,  c'e.>^t  à-dire  avec  nne  vitesse  de 
>dl.li2Bii.  i/,  parheore.Or, l'on «dt  que, 
dans  ce  cas  ,  le  travail  utile  des  dievnnt'dit 
trois  fois  plu3  considérable  •nr  nn  canal  que 
sur  un  chemin  de  fer,  en  sorte  que  les  pro- 
priétaires du  canal  pourront,  en  réduisant 
ienr  pm  de  tonnage  soutenir  la  eoneai  iaiai 
av«e  avantage.  Pour  le  transport  dee  y^ftf^ 
genrt,  et  en  général  pear  lour  lea»lraaBpnrjla 
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ffm  flslgent  une  vitesse  de  4*Ui.  «a  moins 
par  heure,  le  chemin  de  (er  reprend  sa 
supériorité  ;  et  d'ailleurs  l'économie  qu'il 
présente  généralement  dans  les  frais  de 
coosIructioD  et  d^entretieii  peAt  eontribiior  à 
rétablir  Tégalité.  Cependant moint  que 
cette  difl'érenoe  prix  ne  soit  tr^«l-ma^- 
qiiée  ,  ou  qu'il  ne  se  rencontre  quelque  cir- 
constance particulière  dans  la  nature  du 
mouTeiDebl  eommereîal,  il  eit  difficile  âè 
décider,  dans  le  cas  que  nous  comidéronti 
dequelcdlé  doit  pencher  ta  balance. 

Les  chemiDs  de  fer  ont  l'avantage  d'ad* 
mettre  dans  leur  tracé  des  pentes  longitudi- 
Jielei,  et  permetteot  aiati  de  taivreli  pen 
prêt  la  ligne  la  plus  courte.  Pour  le*  ctlltuz, 
au  contraire,  il  es't  nécessaire  de  conserver 
une  horizontalité  parfaite  ,  ou  du  moins  de 
n'établir  les  chutes  qu'à  des  intervalles  dé- 
lermiaét  ;  et  cette  dispoiition  oblige  touvent 
k  adopter  des  directions  beaucoup  plut  lon- 
gues ,  et  par  roTisprjiîfrit  plus  <îispen(!ip»J'î<*«. 
En  outre,  lorsque  la  majeure  partie  du  iuou> 


vemenl  commercial  a  lieu  dans  le  même  sent, 
la  pente  du  chemin  de  fer  facilite  les  trans- 
porta et  augmente  le  travail  utile  du  moteur. 
Cest  ainsi  que  dans  la  table  V  ou  voit  que , 
sur  «ne  pente  de  0<»<004  par  nèUre,  .|p 
charge  brute  triiinée  par  un  clieval  s*é]^e 
à  28*""  44  (?8ton.85),  et  que  sou  travail 
»e  trouve  aiii^'rjieuté  dans  le  rapport  de 
28.44 :  12.  Les  canaux  n  oôreut  jamais  un 
itinblable  avantage  >  et  les  édnses  qfii  «et- 
Yent  à  franchir  les  chutes  diasînneat  plntât 
quV!!ps  rraugmentcnt  le  travail  du  moteur. 

11  nous  reste  actuellement  à  comparer  les 
canaux  aujL  chemius  d^  fer,  dam  ic  cas  où 
l*on  eoaploâa  snr  eea  deenieft  les  oMcMutt 
pour  moleor.  La  table  suivante  iodîqne  le 

travail  comparatif  «les  chevaux  de  halage 
sur  le»  cauNux  et  des  macbmcs  locomotives 
aor  les  chemins  de  fer.  On  a  supposé  que  le 
canal  était  tans  écluses  et  le  chemin  de  fi^ 
horiaontals  on  a  admis  d'ailleurs  que  If 

vitesse  moyenne  de  la  machine  locomotim 
était  de  1        par  heure*  ' 
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Un  M  it  dans  cette  table  qu'une  piachine 
locomotive  uiarchaut  avec  une  vitesse  ccn- 
étante  de  15"ii'  par  heure  »  eflectiie  en  8 
heures  le  même  Uravail  qee  sis  chetaux 
Lalaut  un  hatcau  avec  une  vitesse  de 
2m''  '/,.  Or,  cette  dernière  vitesse  est  celle 
a  iaquciie  correspond  Ic  maximum  d'effet 
aille  dtt  cheval  |  d'oi  Ton  doit  conclure  que 
tant  que  la  dépense  d'une  locomotive  tt^ex- 
cède  p^s  celle  de  six  chevaux  y  comprit 
DicT.  TxcnaoLootqox.  11. 


leurs  conilucteiirs ,  les  m.u  i  hundises  peu- 
vent, pour  le  même  pinL  ,  t  ire  trausporlé«s 

sur  un  chemin  de  fer,  avec  une  vitesa^ 
I5«'i- à  l'heure  ,  et  sur  un  canal  avec  une 

vitesse  de  2'«»'  '/,. 

rfou«  avons  déjà  dit  que  la  valeur  d'une 
machine  locomotive  équivaut  en  général  h. 
celle  de  quatre  chevauxj  nous  remarqueront 
d'ailleurs  que,  sur  un  chemin  de  fer,  il 
sniBt  d'nn  eondncteur  per  cheval ,  tandis 

5$ 
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4»a  MF  lin  canal  il  faul  trob  homme,  pour   c.n..  de  retard,  lan.li.  que  l  '"f  ««'»°»/J" 
^dulre  le  cheval  et  le  bateau  ,  circon-    chcœuxs  de  fer  lorsqu'elle  se  trouve  dm». 
.Unce  quiest  enco.  e  à  l'avAntage  du  chemm   ic  «easdu  principri  '^r'''^'^;^'^'^''^ 
de  fer.  Aimi  1  emploi  de  la  vapeur  permet  peut,  comme  lions    avons  d^^  dit  , 
d'olrtfeiiir  un  wt««M  de  tW»-  à  Iheure  sur  meater  le  Irawil  ulilc  des  moteurs. 
.«B  chemin  de  fer,  avec  «nemoindre  dépense      No«,  n'avons  tenu  compte  jusqu  .c.  que 
au'une  vitesse  de  2->.  ./.sur  un  canal.  Si    des  quantités  de  travail  que  pcuveuteffectuer 
Ton  voulait  atteindre  ,  dan.  ce  dernier  cas ,   lc«  moteurs  employé,  .ur  let  canaux  et  «or 
une  vitesse  de  3-«.,  il  faudrait  employer  U.  chemm.de  fer- Mei.  il  .erait  nécessaire 
17ch«f«akdehalage  pour  effeetoer  letw-  d'etoir  égard  aux  frais  de  prem.or  établis- 
mil  d'one  seule  machiae  locomollve  ,  et   sèment  et  d'entretien  qu'exigent  ce.  deux 
40  chevaux,  si  îa  vîfe?sc  s'élevait  à  4->  ;    voies    d«  communication.  Ici  encore,  U 
«in.î  le  Flibot  du  canal  de  1  Union  ,  charge   ditfereuce  par.lt  être  en.fiiveurde.  chemins 
de  60  voyageur.,  c*.ploie  18  chevaux  ponr  defer;  et  cette  opimon  wmb lera  incontes- 
paî«ourSr  dan.  leadiux  een^on  interwlle   lable^  «  l'on  compare  ensemble  les  c  roUs 
Se  Sl-îli'ifi,  Sur  le  chemin  de  Literpool  à   tir  tonnage  établis  sur  le»  cbemuu  de  fcc 
Manchester  ,  la  longueur  est  à  peu  près  la   et  sur  les  canaux  (l).  ,^ 
même.  Une  machine  lait  deux  voyages  par      En  résume,  nous  pensons  que  les  chemin» 
jour,  e'est-à-dire  parcourt  l2(Hl..«cnne  de  fer  ont  .nr  le.  O»*»*  •"P*"*'»»* 
thar<  c  de  120-  perMiines.  On  toit  donc   ineonlestable ,  tant  pour  1  economje  que 
WtihemwhinelocomoUvei  moitié  dmrgte  pour  la  rapidité  des  transports.  L'exemple 
"  l  i.    ,       ■  120x2        ,^   ducheminde  ferdeLiverpoolaMancbcler 

effectue  le  même  travail  que— gj—  X  w  g^mble  avoir  décidé  la  question.  Snr  cette 

s  72  chevaux  de  halage,  et  cela  avee  nne  ligne ,  où  des  dîfficnllé.  local»,  qui  peut- 

Iritesse  pluuque  double  de  celle  du  cheval»  être  ne  «e  représenteront  jamais,  ont  exigé 

F  La  considération  préci-dente   prouvera  des  dêppn«es  éimimcs,  le  transport  seul 

auflSsammentqueles  canaux  manœuvres  par  des  voyageurs  sullit  pour  assurer  à  la  com- 

des  chevaux  ne  saui  aiciil  lutter,  pour  le  paguie  le  prix  de  ses  sacrifices.  Si  Ton  con- 

transport  de.  voyageurs,  avec  les. chemins  aidère  d^ailleuA  les  perfectionnemena  «• 

de  fer  desservis  parles  machines  locomo-  pides  que  les  chemins  de  fier  ont  «nbis 

lives.  On  remarquera  d'ailleurs  qu'en  fai-  dans  un  court  eipace  de  temps,  et  les  pro- 

sant  abstraction  de  la  pente ,  nous  avons  grès  qu'ils  font  encore  chaque  jour,  on 

considéré  le  cas  le  plus  favorable  aux  c«-  ne  saurait  douter  que  cette  invention  ne 

nauE.  Car  les  écluses  qui  servent  à  racheter  toit  appek>  à  jouer  le  plus  grand  rAle  dam 

|enm  duilet  ne  peuvent  jamais  être  qa*nne  ie  sjstÂme      commnmcationa  inlérieiirea. 

"r  NOTES  DE  L'AUTEUR. 

f                     koteI.  seulement  i  Àiaîe  afin  d*obtenir  an«  vitetae 

uniforme,  on  faiM^  pncooriran  bateanone 

JExpéncncr^  fLkmllces  par  M.  James  fVal-  jj^i^^g^  double,  et  l'on  ne  tenait  compte 

;   ktr,  dans  un  mémoire  adresse  a  la  So-  ^^^^           compris  au  lailie.i  de  sa 

;  ;  eiété  royale.  course.  Les  borame.  qui  faisaient  tourner  le 

■  lie.  expériences  ont  été  faites  au  milieu  cabestan  réglaient  lenrmardie  d'  'après  l««os. 

do  Dock  des  Indes  orientales ,  dont  la  lon^  dilations  d*nn  pendule  placésoua  leurs  yeux, 

gueur  est  de  14lOpt.  (430«'),  la  largeur  de  Le.  expériences  de  la  table  A  ont  élé  fat- 

560pï.  (I70-.70) ,  et  la  profondeur  de  2lp*-  tes  avec  un  bateau  bien  construit  et  chargé 

(7a>30).  de  2»«°-  2q«»»«»*'  {2'«>»-132),  non  compris  ié- 

nn  dynamomètre  a  ressort ,  muni  d'un  quipage.  La  longueur  de  ce  bateaa  était  de 

cadran  horiaonUl,  était  a..i^etti  \  Tavant  18f1-6p-'           «h  largeur  de  6p*.  (l--83)« 

du  bateau  ;  au  crochet  de  ce  dynamomètre  et  son  tirant  d'eau  de  2p'  { 0"  61  )  ;  sa  pro* 

était  fixée  une  corde  de  5/ ip«  (  O"' 009)  de  fondeur  totale  était  de  3p»- (0--91),  et  la  plus 

diamètre  ,  dont  l'autre  extrémité  était  atta-  grande  section  mouillée  de9p«-**'"'  (0».«.84). 

cbée  à  uu  cabestan  de  3p>-  (  Û(n-91  )  de  dia-  Les  expérience,  de  la  table  B  ont  été 

mètre ,  fixé  h  terre.  L*éprenve  avait  lieu  ■  "  —  '      ■  '■ 

anr  une  longnenr de  1 76  yards  (  tdOo'Qé  )  (I)  Tojn  \»  noces  2  «t  3  i  la  Iw  da  ^{ftio.  ' 
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tes  avec  le  même  bateaUf  eWgé  de!*»»  longueur;  mais  comme  II  c[alt  plus  léger  et 

^21""  03)      lest.  plus  exposé  à  l'action  du  vent  que  le  bateaa 

Dans  les  expériences  de  la  table  C,  on  préeédenuneot  décrit ,  celui-ci  a  été  piéféré 

s*e8t  servi  d*an  bateao  de  ^r**  (9«-S3)  de  pour  les  expériences. 


TABLE  A. 

• 

es  -z 

■« 

TBMPS 

employé  â 
parcourir 
aoe  «iistance 
de  176  yards. 

(160V.94). 

ViTBSBB 
par  liaiiva. 

BiiiSffAnsB 

(«ttqafc  par 

le 

djnaau»ai0Cre. 

par  le  calcul. 

• 

OBSUVâTUMW. 

1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 

124 
85 
146 

140 
145 
140 

120 
120 

mil.  kilom. 
2.903  =  4.672 
4.235  6.815 
2.46j  3.965 
2.571  4.1^6 
2.483  3.994 
2.571  4.136 
3.000  4.827 
3.000  4.827 

kit. 
7.13 
17.91 
4.53 
4.98 
4.98 
5.44 
6  34 
6.34 

6.80 
14.50 
5.9S 
5.34 
4.98 
5.34 
7.27 
7.27 

'  On  ■  prit  pnar  base 
da  calcul  le  ré- 
sultat de  Teipé. 
rieac*  5. 

TABLE  B. 

1 

2 
3 
4 
5 
G 
7 
8 
9 
10 

79 
80 
93 
91 
78 
141 
142 
142 
142 
143 

4.557  =  7.3.'Î2 
4.5UO  7.242 
5.871  6.228 
3.830  6.163 
4.1G5     G. 702 
2.Ô53  4.108 
2.535  4.08O 
2  535  4.080 
2.535  4.080 
2.517  4.050 

20.33 
18.34 
12.72 

12.35 
22. 3G 
4.55 
4.30 
4.40 
4.58 
4.18 

17.50 
17.06 
12  G2 
12.35 
17.95 
5.48 
5.10 
5.40 
5.40 
5.33 

• 

O 

On  3  yrh  pour  don- 
née l'tHpériaiMe  4. 

TABLE  G. 

I 

2 
3 
4 
5 

1G2 
187 
89 
87 
137 

2  222=  3.575 
1.925  3.097 
4.045  6.509 
4.138  6.657 
2.m  4.197 

5. '^'3 
4.98 
21.11 
22.42 
8.2U 

5.93 
4.15 
10.63 
20.54 
8.16 

4 

On  a  pris  pour  don- 
oc«  rcspérfeaca  1. 

La  résistance  moyenne  des  n"»  7,  8,  10  de 

la  table  B  est  de  vSiy-M  (4^-26),  et  1 1  vi- 
tesse corres  poiul  a  n  t  e  d  e  2  "<  '  '  529  (  4^  i  l  o  m .  0(>3  j  _ 
La  résistance  moyenne  deé  n^*  1  et  2  est  de 
(  19Ln.31  ) ,  et  la  vitesse  de  4»n-529 
(7kil«Bi.287).  La  résislancc  ,  calculée  d'.iprès 
le  carré  des  vitesses,  .sei  irit  do  liS'  l  l  (17'-28) 
au  lieu  de  42i«»-59  {iyvii-3(t).  En  compaiant 
les  expériences  uo*  7,  8  et  9  avec  le  n»  3,  oii 
UTitene  «'élèfe ji  3«U-871  (eui«-.228  ),  on 


trouve  par  le  calcul .,  que  la  résicttnce  de- 
vrait être  de  22i>T.04  (lo^a.),  ttt  lieu  de 
28HT.07  (I2tu.70). 

On  a  fait  aussi  quelques  expériences  avec 
un  petit  bateau  de  la  Tamise  t  aur  une  dis- 
tance de  80  yards  (  73«<I5  )  {  la  vitesse 
moyenne  de  quatre  e.xpériences  a  été  de  lOG 
yard-î  par  minute,  ou  Je  3"»*l-60  (5l'»'o"'-73n) 
par  iieurc;  e^ia  résistance  de  l01«»'4(6''-35). 
Dana  qmAre  autres  expëriencea  »  b  Tltene  a 
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d'adminiêtra- 


èlé  4»  100  yards  par  minute ,  ou  de  5««-5  Btfreaux 

p»r  heur*»  (8*i-851),  et  1.1  résistance  Je  29^'»'  lion. 

(I3WI.15  )  î  tandi*  qu'en  U  caiculauL  d'aprà»  Frt»  pour  Iw  ■•cUi  4» 

le  résultat  de*  qiMitwespéttWiceiprécMaii-  porienent.  

tes,  elle  n*aunit  dA  «tre  que  de  24*4*.»  Dtoeii  pierre  et  traver- 

(lTia.OO). 

M.  Wallcpr  pense  que  le  pen  de  différence 
que  1  oa  reotarque  «sntre  Im  resuUnce  du 

Sraad  befeau  et  edte  dea  deux  autres,  est 
de  )i  la  forme  de  l'avant,  qû  produisttt  vm 
momàte  reoious. 


4.929 
28.465 


8  S 
6  il 


8P8. 


20.520 
t9.829 
1.42S 


if  rais  de  surveillance. 
FraU  de  voyage.  .  . 

TottMl   34.791 

9.977 
24.185 


Indemnité  du  tunneU  > 

Chariots  

Dépenses  diverses  pour 
VOTE  2.  '     boia,  iiBrs,déb6urtés,ttc., 

mon.  C9mpn»  dans  les  arti- 

Oia  a  sonvent  combattn  Popinion  que  nous  dea  pricédeiis  

avancotis  ici ,  en  rappelant  les  dépenses 
considérables  dti  rhpmm  de  fer  de  Liver- 
poolj  mais  pour  quiconque  a  tu  cette  route, 
il  est  évident  que  la  ligne  de  Literpool  à 
Manchester  offrait  des  difficultés  vraiment 


14 
8 
1 

4 
5 
5 


5 
7 
5 

9 
7 
7 


7.227  17  3 
739.185  5~â 


Les  directeurs,  dans  leur  rapport  daté  du 

25  mars  dernier,  cstimaietit  que  la  dépense 

...        .     ,  ...   totale.  V  compris  les  u;âiiaâiu&,  machines 

«tr,or,l,„a,rej ,  .t v'»  »  «««t  U  «.Ur       ^  ,.^,.t «wW*.  mf^ : 


comme  exemple. 

rfous  présentons  ici,  d'après  M.  Boolh, 
trésorier  de  la  compagnie,  Tdtat  des  dépen- 
ses au  SI  mai  1830. 

Mi^wi  génirai  dêê  dépmue»  au  3 1  mai  1 630. 


l.t. 

•il. 

322 

l 

4 

FubricatâMpde  briques. 

9.724 

4 

4 

99.065 

il 

9 

Frais  de  direction*    .  . 

1.911 

0 

0 

Frais  de  déluré.   .  . 

10.202 

lè 

5 

Chariots.  

461 

6 

3 

Marais  de  Chat.  .    .  . 

27.71$ 

11 

10 

Déblai:)  et  remblais,  j 

compris  le  transport.  .  . 

199.763 

8 

0 

Terraina   et  btUmens 

po«r  bureaux,  dépôts,  ma- 

gasins, etc.,  à  la  stalion  de 

35.538 

0 

Q 

Idem  ,  à  la  staliou  de 

6.159 

0 

0 

Idem^  dn  côté  de  la  ga- 

lerie, pour  la  station  de 

Crown- Street  

2.485 

0 

0 

Éclairage  au  gaz,  y  com* 

pri*  Tacbat  des  tojaus  dn 

0 

gazomètre. 

l.QiG 

0 

Machines,  diligences,  etc. 

10.991 

11 

0 

Construction  de  la  chaus- 

20.568 

15 

5 

Rails  en  fer.  .   .  .  . 

67.912 

0 

2 

8.629 

16 

7 

Achat  de  tenrain.  .  . 

95.305 

8 

8 

I.  ».  th. 

Dépenses  comme  ci  dessus.  739.165  5 

Pour  établir  divers  murs 
de  «oulènemeut  et  achever  la 
cbaussée  •   .  6.750 

Achèvement  des  ponts  ,  y 
compris  celui  de  rirwcll ,  à 
6.0001»- ,  et  des  parapets  du 
pontdelaSankcjfà  L40Ui  '-j 
indemnités  pour  les  empla* 
cemens  des  ponts  .... 

Machines  ,  chariots  ,  méca- 
nismes ,  en  vertu  de  marchés 


0  0 


9.500  0  0 


Acbèvement  des  stations, 
quais,  magasins,  etc.   .  . 

Clôtures  sttiP  diffcrens 
points  

Dépenses  imprévues    .  . 

Engagemens  souscrits  pour 
la  même  époque  .  .  »  . 


17.000 


25.000 


0 
0 


3.0ÛO  0 
12.084  15 


0 

0 

0 
0 


75.000  0  0 
820.000  0  0 


Nous  lirons  de  l'ouvrape  de  M  Boolh  les 
détails  suivans  sur  les  objets  de  dépenses 
que  nous  venons  d'indiquer. 

FahrieaiioH  dt  énf  «es •  La  majeure  par* 
tic  des  briques  ont  été  employées  pour  la 
construction  iles  mapsins  et  bureaux  de 
Manchester,  et  aussi  poor  terminer  les 
ponts  aux  deux  extrémités  de  la  ligne. 
,  Ponts.  Nous  donnons  dans  la  table  joiide 
ïi  cette  note  la  description  des  divers  ponts 
qni  ont  été  construits  sur  toute  la  lî|^*  La 
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plupart  d*entre  eux  reposent  snr  nn  terrain  teur.  La  profondeur  du  marécage  était  Je 

solide ,  exp<'pté  le  pont  de  Sanî^ey  et  qaeï-  2()p'-  (6™. 09)  environ  ;  et  à  mrsure  que  l'on 

ques  autres  de  moindre  itnput  uuce.  Aa  «jouUît  de  nouveaux  matériaux ,  la  masse 

poatfb.  Sankejr  on  ft  ité  obligé  de  biÉln  entière  «'«flaisseit  Lorsque  le  reniblal  fiil 

MUS  let  pile*  det  j^ens  dftUiia  de  7^  towiiié,  bien  qae  m  hauteur  n^excédât  pas 

(Ob-61)  d'MCen  axe,  c*est-k-dire  200 pilota  4  à  5pi -,  on  trouva  qu'il  avnit  été  employé 

sous  chaque  piédroit.  Ce»  pieux,  dont  la  une  quantité  de  matériaux  sutfisante  pour 

longueur  varie  de20  à  30i»' à  9°>-14),  former  su»  un  terrain  solide  une  levée  de 

sont  recoofcrti  d*ane  double  pkte*iDffa«  de  24  à  W-  (7a-30  &  7«'61).  Il  eût  été  impos- 

4p»<  (0.10)  «t  de  6f»'  (0.1)^  d*épala«ear.  Le  nUe  d'établir  la  route  sur  le  marais  de^ 

hauteur  des  remblais  ,  qui  ésl  de  60p»«  Chat  avec  de  semblables  matériaux  .  cVst- 

(18<".^)  environ  de  chaque  côté  du  pont,  a  k-dire  avec  de  l'argile  et  du  sable  ;  ce  travail 

exigé  la  construction  de  murs  en  aile  très-  en  eût  exigé  une  énoriie  quauiitc,  et  par 

épeie.  Lear  largeur  à  k  béM  est  de  ihl^  tuile  «At  occeaiooé  une  dépense  esceaaiTe. 

(3iB*65)  environ.  If.  Stepbeuaon  tin  du  narett  lui-même  lee 

Marais  de  Chat.  Dans  cet  article  on  com-  matériaux  nécessaires  pour  former  ïn  rhaus» 

prend  les  travaux  de  terrassement  depuis  le  sée  ,  et  comme  fe?;  matériaux  ne  prcsen- 

ponl  de  Bury-Laoe  jusqu'au  poot  de  Legh ,  taienl  qu'une  iaibie^pe&anteur  spécifique,  ile 

•or  leoôté  oriental  du  marais,  et  sur  une  Ion-  a'cnfonccreni  moins  que  ne  Tauràt  fait 

guenr  d«.4nU«75  (/1><6U).  Les  remblais  dans  un  terrain  eompoeè  d^ergile  et  de  table.  Le 

cet  endroit  consistent  en  277.000j*rJ»  cub.  gol ,  dans  son  dtat  naturel,  ne  pouvait  être 

(211. 766™-«'»''')  ,  pour  lesquels  on  a  employé  convenablement  employé;  mats  on  ouvrit 

environ  677.000y- (  5  J/.ûOÔ"  *»^- )  de  des  tranchées  di6tauii;i>  de  Iji''-  (4".26} , 

teire  tnerécageuse  ;  U  différenee  de  eet  qui  detté^èrent  tout  l'espace  comprit  entre 

deux  volumes  tient  à  la  quantité  considéra*  elles,  et  rendirent  le  terrain  Lrès-propre  à 

ble  d'eau  que  Ton  a  chassée  par  la  pression  servir  de  remblai.  On  employa  pour  la 

pour  donner  au  sol  une  consistance  suHi-  construction  de  la  roule  environ  quatre  fois 

sanle.  La  dépense  dans  cet  endroit  a  été  plus  de  matériaux  que  sur  uu  terrain  solide, 

eqiettdant  moindreque  U  dépense  moyenne  nuis  en  définitive ,  U  cbaussée  sur  ee  point 

sur  le  reste  de  la  ligne.  est  en  aussi  bon  état  que  sur  tout  le  reste 

Comme  le  marais  de  Chat  est  un  des  de  la  ligne, 

points  les  plus  inli'ressans  de  toiite  la  ligue  2*.  Dèblnh.  Pour  établir  I  i  roule  en 

du  chemin  de  1er,  il  ne  sera  pas  inutile  de  déblai  on  creusa  de  cbaque  coté  de  la  ligne 

donner  quelques  d^ib  sur  le  mode  de  du  dieuMn  de  fer  un  fossé  de  ISp»»  4  2p>« 

eonstruction  de  la  route  dans  sa  trarersée.  (O^'IS  à  0«<50)  de  profondeur.  Lorsque  cet 

Ce  marais,  qui  présente  une  étendue  de  fottét d*écou1ement  eurent  desséché  le  sol 

12mil.car.  (S.lOôi'**»  )  euvirou ,  est  tellement  sur  une  hauteur  de       ((>"'-3U)  environ,  ou 

mou  et  spongieux,  que  les  troupeaux  ne  creusa  remplacement  de  la  route  jusqu^à 

peuvent  s*jr  basarder,  cl  qu*une  berre  do  celte  profondeur;  el  o*est  einsi  qu*en  des», 

fer  s'y  enfonce  par  son  propre  poids.  Se  '  técbant  et  déblayant  successivement  le  fer« 

profondeur  varie  de  10  à  35i»-  (Sm^OS  à  rain,  on  atteignit  la  profondeur  convenable. 

10b>-67).  Le  chemin  de  fer  devait  le  traver-  La  chaussée  fut  ensuite  établie  à  la  manière 

aer  sur  une  longueur  de  4<»'i- </■  1  f'*^^"*^  ordinaiie. 
,  quelque  courage  pour  envisager  sans  crainte  3».  Construction  dt  le  roiife  on  «Vaee 
une  semblable  entreprise.  La  route  étant  tervnin.  On  commença  par  creuser  des  fos- 
étabiie  dans  les  marais  tunlôt  en  remblai  sés  de  chaque  eMé  de  la  route ,  avec  des 
tantôt  en  déblai,  et  quelquefois  aussi  au  rigole-?  I  ttér.t les  p*>ur  l'écoulement  des  eaux; 
niveau  du  sol  naturel ,  nous  avons  à  const-  on  parvint  ainsi  à  consolider  en  partie  la 
dérer  sueoessivement  ces  trois  cas.  surface  du  marab.  On  plaça  alors  trunsver» 
\;  Remblais*  Outre  l«  marais  de  Cbat  «  salement  des  clayonnages  de  Ofi*  de  long 
la  route  traverse  un  marécage  beaucoup  (2«*74)  sur  4pi-  de  large  (1<">22}  réunis  avee 
moins  étendu,  et  présente  à  chaque  eitré>  des  branches  d'osier.  Dans  certains  en- 
mité  de  ce  passage  un  déblai  considérable,  droits,  une  seule  couche  fut  suflisante } 
Les  matériaux  provenant  de  ces  déblais  ont  mais  éur  les  poiulâ  où  le  marais  était  très* 
été  employés  pour  établir  dans  la  tmvenée  mou  on  en  établit  dens.  Au-dessus  de  ce 
du  mamis  unremblei  de éi'* (i>«<22)  de  btu-  dayonnage  on  pleçe  une  couche  de  grevier 
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de  2iM-  (0n<61}  d'cpaistenr;  puis  enlm  on 
éUblit  les  rails  sur  des  pièces  de  hois  trans- 
versales. Cet  ememble  de  eoiulnielioB 
étant  parfaitement  assemblé  et  formant  une 
masse  solide,  le  marais,  malgré  na- 
ture spongieuse  ,  soutient  sans  peine  une 
plate«forme  aussi  étendue  ,  et  Texcès  de 
prestioudd  au  passage  def  e<mvja  est  né- 
gligeable relativement  au  poids  de  la  masse 
totale  du  remblai-  L'expérience  a  prouvé 
en  effet,  depuis  l'ouverture  du  chemin  de 
fer,  que  dans  toute  1  étendue  du  marais  la 
chaaseèe  est  picfattenent  solide.  Afant  de 
quitter  ce  sojet ,  il  est  nécesanre  de  renar- 
qver  que  la  sorlace  du  marais  est  pins  élevée 
que  les  terrains  qui  la  bordent. 

Déblais  et  remblais.  Ce  chapitre^ren£erme 
les  terrassemens  de  toute  la  ro^^àTea- 
eeption  du  naarais  de  Chat.  Les  déUafe  sur- 
passent un  peu  les  remblais  ;  Texcédant  a 
été  déposé  principalement  le  long  de  la 
grande  tranchée  de  Kenjron.  Les  ezcara- 
tiiMis  eonsiitent  environ  en  722j00Qr*«^« 
(  5S1.970B-c>h' )  de  rocher  et  d*argile  (j 
coinpris  quelques  déblais  effectués  k  Eccles 
pour  terminer  et  soli  lifier  le  remblais  de 
Barton),et  en  2.UU6.UUUJ<;u.(l,533.595»-««»^-) 
de  marne ,  de  terre  et  de  sable.  Cette  masse 
a  été  transportée  4  différentes  distances,  de- 
pois  quelques  yards  juKqu'à  3  et  4b*I>  ;  uoe 
partie  considérable  de  ces  déblais  a  été  ex- 
traite d'une  profondeur  de  30  à  50^*^*- 
(9n'14  à  l5"-2i }  à  l'aide  de  machines.  Une 
certaine  quantité  a  été  déposée  sur  les  ter- 
ftius  environnans,  comme  à  Kenyonj  le 
reste  a  été  transporté  pour  former  les  rem- 
blais les  moins  éloignes,  comme  à  la  tran- 
chée du  Mont-Olire.  Le  prix  des  terrains 
achetés  pour  servir  de  lieux  de  dépét  k  ces 
déblais  surabondans  forme  une  partie  de  la 
dt-pensff  portée  dans  cet  article.  Ce  chapitre 
comprend  aussi  une  bonne  partie  de  la  ma- 
çonnerie solide  et  épaisse  exécutée  dans  les 
tranchées  profondes. 
Les  déblais  les  plus  considérables  sont  ; 
La  tranchée  de  Edge-HiU  f  située  à  l'ex- 
ii  ruiité  de  la  galerie.  Sa  largeur  est  de63p>- 
{ï'j"^-20  )  et  sa  hauteur  de  40  à  SOpi-  (  22»- 19 
à  1$M>24  )  ;  le  prix  moyen  des  déhlais  par 
yard  cvhe  {Qm^»7e4  ),  est  de  1  sh.  6  p.;  la 
IMlure  du  terrain  est  du  grès  rouge* 

Excavation  du  Mont- Olive  f  prattqui^ 
sur  2™ii-  de  longueur  environ,  dans 

un  terrain  de  naroe  \  sa  plus  grande  pro- 
fondeur est  de  70pi'  <  21s».33  )  ;  les  déhhde 
coûtent  de  1  %      par  yard  cuhe. 


Rainhill  et  Sutton.  Déblais  de  marne  et 
terre  argileuse  coûtant  de  Sp*  à  !>>>•  lè  yard 
cnbe. 

TVttttdUe  dê  Kmyon.  Sa  plus  grande 

hauteur  est  de  (12«»>-80),  et  le  cube  des 
déblais  de  SOO.UOOj  cuL.  (G  11,200™ •^"^'.)  ^« 
marne ,  gravier  et  sable.  Le  prix  varie  de 
8p.  h  l«i>.  par  yard  cnbe.  1  iS.ilBf-^^  ont 
éld  eoRplejée  en  déhlais  du  côté  de  l'est,  et 
152.874  du  côté  dç  l'ouest  ;  les  l:A.n2.-^^h. 
restant  ont  été  relevés  dans  des  lieux  de 
dépôt. 

TnmekiêtrEeelêt,  près  de  Manchester, 
contenant  332.767j  (  254 JOO«.«fc.  )  de 
marne;  le  prix  est  de  lOp.  kl**  par  yard  cnbe. 

Les  remblais  sont  : 

Le  Broad-Greenf  dont  la  longueur  est  de 
2nii.  (3.218->  ) ,  la  plus  grande  hantenr  de 
iSfft.  (13**92)  et  qui  contient  mOGOr-^^- 
(Btk).9G0«dib.)  de  déhlais  provenant  de  In 

tranchée  du  Mont-Olive. 

Remblais  aux  abords  du  pont  de  Hankejf, 
6(^.  (18»  29)  de  hauteur  environ. 

Fattie  dê  Newton,       (12*-80)  de  pr^ 

fondeur,  près  du  pont. 

Remblais  rie  B  rrton,  conten.  332.393y"««»fc- 
{25  \ .  I00«"  «^ub.^^  qui  provenaient  des  déblais 
d 'Eccles. 

ConUiuetion  de  le  ehaassie.  Cet  ouvrage 
consiste  k  placer  au  dessous  des  dés  un  lit 
de  pierres  cassées  et  de  sable  de  Ip'-  (Om-^O) 
d'épaisseur.  Un  autre  lit  de  la  mt^me  épais- 
seur est  régalé  entre  ces  mêmes  dés ,  et  sert 
à  les  maintenir  solideniwit  en  place.  On  a 
compris  dans  cet  article  les  dépenses  faites 
p»ur  clouer  les  coussinets  en  fer  aux  dp?  ou 
aux  trayerses  ,  pour  fixrr  1rs  rails  aux  cous- 
sinets à  l'aide  de  ciels  eu  1er  et  pour  ajuster 
Tensemble  dn  cheaûn. 

ÂmU  en  fer.  Cette  dépense  comprend 
les  articles  suivons  :  rails  pour  «ne  double 
voie  de  T^iverpool  à  Manchester,  avec  des 
lignes  de  communication  et  des  embranche- 
mens  dirigés  vers  dillérens  dépôts,  formant 
environ  35<Mt*  (56Mt»ii.325)  de  double  voie  ; 
3.847'«o-  au  prix  moyen  de  l-«.  »!»•  P» 
12  I.  s.  10  »b.  par  tonne  .     .   48.000  0  0 

Coussinets  en  fonteit.428^', 
an  prix  moyen  de  10(>«<10>-.   15.000  0  0 

Achat  de  clous  et  de  clefs 
pour  fixer  les'cousshiets  aux 
désetlesrailsaux  coussinet).     3.830   0  0 

Achat  de  cheviller  eu  chêne 
pour  les  dés.   .....      615  0  0 

Frais  de  transports,  etc;        467   0  " 

67;912  D  0 


s.. 
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TVmn&if.  Cet  arliele  eat  ose  d«s  plas 
fortes  dépenies*  Le  prix  des  terres  dans  le 

voisînsî^e  dos  grande"  villo»  est  ii^riiérale- 
meat  elcvc  j  et  la  di-pense  a  été  de  beaucoup 
augmentée  par  des  réclamations  nombreuses 
en  indemaitét ,  qui  prenaient  leur  aoiiroe 

dent  le  préjugé  existant,  il  y  a  quelques 
entléc^  ^  ronfre  les  chemin-^  à  rails  ,  el  sur- 
tout contre  ce  qui  leur  donne  maintenant 
leur  principale  valeur,  les  machines  loco- 
motive». Il  «^ett  opéré  nn  grand  changement 
suus  ce  rapport.  A  la  fin  de  1828,  la  dépense 
de  ce  chapitre  s'élevait'à  environ  102.0001 
mais  une  partie  de  cette  somme,  ayant  été 
dépensée  pour  les  dépôts,  a  été  reportée  au 
chapitre  des  moovemens  de  marchandises. 

Dés  en  pierres  et  traverses  en  boi$.  Sur 
les  SI"''-  de  rails,  i8mii.  environ  reposent 
sur  des  dés  en  pierre  et  13  sur  ti'a verses  en 
bois  de  chêne  ou  de  sapin  j  dans  celte  der- 
nière €atègerie  se  trouvent  particulièfeiÉwnt 
les  parties  remblayées  et  les  passages  des 
deux  marais.  Une  quanlîtc  considérable  de 
ces  pièces  a  été  détruite  dans  le  cours  des 
travaux,  comme  on  devait  s'y  attendre. 

Btawoêx  dt  rtulmùnitnrtion.  Sous  ce  titre 
aont  compris  les  traitcmens  du  trésorier  et 
des  commb ,  le  loyer  des  bureaux ,  les  frais 
de  papier,  d*impr«sion,  etc.,  depuis  dé- 
cembre 1824. 

Biumu*  dtt  mginitmn,  C»  titre  corn' 
prend  les  frais  de  nivellement  de  plans,  cp:., 
à  Tappui  des  deux  pétitions  présentées  au 
parlement  eu  1825  et  1826,  ainsi  que  les 
salaires  de  l'ingénieur  et  des  principaux  ai- 
des, irais  de  papier,  etc.,  depuis  le  com- 
mencement de  Tentreprise. 

Frais  de  voyfi^e.  Sous  ce  litre  figurent 
les  dépenses  des  voyages  et  missions  a  Lon- 
dres ,  à  Darlington ,  à  New-Castle,  etc.,  de- 
jmis  1824,  siittsi  que  les  finis  de  tournées 
■dUnspeclion  sur  la  ligne  du  chemin  dejfer 
pendant  le  cours  des  travaux. 

Indemnités  pour  la  galerie.  Ce  chapitre 
•e  compose  des  indemnités  pour  dommage 
jréd  on  supposé ,  poTées  aux  personnes 
•ous  tes  propriétés  desquelles  est  creusée  la 
galerie*  U  comprend  en  outre  la  perte 


éprouvée  sur  le  revente  de  plusieurs  mai- 
sons et  terrains  que  la  compagnie  avait  été 

forcée  d'ji  helcr.  lî  v  a  un  crédit  ouvert  îi 
ce  chapitre  pour  biens  revendus  d'environ 
2.5001. 

L*arttcle  qui  précède  comprend  les  frais 

d'établissement  des  tunnels.  La  longueur 
totale  de  la  galerie  principale  est  de2.2507> 
(  2.057m.35  ),  sa  largeur  de  22pi.  <6«n.70)  et  , 
son  élévation  de  16p^-  (4«-88  )  *,  les  piédroits 
sont  verticaux  \  et  leur  hauteur  est  de  Spt* 
(  1n>-53  ) ,  la  vqijte  qui  les  surmonte  est  un 
demi-cercle  de  11p"-  (3". 35)  de  rayon.  La  • 
galerie  est  percée  dans  des  couches  de  di- 
verses natures,  de  roche  rouge,  d'argile 
l»leue  et  de  glaise  $■  mais  les  principales  cou- 
ches sont  formées  de  rédirs  de  diverses  es- 
pèces et  de  diffcrens  degrés  de  dureté,  de* 
puis  le  grès  le  plus  friable  jusqu'à  la  pierre 
la  plus  compacte  et  la  plus  difficile  à  ex^aire 
ou  à  tailler.  On  a  construit  une  vodte  arii- 
fidelle  en  maçonnerie  de  hriques  partout 
où  la  roche  menaçait  de  ne  pouvoir  suppor-"" 
ter  les  masses  supérieures.  La  hauteur,  de- 
puis le  plafond 'de  la  galerie  jusqu'à  la  sur- 
face extérieure  dii  terrain,  verie  de  5  à  7Qpi*  ' 
(l'n-52  k  21«<33)  ;  le  souten-ain  est  blaneht 
à  la  chaux  et  éclairé  au  gaz  dans  toute  sou  ] 
étendue ,  il  se  termine  par  une  vaste  tran- 
chée de  40ri.  ('12«.<i5)  de  hauteur.  Cette  . 
tranchée  sert  de  fKiint  de  départ  è  une  se- 
conde galerie  de  2\)0j-  (265m.l6)  de  long, 
de  15p«-  (4m-58)  de  large  ,  et  de  21p«.  (3'a-65) 
de  hauteur.  Ce  souterrain  est  parallèle  ù  la 
galerie  principale ,  mais  sa  pente  est  en  sena  ' 
ioterse  ;  'il  aboutit  à  la  partie  supérieure  de 
la  ville,  où  est  la  principale  station  des  diU*  ■  ' 
gences  du  chemin  de  fer. 

Chariots.  Cette  dépense  a  principalement  ' 
pour  objet  les  cbariQl,s  employés  dans  le  * 
cours  des  travaux.  On  ouvrira  à  ce  compte 
un  crédit  qui  se  composera      du  prin  de 
vente  des  chariots  qui  ne  pourront  pas  être 
appropriés  aux  besoins  tuturs  du  chemin  de 
fer;  2»  de  la  valeur  des  auties  chariots  qui  . 
sera  rapportée  h  rarticle  des  mouvemens  de 
marcliûidises ,  -siKTantr  leur  prix  d*estima- 
tion. 
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TABLEAU  DES  PONTS  ÉTABLIS  SUR  Lfl 


NOMS  DES  PONTS 

i  pirlir 
DB  LlVERPOOt. 


BIAIS 


OU 
«• 

SKOtT. 


s 

S  £ 

t)  _ 


>  u 


a  •« 


MATÉRIAUX 
rmployéi  k  U  eooitractlon 
dei  archet. 


I 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 


PoBt  de  Park  

—  d'Old  Laae  

—  de  Wright  ' 

—  de  Rdtbboae**  Laue  < 

—  de  Sandowu  4  . 

Arche  de  Mill  Lane  

Pool  de  Waveriree  Nook  

—  d'Ainswnrlh  

—  dt  Cate,  a"  1  

/dent.  012...  

—  de  ChiMwatl  Laoe  

—  du  Pllcli  Lane  • 

—  de  Janieioo  

—  de  lord  Derhy  

—  de  Baron  < 

—  de  BjII  

—  da4Iuylon  Hey  , 

—  dt;  Scel  

—  de  Lee,  1  

Idem.  B»  2  

—  de  Whiilua,  u"  1  

Idem.  n»2  

—  (le  lerrtce  de  Makia  

—  de  Cumber  Lane   ■ 

—  de  Slore  Lane  

—  de  Spring  I.ane  

—  de  Raioliill  

Galerie  de  Bourne  

Pont  de  Mar^tiuirs  Croaa  

—  de  Sutloa,  ..• 

—  d e  S it nkey ....«•••••«•'••• 


Arche  de  Logh*!  Cattle. 


Pool  de  Samly  M'tin  

—  (le  Newton  

—  de  Patkside  

—  de  Lockiagtlunip  Laoe  

Galerie  de  Kenyoa  

Pool  d'IIardmao  

—  de  Newton  

—  de  Broieiey  

—  de  Wilhia^ton...  

—  de  Diickingfield  

—  de  Bury  Lane  

—  de  Glatchrouk  

—  de  Hu<if;kin«uii's  Caille.... 

—  du  marais  de  Cli't  

Arche  <ie  Lej;h  Brick  

48  Gr.  aquéduc  du  ruii*.  de  VVoriley. 

49  Pool  do  Traffurd 
50 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 


de  Sandy  Lane.  

—  de  Wintoa  Skew  

—  du  Canal  du  Di^c  

—  de  Monk  Uall  

—  d'Eccles  

B  irragu  du  moulin  de  Whitaker.. 
Pool  de  service  de  Stolhard  

—  de  Gore  Boolh  

—  de  Crokt  Laoe.  

—  de  Jono» ,  n«l  

Jdtrm.  n»  2  

Idem.  n"  3  

Pool  d'Olfi'ïld  Laue  

—  dlivilll  


Droit. 

id, 

td. 
Biais. 
Droit. 
Biais. 

td. 
Droit. 

id. 

id. 

td. 

td. 

td. 

id. 

td. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

td. 
Biai». 
N. ach. 
Droit. 

id. 

id. 
Biais. 

id. 
Droit. 

id. 

id. 

id. 
Biali. 
Droit. 
Bitls. 
Drol  . 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
.  id. 

id. 

id. 

iJ. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
BiaSt. 
Droit. 

id. 

Biais  et  droit. 
» 

Droit. 

id. 
Biais. 

id. 
td. 
Id. 
id. 
id. 


11»  58 


11 


76 
58 


D 

a 
» 
» 

a 
■ 

s 
a 


U  32 


16 
4 


4 

9 


40 
26 


72 
90 


» 

a 
» 
a 
» 
» 


» 
a 
a 
a 
» 
» 
a 


9  44 


10  36 


9 
9 
9 
9 
10 
19 


22 
25 
22 
Tl 
05 
81 


Maç.  en  moel. ,  voAte  en  br.,  parem.  eo  p.  de  l, 
Briquet. 

id. 

Maç.  eo  moel.,  ToAteeo  hr.. parem. en  p.  de  t. 
Moellon. 
Br.  (cul.  en  roche). 
Moel.  (cul.  en  ruche). 
Moellon. 
td. 
id. 

Voûle  en  br. ,  ang.  en  p. 
td, 
id. 

id. 

Blucaillei  ,  angl.  en  m. 
Voûte  eo  br. ,  ang.  en  m. 
id. 
id. 

Maç.en  moel. ,  voûte  en  hr.,  parem.  en  p.  det. 
Charp.  sur  piles  en  p. 
Moellon. 
Charp.  snr  piles  en  pierre. 
Maç .  en  moel.,  voûte  en  br.,  parem.  en  p.  det. 
Moellon. 
Moellon  en  Llocaillt. 
Moellon. 
id. 

Maç.  en  Lr. ,  ao(;i.  et  parapets  en  p.  de  t. 
Briquet. 
id. 

Mac.  en  br. ,  parem.  en  pierre  de  taille. 
Briquet. 
Briquet. 

id. 

td. 

là. 

td. 

id. 

id. 

Maç.  en  br. ,  aot^le  en  pierre  de  (aille. 
Ma^ .  eu  b. ,  aa|{l.  et  piles  eo  pierre  de  taille. 
Briquet. 
Briques  et  charpente. 
Briquet. 
id. 
id. 

Maç.  en  br. ,  angl.  en  pierre  de  taille. 
Maç.  eo  hr. ,  ptict  eu  pierre  de  taille. 
Moellon  a|)parcillé, 
Br.  (cul.  eo  r.  ronge). 
Maç.  en  br.  ,  angl.  en  p.  de  t.  (rui.  en  r.). 
Briques  et  moellon. 
Briques. 
id. 

Maç.  en  br. ,  an(;l.  de  l'arche  en  p.  de  t. 
Briquet. 
id. 

Mac.  en  br.  ,  angl.  en  pierre  de  taille. 

id. 
Moellun. 


Divers  aqueducs,  patterellot  et  indemnilét  aux  ahordt  det  ponli 
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SOUS   ou  au-iîci^U't 
de  la  roulo 

ordlMfr». 


1 
2 

3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 

10 
U 
12 
1^ 


i6 
17 

IB 
19 
^0 
11 

■  2 
il 


•2  fi 

■is 
il 

32 
33 

")« 

39 
40 

il 

42 

4.} 

.a 

I 

.■)3 
.■>i 


id. 
id. 
id. 
id. 
ià. 
id. 

Au-<1(;<ISUS. 

id. 
id. 
id. 
id. 
Id. 
id. 
id. 
id. 
id, 

li. 

id. 
id. 

Au-ilcstotu. 
id. 
» 

Âii-dcssoui. 

id. 

id. 

id, 
Aa-daisns. 
Au-dessous. 

id. 

Au-dessus. 
id. 
id. 
id. 

Au-dessons. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Id. 

Ati-de.ssus. 
id. 
id. 

Au-<less.  du  ruiss. 
Au-tWsiu. 

id. 
id. 

Au-dcss.  du  ruIss. 
Au-dessus. 
id. 
id. 
id. 

Au-dessous. 
id. 


Sa 


3  =  ï 


3  61 

■  î  ÀT.  6  « 

id.  u  ni 

!</.  12  m 

id.  12  80 

tvl.  14  63 

Au-dess.  a«  bi  Jlv,    15  25 
••.?,tf.\*!sr.*****;.1:1»*<*;*'^" 


3  65 

4  57 
7  15 
4  27 

18  29 

6  9 
10  50 
10  50 
10  60 
20  2*3 
10  50 
10  50 
10  50 
10  50 
10  I 

16  50 

10  50 

10  50 

14  47 

7  30 


J  î»,  2 


r"  o  • 

a 


4 
2 
4 
9 


87 
74 
87 
14 


31  69 


7 
8 
7 


30 
6 
60 


10  66 

7  «0 

6  9 

6  9 


3 


61 
61 
9 


10  66 

10  66 

10  66 

7  f 

7  Ci 


38 
21 
7 
7 
7 


8 
3 
62 
62 
62 


10  96 
14  63 


9»<U 

9  14 

9  14 

9  U 

1  21 

7  60 

Il  42 


3 
3 
3 


4 
3 
3 
3 

3 

â 

9 

3 
3 
6 
9 
9 
9 


3 
3 
4 
9 
2 
3 
4 
3 
3 
4 


6''i 
65 
65 


4  26 


87 
65 
65 
65 
65 
66 
66 
65 
65 
70 
14 
14 
14 


13  72 
9  14 
9  14 
2  I3 
14 
14 
52 
65 
65 
|4 
14 
l't 
1« 


9 
9 
I 
3 
3 
9 
9 

9  ]4 
9  14 
9  14 


65 
65 
87 
14 
74 
65 
87 
96 
65 
87 


fi  70 

7  62 

9  14 

9  i4 

9  14 

9  14 

9  14 

9  14 

9  li 

9  14 

«  U 

1»  10 


Au-drtsus 
du  cbcraia 
de  fer. 


48 

48 
37 


12  34 
10  66 


48 
11 

87 


4  87 


87 
87 
48 
9 
26 
SU 
76 
27 
52 


6  35 


5 
5 

5 
5 
5 
5 
2 
5 
7 

18  28 

83 
77 


48 
46 

• 

48 
48 
48 
48 
13 
48 
1 


1 

4 

8  22 


5 
5 
5 
6 
5 
6 
4 
4 
4 
9 
S 
3 
4 
3 
3 
6 
tl 
'à 
5 
5 


63 
48 
78 
09 
48 
48 
26 
26 
87 
14 

5 
96 
87 
96 
96 
40 

n 

48 
48 


4  87 


48 

48 


5  48 

r>  48 


48 


1>e  hIt. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
1  sur  20 


D 
» 

a 

1  sur  13 
lsv20 


De  Mv. 
1  sur  30 
1  ««r  26 
» 

1   Mil-  10 

De  niv. 

'  » 
I* 

M 

1  sur  18 
De  nïv. 

id. 
l  sur  9 

1  sur  12 
1  sur  18 
o 


1  »ur  Ig 
1  sur  24 

'  » 

1  «Ur  îl 

1   sur  IS 

I  sur  :v.\ 

1  sur  2U 


Au-desious 
du  cétamia 
de  ftir. 


m 


9 

De  uiv. 
id. 
iâ. 

id, 

1  sur  30 
Dt  niv. 
id. 

id. 
iâ. 

id. 
1  sur  30 
De  nir. 
id. 
»  - 

» 

■ 

s  . 

o 

k 

• 

a 


De  niv. 

id,  . 

D 

U 
M 

Da  nir. 

n 

Ae  niv. 

(d. 

i,!. 

id. 


» 

-V' 


1  sur  20 

I  sur  13  »    .  , 

>  •  »  »^ Â<k«.V«4^  •  •  •  * 


aOMBM  9X  MSZSM 

«cMiT  &A  Mnras  OUII- 


0.91 


■ 


4.27 
4.57 

3.96 

» 

2.44 
8.66 

1.5? 

» 


1.83 


o 

2.13 
2.13 


1.83 
1.83 

» 

1.62 

Î:§Y 

1.8Ï 
1.83. 
1.83 

2.13 


AltaSHée. 


Non  ne  h. 
Noa  «A. 


1.67 


0.45 


u 

» 
» 

• 

». 

». 

)> 
I» 
I» 
» 


1.06 

B 
D 
» 

0.91 

» 

Non  sch, 

» 
» 

» 

.  »•. 
1»  . 
li'  ■• 
acii. 

Non  «cil. 


I  .....  ■ 


PJUX. 


10 


].  s.  il) 

741 
156 
lti4  5 
973  14 
765  13 
91 
274 
418 
418 

493  0 
346  12 


fi<»ri 

9 
0 
6 
2 

1 
II 

4 


270 

202 

241 

240 

204 
'  302 

215 

215 

282 

960 
1,174 
74  15 

536  13 

193  15 

418  19 
3«735  6 

165  5 

864  13  10 


3 

9 

5  l(J 
0  2 
3 
1 

0 
0 

I 

11 

5 

2 
3 

10 
9 
0 

1 

2 

0 
3 
8 
7 
9 


470  8 
45,208  18 
257  18 
429  0 
5,340  n 
316  19 
491  14 
1,703  19 
434  r 

.j  369  12 
663  4 
419  15 
623  10 
621  1 

1,7.58  8 
13  9 

-m  B 

513  9 
1,598  5 
589  6 
1^  18 
1.725  10 
1,158   8  11 
453  19  11 
.  954  .0 
631  ÏO 
31  19 
41?  U 
» 


I 
5 
6 
9 
1 
9 
2 

10 
4 
3 
7 
6 
0 
6 
6 
8 
0 
4 
5 


988  l[t  n 
8,795   4  4 


Au-dessus  de  i'tmu.  '*• 
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T&AITÉPJLIXXQUE 


Non  3. 


Prix  JSff  tnmqiott  tut  h  ehmim  dtftt  dê 
StoekUM  tt  ikirtington,  outwi  It  1*' 
i830. 


1.  Ponr  le  charbon  et  le  frabil  desti- 
nés à  la  consommation  particu- 
lière ,  et  transportés  sur  ia  ligne 
priAci|»alc  ou  sur  des  embrau- 


un  dépôt  quelconque  y  bangar, 

embarcadère,  port,  Tna;;a'^in  , 
ou  lieu  de  débarquement  appar- 
tenant à  ia  compagnie.  .*  .  .  1 
'  11 .  CharbMu  et  Fniinls  qui  «eroDt  eot- 
baninéi  sur  un  vaisseau  k  Stock» 
ton  ou  près  de  ce  port  l'heur 
rexportation  ou  pour  le  service 
de  ia  navigation  </ 1 


ehenens..  par  tonne,  par  miUe.  2  */4  12.  Cbanx  et  pierres  qui  seront  eai- 
2*  Gbarbons  placés  à  bord  d'un  vais-  *      barquées  sur  un  vaisseau  dans  le 


seau  dans  le  port  de  Stockton 
sur  Tees ,  pour  être  livrés  à 
Harllepool  ou  jSaitbum  .  ,  •  1 
S.  Chaux  ou  pierre  mise  à  bord  d*un 
vaisseau  dans  ie  port  de  Stock- 
ton  sur  Tees  ,  pour  être  livrés  à 
Harllepool  ou  Saltburn  .    .  «  1 

4.  Pierres  et  graviers  destinés  à  la , 

confection  ou  Tentretien  des 
chemins  puliiies^u  particuliers  ^ 
et  transportés  sur  la  ligne  prin- 
cipale ou  sur  des  embranche- 
meus  ..........  1  '/] 

5.  Marne,  sable 9 argile,  fiiniier,eCe.  1 


port  de  StocktODSurTees,|g|nir 

l'exportation  

13.  Charbons  et  fiaisiis  qui  seront 

placés  à  bord  d*an  vaisseau  k 
Ifiddlesbrough  ou  près  de  ce 

port ,  pour  être  exportés.  , 

14.  Les  charbons  et  fraisils  ,  jiour  leur 

passage  sur  la  branche  du  che- 
min de  fer  de  Middiesbrough , 

payeront  en  sus  1 

15«  Charbon,  chaux ,  fraisîls  et  pierres 
qui  passeront  ou  «icront  trans- 
portés sur  ie  pont  suspendu  du 
^Pces  «  mm  «2 


6.  Chaux  1^/4  16.  ^ur  tous  les  articles  indiqués  plus 


7.  Moellons  bruts,  pierre  de  taille , 

briques ,  tuiles  ^  V* 

8.  Ardoises ,  plomb  en  saumons  ou  eu 

feuilles,  bois,  farine,  grains, 
paille  et  foin ,  tt^r  en  barres  ou 

en  saumon,  bâtons  et  planches, 
transportés  sur  la  ligne  princi- 
pale ou  sur  les  embranchemens.  1  >/a 

9.  Maîrebandises ,  denrées  non  spéci* 

fiées  plus  haut  2 

10.  Charbon  placé  à  bord  d'ini  bateau 

uiis<vaisseau,  chaux,  pierre,  mar- 
chandises ou  denrées  quelcon» 
.qucs  chargées  ou  déchargées  k 


haut,  qui  parcourront  les  plans 
inclinés  mus  par  des  machines 
fixes  

17.  Pour  tous  les  articles  qui  se  ren- 

dront sur  l*un  des  plans  incHoéa 
mus  par  des  machines  fixes  et 
qnî  n'auront  pas  monté  un  de 
CCS  plans.    .....    .    .  2 

18.  Tout  chariot  eu  ▼Mture  employé 

pour  le  transport  des  voyageurs 
sur  la  ligne  pnnrïpale  OU  SUT 
les  embranchemens    ....  3 

19.  Pour  les  mêmes,  le  dimanche.    .  6 


POST-SCRIPTUM. 


M.  Perdoonet  a  b^  venin  nous  comnin* 

iiiquer  les  résultats  de  quelques  expériences 
faites  récemment  par  M.  "Wood  ,  sur  des 
rails  ea  fer  forgé  ,  dans  te  but  de  déterminé 
la  rigidité  comparative  des  rails  ondulés  et 
prismaUques* 

Les  rails  employés  dans  les  expériences 
avaient  à  peu  près  15r>-  (5™-57)  de  lon- 
gueur ,  et  étaient  posés  sur  des  traverses  en 
bois.  Les  consskiets  étaient  boulonnés  sur 
ces  traverses ,  et  les  rails  fisés.  dans  les 
noNineU  h  la  aianière  ordinaiie. 


Les  poids  étaient  généralement  appUquéa 
au  milieu  de  la  longueur  du  réil.  Pour  dé- 
terminer la  flexion ,  on  se  servait  d'une 
barre  de  fer  inflexible,  dont  les  extrémités, 
terminées  par  deux  tiges  verticales  ,  étaient 
placées  immédiatemeot  au-dessus  des  sup- 
ports. La  flexion  était  mesurée  à  Pàlde 
d'une  vis  dont  le  pas  avait  «/i  7  de  ponce  de 
hauteur,  etd  un  cercle  gradué  indiquant  i/«4 
du  pas  de  la  vis ,  c'est-à-dire  «/■•sa  de  pouce 
(0-.00002334). 

Dans  la  table  n«.  I  »  la  première  coloane 
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ûldM|M  1m  poiib  appUqaés  tw  lea  rails  ;  la 
««eonde,  la  fleûon  nenirée  à  If»'  x7/i» 

(0»*0!)9} ,  du  milieu  de  Tespace  compris 

entre  Ich  deux  supports ,  et  la  3"  colonne  ,  la 
tlcxion  mesurée  à  ia  distance  de  >^/}> 
(On.  164). 

Lea  tuppcM-ts  étant  dittana  d«  3(|po-  < 


Lea  antres  expériences  de  cette  table  s'ex- 
pUqneni  d*ellei-iiièniea. 

Nous  devons  observer  toutefois  que  dana 
îps  tables  I  et  2  le  rail  était  fixé  aux  rinr^ 
supporU.  Dans  la  table  3  ,  au  contraire  ,  les 
daux  dét  intermédiaires  étaient  seuls  boa- 
lonnét ,  «t  lea  autrea  constmels  étaient  en- 


((W'937) ,  la  flexion  dan*  le  premier  cas  levée.  Le  rapprochement  de  ces  expéfiencea 


était  comptée  à  î.i  di^t^nce  de  15p«-  o-^/o6 
(0°>-430)  du  premier ,  et  de  20po-  (0«.5O8) 
du  second ,  et  dans  le  dernier  cas  ,  à  12po> 
<0>>304)de  Vna  des  supports,  et  à24po-  «  5/3 , 
(0«-633)  de  Tautre. 

Dans  les  colonnes  i  et  1 ,  les  sopports 
étaient  éloigné»  de  (")?••  Op-  5/,  (lm.î)8). 
Ainsi  pottf  les  rails  ondulés ,  les  poids  se 


permet  d'apprérior  IVxros  de  force  que  l'on 
obtient  en  augmentant  le  nombre  des  sup« 
ports  pour  un  même  rait. 

Noua  devonaencore  remarqnerquè  tontes 
ces  expériences  sur  I>  rails  ondnlés  ont 
été  faites  avec  le  modèle  ijui  est  l'objet  de 
la  patente  prise  par  M.  Lo:>h  (fig.  10, pl.  il). 
Ce  rail  porte  à  chaque  point  dé  support 


trooTaient  appliquée  iainiédiatenientaa*des'  nne  saillie  qui  pénètre  dans  une  cavité  da 

sus  du  point  où  devait  être  pUcé  le  dé  coussinet  j  l'inventeur  a  cherché ,  au  moyen 

intermédiaire.   Dans  les  rolonues  6  et  7,  de  CPttc  dispoMtion,  il  donner  aù  irail  une 

la   distance  entre  les  supports  était  de  plus  grande  rigidité. 
Sri*  9p*  if,t  (lik*15)  ,  et  le  rail  présentait  in- 
férieurement  une  forme  demi- elliptique 

Comme  dans  les  colonnes  2  et  3.  K ill-n L-^-t fît .      crfuln-c;  IS?^. 


JN.  Wooo. 


TÂhLE  I. 


onaulé.— Longueiu-  15pi.  9po.  ]U  (i-^.Sî).  — Poids  MÎUl,  (ll^kiJJS) 
oa  49UV.2  par  f  «rd  ^  3i4kiL6  fur  métra  J . 


Kail  ondule , 
poi<U  4Ut,t»  pur  yard 
(20kfl.  1  p«r  ulaau). 


VOfDS 

appliqués 
•qIm 
las 
«apparia. 


Supports  espscés  de 


Flexion  me«uri'-t'  À 

aua  dislasce 
«Itt  «aatr*  if/dt  â 


0«.I64 


Supports  espacés  de 


Flexion  in«.tur<-o  à 

uoe  dit  tance 
du  eealM  ifi!U  i 


0«030 


Oa».l7l 


Supports  espacés  de 


Supports  espacés  de 


Flexion  mesiiiée  i 

une  distaaeo 
da  cttBirvêgakè 


Flexion  mesurpcà 

une  dialance 
da  centre  ëfai*  & 


0"'039 


0-190 


0-.155 


ioir> 

1726 
2437 

3118 
3860 
4570 
5281 
5992 
670i 
741i 
8125 


»47 
10257 
10967 
ll«0O  ' 

Flexion 
I  [>'•  r  ni  a  nen  te 


m. 

n.i:.nr.nir, 

0.00O14O 

0.000210 
U.0002«0 
0.000373 

0.000514 
10.000584 

o.nonn.Vi 
0.000/4; 

0.OOU8I7 

0,00096/ 
1,001027 
10^1121 


m. 


m. 


0.000117110 

().0001G^> 
0.00025/ 
0.000327 

fK)0373 
0.000443 
0.00049U 

0  0:'.0,r.7 
O.UOObio 
0.000677 

O.OOOTtKi 

u.oou* iu 
0.000817 
0. 


(100397 
.U01004 
.001471 

n.0(i';ij78 
u 


,0026 15 
,002825 
.003641 


» 
a 

» 

» 
» 


m. 

0.000397 
0.00O887 
0.001401 
0.00 1K91 
0.002191 
0.0O2.^(i8 
0  003362 
• 
» 

t 

a 
a 

m 
» 


0.000210 
0.000550 

l>  nn0î90 
0,OUUG77 
0.000817 
0.000980 
J.0OU21 
9.001307 
1  0''"  17  1 
i>.0Ol6i  i 
0.001774 

»• 
a 

» 

» 


X)093  o!ob(K)93 


0.000  à87 
0.00aî27 

0.000443 
0.000583 
0.000723 

O.OlidB  1(1 


0.OOO187 
0.000327 
0.000467 
0.000607 
0.000724 


0.000957liO.Û01027 
0.001  I>74N0.001I90 


0.001 424lkj.  OUI  541 


0.001587 


).00l«81 


a 
a 


a 
» 

a 
a 


m. 

n.ririonTo 

0,000163 

0.000257 

0.000397 

U.000537 

0.0006S3 

{Kn;^i  i7'>3 

0.000887 

0001U62I 

(i.nrni67 

0.001224 

O.00U24 

a 

a 
a 
» 


1 
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TBMTÊ.  PAAT1QU£ 


rAJfJjJS  Ii« 

Bail  priinMUitt«.— Longiwur  15pi.  lOpo.  '/g  (4<". 85}— Poids  2$6Jiv.  (U6ka.0d}  ou  48  liv,  47 
*                par  yard  (23  kil.  9  par  m^lr«  ). 

•1 

POIDS 

Suppiwrta  «pi 

Supporte  Mpioé»  de  1K84. 

Supporte  «ipMéa  d«  1**.15« 

appliqués 
«BtrelM 

Flexion  nsMQrée  A  une  dis- 
tance (lu  CL'nfre  égalp  i 

Flexion  mesn 

tBnre  du  ce 

■  ♦ 

fée  A  UB«  dit- 

atre  égale  h 

FlesioaMom 

taoce  du  ce 

rit  1  «M  èb» 

Qtre  égala  à 

d«oz 
rapporta* 

0-039. 

0«.164. 

0-1.030. 

Oa.i71. 

00^039. 

0«-190. 

kil. 

1015 
1726 
2437 
3î48 
3860 
4570 
5281 

6703 
7414 
8(25 
8836 

rn. 

0.000070 
0.000187 
0.000303 
0.000420 
0.000537 
0.000653 
0.000793 
0.000887 
0.001004 
0.001097 
0.001167 
0.001284 

m. 

0.000700 
0.000140 
0.000203 
0.000280 
0.000973 
0.000407 
0.000537 
0.000607 
0.000700 
0.000794 
0.000640 
&aOÛ967 

•  j 

0.OUO327 
O.O00934 

0.0016fp 
0  001961 
0.002568 
0.003035 
0.003758 

• 

» 

9 
• 
• 

m  <  1 

0.000327 
0.000664 
0.001564 
0.001844 
0.002428 
0.003058 
0^)02502 

• 

» 

• 

• 

T 

0.000187 
0.000373 
0.000558 
0.000747 
0.000957 
0.001027 
0.001284 
0.001401 
O.OOIGIl 
O.001821 
0.002031 
0.002264 

mh. 

0.000140 
0.000327 

0.000490 
0.000653 
O.000747 
0.000910 
0.001050 
O.O01167 
0.001354 
0.001517 
0.001681 
0.001868 

Flfï .  perrnan . 

• 

0.00093 

0.000070 

0.000210 

0.000187 
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TABLE  IIL 


tAlL  OlDUUi. 

5»^  tooffueur  15pl.  9po.  */4  (4».82).-.Poldi  262Ut. 
(1 18kil.7il)  <w  «9HT.1     y«i4  (14kU.8)  par  aiétn. 

N°  2.  I.ongi>cur  15pi.  3pO.  «/S  (4>°.68).  —  PoMt  SMIIv. 
(112kil.91>  oa48Utr.9  par  yard  (24kU.ia)  par  miin. 


KâlI.  PRISTAMTQCB. 

M*).  Longueur  lâpi.  lOpo.  >y8(4*".85) 
^Poids  2â6iiv.  (  1  iekiI.C6)  oa^llv.47 
par  yard  (23kil.9  par  mètre). 

îl»2.  Longueur  16pi.  Upo.  (5".25).— 
Poids  2741iv.  (I24kil.23)  ou  48iiv.6 
par  yard  ''25kil  ^.  par  mètre. 


POWS 
appliqués 
«niialaa 


««pporU. 


Supports  espacés  de  Qo'.SlS. 
2coDSilMU  «anleoiaotilaatlioaliNiAéft. 


Jlall»*!. 


Bail  B*  2. 


SupporU  espacés  de  0'>>.918, 


FleiloB  ia«sii«<elCB.M9  ia  «mIk. 


Itall  H*  1. 


Bail  n*  2. 


Ul. 
1015 
1726 
2437 

3118 
3âGU 
4570 
5281 
5992 
6703 
71M 
8125 
8836 


Flex.  permao.!; 


mèt. 

0.00{)046 
0.0UUI40 
0.01)0257 

O.;'on:;-o 
O.OOi>444 
0.001)537 
0.000630 
0.000724 
0.000817 
0.000887 
0.OUO980 

o.ou]u;4 


met. 

o.uo(K):o 

0.000140 

0.000233 
0.0OO;i27 
0.000420 
0.00011)0 
U.0i!i)',81 
O.UOt)6;7 
0.000794 
0.000887 
0.000980 
0.001074 


0.000047 


0.000140 


mit. 

0.000070 

O.0tK)lî0 
0.1K>0233 
0.000303 

O.n003î>7 

O.miuiyo 
0.000584 
0.000677 
0.000770 
0.000864 
0.000957 
0.001U56 


0.000070 


met. 

0.000093 

0  000210 

O.U00327 

0.000490 

0.000654 

0. 000840 

0.001004 

0.001214 

0.001.564 

0.001821 

0.001984 

0.002241 


0. 


mil. 

0.000117 

O.()()i»2H0 

0.0U04.i4 

0.000630 

0.000794 

0.000957 

0.001121 

0.001 331 

0.001541 

0.001844 

0.002101 

0.002381 


mit. 

0.000117 

0  (i()0''S(> 
0.OUO44Î 
0.000630 
0.{;OU717 

o.uooyio 

0  001097 
0.001237 
0.00 140O 
0.001588 
0.001844 
0.002194 


0.0006Ô4 


0.000513 


Le  modèle  de  rail  ondulé ,  propoiè  pu 
M.  Lo^h  ,  paraît  offrir  une  «npéiioBité 
réelle  sur  les  modèles  ordinaires. 

La  lettre  auivante  ,  adressée  à  M.  Losh 
pair  M.  Nich.  Wood,  pri&Mnte  à  ce  sujet 
dee  considéretioBs  înt^eManlea. 

Killliigwofftb,  31  octobre  1832. 

«  Monsieur ,  vous  m  avez  demandé  mon 
opinion  lor  le  rail  en  fer  laminé ,  pour  le- 
quel Toof  vnz  one  patente.  7e  nliésite  pas 
k  recommander  ce  modèle  à  Tattention  sé- 
rieuse des  personnes  qai  a^occupent  de 
chemins  de  fer. 

»  En  premier  lieu ,  la  saillie  demi-circu- 
lAÎre  fixée  deu  le  eouaiinet  donne  plîu  de 
force  ans  niila.  Bas  expériences  faites  sur 
ce  point  prouvent  que  leur  rigidité  ,  à  éga- 
lité de  ctiarge  ,  se  trouve  ainsi  augmentée 
dans  le  rapport  de  12  :  14. 


»  Mais  ce  n^est  pas  k  cette  propriété  seu- 
lement que  les  nouveaux  rails  doivent  leur 

supériorité  sur  les  modèles  ordinaires  ;  îe 
principe  sur  lequel  doit  être  fondée  la  con- 
struction des  rails  ,  consiste  à  lui  donner  la 
plus  grande  surface  d*aiq»ui  dans  le  coussi- 
net ,  et  à  permettre  ev  même  temps  à  ce 
dernier  de  se  prêter  aux  mouvemens  des 
dës,  mouvemens  qui  ont  toujours  lieu  à  un 
degré  plus  ou  moins  grand  sur  tous  les  che- 
mins de  fer.  • 

»  Les  coussinets  ordinaires  à  base  plane 
présentent  ,  h  égalité  de  largeur  ,  à-peu- 
près  la  raéme  surface  d'appui  que  le  nou- 
veau modèle  ;  mais  lorsque  les  dés  viennent 
h  céder,  ils  présentent  au  rail  on  de  leun 
angles. 

»  La  saillie  circulaire,  au  contraire  i 
offre  toujours  la  mémo  «tirface  ,  même  sur 
des  remblais  qui  éprouvent  des  tassemens; 
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.et ,  tous  ce  rapport  »  ce  mode  d'asseoiMage 

eat  très-supérteur  au  joint  ordinaire. 

•  Ce  systetuc  offre  encore  un  autre  avan- 
tage, qui  est  de  la  plus  grande  ulililé  sur 
les  fMTties  en  renibUàt ,  aiasi  que  tur  1m 
plans  inclinés.  Dans  le  joint  ordinaire,  le 
frottement  f\u  ruil  contre  le  coin  et  le  cous- 
sinet s'oppose  seu!  à  la  séparalioa  des  ex- 
trémités des  raiiâ.  Aubtii  remarque-t-on  , 
dans  la  pratique ,  que  le  passage  des  cha> 
nota ,  Tactton  des  mnchiiies  locomotives  et 
les  mouvemens  des  fié';  ,  produisent  dans 
les  juint«  un  jeu  et  une  disjonction  très-jiré'* 
judiciable  au  bon  état  de  la  route.  Les  sali* 
lies,  lorsqu'elles  sont  solidement  fixées 
dans  les  coussinets ,  8*opposent  à  ce  fAcheuc 
effet i  car  les  rails  ,  pour  peu  qu'ils  se  Hf?- 
pareni  à  leurs  extrémités,  doiveul  nccessai- 
remeut  s'élever  daus  le  coussinet  :  or  ,  ce 
mottiEement  mâme  serre  le  coin  plus  forte^ 
ment  encore  ;  en  sorte  que  les  e&trémit^ 

des  rails  sont  maintenues  par  une  force  qui 
augmente  en  mètnp  temps  que  celle  qui 
tend  à  les  séparer.  Ausâi  ce  geme  d'assem- 
blage ne  paralt'U  supéiieur  à  tous  cens 
que      TU  s  j  u  s  qu^cî. 

a  Je  puis  ajouter  que  j'ai  eu  ,  il  j  a  peu 
de  temps  ,  l'occasiou  d'observer  ,  dans  une 
circoustance  remarquable,  le  lait  quej'an- 
iionce.  Un  remblai ,  établi  sur  un  plan  In- 
cliné, s'affaissa  de  3  à  4  pieds  (0m*9lli 
Im.  22  );  et,  malgié  le  passage  journalier 
de  trois  à  quatre  cents  tuunesde  cbarbou  , 
les  rails  ne  furent  jaoïais  déplacés  au  poiut 
de  faire  sortir  les  chariots  hors  de  la  ?oie. 
On  remit  le  route  en-bon  état  sans  que  les 
rails  éprouvassent  la  moindre  détérioration, 
et  sans  que  les  transports  fussent  intCi'l'Om- 
pus  uu  seui  tuument. 

•  Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  le 
perfaite  continuité  des  foints  économise 

beauconpdfî  main-d'œuvre  pour  l'entretien 
de  la  roule  ,   et  diminue  iu  tlctérioralion 
.  des  chariots  et  surtout  des  macbines  loco- 
motives. N.  Wooo.  • 

•  Plusieurs  ingénieurs, tels  que  MM.  Tbor- 
man  ,  Hunt^r  ,  Buddle,  Steppell,  Euible- 
ton  ,  Slorev  .  etc.,  s'acrordent  à  rrcounaitre 
la  supehonic  des  rails  de  M.  Losii^^ur  les 
autres  mod^s.  Les  lettres  écrites  li  ce  sujet 
parles  ingénieurs  à  M.  Losb  se  trouvent 

à-peu-près  résumées  dans  les  observations 
suivantes  ,  présentées  par  riuveuteur  lui- 
même. 

«  If .  Storej  annonce  qae  Técononie  ré- 
soUant  de  remploi  des  rails  à  joints  millaiis 


équtmnt  e»  IraTail  d'an  hmnme  par  nilte.  ' 

M.  Buddle  pense  que  cette  économiedoits'é- 
leverà>/}  ou  ^/s  du  prix  des  joints  ordinaires 
à  mi-épaisseur.  La  différei^ce  entre  ces  deux 
évaluatioM  doit  proluri»lenuait  être  attaribi^ 
aux  circonstances  diverses  dans  tesqAlea  se 
trouvent  les  roa^«  qn<  ces  ingénieurs  ont 
observées.  Ainsi  M.  Si.»rfy  pirle  che- 
min de  ûarliugton  à  Slockiou,  ou  1  on  em- 
ploie detmaehluMloeomotÎTes  très.lottrdes, 
et  où  l'on  transporte ,  outre  les  charbons  « 
des  marchandises  et  des  voyageurs.  Toutes 
ces  circonstances  exigent  le  plus  grand  soin 
et  latteotion la  plus  soutenue  dans  Tentre- 
tîen  de  la  rente.  H.  fiuddle  avait  proba- 
blement- en  vue  les  chemins  de  Wallsen  et 
Elswick ,  et  le  plan  incliné  du  port  de  Sea- 
ham,  qu'il  a  construits  Uniquement  pour  le 
transport  des  charbons  ,  et  sur  lesquels  oa 
n*empioie  pas  de  machines  locnmotivee. 
Sur  une  pareille  ligne,  iln*estpasndces* 
saire  dVpporter  une  attention  aussi  sérieuse 
au  parfait  état  de  la  route.  Au  reste  ,  quelle 
que  soit  l'économie  que  la  forme  particu- 
l&kn»  de  CM  rails  apporte  dans  les  frais  d*en- 
tretien,  il  est  naturel  .d'admettre  que  la 
durée  de  la  route  se  troave  augmentée  dans 
le  même  rapport. 

M.  Wood  et  M.  Storey  annoncent,  qu'ou- 
tre réconomie  qu'il  procure  dans  les  frais  de 
réparatioa  ,  ce  système  diminue  considéra- 
blement l'usure  des  voitures ,  des  machines 
loromotives  et  des  rails  ,  ainsi  que  la  dété- 
rioratiou  des  marchandises  transportées  sur 
le  chemin  de  fer.  M.  Brandiing  coiifirme 
cette  assertion {  il  annonce  que,  sur  les 
plans  inclinés  de  Middleton ,  les  chariots 
chargés  perdaient  jadis  une  grande  quantité 
de  charbon  j  mais  que,  depuis  l'adoption  de 
ces  rails,  les  chariots  descendent  sans  se- 
cousses, et  que  Ton  évite  entièrement  oes 

pertes. 

MM.  Embleton,  Buddle  ,  Storey ,  etc., 
nous  ont  exprimé  par  écrit  une  opinion 
très-favorable  h  notre  sjstimiBj-leurt  rap- 
ports, se  trouvent  d*aîUeurs  conGrmés  par 
les  témoignages  de  MM.  Still,"Wood,  Craw- 
ball,  Jos.  Crawhall  et  plusieurs  autres  in- 
génieurs qui  emploient  nos  rails  préféra- 
blement  à  tout  antre  modèle  y  bien  que  ces 
derniers  soient  offerts  k  un  prix  moins 
élevé. 

M.  Sforey  et  M.  Wood  ontdémontré,  par 
des  expériences  faites  sur  une  grande  échelle, 
qn*ai  employant  le  rail  patenté  pour  eau* 
simire  de  nouvelles  routes ,  même  sur  de* 


« 
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remblais  en  argile  ,  on  obtient  une  facilité 
dans  le  transport  et  une  économie  dans  les 
Draw  d'entretien  ,  qui  n*oat  été  atteintes 
•vee  «neah  entre  aystème. 

L|t  personne  employé  par  M.  Wocil,  pour 
poser  les  rails  sur  une  route  nouvelle,  trouta 
qu'elle  pouvait  laisser  des  remblais  s'affais- 
aer  de  Ipi*  (  ()■•  30)  event  de  rectifier  Taxe 
longitudinal  de  la  route,  et  cela  sans  qu*il 
en  résultât  aucune  interruption  dans  le  pas- 
sage ,  aocnne  altération  ou  flexion  perraa* 
nentedans  les  rails,  enfin  sans  que  celaffais- 
cernent  momeotané  affectflt  en  rien  resseoi* 
blage  des  raila  avec  les  coussineta.  Cette 
personne  ,  fort  expérimentée  dans  la  pose 
des  rails  ,  déclare.qu'avec  tout  autre  modèle 
elle  n'aurait  pu  se  dispenser  de  relever 
iamédiatement  la  rente.  EUe  présenta  ces 
ebservationa  devant  H.  Brandling ,  et  lui 
prouva,  en  appliquant  sur  les  rails  une  règle 
droite  ,  que  dans  les  points  où  le  remblai 
présentait  un  semblable  aSaissemeut ,  le 
rail  ne  fléchissait  pas  aenlement  k  son  joint , 
mais  qu'il'ae  pliait  sntrentnne  cooi4>e  régn* 
Uère. 

M.  G.  Stephen«on  ,  lorsqu'il  fit  son  essai 
sur  les  rails  àWaiker,  admit  que  le  rail 
patenté  était  rapérieur  à  tena  cetnc  qui 
étaient  alors  en  usage.  Après  avoir  été 
témoin  de  ces  expériences  ,  M.  S.  nous  an- 
nonça que  ,  rlnns  ?on  opinion,  cette  forme 
de  rail  devait  rcduire  de  plus  de  moitié  ia 
dépense  d*entretteti  ^  et  dîminner  dans  un 
rapport  plus  grand  encore  lea  frais  de  ré* 
pnration  de*  macbines  locomotivea  et  des 

chariots. 

Celle  observation  vient  à  l'appui  de  1  opi- 
nion de  H.  Slorey,  qui  pense  que  toute 
augmentation  de  dépense  première  tendant 
n  employer  nn  système  de  rail  pl'is  parfait* 
ne  peut  manquer  defre  couverte  en  un  petit 
nombre  d'années  par  ia  diminution  des 
frais  d*ent(etien  «  et  qu'en  définitive  il  doit 
en  résulter  pour  les  eetioiinairea  nn  bénéfice 

*  notable. 

M.  Stcphenson ,  en  adoptant  pour  le  ciie- 
ntin  de  fer  de  Liverpool  à  Manchester  les 
rails  terminés  carrément ,  a  voulu ,  mVt- 
il  dit ,  éviter  les  défauts  que  présentaient 
les  joints  ri  mi-épaisseur,  tels  qu'ih  avaient 
été  exécutés  jusqu'alors.  M.  fiuddle  avait 
trouvé  les  mêmes  imperfections  dans  ce 
genre  d'assemblage ,  et  les  premiers  rails 
qtie  je  fabriquai  pour  lui ,  d'après  mon  nou- 
veau système  ,  furent  sur  sa  demande  ,  ter- 
.  mmés-  carrément.  Pour  faire  disparaître 


les  inconvcniens  si2:nalès  avec  raison  par 
M.  fiuddle,  j  al  adopte  la  disposition  que 
j'emploie  actuellement ,  et  qui  consiste  à 
aplatir  et  à  couribor  Textrémité  des  rails  , 
de  manière  à  <;onscrver  dans  le  point  de 
jonction  la  mOme  masse  de  1er  que  dans  tout 
le  reste  de  leur  étendue.  Un  a  soiu  d'ail- 
leurs, après  avoir  ainsi  préparé  le  rail, 
de  le  forger  dans  un  moiile  ,^  afin  de  rendre 
Tassemblage  anssi  exact  que  possible.  Si 
l'on  n'adoptait  pas  ce  procédé  ,  les  cha- 
riots éprouveraient ,  en  passant  sur  unjoiut 
k  mi-épaisseur,  nn  choc  plus  fort  que  sur 
des  rails  asnemblés  carrément  bout  à  bont« 
Quelques  personnes  ont  pensé  qu'il  con- 
viendrait de  nommer  des  inspecteurs  pour 
surveiller  dans  les  manufactures  la  confec- 
tion des  rails;  mais,  malgré  toute  la  sur- 
veillance possible ,  on  ne  pourrait  empêcher 
d'intrnrlnire  dan?  !p5  tas  du  fer  d'une  qualité 
intérieure.  Avec  des  rails  prismatiques  et 
des  rails  ondulés  construits  a  la  manière 
ordinaire ,  il  ne  serait  possible  de  reconnaî- 
tre la  fraude  qu*aprés  avoir  soumis  la  route 
^  une  longue  ^prenve.  Je  suis  convaincu 
que,  dans  certaine  manufacture,  on  in- 
troduit au  moins  4/5  de  fer  de  mauvaise 
qualité  dans  les  rails  prismatiques ,  ce  qui 
explique  comment  on  peut  les  livrer  k  un 
si  bas  prix.  Les  rails  du  nouveau  modèle, 
au  contraire,  ne  sauraient  être  faits  avec 
de  mauvais  fer,  cl  nous  pouvons  garantir 
que  Ton  n'aura  jamais  à  craindre,  avec 
ces  rails,  la  lamination,  la  rupture  aux  , 
angles  et  tous  les  autres  inconvénic^s  qui 
résultent  de  l'emploi  du  fer  de  mauvaise 
qualité. 

Il  est  sans  doute  plusieurs  antres  formes 

de  rails ,  qui  sont  recommandées  par  des  in* 
génieurs  distingués, et  qui  méritent  rie  fixer 
l'attention.  Cependant,  si  ces  inventions 
n'ont  pas  pour  elles  la  sanction  de  l'expé- 
rience ,  je  pense  qu*on  ne  doit  les  admettiH» 
qn^avee  beaucoup  de  défiance  ;  car  on  a  vu 
bien  «onvent  échoner  d:ms  la  pratique  les 
projets  combinés  par  les  hommes  du  plus 
grand  mérite. 

L'augmentation  de  forée  due  à  l'emploi 
des  saillies  circulaires  s^élève,  d'aprèe  let 
expr'ripnre?  de  M.  Wood ,  à  12  '/a  pour 
cent.  Mais  le  plus  grand  avantage  de  ce  sys- 
tème consiste  peut-être  à  empêcher  les  rails 
de  se  mouvoir  sur  les  coussinets  dans  le  sens 
de  leur  longueur ,  et  li  prévenir  ainsi  TefiSBl 

appelé  ordinairement  mouvement  d'e:^trf- 

mité  {«nd  motion).  Ce  mouvement  ne  tarde 
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pas  k  desserrer  les  coins  et  à  produire  des  systèmes ,  le  jeu  du  rail  De  tarde  pas  k  polir 
chocs  qui  détruisent  en  très-pea  de  temps  les  coiiu,«t  qnelet  partÎM  du  nnl  et  du 
les  niilt  et  !«•  couttlaeii.  M.  Brtiidling  coussinet,  en  ceulect  evec  ces  pièces  ^  per- 
observa  cet  effet  à  KiUîngworth  sur  des  dcni  également  leurs  ispr^ritrs.  De  celle 
rails  qtii  n'aviicnt  servi  que  peu  d'aum'es,  sorte,  la  force  d'adhtrtiuc  se  trouve  dc- 
Les  joints  ttaient  presque  entièrement  dé-  truite,  et  le  raii  prismatique  n'a  pas  plus  de 
truiu  et  tout  à-fait  hors  de  ser?ice.  M.  Bnd-  fixHé  que  tll  était  placé  librement  dene  le 
die,  en  m^annonçant  qa*eacon  mode  d*ai-  cousiinet.  Le  rail  du  nouveau  modèle,  au 
aenblage  n'avait  pu  prÎTeoir  ce  mouvement  contraire  ne  peut  jamais  s'échapper  du 
et  fic^  fi^cheux  effets  ,  me  pria  de  chercher  coussinet  dans  lequel  il  est  fixé.  «  Je  pense, 
quelque  système  pour  y  remédier.  Le  té-  ajoute  M.  Storey,  que  cette  circonstance 
œoignage  de  cet  ingénieur  et  eeux  de  ii*a  pea  été  eaffiieninient  appréciée ,  et  qu^à 
MM.  Tborman ,  Hippie ,  etc. ,  prouvent  que  défaut  de  théorie ,  la  pratique  du  noiae  en 
f  ai  atteint  ce  but.  tem  reiaortir  toute  l^fanporîuiee.  » 

II.  Storej  obcerye  qae,  dans  let  anciens 

■ 

LÉGENDE. 


La  planche  XIV  représente  la  machine 
locomotive  qui  a  été  nouvellement  construite 
pour  le  ehemin  de  fer  de  la  Loire ,  et  dont 
MM.  Mollet  et  Henri  ont  bien  voulu  nous 

communiquer  le  dessin. 

Nous  donnons  ici  la  légende  de  cette 
machine  :  • 

AA'A''  Cliandiérei  en  tdle  9  reconvertes 
d'une  enveloppe  en  bois;  la  portion  com- 
prise entre  A'A"  est  cylindrique ,  et  traver- 
sée sur  toute  sa  longueur  par  tOl  tubes  en 
cuivre ,  servaut  de  conduits  à  la  flamme. 
Ce*  tube*  sont  réunit  à  la  chaudière  au 
moyen  de  viroles  en  fer^  rivéeejiur  lei  fonde. 
La  partie  A  rotitient  le  foyer,  elle  etten 
communication  avec  la  chaudière  A'A"  par 
le  haut  et  les  cotés.  La  capacité  B  est  pour 
ainsi  dire  le  commencement  delà  cheminée; 
cette  capacité ,  dans  laquelle  te  répand  le 
raloriqnr  fi  la  sortie  des  tubes  ,  forme  COmmC 
uu  rcrijuciit  «le  rijjlfui  .  Les  cylindres  à 
vapeur  places  dans  sa  partie  inférieure  ont 
•oafi  ravantage  de  le  trouver  constamoMat 
à  une  température  trèenèlevée;  c'est  sans 
doute  à  cette  disposition  que  Ton  doit  Tab- 
Korptlqn  totale  de  la  vapeur  et  de  la  fumée 
lorsque  la  machine  ionctioune. 

G  Capacité  en  enivre  communiquant  avee 
la  chaudière  j'  et  contenant  le  conduit  de 
prise  «le  vapeur  D. 

D'D"  Conduite  de  la  vapeur  aux  cylin- 
dres. 

d  Conduit  de  sortie  de  la  vapeur. 

EE  Cylindrée  avec  piéton»  métallique!. 

F  Bielles  communiquant  le  mouvement 

des  pistons  aux  rouei. 
G  Manivelles. 


H  Axe  portant  les  maulyelles  et  les  roue» 
motrices. 

I  Excentrique»  imprimant  le  mouvement 
eue  tiroirs. 

Ces  excentriques  tournent  libi-es  sur  l'axe 
H  ï  pour  qu  'elles  agissent ,  il  les  faut  accro- 
cher à  Tun  des  colliers  N  ,  ,  fixés  sur  cet 
axe.  Qnand  on  vent  mettre' la  machine  en 
mouvement  ou  modifier  »a  vite»ae*  on  bien 
la  faire  rétrogr:îrlf  r  ,  le  mouvement  «Je?  ex- 
centriques peut  c'tre  neutralisé  à  volonté  par 
le  machiniste,  au  moyen  des  tringles  et  le- 
vier» KK'K",  qui  le»  rendent  îndépcndaae 
du  mécanisme  des  tiroirs.  Dans  ce  cas  Ip 
machiniste  meut  les  tiroirs  à  la  main  au 
moyeu  des  leviers  et  tringles  LL'L"  qui  y 
correspondent.  Au  besoin  le  jeu  des  excen- 
trique» est  KU»pendu  par  TelliBt  de  la  pédale 
M*  que  le  machiniste  fait  agir  avec  le  pied. 
Les  effets  do.  retie  jrf'dale  consistent  :  1''.  H 
tenir  les  excenln.jues  ;iocrochces  au  collier 
N  ,  fixé  sur  Tarbre  des  roues  ,  lorsque  la 

machine  se  porte  en  avant  ;  2:  à  fiiire  tour» 
ner  les  excentriques  sur  leur  arbre  qnand 

on  veut  qu'ils  cessent  d'introduire  la  vapeur 
dans  les  cylindres  ;  3°.  h  accrochrr  lc?î  ex-  • 
centriques  au  collier  N'  lurqu  on  veut  taire 
rétrograder  la  machine»  Daii»  le  premier  cm 
la  pédale  est  tenue  mi  posîtien  au  moyen  du 

ressort  O,  les  autres  mouvemens  s'nbticn- 
neat  avec  le  pied  ,  eu  appuyant  plus  ou 
moins  fort  sur  la  pcdale. 

P  Pièces  servant  h  eon»olider  Tam  H. 

Q  Pompe»  alieeentaires. 

R  Axe  du  mouvement  des  tiroirs. 

S  Roues  portant  la  machine,  Leurï  ra  vons, 
qui  sont  en  ter  creux,  ont  été  réunis  au 
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moyeu  et  aux  jantes  à  Tinstant  de  la  fonte. 

T  Cercles  en  fer  forgé  enveloppant  les 
roues  y  et  joignant  leurs  assemblages  d'une 
manilM  invariAblé. 

II  llaiiiTelle*  Êwewunt  &  réunir  lea  ^ofttre 
roues  au  moyen  d'une  bielle ,  lor<;qt]c  la 
pesanteur  de  la  charge  à  transporter  rend 
insuffisante  l'adhérence  d'une  seule  paire  de 
loiiei  tvr  lea  raîla: 

V  RobiiMto  pour  rmkrodnelioii  d«  Vwa 
d'alimentation. 

XX'  Soupapes  de  sûreté  ;  la  soupape  X 
est  tenue  fermée  au  moyen  d'un  ressort  k 
iMMidia  contena  duii  le  tnbeS.  Cèliabe, 
qaiiert  de  manomètre,  porte  uneplaqve 
graduée  indiquant  la  tension  de  la  vapeur 
dans  la  chaudière  ;  cette  tension  est  an  plus 
de  3  atmosphères  un  tiers,  La  soupape  X' 


est  pressée  sur  la  chaudière  an  moyen  de 

ressorts  ,  le  conduit  qui  l'enve'oppe  a  pour 
but  d'empêcher  ^u'on  ne  le  surcharge* 
Z  Cheminée. 

«  Cadre  en  bon  ,  rocoQvert  en  for,  por- 
tant la  cheminée. 
b  Tirana  en  fer  aervant  à  rétiater  ^ 

chocs. 

c  Robineta  ponr  indiquer  la  banteur  de 
^^eau  dans  la  cbaiidière. 
e  Robinets  pour  vider  la  diandlèro. 

g  Trou  d'homme. 

I  Robinet  pour  purger  d'air  la  pompe  ali- 


/  IiOfier  dn  robinet  dn  diatribntioa  de 

vapeur. 

/Tube  en  verre  indiquant  la  haiitflttf 

d  eau  dans  la  chaudière* 


DiCT.  Taca«ou>6iQva.  11. 
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PREMIERE  LEÇON. 


Lb  but  des  chemins  de  fer  ou  railways  est 
de  dimiaàer  la  résistance  qu'éprouve  le  rou- 
lage dm  Toitwres ,  de  pouvoir  elfeetaer  lei 
traniporti  k  meillear  marché  tt  avec  plna 
de  vitesse. 

On  peut  distinguer  :  1*  les  chemins  de 
fer  provisoires  pour  les  ateliers  de  construc- 
tion: 2*  lei  caâwayi  employé»  au  transport 
dea  marchasdjaea  :  3»  les  diemlns  de  fer 

destinés  aux  voyageurs.  Le  genre 'de  con- 
stt  ncLion  et  le  tracé  de  ces  trois  espèces  de 
chemins  varient  selon  leur  destination. 

Les  premiers  étant  d'un  emploi  momen- 
tané doivent  être  fadles  à  oonatraire  et  in 
déplacer;  oo  lOiit  des  barres  de  ferbmt, 
telles  que  îe  cormnerre  If"!  fotitnif  ,  suppor- 
tées par  des  pièces  de  bois  de  ,  15  à  U™  , 
20  d'cquarrissage  :  celles-ci  sont  placées  tan* 


tôt  bou^  à  boni  sous  toute  la  longueur  des 
barres  {canal  de  Bourgogne ^  travaux  de 
C%«r&éwy,.Wb  Soeeoa^  fig.  1  et  IImb); 
tantôt  de  distance  et  en  travers  («teUer»  Je 
Roanne ,  du  pont-canml  de  l'Allier ,  de  la 
Loire ,  du  railwajr  de  Leeds  à  Seibjr  j  fig>  2 
et  3  ). 

Dims  le  preasier  eas  les  barres  sont  en 
général  de  fer  plat ,  fixées  an  bois  par  des 

clous  ou  des  vis  à  téte  noyée  j  dans  le  se- 
cond cas  les  barres  sont ,  ou  carrées  et  fixées 
de  la  même  manière ,  ou  plates  et  posées  de 
champ  dans  '  des  entailles  où  elles  sont  ser- 
rées par  des  coins  de  bob.  » 

Deux  lignes  parallèles  de  ces  barres ,  qui 
prennent  alors  le  nom  de  Rails^  forment 
une  vote  plus  ou  moins  large. 


Dimensions  moyennes  de  quelques  RaiU  de  chemins  de  service» 


nous 

AtXLIllS. 


DinENSIOIl 
DBS  BAKKIS. 


virtleales. 


borisont. 


5   9  W 


s 


w 


«Si» 


OBSÉRTAnOnS. 


Pont-canal  de  Difoin. 
Pont-canal  de  rAUier. 
Pont  de  Roanne.  .  •  . 
Leeds  et  Selbjr* .  •  .  • 

Soccoa  

Cherbonig. .  I  .  .  .  . 
Canal  de  Boargogne. . 


0,060 
0,070 
0,070 
0,030 
0,012 

0,030 

0,005 


0,016 
0,009 
0,015 
0,030 

0,030 

0,050 

0,010 


1,-lUU 
1,300 
2,500 

2,800 

6,000 


1 


m. 
.Ofl 
1,00 
1,00 
1,10 


0,15 


Rails  »ur  toogriaes  de 

lur  0.15. 
Bails  sur  loncrtaes  d«  0.20 

suO.tS. 
lUIb  sur  loap|p«s. , 


RailWays  pour  marchandises. 

Lei  railways  destinés  au  transport  des 
marchandises  ont  été  exécutés  principale- 
ment entre  des  mines  ou  des  carrières  et 
nn  lien  dVmbarqaement. 

La  construction  de  ces  raïlways  étant  gé- 
néralement "^pmh^ible  à  celle  des  chemins 
destinés  aux  voyageurs,  et  n'en  différant 
qu'en  ce  que  ces  derniers  sont  établis  sur 
une  plus  grande  éeheile ,  ce  que  nons  allons 
dire  s'appliquera  aux  deux  espèces  de  che- 
Kiin-?  :  lorsqu'il  y  aura  Ucu  de  los  disLingorr 
nous  en  préviendrons. 


Les  rails  des  chemins  de  fer  destinés  aux 
marchandises  ont  été  faits  saceessivement 
eu  bois  recouvert  de  fer ,  puis  en  fonte , 

puis  en  fer  forgé. 

Nous  avons  dit  un  mot  des  rails  en  bois 
et  en  fer. 

Les  rails  en  f<Mite  ont  en  d'abord  la  forme 
d'une  ornière,  ou  simplement  dune  feuil- 
luie  dans  laquelle  piassaient  les  rooes. 

Les  Anglais  les  appelaient  Trame-road'f 
Rail-rofiJ.  C'est  ainsi  qu'ont  été  exécutés 
beaucoup  de  chemins  de  fer  d'Angleterre 
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qui  exûleai  encore  aujourd'hui  dans  ic 
même  êpUSbaut.'^ 

hetnâhàeÈtramt^roads  étaient  fixés  sur 
des  traverses  en  bois  par  des  clous  à  têtes 
fraisées,  fig  5,  ou  par  un  rebord  saillant  en 
dessous  à  leurs  extrémités  ;  on  le»  plaçait 
auwi  for  des  pienres  appelées  «loiies ,  <2ssi 
on  iet  y  fixait  arce  de  fortâ  ctoof  «acberil^ 
lettes. 

Ces  rails  en  fonte  de  0»  ,  91  de  longueur , 
étaient  formés  en  général  d  une  partie  hori» 
BOntale  plate  de  0« ,  09  de  largeur  2c  >/*  à^é- 
paisseiar,  avec  on  rebord  sapérieor  Tertical 
de  .  04  quelquefois  plus  haut  de  0»  ,  03 
à  0« ,  04  au  milieu  qu'aux  extrémités ,  et 
quelquefois  aussi,  mais  moins  souvent, 
d*une  nervure  verticale  inférieure  ajattt 
0",07^Maiie  an  milieaeiTenantàricn 
ans  deux  bouts ,  fig.  4. 

La  partie  horizontale  portait  la  roue  ;  le 
rebord  supérieur  l'empêchait  de  quitter  le 
nil,  il  se  trouvait  du  eôté  de  Taxe  de  la  voio 
poar  reponiter  les  granera  laneée  parlée 
piedid^  ebevaux ,  enfin  la  partie  verticale 
en  dessous  n*avait  d'aotre  but  que  de  fbr< 
tifier  la  première. 

Les  raik  étaient  posés  bout  à  bout  ;  aux 
estrémitie  de  chacun  d*eux,  étaient  ména* 
gét  deux  petits  trous  rectangulairet  qoi for- 
maient par  leur  réunion  un  vi<!e  carré  j  Ott 
J  enfonçait  un  clou  qui  retenait  deux  rails 
à  la  fois  sur  un  stone  et  dont  la  tète  était 
noyée  dan*  la  partie  horiioniate* 

La  largeur  de  la  voie  variait  deOss  ,  70  k 
|«»,f)0;e!!(;étaiten  empierrement  ou  en  pavés. 

Deux  expériences  de  M.  Wood  indiquent 
que  le  frottement  total  sur  les  plate-rails 
biendreteéi  éuit  de  >/<9»  de  la  preMion.Le 
rapport  dn  diamëlre  de  la  rooe  et  de  reieieu 
étant  «/m. 

.  Il  est  inutile  d'msihli^T  sur  cette  forme  de 
rails  abandonnée  dans  tous  le»  cliemins  de 
fer  eonatniits  réoemnent ,  parce  qu*elle 
vorise  le  séjour  de  la  poiiaiière ,  de  la  boue 
et  de  l'eau  dans  rornic"^re  ;  ce  qui  augmente 
le  frottement  et  h&le  la  détérioration  de  la 
fonte. 

Cependant  ce  «yitème  donnait  un  grand 
avantage ,  celui  de  pouvoir  conduire  lei 

waggons  (voilures  qui  parcourent  un 
chemin  de  (er  )  sur  tout  autre  chemin  ordi- 
naire. Cet  avantage ,  perdu  dans  lu  sjs^me 
des  raili  aaillan* ,  eit  aaies  grand  pour  avoir 
engagé  dea  ingénienre  à  propoier  de<  trame* 
roads  en  pierres  plates  dures  .  suffisamment 
larges  pour  que  les  roues  poijient  y  être 


maintenues  sans  exiger  une  trop  grande 
•ttention  dn  Toilmier.  Ce  ayitèaie  n  été 
exécuté  à  Londrei  anr  S000«  de  longnevn 
et  en  ÉoeiM  nvee  dee  plaque  épaiifen  ca 

fonte. 

Le  Commercial-read  de  Londres  i^g<  6  , 
cet  lait  avee  det  plerNe  de  granit  {d*Ahu>- 
deen  en  grande  partie)  ayant  l*«  10  sur 

0"  ,  45,  et  environ  0«  ,  30 d'épaisseur  :  elles 
sont  taillées  sans  demain^rissement  dans  le 
bas  j  on  les  a  posés  sur  un  fond  ferme  de 
eimentet  gravier ,  «an»  anenne  interpoeitioB 
entre  let  jointi  veHièanx. 

Par  un  beau  temps,  les  pierres  étant 
neuves  et  balajëes  ,  on  a  trouvé  que  la  réaia* 
tance  d'un  chariot  ordinaire  pesant  4  ton- 
neans  avee  aa  durge  était  de  la  peea* 
aion.  Lee  détail*  de  eette  expérience  naan* 
quent  d'une  donnée  essentielle ,  le  rapport 
desdiamètr«j  des  roues  et  de  ressiea:  on 
peut  le  supposer  ,  pour  les  chariots  de  Lon« 
dvei,de*/}o}  (ileatde  '/n ponrlea wag- 
gona  det  railwaya  ). 

Si  on  suppose  que  la  boue  et  la  poussière 
augmentent  la  résistance  du  double, on  au- 
raitde  la  charge  pour  résistance,  ce  qiû 
pervetirait  d*exéettter  lëe  tranaporta  anr  lee 
«ontee  od  il  y  a  peu  de  pente  avee  troia  foia 
noint  «le  cl»eva.ux.  Cet  avantage  est  considé* 
rablf^  ;  maii  il  faudrait  de  grands  capitaux 
poui  établir  des  plate-rails  de  ce  genre  dont 
le  degré  d'usure  n'est  pas  encore  connu  :  <hi 
doit  remarquer  que  la  léaistanee  du  ron* 
lage  irait  toojoura  tm  augmentant  dès  qu'il 
y  aurait  un  commencement  d'ornières  ;  et 
on  ne  voit  pas  comment  on  en  ferait  les 
réparations ,  à  moins  de  remplacer  les  pier^ 
rea  ou  de  le»  tenmer  cor  chaque  face  aue- 
eeaaivement.        ■  .  ■ 

Je  n'ai  aperçu  aucune  trace  de  roues  sur 
le  Commercial>road  de  Londres  en  activité 
depuis  cinq  ans;  les  jantes  étant  Inen 
moins  larges  que  lea  dallée  de  granit ,  Im 
rooea  usent  ta  pierre  également  en  paeaeint 
tanlAt  aur  un  point,  tantôt  enr  nn  entre. 

£tfg«*rej£», 

Lea  Inconvéoieni  dea  ^te>raiia  ont  d» 
pus  long>tempa  engagé  Im  ingénieuce  h 

donner  aux  rails  une  forme  saillante  au  des- 
sus du  sol  sur  laquelle  ne  puisse  rester  au- 
cun corps  étranger ,  et  à  employer  des  cha- 
nota  avee  ronce  k  rébotà  :  le  prenûer  emri 
exécuté  comme  chenùn  public ,  date  de  fh» 
de  40  ans  ;  c'est  ce  que*  lee  Anglaie  nmi* 
ment  eflfge-reiY* 
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Il  en  a  été  de  ce  perfuciionnement  comme  partie  du  choc,  et  on  fit  reposer  les  railii 
de  beaucoup  d'autres  :  Tidée  la  plus  simple  sur  les  stoses  par  1  intermédiaire  dVne  pièce 
a-a  fM*  élé  «airie  h  pnwittreé  PidMpi*oii  de  Ibnta  téparie  nraunéo  chair,  ehaùt , 
4&enA«it  à  diminuer  le  frottement ,  puis-  eetusinet. 

qu'on  voulait  un  checain  sans  inégalités,  il  Ces  chairs  étaient  fixés  aux  stones  ptr 
était  plus  naturel  de  l'établir  au-dessus  du  deux  chevillettes  ;  rextrêmité  de  chaque 
•ol  ç^u  au  même  niveau  et  dans  un  angle  rail  posant  sur  le  chair  était  de  plus  trarei^ 
t«iti«nt  qui  retenait  la  boue  «t  ta  poua-  fée  par  od  cloa  borîaontel  passant  dans  les 
§BtM  f  eependâDl  e*est  dans  ce  dernier  sys-  deux  joott  da  dtair,  Jf^.  8. 
tème  qu'ont  été  exécutés  plus  de  400yûÛ0  On  remarqua  que  les  stones  qui  s^enfon- 
mètres  de  railways  en  Angleterre.  cent  plus  ou  moins  sous  le  poids  des  cha- 

Let  premiers  rails  saillaasont  été  faits  eu  nots  ,  s'ioclixiaient  en  avant  et  en  arrière 
fonte  d*eBvifOBl«,  15  de  loogueur.  IVa-  pendant  le  passage  de*  waggons  qui  les 
beid, la acedon  tnuiavenale  élaJt  pteaque  un  preuaioit ,  6g.  9,  qu*akin  rexlrémité  d*uii 
rectangle  ;  puis  après  on  donna  plus  de  rail  était  relevée ,  tandis  qae  celle  du  raQ 
largeur  dans  le  dessus  ,  afin  d'offrir  plus  de  contigu  était  abaissée  ,  d'où  résu!tr>ient  une 
surface  au  contact  de  la  roue;  celte  largeur  saillie  brusque  à  la  surface  supérieure  du 
allait  en  diminoant  par  le  baa  et  finîiaait  railwajr  et  on  choc  nuisible  anr  nik ,  aux 
par  un  renflement  pour  fortifier  Taréte  in*  roues  des  waggoni  et  ii  la  force  molrlee. 
férieure,  fig  20:  enfin  la  section  présenta  P  uu  diminuer  cet  inconvénient  on  fit 
la  forme  d'un  T  ,  et  c'est  le  type  général  joindre  les  rails  à  mi-fcr  en  le?  taillant  en 
des  rails  qu'on  fait  aujourd'hui  ;  à  savoir ,  siiiict  et  les  croisant  d'environ  O'^^Oô^Jig. 
«ne  partie  plate  èeriiontale  mr  laquelle  13.  Le  chair  n*était  plot  traYcné  que  par 
fetle  le  roue  et  une  partie  Tertkale  en  dee>  un  seul  clou  horizontal  qui  paatait  dana  le 
fous  pour fortiBer  la  première.  joint  des  deux  rails;  de  plus,  en  abattant 

Dans  le  sens  de  la  longueur  ,  on  fit  les  les  angles  de  la  partie  horizontale  sur  la- 
raila  courbes  en  dessous ,  l^g.  8,  pour  ména-  quelle  s'appuient  les  rails  ,  et  en  lui  don- 
fer  lemetAre  et  offlrir  nn»  égale  riiistenee  nant  nne  forme  eenveze  ^g,  11  et  23  ,  le 
en  quelque  peint  que  fût  la  oharge  qa*ilt  chair  ne  préaenlatt  qu'an  point  d*appui 
avaient  à  supporter;  ainsi  ils  avaient  plus  verticalement  au-dessous  du  milieu  du  joint* 
d'épaisseur  au  milieu  qu'aux  extrcmitéft  Par  cette  di'^position  chaque  rail  portait  sur 
On  a  dit  que  cette  coùbe  devait  être  cette  sommité ,  et  ie  stone  pouvait  s'incli- 
celle  d'un  aeÛde  <f  égale  idiittance,  c>it-  ner  en  avant  ou  en  arrière  sans  que  le  point 
i^diie  nne  ellipse  i  cela  ne  aérait  vrai  qu'au*  d'appui  changeât  bien  sensiblement  »  ou  an 
tant  que  li  a  rails  seraient  posés  librement  moins  les  deux  rails  descendaient  ensemble, 
sur  les  appuis;  icais  conmie  il*?  sont  quel-  On  a  varié  cette  di^po^iîtion ,  mais  en  se 
qnefois  liés  entre  eui,  et  toujours  iorteiaent  rattachant  à  i'idce  principale  de  faire  ap- 
relénat  dans  lei  ehairs ,  la  question  est  un  puyer  lea  extréaiitéa  eontîguêt  de  deus  raiia 
peu  fiffiSrente.  sur  un  seul  point 12  et  10. 

Le  mode  de  fixer  les  extrénutéa  dn  rail  Ou  a  aussi  cherché  à  lier  les  rails  aux 
ett  un  point  très-important.  cb;urs  par  un  autre  moyen  que  les  clous  qui 

On  a  d'abord  terminé  les  rails  par  des  les  traversent ,  lesquels  se  pliant  ai&émeot 
espècee  d*ONjllee  qui  i*appliquafent  anr  lei  né  fixaient  pat  aaaei  aoUdement  Ici  railf ,  et 
ilenee  oè  on  les  fixait  par  des  cloua  ,  fig.  7  ;  offraient  des  difficulés  pour  être  retirés  lors 
dans  ce  système  les  rails  c  laient  juxta  posés  des  réparations.  On  n  ménagé  i.lans  Tune 
bout  à  bout.  La  charge  portail  en  «iétinitive  des  joues  du  chair  un  reiifoucernciit  rond  ou 
sur  les  quatre  extrémités  des  oreilles;  pour  carré  dans  lequel  on  fait  entrer  laléiaiement 
peu  que  Jet  anr&eet  aupérieor^  de  trois  '  une  partie  en  relief  du  rail;  celui-ci  est  ainsi 
ttenes  eontigus  ne  fussent  pes  dans  le  même  reicnn  au  chair  qui ,  lui-même  fixé  au  slone , 
plan  ,  les  oreilles  portaient  h  fntix  ,  et  la  s'oppose  an  moureoient  de  bas  en  hautdn 
rigidité  de  la  fonte  ne  permettant  pas  au  rail. 

ajrstème  de  fléchir,  les  oreilles  qui  rece-      Pour  appuyer  le  rail  contre  le  clxair  qu  il  ^ 
Valent  ininiédiatedMnt  rection  des  waggons  ne  touche  que  par  une  seule  joue,  on  chasse 
devaient  rompre  sonreni*  entre  Tautre  joue  et  le  rail  un  coin  en  bois 

L'idée  vint  d'interposer  un  troisième  corps  ou  en  fer;  onTinlroduil  horizontalement  et 
entre  le  rail  et  le  atone  «fia  d'atténuer  une   paraUèlemcat  k  la  longueur  durai!  dans  une 


* 
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petite  échaucrure  faite  à  ia  joue  du  chair  Oa  peut  proposer  beaucoup  de  formes 

pour  donner  entrée.  ponr  le»  chairs  et  les  joints  des  rails,  et 

Cctt«  nâidève  âa  6ser  1m  mîIs  ao  chair  nom  ezanineroiialct  principales  ccnditicm 

icnd  très  facile  reiilè?ement  dè«  raih  dans  à  ren^  pour  «btcnir  la  stabilité  du  sys- 

iee  réparations.  thme  lorsque  nous  aurons  parlé  de  la  substi- 

Plusieurs  assemblages  de  chairs  et  de  rails  tuùon  du  fer  malléable  k  la  fonte  dans  les 

ont  été  conçus  dans  ce  iyilhme  ,Jig.  21,  raib  ct de  leur  forme  actuelle. 
22,23,  14,16, 24  et24  bit. 

DEUXIÈME  LEÇON. 

RaUsenfermalleablc.  permanente  et  que  nous  la  supposions  de 

,  .       ,  7     50  par  flailltiBètre  .carré  peor  la  fonte, 

La  duret.  Ju  roulage  sur  les  ra.lwap  en  QOpourleler,  IVanUge  aéra  du 

fonte  et  la  Inqucnle  rupture  desraàJsOrent  ^^^^^ 

•onger  à  employer  le  ferlaminé.  Le»  pre-  j^^.^ ^^.j^  '^^  ^^^^      seulement  sou- 

mien  essais  furent  infructueux  ;  mais  en  ^.^  ,^  ,^  ^.^            .^^       véhicules  en 

1810  on  proposa  la  forme  de  ra.ls  en  fer  ^epos  ,  iU  reçei^nt ansd l'ImpaUien d« e«a 

mallcable  qu>  est  presque  celle  encore  en  ^^^^^  ^^.^^^  de  divers  mouvemens.  D'un 

«sage  aujomd  hui.         ,    ,      ,  autre  côté ,  les  rails  «ont  en  partie  encastré» 

Lafnnlecoinparéeaaferdaii.le.raiI»a  ^^^^       ^^^^.^         circonstances  empé- 

plasieun  inconvemen».  ^j^^^      ^^-^^  TappIicaUett  de  lalbmaie 

lo  Les  rails  roBpeûtfrén«ea«nentel.tt.  platée, «I  il cooiiiDt de eo«ultor«^ 

bitemeiit.  rieac»  «cqoiae  êvr  lea  lailirays  en  activité 

2o  On  ne  peut  leur  donner  pour  longueur  conn^îtrn  la  force  des  rails.  Or  U  té- 

que  la  dt»toiiee  entn  de«x  supports,  parce  ^^^^^              ^  ^^^^             ^^^^^^  . 

gne  la  fonte  éUnt  peufleaible,  il  serait  im-  q^,.  jy^^y^^^^  ^         ,  „ 

possible  de  faire  porter  un  ra.l  sur  plu»  de  ,|^Uway»  )  de»  laîla  en  foate  dea  dimaMiew 

deux  slones  h  la  fois  :  or,  n  ayant  qu  une  .^j^/ig,  ,3 

peUte  longueur,  le  choc  résultant  de  la  jonc-  j^^^^^^     ^^^^J  . 

tion  de  dea»  rail»  est  plus  répété.  Longueur  entre  les             f  pesant  22  k. 

3*  Les  rails  en  fonte  offrant  une  doreté  appui»  .  ^  .  .  .  1,     150)   le  mètre 

assez  grande  à  leur  surface,  muis  sur  une  Hauteur  moyenne.  0,      120l  courant. 

peUte  épaisseur  ,  lorsque  celle-ci  est  usée  la  Epaisseur  réduite.  0,      026  ) 

partie  qu'elle  recouvrait  résiste  très-inéga-  ré»î»tentaur«ulage  de  waggon»  pewmt  4  le. 

IementetdeTlent  blentdtraboleu»e.  ^  locomolife»  de 8  to;  ajant  4-.v4de 

Quant  11  UlbrcerelatiTedesrails  en  fonte  ,^  , .         ,^             ,    ,  ^ 

ou  en  fer.  si  nous  supposons  qu'il  s'agit  Qu  à  Lnerpool  des  rails  en  fer  des  dl- 

d'une  résistance  statique  et  que  les  rails  meusions  suivantes  :  ^5.  IG  et  14. 

sont  de  section  rectangulaire  d'une  iiauleur  Large»'      àeum  .  0,m.O35) 

....         •    1     t                    t.  Loni-iiour  entre- le»                f  pesant  17  k, 

c  et  d'une  épaisseur  b ,  la  charge  que  peut  ^  ^^^^  ^         ^  ^^J^ 

porter  dans  le  milieu  un  rail  d'une  longueur  Hauteur  réduite .  .  0,    06S(  eoorant. 

L  entre  les  chair»  «ur  lesquel»  il  serait  poié  Épaisseur  réduite  .  0,  030) 

Ubremi^nt  y  sera  Sont  trop  faibles  pour  le  roulage  de  ce 

2  bc>  *  chemin  où  passent  des  waggons  de  5  to. 
_  R  -,   '  et  de»  locomotive»  de  11  h  12  to.  ajant  S*', 

3  L  8  de  vitCBse, mai»  qu*on  peut  présumer  qu'ils 
R  étant  une  fraction  du  poids  de  rupture  seraient  sulEsans  pour  le  roulage  du  railwaj 
pour  l'unité  de  siirfncc  déterminée  selon  le  de  Darlington;  et  celte  opinion  est  d'auUnt 
degré  de  solidité  qu'on  croit  suffisant.  Si  plus  fondée  que  ce  même  chemin  de  Dar- 
nous  la  déterminons  ici  d'après  cette  consi-  lington  e»t  presque  entièrement  formé  de 
désatioD  que  la  charge  soit  ptu»  petite  que  rail»  en  fer  des  dimen»ion»  tuirantea  : 
celle  qui  commencerait  à  donner  une  flexion  Largeur  en  dessus  .  <hn.,  055  N 

  Longueur  entre  les               I  pesant  14  k. 

appui  0,     910)  le 

(1)  R^iumé  drs  lsf«M  éa  infaraIi|iM  da  K.  Ka-    Hauteur  i  r  ihiitc  .  .  0,      072  I 

viar»  p.  70,  72.  ■  Épaisseur  réduite.  .  0,      025  j 
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Lesquels  sont  à  la  vérilâ  rcconaus  trop  locomotive  ,  c'eit-à-dire  4,000  k.  snr  le  che* 

fiiibles  ,  maU  cependant  tuppnrlent  le  rou-.  min  de  Darlington  ;  mais  comme  cet  effet  es| 

hge  «ctael.                  "  '                  '  trèa*atléoué  à  l*ég«rd  des'  madkihë*  piv  leê 

•  L«t  ruîls  en  fer  de  Liverpool  pesant  17  ^-  r^ssorls  qui  les  soutiennent,  noua  «vont  ré« 
éeraienf  donc  \  peu  près  de  même  force  que  dnit  à  3,(K)0  V.  le  maximum  de  îa  chargd 
^âox  en  fonte  de  Parlington  pesani^  l^'i  instantanée  des  rails.  Nous  ven  ons  d'aiU 
4e.<|ui  donnerait  l^vaniage  aafer.  leurs  plàs  tai^  que  la  vitesse  peut  augmente^ 

•  âi,  d*aprèa  les  grands  résultats  d'npé-  la  presdon  des  masses  qui  pètent  sur  leil 
lience  précédent ,  nous  Toalons  détenni-  rails.  - 

ner  approximativement  les  dimensions  ^  ^'^i  on  veut  appliquer  la  formule  aq  cliemii| 

donner  à  d'autres  rails  de  formes  ^  peu  près  de  Liverpool  en  supposant  que  les  appui  k 

•MBbkblem,  sonmié  kdes roulages  peu  diffé-  '|i;onservcnt  la  dislance  0«*-,9IO,  que  la  haut 
1^ ,  noub  poseroils  la  relation                 ;4eur des!  nouveani  rails  <&>it  être  0».,  100  el 

;                   2'    ie*?  <î"el»  P>"8  grande  chargic  predalle  par  l3 

—  R  —  =i  P  'o^'omolives  du  poids  de  12  to.  est  de  5,000k. 

^  ^       ^  on  aurs  pour  déterminer  l'épaisseur  r^ 

.  P«it«|it  le  p\gi.j»:*otl  poids  cn  nmuyfi-  duilfi  h ,   ..  

ment  snr  le  milieu  des  appuis ,  2           &  aOO  ) 

;.A-eMréfiimiir.«l>lMuit«wmejr«M«  <  ' -  ^^^liiki'ji -l^L^fim,  . 

d'un  rail  ,  ;  :j.  ,1;. -3!,  »,           SM".  i      .  ,    •  .  i"  ' 

Li  L»  dislance  des  appuis,  .n  j-     i:'.!.» .»  •»  {lUk-     .            '  • 

,  J^'Sttn  co«flic«ent«erf»uisiiceitotHnoiia  y  ii  -i  0               :  u  ,  . 

déduiiMaln  mileur.  des  eireoQstomces;  pet^  jf^        M  w  cailsiseniit  de  35  k.  pat 

liMllièMI««ebemindft;IWitigton,e:eat«èH  *^W>^^  H"*      rapproche  du  poids dea 

dire  en  supposant  que  sur  cecbemin  hi  plus  «"««l» projetés  pour  les  cbemjm  de  JU»li4f«» 

grande  charge  P  =  3,000  k.,  et  en.ineUant  ^.PMr»>ngham  e^  à  Bristol,     .j    :    ;  •  . 

à  la  plac»  de      c  et  li  le»  :di«simsiDna  des  ^  "  ^^^^      expériences  directes  s«r  U 

ntUf  mi.'feiil»4ep  OpHlii«»«ii>dluiie  p«i«.4«t  '«'i^tance  statique  des raOf  )iwiciiMi  eMnsit 

celles  des  rails  en  fer  de  LÎTerpool  de  reuh  ^^oo'l 

tre.                    t  ï^."  «"«'^^      f'Jnte,  Ûg.  20  et  13»  pesant 

-  Les  deux  râleurs  de  R  qnon  trouvera  4  WX»wn.,?i  k..  p»r  naàke,  ont  été  pesés  et 

i:ùne  de  14l^f,4t)Qnr  1»  foaAe.et  l'autre  de  '^t<9>n^«plBm>  rordi»Mift)hi»s.d«s^lHti»ft 

2»di/VMl»lar«dlalil  «libeHtnéesikiial«  M«^4fi|JPÎie«*4fJM>iaMfiWPié«dol^yil» 

<siwwb..ewî.ontàdéte^  ...j^^^^^j,^.^^^.^.^^^.  , 

cun  de  ces  métaux,  iMâlimeiMMHM é>,<C et L  . 

desAOUveaUY  raîls.   IMd»  a»  mptuM     |  Maximum. J7000k.i9700k. 

,  U«.pposllio»de  3fl00  k.poueJa.p^^^  .    ,.««a..éU«.     l^^^^^^  fe' 

ftttide  cberge  des  reOs  relative  ammlem  •             •  '        v    *  h^»  i-vw  ^  |B«vy.^ 

d«  clmiiNi  de  Darlington  où  les  locomotivea  ,  Le  satonde  colonne  se  rapporte  à  la.  jrap» 

pèsent  eufvirev  8  4«.  peut  a'«»pl«iiMr  .ipaai  ture  de  rails  obtenus  en  mélangeant  le  mé^ 

^'ilsuii:                               .  .     .  tal  des  premiers  rails  pvec.  de.  la.  aieiJk 

•  Le  disteiioe  des  appuis  4flf»Qs4Îelitpl«s  fente.  .  1 .  .:  r  >  :  .i.  > 
peiile  que  celle  due  «asimi  iiBiMMiei,  il  *  \kL  f^'M,§mmM»Uôâiiimfi^^hK^ 
semble  qa^on  rail  ne  peut  iamais  avoir  à  gueur,  ajant  partout  la  même  section  tieink 
supporter  plus  du  quart  du  poids  d'une  versale ,  Ag.  18.  supporté  par  six  chairs  feirr 
l^Qiotive  ou  2,|ÛÛ0  ù  j  mais  M,  Wood  fait  mant  àoq  <iiyi»»aas  de  O'^-^i  çhacoiie  ,«  ét4 

ejhierrer  eiee  reiso»  que  par  sujte  de  iW  Aié'ealfdflmeiiii  I»  h  chaque  ebair  ;  2?  mn 

fwaement  4es  stenes  9  lee  -dens  lignes  de  de«»  eliairs-  .di»  asilien  scul«aiie#it,  Klene  |m 

mUs  d'une  même  voie  pouvant  âtrc  inclinées  deux  cas  on  Ta  chargé  et  déchargé  sueoessir 

en  sens  contraire  ,  cessent  d'être  comprises  vement  de  poids  progressifs  ^  les  flexions  qui 

dans  Jeplan  tangent  muk  quatre  roues;  qu'en  en  résultaient,  é|a^ç9t  non  pera^^ne^tP» 

conséquence  il  est  possible  qu'il  »'y  ait  que  en  partie  perweiieritei,  Li^flidiede^çomrbwre 

ImÂI  rouée  qui  portesit  on  lôème  deux  d^a-  a  été  mesunée  4u*de«sou«  des  extcimUé^  de 

gonalemeut  :  d'où  il  s^nit  que     milieu  d'un  la  division  du  milieu  sur  laquelle  Ic^  poids 

appui  peut  avoir  à  supporter  iustanlaiiémcut  étaient  pi^pli^éi.       ,f4^.  pesait  l^JUpM 

Ja  moitié  du  poids  d'un  wi^gon  ou  dune  mètre.* f.  i-.-     .        s-.-]  tu*;,.. .,.  •  a'i'i 

Dict.  ncuKOLOoiQira.  11.  58 
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POIDS 


dut 


LK  &A.IL  FIXK 


A  T0D8  hZS  CHAI9S. 


.f'V 


Flèche  permaneole. 


AVX  DbVX  C&AI&&  DV  lUi.|StI, 


Flicbe  loiile 


Flèche  pvDii^.'' 


1.J 


k. 

85iJ 
1,700 
3,400 
4,250 
5,100 
5,900 
8,500 


m  rn . 

U,2 

0,3 
0,6 
0,8 

i,0 
1,2 

1,7 


■nui» 

0, 
0, 
0, 
0,1 

0,2 


mm. 
U,2 
0,4 

0.9 
1.2 
1.4 
1.7 

2:) 


RI  RI» 

0, 
0, 

S: 

0»! 

0,2 
2,0 


I<M  fwiz  ào  h  foDleet  (k|  Cmt  «ulliable 

étant  h  p«u  près  en  raison  inverse  déi  quan- 
lités  de  matières  contenues  dans  un  mètre 
conrant  de  rails  en  fonte  ou  en  fer,  il  jf  a 
pr«s<{ue  égftlité  île- dépense  loaé  n  iriippoH; 
■léîf  cÏMliiié-ilértil  w^oan  de  chairs  éi  <te 
•toôesde  plus  pour  les  rails  on  ferj'ctablis- 
•enneat  de  ces  derniers  peut  coûter  daran- 

tàge.     •  '  '  ' 

.  Lee'<i«lk  «h  fonte  eut  deoë  etfeôft  quelf 
qoea  pMrliseï»  pour  le  transport  des  mar« 

chandîses ,  mais  on  Inir  a  gcncralcmcnt 
•ubfSliUié  les  raib  m  iVr  ivi;i1)fal>le,  <]ui  ne 
détérioreiit  molm  proiuptcment  et  gui  sont 
«èeiD^-de>''niptwe<  aiiMté;'  iaconféiïfelil 
grave, «nrtout  poor  le  lffeni|H>tAd«^iii^e- 
geiirs. 

Quant  à  la  H  urée,  eu  égard  ;iu  froHement, 
il  a  été  reconnu  au  chemin  de  Darliugton 
quW  roulagé  de  86,000  to.  de  marebandi* 
ses  daas  an  sens  et  de  52,000  ta. -de  wagi^na 

et  locomotives  dans  les  deux  srnç  priif^-tnt 
un  au  ,  avait  fait  perdre  le  mtmr  poids  de 
Qk.  226  à  un  rail  eu  foute  de  l»  22  de  Ion- 
gttdbreC  à  an  ndl  én  fer  nalléaliledei*^, 
deteiHtf  qae'«la  fonte  s'oserait  qnatMifoil 
plws  prompfCTnrnt  que  le  fer. 

Celte  observi^it ion  ,  quoique  délicate,  est 
concluante  en  laveur  du  ter;  il  faudrait 
supposer  rerreor  bien  forte  pour  qu'il  y  eâit 
prHé  entre  lei  denx  mélànx*  '      .  w .  • 

Si  on  admet  que  le  froHement  a  lîeu  siir 
une  largeur  de  0»- 04  ,  et  qu'un  rail  dont 
répaissenr  a  diminué  de  0»-00G  est  hors  de 
iér^  ,-  <lki  trenvera  qiie  let  vaila  en  for 
jMMàroaé  durer  38  an» ,  tandis  qtie  les  raili 

én  fonte  ne  Jureront  que  9  .9Ds.  Cependant 

H&L  Cosse  et  Perdonuet  ont  vu  des  rails  en 


fonte  serrafèt' depuis  70  ana ,  mais  ils  étalait 

à  moitié  rongés. 

II  est  d'ailleurs  ^  remarquer  que  des  rails 
en  fer  gissant  sur  le  terrain  se  coawrent 
prompteMcnt  -  de  relaie,  tandis qné'eenn 
des  railways  fréquéntés  enl  un  brillsint  nié* 
tallique  h  la  surface  touchée  par  les  roues, 
et  ne  sont  presque  pas oxldés  dans  les  antres 
parties  j  cette  difiërence  tient  peat-étre  à 
ritet  nagifétlqm»  ilèaa  flottement  eentlitafl 
des  rooe^. 

Avant  de  po^er  îes  rails  on  les  éprooTe. 
Les  rails  du  ciietnin  Hc  IJverpool  ont  sup- 
porté cinq  tonneaux  dans  le  milieu  des  ap. 
puis,  et  cens  dn  iebeflrin  de  Itoanae  2^000 4. 
tembanl  de  4)<»*90de  hauteur  et  porténtenr 
une  longueur  de  rail  de  0'»-20;  il  en  a 
été  de  méineau  chemin  det.von.  Ces  éprea- 
ves  donnent  souvent  aux  rails  des  courbures 
penaanentes  nssee  fortea  (  0>4)«  à  0»4»4ê 
Âiefae)$nn  les  redresse  difficilement  iam 
les  passer  au  feu,  opération  qui  ta  plupart 
du  temps  rend  l'épreuve  illusoire  r  on  ne 
peut  donc  éprouver  que  quelques  rails ,  et 
tenlement  comme  garantie  de  la  ffaaUté  du 
for  employé  à  en  faire  Un  certain  nombre. 

Deux  formes  princi[)a1e4  ont  été  adoptées 
pour  les  rails  en  fer  malléable.  Les  uns  sont 
parallèles  f  c'est-à-dire  de  même  section 
tvaoiversatesnr  toAte  Irlong  oenr;  les  nnlMs 
•ont  «mfoMtî  b'effr>l^Hliffe  fifus  dpais  vertica* 

lement  au  uiilieTi   des  appuis  qtie  sur  ÏCS 

cil  airs;  ils  sont  rectilignes  en  dessus  et  cour- 
bes en  dessous. 

-  On  jnstiiiHt  cette  dernière  forme ,  pour 
laquelle  il  a  été* pris  «u  brevet  d'invention, 

en  disant  quVn  suivant  \d  rourhnre  d'un 
solide  4'égale  résistance  on  épargnait  de  la 
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W^làr«.  Mais  teg  rails  courbe*  en  dessous ,  môme  si  le  terrain  exige  plus  de  poinTs  d*appui. 

mm$  jouir  det  avaotafes  qu'on  leur  atlri-  4oEnfiii  l'écoulement  transversal  des  eaus 

buail ,  ont  de  grands  inconvénient.  plnvialea,  qnll  est  n  importanl  d*entMtenit 

lo  Ilest  dfffiril,  de  les  façonner  au  lamU  «nr  les  ihemins  de  fer,  est  entravé  parla 

noir,  et  d  oblcnu  U  courbure  inférieure  ,  sarépaisscur  He?  rails  ,  qui  sont  piécisémenk 

»W»  altérer  piua  ou  moins  b  coutcAture  des  plus  bas  dans  le  point  où  onpeuUUblir  let 

lM«a  mélalliquèt*           ;  -                 \«aniveaux  d  écoulement.  -  • 

2»  Les  chairs  ne  pouvant  se  phcer  que  avantages  de»  rails  ondulés  sur  Ici 

sous  la  partie  la  plus  mince,  il  faut  une  rails  parallèles  no  paraissent  point  prouvés} 

bien  plus  gran  Je  précision  dans  la  pose  des  les  expériences  comparatives  de  K.  Wood 

atones  et  des  ckairs  ,  sujéUon  déjà  assez  indiquent  trop  peu  de  diflTérence  dans  les 

^"î  o**  résistances ,  pour  faire  donner  la  préférence 

.  30  ai  un  rail  faUdit ,  on  ne  peut  lo  toute-  aux  ttm  00  aux  autres.  Voici  un  extrait  de 

mr  aux  points  intermédiaires  :  il  en  est  de  ses  expériences  : 


POIDS 
daas  la  nitisa 
lltt 
aAiL. 
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oenvtif  naan  l9<k-3.^^to*  19.) 


Flkha. 


FUclw  {wnMBtata. 


mm 
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Le  mètre  courant  de  rail  parallèle ,  a^ant 
pour  section  la  section  maximum  des  rails 

courbes  Je  Liverpool,  pèserait  à  peu  prte 
20  k.  j  celui  des  rails  oudulës  ne  pèse  que 
17  11.  ;  mai;!  comme  le  prix  des  premiers  est 
d*environ  25  fr.  les  !00 1.,  et  celui  des  se- 
conds de  31  fr.  (A),  iln'j  a  point  d*écottO» 
mie.  D'ailleurs  af  Ton  considère  les  grands 


avantages  que  prcscnlentles  rails  parallèles^ 
n*eugeant  de  précision  dans  la  pose  dès  sto- 
nes  que  pour  Talignement ,  permettant  leur 

rapprochenifnt  volonlc  selon  la  fifif^nc  des 
rails  ou  la  mulli.-sse  du  sol ,  et  nuisant  moins 
à  récoulement ,  on  ne  pourra  s'empéchcr  de 
leur  donner  la  préférence ,  et  c'est  cç^^'on 
fait  aujoord'lini.     *  y. 
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*  RaiU  parallèles. 


fiotriMis  d«na  t)u«lque8  déUiU  sur  la  sta- 
bilité du  «yslème  des  rails ,  des  chairs  et  des 
stones. 

StahUità  «les  rails  f  cJutirs  H  st9Hts. 

Les  rails  doivent  conserver  leur  hauteur  ^ 
leur  parallélisme  et  leur  allleurcmnt  au 
joint,  conditions  es^tentielles  pour  le  rou» 
lagefel  dans  lesquelles  il  est  d  autant  plus 
difficile  de  les  maintenir  que  les  véhicules 
ont  olus  de  masse  et  de  vitesse. 

conservation  du  niveau  tient  à  la  ré- 
sistance du  tq|-rain  :  il  est  rare  qu'elle  soit 
parfaite,  il  Test  encore  plus  qu^elle  soit  uni- 
forme ;  elle  dépend  en  grande  partie  de  la 
surface  et  du  poids  des  stones.  Les  dimen- 
sions de  ceux-ci,  qui  dans  le  principe  étaient 
de  ûïiâU  sur  0"-30  et  (}i>>-20  de  hauteur,  ont 
été  successivement  portées  à  O'^-fiO  sur 
0«»-60D:îiLaiJ  (le  hauteur  ,  c'est-à-dire  à  une 
masse  sextuple,  et  aujourd'hui  on  est  disposé 
à  les  augmenter  encore  pour  les  chemins  de 
grande  vitesse. 

Une  plus  grande  surface  de  stones  aug- 


mente la  stabilité  en  subdivisant  la  pression 
sur  le  sol  \  une  plus  grande  masse  y  conii'i- 
bue  aussi  parinértie. 

Lorscpie  le  chariot  passe  sur  le  stone,  ce- 
lui-ci tertd  à  s'enfoncer.  L'action  momeuU- 
née  du  chariot  sur  le  terrain  ,  transmise  par 
le  stone ,  est  d  autant  plus  faible  que  Tinter* 
médiaire  a  plus  de  masse. 

Toute  espèce  de  pierre  est  bonne  pour  les 
stones  ,  pourvu  qu'elle  résiste  à  la  gelée  et 
à  la  dilatation  des  chevilles  de  bois  remplis- 
sant les  trous  qu'on  pratique  pour  fixer  les 
chairs.  La  pierre  la  plus  lourde  est  la  meil- 
leure. Les  faces  sont  très-grossièrement 
taillées ,  celle  qui  reçoit  le  cbair  l'est  avec 
un  peu  plus  de  soin. 

En  donnant,  comme  d'usage  ,  0»-90  de 
distance  entre  les  chairs  ,  et  Qm-SO  d'équar- 
rissi)};e  aux  stones  ,  il  ny  a  qu'un  tiers  du 
terrain  occupé  par  les  rails  qui  ne  les  sup- 
porte pas.  Il  ne  taudrait  donc  pas  un  grand 
surcroit  de  dépense  pour  élablir.4in  massif 
général  de  maçonnerie  sous  chaqtte  ligne 
des  rails,  qui,  par  là  ,  seraient  soutenus  dans 
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toute  leur  lou^^ueur.  Otte  idt^f;,  adoptée  par 
quelques  ingcnieurs  ,  Cbt  rejeiéa  |>ur  d  au- 
Ires  qui  peawat  que  la  rétiftance  conplèlo 
du  terrain  est  nuisible,  et  qu'ilM  rétction 
troj)  rliirf  sîTr  les  rails  ,  et  par  suite  sur  les 
wag(];otis  et  les  locomotives,  rend  les  Ué- 
térioratlions  tiu  raiiway  ,  des  cbariotâ  et  des 
machines  pitti  grandes  et  plus  promptes. 

C*eat  ce  qae  semble  démontrer  l'observa- 
tion  comparative  dr";  p;irties  du  chemin  de 
fer  de  Lyoa  établies  sur  le  gravier  ou  le  ro- 
cher, et  celles  qui  sout  sur  remblai.  Une 
eertafaie  élaitieilé  aérait  <lene  utile  dans  le 
aystème  des  railwejiv^  et  s'obtient  en  espa- 
çant les  points  d'appui.  Ces  opinions  et  ces 
faits  sout  conloiines  h  que  nous  s.ivous 
routes  ordinaires  d  empierrement. 
M.  Ilae-Adana  a  trouvé  que  la  délériotiilîoii 
d\kW  mate  du  SoUenet ,  dont  la  cbaassêe 
reposait  sur  le  rocher  ,  était  k  celle  d'une 
partie  de  cette  même  route  établie  sur  un 
marais  ,  eotume  7  a  5. 

•  Outre  let  atones,  on  emploie  anssi  des 
temelles  en  bois  ,  principalement  dans  les 

tcrr.-î in-»  moins  résistaiis,  commeles  remblais 
reccus  j  elles  sont  le  plus  souvent  assez  lon- 
gues pour  servir  aux  deux  rails  de  lu  même 
Toie  :  elle*  ont  de  0»*16  à  O"«20  de  hauCenr 


surfilé  22  h  CN  30  de  largeur.  On  se  «eit 
aus&i  du  bon  en  grume  scié  en  deux  et  posé 
à  plat  ;  on  les  place  quelquefois  sur4*aalret 
pièces  parallèles  aux  rails,  ou  seulemeirt  sur 

des  mafltters  ;  il  en  résulte  un  plu»  grand 
empâieuit'iit  ,  et  par  conséquent  la  ijrpssinn 
momentanée  des  ciiariots  porte  i>ur  plus  de 
points* 

Comme  masses  inertes  les  «emelita  rjéÂs- 

tent  beaucoup  moins  que  tes  stones  plus 
j)esan3  qu'eux.  Le  poids  des  slones  de  fortes 
dimensions  est  le  quart  do  la  pression 
qu'oaerco -une  roue  de  waggon  ,  tandia  qaf 
eelnt  des  acnielles  n'en  est  pas  la  trenti^n* 

partie  :  aussi  voit-on  au  p.Hsa^e  des  wag- 
gons  une  plus  forte  vibjation  des  rail?»  lors- 
qu'ils sout  établis  &ur  traverse»  eu  bois,  quo 
lorsqnUls  le  sont-aor stones. 

On  a  Bu^st  employAes  tr&verses  en  fonte 
fi^.  35  ;  le  milieu  était  enfoncé  sons  l  i  voie, 
tandis  que  les  extrémités  relevées  jjréseu- 
tsient  des  fentes  dans  lesquelles  se  plaçaient 
tes  rails;  dans  ce  cas  il  n'y  avait  pas  de 
chair.  Il  est  Tralsemblahie  qae  la  niptiire 

de  ces  pièces  et  leur  cherté  auront  fait  re- 
noncer  à  ce  système,  qui  ne  dispensait  pas 
des  stoniM  nécessaires  pour  porter  les  extré- 
mités des  traverses. 
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La  position  des  chairs  sur  les  stooes  n*est 
^S  indifférente  j  le  chair  transmet  au  stone 

la  pression  momentanée  qu'éprouve  le  raîl 
sous  le  pas8:ige  du  waggon  ;  c'est  la  résis- 
tance du  .terrain  qui  assure  la  stabilité  du 
atone  :  il  fant  donc  pour  qu'il  n'y  ait  pas  dé 
déversement  qne  la  résultante  des  forces 
qui  l  ési-tcut  soit  0[)posée  à  celle  des  forces 
qui  pressent;  c  est-à-dire  que  le  centre  do 
chair,  le  centre  de  gravité  du  stone  et  celui 
de  faire  suivant  laquelle  il  touche  le  ter* 
Tain,  doivent  éire  sur  la  même  verticale , 
condition  qui  c\i;,'e  que  les  slones  aient  ccr« 
laines  l'ornies.  Il  faut  de  plus  que  les  super- 
ficies du  dessus  et  du  dessous  soient  paral- 
lèles et  à  peu  près  planes. 

La  position  du  chair  ainsi  déterminée  sur 
le  stone,  il  y  est  fixé  par  deux  broches  ou  en 
fer  ou  en  {)0!<î  ;  dans  le  premier  cas,  on 
commence  par  remplir  les  trous  cylindri- 
ques du  élonn  par  des  chevilles  en  bois 
miyéea  dana  la  pierre,  et  c*eit  dans  cdle-ci 
qu'on  chasse  avec  force  les  broches  <le  fer 
dont  la  téte  retient  les  chairs.  Sà  le  l>ois  est 


trop  aee  etie  IroH  ti  up  près  du  h«wd  de  In 
pierre,  celle-ci  peut  éclater. 

l.rs  trous  percés  dans  les  sloncs  ont  de 
0n>,U8  (Epinac)  à  On>,l5  (Leeds)  de  profoov 
deur  sur  0«»,02  à  (j»,03  de  diamcUe. 

Quelquefois  on  a  interposé  entre  le  chair 
et  le  stone  une  substance  compressible, 
comme  du  feutre  goudronné  {ohemin  de 
JLeeJs  et  Sclbjr)  ou  une  planche  très-mince 
de  bois  {chemin  de  Roanne  sur  quelques 
mUie  mètres).  Le  but  de  cette  interpo* 
aition  est  de  rendre  rassemblage  moins  »• 
gidc,  aussi  bien  que  d'assurer  un  contact 
plus  parfait  pour  éviter  la  rupture  des  chairs 
qui  porteraient  a  taux  iur  la  pieric  mal 
dressée* 

Ordinairement  les  irons  âea  chairs  on^  un 

bord  un  peu  plus  épais  formatit  saillie , 
aBn  d'offrir  plus  de  résistance  auxeoups  du 
marteau. 

L^  coins  qui  serrent  les  ratb  dans  les 
éhaira  sontenbols'ouen  fer;  les  premiers 

qu*on  imbibe  quelquefois  de  f^dron,  don- 
nent Qsetni  de  raidenir  an  sjrstème,  m^i 
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permelteBi  davantage  aux  rails  de  se  direr- 
MT  en  4SidâBt  à  r^irt«aeiit  produit  par  les 

Les  eoins  en  fer  s'opposent  plus  efncace- 
roent  a  cet  effort  ;  mais  en  les  enfonçant  en- 
tre le  rail  et  le  cbair ,  on  peut  iaire  éclater 
la  jooe  de  ce  dernier,  on  eooiine  Vasaen* 
blage  ei^  pltw  rigide ,  sUl  est  trop  serré ,  un 
cahet  des  waggons  produit  le  même  rfiTer. 

On  a  mU  ce»  coins  en  dedans  et  en  dehors 
de  la  voie.  Lorsqu'ils  sont  en  dehors,  l ac- 
tion des  vaggons  qui  powsent  loajoari 
let  railt  de  ce  cdié  eit  transmise  moins 
brusquement  au  chair,  surtout  si  les  coins 
sont  en  bois.  Danj  ce  dernier  cas  il  vaut 
encore  mieux  qu'ils  soient  en  dehors ,  parce 
qu'on  peut  les  recmmir  de  terre  qui  empè> 
che  qulh  ne  ae  dett^ehent  et  ne  jonent. 
Enfin  on  peut  dire  qirîa  générai  cette  posi- 
tion est  préférable  ,  parce  qu'alors  le  rail 
éloigne  davantage  le  rebord  des  roues  des 
chairs  qui  en  sont  quelqoefoia  atleintl. 

Dant  I««  nonreattx  diair»  du  chemin  de 
Lîverpool  on  a  beaucoup  augmenté  Tépais* 
^f>ur  des  joues,  et  on  a  placé  deux  coins, 
un  de  chaque  côté.  Ces  «oina  en  fer  ont  un 
petit  tdon ,  comme  leg  davettes ,  poor  êUt 
retirée  plut  raeilement  avee  le  marteau, 
fig.  14  et  16. 

La  largeur  des  chair?  flm?  le  sens  des 
rails  varie  de  9  à  13  centimètre^!  ;  quelque- 
fois ceux  qui  soatîennent  deux  raili  aont 
plus  larges  que  les  aulrea,  et  légèreaient 
convexes  sont  le  joint;  le  patin  a  environ 
O^jOS  d'épaisseur  sons  le?  rails  ct0«",02  aux 
extrémités.  Quant  à  la  hauteur,  elle  doit 
être  telle  que  la  joae  intérieure  ne  puisse 
jamais  être  tondiée  par  le  reliord  dea  roues; 
le  poids  des  chiiirs  varie  de  3  )i  6^,5. 

L'intervalle  des  stones  et  des  chairs  dé- 
pend évidemment  de  la  force  des  rails  et  du 
poids  des  waggons.  On  peut,  jusqoli  un 
certain  point, rapprocher  les  cbaira  ou  aug- 
menter les  épaisseurs  des  rails ,  quand  on 
veut  rendre  nu  railway  plus  résistant.  C'est 
ainsi  qu  aux  cheoiinsde  Lyon  et  de  Roanne 
on  a  forti&é  quelques  parUes  en  ajoutant  un 
stone  sons  cbaqoe  longueur  de  rail. 

Établissement  et  un  raUway, 

rourcou3truire  un  railway  ,  on  commence 
par  tailler  les  stones  et  percer  les  trous  qui 

doivent  recevoir  les  chettlles  do  bms  et  les 

broches  fie  fer  ]  on  les  transporte  sur  la  li- 
gne ,  et  vn  y  fixe!  solidement  les  chairs. 
L'axe  du  chcmiu  est  tracé  au  moyeu  de 


DBFER. 

piqueU  dislans  do  dnq  k  tislo«igii«urt  4o 
rail  {enmmTSmèires) ,  mit  de  bauleur  au 

niveau  d'eau  et  repérés  au  niveau  à  bulle 
d'air  de  300ra,  en  3()0ra.  Au  droit  de  chacun 
de  ces  piquets  ,  latéralement  et  au-deli  de^ 
railt  «ttiêmes ,  on  en  plante  deux  ^tref 
que  Ton  met  îi  la  hauteur  deapremiert^afee 

le  niveau  de  charpentier. 

Dans  remplacement  de  chaque  ligne  de 
rails  on  ouvrira  une  tranchée  longitudinale 
propre  à  reoevoir  let  stones;  on  prendra 
tous  les  moyens  possibles  pour  affermir  lo 
terrain;  on  posera  d'ahorJ  !f»s  «tnnes  des 
joints  des  rails  correspondant  aux  ('ujucts  , 
puis  les  stones  des  joints  intermédiaires, 
dont  les  alignement  seront  donnes  par  Taxe, 
et  let  hauteurs  au  moyen  de  voyant  de  pa- 
veurs placés  dans  le;  chairs  des  premiers 
stones.  Tous  les  stones  de  joinis  étant  pesés, 
uu  cordeau  tendu  de.  l'un  à  i  autre  sur  le 
patin  des  chairs  donnera  l'alignement  et  la 
bantenr'det  stones  inlermédtairet. 

Les  rails  seront  transportés  sur  la  ligne, 
puis  parfaitement  redressés  sur  une  enclume 
ambulante  avantla  pose,  enfin  placés  dans 
let  chairs  et  serrés  avec  let  eoint.  lit  doivent 
porter  exactement  sur  tous  let  patînt,  t*af« 
fleurer  et  s'aligner  parfaitement. 

Les  vides  des  tranchées  seront  ensuite 
remplis  avec  du  sable,  du  gravier  ou  des 
pierrot  cassées  ,  bien  terrét  contre  let  ttonet 
et  damés  à  plusieurs  repriMi^  Quelquefois , 
au  lieu  de  se  borner  à  des  tranchées ,  on 
enlève  le  terrain  dant  toute  U  largeur  du 
chemin.  „  , 

.  11  est  important  que  les  stones  ne  Tacil» 
lent  pat  et  qu^ils  touchent  lé  terrain  dans 
tous  les  points  de  leur  base.  Au  chemin  de 
Lîverpool  la  pose  des  sfones  a  été  fjiile^et 
je  lui  vu  faire  encore,  de  la  manière  aui> 
vante  :  une  espèce  de  trois  pieds  portatif 
do  i'^jèO  de  hauteur, 48  &m,  sert  de 
point  d*appui  un  levier  de  bois  de  4  à  5 
mètres  ;  à  rextréraité  du  grand  bras  sont  des 
liraudes ,  comme  à  une  sonnette ,  pour 
abaisser  le  levier;  au  bras  ^posé  est  une 
chaîne  aeeroehéo  au  chair  déjà  Axé  an 
tlone  :  par  ce  moyen  on  enlève  le  stone, 
qui  pèse  environ  W'3  k. ,  et  en  le  laissant 
retomber  plusieurs  fuis  d'une  petite  hauteur, 
on  dame  le  terrain  ,  qui  prend  l'empreintç 
dot  ittégalitét  do  dettout  du  tlone.  Ce  pto- 
céflé  de  pose  ettboo,  puisqu'on  l'emploie 
encore  aujourd'hui  .iprès  trois  années  d'ex- 
périence, et  ceftcndant  il  semble  qu'il  de- 
vrait disloquer  le  chair.         ,   .  .:..>. 
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Quelquefois  on  remplit  le  fond  de  a  tran- 
chée longitudinale  d'un  lit  de  0«,25  de 
fienf  emÊÊèn  lor  le<|uel  «d  pwe  les  ston«»  : 
ott  obtient  stabilité  el  êcoalencnt,  Teau  fiU 
Inmt  à  travers  les  pierres  dans  des  cani- 
vff  inx  pratiqués  de  distance  en  distance.  La 
foncJalion  en  pierres  cassées  est  employée 
au  chemin  de  L«mU  et  Selbj  ;  mi»  il  paraît 

^  qu'elle  n*eat  applttiiiée  qu*aux  terrains  tt/a- 
ùrm^Jig.  38  et  39. 

Ces  pierres  cassées  doivent  se  comporter 
•ous  \e$  secousses  dus  waggons  comme  celles 

'  des  route»  sont  le  mouvement  de*  Toitures 
erdimim,  e*eat*)k-dire  quVIle*  se  serrent  « 
s'enchevêtrent,  et  finissent  par  occuper 
moins  de  volume.  Le  railway  doit  donc  bais- 
sei'f  mais  les  pierres  c  tant  supposées  égales  , 
le  tassement  dû  à  cette  cause  jest  uniforme. 
•  Lorfque  les  «bairs  sont  posés  sur  des  se- 
melles d'une  seule  pièce  traversant  la  voie , 
il  pst  pln'!  difficile  de  les  assujétîr ,  parce 
qu'une  extrémité  se  dérange  quand  on  re- 
lève ou  qu'on  abaisse  l'autre,  mais  le  pa- 
jraUélisme  des  rails  se  conterre  plus  aisé- 

tnrnt. 

11  faut  avoir  soin  ,  dans  la  pose  des 
rails ,  de  ne  pas  les  faire  toucher  bout  à 
bout;  on  doit  laisser  un  jeu  suffisant  pùnr  la 
dilatation  :  rallongement  ne  pent  guère 
exeêd^  d<>i'a02  à(M-0(B  par  vaU  de  4-  56 

(40»  X  4-  56  jjjjj^  «0--002), 

en  supposant  que  la  pose  a  lieu  à     que  le 

fer  ne  s'/rhiuiffe  p;is  nn-tîeKi  df  40°  par  les 
plus  grandes  chuleurs  d  été.  On  peut,  en 
doublant  les  intervalles ,  les  reculer  de  deux 
en  deox  rails ,  mais  non  aw^delb  |  la  dilata.» 
4ion  ne  remplirait  plus  les  vides  et-délbrme- 
rnit  le^  r^ib  qui  résisteraient  trop  pcwr 

glisser  dans  les  cliairs. 
'   Quelquefois  on  incime  légèrement  ia  sur- 
filée sapérieore  d'un  rail  vers  l*anlre  fail , 
sBspasltion  qui  tend  h  ramener  lea  wag- 

gon?  (lani  la  Toie  et  qui  csf  plus  appro- 
priée aux  roucii  îi  jantes  coniques. 

La  position  relative  des  rails  des  deux 
lignes  de  la  même  voie  offre  diverses  combi* 
naisons.  Il  paraît  qu'on  le*  ë  placés  au  che- 
min de  Liverpool  de  manière  que  les  joints 
d'une  ligne  étaient  vis-;i-vis  les  milieux  ries 
rails  de  l'autre.  Cet  ordre  primilii  a  ete  plus 
on  moins  interverti  par  les  réparations  sne- 
cessivet  et  les  remplacemens  de  fmih.  An 
chemin  de  Lyon,  les  joints  ne  peuvent  ja- 
mais être  rencontré*  que  par  une  seule  roue 


à  la  fois  ;  dans  la  seconde  les  cahots  occa- 
sionés  par  dens  joints  ènt  lien  en  même 
temps^^ais  il  est  plus  aisé  «le  maintenir  le 

parallfllsmc  ,  une  seule  traverse  -servant  à  la 
fois  h  deux  joints  ,  c'est-à-dire  à  quatre  rails. 

Chai^ue  rail  pouvant  être  poussé  latérale- 
uieut  en  dehors  par  le*  roee*  des  ^vaggons , 
on  prévient  récartement  en  plaçant  de  dis- 
tance en  distance  des  traverses  au  lieu  de 
stones  :  cette  précaution,  qui  maintient  la 
largeur  primitive  de  la  voie,  est  indis- 
pensable pour  tous  les  terrains  meubles  et 
pour  tons  les  remblais  pleens  ;  elle  est  éco- 
nomique f  parce  qu'on  peut  employer  lea 
raèmes  traverses  au  chemin  déflmiiret  aux 
chemins  de  service  des  travaux  d  établisse- 
ment. 

La  largeur  de  la  voie  dépend  de  celle  dea 
waggona  ;  die  est  ordinairement  égale  à  In 
distance  extérieure  de*  rebords  des  rouet 

plus  0^  01  de  jeu. 

f^oie  de  chemins  de  fer  mesurée  entre  Lu 
axes  des  mils. 


•  m, 

Leeds  à  lliddleton  1*31 

Sunderland  1,40 

ReJrulh  à  Restrongett  1,21 

Darliugtoo  à  Slockton  1,49 

Liverpool  k  Hancàaster.  1,48 

Canlorburjr  à  Wi>testable  1,52 

Leeds  et  Selby.  1,40 


Les  Lilh  relatifs  »u\  cliemin;  les  pIlU  rVCSOtS  |irC|* 
crireutpour  «carlcio«ut  ritils 

dbas  oMVN ,  aa  molas  1  n.  41. 
bot*  cmVM«  SU  pins   1  m.  55. 


m. 

Saint-Etienne  à  Andrezieux  1 ,49 

Lyon  à  Roanne  1,50 

Epinac  ..1,52 

Denain.  *  .  1^50 


Lorsqu'un  chemin  de  fer  n'a  qu'une  voie, 
on  est  obligé  d'établir  de  distance  en  distance 
des  parties  à  double  voie  pour  le  eroisemmit  ' 
des  waggons  allant  dans  des  sens  opposé*, 

ou  marchant  dans  le  même  sens  arec  des 
vitesses  différrntes.  Les  distances  varient 
nécessairement  avec  l'activité  du  roulage. 
Quant  k  la  longueur  des  croisières,  elle  dé» 
pend  de  celle  dm  trains,  c*at-2i-dire  du 
nombre  des  waggons  attachés  ensemble.  On 
compte  Heptn'i  '/<  jusqu'à  '/i;  de  longueur 
de  voie  de  plus,  pour  les  parties  doubles  ou 
croisière*. 

Près  des  points  d^arrivâge,  de  charge- 
ment  et  de  déchargement,  il  faut  ajouter 
des  voies  particulières  destinées  k  la  station 
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des  waggtms  et  luttà  da  Aiguë*  du  cbeinii»  che  E,  1  pavrirom  par  i  iiopaUwn  ;dtt  rc- 
propreaienl  dit.  Ixjrd  «»«  la  roiw  pomal  dawit  olU  U 

Lowque  Je  coBnaerw  ert  tf*»^Uf  on  «witcbe;  le«waggoiis  vidst  Tcnnkt  d«9  ot 
doOM  de«»  VOi««  «u  lailway.  L'ilWrvalle    allant  vers  A,  trouvant  (oujoura  U  swit» 
qtt'l»  UÎMC entre  elles  Jépeml  île  la  larpeur   che  E  fermé  par  Yoïïet  du  poids  L,  seront 
des  voilures  cl  des  marcUanUiscs  4»»  ^i^^-   dirrijcs  par  ce  switi:he  dan*  la  yoie  de  i% 
quçatent  le  chemin.  croisière ,  et  «'y  arréteroot  a*il  eiinéceitfeira* 

povr  labter  paiMr  det  waggons  pleÎM  dam 
EnttwoU  daatê  en  ax9,  ^ pi  iucipal*;  continoant  plu»  tard  lam 

♦"in   marche,  ils  trouveront  le  «witcUe  D  fermé , 
Dailiuglon  à  Stocklou.  ........  |»20   ^^.^     rebord  des  roue*  Touvrira,  et  les 

Liverpo©!  îi  Mancheater.  •>      waggco»  vid«s  rentreront  dans  la  voie  prm- 

LeedtkSelby  •  •  *  J'^!  cipale. 

Suuderland  -   '         On  emploie  dans  ce  sjstime  des  pièce»  de 

Lyon  à  Roanne  j^j^j  3^,^  points  où  deux  lignes  de  rM\% 

Epinac  •  •  •    >       se  roiipcnt  el  se  croisent,  et        ùu\  jM>îriLs 

Pour  passer  d'une  voie  à  l'autre  on  fait  ou  une  ligne  âboulit  sur  une  autic-,  Cea 
des  courbes  de  raccordenent  qui  ne  sont  pièecf  donnent  lieu  k  quelque*  aeopuaaet  « 
toujouTt  taugeulei  eus  ligne*  principa-  cl  M.  Wood  les  a  remplacée*  par  un  «ff  1^6 
il««ffilque  le*  angles  de  rencotttrc  ne  ae  switche*  phi*  doux.  L'in^i  crHon  de  la 
fassent  point  éprouver  aux  waggouà  un  jig  27  ?jà  snfRra  pour  en  taire  comprendra 
chan-ement  trop  biu!.(jue  de  direction  et  le  jeu.  Ou  y  remarquera  deux  *witcli*ft,re^ 
que  le  rectangle  de»  ligne»  joién»nl  le*  quai  ^^^^  qjfeaabje  V  uiM  mè»*  pofîtioo.pflt 
Ire  pMDl»  ét  contart  des  roue»  sur  le»  rail*  contre-poids. 

pnîs»e  toujours  être  inscrit  «lans  la  projec-  On  a  aussi  imaginé  une  autre  disposition 
^on  horizontate  de  la  voie  angulaire.  Ce»  qui  évite  d'cmpiojrer  des  partie»  mobiles,  et 
angles  sont  de  trois  à  six  degrés.  '   qui  est  fondée  sur  la  tendance  qu>nt  le» 

I.e  cbangemenc de ttfiecVséeoteao  moyen  vraggon»  k  «onlinnor  leur  îpoavepienl  en 
de  pal-Ue»  de  râib,'  mobiles  autouir  d'nnf  cen-  ligne  droite  28. 

Irerappeléè*  switches  ou  aiguillés  ;  quelque-  Au  raiiway  de  Ltverpool  on  emploie  un 
fois'il  n'y  en  a  que  sur  une  ligne  de  rnils  :  moven  le  chantier  de  voie  qui  paraît  préfé- 
lorsciiril  y  en  a  deux  et  qu  elles  doivent  se  rablc  :  mxe.  parUe  même  de«  rails  tourne 
mouvoir  ensemble,  ellc8'»ontKihMp«rfltoe  autour  d*nn  ceniris,  el  se  place  à  volonté 
ebaine  on  par  une  tîge  e&  fér fig*  26 2D  ,  dana  la  direction  de  Tupe  ou  de  feutre  voie. 
2")  parties  mobiles  ont  priTiroii       80  de 

Les  swilches  sont  mus  à  volonté  par  un  Jnn;îu<;iir  :  à  0^.10  f!e  leur  extrémité  j  elles 
homme  qui  va  au-dcvaut  des  train* ,  ou  par  sont  Uaveiis^e»  par  une  tige  qui  le*  pons«e 
un  garde  staiiounaire.  On  eni|iioie  aussi  une  ou  les  lire.  ,C«lle»<i  eil  Carminée  à  «6U  de 
cbalne  passant  aur  une  poulie  et  an  lu^ut  d«  U  voie  par  un  rectangle  hortzont»l'de<l«<ai 
laquelle  est  un  poids  qui  descend  dans  un  fturO<"*40  dans  lequel  se  meut  un  cxccnlrî- 
petit  puit*  et  qui  ramène  les  swilcht  s  dans  que  dont  Taxe  vcriical  est  tourné  à  volonté 
la  poMlion  OÙ  il*  doifent  rester  fjig.  2j  et  «u  noyen  d  u»  bra»  de  kwier  de  l»  OQi  de 
25  6u,  lenguenrj  le  dépleccment>eat  à^tufwm 

Ce  dernier  moyen  «daplé  à  on  svitebe  0«-U)à  l'exirémitc  des  rails.  Le  tout  est  en 
sur  une  seule  ligue  de  rail  à  la  croisière,  fer  malléable,/^.  29  et  30.  La  figure  32 
iufEt  pour  faire  suivre  la  même  voie  aux  rcprrsmte  la  disposition  d'un  autre  cxcea^ 
waRgons  allant  dans  un  sens,  et  l'autre  trique  extcuU;  au  railway  de  Saint  Qiiène-' 
voie  à  ceux  qui  viennent  en  aen»  contraire  »  fiuncor». 

27.  IiOr*qoela  riteiM  e*t  icèi-gvande,  et  que 

6Qil*AB  une  voie  principale  suivie  par  les  l'on  craint  qu'au  passage  de?  switches  le* 
waggons  charges  allant  de  Aen  B,  et  CD  une  rebords  des  roues  ne  montent  sur  le*  raila, 
croisière  où  doivent  s'arrêter  les  waggons  on  emploie,  comme  moyen  de  lAr^é^de 
vides  allant  de  C  eu  D.  Les  waggons  plein»  grande*  aiguîtict  «n  bol»  eeirtM  leMMlit» 
Tcnantde  A ,  trouvant  loiyour»  le  •erilebe  D  a^appuie  la  jante  de*  roue* ,  de  mémê  que  le 
Icrraé  par  reffet  d«  poids  H,  suivront  la  rebord  s'appuie  contre  lo  rail.  Ces  grand* 
voie  principale,  el,  trriTé*  pi**  d«  »wil-  «wilcbe*  ont  de  4  à  5  mètre*  de  longueur i 
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îli  se  meuvent  «ur  une  pi^ce  de  bois  dont  le 
deuus  affleure  le  rail  ;  ils  forment  au-dessus 
de  celte  pièce  une  «aiDie  de  0^  1 1  à  0*15 
contre  hqueJl*  i^iMe  b  Jante  d«  U  Muei 
31  ;  on  le*  manosam  «éparément. 
Lorsque  espace  manque;  pour  développer 
la  courbe  de  rareorJpment  et  que  les  wag- 
gooa  doivent  tourner  court,  il  est  indtspen- 
Mble  d«  les  aiTêtcr,  da  les  déwttûr,  et  de 
les  amener  les  uns  apris  lee  autre*  avr  une 
plate-forme  circulaire,  tournant  sur  un  cha- 
riot »  roulHtp*  j  au  movrn  de  ïaqtieîle  on 
fait  i^'cndre  a     portinu  de  rail  qui  tourne 

avec  elle,  et  au  waggon  qui  etl  deMut, 
toute*  le*  directions  que  l'on  veut.  La  fig.  33 
représente  dn  chariot  en  charpente  du  rail- 
way  de  Stockton ,  <  i  la  Jig.  34  un  cbariot  en 
fonte  du  chemin  de  Liverpool. 

Xioc*q«*nn  raihrajr  trenrene  une  roule ,  eai 
place  chaque  rail  entre  deux  plaque*  de 
fiMBte  po«èe*  de  chanpt  xéuaîe»  par  déa 


boulons,  et  laissant  environ  0"-04  dévidé 
entre  elles  et  le  rail.  Ce»  plaques,  dont  le 
dessus  atUeure  le  dessus  du  laii,  servent  à 
letcdrremirictrenMntde  la  reuteet  h  fa- 
rautiff  le*  ralb  du  ehoe  des  rooe*  de*  futu- 
res qui  passent  par-dessus  le  rail  ^Jif;,  46. 

Le  plus  souvent  ces  plaques  sont  rempla- 
cées par  des  pièces  de  bois  on  peu  plus  éle- 
vée* que  le  rail  ^fig.  47. 

Quelquefois  enfin,  lor*qtt*îl  s'agit  d'une 
chaussée  pavée  ,  rien  ne  protège  les  rails. 
Les  pavés  torment  autant  de  petites  chauit- 
aéet  dans  les  intervalles  de*  rails,  et  s'a- 
bonarat  brusqucaoenl  contv 
de  la  voie  pouv  lataaer  un  libre 
rebords  des  roues  ,^yç.  48. 

En  Angleterre»  les  derniers  acte?  pour 
concession  de  chemins  de  fer  fixent  à  2j°>». 
la  plus  grande  différence  de  maean  d*un 
railwajr  au-dessus  ou  au-dessoo*  de  II  fof^ 
face  de*  chemina  publie*  qo*ii  ceupe* 
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Oumxi^  dùW9  ^ow*  «aieuîr  un  mUwqjr, 

Le*  ouvrafes  en  tmrre,  remblaii  on  dé- 
blai*, eaécnté*  pour  rétablissement  d'un 
raiiway  sont  semblabh's  à  ceu\  qui  iloivent 
recevoir  la  chaussée  d  une  route; nous  avons 
donc  peu  de  chuse  à  en  dire. 

L'eau  devant  être  rejetée  à  droite  et  à 
gaucbe  de  l'axe  dan*  ka  deun  ci*,  mé» 
pentpétre  avec  pliu  de  soin  encore  pour  le* 
raîlwavs  ,  on  fjit  dan»  !ei  p.irties  en  déblai 
de  petits  fosses  au  pied  des  talus  36, 
37,  38,  39,  41,  45  :  iU  ôoi  depui*  0-70 
(£eMb  êt  StU^Jr)  |o*qu*à  1  mètre  tiiWipool, 
DarUngton)  de  largeur  en  baut  ;  leur  pro« 
fondeur  doit  être  telle  que  Teau  qui  pour- 
rait y  rester ,  aolt  toujours  plus  haaae  que 
le  de**ou*  de*  atone*.  Ce*  HMtéa  enl  été 
pincèa  an  ebendn  de  Liverpeel  h  1«M)0  ei 
|«.50  du  dernier  rail. 

Au  mêtue  rliemin ,  le?  talus  des  plus 
grand»  remblais  comineaceat  à  l«  âO  da 
dernier  nil.  An  xemblai  de  Hallon  {U»A 
€tS9tty),  p^unéponr  quatre  Teiea, cette 
dislance  sera  d'environ  3">-50  ;  elle  parait 
beaucoup  trop  grande;  peut-être  «'e^t-on 
réserve  la  possibilité  d'adoucir  le  talus  ,  qui 
e«t  trèipraide.  An  ebemià  de  Lyon,  il  non* 
aenible  qu*on  est  teoAbé  dan*  Feaeè*  ce»* 
traire ,  en  réduisant  eoHe  distance  à  moina 
de  0-*70.  Toutefois  nous  devons  dire  qne 
DiCT.  TacuoLoeiQaa.  11. 


les  remblais  de  plusieurs  plans  incIinÎM 
d'Angleterre,  sur  lesquels  il  passe  3  à  400 
waggons  par  jour ,  ne  présentent  qneique* 
foi*  que  0--6t)  de  largettr  entre  le  detnier 
rail  et  Tarlte  de*  talus ,  et  que  b^lmeotqp  de 
parties  eu  plaine  n'otlrcnt  que  hiniéne  dis* 
tance  jusqu'au  fossé, /i^.  42. 

Dans  les  remblais  dont  il  «agit,  et  Ion 
du  premier  étaUiasement ,  on  pose  toojoura 
le*  cbaiia  *or  traverses  en  bois,  c«  qui 
donne  une  garantie  de  plus  entière  la  pou»> 
sée  au  vide;  plus  tard,  quand  le  terrain  a 
acquis  quelque  solidité,  on  reopUce  les 
traverse*  par  de*  atone*» 

Il  résulte  des  exemples  cités ,  qu'une  dis* 
tance  de  1  ««,50  entre  le  fJernierrail  et  h  rréte 
du  talus ,  est  bien  sullisantepour  résister  aux 
firémissemens  qui  accompagnent  le  mouve- 
uMsnt  de*  veitnre*  de  plu*  i^nde*  viteuM». 

An  remblai  de  Bojiur,  de  15»  de  hauteur 
(chemin  de  Liverpool).  on  a  dre«<îé  lf?s  ta- 
lus dans  1  origine  suivant  une  courbe  de 
|b,50  de  flèche  *nr  14—  de  corde ,  43| 
anal*  f  al  vu  qn*en  ^nelqaet  endroit*-  on  n 
été  obligé  de  seatcnvle*  terres  par  un  penè 
rectilîgne  qui  remplit  la  concavité  de  cette 
■courbe  :  dans  d'aotrcs  parties  la  ^me  pri- 
nifive  existe  eneere* 

An  fcasd  renUai  dn  ebeain  de  iMlia  el 
Selb/ ,  de  16m,ûû  de  haoteur,  en  n'a  donné 
antala*  qne  lOmjQOde  base,  et  on  ai 
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tenu  les  terres  par  nn  perré  ou  mur  h  pier- 
res sèches  de  2id,00  d'épaisseur  ^la  base. 
La  bardîeMe  de-cette  eonsIrucUon ,  qui  par 
U  natare'perticolière  do  remblai  a  éçmmé 
dea  nioa?emeni  pltit  conaidérables  que  dans 
les  cas  ordinaires ,  ne  nous  semble  pas  jusii- 
fie'e»  à  cause  de  la  trop  grande  distance 
conservée  entre  Taréte  supérieure  du  taloi 
et  le  deniier  rail,  même  daos  le-cai  où  on 
s'en  estiiéiervé  la  facuké,  44. 

Si  on  considère  la  durée  et  l'inégalité  des 
grands  tasseraens  qu'cprouyent  les  remblais 
très-élevés ,  on  reconnaîtra  que  les  raiiways 
'  qm  aaivent  cea  mo^Tenem  ne  peurent  4tre 
Tiab^aana  de  fréquentes  réfcctiona;  elles 
ne  peuvent  être  exécutées  qu'm  suspendant 
le  roulage  eu  en  le  reportant  sur  une  ault  e 
voie.  Il  parait  donc  très-utile  de  dmner  au 
aonamet  de^cea  grands  remblais  la  lar|eiir 
suffisante  ponr  placer  det  Toiei  «iixfliairei  à 
côté  des  voies  priucipales. 

Dans  rétablissement  des  raiiways,  on 
peat  ayoir  à  percer  dea  aouterraina^seua  les 
montagnes  on  à  élever  des  yiadacts  an-des* 
sus  des  vallées;  nous  parlerons  seulement 
des  dimension?  qui  conviennent  a  In  viabi- 
lité de  ces  ouvrages ,  dont  ia  construction 
est  semblable  h  celle  4es  souterrains  des 
canaux  et  des  pents  dea  routes  ordioaim. 

Les  souterrains  exigent  cependant  une 
condition  dilTcrente;  ceux  des  canaux  sent 
placés  plutôt  au  dessons  qu'au  dessus  des 
eaux  souterraines.  Pour  ceux  des raiiwajs  on 
doit  éviter  cette  position  ^  et  si  Von  ne  peut 
y  parvenir ,  il  faut  se  ménager  des  moyens 
d'écoulement  jusqu'au-dessous  dps  siones. 

Lorsqu'il  s^agit  d'un  raiiway ,  pour  mar- 
chandises, k  une  seule  Toie ,  une  largeur  de 
Om,50  à  Om,Gû  de  chaque  côté  dcs  waggoiia 
paraît  suftîsante  ,  ainsi  qu'une  hauteur  de 
Om,70  au-dessus  des  caisses.  (  Tunnel  de 
Pre8ton,y%.  50,  de  terre  noire, 49.) 

Lorsque  le  souterrain  est  destiné  au  paa* 
sage  des  Toya^nrs,  il  faut  au  moins  un 
mètre  d'intervalle  entre  les  parois  des  dili- 
gences et  les  pieds  droits  de  la  voûte,^^.â2. 
Au  nouveau  tunnel  de  Liverpool»  destiné 
uniquement  aun  diligences ,  on  a  donné 
7ni)30  de  largeur  pour  deux  voies ,  ce  qui 
suppose  Im^Ci  d'intervalle  entre  les  chars 
et  les  pieds  dioits ,  fig.  54.  Il  suffit  d'une 
hauteur  de  4m,U;  au-dessus  du  sol  pour  le 
passage  des  diligences;  mais  s*il  7  a  des 
machines  locomotives ,  il  faut  avoir  égard  k 
l'élévation  r!es  cheminées  , qui  estd*enTOOH 
4m,Q0  au'deisus  des  rails. 


Gei  dimenslfuis  jxnirraioul  <-lre  adoptée» 
pour  l'ouverture  et  la  hauteur  des  ponts  qui 
soutiennent  les  routes  au-dessus  des  rail- 
waya;  cependant  au  cbemin  de  Liverpoel 
les  ponts  ont  généralement  IOm,00  d'ouTCr» 
ture  ,«et  6ra,ÛO  de  hauteur  sous  clef. 

I«es  ponts  ou  viaducts  peuvent  être  con- 
atmita  en  maçonnerie»  en  eharpentCf  en 
fonte  ,  ou  nlmo«Tee  cbalnea  de  aoipcnsion. 
Dans  ces  ouvrages  la  largeur  entre  Ir^  pa- 
rapets et  les  rails  extrêmes  varie  de  Om,70 
jusqu'à  2m,70;  une  distance  de  1m,50  est 
bien  anlBsante  {  c'est  celle  des  grandv  via- 
dttcte  de  Newton  et  de  San^j  an  Ama 
de  Liverpool. 

Cp<;  dfTuiers  ouvrages  sont  en  maronne- 
riej  mais  dans  l'un  d'eux  le  remblai  n'est 
pas  achevé  jusqu'à  la  culée ,  et  le  passage 
des^diUgenees  a  lien  sur  nn  pwt  de  Ar- 
pente de  30  à  10  mètres  de  longueur.  On 
voit  aussi  un  vîaduct  en  bois  sur  pile  et  ca« 
lée  en  maçonnerie  au  chemin  de  Roanne,  et 
un  autre  tout  en  charpente  à  Preston.  On 
'en  a  fiiit  un  entièrement  en  fonte ,  pour  faire 
passer  le  raiiwajp  de  Sainte  Hélène  sur  celui 
de  Liverpool  :  ceviaduct  est  biais. 

Enfin,  il  y  a  près  de  StoLton  un  pont 
suspendu  de  75m,00  d*ouTertnre  constrnit  ' 
|M>ur  faire  suite  au  cbemin  de  fier  de  Dar- 
lington  ,^g.  99',  les  waggons  partent  d'un 
point  de  la  rive  gauche  plus  élevé  qnp  le  ta- 
blier du  pont;  abandonnés  à  ia  gravité  ,  ils 
traversent  le  pont  et  remontent  sur  la  rive 
droite  s  un  point  d*èttaehe  ayant  manqué, 
on  a  soutenu  le  tablier  par  cinq  paléea  avec 
soupoulres  et  contre-fiches;  mais  on  ne  peut 
pas  inférer  de  là  que  le  passage  sur  les  ponts 
anspwdna  doive  èh*e  interdit  aux  vraggona. 

Des  waggons,  •  \ 

Les  chariots  ou  waggons  employés  strr  les  '< 
chemins  provisoires ,  étant  souvent  deatiaés 
an  transport  des  terres ,  aont<onstruits  de  i 
manière  k  faire  baseule  comme  les  tombe» 
reaux  ordinaires.  Dans  les  uns,  Taxe  de 
rotation  est  perpendiculaire  aux  rails ,  et  la 
charge  est  renversée  en  avant, 2j  dana 
d*autres,  il  est  parallèle  an  cbemin,  et  le 
cbariot  se  renverse  de  tlM^^g.  3.  Ces  wag- 
gons sont  tirés  indiflëremment  dans  les  deux 
sens;  ils  contiennent  de  Om,80  à  lm,âO 
cubes* 

Les  roues  de  ces  petits  cbariots ,  ordinal* 
rement  plus  baases  qne  celtes  dés  aisff«i 

waggons  pour  faciliter  le  chargement  k  la 
peÙe,  en  diffèrent  cssentieUement  par  I0 
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sj'stème  de  rotation.  Dans  let  roues  de«  wag- 
Stflat^ordiiMiMi»  let  eaaiaax  tonrtieiit  ftfeo 
elles;  dans  eeHea^i  Taxe  est  fiii  au  vagfon , 

et  les  roues  tournent  dans  leur  moyeu.  Cette 
disposition  est  favorable  aux  courbe«  des  pe- 
tits rayons  que  présentent  souvent  les  che- 
mins de  «ertice;  elle  donne  aussi  la  fisdlité 
d*ittclnior  les  bonis  des  essieux  et  d'élargir 
la  caisse  des  waggons  (^^.  2). 

Les  waggons  généralement  employés  sur 
les  chemins  de  fer  sont  composés  d'une  caisse 
qni  «  la  forme  d*une  trémie ,  d*nft  dilaiis 
de  charpente  qni  porte  la  caisse,  de 
deux  essie^  et  quatre  roues  qni  portent  le 
châssis. 

Cette  for tne  pyramidale  des  caisses  des 
wâggons ,  qui  servent  priocipalenient  au 
transport  de  la  houille ,  a  été  adoptée  pour 
donner  à  lu  partie  supérieure  plus  de  lar- 
geur qu'à  la  voie,  et  faciliter  U  décharge- 
ment :  il  s'eflectue  eu  ouvrant  le  fond  de  la 
caisse ,  la  bouille  tombe  dans  Hes  navires  on 
dans  des  voitures  qui  la  transportent  à  desli^ 
nation  ,  Jig.  55  ,  56,  57  et  86.. 

Au  ckemiu  de  Liverpoul,  où  une  grande 
partie  du  commerce  consiste  en  marchandi- 
ses des  Indes ,  on  a  donné  aux  chariots  .une 
forme  appropriée  à  un  autre  procédé  de 
<dhargemenl  et  de  déchargement.  Ils  ont 
deux  caisses  prismatiques  glissant  sur  le 
châssis  au  moyeu  de  rouleltes  et  de  coulis- 
ses  \  elles  se  meuvent  parallèlemenr  aux  es- 
ôeux  des  roues  par  dessus  lesquelles  elles 
passent.  Ces  caisses,  roulées  des  magasins 
sur  les  chariots ,  ou  des  chariots  dans  les 
magasins)  sont  emplies  et  vidées  sous  des 
bangars  à  Tabii  des  mauvais  temps.  Fi^,  58. 

Une  disposition  particulière  et  nécenaire 
aux  -vfaggons  qui  voyagent  ensemble ,  est  le 
prolongeaient  en  avant  et  en  arrière  des 
pièces  longitudinales  du  châssis  \  les  extré- 
mités de  ces  pièces  doivent  se  toncber  quand 
les  waggons  se  beurient,  et  empêcher  le 
choc  des  caisses ,  qui  seraient  bientôt  bri- 
sées sans  cette  pri-caulion. 

Les  waggons  doivent  être  unis  par  des 
cbalnes  flsDéessoKdeoientanxcbliisisJP^.  85, 
et  dont  les  anneaux  sont  en  fer^e  20  à  25>>mi 
de  grosseur  ;  elles  sont  exposées  h  de  vio- 
lentes se'"ouRsp<î ,  nn  en  met  une  de  chaque 
côté  du  waggon ,  ou  une  seule  dans  le  mi- 
lieu ;  dans  ce  cas ,  on  en  ajoute  quelquefois 
une  seconde  un  peu  plus  longue  pour  sup- 
pléer à  la  première  en  cas  de  rupture;  ces 
cliaiues  sont  courtes  ;  il  ne  faut  pas  que  les 
waggum  soicul  trop  écartés  les  uns  des  au- 


tres { cnviaon  0<u.Sû  à  O^'^O)  «  on  en  sentira 
k  raison  tout  à  Tbeure.  * 

C'est  au  moyen  de  ce  système  d^attacbe 
fort  simple  qu'un  seul  cheval  peut  mettre 
en  mouvement  um;  masse  considérable 
(  16  a  2o  ).  Lorsque  les  waggous  sont  eu 
repos,  ils  se  toucbent  ou  doivent  se  toudier 
par  les  châssis ,  et  les  ebalnes  ne  .sont  pas 
tendues.  Le  ohevaL,  qui  commence  à  mur- 
cher,  n'agit  d'abord  que  sur  un  waggon, 
puis  les  masses  réunies  du  cheval  et  du  pre- 
mier «aggon  agissent  suk  le  second,  puis 
les-  masses  réunies  du  cbeval  et  des  deux 
])rpmier?  waî-j^ons  agissent  ensemble  sur  le 
troisième  ,  cl  de  suite;  de  sorte  que 

1  inertie  totale  du  train  est  vaincue  eu  détail 
sans  trop  de  fatigue  pou» le  cbeval  ;  et  il  en 
est  de  même  relativmnent  aux  machines 
Gxes  ou  locomotives  ;  sans  celte  disposition 
particulière  aux  trains  des  chariots,  Taction 
des  machines  sur  des  masses  aussi  considé- 
rables donnerait  lieu  a  des  acddens  iré- 
quens  et  à  une  prompte  détérioration  des 

équipages. 

Pour  diminuer  les  secousses  violentes 
qu'éprouvent  les  voyageurs  dans  les  dili- 
gences du»  chemin  de  Liverpool ,  secoumes 
produites  par  raction  réciproque  des  vol* 
turcs ,  aussi  bien  que  par  celle  des  machi- 
nes locomotives ,  le  mouvement  est  transmis 
à  chaque  voiture,  soit  qu'on  la  pousse^  Soit 
qn*on  la  tire ,  par  Fintermédiaire  d*nn  res- 
sort plaaé  au  milieu  du  châssis,  et  au  moyen 
(Pune  disposition  ingénieuse  de  leviere, 
59.  ■ 

Le  mode  d  attache  des  vwggons  est  éga- 
lement favorable  au  cbeval  quand  il  s*arré  t  c  ; 
les  waggons  arrivent  à  Fétat  de  repos  suc- 
cessivement ,  le  premier  s'avance  moins  près 
du  cheval  que  cela  n'au  rait  lieu  si  le  système 
était  rigide ,  et  il  y  a  moins  de  chances  pour 
que  ranimai  soit  beurté  par  les  waggons 
lorsqu'ils  descendent. 

Examinons  les  circonstances  du  mouve- 
ment de?  waj^^ons  qui  marchool  seulsy  eu 
égard  au  mode  d  alUiche. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  waggon  vide 
ne  peut  descendre  seul  sur  une  pente ,  tan> 
dis  qi!f  le  mouvement  a  lieu  si  on  en  attache 
deux  ou  trois  autres  à  la  suite  du  premier. 
Cela  tient  à  ce  que  les  waggons  peuvent 
agir  isolément  ou  ensemble  sur  les  obstades 
provenant  de  Timperfection  des  railways. 

Supposons  qu'au  bout  de  quelques  se- 
condes ,  le  premier  waggon  rencontre  un 
obstacle  qui  détruit  la  plus  grande  partie 
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dtt  sa  TitesK }  sa  marcU«  sera  ralentie,  le 
wtfggon  qai  le  luit  !•  tejoittdra,  le  p«at* 
ter» ,  et  ils  mareheroat  easMdble  peadent 
quelques  instans  ;  le  second  waggon  ren- 
contrant l'obstacle  à  son  tour,  ralentira  sn 
marche  et  se  aéparera  du  premier  j  mais 
Mlm*ei ,  qui  eontmae  ton  moaveeneat,  ten- 
dra la  chahie  qni  lee  nuit ,  le  tiren,  et  Ue 
marcheront  de  noarcau  avec  une  yitesse 
commune.  Or  on  conçoit  que  si  un  «utre 
obstacle  eût  succédé  immédiatement  au  pre- 
>,  il  racait  pa  admper  de  délniire  la 
ITaîhlie  àm  pranier  wag gon  t'îl  eAt 
été  seul  ;  tandis  que  cet  obstacle  pourra  être 
surmonté  par  les  niasses,  réunies  des  deux 
waggons  qui  se  touchent ,  et  de  môme  cet 
ebalade  qui  aofait  |>a  entier  le  second 
«aggoia  «eul,  pontra  ^re  égaleoMnl  êor- 
nonté  par  ce  waggoa  qeaad  il  eii  tiré  par 
le  ptenier* 


Ainsi  le  secours  qu'un  waggoa  reçoit  de 
q«û  le  poMae,  il  le  liai  leoden  le  ti- 
rant. Il  y  a  en  quelque  sorte  a«tiiraace  waon 

tuelle  entre  tous  les  waggons  contre  les 
chances  qui  peuvent  arrêter  chacun  d'eux 
séparément.  11  est  vrai  que  fi  tous  les  wag> 
gOM  étaient  eltachéa  euieraUe  d*iiiie  ma* 
nlàre  invariable,  ili  jouiraient  également 
de  cet  avantage  ;  mais  alors  ils  perdraient 
celui  que  nous  avons  recoonn  être  ai  £*vo> 
rable  aux  moteurs. 

La  diipotitien  qui  produit  ee  dernier 
efnntage  a*ett  paa  aaaa  tnoonvéniantt  il  lent 
que  les  waggons  soient  massiCs  et^ës-tolidet 
pour  n'ptre  pas  brisés  par  les  secousses  et 
le»  chocs  qu'ils  éprouvent  horizontalement, 
en  te  tirant  on  en  te  ponitant  s  de  là,  le 
néoettité  de  transporter  inutileaaent  des 
masses  qui  consomment  en  pure  perte  nn 
tiert  de  la  force  de  traction» , 
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waggont. 
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dumii  SE  rzn.  < 

1  " 

caxnis  fia  raa. 

k. 
S970 
S811 

,3869 
4262 
3856 
408 1 
30U> 
3875 
3600 
36tiO 
2130 

k. 
1268 
1167 
1180 
1573 
1167. 

n95 

1300 
1250 
1500 
1000 
760 

0,32 
0,^ 
0,31 
0,36 
0,31 
0,31 
0,44 
0,32 
0,42 
0,28 
0,36 

Killing  Wprih. 

Idem*^ 

Idem, 
lielton. 

Idem. 
Back  Worth. 
Darlington. 

idem. 
Bolton. 
Giascow. 
Whitstable. 

k. 

3800 
4000 

1ÎKK3 
500J 
45(X3 
360') 
37U0 
410O 
3800 

k. 
1200 
1500 

f)00 
1000 
IjOO 

1000 
1 100 
1  100 
1 400 

0,32 
0,38- 

0,32 
0,32 
0,33 
0,28 
0.30 
0,27 
0,38 

Newcastle. 
^Idem. 

Idetn. 
Liverpool. 
Denata. 

F]'iii.ic. 

Roanne* 

Lyon. 

And  reaieun  » 

Ce  sont  les  chocs  coulrc  les  inégalités, 
les  pavés  ,  etc. ,  qu'éprouvent  les  Toitnrei 
tur  notroutet  qui  ont  forcé  de  les  construite 

si  solides  et  d*un  poidt  égal  à  la  moitié  des 
marchandises  ;  on  aurait  donc  pu  croire 
que  les  chemins  de  fer  qui  aplanissaient 


ces  obstacles  araèneraient  une  amélioration 
notable  deoi  le  rapport  des  masses  des  vé- 
bieulet  et  det  marébanditet;  mais  il  n>n  a 
point  été  ainii ,  et  ee  rapport,  par  les  mol  Ifs 
que  nous  avons  expotét,  est  resté  précisé- 
ment le  même. 
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Poidfdct  voitures  sur  les  routes  onUiuures. 

M 

O 

m 

u 

TIDKS. 

RAPPORT. 

Bsvicis  im  tùnmoM. 

m 
M 
•M 

3 

yiDES. 

es 
O 
b 
.  «k 
■< 

n 

BSPiClS  Ht  VOIMIIU. 

1 

k. 
3500 
2400 
1300 

k. 

1700 
900 
500 

0,48 
0,37 

0,38 

Diligeaces  Irauçais^s. 
Diligences  ancluues. . 
Charretlet  k  mmc  foota. 

k. 
7000 
1150 
9000 

k. 

2200 
350 
3400 

0,3  i 
0,30 
0,38 

Grosses  voiture*  à  2  roues. 
Léger  chariot  à  4  rotnei. 
Grosses  voitures  à  4  roues. 

Ce  rapprochement  fait  voir  quel  vaste 
champ  Mt  «neore  vawsi  «a  perfectUnme- 
ment  de*  transports  ,  poisque  les  chemins 
de  fer,  tout  avantageux  qu*îls  sont,  perdent 
comme  les  routes  ordinaires  le  tiers  de  la 
force  qu'on  y  emploie. 

Si  oa  étend  cette  observation  aux  ca* 


naux ,  on  trouve  que  la  masse  des  bateaux 
est  à-peu-pris  le  tiers  du  poids  des  mar- 
chandises ;  ainsi  les  trois  moyens  de  trans* 

port  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  prospérité 
du  commerrt>  intérieur  des  nations  ont, 
presqu'au  même  degré j  la  même  imper- 
fection. 


CINQUIÈME  LEÇOR 


Xhs  rotits  des  waggons. 

Les  roues  et  lears  «ses  sont  les  partlm 

les       Importantes  des  waggons. 

Lefl  axm  doivent  être  plus  éloi{!;nés  l'un 
de  l'autre  que  les  appuis  des  rails  ,  aliu  que 
le  poids  d'un  waggon  en  repos  porte  sar  six 
«ppuis,  et  que  ehaqne  distanee  entre  deux 
chairs  ne  soit  eharfée  que  du  quart  de  ce 
poids. 

Le  diamètre  des  roues  des  waggons ,  me- 
suré ^  Textérieur  de  la  jante,  varie  de  O^n  ^O 
il  iM.OO;  celui  desroues  des  locomotives  va  j  us- 
qu'h  1>»>40.  Au-delk  de  la  fante  est  un  rebord 

{boudin,  ctvase)  ,  qui  fait  snillie  de 
à  Qu  OSO  ,  et  retient  la  roue  sur  le  rail;  la 
largeur  de  la  jante  ,  non  compris  rebord, 
estdef^^  àO»-10,  1  épaisseur  du  rèbord 
o.i  ilc  Om-OB,  et  celle  de  la  iante  est  de 

Om-O.l')  h  0'n.030. 

Les  roues  cies  waggons  ont  de  six  à  doozc 
rayons  de  0«",  020  d'épaisseur,  sur  0">,U/  à 
0«,  06  de  larf  eur,  et  des  moyeux  de  O*,  15 
à  0°>,  19  de  diamètre  sur  autant  de  longueur. 
Ellespe,scnt(îe100àl''0\. 

Ordinairement  la  j  intc  est  légèrement 
conique.  Cette  iormc  maintient  les  waggons 
dans  Taxe  de  la  voie  lorsqo'elle  est  en  ligne 
droite;  dans  les  parties  courbes ,  Tefl^  de 
la  force  cenlrifu^je  et  du  jeu  ,  est  de  placer 
les  roues  de  manière  à  ce  que  le  grand 


rayon  d'une  jante  touche  le  rail  de  ^rand 
rayon,  ce  qui  est  un  avantage  ;  il  ne  faut 
pas  que  la  fonne  conique  soit  trop  pronon* 
cée ,  parce  que  les  rails  ne  pmiiraient  résis* 

ter  ù  la  poussée  en  dehors. 

Le  profîl  du  rebord  est  vari'  :  i  jutt^t  c'est 
une  demi  -  circonférence  ik  peiue  raccordée 
avec  la  jante,  d'autres  fois  e*eat  une  surface 
cmiiqne  tenninée  par  une  demi-circonfé- 
rence ou  deux  quarts  decercîc  formant  ri  qu- 
oi ne.  ^g-.  60,  63,  65,  6G,  G7,  GS.  En  t^rnrral, 
le  rebord  doit  avoir  d'autant  plu^  i\t:  suiliie 
que  le  chemin  présente  des  coui  Les  plus 
prononcées,  que  la  vitesse  est  plus  grande  « 
et  que  les  effrts  de  la  force  centriïuge  sont 

plti<»  à  crauulrc. 

Les  edg«-raib  tormeut  promplement  dans 
les  jantes  une  gorge  qui  augmente  le  frotte- 
ment. On  remédie  li  cet  inconvénient  en 
donnant  une  espèce  de  trempe  à  la  partie 
pxtérit  tirc  des  roues.  On  los  fond  dans  un 
cylindre  de  fer  dont  le  refroiUusement  plus 
prompt  que  le  sable  ordinaire  de  moulage 
rend  ta  surfoce  extérieure  plus  dure. 

Cette  opération  présente  des  difficultés  ; 
la  partie  eaitérieure  delà  jante,  prompte* 
ment  solidifiée,  forme  un  cercle  déjà  rigide 
avant  que  le  retrait  des  parties  intérieures 
soit  opëfé  ;  il  en  résulte  que  les  rayons  ae 
séparent  de  la  circonférence,  ou  se  solidi- 
fient dans  un  état  de  tension  si  grande  qu'ils 
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casseat  au  premier  choc.  Ou  a  cherche  k 
prévenir  ces  accident»  CQ  donnant  une  grande 
épaisMur  à  la  jante  par  rapport  aux  rayaos, 
afin  que  ceus-ei  refiroidi*  let  -preoiien  •« 
retirent  plus  tôt  ;  ou  en  séparant  le  moyeu 
en  deux  ou  trois  et  même  quatre  parties, 
dont  ou  remplit  leâ  tnlenrallei  avec  de«  coins 
en  fer  ou  d«  bois,  aprèa  avoir  cerdé  Im  deux 
bouu  da  moyeu  en  fer.  {F%, 60,  64  ,  6S.  ) 

Les  roues  en  fonte  ont  été  plus  exposées 
à  la  rupiare  quand  on  a  augmenté  la  vitesse 
des  trausportd ,  et  c'est  principalement  sur 
la  (otmù  det  roiMs  dM  madtiiiM  loeoaioli« 
Tes ,  qui  entraînent  rapidenent  lei  voya* 
geurs  et  qui  aont  plus  pesantes  que  celles 
des  waggons ,  que  l'imagination  des  con- 
atructeurtf  s'est  exercée. 

On  a  £ut  det  roaea  en  fonte  avee  rayom 
en  ligne  droite,  en  forme  de  S,  bifnr» 
quées,  etcfig.  61, 62,  64  ,  65. 

On  a  fiiit  des  roues  en  foute,  pleines^  sans 
rayons ,  ayant  seulement  trois  ou  quulie  vi- 
dei  cireubârei. 

On  a  fait  des  rones  en  fonte  ,  fonduei  an* 
tour  de  rayons  en  fer  malléable ,  retenue 
par  leur  forme  de  queue  d'aronde. 

On  a  fait  des  roues  avec  jante  et  moyeu 
ett  fente ,  et  rayent  en  fer  k  tête  noyée  dans 
la  jante,  tendue  par  dea-éerous  tournant  en 
dedans  du  moyeu  ;  ces  rotiet.  éteîent  cer- 
clées en  fer  forgé  .Jig.  63. 

On  a  fait  des  roues  de  locomotives  avee 
des  rayons  en  fer  forgé ,  des  jantes  formées 
de  deux  partieteireulairèB  en  foateM  retour^ 
nant  d  cqnerre  et  ceieléet  en  fer  fergè, 

fis  fis. 

On  en  a  fait  avec  jante  et  rayons  eu  bois, 
double  cercle  en  fer  forgé ,  moyeu  en  fonte 
d'une  tenle  pièce  od  dè  deux  piècet  moiaéet, 

On  a  fait  les  quatre  roues  des  locomotives 
de  même  diamllre  ,  puis  on  en  a  fait  deux 
d'un  diamètre  plus  petit. 

EnfinJe  oàême  ingénieur  a  d'alxml  mb  «x 
roues  aux  locomotives  ;  paît  quatre,  puia 
parait  revenir  au  premier  nombre. 

Il  serait  impossible  de  décrire  tous  les 
sys&mes  de  roues  j  il  n'y  a  peut-être  pas  de 
combinaitona  qui  aient'  plus  varié  dant  ce 
qui  ett  relatif  aux  chenfins  de  fer.  Rien  ne 
prouve  mieux  l'importance  do  cet  objet  , 
puisque  cette  grande  variété  de  iorme  indi- 
que que  Ton  n  est  satisfait  d'aucune. 

Au  milieu  de  cette  quantité  de  modèlei 
divers,  aussitôt  abandonnés  qa*etsayéi,  nn 
.iaît  reste  seid  bien  établi,  c*est  qne  pour 


les  locomotives  on  renonce  à  faire  toucher 
les  roues  de  fonte  contre  les  rails  et  qu'il 
y  a  un  grand  avantage  à  les  encler  en  fer 
malUable.  On  pourrait  peut*  Aire  aussi  j 
joindre  remploi  du  bois  dans  les  jantes  et 
les  rayons ,  au  moins  pour  les  machines  de 
grandes  vitesses.  ' 

Les  roues  s'usent  principalement  dans 
l'angle  de  ta  jante  et  du  rebord.  Ou  peu! 
réparer  cdies  qui  sont  cerclées  en  fer,  en  les 
remettant  sur  le  tour.  Relativement  à  l'usure 
de  chaque  espèce ,  voici  ce  qu'où  a  obsei'véi» 

Pour  les  roues  de  waggons,  marchant  avec 
des  vitesses  de  3  à  4  métrés,  la  fonte  en- 
durcie présente  les  résultats  les  plus  satis- 
faisans;  d'après  M.  Wood,  des  roues  de  cefte 
espèce  employées  depuis  huit  ans  étaient 
encoreen  très-bon  état  et  paraissaient  de- 
voir durer  long-temps. 

Au  railwaydeKillingWorlh,  les  roues  des 
locomotives  en  fonte  ordinaire  s'usaient  de 
0»-0125  en  neuf  mois ,  tandis  que  les  mêmes 
Muet  cerclées  en  fer  forgé  ne  s'usaient  que 
de  Qb'OOS  par  en,  c'est-à-dire  cinq  fois 
moins. 

IjCs  essieux  des  waggons  et  machines  lo- 
comotives sont  fixés  aux  roues  et  tournent 
nvee  ellec*  Si  les  roues  tournaient  autour  de 
reasieu,  le  plus  petit  ieu  dans  le  moyen 
permettrait  au  plan  de  la  roue  de  slttcliner 
sur  l'axe,  et  la  voie  changerait. 

La  rotation  a  lieu  daus  quatre  coussinets 
boulonnés  sous  les  cbâssis.  Des  parties  de 
ressieu  d*un  plus  grand  diiunètre  que  les 
coussinets ,  empêchent  le  n^ottvcment  dans 
le  sens  de  la  longueur. 

Le  dtauielre  des  essieux  est  de  0^  05  à 
On-07  pour  les  waggon»,  et  de  Qn^OO  àO»>  12 
pour  les  locomotives,  c*est-à-dîce  entre 
le  '/il  et  i/i 3  du  diamètre  des  roues. 

Ce  rapport  n'est^que  de  '/a  s  pour  les  wag- 
gons du  cbemiu  de  Liverpool  qui  portent 
sur  quatre  ressorts.  Le  corps  de  ressieu  a 
0»-08  de  diamètre,  mats  les  extrémités  n'ont 
que  O'o -04.  Elles  fout  saillie  eu  dehors  des 
roues,  cl  ce  sont  sur  ces  parties  que  portent 
les  coussinets  .^g.  76.  Ces  dispo^tioos  qui, 
à  reiception  des  ressorts ,  ont  été  imitées 
dans  quelques  waggons  dnebemindc  Roanne^ 
donnentde  la  stabiUtéàla  charge  et  le  moyen 
d'élargir  I^;  caisse,  mais  il  faut  augmenter 
l'entrevoie  eu  proportion. 

,  Les  essieux  sont  toujours  en  fer  et  doivent 
.  être  Dmrg^  avec  beaueoup  de  soin.  Les  co«t* 
«nets  sont  tantôt  en  fonte,  tatttdt.«ii  enivre 
jaime ,  et  qndquefiiMs  en  fer  malléable.  Les 


Digitized  by  Google 


CINQUIEME  LEÇON.  ^  471 

.*as  cl  les  antres  doifcnl  être  tourné»  et  lou-  FhatÊm«ni dti mtg^t, 

jours  enduits  de  graisse.  Ces  précaution»  »    ^  .                 ,  ^ 

•ont  indispeiuables  j  ainsi  on  a  remarqué  au  ^  »eM»l«Ilce  qtt©  les  waggons  opposent 

cliemtD  lie  Lyon ,  qu*entr«  Riva  de  Gîer  et  mouvement  inr  Ie«  chemins  de  fer,  dési- 

Girors,  un  seul  waggon  mal  graissé  pouvait  ^"'  "^  ""^'^  improprement  sous  le  nom  de 

arrêter  le  tnin  descendant  dont  il  faitait  ^•^^"^'"ent,  étant  un  point  très-important, 

pa  rtie*  M.  Wood  a  cherché  à  la  déterminer  par  beau- 

Lonqtt*on  enîea  cesse  d^lre  suffisammen  t  ^'««pWencea. 

graissé ,  il  s'échauffe  et  se  eotrode  quelque-  ,       revalncr,  il  s'est  servi  d'un  djnamo- 

fois  de  0««>  OI  en  une  heure.  mètre  à  pendule.  L'insprrhon  f!e  la  fig.  G9 

n  est  difficile  de  tenir  les  essieux  toujours  P**".*"               comprendre  le  méca- 

graissés,  et  ce  n'est  qu'après  plusieurs  CMais  """f  .LUnsirUment  est  1  intermédiaire  en- 

infntctueaxqu'ony  est  parvenu.  *"  l'action  du  moteur  et  la  réristance  du 

On  avait  d*abord  imaginé  au  chemiik  4e  ^'W*****         tliverses  inclinaisons  de  la 

Liverpool  de  faicv  tomber  aur  reesieu  des  Jf*^*      pendule,  dont  le  ifmbe  a  été  gra- 

ponHps  d  hnJÎ^  p^r  un  trou  ffu  coussinet  et  P^*"  ^'"PP^'Cat'O"»  Je  PO'ds  connue  ,  in- 

au  mojren  de  mèches  dont  un  bout  trempait  tirages  précisément  cgaua.  a  ces 
dans  nuTase  d'huile  et  dont  l'autre  descen- 

dait  sur  retiien.  L'huile  qui  s'élevait  par      ^"  moyen  de  cet  histromenl,  M.  Wood  a 

capillarité  retombait  ensuite  comme  par  la  "«^'""^      frottement  directemmt   mais  il 
plus  longue  branche  d'un  syphon  ,  fg.  80.  mouvement  des  .v  i^-^ons 
Au  chemin  de  Roanne,  on  avait  placé  le  P^*"»  inclinés  :  la  relation  aualyli- 
▼ase  au-dessous  de  Tessieu  sur  lequel  l'huile  ^ï"*         ilncUnaison  du  i>ian ,  le  temps  , 
était  portée  au  moyen  d'une  petite  «haine  ^  '^'P'*^^  ^  waggon  et  le  frolte- 
faisant  noria  et  qui  passait  dans  une  gorge  ^onac  la  valeur  de  ce  flernier,  lors- 
ménagéc  dans  le  coussinet ,       8f .  *l"®  toutes  les  autres  circonstance» du  mou- 
Ces  moyens  ont  été  abandonnés ,  et  on  a  ^«"«n*       connue»  par robservation. 
adopté  ceux  représentés  dans  U%fig,  70,  76.  ^®  frottement  d'un  waggon  sur  un  plan 
De  petites  boites  placées  au-ilessus  des  cous-  ^.'^"'^ontal  se  compose,  !«•  de  celui  des  es- 
sinefs ,  ^ont  percées  d'un  trou  vertical  com-  f                    coussinets  ;  2»  de  celui  des 
muniquant  jusqu  a  Fessicu  ;  le  tout  est  rem-  i^"*"       roucs  sur  les  rails.  L'expérience 
pli  de  suif,  ou  d  un  mélange  de  suif,  d  huile  ^  appris  que  ces  frottemens  n'augmentaient 
et  de  soufre.  Le  mouvement  échaulTant  l  es-  «out  à-fait  autant  que  les  pressions,  maïs 
«eu  et  le  coussinet  dès  qu'ils  manquent  de  pratique  on  peut  les  supposer  pro- 
graisse  /  procure  la  fluidité  nécessaire  pour  portionneis.  Soient  : 

faire  descendre  peu  à  peu  sur  l'essieu  toute  *^  *®  diamè^c  des  essieux,  et  D  ccli)i  des 

la  matière  grasse,  qu'il  faut  renouveler  très-  » 

souvent.  W  le  poids  d«  corps  d*un  waggon  | 

Au  chemin  de  Lyon  ,  on  se  sert  d'huile  ^  '^^^    des  roues  et  des  essieux; 

contenue  dans  !m  petit  vase  au-dessous  de  «^^^    frottement  des  essieux  mesuré  la 

l'essieu }.  un  cylindre  de  bois,  en  partie  circonférence j 

plongé  dans  1  huile  et  preué  contre  le  des-  f^^-^^)  ««Iw  ^ •  !•  «îrconftreace  des 

sous  de  l'essieu  par  un  ressort,  tourne  avec  «*"es»ur  les  rails  ; 

lui  par  l'efTet  du  contact ,  le  mouille  centl-  ^              tirage  faisant  équilibre  àees 

nucllement  d'huile  ,  dont  une  partie  est  frotlemens  : 

transportée  entre  le  coussinet  et  l'essieu  remarquant  que  la  force  de  traction  d'un 

Jig.  79.  vraggon  agit  comme  si  elle  était  appliquce.à 

11  est  souvent  nécessaire  de  modérer  la  ^  «irconférenee  des  roues ,  nous  aurons  : 

Titesse  des  waggons  descendans ,  et  même ,  O  F — </'W  —  D/>  (W  H-  R)  s=  o; 

dans  certains  ea'î .  il  ro!jt  pouvoir  la  détruire  d*OÙ 

complètement.  On  y  i-  iryientati moyen  d'un  p  _     ™  ^rasr 

frein  manœuvré  par  un  homme  qui  «ccom-  "d"^  W-l-Z^iW-^R)  (1). 

pagne  le  train ,  monté  sur  rarrière  du  der^  Pour  vérifier  si  chacun  de  ces  frottemens 

nier  waggon.  Ces  freins  agissent  sur  une  ou  -   

deux  roues.  Leur  disposition- la  plus  babi-  (i)  Ré.u»o  d«  fcçe..  «irto 
tueilc  est  celle  de  la>^.  56.                      If.NaTicr  »p.  U9. 
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«si  Dfopovlitttinél à k  pmm  «W»  laquelle  sur  un  plan  incline  une  seule  paire  de  roue» 

il  a  lieu  ,  il  fallait  en  observer  au  moin»  un  avec  l'essieu  ;  il  a  observé  les  circonstance» 

s-narémenl  :  c'est  ce  qa'r,  fait  M.  Wood.  Il  du  mouvemeat ,  et  eu  substituant  les  tésoU 

a  d'abord  déterminé  le  Irottcment  total,  soit  Ute  dans  la  foraule  (3^1  a  eo  U  Takor  de/', 

directement ,  tmi  par  la  deicente  de»  wag-  Pour  faire  varier  la  pression ,  on  remplis- 

gons  »ttr  le»  plan»  incliné» ,  en»ttile  il  a  éva-  sait  de  plomb  l'intorvaUe  de»  rayon»  de» 

lué  isolément  le  frottement  des  mnes  sur  les  roues. 

rails  •  nuis    retranchant  ce  dpruier  dupre-  L'inclinaison  du  plan  eUit  d'environ  »/iqo  j 

mieri  il  a  eu  celui  des  coussiueu.  U  diamètre  de»  rone»  de  O-B??  la  longnew 

Si  on  n'a  pas  égard*^  IWUe  de»  roucj  toUle  parcourue  de  152»;  le  temps  était 

d*oa  waggon  descendant  librement  »ur  un  observé  à  chaque  longueur  de  30«-40c.  par- 

pba  dont  rinclinai»OB  e.t        •  :  courue  ;  ainsi  le  frottement  a  été  déterminé 

*^                                 '  pour  différentes  vitesaes ,  lei^ellea  ont  va- 


H 


m  pl 


w  -f-a 


nédel»^à4P>.00. 
M.Woodatronvé  ^*aveele  aenl  peid» 

des  voues  et  de  l'axe ,  le  frottement  mesuré 

,  à  la  circonférence  vari-dt  de         à  '/«■•4> 

Vf  élant  le  poid»  do  corp»  d  un  waggon  î  ^^^^  chargées,  comme  eHc» 

Reelai  de»  rooe»  et  de»  essieux}  |«  î<mt  .on»  U  poid»  de.  vaggons,  était 

E  l'espace  pareoiiru  »or  le  plan  pendant  .^^^^  ^  ^^^^^^         ^  ^ 

le  temps  t;                           ...  employée  n'étant  pas  exacte,  on  trotive  ,  en 

g  ia  vitesse  donnée  par  la  gravite  au  bout  ,^  rectifiant ,  que  ce  frottement  peut  être 

d^nnoseeende;  évalué  moyenneinent  à 0,002  de  la  pression. 

F  le  frottea-ent  tetat  aupfMfé  indépendant  ^  ^  ^ J^^^^  ^         ^           ^  ^ 

de  la  vitesse.    petit  de»  rapfort»  donné»  par  l'expéricace , 

Si  on  regard  a  1  inertie  c  es  roues  {«ippo-  deuT roues  seules  doivent  se  dé- 

sées  pleines  etlumoge.iss  )  leur  moment  d  .-  ^^^^^^  ^^^^  iacilement  de  U  voie  que  q«a- 

nertic  étant r»,  et  la  vitesse  angulaire  à  tre  roues  unies  an  cbàstis  des  waggons  j 

la  circonférence  étant  égale  à  celle  du  wag-  qtt*«p«Miés«enee lé» rebord»  deavent^nel' 

goa .  leur  rotaUon  produit  la  même  résî»-  q««*»*»  éproofer  un  frottement  latéral  qol 

T  s'ajoute  à  celui  des  jantes.  Au  surplus  ,  on 

tance  qu'une  masse  y  entraînée  par  iewag.  ^^^^-^^         lo.  squ  il  s  agit  de  délerminer 

gonj  on  a  donc  :  des  rapports  <|ui  ne  diffèrent  que  de  qucl» 

/  (w  -f*  r)      p  1  ^fMM  nûitème*«  le»  expérienee»  deneonent 

)      f      "~   { i^,  bien  déHeata*  et  le»  ré»nltaU  bien  incertains. 

  n      (  Coulomb  a  mesuré  directement  l'espèce 

^     *     î"      '  de  frotleœenl  dont  il  s'agit  pour  <ïes  cylin- 

dres de  bois  de  0*b>16  et  0'b>32  de  diamètre, 
ebargii  do  500  Ul.  et  nnlânt  9m  des  pièce» 


formule  semblable  k  celle  par  bM|oeIle  d«  W«  Wen  dre»«ée»  à  k  varlope  j  il  1*» 

M.  Wood  délennioe  le  frottement  total  «or  trouvé  proportionnel  à  la  pression  et  en  rai- 

les  plan»  inclinés.  »®n  inverse  de^  H  i  n  mètres ,  de  sorte  qu'une 

Si  on  fait  W  =  o,  c'est-à-dire  s'il  n'y  a  «M»  de  gaïac  de  U»-87  de  diamètre  éprou- 

que  les  roue*  et  les  essieux ,  lè  frottement  F  Ttrait  «ne  ré»i»taaee  d*«ttvlron  ©M»t  de  Ih 

»e  réduit  II  la  ré»i«tance  f  R  «ur  le»  rails ,  pro»sioa. 

^1  on  Voici  le  tableau  des  cinq  premières  et  de 

■       1     3  E  la  21»  expérience  de  TNT  Wood;  dans  les 

~"7     g  t  *'    ********  ^  '*  cinq  premières  ,  le  poids  des  deux  roues  et 

Pour  faire  les  expériences  sur  ce  genre  de  de  Taxe  est  de  270  kil. ,  et  daot  la 

froltementiiolé,M. Woodafaitde»cei|dre  de 2029 kil. 
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LONfiCEVR 

ptrconra* 
sar  U  plan 

TEMPS 

« 

FROTTEMENT 
en  parties 
4ii  poids 
d'après 

M.  Wood. 

• 

• 

VITESSE 
finale. 

FROTTEMEIIT 
en  parlies 
du  poids 
d'après 

FORCE 

accdcratrtce 

0,009958 

0,0I0ÎI30 

0,0!0''15 

0,009963 

0,009845 

0,009645 

L«s  'cinq  ] 

frotlMMst  « 

30,47 

60,94 

91,41 
121.88 
152,35 
153,40 

pramlirat  coloBai 
ifvaat  la  feratul* 

34,2 
48,8 
59,6 
70,2 
79,1 
76^04 

»  sont  tlra«s  < 
(3J ,  et  !•  te 

0,0011^* 
0,00l37i 
0,00140, 
-  0,00144 
0,00144 
0,00113] 

Je  rouTragfl  lîe  ] 
ptIèoM  U  £orce 

m . 

1,78 

.2,50 
3,06 
3,46 
3,81 
4,00 

accdératri 

0,00199 
0,00231 
0,00234 
0,00240 
0,00239 
0,00178 

îa  sixième  rjt  U 
ce  ^ui  dimioue  ui 

0,0520 
0,0512 
0,0513 
0,0492 
0,0469 
0,0526 

rapport  du 
1  peu  a? ec  la 

M.  Wood  coBfikik  de  «m  obiervatbiM  que 
le  frottemenètor  let  raili  est  prepoiilMuid 

h  I.i  pression  ,  et  presque  indépendant  de  la 
vite&se  j  cependant  la  moitié  de  ses  expé- 
riences semble  indiquer  qu'il  augmente  un 
peu  af«e  lo  vilene» 

Les  tecoiuief  bratqitM  qu*on  éproave 
dans  une  voiture  qui  parcourt  un  chemin  de 
fçr,  indiquent  des  chocs  aux  joints  des  rails  ; 
bien  qu'ils  ne  soient  pas  compris  dans  ce 
qv*on  entend  par  le  frollemeiit  det  jenlei , 
il  n^en  est  pas  nunns  ymi  qu'ils  font  partie 
delà  résistance  à  wincre  et  de  révaluation 
déduite  de  la  formule.  Il  en  est  de  même 
des  chocs  que  reçoivent  les  rebords  des 
rouet  qaand  diM  eout  pomsées  lat^wlenaul 
eontte  lea  laila parles  écarta  de  waggena. 
Let  pertet  de  fMoet  Tiret  que  to«itet  eatte- 


tangmaiter  dans 
on  rapport  plus  grand  que  ^ekil  des  tI* 

tesses ,  et  ccl.i  doit  être  d*au{aat  plus  sensi- 
ble dans  le  rouLige  des  waggons  que  géné» 
ralement  la  caisse  ne  porte  pas  sur  des  res- 


D'après  ces  considérations ,  BOttt 
que  les  conclusions  de  M.  Wood  ne  peUTenl- 
s'étendre  beaucoup  au  -  delà  des  vitesses 
qu'il  a  observées ,  et  qui  ne  &ont  que  le  tiers 
deedle  des  voituritodiligencea.  Il  aérait  à 
désirer  qo*oB  entreprit  des  expérienees  re- 
latives aux  grandes  vitesses  ;  expériences' 
d'autant  plus  difficiles  qu'on  ne  voit  pas 
comment  distinguer  les  effets  de  frotte- 
ment des  rails  de  eeaz  de  la  lédsiann  de 
l*air,  à  moins  de  déteminer  d'abord  ota 


4  • 
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Résullal  des.  principales  expériences  de  M.  Wood  sur  la  résistance 
lolaie  des  waggons  mesurés  avec  le  dynamomètre  ou  déduite  de 
la  descente  iurUg  plan$  ùieUnét  a»  wuiiyen  de  la  fomutSe  (a).  - 


SIIHfooS 

des 
expériences 

de  M.  Wood. 


pRESSion 


dyn. 
2— dyn. 

11—  plan. 

4 —  ayn. 

5 —  dyo. 
1— dyo. 

'dyn. 

7—  (iyn. 

12 —  plan. 
10— plan. 

9 — plan 

8—  plan. 


k. 
1181 

1181 
1554 
2184 
3199 
3872 
3859 
3834 
4126 
\  4266 
4266 
4266 


AXBS. 


k. 

609 
609 
979 
1625 
2641 
3301 
3301 
3275 
3554 
3672 
3672 
3672 


TMLA.GB 

OV  siuiTAftCB 


TOfAt. 


venavl  dn 
frottanwBl 


k. 
6,11 

5,66 
5,76 
11,78 

15,40 
17,07 
18,12 
17,67 
17,67 
20,02 
18,78 
17,82 


k. 

3,75 
3,30 

9,00 
9,93 
10,40 

10,00 
9,42 
11,49 

10,25 

9,29 


RAPPORT 

des 
diamilm 
des  rofMi 

et 

des  *xe*. 


12,36 

12,36 

11,60 

12,36 

12,36 

12,36 

12,36 

12,36 

12,36 

11,6 

11.6 

11.6 


i 


R^PPOBT 


sur  les  axes 

au  froUemeDt 
mesuré  à  l'axe 


•/i» 

'/m 

'/m 


sur  les  rails 
à  la  résistance 
totah. 


»/i9» 
•/«o« 

'/«•5 
•/•o, 
»/»  I  9 
'/•iS 
>/>•« 
*/>lS 
'/t.a 

'  /  a  4  t 


Ainsi  M.  "Wood  trouve  pour  limites  du 
frottement  total  et»/i»«  de  la  pres- 
sion }  il  adopte  le  coefficient  t/ioo  pour 
le  roulage  ordinaire  et  >/»4«  lorsque  ^et 
waggons  et  le  chemin  sont  en  trbs-bon  état. 

L'obscrv:i<ion  a  appris  que  rhumidité,  1?» 
boue  ,  la  poussière,  la  neige  ,  augmentaient 
la  résistance  sur  les  rails  ,  et  qu'elle  était  la 
plus  petite  pouible  quand  ils  étaient  entiè- 
vement  mouillés  ou  parfaitement  secs. 

Le  vent  retarde  aussi  beaucoup  la  mai^he 
des  waggons ,  soit  en  les  poussant  latéra> 
lement  contre  let  raiU ,  soit  en  agissant  di- 
Vocleinenta 

H»  Wood  turare  pouita  Taleur  du  frot- 
tement des  coussinets  mesurés  à  Taxe  */f  o 
et '/a 3  de  la  pression;  le  rapport  paraît 
diininuer  pour  de  grande»  charges.  Ces 
deçà  rajiports  estrèmeB,  dëteminéa  daat 
rhypothèse  où  la  résistance  sur  le*  rails  est 
0,001,  deviennent  '/«s  et  *\n  quand  on 
suppose  cette  résistance  égale  à  0,002. 

L^îtoportauca  de  ce  frottement ,  qui  se 
moiitrait  dana  des  proportions  si  différen- 
tes^,^ engagé  M.  Wood  à  faire  des  expé- 
riences plus  soignées  sur  le  mouvement  des 
axes  seuls  |  il  a  trouvé  qu'en  employant  des 
cooasineta  de'fonte  on  de  cnifre  polis  par 
un  long  usage ,  le  frottement  pouvait  être 
réduit  à  ^/so  ,  qu'il  était  à  son  minimum 

quand  la  charge  était  de  7  k«  par  centimètre 


carré  de  la  surface  du  coussinet,  et  que  let 
enduits  fluides  paraissaient  les  meilleurs. 

Le  coefficient  du  frottem  ent  des  essieux 
dea  waggons  donné  par  M.  Wood  est  bien 
moindre  que  celui  des  axes  des  4>ouliea 
trouvé  par  Coulomb  ('/.  ■  de  la  pression). 
Ce  dernier  a  mesuré  le  frottement  directe- 
ment, tandis  que  M.  Wood  Tobtient  après 
'dédaetieii  de  la  résistance  sur  les  mils, 
doi^  révaluation  est  inoerCaioe;  outre  cette 
cau^e  df  différence  ,  il  nous  semble  que  let 
frottemens  dans  les  deux  cas  ne  sont  pas 
entièrement  comparables.  Dans  les  expé- 
rieneet  de  Coulomb ,  ou  les  essieux  on  iea 
coussinet»  étaient  fixes ,  et  se  pressaient  avec 
une  force  constante;  dans  le  mouvement 
des  waggons,  ils  participent  aux  secousaea 
imprimée»  au  système,  et  par  là  agissent 
les  uns  sur  les  antres  avec  dea  pnssaiona  va* 
riables. 

On  a  cberché  à  diminuer  le  frottement 
des  coussinets  des  waggons  en  plaçant  deux 
systèmes  de  roues  Tun  sur  l'antre  -ijis-  75  : 
la  jmife  de»  roues  supérieures  portait  aur 
Taxe  des  roues  inférieures  qui  s*appuyaient 
sur  les  rails  ;  ce  moyen  connu  depuis  long- 
temps n'a  donné  a^cun  bon  résultat. 

LUnterposâtion  desressorts  entre  leaeoai- 
sinel»  des  waggons  et  la  caisse  ne  |>amlt  pas 
diminuer  sensiblement  la  force  motrice  , 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  voitures  des 
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fontes  ordinairea.  M.  Wood  rapporte  neuf 
expériences  faites  sar  le  raiiwaj  de  Liter- 

pool  ayec  des  waggons  à  ressort ,  lesquelles 
on(  flonn(^  Hr<r  coefficiens  de  frottement,  total 
»  compris ,  entre  i/t44  et  */•»•  pour  ua  rap- 
port de  '/a s  antre  les  diamètres  des  roues 
et  des  essieux ,  ce  qui  revient  à  '/i  i  ■  et 
fj lit  pour  le  rapport  ordinaire  de  '/n* 
Ainsi  les  ressorts  n'ont  été  d*eiicail  avan- 
tage pour  le  tirage. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Wood  n*ait  di- 
rigé ses  reeiierebes  expérimentales  quesor 
des  rails  parfaitement  droits  «  et  non  dan% 
l'état  ordinaire  des  chemins  de  fer  en  pleine 
activité  ;  plusieurs  faits  semblent  indiquer 
que  dans  Tétat  habituel  des  rails  le  frotte- 
inent  total  est  plus  considérable  qu*on  ne 
le  pense.  Ainsi  au  chemin  de  Rive-de-Gier  à 
Givors ,  sur  une  pente  de  '/i  «s,  les  waggons 
ne  descendent  seuls  que  lorsqu'ils  sont  bien 
graissés  ;  an  chemin  d*£pinac ,  sur  une 
pente  de  '/ 1 4  s ,  les  waggons  vides  ne  descen- 
dent que  sur  les  parties  en  ligne  droite  et 
s  arrêteut  dans  les  courbes  ;  au  petit  chemin 
de  Denain,  ils  n'cuticut  en  mouvement, 
sur  une  pente  de  '/<  s  s ,  qu'après  une  cer- 
taine impulsion  j  au  chemin  de  Roanne  » 
sur  une  pente  de'/. 04,  ils  commencent 
avec  difFiculté  à  se  mouvoir  seuls^  et  s'ar- 
rêtent quelquefois.  * 

A  ces  observations  qui  engagent  à  aug- 
menter le  coefficient  du  iiottement  total 
qu'a  admis  M.  Wood ,  MUS  ajouterons  celles 

qui  suivent  • 

La  piuic,  ia  netge ,  la  boue  ou  la  pous- 
sière augmentent  In  lérîstanee  »  et  Taugmen- 
tation  peut  aller  jusqu'au  sixième  dû  Irot- 

tement  tot;il. 
2o  Quelques  expériences  indiquent  une 

SIXIÈME 

Des  moUurê, 

L*étttde  des  moteurs  ne  nous  regardant 

qu*acces8oirement  el  en  égard  à  l'influence 

que  r.ipplirafinn  peut  avoir  sur  la  forme  et 
\c  tr;HJc  des  riirmius  de  fer,  nous  uous éton- 
druns  peu  sur  celte  matière. 

Quoique  \%  cheval  soit  employé  au  tirage  * 
des  voitures  depuis  des  siècles ,  on  B*a  pomt 

encore  de  données  suffisantes  sur  sa  force  à 
différentes  vitesses.  La  grande  variété  des 
chevaux  est  uu  puissaut  obstacle  à  la  préci- 
sion des  veeherehes  expérimentales  sur 
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résistance  totale  de  */iS(  et  d'aytres  beau- 
eonpplos,  notanMnent  celle  sur  les  wag- 
gons à  ressort  du  railway  de  Liverpool. 

3»  Le  coefficient  de  Wood  par;iît  trop 
faible,  parce  qu'il  ne  comprend  point  le 
frottement  latéral  des  roues  contre  ks  rails , 
qnoi^UI  ait  lien  très-souvent ,  les  iPB|^ont 
étant  presque  toufours  poussés  dé  cdté  ; 
circonstance  que  M.  Wood  a  évitée  dans 
ses  expériences. 

4fi  Si,  d'une  part,  on  doit  supposer  que 
sur  les  chemins  de  gr|nde  vitesse  les  rails 
et  les  voitures  seront  particulièrement  bitt 
entretenus ,  d'une  autre  part  il  faut,  dans  ce 
cas ,  faire  intervenir  la  rési&tance  de  l'air  ; 
ce  qui  donnerait  plutôt  lieu  d'augmenter  le 
coefficient  ordinaire  que  de  le  réduire  {  et 
il  en  est  de  même  de  la  flexion  des  rails  , 
qui,  comme  nous  le  verrons,  augmente 
avec  les  grandes  vitesses  ,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  qu'aux  dépens  dè  la  force  mo- 
trice. 

5°  Enfin  les  ingénirur'?  chargés,  en  1830, 
par  la  compagnie  du  railway  de  Liverpool  , 
de  poser  des  élémens  de  calculs  pour  le 
mouvement,  après  avoir  pris  de  nombreux 
renseignemens  sur  les  chemins  en  activité  ^ 
et  connaissant  d'ailleurs  une  partie  dea  ex- 
périences de  M  Wood  .  ti  Lireut  devoir  ad- 
mettre le  coefficient  de 

Toutes  ces  considérations  nous  portent 
donc  h  adopter  généralement  le  même  ooe(- 
ficient ,  sauf  'a  le  diminuer  dans  des  cas 
particuliers  ,  comme  l'a  fuit  M.  Wood  ,  qui 
emploie  des  rapports  variant  de*/aisà'/a4a: 
,11  est  toujours  sous-entendu  que  oe  coeffi- 
cient de  </ 1  s  o  est  relatif  à  des  waggons  dont 
les  diamètres  des  roues  et  des  essienx  iOilt 
dans  le  rapport  de  */ II  à'/it. 

* 

LEÇON. 

ce  sujet,  et  la  rend  peut  éfre  superilue. 

La  question  u  est  pas  seulement  mécani- 
que. Quand  on  dherehe  le  prix  du  plus 
grand  effet,  elle  se  complique  nécessaire- 
ment de  la  durée  de  la  vie  du  cheval,  qui 
est  un  rapîul  à  renouveler  ;  or,  il  n'y  a  que 
ceux,  qui  par  état  sout  à  mèoie  d  examiner 
de  près  les  dievaux ,  qui  puissent  bien  ap- 
précier les  effets  du  travail  sur  leur  eom* 
plexion  ;  jusqu'à  présent  on  n'a  point  encore 
publié  d^observations  suivies  à  ce  sujet,  et 
nos  connaissances  sont  très-buruces  :  elles 
sont  d'autant  plus  difficiles  à  acquérir  que 
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pour  obtenir  des  rétulUts  rationnels ,  il  uéea  les  mteM  ch4T«itt  appli^piét  ta 
la  ut  pouvoir  obseirer  pendant  plusieurs  aa-   travail . 


Force  du  cheval  à  d{jfer€nUi  vitesses. 


nnsâm 

Ml 

travail. 

TOBT. 

M 

a  2 

K  a 

u  o 

*  si 

M  «  a 

S  La 

TOSl 

«AQE 
orté  à 

«nrss. 

M 

o  - 

TOTAL. 

UTILE. 

< 

m. 

m. 

k. 

k. 

k. 

to. 

to. 

3200 

10 

51 

12000 

t/a4. 

96 

72 

90OO 

3 

33 

825 

5,5 

3 

1€000 

M 

1,5 

20 

500 

»/5» 

3 

1,3 

IMOO 

M 

1,3 

37 

6700 

•/iSo 

28»S 

15 

• 

OBSERVATlOiNS. 


HisalUt  4m 

U.  Wood, 
Idem  dei  àïUgmiiU  ftnflbll« 
Idsa  d«s  diltceoeas  n^laisas. 
lêmù  d«s  dili^eiiMS  éu  Anwlu 
do  fer  de  Lyon  ,  ea  plaiot  t  U 
«t  peu  liîfféreat  *ar  1m  MA» 

iMii*o>oo«<to,ota. 


.  L«  pvtfldtr  fféiallftty  coimpoiidaiit  au 
■pat  4i  dhefri,  Mt  doaaté  par  M.  Wood  : 

reflet  «st  calculé  d'après  le  frottement  que 
devaiént  éprouver  des  waggons  d'oB  poids 
déterminé  sur  des  pentes  connues. 

Lt  Iraidèse,  corr^pondant  •«  petit  ga- 
lapy «  été  tMda  daven ouvragw  aiigl«lt,et 
principalement  des  expériences  deM.Mac- 
aeitl  sur  les  résistances  des  diligences ,  des- 
^mUcs  il  résulte  que  l  ellbrt  d'un  cheral 
■tlalé  an  ttage-coacfai ,  et  galopant  en 
fÊ$îm»  avec  m.  de  yfXiesêê  k  llNfir», 
•tt  d'environ  70  k. 

D'après  ces  mêmes  expériences .  rel  effort 
•V»t  plus  que  de  17  k.  si  U  TÏte^âe  est  ré- 
dnito  à  10,000  mètres  k  llieare ,  Uratea  les 
avtm  eirconatancet  reatant  alMoInment  les 
mêmes  ;  d'où  on  peut  inféref  qae  la  résis- 
tance, qui  pour  une  vitesse  de  16,000  m. 
était  le '/a 5  de  la  presaion  n'en  était  plus 
qoo  le  *Jio  pour  une  TÎtene  de  10,000  m.  : 
«alto  dlaBinafion  tient  érideimnettt  à  la  ré* 
sîstance  de  l'air,  et  sans  doute  aussi  à  une 
moindre  perte  de  force  vive  due  aux  chocs 
divendea  roues  ;  on  doit  donc  ^  avoir  égard 
fear  «denier  let  téaiÉlanoea  à  diArentes 
«ilataei ,  et  k  déftnt  d'eapérieMeay  nona  au* 
rions  admis  ce  rapport  de  */i9  ponr  la  ré- 
«i>.tânce  des  diligences  françaises  marchant 
à  raison  de  9,000  m.  à  l'heure  ,  si  nous  n'a- 
viene  «m  cevfenablc  de  le  porter  à  */ai 
ponrtonkreMiptedeiapIna  grinde  léaii* 
tance  qu'opposent  les  ronles  en  France , 
génératoent  moint  ronlantet  qn'en  Angle- 


terre ;  c^est  d'aprèi  eetle  cemfi<!rallim ,  la 
élance  wdinaire  dea  relais ,  la  vitesse  et 

la  charge  des  chevanx  des  diligences  fran- 
çaises ,  <|iie  nous  avons  présenté  le  second 
résultat  qui  s'accorde  assez  avec  le  peu  d'ex- 
périenees  qne  noua  avons  sur  ce  sujet. 

Le  tinatrième  rèsnHat  est  tiré  da  service 
des  diligences  du  chemin  de  fer  de  Ljron  | 
lequel,  n'<'tant  établi  régulièrement  que  de- 
puu  18  mois ,  demande  à  être  confirmé  par 
nne  pins  longue  expérience. 

n  est  probable  qne  le  preorfer  riinltal 
n'est  pas  le  maximum  'd'eÂt.  Les  railways 
qui  ont  servi  de  base  h  M.  Wood  pour  l'é- 
tablir sont  descendus  avec  charge  et  remon- 
tés à  vide.  Sur  un  quart  de  chemin  les  pentes 
étaienl  pins  fortes  que  le  frottement,  et  par 
conséquent  le  cheval  marchait  sans  tirer,  et 
dans  un  autre  quart  l'effort  était  très-pelit. 
Or,  bien  qu'un  cheval  ne  soit  soumis  à  aucun 
tirage  quand  il  marebC)  il  éproove  une 
certaine  iatigueqnV»n  pcnt  éviter;  c*ett  ce 
qui  résulte  d'un  perfectionnement  introduit 
dans  le  tiraî^e  au  chemin  de  Darlîngtou.  On 
a  imaginé  de  transporter  le  cheval  sur  une 
plate-fbtme  à  la  suite  des  waggons  ,  quand 
cenx-ei  peuvent  descendre  par  leur  propre 
poids.  De  cette  manière ,  il  y  a  bénéfice  de 
force  parce  que  le  cheval  se  repose  en  des- 
ceudant ,  et  bénéfice  de  temps  parceque  les 
waggons  descendent  plos  vite  «pie  wt  twèà 
lUt  le  cheval.  Un  ebeval  qnl ,  avant  «nAn 
manosuvre  ,  transportait  dans  une  semaine 
de  six}onrs  12  to.  de  heeiUe  k  140,000 
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trc«  >  les  traïuporte  mai&leiuuit  à  193,000  m. 
dut  !•  mliM  tenps  ;  «iati  Tafirt  util*  « 
été  augmenlë  l^at  d'un  tiers ,  malgré  la 
prrte  de  force  employé«  par  le  ch«?al  pour 
remonter  la  plate-forme. 

Cependant  ce  procédé  ,  eaïayé  au  chemin 
4e  ftr  4e  Sain^EUeBiie  k  Rive-de-Gier, 
il  aeniblak  trèt  apj^cable  «  ii*a  point  paru 
donner  a << ^ez  d*aTaiitagei  poar  être  adopté. 

£u  supposant  : 


Le  frottement  total  sur  ^les  railwajr»  ^le 
s/ta«  de  la  praasioBj 
Le  poids  du  iraggoa  */j  de  celai  des 

Biarch:tnHi=ies  tran«!porlée9  ; 

Le  prix  de  ia  journée  d'un  cbcTal  do 
5f.,00}  toute  dépense  comprise. 

Il  fésttite  de  l'effort  que  peut  développer 
un  cheral  à  différentes  vitenei  et  du  temps 
pendant  lequel  il  petit  l^ncrcer,  le  tableau 
suivant  : 


QumtUé  d*mcthn  du  ehami  sur  un  cb^pUm  de ftr  hariaonud. 


par 


«IIIPS 

[du 

Uavajl. 


' .  m 

h, 
10 
3 

1^ 


TisAaa. 


POIDS 

port^ 
i  4,000  m. 


votas 
«ma. 


porté  é  4000 


nlow  éviéa. 


3200 
9000 
16000 


n. 

0,9 
2,5 
4,4 


k. 

51 
33 
20 


to. 
73,4 
40 
21,6 


to. 
49 
26,7 
14,4 


f. 

0,102 
0.187 
0,347 


t, 

0,205 
0,374 
0,<I94 


Tels  soDt  les  prix  moyen*  aii»|iie!s  le- 
Rendraient  les  transports  sur  les  dieiiitns 

de  fer  s'ils  étaient  toujours  horizontaax  , 
en  ligne  droite  et  en  parfait  état  de  roulage; 
mais  de  faibles  '  pentes  ,  des  courbes  plus 
ou  moins  prononcées,  de  légèra  altératioi^ 
dans  les  raUa  et  dans  le  système  de  rotation 
des  voitures  ,  nécessitent  des  forces  de  trnc 
tion  plus  considérables  et  augmentent  les 
jprix. 

Toid  ceux  de  quelques  diemins  de  fer 
en  abrité  ^MMir  un  tonneau  transporté  à 
400O  m.,  j  compris  'retour  des  waf  gons 
Tides. 

JfunsftcmfiiMS ,  «vee  mtassa  AC^^^O* 

l>arltagtoB                      .  •  0,  f  16 

I,jron  2  Givors.  ........  0,  11 

|)7ewcaitle                               0,  20 

Anclresieiix  i  SaioUEtieaae.  .0,  18  en  deteead. 

BptaMB  éivrj.  0,  (KtaaaMalaBl. 

^    foyageurs  f  at^ec  Vite»*«  de  Z^^bOi, 

i  d«  iii*«M  «r,  S8 

Ij^s*  (  «SMateal  i/t«s  0,  M 

GnwUé. 

IiOrsqoe  les  •W3;»cr'>n^  rharçfé.s  «luivent 
descendre  une  pente  ,  ils  peuvent,  en  même 
lomps  remonter  un  même  nombre  de  cha- 


riots lides ,  sans  autre  forée  nottlce  que 
leur  propre  poids  ;  le  proce'dé  employé  dans 

ce  ca<«  es!  cri  ui  que  Ics  Anglais  ont  nommé 
self-actiiig  ^Jig.  89. 

Les  dispositions  des  rails  sur  ces  plans 
inclinés  Sbnt  t 'W  une  seule  tide  dans  la 
moitié  basse  du  plan  '^  2*  one  partie  & 
donh!e  Toie  dans  le  milieu  pour  îe  croise- 
ment des  waggons  ;  3°  deux  voies  dans  la 
moitié  supérieure  du  plan  ,  mais  avec  un 
rail  commun  dans  le  milieu  ;  4*  détoa  petites 
parties  à  deux  voies  séparées  pour  les  sta- 
tions àn  îiiut  et  du  bas. 

Le  mécanisme  consiste  en  tme  f,'rande 
corde  ,  ou  quelquefois  une  cbaine  un  peu 
plus  longue  que  le  plan ,  aux  extrémités  de 
laquelle  sont  attacliés  waggons  montans 
et  descend  an  s;  file  est  soutenue  de  distance 
en  distance  suc  de  petit  pouh>?  ;  elle 
s^enroule  sur  un  tambour  honzoutal  ou 
Terite»!  établi  à  Ja  partie  supérieure  du 
plan  ;  aafourd*bui  on  emploie  plus  ordi- 
nairement nne  grande  poulir  à  gorge  en 
fonte  placée  presque  horizontalement  sous 
le  palier  à  quelque  distance  du  sommet; 
cette  poulie ,  très  peu  inclinée  dans  le  sens 
opposé  au  plan ,  est  supportée  par  deoi 
bâtis  en  ch  irppnte  ;  elle  tourne  dans  une 
cage  souterr  iiiiL-  en  maçonnerie  recouverte 
par  de  torts  madriers  sur  lesquels  passent 
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l6t  Mi]t,>rf.  94  s  te.aiamilra  éo  ««tto 
poulie  Tarie  de  1  »,90-  à  4p^  ,  et  «dai  de 
Taxe  de  0"»  08  à  0«,15. 

Voici  lu  oaanœuvre  :  de«  waggons  chargés 
MMIt  tor  1«  palier  d*en  haut ,  voie  gaache  / 
le»  waggona  vides  aoot  à  lé  «tation  d*eil 
bas  i  la  corde  vient  d*étre  descendae  par 
des  waggons  chargés  qui  ont  parcouru  la 
voie  droite.  On  attache  l*extrémité  supé- 
rieure de  la  corde  aux  waggons  pleins,  et 
rexlrtfmité  ioférienre  aux  wagg odi  vides  ; 
les  switches  femant  la  vole  gauche,  fig.  80. 

Des  hommes,  oii  un  «seul  en  mout^^tsurles 
rayons  dea  roues ,  font  avancer  les  chariots 
chargés  sur  le  commencement  du  plan  ia- 
diné  où  la  gravité  les  entraîne.  Les  trains 
montant  '  et  descendant  parviennent  en 
même  temps  au  commencement  He  la  rlotible 
voie  du  milieu  du  pian.  Le&  waggQUii  pleins 
contÎDuent  k  suivie  la  voie  gauche  ,  mais 
les  waggons  vides  dirigés  par  les  switches 
Â  B  prennent  la  voie  droite  qu'ils  ne  quittent 
plus  ,  et  arrivent  ainsi  sur  la  plate-forme 
supérieure.  Les  chariots  pleins,  après  s'être 
arasés  avee  les  <  waggiui»  ^des  ,  enirttit 
dans  la  voie  unique  du  b»  do  plan  ;  en 
passant  ils  poussent  en  A  C  les  switches  qui 
ferment  Tentrée  de  la  voie  droite  ,  et  ar* 
rivent  à  la  station  du  b^^. 

A  rinslant  où  les  waggons  «rrivettt  en 
liant,  et..ea..bas  ,  des  hommes  déçiroehent 
jNromptement  .la  ciMnle  «  et  les  waggons 
continuent  leur  mouvement  au  moyen  de 
la  vitesse  acquise/ L'expérience  apprend  ou 
Il  faut  eflTéctaer  çe  décrochement  pour  que 
les  waj^om  s'arrêtent  d*eux«4nlûiee  aux 
points  voulus. 

Dans  la  situation  où  est  la  corde  ,  sur  la 
voie  gauche  ,  ou  voit  que  pour  faire  une 
nouvelle. mamoeiiVre,  iliaut  que  les  waggons 
chargés  joient  plaoés  sur  la  voie  droite  de 
la  plate-forme  ,  et  que  les  weggons  vides 
montent  par  la  voie  gauche  ;  ce  qui  doit 
arriver,  puisque  les  swiiches  ferment  la 
vole  droite.  Ainsi  les  waggous  montent  et 
descendit  eltematlvement  sur  chacune  des 
voies*  , 

Lorsque  l'inclinaison  tltj  plan  ,  on  l'ex- 
cédant de  poids  ,  sont  tels  que  le  mouve- 
ment des  .waggons  est  trop  accéléré  ,  ce 
qui  a  lieu  précisément  lorsqu'ils  arrivent 
près  des  points  où  ils  doivent  s*arréter  , 
on  modère  la  viiessé  au  moyen  d'un  frein 
qui  entoure  la  grande  poulie;  si  la  quantité 
d*act|on  dont  so^jt  pourvus  les  chariots  des- 
cendans  est'spi&wnte  peurvai&erelefirotp 


tement  de  la  corde  sur  la  grande  poulie,  il 
peut  arriver  que  ceUensi  «esse  de  tourner , 

et  que  cependant  les  waggcns  continuent 
à  descendre ,  entraînant  la  corde  qui  glisse 
dans  la  gorge. 

Dans  ce  cas,  on  peut  arrêter  le  train 
dtseradant  en  y  plaçant  on  homme  qui 
agit  sur  le  frein  du  dernier  waggon.  On 
peut  aussi  allonger  le  plan^et  lui  donner 
une  légère  contre-pente  dans  la  partie  in- 
férieure. En  générai ,  rinclinaison  n'est 
pas  uniforme,  elle  est  plus  forte  au  sommet 
et  plus  faible  au  pied  j  cette  disposition 
corrige  l'inégalité  de  puissance  motrice  k 
laqnei^  le  poids  de  la  corde  est  contraire 
an  commencement  du  mouvement  lltfavo. 
rable  à  la  fin  de  la  descente. 

On-  peut  encore  augmenter  le  frottement, 
en  forçant  la  corde  k  faire  plus  d'un  demi-tour 
dans  la  gorge  de  la  poulie ,  au  moyen  d*unt 
ou  deux  autres  fietites  poulies  qui  changent 
la  direction  et  participent  elles-mêmes  i  * 
l'augmentation  du  frottement  ,  /fi^  89  ; 
mais  ce  procédé  a  l'inconvénient  de  rendre 
plut  difficile  le  commencement  du  mouve- 
ment. 

Lorsque  les  waggons  chargés  arrivent  au 
bas  du  plan  ,  la  gravité  cessant  d'agir  sur 
eux,  leOr  vitesse  uest  plus  accélérée,  et 
diminue  d'autant  plus  promptement  que  ces 
waggons  sont  obligés  de  titer-la  corde  après 
eux.  Quant  aux  waggons  vides  ,  dès  qu'ils 
arrivent  sur  le  palier  d'en  haut  ,  la  gravité 
cessant  de  les  retarder ,  leur  vitesse  finale 
ne  peut  être  usée  que  par  le  frottement  des 
roues.  Ils  vont  donc  plus  vite  que  la  corde 
qui  est  devant  eux  ,  laquelle  ne  se  ment 
qu*en  vertu  du  tirage  retardé  des  waggons 
d'en  bas  j  il  en  serait  de  même  si  on  mo- 
dérait le  mouvement  par  le  frein  des  wag- 
gons deseendans  ;  ainsi, dans  ces  deux  cas  , 
la  corde  d*ett  haut  dépassée  parles  waggons, 
est  forcée  de  se  replier  sur  elle-même' 
assez  brusquement ,  et  les  waggons  passent 
par  dessus.  Pouâ  éviter  les  aecidrâs  qui 
en  pourraient  résulter  ,  le  cordage  igran* 
beaucoup  de  raideur  et  étant  fort  pt9ê% 
on  termine  les  extrémités  de  la  Corde  par 
des  chaînes  d  environ  10  à  11  mètres  ,de 
longueur  ,  et  de  plus  on  a  des  moyens 
simple*  de  tes  décrocher  promptemeaft  > 

La  lonjtieur  de?;  pinns  incliné'?  <;eir-actin^ 
varie  de  2uû  à  i2M  mètres  ,  et  leur  incli- 
uaison  depuis  >/«  jusqu'à  */4».  Ils  peuvent 
être  composés  de  plusieurs  pentat  nytat 
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«ne  iorme  concare  ou  convexe  ;  ils  peuTcnt  miné  par  un  arc  qui ,  d'après  les  mesares 
Itré  e«iii1>et  en  projection  bodbonUle  on  que  j*ai  priaei  4«  Ia  corde  et  du  tioiu- 
formés  de  plusieurs  alignenens  j  ainsi  on  rtne  ,  doit  «voir  un  rajon  4*onviron  100 
des  plans  iaelinés  près  Saiidflirlaiid  etttei^  mètm. 


JdiMvement  des  'waggons  sur  plans  inclinés  self-^ting* 

Expériences  de  Wood. .  « 

■jf 

(A 
U 
U 

«5 

m. 
O 
fi 

■M 

POIDS 

dcj  waggoos 

c 

COI 

II». 

POIDS  DK5 

\ 

RArPORT 
dn   duioctre  09$ 
poulies  i  cclat 

M 

S 

e 

S 

•M. 

a. 

K 

W 

u 

H! 

O 
i4 

VIDKS. 

u 
H 

§ 

si 

«  • 

3  .2 

^  "3 

5  ° 

PETITES 

[luuliei. 

GRANDES 

poulies  . 

4 

XVIIf 
XIX 
XX 
XXI 

XXII 

'/»7,î 
•/lS,3 

« 

m. 

654 
654 
1190 
{118 
824 

k. 

5x3973 
6x31)73 
5x4285 
5x4287 
5x4285 

k. 

6x1268 
7x1268 
"X  1574 
7x1574 
7x1674 

n 

■•>{\\\ 

Ï80 
300 
360 
28<) 

mm. 

il 

41 
41 
41 

35 

k. 
1761 
1761 
2179 
2025 
1327 

k. 
1495 
1491 
1916 
4425 
1875 

k. 
2101 
2101 
206 
206, 
206 

'/•4,6 
'/'4,6 

'/•4,. 

'M 

OBSERVATIONS. 

Expériences  XVÎII  ef  XIX.  Inclinaison 
plui  forte  au  sommet  qu'en  bas.  Voie  par- 
faitement droite.  Les  rails  étant  bien  secs 
et  en  bon  éUt^  six  vaggons  chargés  oo- 
Iratnent  six  waggons  vides  sans  exiger  l^cnt- 
ploi  des  freins  ;  mais  eniiivcr  les  résistances 
sont  h  peine  vaincues. 

Expérience  XX.  Inciinaison  irrégulière. 
Grande  courbe  dans  la  voie.  On  y  lait  ton- 
jon»  s^  waggotis  TÎdas  par  sept  wagg ons 


pleins,  et  on  emploie  toojoors  le  frein  de  la 
grande  poulie  on  des  waggons  dans  qnelqnés 

parties. 

Expérience  XXI.  L'inclinaison  n'est  pas 
uniforme.  Grand  arc  dans  la  voie  au  milieu. 
Ordinairement  sept  waggons  pleins  montent 
sept  waggons  TÎdes,  et  il  ja  un  grand  excé- 
dant de  force. 

Expérience  XXII.  Inclinaison  presque 
uniforme*  Voie  droite.  Ordinairement  sept 
waggons  pleins  montent  sept  waggons  ndM, 
etily  a  on  çand  excédant  de  force. 


SEPTIÈME  LEÇOXT. 

Deâ  sheefeSf  ou  petite»  pouiies. 


I  on  ponlteo  qoi  doivent  soute- 
HÎieet  diriger  le  ci^nlige,  ont  plusieurs  foi- 
mes.Les  unes  ont  des  gorpres  élroites^g.71, 
72,  74,  78j  les  autres  sont  des  cylindres  ler- 

mtaés  par  des  rebords  ^^g.  73 , 77,  94  ;  il  y 
n  ansai  des  cylindres  verticaux ,  et  des  pon- 
lies  placées  obliquement  dont  Taxe  n*estpas 

horizontal  ,77s'.  82. 

Toutes  ces  poulies  en  bois  ou  en  fonte 
roulent  sur  des  axes  fixes  en  fer  forgé  de  IS 
à  20  millimètres  de  diamètre  ;  elles  ont,  sous 
le  cordage,  de  0»»>,18  à  0'n,.îO  c.  de  diamètre  : 
on  les  place  de  6  et  8  raèlres  de  distance. 

Les  sbeevcs  diminuent  le  frottement  de  la 
corde,  et  l'empèchen^  de  s*user  aussi  proa[ip> 


tement  que  si  elle  traînait  sur  le  sol  :  elles 
servent  aussi  k  guider  le  cordage  dans  Paxe 
de  la  voie .  lorsque  les  rails  sont  disposés  va 

lignes  courbes,  et  par  conséquent  empé- 
cbent  la  force  motrice  de  tirer  les  waggons 
de  cdté. 

Ces  poulies  éprouvent  nn  frottement  de 
rotation  d'autant  plus  petit  que  le  diamètre 

du  fond  de  la  gorge  est  grand  par  rapport  à 
celui  de  l'axe  ;  et  comme  on  ne  peut  dimi- 
nuer ce  dernier  au>dessous  de  la  grosseur 
nécessaire  pour  porter  le  poids  de  la  ponlie 
et  de  6  à  8  mètres  de  corde  qui  est  de  25  à 
40  k.,  on  augmente  le  plus  possible  le  dia- 
mètre de  la  poulie.  Mais  ,  d'un  autre  côté , 
il  faut  que  les  poulies  ne  touchent  ni  les 
waggons  qui  passent  an'dessqs  d'elles,  ni  le 
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terrai  a  qui  est  ao' dessous,  C0  qui  Umile  1^  Crottenient  terait  sembiabie  à  celui  des 

Imir  diMiètiie  à  0«yiÛ  on  0«,45  «.  dbtânee  rouM  dw  wsg^OBt  mr  lei  nil*.  Mait  il 

offdiaiiM  «ntre  le  temin  et  1«  doisott»  dct  «ulte  de  la  forme  des  poulies  que  la  cord«, 

Wuggons.  dont  toutes  les  parti<*s  nnt  la  même  TÏteîse, 

On  ,1  cepetiilant  essayé  d'augmenter  ce  touche  h  la  fois  les  reboiils  d  Ir  lond  de  la 

diamctrc  en  abaissant  le  centre  près  du  ter-  gorge  qui  ont  des  vitesses  di^Ieieutes  ;  il  y  a 

t«inqaer<Mi  erense  pour  laisser  tourner  le<  donc  frottement  etdiiiaife  sur  quelques 

parties  inférieures  de  la  p|}ulie  ;  mais  cette  points  de  la  corde. 

petite  fosse  est  bientôt  remplie  d'eau  et  de  Dans  l'évaluation  qu'en  a  faiteM.  Wood, 

terre  ,  et  on  est  forcé  d'entourer  le  bas  de  il  y  a  compris  celui  des  axes  de<î  pnnîieî  et 

la  poulie  pour  Ten  préserver.^^.  71.  des  tamboors,  et  la  force  nécessaire  pour 

Les  cordes  sont  des  plhlet  assentieUes  plier  le  corde  foi  envefeppe.  ^ 
do  nlcanisme  des  plans  inclinés.  Leuil die"  l*0«r  déterminer  toutes  ces  r^istances 
nièlre  varie  de  0",035  à  On>,0{î ;  leur  poids  ensemble,  M.  Wood  pose  Téquation  de 
de  l  k.  60  à  3  k.  50  par  mètre,  et  leur  len-  mouvement  des  trains  descendant  et  mon- 
tioii  de^OO  k.  à  1600  k.  ^  "  tant  sur  an  plan  incliné  self-acting ,  en  fai- 
lle ffoUement  des  cordes  sur  les  poulies  sent  ebstreetiem  des  différentes  poaitions  de 
est  use  résistance  importante  à  connaître,  la  coide|  Il  11  met  à  pett  prêt  sAu  celle 
'6i  le  conteet  a*àTeit  Uea  qu'en  un  senl  point«  forme  : 


M,  étant  le  poids  des  waggons  chargés  >/t  s  o  le  coeffîcteot  du  frottement  total  des 

descendant,  waggons, 

m ,  celui  des  waggons  vides  montant ,  j./^      ûvitemens  de  b  corde,  des  A 

R,  le  poids  de  toutes  leurs  rones  oonsid6-  ^  poulies,  et  Unibouryete.,eto.  ^ 

rées  comme  cylindres  pleins,  .                             .    ,i  * 

P,  celui  de  toutes  les  poulies  Cl  du  Um-  7  '*  P*"*     P""  «M»»*- 

bonr^  considéré  de  même,  Ensuite  fiirant  snr  la  descente  des  trains 

Ccdui  dele  cordcy  plnsieors  obserfetious  qui  lui  donnent  £ 

S,  rcspace  parcouru  pendent  le  temps  (.  et  t,  aeo  dédoit  la  valenr  de  F' 
losreTité, 


Celle  tésisicnee  est  supposée  agir  dans  U  telle  qne  Im  vitene  dult  fc  pen  pràt  nni- 

directi<m  de  la  corde  ;  M.  Wood  la  rap*  forme ,  ils  en  eooeinaient  que  le  frôttetAenf 

porte  à  la  circonférence  des  axçs  en  la  mut-  de  la  corde  et  des  waggons  était  égale  à  la 

tipliant  par  I  »  moyenne  des  rapports  des  dia-  composante  de  leurs  poids  parallèles  à  la 

mètres  des  poulies  et  de  leurs  axes  calculée  longueur  du  plan  j  le  frottement  des  wag- 

proportionncllenient  aux  pressions  vespecti-  gens  étant  connu  d*aillettrs,i]  était  Hicile 

ves  ;  et  il  trouve ,  d'après  neuf  expériences  ,  d*avoir  celui  de  la  corde.  Mais  ils  n*oat 

qu'elle  varie  entre  le  '/i  et  le  «/4  du  poids  to-  donné  ni  le  diamètre  de  la  corde  mise  en 

tal  de  la  oorde,  des  poulies  et  des  tambours,  expérience, ni  celui  des  axes  et  des  poulies, 

D'autres  ingénieurs ,  MM.  Locke  et  Ste-  ni  le  puids  cje  ces  dernières  j  on  remarqotfa 

pheeson ,  ont  fiait  quelques  eicpérienees  di»  que  cette  manière  de  procéder  li  la  détarmi* 

rectes sur  le  frottement  des  cordes;  ils  ont  nation  du  frottement,  suppose  quHl  mng- 

fait  dcsccinli  L'  snr  nn  plan  incliné  des  cha-  mrnft!  bien  plus  que  la  vitesse,  poisqu^on 

riots  vides  qui  entraînaient  divrrsp^  por-  adru<t  que  le  mouvement  devient  uniforme, 

tions  de  cordes }  lorsque  la  longueur  était  En  mesurant  le  frottement  à  la  eirconfé- 
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TMoe  été  pMKes,  quatre  expérimieei  «wi 
'  dmné  d«t  eoefi«i«M  cooipH*  «otr*  !«•/■• 

et  le  '/•«  du  poids  de  la  corde  seuic.  Mais 
ce  frottement  dépend  ansxi  du  poidt  des  pe- 
tite! poulies  ,  qu  on  peut  «upposer  ,  sau& 
grau  Je  errewr,  égat  à  eeloi  4*  1*  corde  t  il 

eOBvienldono  de  Téraluer  en  fraction  d'une 

pression  double  «  et  alors  Ic=;  coefficieus  cî- 
tJcssus  deviennent  «/lo  et  '/i^-  Si  on  rap- 
porte le  irottemcat  a  la  circuulereuce  det 

eiet  ém  pottliet  «  il  ftcit  «wltiplter  ce*  Mo»' 

l>res  par  12  ((-apport  ordinaire  dea  dî>Mi4 
très),  pt  iU  deviennent  «/■,7  et  '/i. 

H  C$1  remarquable  que  MM.  StepbensoQ 
et  Locke  aient  trouvé  un  plus  grand  frotte- 
ment, quoique  leurs  espéricaeee  neeeeiK 
prennent  pas  des  résistances  qui  se  rencon- 
traient <\nm  celles  de  M.  Wootl.  telles  que  In 
raideur  de  U  corde  j  le  frottement  det  tam^ 
bours. 

M.  Walker,  d*aprèe  demt  expérieMca 

qnHl  a  faites  sur  le.froltement  des  cordes 
mesuré  h  la  circonférence  dea  poulies,  l'es» 
ttme  au  '/t  •  de  leur  poida  aaaa  jr  coeiprea» 
dre  celui  des  poulies» 

D'apfte  cae  réavltalt  qni  dinrenlMlre 
eus ,  et  que  l'oa  m  doit  considérer  que 
romm«  de»  aperçus,  on  pourrait  peut-être 
supputer  que  la  résistance  des  cordes  et  de 
leurs  appareils ,  mesttrée  &  la  eircerféreMce 
des  petites  poollas ,  c*esl-kHUre  dens  la  di- 
i-ection  de  la  force  qui  tire  les  waggons,  est 
le  '/js  *Ui  poids  de  la  cortie  des  simeves  et 
des  poulies  ,  le  rapport  des  diautètres  des 
poulies  et  des  axes  étant  d*eilVin»B  '/la* 

Lm  cordes  roaspent  fréqueasment ,  et  oa 
cherche  k  prévenir  les  aecidens  qnl  en  peu- 
vent résulter.  Il  n'y  a  aucun  moyen  de  re- 
tenir les  waggons  desceuiUns ,  si  ce  n'<!st  ic 
fran  des  roaas;  maie  il  y  e»  a  po«r enpê- 
dierles  traîna  montras  de  reculé. 

1*  On  accroche  k  Terriére  du  dernier  wag- 
gon  deux  morceaux  de  bois  de  2™  00  do  lon- 
gueturet  0">*10  d  equarissage ,  terminés  par 
mie  poiatedefar  <|tti  traîne  ser le  plan  in- 
cliné quand  le  chariot  monte  ,  et  qui  s'en- 
fonce de  plua  en  pinsdaqs  le  lemin  dès 

qu  il  rçcLiln. 

2p  Ces  deux  pièces  de  bois  sont  quelquefois 
•saeinbléai  avec  dea  bams  de  fer  an  ereix 
de  Saial*André  ,  et  forasent  nue  espèce  de 
chAssia  qni  suit  le  dernier  w;ip;;;nn  ,  /7i,  81. 

3o  Aux  plans  inclinés  des  5uut('ii\<ins  de 
Liverpool ,  on  emploie  deux  gros  coins  de 
bois  (amis  de  bandes  de  fec  plat.  Ils  «M  U 
forait  de  l*apgle  curfiligne  compH«  entre 
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les  renés  et  lea  r^ia  j  Dis  *  cnsemUe  par  des 
traverses ,  ils  fomènt  un  tratnean  glissent 

sur  les  rails  et  qui  suit  le  dernier  waggoo 
auquel  il  est  attaché;  aussitôt  quele  \va|^?on 
recule,  le  traîneau  s  arrête,  les  coins  se 
troovent  piia*et  serrée  entre  les  mues  ,  et 
les  rails  s*oppoaefit  à  la  descente  du  cbariot . 

Larsqne  lesvaifeas  chargés  doiWuit  re- 
monter le  plan  incliné,  il  faol  une  ibrce 
motrice,  et  c'est  presque  toujours  la  vapeur 
qu  on  emploie.  Voici  en  quoi  consiste  le 
mécanume  or^naire. 

Vn  tambour  de  I«i.50  à  4<a*00  de  dia- 
mètre et  l>«-50  de  longueur,  selon  la  Ion» 
gueur  de  la  cor(Je ,  est  placé  2i  une  petite 
distance  du  sommet  du  plan  indinc  ^Jig.  96. 
L*a«  horiaontal ,  perpeadtcnlaire  à  la  di» 
rectien  det  rails  «  est  asses  élefé  ponr  que 
les  wa  ^gons  pnisseut  facileannt  passer  sons 
le  tambour. 

Le  tambour  est enarbi-é  avec  une  roue  den- 
tée dans  Uqnelle  «âmrèae  Ml  pignon  dont 
Taxe,  qui  porte  en  volant  et  un  frein ,  est  eiit 
par  la  manivelle  d'une  machine  à  vapeur. 

Le  tambour  peut  tourner  autour  de  son 
axe  circulaire  d  un  bouta  l'autre,  ou  glisser 
paralléledient  à  sa  lonfueur  :  ienr  nsouTe» 
nent  de  rotation  est  solidaire  on  indépe»> 
dant,  selon  que  des  dentelures  fixées  d*aiie  ' 
part  au  tambour  et  de  l'autre  à  son  axe  son  t 
engagées  ou  dragées.  Le  tambour  glisse 
sur  Taxe  k  veloiMé  an  mojen  d'an  levier 
manoeuvré  par  un  homaae. 

Disposition  des  rails  en  supposant  que  le 
chemin  de  ier  n'exige  qu'une  voie  .  ^  90 
1«  £n  bas  du  plan  incline  deux  voies  pour 
b  atation  le  creiaevcnt  des  «afgons  { 
2»  une  seule  voie  sur  le  talus  du  plan  jus- 
qu'au  sommet  ;  S"  deux  voies  sur  le  palier 
enh  c  le  sommet  du  plan  et  la  machine  , 
dont  l'une  légèrement  inclinée  daus  le  sens 
du  plan ,  et  Vautre  de  nireau ,  /îj;.  96. 

Manoeuvre.  Les  waggons  chargés  étant 
à  la  stiiîiiju  (lu  bis  ainsi  qu'une  iles  extré- 
mités de  J  a  corde .  on  attache  celle-ci  aux 
vsggons,  le  tambour  est  engagé  avec  son 
ate, on  iail auweher  le  maehine k  tnpnnr, 
le  lenihtnr  Imumé,  ae  fsruit  de  ccnde ,  et 
le^  wagjrons  montent;  arrivés  au  sommet, 
ou  décroche  la  corde ,  la  vitesse  acquise 
aciiève  de  les  faire  avancer  sur  le  palier 
dans  k  Tttic  dreile,  eù  ils  restent  jusqu'à 
ce  qu'ils  eontlnnni  leor  wgrtfe. 

,61 
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Pendant  que  le«  waggons  chargés  ont 
monté ,  les  waggoni  irides  ont  été  amenét 
}ii«ifae«oiit  ietaniboar;  de  ià  ils  sont  poussés 

à  bras  sur  la  station  du  palier  dans  lu  voie 
gauche ,  qui ,  pour  faciliter  ce  mouvement , 
a  une  Icgëre  iucliu^isoa  verstle  plan  j  lors- 
qu'on «  décroclié  U  coide  des  "waggont 
dbargés  qui  viennent  de  monter ,  on  rac- 
croche aux  warfgons  vicies.  On  (1f;r:î;Te  !c 
tambour  du  niouvemcnt  de  la  uiachme  u 
Tapeur,' on  pousse  les  waggons  vides  sur  ic 
plan  incliné,  la  gravité  les  entraîne ,  le 
temboBv  toarne  librement  aolour  de  Tne 
fixe,  et  les  wafjgons  descendent  «?«c  la 
corde. 

Si  Tactivité  du  commerce  exige  qa'il  jr 
ait  deux  voies,  on  emplois  deux  tambours 
eeirespondani  &  chaque  voie  j  ils  tournent 
dans  le  même  sens  ,  mais  une  des  corder 
passe  en  dessus  des  tambours  et  l'autre  eu 
dessous,  de  sorte  qu*une  corde  monte  tandis 
que  Tantra^deseand.  La-disposition  des  rails 
est  la  même  qne  celle  empl<^ée  dans  le 
qrstèmc  self-aciîng  92. 

Au  lieu  des  deux  tambours,  on  peut» 
comme  au  plan  self-acting ,  employer  une 
grande  poulie  mue  par  une  machine  à  va- 
peur,  au  moyen  de  rouead'angle.  Ce  mode, 
plus  simt  lo  i  f  f-ronomique  ,  exige  que 
le  frottement  de  la  corde  autour  de  la  roue 
surpasse  l'excès  de  poids  des  waggons  char» 
gés  sur  les  waggons  vides  ,  ^uisqne  /dams  le 
cas  contraire  la  roue  tournerait  sans  «ilral- 
ner  le  cordage  ni  les  waggons.  . 
«  Si  Viucliuaison  du  plan  et  le  poids  des 
waggons  vides  descendans  sont  tels  que  ces 
waggons  ne  puissent  entraîner  le  oiNrdage 
après  eux, on  ajoute  au  mécanisme  précé- 
dent une  grande  poulie  placée  sous  la  sta- 
tion inférieure  du  plan,  enveloppée  d'une 
seconde  eordo  dont  tue  extrémité  est  atta- 
chée à  rarriére  deir  waggons  montans  et 
Tautre  k  la  téte  des  waggons  vides  ;  de  cette 
manière  ,  la  machine  à  vapeur  agit  sur  les 
waggons  qui  doivent  descendre ,  et  les  tire 
en.  bas  ;  ce  qui  a  lieu  alternativement  sur 
chaque  voie ,  J^igr* 

Un  système  k  peu  près  semblable  est  em- 
ployé pour  monter  et  descendre  ,  simulta- 
nément ou  séparément ,  les  waggons  pleins 
et  vides  sur  le  plan  '  incliné  du  diemin  -de 
Sainte-Hélène  et  du  grand  tunnel  de  Liver* 
pool  ijig'  -^3-  Une  corde  sans  tin  ,  que  nous 
considérons  a  partir  du  point  O  ,  est  placée 
au  milieu  d'une  des  deux  voies  ^  pénètre 
sons  terre ,  ya  en  M ,  et  enveloppe  jusqu'en 


K  une  partie  de  la  gorge  supérieure  d'une 
poofie  B  à  deux  gorge»  et  de3*-Q0dedia- 
métre;deKelle  passe  en  R  dans  la  -gorge 
supérieure  de  la  poulie  C  à  deux  gorges  et 
de  2m.  10  de  diamètre:  de  R  elle  va  en  S, 
fait  le  demi-to|fr  S I  de  la  poulie  D  de  même 
diamètre  que  C{  de  I  revient  en  N  etG 
dans  les  gorges  inférieures  des  ponUes  C  et 
B ,  en  coupant  diagonalement  sa  première 
direction  enveloppe  la  poulie  B  de  GenT, 
passe  à  la  surface  du  terrain  ,  suit  le ^ilieu 
de  la'  seconde  voie ,  rentre  aovs  tm«  au 
bas  du  plan ,  pour  en  sortir  de  nonvean 

après  avoir  fait  le  demi-tour  H  P  de  la  pou- 
lie A  de  3™  00  de  dian^irc,  ct revient eoliji 
rejoindre  le  point  O. 

Cette  corde  sans  fin  4  dont  la  longueur 
varie  avec  Thumidité  de  Tatmosphère  et 
nvcc  Tu-^agc,  est  maintenue  dans  un  même 
degré  de  tension  par  uu  contre-poids  E  qui 
peut  descendre  dans  un  puits  ;  au  moyen  de 
la  poulie  verticale  U ,  il  agit  sur  le  centre 
de  la  poulie  D ,  laquelle ,  fixée  sur  uu  -char 
riot  roulant  sur  des  raih  ,  suit  toutes  les  Va* 
riations  de  longueur  <k'  Ia  corde. 

Une  machine  à  vapeur,  au  sommet  du 
plan,  fait  tourner  la  poulie  B  au  moyen  d*e&- 
grenages  coniques.  Il  en  résulte  pour  U 
corde,  dont  fe  frottement  est  considérable- 
ment augmenté  par  le  système  des  poulies 
que  nous  venons  de  décrire ,  un  mouve- 
ment eootinn  et  dans  des  sens  opposés  sur 
chacnne  des  deux  voies.  Pour  monler  un 
train,  on  se  sert  d'im  .niitre  petit  cordage 
dont  uue  extrémité  est  tixéc  au  pretuter 
waggon  ascendant ,  tandis  que  l'autre ,  con- 
touniée  etserrée  fortement  aotoordogrand 
cordage,  JF tient  par  frottement  el  en  suit 
les  mouvemens. 

Au  plan  inciiué  du  petit  souterrain  de  Li- 
vcrpooUqui  n'a  qu'une  voie,  l'ascension  des 
diligences  se  fiilt  par  la  même  machine  à 
vapeur  précédente  placée  au  bas  du  plan  et 
au  moyen  d'une  poulie  de  renvoi  fixée  au 
sommetj  lorsque  deux  trains  doivent  monler 
Tu»  après  Taotre,  Textrémité  de  la  corde 
qui  a  monté  le  premier  est  ramenée  au  bas 
par  un  cheval. 

Si  un  seuil  se  rencontre  sur  la  ligne  d'nn 
chemin  de  fer,  que  le  sommet  ait  peu  d'é- 
tendfie  et  qne  les  pentes  soient  snffisanica 
pour  qne  les  waggons  vides  puissent  entrai» 
ner  la  corde  dans  leur  descente ,  on  peut 
n'emplpyer  qu'un  seul  tambour  mu  par  niw 
machine  à  vapeur. 
Disposition  des  raUs  en  sappocint  qw  le 
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chemin  n'a  qu^aneroie  :     double  voie  aox  dans  le  même  seus ,  mais  la  coule  île  l'un 

deux  atationa  aa  l»at  de  cliaqoe  plan  ineliDé  ;  a*eiirottle  quand  cdle  de  VMpet  se  déroule* 

2*  voie  aimple  sur  chaque  talus;  S»  deu  LeTÎtcsie  peot  être  modérée  par  un  frein 

voies  sur  le  palier,  chacune  d'elles  ayenl  conc(>nMique  aus  temlMiira  d'environ  6n«50 

une  très-légère  pente  en  sens  inverse.  de  diamètre. 

Manesavre  :  un  train  de  waggont  étant  4  lianoeuvre  :  un  train  de  douze  waggons 

une  atation  enbea  da  o5lé  où  la  eorde  vient  chargés  vient  de  monter  le  grand  plan ,  pa-* 

d'être  descendue ,  on  l'accroche  au  premier  retl  train  de  douze  aolrei  waggons  vient  de 

waggon  qui  doit  monter  ;  le  tambour  étant  descendre  le  petit:  lorsque  celui-ci  arrive  en 

engagé  avec  son  axe ,  on  lait  marcher  la  bas ,  le  premier  parvient  au  sommet  en  H  , 

machine  qui  moifte  lea  chaiiots»  Lenqne  d'où ,  àu  moyen  de  lu  faible  pcule  de  la 

ceo:it-ci  arrivent  en  sommet  <ki  plan  ,  on  «r^  voie  HB  et  après'  avoir  décroché  la  ^nde 

réte  la  machine  et  on  décroche  la  corde  ;  corde  ,  on  le  pousse  facilement  k  bra»  jos- 

Ics  waggon<i  poussé*!     hrnç  et  nidés  par  la  qu  en  BC,  où  on  le  !  lissf. 

faible  pente  de  la  voie  du  palier  descendent  La  grande  coiUc  dccrocliee  e$t  attachée  à 

facilementjusqueprès  dasomoietderaatre  -tarrière  de  douze  waggons  vides  qui  ont 

pian  tncliiié  ;  pendant  qu'ils  s'j  rendent  stationné  en  D  E  pendbint  le  mouvement 

avec  une  faible  vitesse ,  on  attache  l'exlré'  précédeat ,  et  rextrcmité  de  la  petite  corde 

tnité  delà  corde  qui  vient  de  monter  der-  descendue  est  attachée  à  Tarant  tlp  douxe 

rière  le  dernier  vraggon ,  on  dégage  le  tam-  autres  waggons  vides  qui  voul  uioulcr.  On 

bour,on  achève  de  pousser  le  train  snrle  pousse  le  trein  D  Esur  commencement 

commencement  du  talus  de  ranlre  plan  du  grand  talus ,  on  fiait  jouer  la  machine  à  ' 

incliné,  et  les  waggons  descendent  en  trai-  vapeur,  douze  waggons  vides  descendent  sur 

nant  avec  eux  la  corde ,  laquelle  se  dévide  le  grand  plan,  et  douze  autres  ruonlent  sur 

du  tambour  tournant  autour  de  Taxe  fixe.  •  le  petit.  Ceux-ci  arrivent  en  G ,  quand  les 

'  Si  le  chemin  est  h.  double  voie ,  on  em-  premiers  sont  en  bas  du  grand  plan  j  de  O 

plme  deu&tambours,ctondiiposelesraik,  au  moyen  de  la  faible  penle  ménagée  dans 

sur  chaque  plan  incliné,  comme  dans  le  la  voie  G  £,  et  après  avoir  arrêté  la  ma> 

système  self-actiug.  chine  et  décroclié  lu  pcXitecorde,  on  pousse 

On  peut  aider  le  mouvement  de  la  ma-  ces  waggons  fuciicmuntà  bras  jusqu'en  D  E } 

chine  par  le  poids  des  waggons  «foseendans,  où  ils  attendent. 

ainsi  qa'on  Ta  fait  au  dooble  plan  incline  Cette  petite  corde  déerodiéo  est  attadiée 

de  Brusselton.  L'un  de  ces  plans  a  1592m.  à  Tarrièrc  des  douze  waggons  chargés  que 
de  longueqr  et  une  pente  de  '/ii,  l'autre  nous  avons  laissés  en  R  C.  LVxtrèmité  de  la 
764m.  et  une  pente  de  i/ia,s.  Us  sont  sépa*  grande  corde  descendue  est  attachée  à  Ta- 
rés par  im  palior d'environ  100m»  Il  ya  deux  vant  de  dooxe  autres  waggons  chargés  qui 
voies  aiik  stations  inférieures ,  deux  voies  au  vont  monter.  On  pousse  le  triln  B  C  sur  le 
palier,  avec  légères  pentes  opposées,  ^g.  commencement  du  talus  du  petit  plan  ,  on 
SS,  et  une  seule  voie  sur  chaque  talus.  Celle  fait  jouer  la  machine  à  vapeur,  et  dojze 
do  petit  pian  a,  sur  une  grande  longueur,  la  waggons  chargés  descemleul  le  petit  piau , 
forme  d*an  are  de  cercle  dont  le  rayon  *  tandis  que  doute  autres  montent  sur  le 
d*aprèsles  mesures  que  j'ai  prises ,  est  d'en-  grand.  Une  série  d'opérations  semblables 
viron  780  mctrcâ.  Le  grand  t.iliis  qui  est  du  constitue  le  mouvement  des  plans  inclinés 
cAlé des  mines  est  toujours  monté  par  Icswag-  de  Brusselton.  • 
gons  chargés  et  descendu  par  les  wagguns  J'ai  observé  que  douze  wagçons  charges 
vides  :  c'est  le  contraire  pour  le  petit  plan,  montaient  le  grand  plan  avec  une  vitesse 
Deux  tambours  invariablement  fixés  sur.  d'environ  2^90;  il  y  a  trois  minutes  de 
unmême  axe  en  fonte  deOra-25  dediami  tie  ,  temps  perdu  pour  décrocher  et  accrocher 
sont  mus  par  une  machine  à  vapeur  de  GO  che-  les  cordes,  ainsi  il  doit  y  avoir  environ 
vaux  placée  au  milieu  du  palier  :  Tun ,  de  30  ascensions  par  jour  de  douze  bcurcs  ;  ce 
4«'30  de  diamètre^  correspond  au  grand  qui  s^aecorde  asses  avec  le  mouvement  eom» 
plan  s  l'antre  de  2<>>  Û0  au  petit.  Les  circon«  mercial  du  chemin  de  Darliugton ,  que  Ton 
férences  sont  à  peu  près  dans  le  rapport  des  dit  être  aujourd'Imi  de4à500  mille  tonneaux, 
longueurs  des  plans,  afîn  que  les  waggons  de  houille  par  an. 

puissent  les  parcourir  «I  la  fois  dans  le  mCme  Si  ou  suppose  deux  tambours  cl  deux 

temps.  Les  tambours  tournent  enftmble  plans  inclinés  parfaitement  égaux, si  on  fait 
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abstraction  du  poicl*  des  cordes  ,  ii  jr  aura 
éqirilibrt  à  diaque  inatant,  et  les  frottemens 
seront  lea  <enl«f  rMalanoe*  k  vaittcre  ;  tmt* 

tefoia ,  ces  résislaoces  peuvent  exiger  des 
lorces  mojricps  consitIérHl)!e>;,  Au  double 
plauiocliué  de  NuUise,  chemin  de  Roanne, 
oà  ce  rettCODtrcDt  à  peu  prbs  les'circo»- 
ataticca  iimi  anppoMot,  «t  <A  on 
croyait  produire  la  mouvement  au  moyen 
d'un  manège,  on  a  élé  obîi-f-  tremplojer 
une  macbine  à  vapeur  de  25  chevaui. 

Si  dant  les  pluos  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  rincltaaison  ii*éttit  pet  estes  forte  pour 
faire  descendre  la  corde  par  le  poids  des 
charloN  vides  ,  on  emploierait  au  bas  des 
plans  de  graudes  poulies  horizontales ,  avec 
tne  trobiànae  torâm  attachée  à  l'avant  des 
durioU  dewseiulaiie,  et  à  TarrlAre  dei  eba* 

riol'^  rnontans. 

f  >;iu3  tous  les  plans  inclinés,  Trn semble 
de  ïd  rn:inoeuvre  exige  que  du  sommet  on 
aperçuivc  la  partie  inierieura,  efin  que  l'on 
M  CDim&eiiee  le  inoQTaaent  qoe  lorsque 
tout  j  est  préparé.  A  cet  effet,  on  fait  des 
signaux  avec  tin  •  esjièce  de  télégraphe 
élevé  au  bas  Ju  plan  »  ou  ,  lorsque  les  obs- 
tedc»  iiitetuédl«iMS  «npêdient  le  cbnima- 
nicallon  pue  aigne»,  on  tninsmel  r^tTertisie^ 
ment  au  mejeft  d'oM  longue  fleelle  et  d^une 
sonnette. 

Les  dispositions  précédentes  donnent  le 
toejea  dé  firaneUr  lea  fortes  pentes  ;  voici 
celles  qui  feraient  pereoitrir  tftirte  ane  ligne 
de  rhcmtn  iJe  ferân  moftn  de  nnchiaetà 
vapeur  tixes. 

On  divise  lu  ijgne  en  parties  de  2,000  à 
2,500  nètreff ,  et  on  pièce  une  aiaebne  à 
vapeur  à  chaque  division.  Suppoiont  que  le 
cliemin  n'a  qu'une  voie,  soit  A  B  C^/tg.  93, 
trois  slalionK  ;i  double  voie  et  trois  machi- 
nes; chacuuc  d  ciics  lait  tourner  deux  tam- 
bonn  ayant  même  ase.  Chaque  train  eattiré 
par  une  corde  d'avant,  et  entratloe  une 
corde  d'arriéré.  Soit  D  et  £  deux  trains  al> 
lant  en  sens  contraire,  D  marchant  comme 
l'indique  la  flèche,  est  tiré  par  In  corde 
d*avflnt  g  et  par  le  tanboor  S  engagé  avec 
le  mécanisme  B  ;  en  nême  temps ,  çe  train 
entraîne  la  corde  d'arrière  y  qui  se  dévide 
du  tambour  U  dégagé  de  Faction  de  ta  ma- 
chine A }  arrivé  à  m,  il  change  de  voie  en 
iUant  vers  n  o  ,  o&  ott  ddcrodie  les  cordes 
d*flvattt  et  d'arrière ,  et  lé  tmin  marche  seul 
ou  est  poussé  h  bras  de o  en  j^,  où  on  a  mé- 
nagé une  très-pelite  pente  j  on  Tarr^te  à^, 
oA  il  ait  cmi;  . 


Un  autre  train  £  tiré  de  £  versB,  par  la 
eofde  d'avant  h  et  le  tambour  T  engagé , 
eniriliie  le  eorde  d^aiti^  t  qni  stf  déroul* 
dn  tamboar  s  dégagé.  Quand  ce  train  arrive 
en  Pf  on  décroche  ses  deux  cordes,  il 
diange  de  voie  el  descend  seul  ou  est  poussé 
à  bna  de  p  en  e  A:  qui  a  une  légère  pente  t 
ourerrHeefieJfc. 

Alors  la  corde  rettatte^lKle  à  Varrière  du 
train  D  que  nous  avt^n?  ^aU^é  en  )^ ,  et  la 
corde  i  k  son  avant;  le  tambour  T  est  dégagé 
de  raelion  de  la  ipaéUaa  B  ,  et  tambour 
s  féenfngé  tire  à  Ini  le  treitt  D. 

Demémela  e(^e^ est  attachée  ^  rarrière 
du  train  E  ,  que  nrym  avons  laissé  en  <?  A: , 
et  la  corde J  a  son  avant  ;  le  tambour  S  est 
dégagé  de  ractioa  de  U.mtchine  B ,  le  ta«i« 
bmir  U  réengagé  est  mv  par  la  aMchuieA« 
et  tire  à  loi  le  train  E. 

Les  deux  train»  continueront  à  s'éloigner 
de  plus  en  plus  ,  par  l'elfet  combiné  d'autres 
maebiMt  ao*ddk  de  A  et  de  C;  tandis  qn« . 
deux  entres  trains  qtù  viennent  d'arriver  à 
ces  stations  iront  se  croiser  à  la  station  B. 

Tel  est  le  mouvement  de  ce  système, 
nommé  récipt'ocaiing ,  de  l  action  récipro- 
que de  chaque  tambour  Tan  par  rapport  à 
Pautre. 

Au  lieu  de  faire  mouvoir  les  deux  tambours 
de  chaqne  machine  l'un  après  l'autre ,  on 
peut  les  faire  agir  ensemble  ;  ainsi  les  tam- 
bours 6  et  T  peuvent  tirer  à  eux  à  la  Cois  les 
trains  B  et  D ,  aœtqud»  sont  tonjoan  atta- 
chées deux  cordes  d'arrièrey*  et  t  qui  les 
suivent  :  ces  trains  se  rencontrent  et  se 
croisent  sous  les  tambours  de  la  machine  Bj 
on  dtoiebe  toutesleaeordes,  la  conli  arridre 
d'mi  train  devient  la  corde  avant  de  l'autre, 
les  tambours  S  et  T  sont  dégagés  tous  deux, 
le?  tambours  U  et  ?  engagés  sont  mis  en 
mouvement  et  font  avancer,  le  premier  le 
train  fi  vers  A,  le  second  le  train  Bvera  C$ 
la  macUne  B  reste  inactive.  Cette  mnnoso- 
vre  exigé'des'Vnachines  plus  puissantes. 

Les  deux  procédés  ont  leurs  inconvéniens; 
dans  le  premier ,  chaque  tmin  s'arrête  pour 
en  attendre  «i  autre ,  dans  le  second ,  les 
trains  marchent  toujours  ,  maie  des  Ma- 
chines plus  fortes  restent  iuactives. 

Dans  le  système  rëciprocating  il  y  a  tou- 
jours une  corde  dans  l'axe  du  raiiway  ,  et 
lorsqu'on  reneonira  'unt  grande  rente  en 
même  nivean ,  il  faut  préserver  la  eorde  de 
l'action  des  roues  des  voitures  et  des  pieds 
des  chevaux.  Pour  cela  ,  on  la  fait  passer 
dans  des  espèces  de  buses  en  bois  ou  en 
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feotofdoiithi  dMMMpffrttoaniir  sar  det 

gonds.  Uo  enfant  coniinuelleMDt  ebngé 
du  toin  d*ouvrir  et  de  fermer  r<-  conduit, 
prévient  les  paMaos  ^u'ua  Uiùa  ?•  traverser 
1«  route. 

Les  nactiiBM  Usât  dm  cheviot  d«  fer  «mil 
généralement  à  ktnle  pronioA  et  s«M  con- 

demation  ;  Ki  mnnrrtivrp  des  w:»î7?on^  tle- 
mande  que  ie  moteur  agisse  par  ialervalie  , 
et  avec  plus  d'énergie  au  commencement  de 
clmqiw  Mpriiedii  nwavemeit^  lei  nuchinet 


force  après  quelques  insteu  de  jeu  «  p«rais-> 
sent  donc  moins  propres  qtie  les  ^inreMiftM* 
aat  mouTcmeas  des  plans  uicUné». 

En  général,  tout  ce  que  mm» a 
dM  nMekiiMt  fiBe»et  des  |daMl 
s*appliqa«  pas  aux  cketnins  de  grande  tî- 
tpssp  ;  il  en  est  de  même  du  système  réci^^ 
procatiog,  où  leawaggous  ne  ■iarclieat(|ii*a<> 
vec  3  00  4m4IO  d*viliia«» 


RésuUau  daqudquti  machines  fixtê  êmployieê  aux  p 

latu  iadinU 
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Madame»  loeomaU»»,  HUtorUpu* 


D'après  M.  Wood  ,  il  paraît  que  Walt, 
dès  1769,  eut  l'idée  des  locomotives  sur  les 
chemins  ordinaires;  il  en  est  fait  mention  dans 
le  brevet  qnïl  pril  à  celto  époque  ,  et  dana 
un  autrfc  d»;  1784. 

En  1802  ,  ^n^.  Xrevithîck  et  Vivian  pri- 
rent patonto  pour  une  machine  locomotive 
•ur  les  laiiwa/s.  En  1804,  ils  en  tirent  Tes- 
•at  sur  on  raiUroad  des  mines  de  M erlhjiw 
Tjrdvtt;  alors  on  croyait  que  la  retenue  des 

roues  sur  les  mils  n'était  pni5  snfîi-ianfc 
pour  faire  mouvoir  une  locomotive  traînant 
dea  waggons. 

Ce  fut  pour  y  suppléer  qa''ett  1811, 
Bff.  BIcnkinsop  plaça  le  long  des  rails  diu 
chemin  de  MUtlleton  une  crémaillère  sur 
laquelle  s'engrenait  une  roue  dentée  de  la 
locomotive  \  ce  procédé  est  encore  en  acti- 
vité aujourd'hui. 


En  1812,  MM.  William  et  Ed.  Chapmaii 
prirent  une  patente  ponr  mouToîr  les  loco- 
motives au  moyen  d'une  chaîne  tendue  dans 
l'axe  des  railways;  elle  faisait  plusieurs  tours 
sur  un  treuil  ou  passait  dans  la  gorge  d'une 
rone  dentée ,  lesquels ,  mus  par  la  machine, 
faisaient  avancer  on  reculer  le  système,  la 
chaîne  étant  fixée  aux  deux  extrémités.  Ce 
procédé,  essayé  près  de  Ncwcai.tle,  lut 
abandonné ,  le  grand  frottement  usant  la 
chaîne  et  la' machine  sortant  sonrent  de  la 
Yoie. 

En  1813  ,  M.  Brunton  prif  tme  pntpnfc 
pour  faire  marcberdes  locomotives  ni  moyeu 
de  deux  jambes  s  appuyant  sur  ie  terrain  , 

et  agissant  comme  celles  d*ua  homme  qni 
tire  en  se  reculant. 

Enfin  on  reconnut  qne  la  retenue  des 
roues  était  suffisante  pour  permettre  aux 
machines  locomotives  de  traîner  dea  wag« 
gons,  quand  les  pentes  étalent  faibles, «et 
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«Ion  on  ne  diei«liè  ploa  d*aalres  pointe  let  gUttent  d*aatanl  plo»  liieileiBent  j 

4*eppui.  a  plus  de  boue,  de  neige  on  de  pooniftre  «or 

Une  machine  locoqiolive  est  nn  cli^jriolh  les  rails  ;  celte  résistance  est  h  son  maximum 

quatre  ou  six  roues  ,  qui  porte  un  loyer  ,  quand  ils  sont  entièrement  secs  ou  mouillés, 

une  cheminée,  une  cltaudière ,  et  sur  lequel  c'est  le  contraire  de  ce  qui  a  été  IroaTé  pour 

•ont  fixée  un'  on  deux  cylindre*  à  vepear,  la  résistance  par  développement, 

dont  les  pittont  font  mouvoir  des  manivelles  11  estimportant  de  connaître  la  rénetUkce 

attachéei)  aux  roues;  IVbslicité  de  la  va-  de  retenue  qui  ri>gle  la  quanfllc  de  waggons 

peur  produit  Telfet  d'uu  ressort  comprimé  que  peut  traîner  une  locomotive  ,  et  I-î 

dont' une  extrémité  serait  fixée  au  train  du  pente  qu'on  ne  peut  dépasser  dans  ie  tracé, 

chariot  et  ranlie  en  myon  de  ta  rooe.  Ce  Si  pour  la  déterminer  on  entayait  let  rouet 

ressort ,  en  se  débandant ,  éloignerait  le  d  une  locomotive ,  et  qu'on  la  tirât  sur  UO 

point  d^attache  sur  la  roue  du  point  d'atta*-  raiivray  ,  le  frottement  (égal  au  /  de  la  près* 

cbe  sùr  le  chariot,  c'est-à-dire  qu'il  ferait  sion,  dapvès  M.  Morin  )  ne  serait  proba- 

lourq^  la  roue  et  par  conséquent  avancer  btement  pas  le  même  que  la  retenue  dont  il 

leehariot  On  pent  donceontidérerla  va-  t^agit,  parce  que  let  tecouttet  impriméet 

peur  comme  une  force eztérienre  ajipfiquée  par  le  mouvement  de  la  machine  altèrent 

&  la  circonférence  det  rouet,  agistantparal-  ia  pression. 

lèlemeut  aurail.          '  Four  en  trouver  la  valeur,  M.  Wood  a 

Les  waggont  qu*on  attadiera  3k  la  leco-  feilt  monter  une  iœomotim  tnr  une  penle 

moiivo  lui  opposeront  une  rétistance  égale  donnée,  ep  lui  faisant  traîner  autant  de 

à  leur  frottement,  si  le  tont  se  meut  sur  un  waggons  qu'il  était  possible  sans  que  les 

railway  df*  nive;uj.  On  conçoit  qu'il  y  aura  roues  glissassent.  Connaissant  les  poids  des 

un  certain  nombre  de  chariots  qui  empê-  waggon»  et  de  la  locomulive ,  1  inclinaison 

cheralaniacbined*avanccr,  mais  en  augmen-  du  «^"kninet  let  frottenàent ,  il  en  a  conclu 

tant  la  force  de  la  vapenr,  on  pourra  tou-  le- rapport  de  la  rétittance  de  retenue  an 

jours  faire  tourner  les  rones  ,  c'est-à-dire  poids  de  la  machine  ;  ces  expériences  direc- 

quc  celles-ci,  nu  lieu  de  s*a|)pliquer  sur  tes  ont  donné  en  fraction  de  ce  poids  pour 

les  rails,  comme  un  cjrliadre  qu'on  déve-  des  rails  en  fonte  : 

loppe  tur  un  plan,  tourneront  tout  la  ma*  Bails  trét'tjtct.  .  .  pente  >/ia4,  les  muet  ne 

chine  6xe ,  en  glittant  et  frottant  fortement     glistant  pat ,  

contre  les  rails.  Idem ,  en  mauvais  état  et  avec   boue , 

Si  la  locomotive  monte  ,  Hu  îien  d'èti  f- sur  pente  '/i»4,  vitesse  1,77,  roues  glissant 

un  chemin  de  niveau,  elle  aura  à  vaincre,   très-peu,   '/■!• 

outre  let  frottement,  une  partie  de  ton  D*aulretingéttienn  ont  trouvé  en  opérant 

poida  et  de  celui  des  waggont.  Il  y  aura  de  même  :     ,       '  - 

donc  une  pente  telle  qu'elle  ne  pourrait  Rails  humides  et  avec  pouttière  de  charbon, 

faire  monter  aucun  waggon  ni  même  son       les  roues  glissant  «/ao. 

propre  poids,  et  i'aclion -de  la  vapeur  se  Idem.  û/em.  les  roues  ne  glissant  pas  </*4. 

bornerait  &  retenir  la  locomotive  tnr  la  /dimi.  avec  une  autre  machine. , ,  let  rouet 

pente  en  fattant  tourner  let  rouet  dant  la      glittant  trèt-peu,   .  .  «f<t. 

même  place.  Idem.  .  .  .  idem  idem.  .  .  .  '/,». 

Ces  eficts  dépendent  de  la  retenue  des  Des  observations  de  phisie-irs  année*;  sur 

roues  sur  les  rails  :  si,  à  l'exemple  d'une  les  machines  de  KiilingvvurlU  oat  donne  a 

des  premières  inventiont,  let  rouet  et  let  M.  Wood  un  rapport  moyen  de  t/,«  en 

rails  éuienL  dentés ,  le  gUstement  det  rouet  beau  tempt,  et  de  */as  parle  plut  mauvais 

deviendrait  impossible;  on  peut  concevoir  temps;  et  eu  égard  à  ce  que  les  nouvelles 

que  la  retenue  vient  de  la  pression  et  de  machines  sont  plus  perfeclionnces,  il  admet , 

l'engrenage  des  aspérités  extrêmement  pe-  coipme  règle  pratique,  qu  eu  toute  saison 

titet  det  tnrfacet  en  contact.  Quand  let  le  tirage  d*one  locomotive  peut  être  le 

roues  glistent,  ces  aspéritét  tont  surmon-  de  son  poids. 

tées  nu  brisées.  L'expérience  apprend  qu'cf-  Les    données   expériment  ilcs  suivantes 

fectivement  les  roues  et  les  rails  s'usent  font  présumer  que  dans  la  plupart  des  ca» , 

beaucoup  quand  les  roues  gli&scQt,  et  qu  el-  ce  rapport  est  un  minimum. 
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Tirage  de  loconioLivcs  en  fractions  de  leur  poids. 

KOM  I>D  CHëSIIN. 

TTWn  EH 

• 

M0HZAII7. 

Tinaw. 

VIMAB. 

îdeni*  •••••«•., 
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m. 
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Nota.  Lm  ârax  AaraltM  «MpplttM  m  nppoclMl  pM  1  «a  flkPMmqpt  li 

ragardés  comme  i.m  f«fl«  exccpllouilt* 

AUlml  «td 

Dansladeterminationde  tous  les  rapports 
précédens,  le  coeflîrient  du  froltement  total 
des  waggODS  et  de  la  macbiitea  été  supposé, 
il  ii*a  point  été  reconnu  par  nnè  obmrvation 
particulière  aux  rails  parcourus  dans  clia(|ue 
expérience.  Or  ce  frottement  varie  suivant 
rétat  dos  rails  ;  il  ve~,\c.  donc  de  l  incerli- 
tilde  sur  i'evaiuaiiun  du  r^ipport  précité. 

L*état  des  raîk  influe  doublement  sur  le 
résultat  des  expériences,  puisque  les  mêmes 

^^MUSes  qui  tîin!iunf»nt  la  rpfemif*  des  roues 
des  locomotives  augmenlent  le  frottement 
total  des  waggons.  Ainsi  nous  voyons  dans 
le  rapport  du  second  semestre  de  1833 ,  sur 
le  cbemin  de  LÎTerpoidf  que  le  temps  ora< 
geux  de  l'hiver  dernier  rendait  les  rails  tel- 
lement boueux  ^ull  fallait  souvent  ajouter 
une  lecomotÎTe  de  renfort»  aU^e  sur  iSsf 
pmniâ$  de  mvêtuti 

En  admettant  le  rapport  de  '/^o  pour  la 
retenue  d'une  loromofive  ,  et  ce!ui  de  '/«o* 
pour  le  froltement  tqUlf  et  nommant  : 


^  la  plue  grande  pente  cherchée  d^nn 

raiiwajr  ; 

L,  le  poids  d'une  locomotive  j 
W  )  celui  des  waggons ,  on  a 

L        L  +  W      L  +  W 
20  200 


d'où 


9L»W(1) 


m     200(L  +  W) 

La  quantité  d'action  utile  d'une  machine^ 
locomotive  de  di:^  chefauz  a  été  estimée 
mojenneinent  par  M.  "Wood,  à  20  oo  28 
tonneaux  transportés  avec  fim  70  de  vitesse. 

Vbici  les  résultats  des  transports  et  des 
dépenses  des  locomotivea  du  T^f™îff  de  Li- 
verpqol  pendant  les  deux  dernières  années. 

(I)  Formais 4nCawi  daHaiblBasdall.  Navlar» 
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Prix  |var  tonneau  e(  par  ■ 
lieue  ^ODO".  oon  coiujirii  1 
.  relvur  à  vi(I«.  1 

K 

< 

èi«rdiancUi€i. 

1  V 

1832 

J 

i  2r>4509  < 
(  316100 
1  307801) 
1 349109 

r 

1390<J 
14600 
13600 
19U0II 

64000 
90000 
HlUOO 
113000 

2636 
3363 
3262 
3253 

2182 
1890 
2244 
2567  - 

f. 

0,792 
0,tf01 
1,126 
0^«55 

r. 

0,172 
0,146 
0,136 
0,12$ 
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Chaque  madiim  de^  ehmvx  «  donc  pu  la  Titene  eit  gruMie ,  «rit  Amt  ki  vaImw 
tniiis(N»iter  49  tonne* ux.«««e«nTîron  5«>'0O  «More  pea  comiac  pour  duMpie  degné  de 

de  vitcs<^r> ,  re  qui  s^éloiglie  peu  des  données  vélocitr;  rf>nd  la  conclusion  incertainf». 
deM.  Wnr  d.  Celte  comparaison  BOUS  conduit  naturel- 
Les  rapporU  publiés  par  la  compagnie  lement  à  parler  des  dégradations  et  de  I  cO' 
d^oûfODtexmitetlea  données  préeédentee,  trrtîen  des  raiiwa/i. 
ne  distinguent  pas  les  dépenses  de  locomo- 
tion des  voyageuis  de  celles  des  marcbandi-  Des        du  roaUage  mr  Ui  itûtwt^t* 
ses.  Si  les  vitesses  étaient  les  mêmes,  les  . 

dépenses  seraient  en  raison  du  nombre  de  Dans  le  roulage  des  chemins  de  fer, 
tnint}  mais  il  j  a  des  frais  proportionnels  comme  sur  nos  routes  ,  le  moteur  et  les  Té- 
an  temps  du  mouvement  comme  eeux  du  hîculestontaclifs  et  amènent  la  destruction; 
coke  et  des  condnctems ,  et  d'autres  en  mai»  les  railway» ,  moins  passifs  que  les 
raison  inverse,  cooiiqc  les  réparations  des  cliaussées,  réagissent  en  résistant  :  l'aclioa 
machines  qui  se  détériorent  d'autant  plus  et  la  rdadion  méritent  d*êtTe  examinées, 
qu'elles  mardienC  rapidement.  Les  demîè*  L*aeUon  des  vaggons  «onsiste  à  heurter 
res  colonnes  du  tableau  ont  été  ealenUes  «n  les  rails  aux  joints ,  à  les  écarter ,  h  les  faire 
partageant  les  dépendes  par  moitié.  plier ,  et  mvmc  à  Ips  rompre;  h  ébranler 
Si  on  admet  les  résultats  du  second  se-  les  stones,  à  les  pousser  et  à  les  enfoncer, 
mestre  de  1833 ,  on  Toit  que  le  tenneeO  des  Quand  on  voyage  sur  un  chemin  de  fer  on 
nardiandises  transporté  à  4IKX^  av«e  Sm  ressent  on  on  entend  un  petit  choc  qui  s 
de  vitesse  coûte  Of*13  et  Or-85  pour  les  lieu  à  chaque  joint;  bien  que  deux  rails 
Toyagéurs  transportés  avec  8^-00  de  vitesse,  s'affleurent  parfaitement,  \c  petit  jeii  qni 
Sur  le  cbemia  de  Dariington,  il  parait  que  est  entre  eux  suffît  pour  que  Tapplicalion 
ce  pris  ne  s*èl«ve  qu*à  Of*10  pour  les  mar-  de  la  jante  de  la  roue  ne  se  fasse  paa  avec 
chandises  mues  arec  4  à  5»  de  vitesse  ;  mais  continuité  et  qu'il  jait  choc  dans  In  passage 
il  pe  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  uni-  d'un  rail  K  l'autre. 

quement  des  frais  de  la  force  motrice,  et  La  percussion  est  plus  marquée  s'il  j  a 

qu'il  faudrait  les  doubler  pour  les  m nrchan-  différence  de  niveau  entre  les  extrémités 

dises  et  les  tripler  pour  les  vojageurs ,  a*tl  des  rails.  Quand  la  roue  s*élève  sur  In  wl- 

s*a|isaait  du  coût  total  du  transport  sur  lè  lie ,  le  choc  est  plus  fort  que  Iorsqa*eUe  en 

railway  de  Liverpool.  descend;  c'est  un  fait  qup  j'-ji  souvent  eu 

Ces  données ,  comparées  h  celles  de  même  lieu  de  constater.  Dans  le  premier  cas  ,  le 

nature  pour  le  moteur  cheval,  établiraient  choc  a  lieu  avant  que  le  centre'de  la  roue 

le  rapport  dei  dépenses  des  deux  modes  de  ait  passé  rerticalement  sur  le  joint,  el  le 

transport  k  différentes  vitesses,  s'il  n*7  rail  surlequel  elle  va  rouler  est  poussé  avant 

manquait  quelques  élémens  essentiels  ,  no-  que  la  roue  ait  monté  dessus.  Dan<!  7c  second 

tamment  la  détérioration  du  chemin,  dont  cas ,  la  secousse  a  lieu  après  que  le  centre 

renlretien  est  d'autant  plus  dispendieux  crue  delà  roue  a  passé  sur  le  joint,  et  le  rail 
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quelle  qaMU  m  tiibicinni  rapooMé  eft  w-     3»  L«  roalis  des  ebariott,  lors^  '  le* 

ricre  nii  mnment  où  la  roue  tombe.  rails  des  d'^ux  lignei  tl^ tOBt  pM  do ilifera 

Ainsi  les  rails  qui  font  MÎllie  tendent  sous  uu  essieu  ;     '  •  , 

toujours  à  avancer  dans  un  même  sens,      4o  Les  rones  mal  cintrées  j  • 
quelle  que  soit  la  direcUon  des  iraggoM  {      5*  LesdMmgeoieiMdeToiB;  t 
i      et  comme  il  y  a  à  peq  prêt  ««tant  de  rails      6«  La  traction  (les  waggons  les  uns  par 

qui  tonf  j;:nl!ie  d  sns  un  sens  que  Hans  l'an-  les  aulrc*! ,  lorsqu'ils  s'arrêtent,  se  mcltcnt 

tre  ,  les  ellets  peuvent  se  comjjcuser.  Mnu  en  motvveineiU  on  augmentent  brusquement 

si  la  pente  est  forte ,  si  le  commerce  desceu-  de  vitesse  i  car  le  tirage  ne  se  faisant  pas 

daDi  est  prédommaat,  les  wafgons  deecen*  toi^ourt  éiM  I*  direàkwi  des  Mutret  de 

dans  iMurteat  les  rails  seillaas  «Tee  plus  grefiti,  quel  qee  soit  le  mode  d*attecbe9  les 

^       de  vifesf^e  et  plus  de  masses  (|iie  les  wa|»j;ons  ^y^î^t^ons  pilotent  et  poussent  les  raSs  es 

^       monluas.  Les  raiis  se  poussent  donc  plus  dehors  des  deux  côtés. 
*      d'un  côté  que  d'un  autre  et  ont  tous  une      La  ilexion  des  rails  ^  et  surtout  Tenfonce- 

■HOPclie  progressive  vers  Ta? al.  meiit  des  slones ,  sont  les  détdrieiatiopa  les 

'         Jlu  cliemin  do  LjMi  «  tous  les  rails  ont  plas  funestes  et  les  plus  fréquentes  des  che- 

I      avancé  de  Saint- Etienne  vers  Rives-de-Gier,  mins  de  fer  ;  elles  nort  devenues  très'fortet 

f      et  même  de  Kives-de-Gicr  vers  Givora,  en  depuis  qu'on  emploie  des  uiaciiines  locomc- 

glissont  daos  les  ckairs  deutils  soot  près  dé  tives ,  et  elles  ont  augmenté  dans  une  pro* 

I     sertir  ser  plnsieacs  pcdatsi  tonlafisiB  à  la  gression  inalteadae«  cpiand  on  les  a  lifl 

esose  précédente,  il  faut  Monter' rcntrair  aaseher  avec  des  vitesses  de  l4niL26>i^- 
nement  des  rails  par  les  roues,  car  dans       Examinons  en  détail  Teffist  du  roulage  SW 

cette  partie  du  chemin,  qui  n'est  qu'uuo  les  rails  elles  stones. 
y      suite  de  sinuosités  ,  les  deux  roues  jumelles ,      Soit  un  ruilwajr  de  ntvean ,  système  de  Li^ 

poitf*  avoir  la  asêoie  vitesse,  glissent  ou  verpool,  nikde4si*55  seulenus  etseifée 

frottent  sur  les  rails  et  les  entraînent  plu-  sur  chaque  stone  dans  les  chairs  à  Oa*91 

tôt  en  aval  qu'en  amoul;  le  froHefreiiï  d'intervalle;  supposons  fjne  le  (errnin  a  une 

térai  est  aussi  plus  considérable  quaud  les  résistance  nniformelmais  non  suliisante;  on 

ivaggons  descendent»  à  cause  de  la  grande  doit  croire  que  le  stone  de  joints  s'enfoncera 

vitesse  et  de  la  forée  centrifuge^  plus  que  les  autres ,  car  le  point  de  la  Ugne 

La  marche  de»  rails,  qui  prouve  la  force  des  rails  où  il  y  a  solution  de  continuité  est 

avec  ISqnelle  sont  pou^sts  les  chairs  et  les  le  plus  faible  Ri  re  stone  s'enfonce ,  le  rail 

stones,  est  un  mouvement  dii&cilc  à  arrêter;  qui  s'appuie  sur  lut  au  passage  d'un  waggon, 

il  parait  qu*il  n'a  pas  lieu  quand  les  rails  se  courbera  et  deviendra  convexe  près  dn 

sont  valanas  dans  les  ehain  par  des  chevil-  stone  adjacent. 

les  transversales  ou  par  des  coins  de  fer.  On      D'un  autre  côlc,  le  sol  fléchissant  sous 

«ditTohe  à  y  remédier  au  chemin  de  Lyon  ,  le;  slone?  dti  milieu,  le  rnil  pliera  d3n<î  celte 

eu  donnant  au  patin  des  chairs  dcjoints  une  partie  sous  le  poids  des  waggons  ,  et  ensuite 

^    saillie  contre  laquelle  butte  rcxtrémite  des  se  rétablira  dans  son  état  primitif  par  ré" 

rails  échancrée  à  eet  e0et,y?^.  10!!.  Un  rail  lasticHé  propre  du  fer ,  et  parce  qu'il  y  est 

ue  sera  dononlénu  que  par  la  résistmcc  la-  rappelé  par  les  chairs  qui  le  retiennent  Anv 

térale  d'un  sent  stone  contre  le  terrain.  L'ex-  tcnient,  comme  le  prouvent  îe-»  expériences 

péricncc  apprendra  si  elle  sera  suflisante.  de  M.  Wood  (pag-  457  ).  Le  milieu  du  rail 

Les  roues  des  wa^goBS  produbenl  l'écar^  se  redressera  donc  duus  les  mêmes  circon- 

tesaenftdeeraik  en  s*approciiant  plus  d*nae  stances  ^>ù  rezlrèeaité  aurait  éprouvé  une 

ligne  que  de  l'autre.  Lm  refaerda  poussent  courbure  permanente ,  et  mimé  U  rsllwtre 

chaque  rail  en  dchor"?  ,  ce  qui  angmenfe  Iri  le  stone  abaissé. 

voir.  Cette  pression  Litci  ilc  est  démontrée       Ainsi  au  passage  de  chaque  waggon  ,  le 

par  l'usure  des  roues,  qui  a  lieu  principale*  stone  s'enfonce  et  se  relève  ,  le  terrain  pi- 

mcsik  dans  Tangle  de  la  jante  et  du  rebord,  lonné  baisse  de  plus,  en  plus ,  ainsi  que  le 

Plusieure  causée  Jettent  les  waggons  de  stone  ;  le  mal  «^aggrave  sil  j  a  de  Teau  dans 

cdté  :  le  sol  ou  À  b  superficie;  elle  s'introdiiit 

lo  La  force  centrifuge,  dans  les  parties  avec  pronijUiiudc  dans  l'espace  vide  que  le 

courbes;  »  siono  bi^se  aous  lui ,  y  séjourne ,  amollit  le 

-  -  2«  I«e  vent«  lorsque  sa  dircclien  n'est  tervain,  et  le  slones*/ enfonce  encore  plus* 
point  parallèle  aux  «ails  {  Tel  est  I  peu  près  ce,  qui  se  passe,  et^ce 

DiGT.  TBCBaoi.OeiQOt.  11.  ^2 
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que  Von  peùl  obMrver,  en  examinant  attpn-  M.  Wood  ,  et  le  calcul,  jj'indîquen! .  pmtr 

vivement  le  inoureinent  des  atones  et  des  les  poids  dont  il  s'agit,  que  des  ilexions  m: 

raiUtouiletwaggous  après  de  grandes  pluies,  semibles  à  l'œil  j  mais  Tactioa  d'une  masie 

AimUe  miliea  da  «ûl ,  qui  parait  devoir  w  noofenent  tur  kt  rmh «e  pwt  êtro  ai- 

iMiier  plus  que  les  extréoiltét ,  pettt  «u  dniUe  à  celle  dW  poidi  eo  repos.  Nous 

■coDtraire  s'enfoncer  davantage  par  cela  verrons  rVailleurs  que  la  pression  et  la 

ro^me  qu'il  se  relève  plus  facilement  que  les  flexion  peuvent  éire  augoieatéet  psdr  la  ?i- 

houta.  Un  rail  qui  est  dans  ce  cas  devient  tesse. 

hèl  cencaTO  ait  meeient  oA  «Bwaggott  eat  En  supposant  la  «iiiitaAce  da  terrtin 

•dan»  le  aailiea ;  le  jrâii a*ouvi<e  en  haut,  les  uniforme  t  on  -peut  admettre  ijue  Texcèe 

angles.se  relèvent  pt  peuvent  faire  nne  sail-  d'enfoncement  de-?  slone"?  rltj  milieu  SUT  celui 

lie  contre  laquelle  bcuitcnt  les  secondes  des  joints  sera  le  raème  d^ius  ckaque  ligne 

roues  du  même  waggon ,  ou  celles  du  wag-  d'une  voie  j  eu  conséquence ,  fii  les  joints 

gon  qui  le  tait.  Cela  explique  eomment  il  teat  vii-à-Via  les  ont  de«  antres ,  oomme  -an 

.yeoly  avoir  des  chocs  assez  forts  lors  du  cbeouii  deLjon,les  ondulations  des  deux 

mouvement  des  chariots,  bien  que  le  clie-  lignes  se  correspondront;  et  si  le*?  joints 

min  paraisse  uni  âvaut  leur  passage  ;  stirtout  alternent,  les  convexités  d'uue  ligne  seront 

lorsque  le  \mùa  cies  oliairs  de  jointe  n  est  vis-à-vis  les  concavités  de  1  autre,  400. 

paa  oenTc&e ,  préeaotion  qui  parait  benne  Cette  deniére  disposition  adoptée  dani 

^ponr.pffévenlr  l'effet  dont  nous  parlons  ,  et  rorigine  audiemin  de  Liverpeol,  explique 

qu'on  a  priaeen-cbofl^  deXiaedaetSelbjr*  peut-être  le»  oscillations  borlzontnles  des 

^g,23.  chars,  qui  ont  lieu  si  fortement  d.tni  cer- 

Hemarquons  que  la  courbure  permanente  i«tncs  parties.  L'amplitude  est  quelqueiois 

que  .prendrait  on  rail,  par  la  eanse  que  nooi  de  (V-07  et  le  nombre  de  100  par  minate* 
venons  d'examiiier,  ne  détmtiant  paa  tonte     On  doit  se  repréaentar  nne  ligne  de 

rélasticité  ,  l'effet  du  pilonnage  aurait  tou-  en  fer  malléalile  ,  non  comme  droite ,  mais 

jours  lieu  y  le  rail  se  courberait  de  piun  en  cotnnie  ondulée  verticalement.  Les  courbu- 

pUu  et  la  détérioration  du  chemia  aiigmen-  res  sont  plus  ou  moins  prononcées  selon 

Icndt.  '  r-enfoncement  dea  atenea,  ta  force  dei  raila., 

Le  llasion  des  rdb  «t  l'enfoncement  des  la  fatigue  du  ckeminet  aon  élat  d'entretien, 

«tones  ou  des  traverses  en  bois  ,  sont  des  On  doit  aussi  supposer  que  !e  centre 

faitâ  d'observation  ;  non  i eulement  Jes  rails  d'inertie  d'un  w.ij^gon  parcourt  itne  ligne 

fléchissent  dans  toute  leur  longueur,  mais  ondulce  à  double  courbure, 

nêne  entre  denx  apputa.  Sur  le  font  en  &a  lieiîon  det^raila  et  renfencement  dea 

maçonnerie  de  Manehester,  j'ai  iru  des  raila  alonei  augmentent  avec  la   vitesse  du 

plier  scnsîWement  sous  le  poids  d'une  loco-  transport  i  cause  des  ondulations  verticales, 

motive  qui  vcBait  avec  son  allège  se  placer  à  Considérons  un  waggon  qiH  descend  dans 

ia  tète  d  un  train  ;  elle  ne  marchait  pas  plus  l'angle  iormé  par  deux  plans  mciinés  oppo- 

viteqn^anbemmeanpea.  Arinilanto&-nne  sés^  au  moment  eù  let  ronea  rencontrant 
des  roues  allait passeranrnn  joint, envoyait  leplan aar  lequel ellea  montent,  il  aopporte» 

le  rail  qu'elle  quittait  se  relever;  dè»  qu'elle  outre  le  poids  du  waggon,  l'action  de  kl 

avait  dépassé  le  joint ,  on  voyait  baisser  le  composante  de  lu  vitesse  perpendiculaire  à 

rail  sur  lequel  elle  commençait  à  peser  ;  le  ce  plan,  action  d  autant  plus  forte  que  la 

joint  restait  constamment  à  la  même  ban*  vîteMe  est  plus  grande  ;  quoique  la  délor- 

tenr.  Ces  mouvemens  ,  très>ieniiblies  pour  matioo  d'un  mil  qui  a  fléchi  ne  préaente 

certain»  rails ,  nuh  pour  d'autres,  et  qui  ne  pas  un  angle  aussi  prononcé ,  il  jr  a  action 

se  faisaient  point  remarquer  lors  du  pasia^e  &enr»blable  du  waggon  sur  la  partie  du  rail 

de  l'allège ,  ctaient  faciles  a  observer  eu  cet  où  il  va  monter  ;  dans  le  cas  où  la  courbare 

endreitdu  cbemin  qui  ett entièrement  pavé,  ett  régulière ,  il  y  a  nn  aurerolt  de  presaien 

Aux  cbcains  de  Darlinglon ,  de  Lyon,  dû  ^  la  force  centrifuge  qui  augmente  coounO 

de  Roanne,  i'ai  vu  les  r-uls  plier  sons  le  le  carré  de  la  vitesse.  Avec  les  ondulations 

poids  des  locomotives  et  même  quelqueiois  et  les  vitesses  qui  ont  lieu  quelquefois  ,  le 

sous  celui  des  allèges  et  des  waggons.  poids  des  masses  roulantes  est  presque  dou- 
.  An  cbemin  d*B|^nae  lea  mila  plient  an  •  blé  ;  ainsi ,  en  supposant  que  la  com'bme 

pomage  des  waggons.  soit  celle  d'un  arc  de  cercle  de  0*4108  éê 

Cependant  lea  (opérleneet  mpporléea  par  flèche  et  0«>90  de  corde  ^  dont  le  mjroa  «îk 
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cte'  50  mètres ,  Vâttgmentalion  de  pression  et  les  osciUattons  >  on  resienl  une  liolente 

due  à  la  force  centrifuge  ,  pour  uue  vitesse  réaction. 

*     •  (20)  •      AÎDti  àwu  U  trâiiapoii  lar  les  nilwayi. 

de  20.  nètm,  eoiit  —  s    élastiques,  et  le§  roue^ mettent  moins  de 

9.80x500,81  temps  à  se  succéder  que  les  mils  n'en  raet- 

du  poids  roulant.  tcnt  h  se  relever  ,  les  effets  destructeurs 

(1  peut  /  avoir  des  circonstances  où  la  doot  nous  venons  de  parler  auront  lieu ,  et 

gnnÂe  vitane  fèit  tomber  lot  rouM  tur  le  ••  ff^sDddreBt  d*«iiteBt  plua  que  la  vitOM» 

vOiov  da  llnteoralle  des  oppuîs.  Supposons  de*  waggoat  sera  grande^  Au  .ckemin  de- 

l<» ,  que  le  premier  stone  après  celui  du  Liverpooî  torjfcs  les  roues  d'un  train  sont 

joint  se  soit  enfoncé,  et  que  le  rail  courbé  à-peu-prca  à  ]"i  80  d'intervalle,  et  la  vitesse 

ait  lukissé  à  ce  point  de  Û>»'003  :  2<',  que  étant  quelquefois  de  20«  00,  on  voit  qu'alors. 

rextrémilé  da  raU  préeëdent  dépeito  èeUe  éllet  io  taccèdent  à  duM|iie-  ondine  d» 
da  mil  courbé  de  0»  0)2,  fig,  |01.'Bi  U 


vitesse  est  de  13  à  14  mètres,  la  roue,  après  Rioanttian  dwt 
avoir  quitté  le  rail  élevé,  s'avancera  sans  ^wrws 
touclier  le  cail  courbé ,  jusqu'à  ce  qu  elle  La  réparation  la  plus  fréquente  dei  raik 
tonlio  MC  lai  à  onviroii  Oa>38  du  loinl,  wajrt  ett  roKhaimemoat  doi  itonci  «ifon- 
dûtance  de  rinteneetloB  de  la  parabole  dé*  cés  ;  lotaqn*elIe  ne  s^appliqué  qu^à  quelques 
crite  par  la  roue ,  avec  la  eonfbave  dll.nîl.>  stones ,  on  peut  l'exécuter  sans  interrompre 
supposée  un  arc  de  cercle.  le  mouvement  du  chemin.  L'opération  con- 
Xlne  autre  disposition  qui  produit  le  même  siste  à  déchausser  le  stone  et  à  le  soulever 
effet  est  eelleou  le  atooe  de  )oiat  e»t  plaa  doaeenieBt  avce  un  grand  levier  detUné  à 
4leTé<|aeIesdeurstones  adjacens,^^.  102:  cet  usage,  ^jr«  89  ^<a.  Pendant  qu*U  eat 
la  roue ,  dans  le  cas  d'une  très-^^rande  vi-  ainsi  soutenu  d'un  côté,  un  homme,  «a 
teste,  s'élève  en  quittant  le  joint,  etretombe  moyend'une  pioche  qui  aun  boutplat  coupé, 
•nr  le  rail  un  peu  plus  loin.  carrément, 89  ter,  pouue  la  terre  aona 
La  grande  ntetie  prodait  encore  on  an-  le  sIom  ,  et  ly  comprime  fimemenC.  Cette 
tre  effet  destructeur  sur  les  chemini  en  fer  manmavre,  exéciitée  sur  deux  OU  quatre  fa- 
malléable.  Les  rails ,  les  th  urs  et  les  slones  ces ,  relève  le  stone  très-peu  i  chaque  fois  , 
forment  un  ensemble  dont  1  élasticité  est  et  sans  qu'il  sorte  des  alignemeos  où  il. 
démontrée  par  les  oscillations  verticales  doit  rester.  •>  ^ 
qa*oa  obienre  an  paaaage  dei  trains.  On  *  Lonqa*eii  doit  reie?er  lea  alonea  anr  de. 
pent  les  attribuer  en  partie  k  Téiasticité  du  longues  parties  d*an  chemin ,  ou  parce  que* 
terrain;  mais  en  somme  ces  oscillations  le  ^ol  a  permis  renfoncement ,  ou  parce  que 
•ont  très-fortes  sur  la  terre,  les  remblais  et  la  masse. générale  du  terrain  a  tassé,  il  faut 
tbê  travenca  en  boit  ;  efles  sont  produites  prévoir  Turgence  de  la  réparation-,  et  pré- 
par  Paction  anocemiTedei  roues  sur  les  raila,  parer  nn  chemin  latéral  pour  suppléer  an 
qui,  après  avoir  flédii^  MTienne&t  à  leur  premier  pendant  1»  réfection, 
première  position,  conçoit  que  ,  selon  le  Les  accidens  qui  arrivent  aux  stones,  oa- 
temps  que  les  parties  abaissées  mettent  à  se  tre  l'cnionceœent,  sont  les  ruptures,  par.  la 
veloTec ,  l'arrivée  d'une  nouvelle  masse  sur  gelée  ou  par  la  dilatation  des  cherilles  de 
elles  pent  ciribieider  avec  le  commencement  bïNs ,  qvwnd  la  pierr^  n*a  pas  asse»  de  con- 
ou  le  maximum  de  la  vitesse  ascendante,  sistance.  La.  plupart  -des  atones  du  chemin 
Dans  le  premier  cas ,  b  rone  descend  dans  de  Liverpooî,  en  grès  rouge,  ont  éclaté, 
la  concavité  du  rail  qui  tléchil  davantage,  et  On  a  dû  les  remplacer  par  des  stones  d'un 
là  courbure  augmente  à  chaque  waggon;  dans  calcaire  très-dur  dit  Cumberland. 
le  second ,  U  j  a  secousse  violent»  entre  le  Lorsque  dearails  sent  hors  de  la'  Toie  ou 
rail  et  le  waggQn  »  qui  se  pnmseat  en  aena  défeetnens  en  mime  brisés ,  on  peut  facile* 
contraire.  ment  les  redresser  OU  les  remplacer  en  enle- 

L'effet  est  analogue  à  ce  qui  a  lieu  quand  vant  les  coins. 

Ott  marclie  sur  un  madrier  posé  en  travers  Les  accidens  qui  arrivent  aux  chairs  dé» 

d'un  large  fossé;  ai  on  règle  soupes  sur  les  pendent  de  leur  forme  et  de  la  nature  des 
balancemens  du  madrier,  on  éprouve  peu.  coins.  Au  railwaj  de  Liverpooî  on  voit  une 

de  secousses,  et  le  madrier  plie  de  plus  en  très-j^ande  quantité  de  chairs  cassés  :  la 

plosj;  s'il  n'jr  a  point  accord  entre  les  pas  rupture  a  eu  lieu  à  la  Joue,  et  a  étépro- 
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daile  p*r  Im  coitu  d«  Ci»  'dumé*  avec  Ircp 

de  force  et  quelquefois  par  le  choc  des  re- 
bords dès  roues.  An  rhemin  de  Lyon,  où  il 
y  a  des  secousses  as^z  tortes  f  les  forces  vi- 
TM  aoBt  en  partie  «féei  pur  Pélasticilé  âm  ' 
coins  de  boit,  etoa  ne  Yoît  preaqoe  point  de 
chairs  cassés  aux  joues ,  quoiqu'ils  soient 
beaucoup  plus  faible-t  qu*à  Lirerpool.  On 
avait  d'abord  employé  les  coins  en  fer;  mais 
on  y  a  renotteé ,  parce  qu'ils  aTaîent  liûk 
caaser  beaucoup  de  dMin  kla  poie  dcf  raibr 
Lorsque  les  coîus  sont  très-aigus,  ils  en- 
trent avec  une  grande  fnciHté ,  et  im  coup 
de  marteau  appliqué  un  peu  trop  iort  iait 
parHr  la  joue. 

Les  chairs  rompent  aassi  dans  le  patin , 
quand  ils  portent  à  faux  sur  le  stone  :  ct*îa 
/  arrive  ordinairement  -  aux  chemins  de 
Moaane ,  de  Lyon  et  de  Saint ÉUenne ,  où 
les  stones  sent  en  gf anil  cseessfvenwnk  dnr' 
el  dlflici|e  ik  bien  dresaer«  A  Roanne  on  a 
posé  «pdqaea  cbain  anr  une  filandiette  de 
bois. 

L'écoulement  de  1  eau  est  uu  point  essen- 
fiai  de  la  eonserration  des  dieinins  de  fer. 
En  général  f  ils  n*enl  que  de  très-faibles 

pentes  en  longueur,  et  rp  n'est  pas  dans  ce 
sens  qu'on  peut  espérer  tlt;  se  di^barrasscr 
des  eaux  pluviales  ,  excepté  sur  lej>  plans 
ladfnée.  Il  Cint  done  rejeter  les.  eaux  laté* 
nienienti  et  eoinsne  les  rails  forment  un 
obstacle  non  interrompu  qui  retient  l'eau 
dans  le  milieu  de  la  voie,  il  faut  nécessai- 
rement pratiquer  de  petits  caniveaux  sous 
les  rails  entre  laa  atmet. 

Lorsqu'il  n*f  a  qa*une  ?oie ,  on  fait  les 
caniveaux  ^ous  une  îiî^^ne  f?e  rails,  du  cAté 
de  la  pente  ptiiérale  du  terruiu;  quiirni  il  y 
a  deux  voies,  on  e«t  obligé,  à  cause  de  Ten- 
tmoie,  de  pratiquer  les  eaniveaus  au  moins 
eens  trois  lignes  de  rail. 

Lorsque  le  terrain  cf;t  de  nature  à  absor- 
ber ou  à  laisser  infiltrer  de  \a  jUuie 
très-prompLement ,  les  cauiveaux  devieo- 


D£  £^£B. 

Mnt  inntîlei  ;  c'est  ee  qn'on  jj^cnl  reni«rï|ner 

aux  raitways  il'Angleterre  sUr  remblai  do 
schiste,  de  scorie  ou  même  de  hotiille  ,  et 
au  chemin  sur  gravier  entre  Lyon  et  Givori. 
Majûi  si  le  sel  est  gras  et  s*ïl  y  a  des  flaque^ 
après  la  pluie ,  il  faut  dresser  le  terrain  en 
pente  h  partir  de  chaque  ^^dup  ,  Jig.  14, 
po[ir  en  éloi|rner  l'eau  :  h  Ja  rencontre  des 
deux  pentes  ou  fait  un  caniveau  qui  a  une 
légère  inefinaison  iransTersale  k  Taxe  da 
raiiway  et  porte  Tean  à  Textérieur. 

Plus  les  caniveaux  sont  profond*; ,  plus  ils 
sont  fivorablcs  à  l'écoulement ,  mais  aussi 
plus  ils  aii^iblifsent  la  résistance  latérale  du 
tenrrîn  contre  les  stones  qui  ont  besoin  de 
cet  appui.  On  a  remédié'  heureosenient  . 

eet  ineonvénient  au  chemin  de  Roanne,  eu 
remplissant  les  caniveaux  de  cailloux  arron- 
dis j  ils  soutiennent  les  terres  tout  en  lais« 
sant  fillrflr  i*eau  fecilement  y  fg.  24. 

Il  en  est  de  Pentretien  desralKl«ys  comme 
de  celui  des  routes  ;  on  ne  conserve  la  via- 
bilité, on  n'arrête  k  temps  le  progrès  des 
dégradations  qu'au  moyen  de  réparations 
eontinodles.  JSHas  ne  peuvent  être  «xécu* 
tées  par  des  ouvriers  Isolés ,  il  faut  des  ate« 
licrs  de  deux  ou  trois  hommes  réunis.  C'est 
ainsi  qu')!<!  sont  disposés  sur  les  chemins  de 
Darlington  et  de  Liverpool  :  sur  ce  dernier, 
tt  y  a  à  peu  près  deux  ouvriers  par  I200*>-00 
de  voie  simple  ;  il  y  a  en  outfe  des  hommes 
îi  poste  fixe  chargés  de  tenir  libre  le  pasaag» 
des  rebords  des  roucs  et  de  nettoyer  le  des-, 
sus  des  rails. 

Il  est  encore  bien  diffidle  ^'assigner  la 
dépense  d*entrelien  des  diemins  de  fer,  bien 
qu'ils  aient  entre  eux  plus  de  similitude  que 
les  routc§  ordinaires;  on  voit  qu'.^  mf^me 
fatigue,  il  y  a  des  didéreuces  dans  les  di- 
mensions dies  rails  études  stones,  dans  le 
système  d'attache  des  chairs  et  enfin  dené 
la  résistance  du  soi.  Voîct  quelques  aperçni 
qui  serviront  de  pointa  de  comparaisoOt 
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Entretien  des  rails\\mys. 
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Du  tracé  deê 


térél  des  voitures  de  gnindei  Titenct.  DkB» 

rétîît  nrtiip!  de  nos  connaîçsances  sur  les 

il  nous  reste  à  parler  du  tracé  des  che-  chemins  de  fer,  la  vitesse  des  véhicules  n'est, 

mius  de  fer,  c'csl-à>dire  des  alignemeas  et  riea  moins  «qu'arrêtée  j  oa  ne  peut  dire 

de  le  diitribtttieii  des  pentes.  ^lle  est  celle  qui  cenvient  le  mieex  «  eer 

Noos  n'evoDs  rien  à  dire  des  chemins  de  l  entretien  très^dispendieux  des  maclifaMS  et 

service;  ces  chemins,  de  peu  d'étendue  et  des  railways  de  grande  vitesse  peut  élever 

de  peu  de  durée,  «ont  tellement  appropriés  les  prix  du  transport  au-deïà  de?  sacrilices 

à  l'extraction  et  à  l'emploi  des  matériaux  que  le  pubUc  est  porté  à  faire  pour  voyager 

qu*i]s  transportant,  an  |{cnre  de  oenstrae»  pUis  vite  qn^avec  des  cheTaos. 
tiou  qu'ils  desserrent,  que  k  «pédelilé     niisieiirs  ingimencs  en^lds pensent  que 

décide  tout.  lorsque  la  vitesse  ne  dppnsse  pas  4'«'50 

Quant  aux  chemins  de  plusieurs  lieues  (4  lïenos  à  Tbeure),  l'emploi  des*  chevaux 
de  longueur ,  destinés  au  transport  des  mar*  est  plus  économique.  Au-delà  de  cette  vi- 
dunulisceon  dit  personnes,  oa.de  tons  les  tesse  les  opinions  sont  divergentes,  et  la 
deux  à  la  fois  ,  la  question  est  susceptible  qnestien  sera  sans  doute  indécise  tant  qu'on 
de  qncîfffjfiS  généralités.  Mais  la  solution  ne  sera  pas  éclairé  sur  les  véritables  dé- 
est  auâsi  incertaine ,  parce  que  Ic^  procédés  penses  des  locomotives  de  grandes  vitesses, 
de  Fart  n'ont  point  encore  re^u  ia  sanc-  Pour  c<»inattre  l'entretien  des  locomoti- 
tûm  dtt  temps  et  de  rexpérieae»,-et  sont  vesf  il  landxait  qné  leor  eonitmction  f6t 
trop  récens  {MNir  ètan  stalries*  '  moins  vkrîable  :  chaque  jenr  amène  des 

Peut-être  pourrait-on  dire  que  le  tracé  chançe;nens  notables  dans  ces  appareils 

d'un  railway  est  un  problême  de  mécanique,  moteurs:  il  u'y  .i  encore  rien  de  fixe  dans 

Tout  tracé  de  chemin  suppose  la  connais-  rageucemeuL  des  roues,  ni  dans  leur  jeu, 

eencn  dnmeienret  des  Téliienles  qui  deîvent  lewr  diamètre  et  leor  nombre.  Le  force  des 

j  êtve  ansployés;  c'est  ainsi  que  les  largeurs^  madûnes  ^  qui  dtait  de  8  à  10  chevaux  il  y  a  * 

les  pentes  et  les  courbes  des  routes  ont  quatre  ans,  a  augmenté  successivement  jus- 

successivement  thango  selon  (pi  elles  ont  dû  qu'à  50.  Le  poids ,  d'abonl  limité  à  4^0'  */i 

être  parcourues  par  les  bètcs  du  somme,  les  pour  les  machines  sur  quatre  roues ,  a  été 

charrettes  et  Im  diligences  ;  encore  enjonr*  presqne  triplé  depuis  \  ensuite  en  est  revenu 

d'Itoi  nous  les  modifions  souvent  dans  Tin*  à  un  poids  mojren,  puis  enfin  en  paraît 
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dfip(M«  à  «A»ptèr  det  pMA  plm  considé-  Ondit<|a*ily  at<Hif«iitàlfnidMal«r,<laiift 

rmble*.  L*appareil  calorifère  et  celui  de  la  les  mni^nsins  du  railway  deLiverpool,  {K>ur 

▼aporittlioa  n'ooà  i»M  mt  moiiu  de  Taciar  2,5txi,i)0ij  fr.  de  coton  :  c^est  à  peu  près  ce 

Uons.                    '  qui  arrii^  eu  trois  jours  j  il  parait  évident 

Tanl  de  changeniMU  m  doireiit  p^ini  ^ae  tes  valeq»  ii*aur«{«irt  fien  perdn  L 

éhmiMr  dans  «n  moinut  de  crMen  tonte  rester  qoelqiMs  heures  de  plut  rar  le  ehe* 

céceate  ;  il  derait  subir  el  sabini  eneote  min ,  puisqu'elles  seraient  restées  quelques, 

beaucoup  de  modifications.  heures  de  moins  $0119  Ie§  hangars  de  la  com- 

Les  mêmes  réflexions  s'appliquent  aux  pagnie;  et  TériLablement  od  ne  concevrait 

eeUways.  La.forcedes  reile ,  des  dnint.,  des  pas  pourquoi  en.  tniM|M»rte  la  houille  Mm. 

itosee  angnieiite  arec  le  poids  de  la  vitesae  promptement  tor  ce  niilira/ ,  si  on  moiifc« 

des  locomotives.  Le  système  du  chemin  a  ment  plus  lent  n'entravait  celui  des  voja-. 

des  modlBcalions^  qui  lui  sont  propres  ;  des  ^eurs  qui  ont  besoia  de  la  libre  cîrcnlaliott. 

ingénieurs  proposent  des  assemblages  de  des  deux  voies. 

ehain  qui  rendent  let  sUmes  lasceptiblet.  On  ebiectera  peut-être  que  resittence  de 

de  mobilité  comme  uu  geaon  de  Cardan^  coulage  accéléré  eu  France  déahontt«  llm-^ 

d^auUres  veulent  établir  les  raiî^  sur  îon-  portance  de  la  vitesse.  Mai»  ce  transport 

grines  en  bois  et  massif  général  de  maçoor  s'applique  à  peu  de  marchandises;  le  toa- 

aerie ,  etc.  «  etc.  nage  accéiéré  n'est  au  plus ,  sur  les  routes 

Toatefeii ,  si  Toa  ignoee  le  chlttre  de-  oA  il  a  lieu ,  qu&  le  quart  de  celui  du  rouhige  ' 

Ventretien  des  machines  et  des  chemin»  ^  on.  ordinaire,  ce  q|nl  ne  pooixiit  justïHer  ni 

ne  doute  pas  de  l'excessive  détérioration  que  soutenir  VétablisMBWnt  d'flUI chemin do  feff 

leur  fait  éprouver  la  gr;inde  vitesse.  On  ne  de  grandt;  vitesse. 

doit  donc  adopter  celle-ci  qu'avec  Ecserve,  lEjk  second  lieu,  comme  la  vitesse  ordi» 

et  lonqnil  ett  bien  prouvé  que  lea  aTanta-  naire  lur  les  diemina  de  fer  lera  au  moina. 

geaitlUspeaMMNlItleainconvéniens.  égale  à  celle  du  roulage  accéléré,  la  <|aea> 

C'est  ce  qni  nous  semble  justifier  la  dis-  tion  est  de  savoir  si  a  partir  de  cette  vitesse 

Onction  que  noua  avons  faite,  au  fommen-  les  avantages  croîtra  icnt  en  raison  de  l'aog- 

œiBcnt  de  ces  leçons,  des  chemim  de  ier  mentationderapidilc  eldtiâ  dépenses  qu'elle 

riiftA*  IMS  nurdianditei,  de  cet»  deati-  '  oceaiUmnerait,  ce  qui  n'est  pas  probable, 

néa  ensTOjagears.;  car  il  est  évident  que  U  EoOa  lea  marchandises  qui  pourraient 

vitesse  titile  et  désirée  n'est  pas  la  môme  supporter  un  p^ngo  cîevé,  parce  qu'elles 

dans  ies  deux  c.ts;  et  il  parait  abusif  de  auraient  beaucoup  de  valeur  ,  sont,  par  cela 

transporter  les  marcbaudises  au^si  vite  qjue  même ,  d  un  petit  tonnage,  et  peuvent  être 

lea  TOTageort,  assioùléct  awt  Toya  genre. 

Le  temps  de»  homme*  d'afiairei  est  pré-  Au  surplua,  noaan*entendoDs  point  poser 

cicux;   on  peut  considérer  leur  personne  ici  nne  rcglc  sans  exception  ;  ainsi  pour  les 

comme  un  capital  à  haut  intérêt  qui  a  plus  bestiaux,  pour  les  comestibles,  pour  les 

de  valeur  que  la  plupart  des  marchandises  marchandises  destinées  aux  cargaisons  de* 

de  mêBM  poida«  On  doit  donc  èbercher  h  Taineaoz  ne  perlant  qu'à  de-longa  intemd- 

abr^er  le  temps  de  leur  voyage  perdu  ponr  les ,  et  dans  qoelqam  entres  cas ,  la  grande 

eux  et  pour  la  société.                          .  vitesse  a  Hes  avantages  particuliers. 

En  gênerai  ,  il  n'eu  est  pas  de  même  des  Revenon'>  aux  moteurs  ,  et  remarquons 

marchandises  :  ngn-seulement  elles  oui  une  qu'à  1  égard  des  avantages  attribués  aux 

moine  grande  valeur  fdetive ,  mais  ,  par  la  chevaux  ponr  lea  vileiiea  mojennea,  il  eem- 

nature  de  lenr  emploi,  dlei  restent  plus  ou  ble  qu'il  y  a  détaccord  entre  Popiniott  et 

moins  long-temps  en  dépôt  après  être  arri-  les  faits. 

vées.  Ainsi  on  peut  dire ,  à  quelques  excep-  Aux  mines  de  Middteton  le  transport 

lions  près  ,  que  le  temps  (ou  i'iutérêt)  perdu  s'exécute  depuis  20  ans  avec  des  locomotives 

en  tranaporteat  lea  marchandiaes  moiaa  h  .Pesduaion  des  chevaux.  An  éhiaehi  de 

piomptement  qtt*avec  des  locomotives  de  Darlington ,  les  chevaux  sont  employée  dnr 

grande  vitesse,  peut  être  négligé  relative-  des  parties  et  les  locomotives  sur  d'aatrcs  j 

ment  à  celui  que  perdent  ces  mêmes  mar-  tout  récemment  les  cbeyau:^  de  la  diligence 

chandises  en  magasin  après  être  arrivées  ,  de  Darlington  à  Stockton  ont  été  reo^lacés 

d*où  réaufte  VinnUlilé  d*na  transport  rapide  des  lecomeliTea^,  lesquelles ,  h  céom  de 

et  diapeadienx.  le  faiblewe  des  relU ,  ne  vont  gnètn  pftw  vite 


Digitized  by  Coogle 


NEUVIÈME  LEÇON,  495 

que  let  chevaux.  Aux  chcmios  de  Hetton ,  dea  waggoni  vfdet ,  et  on  lei  tiansportenik 

Killiugworih ,  Sainte- Hélène,  WhittUblAy  eux-mêmes  en  descendant,  comme  au  cbe- 

on  emploie  les  deux  moteurs.  mid  de  Darlington  j  ce  qui  parait  un  procédé 

£a  France  nous  vo^outt  le*  chevaux  et  lea  très-avantageux. 

locflmothretemployéteoncaimDaieat*cirl«i  -  Cette p«nte, qui  ne tenikqn'iiiiiMif  plan 

clietnins  de  Roanne  et  de  L^on*  iaeUnè,  a  dea  inconvéniens  quand  le  ter* 

Peut  {''tre  faut-il  conclure  de  ce»  exemples  rain  est  tourmenté  et  lorsqu'il  n'y  a  qu'une 

^ue  le  choix  du  moyen  de  transport  tient  voie.  Les  waggons  qui  doivent  se  cioiserf 

'aux  localités,  et  qu*en  général  ancun  dea  ne  te  voyant  pas d'aiaec  loin,  à  cause  ûe» 

dettx  raolenn  n*a  on  aTantage  bien  marqué  moufeoMna  du  temin ,  a*ont  pas  taïqeaM 

sur  l'autre.                                        .  le  temps  de  s'éviter. 

■Considérée  sous  ce  point  dfe  vue  ,  la  Dans  l'hypothèse  dont  nous  parlons ,  il 

question  change  de  face;  ce  n*est  plus  le  conviendrait  d'adopter  des  pestes  d'autant 

moteur  qui  doit  commander  le  tracé,  c'est  plua  doucea  qu'elles  seraient  plus  longues , 

]e  tracé  qui ,  selon  qa*il  est  plat  on  moine  afin^*éi«ter  nnê  trop  grande  aeenmulalioa 

avantageux  avec  tel  ou  tel  moteor-,  doit  dé-  de  vitesse ,  et  de  n*étre  pas  obligé  de  fiûre 

Ciderle  choix  de  ce  dernipr.  agir  les  freins  trop  fortement. 

Forcé  d  établir  une  base  pour  le  plus  Au  chemin  de  âaint-EUeDne  à  llives-de- 
graud  nom'bre  de  cas ,  et  considérant  qu  au-  Gier,  aur  une  pente  de  s ,  les  diligences 
|ourd*imi  en  France,  !•  les facsoinadtteom-  descendent  avee  nne  vitesse  réduite  de 
merce  n'exigent  pas  une  vitetM  de  plus  de  5<»-50  en  faisant  un  usage  presque  continuel 
deux  ou  trois  iieups  à  l'heure  pour  le  trans-  du  frein;  elles  acquièrent  très  •prompte- 
port  des  marchandises^;  2»  que  la  houille  ment  une  vitesse  de  Sn«QP,  que  l'on  ne 
est  eiière  dansiteattcoup  de  déparlemens;  dépasse  gui^re.  DeBivM-de-GkvàGivors, 
S»  qoe  les  onvrlâw  eapables  de  conduire  et  *iur  nne  peute  de  */ •  ss  »  la  vitesse  moyenne 
de  réparer  les  machines  à  vapeur  sont  très-  csi  de  4«-00,  cl  la  vitcs&e  maximum de6«'0O. 
rares,  nous  serons  porté  à  conclure  que  H  f^at  observer  que  de  Saint  -  Etienne  à 
le  cheval  sera  généralement  préféré  aux  lo-  Givors  le  chemin  n'est  souvent  qu'une  suite 
eomottves ,  et  que  les  projeU  de  chemins  de  de  sinoosités  .qui  forcent  à  modérer  k  vi- 
fer  pour  les  marchandises  doivent  ^Hn  con-  tesae  h  tout  mohient  pour  supposer  à  un 
^U3  en  conséquence.  accroissement  dangereux  de  la  force  centri> 

Ceci  admiSf  s'il  y  a  transport  dans  les  fi'f^e-  la  pente  de  '/.se  est  donc  binn  suffi- 
deux  sens,  le  tracé  sera  d'autant  plus  avan-  santé  pour  le  cas  où  les  chevaux  seraient 
lageux  qu'il  s'approchera  d*être  horiaontal ,  voitnrés  en  descendant  Tontefois ,  dans  la 
puisqu'alors  le  tirage  des  ché^aux,  sera  le  pertie  du  chemin  de  Darlington  où  ce  sysf 
moindre  possiMot  et  reflbt  utile  le  plus  tène  est  adopté ,  il  y  a  une  pente  de 
grand.  qui  a  plus  de  2vHitJaa  de  longueur. 

Les  railways,  comme  nous  l'avons  dit,  l'our  plusieurs  chemins  de  fer,  desser- 

partant en  gâiéra]  d'âne nrine ou d'une^ear-  vaut  éu  astnes  en  Angleterre,  on  a  suivi 

rière,  et  arrivant  à  un  lieu  d''embarquement ,  les  principales  inflexions  du  terrain ,  quand 

rl  y  a  très-souvent  prédominance  du  com-  il  descendait  toujours  juisqu'au  point  d'arri- 

inercc  descendant.  On  pourrait  donc,  a"il  vpe  ;  on  s'est  conleuté  ,  par  de  faibles  dé- 

n'y  avait  aucune  marchandise  munlante,  biais  ou  remblais,  d'avoir  une  suite  de 

'régler  la  pente  de  manière  qoe  le  tirage  fût  pentes  imifonnes  qui,  sur  des  longuenra 

le  même  dans  les  deux  sens  ,  c'est-à-dire  la  de  quelques  cénts  mètres ,  ne  dépassent 

faire  de  '/j»o  (cn  supposant  le  flottement  pas  '/âC,  et  sur  îesqiir lle^  un  cheval  déve- 

total  (le  '/iKo  et  les  waçr^^ons  charges  tiois  :v  loppe  jusqu'à  141)  k.  de  tirage  en  remontant 

quatre  iuis  plus  pesaus  que  les  waggons  les  waggoiis  vides, 

vides.)  Des  pentes  plus  forteaparcoorues  parles 

Cette  inclinaison  est  très-faible,  et  trou-  '  waggons  chargés  et  les  ehevauz  attelés,  se- 

vcrait  peu  d'application  ;  on  peut  lui  substi*  raient  aussi  dangereuses  k  descendre  que 

tuer  celle  sur  laquelle  les  waggons  des-  fatigantes  à  remonter  à  vide.  Ou  en  a  vu 

eendcnt  seuU  avec  une  vilesse  modérée,  des  exemples  au  chemin  d'Ândrezieux,  où 

laquelle,  d'après  nos  hypothèses |  est  on  des  chevaux  «ot  été  blessés  sur  nne  pente 

peu  plus  forte  que  '/>so$  dans  ce  cas,  on  de  >/6o.  Le  danger  est  d*atttant  plus  grand 

ii*enaploi«rait  les  clicvaux  quli  la  remonte,  que  le  chemin  est  bien  entretenu,  et  les 
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chcva,    e,  co„..^uenceT>ir..  utile  pU».  in'l£  :2^^';*S;:'SL; 

.«le  p«.e  a.u.  le  ,„cé  d  u»  ehemin  de  »er  une  p.n,.  ..Ufor  "Zî  ^euTThtl" 

ehe^i»7eD.Hi„u.-.-^»v  ^J:;:^.':^^^^^''"^  *" 

crou  d-effe, ,  en  coupant  le  te.>.p.  du  t„«n  Si  k  t.„».ge  A»  «.4Î»X.  e.t  *«1 

par  de.  .p.er,alle.  de  repn,  con,,,let .  que  d,n,  le.  delx         U  Z^^iSL  aj^" 

ï:-^iï""î'^.^'°''.°''"  de.  exemple.  1.  chemin  .oit  con^José'^eC^rnwr 

d      «np  .bdri.  V*  ~             que  ou  pre,q«e  de  niveau  à  diKrén.  iuVT  't 

,ue  c.ota..e  de  .êtres  ,nou.  peoscron,  que  tf^^rde^^^^^^^ 

n  l'uniformité  des  penles  e«t  désirable  pour   relief  du  terrain       U  r^TT^J^^  " 

M*  ««««ges  ne  sont  p«  dénonuSw  2^  ÛLmé  ^'P*^"^^"* 

à  la  fatigue  des  chevaux.  '   ^  .1*  7^^''  Pf'"'  P*"^»'" 

Oa  peut  encore ,  toujours  dan,  le  cas  du  "emrndîun"  H  T'i"^"  ' 

«erce  de.cndaut  prédominant,  avoir  et  e tardât  li^^'^f 


,p.«^«ai»ligac»d«Bhcra  à  diver»  étages,      On  voit  «ar  -  -  j  r' 

rf«iiîe.p.rde.plansinclîoé.qàl«wag^«.;         cLelL  de  fe^^^^^^^^  '""^ 

vM.,  oi,  peu  chargé,  ««ontero»t  pîVie  f^^téTar L^^^^^^ 

fjstùme  self-acting.  *^  „Vi;"7r        'f».«°«^«"«  »  a  beaucoup  d'a- 

Sllfiiut  passer  d'un  versant  dan,  un  au-  ^tl'^Z'î  '^""!''^^^^'^ 
tie,oi>  4MM»  le  miiiimam  da  faîte  et  "f"'^"  J^"!^'  -'  -,  P-J      pl-n,  incliné.; 

«n  e.a«iBTa  .11  «t  possible  d>  pamiï  ^.  oi'îr""  '  ^"P'^^^' 

par  un  seul  niveau  ,  ouTn  s'élevant  paTonc  STi^li^  ai^S"  "'feront  le  moins 

fa.Ue  ra.pe.  Si  dans  ces  deu.  ca,  o^  arS^:  t:J^'^^tr^^^ 

beaucoup  au-dessous  du  sommet,  et  cju  une  "«»"i«a  ua commerce» 

tranchée  oo  uii  K>eterr.iB  .oît  trop  dispen-  chemins  de  gmnde  vUesse 

dieux,  tl  vaudra  mieux  arrifvr  au  ba»  du  ^  vmow, 

seoîlparla  pente  d'égal  tirage  dans  les  deux      Seppoion.  maîiitanmt  «..'.i  • 

sens  et  franchir  le  faite  par  deux  traceîK "rdeJ^de'^^U^^^^ 

plans  inclinés  opposes.  Cette  disposition  est  et  où ,  par  cons^.uent    on  îvmnîLI!^' 

lijdie  quand  le.e»il  •  peu  d'éleudae.  S'il  a  „,oteurV  les  machi„;s  .TiveT  ^ 
ph»ieur*  centame.  de  mètre.,  ou  exami-     Ou  euteud  aujourd'hui  par  c  h  cl,,  n  de 

nm  SI  on  peut  ramener  la  position  de,  grande .ite..e,  cilui  cjui  peuuVe  paZu  u 

plans  an  caa  précèdent,  .n  allongeant  les  par  des  voilures  faisait  de  aix  à  LiZ^ 

deux  pentes  a  partir  du  bas ,  et  en  arrivant  à  l^keure.  Il  n'exi.te  encZZ^^^ 

àdeux  peiuta  rapprcché.  du  sommet,  où  min  de  celte  espèce,  celui  le  Liverpoolà 

ouéUM«ji.t«ue».chmeàTape«rd.u.le  Maucheiler  ;  c'eît  donc  un.c,uemcrt  de  Lt 

.7Stème  de  celle  de  Brusselton.  exemple  qu'on  peut  tirer  quelque 

L'obstacle  le  plus  ordinaire  à  colle  dispo-  d'expérience.  ™- q-eiques  Ooiaces 

silionestlafa.blessedespeutescllagrande       Pour  que  les  diligences  parCourcnlët  à 

nmîTJhaUé  ïril^i^""'  i^"^",  '""il'  ^  ^^"'^e,  ou  qu'elles  aiert  u.c 

IimpQ.nbi iilé  de  faire  descendre  la  corde  vitciieonojrenne  de  7  i  lOm ,  il  faut  à  caus 

L™!"  «"^     r''"*^"  ^  '''^^'^  ralenli..e«eo.,  ou  de  momeu;  d  arrêt 

composant  un  tr.un  indispenwMes ,  que  la  nX^  ,mkf%  mé^ 

di  IC  sommet  du  seuil  a  une  grande  quefois  jusqu'à  14  et  l;'m  ' 

«tendue,     placera  une  machine  à  vapeur  Les  plus  grandes  vitesse,  que  î'aî  obser- 

fise  du  d»té   où  le.  waggon.  chargés  Tée.  sur  le  chemin  de  Livcàiol 

doivent  monter,  et  un  plan  incliné  dane  Toyage. ,  ont  été  s  ^ 
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l^taws.          Bapacc  parcMMi  ■«•<  «•■•  vfttitf  •  L«  tradé  des  chcMÛM  de  ^mftde  vUeMtt 

10"*30                       1900001.  pM  tiKcplibb  d'MlMH  d€  CMdÔMd- 

13"  30                          5^00  MHS       MM  iM  «Mm  oè  fta  nte- 

16"  70                              400(K  ploie  que  le»  cbcvaux ,  parce  qne  les  p«îtes 

1  ^'"•70                           4Û0.  et  les  coocIm*  doivent  être  t»e«ttooup  plies 

20»40  «  ^  I»  •  «    400.       .  . .  douces. 

€ee  dwBtdefittig  finmt  «it  au  Hm  à  I^BfMittt  iBpqrttntpftfldl  deivirteidé- 

la  descente         «0»  fovHflÎM  Aiflm  4b  «idé  smurt  tout ,  radmission  ou  reselaiiMl 

Rainhill.  plans  uiclhiés.  Eq  général ,  ils  deman- 

Les  circoDstanoei  du  taoïrretnent  étant  dent  beaucoup  de  temps  pour  être  montés, 

mieux  a ppréciées avec     destin, f ai  reprè-  et  par  Ik  scotblcnt  contraires  «u  but  que 

tenté  ,  fig.9J ,  le  pro6l  féoéfiril  4*cheiaift  I*Mim  propose;  de  plus ,  tia  peMfa^tflUr 

•de  liverpool  divisé  «tt  mRles  ft  ^mits  de  glMids  danf«rt  ail«tilA  fpflHto^tb'tai- 

miltp  ftTjglaî»  indiqués  ptif  des  cfiMfires  au*-  gtiew-  Miii  on  conçoit  ape  dans  certaracs 

dessus  et  <des  lignes  verticales,  "Les  «hiffres  localités  ils  sont  inéritiblcs,  et  que  daiw 

au-des&ousdés^lMtenttètres  les  vitesses  d'autre*  iiâ  powrent  aimpàifier  le  trapé,  di- 

«m1èii|«èllM  «m  4Kk  pirctMiraes  les  par-  mimiar  les  portée ,  istaconÉdi»  %m4Mimm% 

lies «om«peBtolee4ltt'dMft.  OeilièelNft  !k  eompcÉsnr  mvëimBtlg»  l«<ttt|i« 

TTiflifYiienl  le  «ens  des  Toyages.  Les  intesies  «mpîoy^  à  les  monter, 

de  la  lipne  stTpériettre  ontété  obsw-rées  par  Dans  le  cas  où  \m  plans  inclinés  israifrat 

1IM>  les  ingénieurs  des  ponts  et  efasassces  admis ,  examinons  ies  moyens  qu'on  a  de  le« 

diargét  de  Tisiter  les  railw    s  d*Ang]eterrC|  «nnchif» 

les  trois  ««rtres  Kgnes  deiHlesse  sont  teevé-  praanerut  itcM^loî  d^ane  mnckine  à 

«ulttttsd'obsrrvationi  que  j'ai  faites CMQiÉil»  ▼apenr  Oxe  élabHe  aa  somnae*  du  plm.  A  cr 

teroent  avec  M.  Zeiller,  aspiramt.  anjet,  nous  ferons  observer  qu'après  les 

La  figune  i04  représente  la  partie  com^  dwousaions  des  ii^énieurs  an^is  sur  le 

yHf»«dftrelft«aiett*M«tii«&0  3f4,o6«i  «bda  iAm  «Mdrim»  ta»  4MMMtim 

«écrit  les  pentes  'pMlletiKàret  à»  ftÈÊÊtfmt  f<wr  parcourir  le  eheniiB  de  Uiwrpovl'yti 

tputt  de  mille ,  lesquelles  ,  soit  efllet  du  tas-  pnéférence  fut  aoeordéc  -aux  locMmrtives ,  et 

f.t'mrnt,  toit  d<^r»i)t  d^ctéeotion ,  diflDèrettt  q'j'e'Ies  sont  employées  actuellement  à  ré- 

bcaucoup  de  la  pente  générale.           dont  niouter  les  plans  de  ^tton  et  KainluH  in- 

elles  font  parUe.  Ces  détail»  o«t  été  tiiéa  «Hnéifc         ^.C«|itn(hÉl  «ufourdW 

d  u  n  profil  du  chemin  co|pîé  dans  les  bureaux  on  fait  pénétrer  dans  KistéiifliiV;  de  Liver- 

de  la  compagnie  du  railwaji  et  qoeH.  K«-  P*^^'  ^  pourTusa^e  des  voyageurs  ,  un  tunnel 

vier  a  bien  voulu  prêter.  de.  I,y00m.  incimé  de  '/jo  ,  et  on  est  décidé 

L'inspection  de  ces  profils  apprend  çm'à  à  jr  employer  une  maçhiue  fixe  comme  au 

la  reaeontre  de  deux  pentes  opposées  «les  g^and  tnnnat  oft  passent  les. maadHUidliei. 
▼iteiies  raçoivcnt  quelquefois  des  altéra-' On  peut  donc  inttreri^U  que  là  «ompagnie 

lions  contraires  h  celles  qu'on  devrait  atten-  l  eronnaît  qu'ati  commencement  d'une  ligne 

drc  de  l'influence  des  pentes.  Ces  anomjlies  de  grande  vitesse,  un  plan  incline  doit  être 

apparente  viennent  de  ce  qu'on  modère  lea  parcouru  au  moyen  d  une  machme  tixe  de 

vHafesas  wi4eeMiMlaot,  landiiqvHaéliai-  f atfiiiiB 1 1 a«ailieaiu ■Iwm. .^at^HÉianwi 

che  à  les  auguienleran  mmtauA,  a-t-elle  craint  pour  les  voyji9éiiM;.l\p,eiien 

On  dit  qu'une  mafbinr  locomotive  sertie  des  gaz,  de  la  combustion  et  de  la  vapeur, 

a  parcouru  ca  J5  miimies  une  distance  de  qui  pourraient  envelopper  les  diligences 

)24,00âaa. ,  ce  qui  conespoudà  2/m.  de  vi-  pendant  le  trajet  du  souterrain  j  ainsi  qu'on 

tasee^iaa  24lienas  à  J*àeâre-(  aar  qoai.il  fm  le  Toit  pour  le  balaan  SUmmtr  dan^  te  tan- 

oliserFcr  qua^  MVia  nailway  de  Liverfiaat.,  nel  du  canal  Régent. 

•4M;ette  dislance  comprend  nécestairemeut  une  On  peut  aussi  rcmontcrlos  plan.^  inclinés 

montée  et  nne  descente  «  ce  qui  indiqtjc  que  qui  ont  «/go  de  pente  ou  moins,  par  l'addi- 

lu  viLcs»^  de  27  mètres  est  inoyenne  et  à  liou  d'mie  acMcluue  de  renfort  placée  k  Tar- 

pcu  près  la  plus  grande  pouibla  mr  onfB    .     ■■  ■  1.-       1  ■     -  ■  -  '   

tign^  de  inma  (1^.  -  tf^m»  «m  cayMsuca  Itit  ana  ÛmMk  éTA- 

-  '         '          '     inërique ,  où  uo«  looooaotivt  «.pM  atmarfinv  w 

(1)  Aa  ««nioat  «ù  1V»d  ichvvsit  d1artogri|»ltiM-  eaavol  mraesn^  sitasss  tds          ytadsnt  11 

ces  ieroni ,  ■  ptru  Tuarnige  de  M.  Ponisia  ,  qui  MMas.                   .  •  «  ^ 
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rière  du  train  ;  etle  en  pousse  la  moitié,  risontales,  ou  d^ane  pente  de  '/i«oo ,  réu- 

tandis  que  la  machine  ordinaire  tire  Tautre  nies  par  des  plans  inclinés  de       ,  de  1200 

-moitié.  Pourque  la  machine  d'arrière  ftccoste  mètres  de  longueur ,  et  i3m.  de  hauteur  ;  ils 

le  traia  ïmm  «cddent,-  il  fant-nleiitir'hi  devideat  itra  éleifiiét  les  uns  des  autres 

■lii|t.|Hi  et  préndré'qaelqaes  préeeolioaé  qui  de  2000id.  'a« -noios  ,-efin  que  1m  locomoti- 

font  perdre  du  temps.  \f» ,  après  avoir  employé  leur  grande  vitesse 

"Enfin on  peut  franchir  un  plan  incliné  à  monter  un  plan,  pussent  acquérir  celle 

iMOS  trop  de  lenteur,  s'il  est  :  possible  dy  qui  servirait  à  (irançhir.  le  plan  suivant.  Ce 

>«nîrdr  dted.nne  grande  ntettè.  ■>  Ea  pro6-  système  permet  de  tneerinmilwejrde  ISm. 

.tenitdeJlai^ulalea  aeqalM'i  4et  fmiÉlipeè-  de.  pent^  fur. 3200^,  e*eet4-dira 

•veittt'élever  jniqirà  «w  certaine  hauteur,  dont  les  diligencets^cendapleilMSBllIprtt 

sans  que  le  mouvement  sbit  retardé  au-des-  de  sept  lieues  à  Theure.  • 

-«oas:de  la  vitesse  moyenne  qu'on  s'est  pro-  '  ,  Les  stations  d'un,  tel  chemin  ne  potuoraient 

;poi£eà  Deai  ce  but,  il  est  avautagcux  de  être  placées qtf^a^iewrtiiîr des  pUjèilnelhWît, 

«Aifte  fvéeèder^  ùl  maàÊbe  Â,*aiu(  idetdeale!,  Jee  pieds  de  cepsrffiideviekBl  toujoats  élie 

<^|iDii:qne  cela  a  Ueu  au  cfaenim  de'Ltf  eirpool  sContigus  à  des-ligpestdroites. 

pour  le  plan  de  Rainhill.  Les  plans  inclinés  admis  on  rejetés,  il 

D'apros  M.  Booth ,  une  locomotive  tirant  .reste  à  tracer  les  lignes  intermédiaires  oala 

un  train  léger ,  et  arrivant  au  pied  de  ce  plan  .eeole  et  principale  ligne.'  Peur  «de  ^M'émit 

airce  vue'  vlleese  de' 9m atteint  lé  soariÉiet  anèter^eii^.liîwes  iikUipeiuahlés,  rose  M- 

iAteéimie  Vitesse  de  1«>60.    a      •  * .  •  lative  aoz  pentes,  l*aiitw«iiz  cbangeonni 

D*après  les  vitesses  de  la  ligne  supérieure  d'aligncmens. 

udeitla^^w  97,  le  plan  de  Sutton  est  monté  .  ,. Ce. n'est  qu'avec  peu  de  vitesse  que  les 

'^ati  im  diligences  avec  >iiiie>  Ivibessé  décrms-  jcaclunes  locomotives  peuvent  remonter  des 

'Seattf  iq jtjni-  sci^éduit  an  riÉilien>  dn  «plan  pentes     i  ^^99 ,  qui .  Ik  .lew.égavd- prennent 

iiu«i.4/Mi(dA:oell«i  qui  a  Kienihii(piiBdf  aiaei  lenwKjde  plan:incUn4 «  ,etqni>d0&fent  être 

^enldiflHniltmt  de  moitié  la' longueur  de  ces  proscrites  des  lignes  ordinaires.  Voici  les 

iJ>UtiS9  en'.lupposant  une  vitesse  fnitiale  plus  grandes. pertes  adoptées  par, les^ ingé- 

id«kj<to^,k.<i(itesaftnfteeasniet  «Maift  de  4  .niemr*  anglais  ppur  leschenùns:qni4<nTent 

■nè|«n».;»-tti  >ii;'»rt  *'  •       »'  H  .*  '  ;^tie ficiéqnyitlHi  fyiwrîpeleinentpar.lee  loeo» 

-iiill  garait  donc  possible  de  former  un  che-  nuïtiffes  dtf  gnmde  V^es|e«-  . - 

ieitn  de  fer  de  . grande  viteÉM  de  parties  hb-  1  > 

•  •  Lè'e'dàetsélby."  i.' •.  ':' ."t/.ii 'nreiet  exécuté , 

■  bi'j •!» Je?»   u  Kingstown  .         .      ,  i/.ss  en  construction, 

t  ^(J'^rijjjjie  gt  NewcasUe  .'.  ,.       .'  .  .■/•o«  projet  en  partie  exécuté,' 

,  Lonori^  et  fingbCon.   */aa«. projet, 

,.ii./(cu  ij^^i^  '^  Binatnghain.  ....  >/.«•  «»  constraction , 

1.'     Londres  et  Birmingham.  •       ,   .  >/}to  en  construction , 

.  Londres  et  firutol  .  .....  >/is*  projet. 

ob  Lés  locdmDtiv«B:dli  ebemin  de  Livcrpool  il'conviendra  de  les  ra»:oader|iar  det  pan- 

i  avec  charge  ordinaire,  petr^entrenuNiterewr  -teslintermédiaires  plus  douces ,  ce  qu^on  a 
uwabpénle  de   .'<>■     î  '  fait  au  chemin  de  Liverpool ,  pour  deux 

•     2érb;'av&' une  Vitesse  de  20  mètres:  '  de  ./j..s  et  */,s  106. 

r*j';..:, .      '  T  -i  '  •RelaliveoMnft.'ann'-enannnicns.ae  diree- 


•  .  •ReialiveoMnft'ann'-ehangenicns.de 

f.oi.jf..  .      '  ^  ^  Jdem          11    '  tions,  nous  avons  a  fixer  le  minunum  du 

ini!Al*-*«;i1. 'wV* ' jy^'iji'           g  rayon  des  courbes,  et  c'est  ici  le  lieu  de 

* .îi '               '»  i   '  traiter  généralement  cette  question  dont 

•fi»s  .«..,«  /oem*  .  ...  i¥»wi  ,                        ,.  '  , 

>  •iiii^nt  •.•t-.i'f  '■»!  -i't.t!  ...1*. I  u  n  .  lu  ^  m)  nous  n  avons  eBC0|^  rien  dit,  nous  réser* 

•t.'..XMilpeiitdonendnMtfn  qn*éllc9'niaf«ho-  •t^t  d'en  parlevà  l^aoeasion  dck  dMariun 

-raientavec  6«-00  do'iitesse.  sur  uM.'pente  de  grande  TÎteeaej  oft  elle  a  .lie  plna>dlH- 

jde  »/»oo,./fg- 105,  et  c'est  la  pente  maximum  portance.  •                         .  • 

.qu'on  pourrait  adopter jufqu'à pJjtf  amples  Lorsque  les  deux  lignes  de  rails  équi- 

tS'Coseignemeus...    />: •  distantes  forment  des  courbes,  que  nous 

.  ^  .Leraqde  dèns  "f^enlet  en  tnc  centraîreii  supposerons  deaaccsdeesrele,  il  en  tén^ 

seront  adjacentes  par  la  pâme  infirieure ,  quelques  diiienltée  dans  le  fonlage. 
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Si  deux  rouet  égales  el  fixées  à  un  essieu  force  centrifuge  qirf  ponite  leinues  contre 

roulent  sur  un  plan,  elles  décrivent  deux  le  rail  de  grant!  r.iyon,  ou  pour  mieux  dirc« 

droites  parallèles;  pour  que  ces  droites  de-  l'un  ne  s'y  oppose  (^u\iii|parfaitemieat ,  et> 

viennent  deux  arcs  de  cercle  tels  que  ceux  Tautre  a^cuncmMlt.  .  ,  * 

desniilt,  il  faut,  on  que  Tune  des  roues  . .  Pour. (Ûtrnire cet inegiiTénieDt,  on  élàre' 

•oit  pluâ  grande  que  l'autre  «  ou  qu'elle  le  rail  de  grand  rayon  plus.qiie  Tautre  d^ttll* 

tourne  plus  vite  :  ces  deux  conditions  n'exis-  hauteur  telle  que  la  composante  de  la  gra- 

tant  pas  dans  le  roulage  des  waggons ,  il  faut  vite  ,  ou  du  poids  des  ^raggons  dans  le  s«ns 

néeessairemeBt  que  les  éoui  roues  on  une  de  rincUnaison  des  essieux ,  soit  égale  à  la 

seule,  outré  rapplieatioii  sor  les  rails ,  glis-  foreë  centrifuge,  d'où  Jl  suit  que  oeUe-d 

.sent  et  frottent  de  temps  en  temps  ,  ^  peu  est  équilibrée  par  la  tendance  qu'a  le  wag- 

près  comme  elles  le  feraient  si  elles  étaient  gon  incliné  à  tomber  sur  le  rail  de  petit 

enrayées.  Çe  frottement ,  très-préjudiciable  rayon  :  mais  celte  disposition  a  le  grand 

aux  rails  et  aux  roues  quH  use  extraordi-  4éfaut  de  ne  couvenir  qu'à  une  seule  vitesse. 

Bairement,  ne  l'est  pas  moins  an  moteur,  Poor  une  rvitesse  plus  faible,  lê  frottement 

qui  doit  founiir  un  excédant  de  force  pour  Uta|ral  a  lien  sur  le  rail  de  petit  r^on  ;  pour 

le  vainrre.  unè  vitesse  plus  grande  la  force  centrifuge 

Un  moyen  a  été  proposé  pour  remédiera  prédomine,  et  le  rebord  des  roues  touche 

CetineonTéiiient;  il  ccôisisle  à  couper  V»-  le  rail  de  grand  rayon.  Or  il  y  a  toujours 

sien  au  milieu,  et  à  ajouter  deux  coussinets  deux  vitesses  pour  une  pente  qui  doit  être 

de  plusj  alors  chaque  roue  tournant  avec  parcourue  dans  les  deux  sens  par  le  même 

un  demi-cssieu  ,  a  un  mouvemient  iodépen-  moteur,  puisqu'il  ne  peut  monter  aussi  vite 

dant  de  l'autre.  qu'il  descend  j  d'où  il  suit  que  le  moyen  est 

Un  antre  moyen  consiste  i  placer  înté-  inefficace  quand  on  l'applique  aux  couri>ct. 
rieorement  aux  rails  de  grand  rajon  une  «n  pente,  moine  qu*on  ne  se  résigne  à 
partie  plane,  qui  s'élève  par  une  faible  dcsccnclre  aussi  lentement  qu'on  monte, 
pente  au  niveau  du  dessus  du  rail;  le  rebord  L'effet  de  la  forre  renlrifuge  est  très-dan- 
monte  sur  ce  petit  plan  ,  et  la  roue  tourne  gereux ,  il  ne  se  bonic  pas  au  frottement  du 
»nrle  (dMrd,,anliende  porter  sur  la  jante:  rebord  qui  dégrade  les  roues  et  les  rails;  si 
elle  se  trouve  dans  le  cas  d'une  roue  d'un  ^  yitesse  est  très-grande  ou  le  rayon  de 
plus  grand  diamètre,  et  décrit  un  arc de  tfourlMure  très-petit,  les  rebords  peuvent 
cercle  dont  le  rayon  est  égal  à  monter  sur  les  rails  de  grand  rayon ,  el  rien 
rayonnes  roues  x  voie  ^  ne  s'opposant  à  la  force  centrifuge ,  les  wag- 
^  rebord  '  gons  sortent  de  la  voie  et  même  sont  qud» 
donc  en  d<»inant  ce  rapport  k  la  courbe  des  quefois  renversés. 

rails  extérieurs ,  la  rotation  des  roues  sera      La  force  centrifuge  tend  aussi  à  £sir6 

exempte  de  l'inconvénirni  qu'on  veut  évi-  plier  les  rails  transversalement  en  les  pous- 

ter  :  mais  il  résulte  des  dimensions  ordinal-  sant  dans  un  sens  OÙ  ils  offircnt  moins  de 

res  de  la  voie  et  des  roues  que  ce  rayon  C6t  résistance. 

très-petit  (environ  20b>00),  ce  qui  augmente     Les  plus  petits  rayons  adoptés  dans  les 

beaucoup  la  force  centrifoge*  Aussi  ce  pro-  courbes  des  diemins  de  fer  exécutés ,  sont  : 

cédé  ne  réussit  que  pour  les  chemins  de  Sunderland   lOOm. 

très  -petites  vitesses ,  où  les  waggons  ont  peu  Da^Ungton   5()0 

de  tendance  à  sortir  de  la  voie.  Liverpool  et  Manchester  1,327 

De  plus  fl  fiint  remarquer  que  le  rebord ,  auncom-Gap   230 

étant  au-dessus  du  raû,  ne  peut  pins  rem-  «virarrington   2,000 

plir  son  office  ordinaire ,  qui  est  de  rete-  g^^tienne  à  Anditaiens   30 

nir  la  roue  dans  la  voie  ;  et  pour  empêcher  Ly^Q,  .,,.»»  500 

les  chariots  d'en  sortir ,  on  est  obligé  d'éta-  j(oanne.    300 

blir  une  pièce  quelcon^e  parallèle  au  rail  ^ninal  .   350 

faisant  aallUe,  et  qui  maintient  la  roue  en  ,  *  *,     ,     .*   1  V 

repoussant  la  jante  ' de  fer  en  construc- 

Si      deux  procédés  dont  nous  venons  de  ^' '  "  I  "  j^*^  ' 

parler  incitent  les  vitesses  des  roues  eu  rap-  Lceds  et  Selby   1,000m. 


port  avec  les  longueurs  qu'elles  doivent  par« 
courir ,  Us  ne  remédient  pmnt  li  rdfet  de  U 
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Dublin  à  Kingstown   380 
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•  4,600 
.  800 
1,21^ 


LiviHt>OAl  h  Binlifft^éi 
liondrt^  h  T^trmiugfcafrtli  .' 
Londres  k  BtHstol  \  ^  .  .  * 
Londres  à  Brightou.  ........  3,229 

N^^aiMmk  ce  tiuô  titrtik  kv«iB*i  diM  %iir 
'W^eilHtt  éè  pfattâè  vitesse ,  «ù  fatàdift 
«bseiret  cfoe  lorsqu'ils  tençétotwnt  d'antfw 
raîî^rays  bU  même  des  routes  ordinaires ,  il 
t'aul  lés  faire  passer  hs  ttntt  aa-clessus  des 
MvOm  ««Ad  l^tt»  iMèMeulèb  ifiï  Mir  tôVill 
pvo^i  )piilss«bt  »e  eriolser  ail  ttrèmc  mo- 
raent  ^ans  danj;ef.  Céttei>récautioniiéglin6e 
aucheruin  de  Livwpftol  îi  l'é^ai-d  de  qu<^l' 
<]tiet  roules,  et  à  tort  seloA  ndus,  paraît 
aVohr  <lé  reooMiuè  MiipèiiMrtile  j^nfla 
YklM:^  feré^utSAtèi  Iw  îflhâ'êUue*  lœo- 
IttMites  ,  ainsi  ^ùè  16  ptonvè  Ma  ailiicle  du 
lillï  de  ronrèssioli  lîu  chemin  de  Saînte-ÏI^ 
lène-Uuncorii ,  0ui  |>lreBerit  df^éts^Hr  les  railt 
uà  HtUiÀ  VA  mf  un  potU  \  U  tttM»ft- 

Ptix  AmosiMAViFs  m  9vift^tr^  canuvs 

Cktmias  de  service . 
D»  RoMinc  f  en  finr ,  une  toî«.  •  »  t*  5»(M>. 


DE  FEU. 

Lf  m^tre  courant. 
Oh  pnnt-canal  tic  Dîgooin  ,  unr  voie.  7,00. 
Du  Soccoa  (sur  ehevalcU  qui  oai 

■  Chemins  «n/iwMriw* 

Le  DiètrS  courant. 

Ândreïieux,  en  fonte  «  une  voie  .  .  f.  80,00. 
Roanne,  en  fer,  une  voie.  .  .  *  .  .  1Û0,(JU. 
Lyon ,  en  fer,  une  voie^  .;.«.,  225^00. 

une  voie  ,  ,  •  o7,00. 

Denain ,  en  fer  ^  une  voie.  .  .  .  .  .  22,00* 

Darlington  et  Stock  ton,  fonte  et  fer, 

«ne  voie                            .  •8(2,00. 

ttivferpool  et  Ibnelietler,  ea  fer, 

deux  voies   .  .l1Of0O» 

Sainte  Rèlène-Kaacom,  en  fer,  une 

V016  «••e*«**'**»*    ••••1  îlS  fOO* 

Iftotton  et  Leigh ,  en  fer,  une  voie,.  172,00. 
Xiééd*  étl$e%,  en  lier  ,^iul  voieiL  357,00. 
Càatorliéry  et  Wl^leble,  enfer, 

une  voie   138,00. 

Londres  à  Birmingham,  eu  fer,  deux 
voies ,  éslimé .  ..........  345,00. 
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